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"  Purà  volupliite  ,  quà  Dei  opertim  mirabilium  contemplatio  sapientis  pra'cordia  pertentat 
jïtus  fruere.  »  Gaudin,  Flora  helvetica. 

•'  H  n'est  aucun  voyageur  qui  ne  puisse  faire  quelque  bonne  observation  et  apporter]  au 
moins  une  pierre   digne  d'entrer   dans  la  construction  de  ce  grand  édifice.  >■  Saussure,  Agenda. 

»  Ii  n'est  pas  douteux  que  de  bonnes  cartes  ge'ologiques  ne  puissent  être  d'un  très-utile 
usage  dans  les  herborisations  et  n'aident  à  constater  un  jour  des  rapports  qu'on  n'aperçoit  en- 
core que  trop  vaguement.  ■>   Adrien  de  Jussieu 

»  Le  tracé  des  premiers  chemins  à  travers  les  obstacles  d'une  contrée  nouvelle  est  souvent 
plus  pénible  que  ne  le  sera  ensuite  leur  transformation  définitive  en  vastes  chaussées  »  Jï'aison, 
Remarks . 

«  i\ous  sommes  amenés  à  conclure  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  la  question  de  l'in- 
fluence des  propriétés  chimiques  des  terrains  est  du  nombre  de  celles  où  la  physiologie  végétale 
doit  chercher  un  appui  dans  la  géographie  botanique,  plutôt  que  le  lui  fournir.  >.  Schouic,  Pflan- 
zen-Geographie. 

"  Ceux  qui  ont  été  bercés  dans  le  parfum  de  ses  vallons,  ceux  qui  ont  respiré  l'air  pur  de 
ses  montagnes,  emportent  à  jamais  au  fond  de  leur  cœur  l'amour  de  sa  grâce  et  de  sa  majesté.  " 
Marmier ,   Souv.  de  Franche-Comté. 

«  La  nature  est  dans  chaque  coin  de  la  terre  le   reflet  du  tout.  »    De  Humboldt,  Cosmos. 
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gique de  Fromce ,  Membre  de  la  Commission  scientifique  du  Nord,  Fondateur  de  VÂnnuaire  mé- 
téorologique de  France  .  etc.  etc. 


Monsieur  et  honorable  ami, 


Du  sommet  des  plus  hautes  Alpes,,  vous  avez  vu  souvent  se  dérouler  le 

'^panorama  des  contrées  savoisiennes ,  helvétiques ,  francomtoises  et  souabes, 

avec  leurs  verdoyantes  vallées  sillonnées  par  le  Rhône  ou  le  Rhin,  étincelantes 

de  cent  lacs,  coupées  par  les  blanches  crêtes  du  Jura,  couronnées  au  loin 

par  les  ballons  brumeux  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire.  Tandis  que  voyageur 

courageux  non  moins  qu'observateur  habile,  vous  plantiez  au  sommet  du 

Mont-Blanc  le  même  guidon  qu'avaient  agité  les  brises  de  Laponie,  l'ami  qui 

i  vient  vous  dédier  cet  essai  parcourait  en  modeste  promeneur  le  champ  d'étude 

que  vous  embrassiez  du  regard,  et  tentait  de  deviner  le  secret  de  quelques-unes 

des  lois  qui  régissent  la  dispersion  végétale.    Où  ce  travail  qui  combine  des 

.  notions  tour-à-tour  botaniques,  climatologiques  et  géologiques  trouverait-il  un 

g  plus  bienveillant  patronage  qu'auprès  de  vous,  à  la  fois  botaniste,  météoro- 

1  logiste  et  géologue?  A  qui  pourrait  s'adresser  cette  excursion  sur  sol  gaulois 

T^t  germain  mieux  qu'à  vous ,  l'initié  à  la  science  des  deux  nations  et  leur 

3  interprête  mutuel?  Et  si  ce  livre  est  assez  heureux  pour  renfermer  quelque  don- 

tnèe  utile,  quelque  fait  nouveau,  quelque  trait  révélé  par  la  vie  des  montagnes, 

^  qui  saura  les  y  découvrir  mieux  que  le  popularisateur  dévoué, le  promoteur  du 

j  véritable  esprit  d'observation ,  le  maître  si  chaleureusement  inspiré  par  l'amour 

3*de  la  nature  ?  Permettez-moi  donc  dans  mon  intérêt  de  placer  votre  nom  à  la 

t%  tête  de  cet  ouvrage.   Veuillez  l'accepter,  en  outre,  comme  un  témoignage  de  ma 

tuante  estime  et  de  mon  affection. 

3  Jules  Thurmakn. 
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PRÉFACE. 


La  géographie  botanique  présente  le  tableau  des  faits  de  dispersion  végé- 
tale et  les  met  en  rapport  avec  leurs  causes.  L'expression  de  phytostatique 
qui  a  déjà  été  employée  par  quelques  observateurs,  satisfait  bien  à  cette  dé- 
finition. Elle  est  plus  générale  et  plus  exacte  que  celle  de  géographie  bota- 
nique qui ,  en  éveillant  particulièrement  l'idée  descriptive  dans  de  grandes 
proportions ,  n'implique  aussi  bien ,  ni  le  point  de  vue  topographique ,  ni  le 
côté  spéculatif  de  l'étude  stationnelîe.  Elle  est  en  outre  plus  courte  et  sus- 
ceptible de  modifications  commodes.  Après  quelque  hésitation  ,  nous  nous 
sommes  décidés  à  l'employer  dans  cet  ouvrage  (*). 

Quelqu'ait  été  sur  chaque  point  de  notre  terre  la  combinaison  essentielle 
et  primitive  des  éléments  du  monde  organique  qui  a  donné  lieu  à  sa  flore, 
il  est  évident  que  celle-ci  est  immédiatement  entrée  sous  la  dépendance  des 
facteurs  physiques  propres  à  ce  point.  Il  y  a  donc,  réciproquement,  au  fond 
de  toute  flore,  un  fait  de  création  élémentaire  et  originelle,  inappréciable  dans 
ses  causes,  comme  fortuit  pour  nous,  dominé  et  réglé  à  certains  égards  par 
les  agents  extérieurs  „  mais  échappant  a  leur  action  en  ce  qu'il  offre  (qu'on 
nous  permette  cette  expression)  d'ethnologique.  Ainsi  en  envisageant  les  di- 
verses parties  du  tapis  végétal  qui  couvre  le  globe ,  et  en  les  circonscrivant 
en  provinces  caractérisées  par  la  prédominance  de  certains  plans  organiques, 
les  flores  de  ces  provinces  ne  sont  pas  nécessairement  l'expression  des  fac- 
teurs physiques,  et  aux  mêmes  facteurs  peuvent  correspondre  des  flores  dif- 

(4)  Les  expressions  de  statistique  botanique ,  phytostatistique,  phytogéographie ,  qui  ont  aussi 
été  essayées,  et  sont  en  partie  plus  exactes  que  celle  de  géographie  botanique,  offrent  l'inconvé- 
nient d'être,  les  unes  mal  composées,  les  autres  non  modifiables,  toutes  plus  longues  que  celle 
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férentes.  Mais,  dans  chacune  de  ces  provinces  ainsi  limitées,  le  fait  des  di- 
versités primitives  se  trouvant  éliminé  ou  réduit ,  la  végétation  entre  néces- 
sairement en  rapport  plus  étroit  avec  ces  agents  extérieurs ,  puisque  chaque 
organisme  n'y  est  viable  qu'avec  eux  et  par  eux.  Et,  bien  que  de  semblables 
provinces  soient  plutôt  une  abstraction  qu'une  réalité  naturelle,  mieux  elles 
seront  circonscrites,  et  plus  la  mise  en  relation  de  leurs  faits  phytostatiques 
avec  les  facteurs  physiques  sera  légitime  et  abordable. 

îl  y  a  donc  en  géographie  botanique  deux  parties  réellement  distinctes, 
bien  qu'elles  aient  des  points  de  contact.  L'une  trace  le  tableau  des  grands 
faits  de  distribution  ethnologique,  divise  le  globe  en  provinces  et  caractérise 
celles-ci  botaniquenient.  Elle  peut  parfois  mettre  ces  faits  en  parallèle  avec 
les  facteurs  extérieurs  sur  une  grande  échelle,  mais  elle  est  essentiellement 
descriptive  et  ne  saurait  échapper  à  une  large  part  d'influence  des  causes 
élémentaires,  influence  variable  à  facteurs  égaux.  L'autre,  au  contraire,  en- 
visageant ce  qui  se  passe  dans  une  province  végétale,  n'a  plus  a  faire  qu'une 
moindre  part  à  la  dispersion  fortuite ,  et  peut  ramener  les  faits  observés  aux 
combinaisons  des  facteurs  physiques  sous  l'empire  desquels  ils  se  trouvent 
plus  exclusivement  placés.  La  première  parcourt  une  série  de  tableaux  bota- 
niques en  les  mettant  en  regard  des  grands  phénomènes  climatologiques  et 
telluriques  auxquels  ils  sont  synchrones  sans  en  découler  nécessairement.  La 
seconde  prend  en  particulier  chacun  de  ces  tableaux  et  détermine  le  concours 
d'agents  climatologiques,  physiques,  géologiques,  chimiques,  etc.,  qui  est  la 
cause  capitale  des  divers  contrastes  qu'on  y  remarque.  —  L'une  est  la  phy- 
tostatique  géographique,  comme  l'ont  envisagée  principalement  les  créateurs 
de  la  science,  tels  que  Tournefort,  Linné,  Decandolle,  MM.  de  Humboldt,  de 
Buch,  Link,  Schouvv,  Wahlenberg,  Robert  Brown,  Friese,  etc.,  et  comme 
l'ont  traitée ,  en  général ,  les  géographes  et  les  botanistes  proprement  dits. 
L'autre  est  la  phytostatique  topographique  telle  que  Font  considérée  plus 

de  phytostatique.  Quant  à  celle-ci,  au  lieu  de  :  la  géographie  botanique ,  des  (Tonnées  géographico- 
botaniques,  les  botanistes-géographes  ou  les  géographes-botanistes,  n'est-il  pas  plus  clair  el  plus 
court  de  dire  :  la  phytostatique,  des  données  phytostatiques,  les  phytostaticiens,  de  même  qu'on  dit 
la  statistique,  des  données  statistiques  et  les  statisticiens?  La  substitution  que  nous  proposons  offre 
les  mêmes  avantages  que  celle  des  expressions  de  photographie  ,  phytographique  et  phytographes 
souvent  admises  maintenant  pour  botanique  descriptive ,  ayant  rapport  à  la  botanique  descriptive 
et  botanistes  descripteurs.  Nous  pensons,  du  reste,  qu'on  ne  fera  pas  à  l'expression  de  phytosta- 
tique le  reproche  de  porter  plus  particulièrement  sur  la  notion  de  poids  ou  d'équilibre,  comme 
cela  a  lieu  dans  statique  ou  hydrostatique  dérivés  du  même  radical.  L*idée  de  situation  se  trouve 
aussi  au  fond  de  ces  deux  mots,  bien  que  restreinte  à  certains  rapports,  parce  que  là  tout  roule 
sur  des  forces,  des  quantités.  le  sens  essentiellement  stationnel  que  l'on  a  attaché  au  mot  phy- 
fostatique  est  donc  en  réalité  tout-à-fait  légitime  et  conforme  à  l'étymologie. 
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exceptionnellement  ces  mêmes  savants,  et  plus  spécialement,  dans  ces  der- 
niers temps,  un  certain  nombre  d'observateurs  éminents,  comme  MM.  Wat- 
son,  de  Brébisson,  Unger,  de  Mohl,  Boussaingault,  Martins,  Heer,  Desmou- 
lins, Grisebacli,  A.  Decandolle,  Dove,  Forbes,  Quételet,  Sclmitzlein  et  Frick- 
hinger,  etc.,  sous  des  points  de  vue  du  reste  très-variés. 

Les  facteurs  étudiés  sont  essentiellement  le  climat  et  le  sol.  Le  premier  est 
une  fonction  complexe  de  toutes  les  données  météorologiques.  Les  roches 
soujacentes  jouent  un  rôle  principal  dans  les  propriétés  du  second.  Tous 
deux  agissent  et  réagissent  l'un  sur  l'autre.  L'influence  de  ces  agents  com- 
binés est  devenue  une  étude  spéciale  qui,  partant  des  faits  de  détail,  élèvera 
peut-être  un  jour  plusieurs  de  ses  interprétations  aux  grandes  généralités 
géographiques.  —  C'est  dans  les  limites  de  cette  branche  de  la  phytostatique 
que  se  meuvent  les  données  et  les  conséquences  abordées  par  la  présente 
étude  d'un  district  de  l'Europe  centrale. 


La  marche  des  sciences  d'observation  qui  fournissent  des  données  a  la 
question  de  phytostatique  traitée  dans  cet  ouvrage  a  été  si  rapide  ces  der- 
niers temps,  et  durant  son  impression  même,  qu'il  aurait  été  convenable  d'y 
introduire  plusieurs  développements  et  modifications.  Nous  avons  dû  en  re- 
porter quelques-uns  à  la  fin  du  second  volume,  où  nous  prions  le  lecteur  de 
les  consulter  à  mesure. 

La  géographie  botanique  dans  ses  diverses  parties  est  une  science  en  voie 
de  construction.  La  photographie,  la  climatologie,  la  géologie,  la  physique, 
la  chimie,  l'agriculture  y  apportent  rapidement  leur  contingent  de  faits  qui 
un  jour  seront  coordonnés  en  un  corps  de  science  à  peine  ébauché  en  ce 
moment.  En  attendant,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  réunir  toutes  ces  don- 
nées éparses,  et  d'en  tenir  compte  pour  les  faire  converger  vers  un  point 
commun  qu'il  s'agit  d'éclairer 

Les  beaux  rapports  annuels  de  M.  Grisebach  sont,  à  notre  connaissance, 
la  seule  Revue  qui  groupe  périodiquement  les  faits  spéciaux  de  géographie 
botanique,  et  ils  rendent  a  cet  égard  de  précieux  services.  En  outre,  grâce 
aux  excellents  journau:;  botaniques  allemands,  il  n'est  pas  impossible  a  un 
observateur  isolé  de  se  tenir  à-peu-près  au  courant  du  mouvement  des  pu- 
blications en  Allemagne,  Angleterre,  etc.,  sauf  cependant  en  ce  qui  concerne 
certains  rapports  plus  particulièrement  météorologiques  ou  géologiques  de 
notre  étude.  L'absence  de  feuilles  semblables  en  France  rend  la  chose  plus 
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diiïiciie  pour  celle  contrée.  On  est  obligé  d'y  rechercher  les  renseignements 
phytosta tiques  dans  des  recueils  scientifiques ,  soit  généraux  ,  soit  consacrés 
à  d'autres  spécialités,  où  l'on  ne  trouve  qu'un  tableau  incomplet  de  l'état  des 
choses,  surtout  relativement  aux  publications  provinciales.  Il  en  résulte  que 
des  productions  parfois  intéressantes  au  point  de  vue  de  quelque  travail  par- 
ticulier échappent  aisément,  non-seulement  a  l'étranger,  mais  môme  aux  na- 
tionaux comme  nous  pourrions  en  citer  des  exemples  frappants.  Et  cependant 
les  sciences  qui  fournissent  des  données  essentielles  ou  accessoires  à  la  phy- 
tostatique,  ont  pris  en  France  dans  ces  dernières  années  un  essor  tout  nou- 
veau, tant  dans  les  départements  qu'à  Paris.  Sous  les  auspices  de  plusieurs 
noms  illustres  depuis  longtemps  inscrits  dans  l'histoire  de  la  botanique ,  la 
photographie  des  phanérogames  voit  s'élever  une  école  nouvelle  qui  explore 
avec  activité  le  sol  français  et  dont  les  travaux  viennent  se  résumer  dans  la 
belle  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron.  La  climatologie  française  fait 
en  ce  moment  un  pas  immense  sous  le  patronage  de  MM.  Martins,  Hœghens, 
Bérigny,  Quéteîet,  Fournel,  Lortet,  etc.  Les  divers  rapports  entre  la  vé- 
gétation et  les  sols  deviennent  l'objet  de  publications  croissantes,  non-seule- 
ment au  point  de  vue  purement  chimique  ou  physiologique,  mais  en  prenant 
en  considération  plus  particulière,  soit  les  bases  géologiques,  soit  les  grands 
phénomènes  de  dispersion  végétale,  comme  l'on  fait  MM.  de  Brébisson,  Sau- 
vanaud ,  ïhiolière ,  Desmoulins ,  Duchartre,  Durocher  et  M.  Boubée  qui  le 
premier,  à  notre  connaissance  ,  a  mis  spécialement  en  relief  le  côté  agricole 
des  sciences  géologiques  dans  plusieurs  ouvrages  populaires  remplis  de  vues 
utiles.  En  outre ,  les  données  de  géographie  physique  ou  minérale ,  à  côté 
d'une  foule  d'autres  purement  géognostiques,  s'accumulent  rapidement  dans 
les  bulletins  de  Sa  société  géologique  de  France,  et,  par  ses  soins,  le  tableau 
complet  de  Sa  science  actuelle  dans  les  deux  mondes  se  déroule  en  une  vaste 
galerie  sous  la  plume  d'un  de  ses  plus  habiles  rapporteurs.  Enfin ,  depuis 
quelques  années,  îa  critique  scientifique  est  habilement  popularisée  dans  les 
grands  journaux  et  les  feuilles  illustrées,  par  plusieurs  écrivains  "remarquables 
chez  lesquels  l'élégance  de  la  manière  et  le  brillant  du  style  ir'excluent  plus 
la  solidité  comme  cela  s'est  vu  longtemps. 

Et  cependant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  détails  des  divers  travaux  re- 
latifs a  notre  sujet  spécial  sont  souvent  d'un  accès  difficile  faute  d'un  jour- 
nal qui  en  résume  le  mouvement  particulier.  C'est  ainsi  que  sans  quelques 
ouvrages  récents  qui,  bien  qu'adressés  aux  gens  du  monde,  n'en  rendent  pas 
moins  de  véritables  services  scientifiques  ('),   nous  aurions  peut-être  ignoré 

(')  Notamment  lu  Patriu  o(  le  Million  de  faits. 
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plusieurs  opuscules  français  qu'il  était  utile  de  consulter.  Malgré  cela,  nous 
n'avons  connu  que  tard  des  publications  de  la  priorité  desquelles  nous  aurions 
dû  mieux  tenir  compte. 

En  général  le  lecteur  voudra  bien  considérer  qu'il  nous  a  fallu  avoir  re- 
cours a  des  notions  si  diverses  et  à  des  données  tellement  disséminées,  qu'il 
ne  serait  pas  surprenant  que  nous  eussions  involontairement  négligé  quelque 
travail  important.  Enfin  nous  le  prions  aussi  d'envisager  particulièrement 
dans  ce  livre  la  partie  positive  destinée  à  établir  par  des  faits  les  rapports 
phytostatiques ,  déclarant  du  reste  attacher  beaucoup  moins  de  valeur  à  ce 
qui  nous  serait  échappé  d'aperçus  hasardés,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  part  d'action  chimique  des  roches  soujacentes,  action  sur  laquelle  les  chi- 
mistes présentent  entr'eux  des  opinions  diamétralement  opposées. 


En  terminant  cet  avant-propos,  j'ai  à  remplir  un  devoir  qui  m'est  bien 
agréable ,  c'est  celui  d'exprimer  ma  reconnaissance  aux  observateurs  assez 
nombreux  qui  ont  bien  voulu  me  seconder  par  leurs  bienveillantes  commu- 
nications. Ce  travail  a  été  primitivement  entrepris  par  les  conseils  et  sous  la 
direction  de  mes  respectables  amis,  feu  MM.  les  professeurs  Nestler  et  Voîtz, 
de  Strasbourg,  enlevés  l'un  et  l'autre  si  prématurément  a  la  science.  Eloigné 
des  grands  centres  scientifiques,  j'ai  été  secondé  avec  une  extrême  obligeance 
dans  la  partie  littéraire  de  mes  recherches  par  M.  le  professeur  Martins,  de 
Paris.  M.  Shuttleworlh,  de  Berne  a  mis  à  ma  disposition  sa  précieuse  biblio- 
thèque, et  j'ai  puisé  dans  ses  conversations  plus  d'un  aperçu  qu'il  reconnaîtra 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Je  dois  à  M.  Guthnick,  outre  de  nombreux  ren- 
seignements, des  florules  spéciales  de  divers  points  des  Alpes  bernoises  ;  à 
l'un  des  savants  auteurs  de  la  Flore  de  France,  M.  Grenier,  de  Besançon,  des 
secours  scientifiques  de  toute  espèce  ;  a  M.  Garnier,  de  Salins,  un  catalogue 
manuscrit  des  plantes  du  Jura  renfermant  une  foule  de  données  importantes 
sur  la  partie  occidentale  de  ces  montagnes;  a  M.  Parisot,  de  Béfort,  la  liste 
des  plantes  comprises  entre  le  Jura  bernois  et  les  Vosges  méridionales  ;  à 
l'auteur  de  la  Flore  jurassienne ,  M.  Babey ,  la  communication  d'une  partie 
de  son  ouvrage  avant  la  publication  ;  à  M.  Gibollet,  de  Neuveville,  une  énu- 
mération  inédite  des  espèces  de  cette  lisière  du  Jura  ;  à  M.  Lesquereux,  de 
Fleurier,  d'importantes  données  sur  la  dispersion  des  mousses  avec  une  riche 
collection  à  l'appui  ;  à  l'un  des  respectables  doyens  de  la  botanique  fran- 
çaise, M.  Mougeot,  diverses  directions  et  renseignements  précieux  ;  à  M.  Ber- 
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nard,  de  Nantua,  un  catalogue  fort  important  de  plantes  du  Bugey  et  de  quel- 
ques parties  de  la  Savoie  ;  à  M.  Contejean,  de  Montbéliard,  diverses  notices 
sur  les  environs  de  cette  ville  et  les  montagnes  du  Doubs,  avec  un  dépouille- 
ment des  anciens  catalogues  de  Bernard,  Berdot  et  Wetzel  ;  à  M.  l'ancien  lan- 
daman  J.  Sehnell ,  des  données  particulières  sur  la  végétation  des  molasses 
aux  alentours  de  Berthoud  ;  à  M.  Lôhr,  de  Cologne,  des  renseignements  sur 
les  rapports  phytoslatiques  de  certaines  espèces  dans  les  chaînes  rhénanes  vol- 
caniques et  de  transition  ;  à  MM.  Billot  de  Haguenau,  Blanchet  de  Lausanne, 
Moritzi  de  Soleure ,  Brossard  de  Bourg-en-Bresse ,  Verlot  de  Grenoble,  Des- 
moulins de  Bordeaux,  Hagenbach  de  Baie,  Siegfried  et  Heer  de  Zurich,  Rapin 
et  Monnard  de  Rolle,  Reuter  et  Decandolle  de  Genève,  Godet  de  Neuchàtel, 
Kurr  de  Stuttgard ,  de  Fischer-Ooster  de  Thoune  ,  des  communications 
de  plantes,  de  notices  manuscrites,  d'ouvrages  spéciaux.  Je  dois  en  outre  à 
MM.  Mérian  de  Bàle ,  Trechsel  de  Berne ,  Coulon  de  Neuchàtel,  Jacot-Des- 
combes  du  Locle ,  Lamon  de  Diesse ,  Jomini  de  Payerne,  Fournet  de  Lyon, 
Germain  et  Marcou  de  Salins,  Sauvanaud  de  Saint-Rambert ,  Fraas  de  Balin- 
gen,  diverses  données  ou  secours  météorologiques;  à  MM.  Lapaire,  Friche, 
Vernier,  Pagnard ,  Gouvernon,  de  nombreux  renseignements  sur  la  flore  du 
Jura  bernois;  à  MM.  Jolissaint,  Paroz  et  Schleppi,  des  observations  relatives 
à  la  température  des  sources  sur  différents  points  de  nos  montagnes;  enfin 
à  M.  Marchand,  conservateur  des  forêts  à  Berne,  d'intéressantes  données  sur 
la  question  de  l'alternance  en  sylviculture. 

Partout,  on  le  voit,  j'ai  rencontré  l'assistance  la  plus  empressée  et  la  plus 
généreuse.  Je  prie  donc  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  me  seconder,  d'a- 
gréer ici  l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  toute  l'amitié,  l'obligeance 
et  le  désintéressement  dont  elles  ont  si  largement  usé  à  mon  égard. 

Porrentruy,  Ie1'  Septembre  1849. 


—  Vlllnéraire  suisse  de  M.  A.  Joanne  renferme  les  données  géographiques  utiles  au  lecteur 
relativement  au  champ  d'étude  à  la  fois  suisse,  sarde,  français  et  allemand  de  ce  livre.  C'est  le 
seul  ouvrage  de  ce  genre  qui  réunisse  ces  indications,  notamment  eu  et;  qui  concerne  l'ensemble 
de  la  chaîne  du  Jura.  Comme  il  est  en  vente  dans  la  plupart  des  villes  comprises  dans  les  limites 
de  ce  travail,  nous  tenons  à  le  conseiller  au  voyageur  botaniste  qui  se  proposerait  d'apprécier  de 
ses  propres  yeux  quelques-uns  des  faits  que  nous  avons  signalés. 

—  L'Errata  est  à  la  fin  du  second  volume:  il  renferme  quelques  failles  qui  nuisent  au  sens  et  qu'il  importe 
île  corriger  avant  la  lectuie.  Telles  sont  notamment  celles  des  pages  g4,  ioft,  it>3,  209  et  240  du  tome  1,  et  celle 
de  la  page   602  du  tome   II. 
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BUT  DE  CET  ESSAI;  SOURCES  CONSULTÉES;  PLAN  DE  L'OUVRAGE. 


Ayant  depuis  plus  de  quinze  ans  parcouru  chaque  été  quelque  partie  de 
la  chaîne  du  Jura  dans  un  intérêt  géologique,  j'ai  pu  en  même  temps  re- 
cueillir un  assez  grand  nombre  de  données  sur  sa  flore  et  sur  les  caractères 
généraux  de  sa  végétation.  En  visitant  les  contrées  voisines,  je  fus  frappé 
des  contrastes  qu'elles  offrent  avec  le  Jura  sous  ce  rapport,  et  naturellement 
conduit  à  rechercher  jusqu'à  quel  point  ces  contrastes  correspondent  à  la 
diversité  des  terrains  qui  étaient  l'objet  primitif  de  mon  attention.  Je  vis 
bientôt  tous  les  faits  observés  aboutir  à  la  démonstration  de  l'influence  des 
roches  soujacentes  sur  la  distribution  des  espèces.  J'envisageai  d'abord  cette 
influence  comme  dérivant  de  la  composition  chimique,  et,  pendant  long- 
temps, je  ne  vis  qu'à  travers  le  prisme  de  cette  idée  systématique,  établie, 
du  reste,  sur  une  foule  d'apparences  spécieuses.  Cependant  les  recherches 
même  que  je  faisais  pour  me  confirmer  dans  cette  opinion ,  éveillèrent  des 
doutes  dans  mon  esprit  et,  d'observation  en  observation,  me  conduisirent 
enfin  à  un  résultat  diamétralement  opposé  à  celui  que  j'attendais.  Je  fus,  en 
définitive,  forcé  de  reconnaître  dans  l'état  d'agrégation  des  roches  souja- 
centes, la  cause  principale  des  différences  que  j'avais  attribuées  à  leur  com- 
position. Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  ce  travail.  Donner  une  idée 
suffisamment  complète  de  la  végétation  du  Jura  prise  comme  terme  de  com- 
paraison ;  faire  voir  en  quoi  elle  diffère  de  celle  des  pays  limitrophes  ;  établir 


INTRODUCTION. 


la  quantité  et  les  causes  de  ces  différences  ;  parmi  ces  causes ,  démontrer  le 
peu  d'importance  de  l'action  chimique  des  roches  soujacentes  et  l'importance 
capitale  de  leur  action  physique;  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé.  Ou 
bien ,  en  d'autres  termes  et  pour  poser  la  question  plus  exactement  encore, 
j'ai,  en  premier  lieu,  cherché  à  démontrer  que,  dans  la  contrée  qui  fait  l'objet 
de  cette  étude,  il  existe  entre  la  dispersion  des  espèces  et  les  roches  soujacentes 
des  rapports  appréciables,  de  façon  que  la  première  se  montre  constamment 
comme  l'expression  d'une  certaine  manière  d'être  des  secondes;  ensuite,  sans 
prétendre  que  l'action  chimique  des  roches  soujacentes  soit  nulle  sur  les  phé- 
nomènes physiologiques  de  la  végétation,  j'ai  essayé  d'établir  que  les  grands 
faits  de  dispersion  observés  ne  sont  pas  le  résultat  de  cette  influence  chimique, 
mais  celui  de  l'état  mécanique  des  détritus  de  ces  mêmes  roches. 

Les  contrées  qui  entrent  dans  notre  cadre  sont,  après  le  Jura  auquel  nous 
les  rapporterons  toutes ,  et  que  nous  comptons  de  Regensperg  à  Grenoble  : 
1°  la  vallée  du  Rhin,  depuis  le  pied  de  nos  montagnes  jusqu'à  la  hauteur 
de  Strasbourg;  2°  ia  vallée  de  la  Saône,  qui  borne  le  Jura,  de  la  latitude  de 
Besançon  à  celle  de  Lyon  et  Grenoble;  o°  le  Bassin  suisse,  entre  les  Alpes 
et  le  Jura;  -i°  la  haute  vallée  du  Neckar,  à  peu  près  depuis  Tubingen  en 
amont;  5° la  Plaine  lorraine,  entre  les  Vosges  et  les  Collines  lorraines;  6°  la 
chaîne  de  l'Àlbe  de  Souabe  ;  7°  celle  du  Schwamvald  ou  Foret -Noire; 
8°  celle  des  Vosges;  9°  les  collines  du  Kaiserstubl  ;  10°  les  Collines  lorraines; 
li°  les  Aipes,  surtout  occidentales,  se  liant  au  Jura  par  les  chaînes  dauphi- 
noises, sardes  et  bugésiennes;  12°  quelques  autres  vallées  comme  celle  de 
Savoie  et  quelques  petits  reliefs  comme  ceux  du  Hegau,  de  la  Serre,  etc. 
On  saisira  d'un  eoup-d'ceil  les  limites  de  cet  ensemble  géographique  dans  les 
croquis,  pi.  I  et  II. 

Les  différences  tranchées  qu'offrent  ces  contrées  sous  le  rapport  géologique 
fournissent  une  comparaison  importante  entre  leurs  flores  respectives.  Le 
Jura,  l'Albe  ,  les  Collines  lorraines  sont  des  montagnes  purement  calcaires; 
les  Vosges ,  le  Schwarzwald ,  la  Serre  sont  formés  de  roches  cristallines  et 
arénacées;  le  Hegau  et  le  Raiserstulïl  sont  volcaniques;  le  Bassin  suisse  est 
occupé  par  des  molasses;  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Saône  par  des  terrains 
limoneux  et  graveleux;  les  Alpes  enfin  présentent  des  terrains  très-variés. 
La  plupart  des  époques  géologiques,  des  modes  d'agrégation  de  roches,  des 
modifications  dans  leur  composition  chimique  y  sont  représentés  sur  une 
échelle  et  dans  des  proportions  tout  à  fait  favorables  à  l'appréciation  de  leurs 
influences  sur  la  végétation. 

Sous  le  rapport  des  altitudes.,  on  trouve  dans  ces  limites  toute  la  diversité 
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désirable  ;  les  plaines  du  Rhin  et  de  la  Bresse  descendent  à  des  niveaux  très- 
faibles;  les  Alpes  s'élèvent  jusqu'aux  neiges;  l'Albe,  le  Schwarzwald ,  les 
Vosges,  le  Jura  offrent  tous  les  degrés  intermédiaires.  La  longueur  de  cette 
contrée  comptée  du  nord  au  sud,  des  plaines  de  Strasbourg  aux  chaînes  du 
Graisivaudan,  est  de  près  de  100  lieues,  ou  environ  quatre  degrés.  Sa  largeur 
depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  la  Côte-d'or,  à  peu  près  de  75  lieues. 
Cette  différence  en  latitude  des  districts  extrêmes  détermine  des  résultats 
appréciables  dans  la  végétation.  La  distance  en  longitude  fournit  aussi  des 
faits  particuliers. 

Ces  divers  éléments  de  sol ,  de  terrains ,  de  niveaux ,  de  latitude  détermi- 
nent des  stations  très-variées ,  toutes  suffisamment  soutenues  pour  porter  un 
caractère  net  et  faire  naître  des  oppositions  faciles  à  saisir.  Deux  fleuves, 
plusieurs  rivières  importantes,  de  nombreux  lacs,  des  contrées  stagnales 
étendues,  des  plaines  fertiles,  de  riches  vignobles ,  des  landes  sableuses,  des 
bruyères,  des  genêts,  des  buis,  de  vastes  pelouses  montagneuses  et  alpestres 
dans  des  conditions  très-diverses ,  des  marais  lacustres  et  tourbeux  à  tous 
les  niveaux,  des  rochers  de  toute  nature  :  toutes  ces  circonstances  four- 
nissent des  données  comparatives  qu'on  ne  trouve  pas  souvent  réunies  dans 
un  espace  aussi  limité. 

La  plupart  des  flores  ou  énumérations  sont  circonscrites  aux  limites  po- 
litiques d'une  contrée.  Cette  manière  d'envisager  la  végétation  a  souvent  em- 
pêché de  saisir  des  généralités  de  dispersion  indépendantes  des  bornes  des 
Etats.  C'est  ainsi  que  la  flore  du  Jura,  étudiée  séparément  par  les  botanistes 
suisses  et  par  les  français,  est  jusqu'à  présent  demeurée  sans  ensemble  réel 
malgré  d'importantes  publications.  De  même  on  ne  peut  se  faire  une  idée, 
complète  de  celle  du  Schwarzwald  qu'en  rapprochant  la  flore  badoise  et  la 
wurtembergeoise,  de  celle  des  Vosges  qu'en  réunissant  les  données  aîsatiques 
et  lorraines.  C'est  ainsi  enfin,  que  les  contrastes  si  frappants  qui  existent  au 
contact  du  Jura  avec  les  Vosges  et  le  Schwarzwald,  ont  à  peine  jusqu'à  présent 
fixé  l'attention  des  observateurs.  Nous  n'avons  donc  pas  besoin  d'ajouter  que 
nos  limites  sont  purement  naturelles  et  nullement  politiques  :  notre  contrée 
se  trouve  partagée  entre  la  France,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  les  Etats- 
Sardes. 

Plusieurs  des  pays  compris  dans  ce  champ  d'étude  possèdent  des  flores, 
des  catalogues ,  des  notices  particulières  sans  lesquelles  un  travail  du  genre 
de  celui-ci  serait  à  peu  près  impossible.  Ces  énumérations  locales  permettent 
seules  d'arriver  aux  généralités  qui  exigent  la  considération  détaillée  des 
espèces.  Le  présent  travail  a  donc  pour  base  le  dépouillement  de  toutes  les 
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données  fournies  par  les  observateurs  qui  ont  étudié  spécialement  les  divers 
districts  dont  la  réunion  forme  la  contrée  :  nous  y  avons  joint  nos  propres 
observations  portant  essentiellement  sur  l'ensemble,  et  nous  avons  essaye 
de  coordonner  le  tout  dans  le  but  signalé  plus  haut.  Nous  avons  vu  de  nos 
propres  veux  tous  les  termes  de  comparaison  principaux.  Ainsi  nous  avons 
dirigé  des  excursions  ou  reconnaissances  consacrées  à  l'étude  de  la  plivsio- 
nomie  générale  de  la  végétation,  dans  les  Vosges,  le  Schwamvald,  l'Albe, 
le  Kaiserstuhl,  la  Serre,  les  Collines  lorraines,  les  vallées  du  Rhin  et  de  la 
Saône,  le  Bassin  suisse,  et  dans  plusieurs  districts  des  Alpes  convenablement 
choisis.  Quant  au  Jura,  nous  l'avons  exploré  non-seulement  dans  son  en- 
semble, mais  d'une  manière  détaillée  sur  une  foule  de  points. 

Peu  de  contrées  en  Europe  ont  servi  de  champ  aux  excursions  botaniques 
de  plus  illustres  et  plus  nombreux  observateurs.  Déjà  avant  1700,  la  vallée 
et  les  montagnes  du  Rhin  étaient  explorées  par  Tragus,  Tabernœmontanus, 
Chabrœus;  Conrad  Gessner  avait  commencé  en  Suisse  et  y  était  suivi  de 
Gaspard  eî  de  Jean  Bauhin.  Durant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
Lindern,  Mappus,  J.-J.  Scheuchzer,  Bernard  de  Jussieu  parcouraient  l'Alsace, 
la  Suisse,  le  Lyonnais.  De  1750  à  1800,  Buchoz,  Hermann,  Lachenal,Villars, 
Haller,  Jean  Scheuchzer,  Àllioni,  Durande,  Gilibert,  Latourette  faisaient 
connaître  la  Lorraine ,  la  Suisse ,  le  Dauphiné ,  le  Piémont ,  la  Bourgogne,  le 
Lyonnais.  Au  commencement  de  notre  siècle  et  avant  1830,  Villemet,  La- 
mark,  Gmeliu ,  Decandolle,  Nestler,  Mougeot,  Suter,  Clairville,  Gaudin 
augmentaient  rapidement  la  connaissance  des  richesses  végétales  de  ces  dis- 
tricts; enfin  depuis  cette  époque,  les  travaux  de  Hegetschweiler ,  Heer,  Mo- 
ritzi,  etc.  pour  la  Suisse,  Engelberg,  Spenner,  Schùbler,  Martens,  Kirschle- 
ger,  Dôll,  etc.  pour  les  pays  du  Rhin  ;  Soyer-Willemet,  Hollandre,  Doisy, 
Mougeot,  Godron,  etc.  pour  la  Lorraine;  Lorey,  Duret,  Mutel,  Garnier,  Babey 
pour  nos  parties  occidentales  françaises,  achevaient  de  compléter  un  vaste 
ensemble  de  matériaux  parmi  lesquels  nous  allons  signaler  ceux  qui  ont 
essentiellement  servi  de  base  à  cet  ouvrage. 

La  flore  de  Schùbler  et  Martens  fournit  des  données  suffisamment  com- 
plètes sur  le  Wurtemberg  :  il  est  facile  d'en  extraire  celles  de  la  vallée  du 
Neckar,  de  l'Albe  et  d'une  partie  du  Schwarzwald.  Les  ouvrages  de  Gmelin 
et  de  Spenner  donnent  un  tableau  fidèle  de  la  végétation  de  la  rive  droite  du 
Rhin  et  du  Schwarzwald  badois.  M.  Kirschleger,  dans  deux  énumérations 
diiférentes,  a  résumé  toutes  les  données  existantes  sur  la  végétation  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  et  des  Vosges  alsatiques  :  l'un  de  ces  ouvrages  fournit  des 
renseignements   précieux   sur  la  division   en  régions  et  la  dispersion  des 
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espèces  dans  cette  dernière  chaîne.  La  flore  de  M.  Godron  complète  la  partie 
lorraine  des  Vosges  et  leur  versant  occidental.  Celle  de  M.  Dôll  offre  le  ta- 
bleau général  des  espèces  du  système  du  Rhin,  MM.  Grisselich  et  Schultz, 
puis  M.  de  Mohl  ont  groupé  plusieurs  traits  d'ensemble  de  ces  contrées. 
M,  Kirschleger  a  donné  une  première  comparaison  des  montagnes  du  Rhin 
avec  celles  du  Jura.  Enfin  on  doit  à  M.  Mougeot  un  tableau  précieux 
non-seulement  de  la  phanérogamie ,  mais  surtout  de  la  cryptogamie  vos- 
gienne. 

Les  flores  helvétiques  fournissent  une  foule  de  données  sur  le  Bassin  suisse 
et  les  Alpes.  Les  parties  occidentales  de  ces  dernières  devraient  être  com- 
plétées par  une  flore  sarde  à  laquelle  travaille  en  ce  moment  M.  Huguenin, 
ce  qui  les  rattacherait  à  celles  du  Dauphiné  de  Villars  et  de  Mu  tel,  si  utilement 
résumées  par  M.  Albin  Gras. 

La  vallée  de  la  Saône  a  été  bien  étudiée  dans  plusieurs  de  ses  parties  : 
sans  parler  des  renseignements  fournis  par  les  ouvrages  de  Villars,  Balbis, 
Mutel,  Duret  et  Lorey  sur  la  Bresse  dijonnaise  et  lyonnaise ,  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  de  Lons-le-Saulnier  à  Salins,  a  été  parcourue  par  plusieurs 
observateurs.  Indépendamment  des  indications  fournies  par  Gilibert,  Boissy, 
Dumont,  Demerson  et  Auger,  on  doit  à  MM.  Babey  et  Garnier  de  nombreuses 
données  positives  sur  divers  districts  de  cette  contrée.  Les  parties  méri- 
dionales, de  Lons-le-Saulnier  à  Bourg,  ne  paraissent  avoir  été  l'objet  d'aucune 
investigation  un  peu  spéciale,  mais  on  doit  à  M.  David  d'utiles  renseigne- 
ments sur  les  Terres-froides. 

Quant  au  Jura,  il  a  été  depuis  longtemps  exploré  par  les  botanistes  suisses 
et  les  français,  et  un  grand  nombre  d'observateurs  ont  presque  constamment 
travaillé  à  en  faire  connaître  les  espèces,  depuis  le  temps  de  C.  Gessner,  des 
Bauhin,  des  Scheuchzer,  de  Haller  qui  en  ont  été  les  premiers  explorateurs, 
jusqu'à  Lachenal,  Chaillet,  Clairville,  Reynier,  Daval,  Wahlenberg,  Girod- 
Chantrans,  Gaudin,  Monnard,  Seringe,  Vaucher,  Schleicher,  A.  et  E.  Tho- 
mas, Lamark,  Decandolle,  Duby,  Gay  et  Mutel.  Les  données  tant  anciennes 
que  plus  récentes  fournies  par  ces  savants  et  par  leurs  collaborateurs  se 
trouvent  réunies  dans  les  diverses  flores  suisses  et  françaises,  et  surtout  dans 
celles  de  Gaudin  et  Mutel.  Mais  la  flore  du  Jura  ne  nous  est  pas  connue  seu- 
lement par  des  ouvrages  généraux. 

La  flore  du  Jura  zuricois  et  des  collines  rhénanes  qui  s'étendent  à  son 
pied,  a  été  plus  spécialement  étudiée  par  MM.  Hegetschweiler,  Heer,  Bremi, 
Nâgeli,  Gelstorf,  Graf,  Hauser,  Hirzel  :  toutes  ces  données  ont  été  réunies  et 
complétées  par  M.  Kôlliker. 


8  INTRODUCTION. 

La  flore  bâloise  a  été  approfondie  par  M.  Hagenbach,  secondé  par  plu- 
sieurs collaborateurs  parmi  lesquels  il  faut  citer  MM.  Zeiher,  Mieg,  Mûller, 
Rœper,  Lang,  Wieland,  Bourkhardt,  Bernouilli,  Miinch,  Preisswerk,  Fischer 
et  Labram. 

Nous  devons  à  M.  Godet  une  énumération  des  espèces  du  Jura  neuchâ- 
telois  :  il  a  réuni  dans  ce  travail  les  anciennes  observations  de  d'ïvernois, 
Gagnebin,  Simon-Dumont,  Chaillet,  Jean  Bernouilli,  Benoît,  Junod,  et  il  a 
encore  été  secondé  par  MM.  Coulon,  Àgassiz,  de  Biiren,  Pury- Châtelain, 
Curie,  Nicollet  et  surtout  Chapuis  et  Lesquereux.  M.  Depierre,  dans  un  ca- 
talogue manuscrit  communiqué  à  M.  Babey,  a  aussi  fourni  un  bon  nombre 
de  localités  neuchâteloises. 

Le  Jura  alsatique  a  été  étudié  accessoirement  par  les  botanistes  bâlois  et 
alsaciens  :  les  ouvrages  de  MM.  Kirschleger,  Dôll,  Hagenbach  fournissent 
des  indications  qui  la  plupart  sont  dues  aux  observations  de  MM.  Ordinaire, 
Paulian ,  Schauenburg ,  Mûhlenbeck ,  Rœper  et  Rseckle ,  et  sont  particulière- 
ment consignées  dans  le  Prodrome  de  M.  Kirschleger. 

La  flore  vaudoise  comprenant  celle  de  plusieurs  chaînes  jurrassiques  nous 
est  commue  par  le  Catalogue  de  M.  Blanchet,  puis  par  le  Guide  de  M.  Ra- 
pin  :  on  y  trouve  réunies  toutes  les  données  anciennes  ou  récentes  fournies 
notamment  par  MM.  Gaudin,  Reynier,  Ray,  Monnard,  Bridel,  Morel,  Ro- 
ger, Ducros,  Hornimg,  Centurier,  Boissier,  Lorimier,  Chavin,  Durand,  Le- 
resche,  E.  Chavannes,  Barraud,  Rodolphe  et  Albert  Rapin,  Rigaud,  Muret, 
Yuiîel,  Ruffey,  A.  et  E.  Thomas. 

Les  plantes  des  environs  de  Genève  ont  été  spécialement  étudiées  par 
M.  Renier,  assisté  également  de  quelques-uns  des  botanistes  indiqués  plus 
haut  pour  le  canton  de  Yaud,  et  par  MM.  Forel,  Yiridet,  Moritzi,  Susskind, 
David,  Jack,  Metert ,  Heldreich,  Lombard-Morin,  Chanal  et  Necker-de- 
Saussure. 

J'ai  publié  récemment  une  Enumération  des  plantes  du  district  de  Por- 
rentruy  où  sont  réunies  les  données  locales  de  MM.  Lapaire,  Friche,  Vernier 
et  quelques  autres,  complétées  par  mes  propres  observations. 

Nous  devons  à  MM.  Dieffenbach,  Degler,  Lang,  Many  et  surtout  Laffbn 
des  renseignements  sur  le  Jura  schaffhousois  ;  à  MM.  Roth,  Hugi,  Ziegler, 
Pfiieger  et  Moritzi  sur  le  Jura  soleurois;  à  MM.  Zchokke,  Wydler,  Meyer, 
Bronner  sur  le  Jura  argo vieil  qui  serait  en  ce  moment  l'objet  d'un  travail 
spécial  de  M.  Schmidt. 

Le  Jura  occidental  français  a  été  moins  étudié  que  les  parties  suisses  et 
alsatiques  que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  possédons  le  catalogue  du 
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déparlement  du  Doubs ,  dû  presque  totalement  aux  observations  directes  de 
M.  Grenier,  qui  a  soigneusement  contrôlé  les  anciennes  données  de  de  Besses 
et  Girod-Chantrans,  et  qui  y  a  consigné  aussi  plusieurs  renseignements  de 
MM.  Wetzel,  Lefèvre-d'Esnans,  Berthet,  Maire  et  Puiseux. 

Le  département  du  Jura  nous  est  connu  par  les  notices  de  MM.  Guy  étant, 
Cordienne,  Demerson  et  Dumont,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut;  par 
celles  de  M.  Garnier,  insérées  dans  diverses  publications;  enfin  par  celles  de 
M.  Babey  dans  la  flore  jurassienne  où  il  a  réuni  un  grand  nombre  des  don- 
nées signalées  ci-dessus,  et,  de  plus,  celles  d'autres  collaborateurs,  tels  que 
MM.  Terrier,  Guérillot  et  Guérin. 

Le  département  de  l'Ain ,  peu  exploré ,  ne  nous  est  connu  que  par  quel- 
ques anciennes  données  d'Allioni,  Gilibert,  Latourette,  Boissy,  Auger,  puis 
par  les  renseignements  plus  récents  de  MM.  Crépin  et  Babey,  enfin  par  ceux 
beaucoup  plus  complets  de  M.  Bernard. 

Mutel  a  réuni  toutes  les  anciennes  données  relatives  aux  Alpes  juras- 
siques dauphinoises,  et  M.  Gras  y  en  a  ajouté  beaucoup  de  nouvelles,  parti- 
culièrement sur  le  groupe  de  la  Chartreuse. 

Enfin,  le  Jura  sarde  si  longtemps  et  si  bien  étudié  par  Bonjean  est,  malgré 
cela,  encore  presque  inconnu  faute  de  publication.  La  flore  de  Savoie,  à  la- 
quelle travaille  M.  îluguenin,  comblera  bientôt  cette  lacune  que  nous  regret- 
tons vivement  et  qui  est  la  plus  importante  dans  les  limites  de  cette  étude. 

Outre  ces  renseignements  consignés  dans  diverses  flores,  catalogues  et 
notices  imprimés,  nous  avons  utilisé  un  assez  grand  nombre  de  données 
inédites  de  MM.  Gressly,  Friche-Joset ,  Moritzi,  sur  le  Jura  argovien  et  so- 
leurois  ;  Parisot  sur  les  environs  de  Béfort  ;  Wetzel  sur  ceux  de  Monbéliard  ; 
Gibollet  sur  ceux  de  la  Neuveville;  Godet  sur  les  chaînes  neuchâteloises  ; 
Rapin  sur  le  Jura  vaudois  ;  Lamon  sur  la  montagne  de  Diesse  ;  Pagnard  sur 
le  val  de  Moutier;  Garnier  sur  le  département  du  Jura;  Grenier  sur  celui 
du  Doubs;  enfin  Bernard  sur  celui  de  l'Ain  et  une  partie  de  la  Savoie. 

Des  tentatives  pour  réunir  toutes  ces  données  éparses  sur  l'ensemble  du  Jura 
ont  déjà  été  faites  par  plusieurs  observateurs.  M.  Shuttehvorth  avait  commencé 
un  travail  de  ce  genre.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'étude  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces critiques  du  Jura  suisse  qu'il  a  généreusement  communiquées  à  plu- 
sieurs publications.  Il  faut  vivement  regretter  que  cet  excellent  observateur 
n'ait  pas  réalisé  un  projet  que  peu  de  botanistes  étaient  aussi  bien  en  posi- 
tion d'exécuter.  M.  Friche-Joset  a  longtemps  travaillé  à  un  Catalogue  des 
plantes  du  Jura  auquel  nous  avons  nous-même  collaboré.  Nous  avons  utilisé 
plusieurs  fragments  de  ses  manuscrits  don!  il  a  laissé  prendre  copie  à  ses 
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amis;  peu  d'observateurs  connaissaient  aussi  bien  la  flore  jurassique  que  cet 
habile  botaniste  récemment  enlevé  à  la  science.  M.  Garnier,  de  Salins,  a 
également  rédigé  une  Enumération  des  plantes  du  Jura  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer  :  elle  est  surtout  très-riche  en  données  sur  les  districts 
français  et  nous  a  été  fort  précieuse  a  cet  égard.  La  Flore  jurassienne  de 
de  M.  Babey  a  laquelle  nous  avons  nous-mème  fourni  quelques  données  trop 
tardives,  cette  flore,  production  consciencieuse  et  importante,  est  le  seul 
travail  d'ensemble  qui  ait  été  imprimé  relativement  à  la  chaîne  du  Jura. 
Enfin  M.  Godet  s'occupe  en  ce  moment  d'une  nouvelle  Flore  jurassienne  qui 
est  déjà  fort  avancée,  et  fera  faire,  sans  aucun  doute,  un  pas  important  à  la 
connaissance  de  la  végétation  dans  nos  montagnes. 

On  voit  par  ces  détails,  où  probablement  nous  aurons  omis  sans  le  vouloir 
le  nom  de  plus  d'un  observateur,  qu'un  grand  nombre  de  botanistes  ont 
fourni  leur  contingent  à  la  flore  jurassique.  Après  tant  d'investigations,  il 
semblerait  qu'il  doit  rester  peu  à  faire  pour  compléter  nos  connaissances  à 
ce  sujet.  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  -,  près  de  la  moitié  de  la  surlace  du 
Jura  n'a  été  qu'incomplètement  explorée  et  un  tiers  environ  ne  l'a  pas  été 
du  tout.  On  s'est  principalement  occupé  du  Jura  suisse,  et  de  vastes  étendues 
du  Jura  français  ont  été  entièrement  négligées.  Dans  le  Jura  suisse  môme, 
à  part  la  flore  zuricoise,  bàloise,  neuchâteloise  et  vaudoise,  il  reste  beaucoup 
à  faire.  Le  Jura  argovien,  soleurois,  bernois  et  d'importantes  parties  du  Jura 
vaudois  sont  assez  mal  connues.  ïl  reste  encore  infiniment  plus  à  désirer 
dans  le  Jura  français,  où,  malgré  les  importants  travaux  de  MM.  Grenier, 
Garnier,  Babey  et  Bernard,  de  vastes  districts  dans  le  Doubs,  le  Jura  et  l'Ain 
sont  encore  à  étudier.  Le  Jura  sarde  enfin  est  presque  inconnu.  D'une  part, 
l'attrait  des  contrées  alpestres  a  presque  exclusivement  fixé  l'attention  sur  un 
certain  nombre  de  sommités,  et  l'on  s'est  plus  souvent  proposé  la  recherche 
de  bonnes  espèces  que  l'observation  du  tapis  végétal  ;  d'autre  part  les  limites 
politiques  ont  exercé  leur  fâcheuse  influence  en  arrêtant  à  ses  frontières  res- 
pectives le  botaniste  de  chaque  pays.  Cette  double  cause  a  été  si  puissante, 
que ,  par  exemple ,  la  région  des  buis  si  caractéristique  du  Jura  français  est 
peu  connue  des  observateurs  suisses,  et  que  la  chaîne  du  Credoz  étroitement 
liée  à  celle  du  Reculet,  rendez-vous  annuel  de  tant  d'herborisations,  a  été 
à  peine  visitée  jusqu'à  ce  jour. 

Cependant,  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  signifie  pas  qu'il  reste  à  décou- 
vrir dans  le  Jura  beaucoup  d'espèces  nouvelles,  et  nous  pensons  au  contraire 
qu'il  y  a  peu  à  faire  à  cet  égard.  Ce  qui  manque  surtout,  c'est  une  vue  d'en- 
semble sur  la  végétation  *^c  ers  montagnes.  C'est  essentiellement  à  réunir 
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et  compléter  toutes  les  données  éparses  que  nous  nous  sommes  attachés, 
peu  préoccupés,  du  reste,  d'augmenter  notre  flore  d'espèces  inobservées,  et 
laissant  à  d'autres  plus  compétents  la  solution  des  difficultés  relatives  aux 
formes  critiques.  Ainsi,  sans  négliger  toutefois  d'augmenter  nos  connais- 
sances relativement  aux  plantes  peu  connues,  nous  nous  sommes  essentielle- 
ment attachés  à  celles  qui,  aux  divers  niveaux  et  sur  les  divers  terrains,  ca- 
ractérisent la  végétation.  A  cet  effet,  nous  avons  visité  un  grand  nombre  de 
localités,  surtout  de  sommités  et  de  lisières  jusqu'à  présent  négligées,  et  qui 
souvent,  en  effet,  ne  pouvaient  éveiller  l'intérêt  que  relativement  au  but 
géographique.  Peu  importe,  par  exemple,  a  la  plupart  des  botanistes  si  la 
Gentiana  lutea  ou  YAlchemilla  alpina,  si  la  Luzula  albida  ou  YOrobus  tiibe- 
rosus  se  trouvent  sur  tel  ou  tel  point  :  ces  espèces  communes  n'éveillent 
guère  leur  intérêt,  tandis  qu'elles  sont,  au  contraire,  d'un  grand  poids  dans 
l'étude  des  généralités  relatives  aux  régions  d'altitude  ou  de  sol  qu'elles  si- 
gnalent. 

Nous  sommes  loin  toutefois  de  nous  flatter  d'avoir  comblé  les  lacunes  que 
laissent  les  observations  dans  la  chaîne  du  Jura.  Bien  que  nous  en  ayons 
parcouru  presque  toutes  les  parties,  depuis  le  Laegerberg  jusqu'au  Grand- 
Colombier  et  au-delà,  bien  que  nous  ayons  fait  des  séjours  plus  ou  moins 
longs  sur  un  grand  nombre  de  points,  et  que  nous  habitions  au  milieu  même 
de  la  flore  jurassique,  il  nous  reste  une  foule  de  renseignements  à  désirer. 
Néanmoins,  nous  croyons  pouvoir  donner  avec  quelque  assurance  les  géné- 
ralités et  esquisser  en  traits  suffisamment  fidèles  le  tableau  de  la  végétation 
du  Jura,  Du  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  tableau  n'est  nullement  le 
but  principal,  mais  un  terme  de  comparaison  nécessaire  à  l'étude  de  l'in- 
fluence des  terrains  sur  la  dispersion  des  espèces  dans  les  contrées  voisines. 

Toutes  les  données  qui  pouvaient  aboutir  plus  ou  moins  directement  à 
celte  dernière  étude  ont  été  recueillies  avec  le  plus  grand  soin.  Elles  sont 
topographiques,  météorologiques,  hypsométriques ,  géologiques,  ou  enfin 
spéculatives,  et  puisées  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont  traité  jusqu'à  ce  jour 
de  la  question  qui  nous  occupe,  ou  plutôt  de  questions  analogues. 

Les  données  topographiques  et  les  altitudes  sont  empruntées  aux  meilleurs 
cartes  et  notices  spéciales,  telles  que  celles  d'Osterwaîd,  Buchwalder,  Walker, 
Michaelis,  à  celles  de  l'Etat-major  français  et  aux  feuilles  de  la  Carte  fédérale 
suisse  qui  ont  déjà  paru  (*). 

Les  données  météorologiques  sont  puisées,  soit  dans  des  ouvrages  généraux 

(*)  La  plupart  de  ces  données  éparses  au  moment  où  j'écrivais  ceci,  sont  maintenant  réunies 
dans  le  Recueil  de  M.  Oâterwald  et  la  Géographie  physique  de  la  Fermée  de  M.  Bravai--. 
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bien  connus ,  qu'il  est  inutile  de  citer  ici,  soit  dans  plusieurs  publications  lo- 
cales ou  spéciales  que  nous  citerons  en  leur  lieu  :  celles  de  MM.  Schùbler, 
Wiest,  Schomv  et  Martins  ont  été  particulièrement  utilisées.  Les  généralités 
géologiques  sont  si  peu  de  chose  qu'il  est  presqu'inutile  d'en  parler  ici,  et  on 
les  retrouvera  dans  toutes  les  cartes  réunissant  la  France ,  l'Allemagne,  et  la 
Suisse,  par  exemple  celle  de  M.  Dechen,  comme  aussi  dans  les  cartes  de 
France  de  MM.  Elie-de-Beaumont  et  Dufrenoy. 

C'est  dans  les  flores  et  ouvrages  spéciaux  de  Wahlenberg,  Hegetschweiler, 
Moritzi,  Heer,  Spenner,  Kirschleger,  Schùbler  et  Martens,  Guyétant,  Le- 
quinio,  Grenier,  Gras,  qu'on  trouve  les  données  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  importantes  relativement  au  niveau  des  espèces,  dans  les  diverses  par- 
ties de  notre  contrée,  et  à  la  division  de  celles-ci  en  régions  d'altitude. 

Enfin,  les  opinions  et  la  controverse  relatives  à  l'influence  chimique  ou 
mécanique  des  roches  soujacentes  sur  la  dispersion  des  espèces,  ont  été 
recherchées  avec  soin  dans  le  petit  nombre  d'ouvrages  ou  notices  qui  traitent 
de  cette  matière,  et  notamment  dans  ceux  de  MM.  Decandolle,  de  Humboldt, 
Schouw,  Link,  Lachmann,  de  Brébisson ,  Thomson,  Watson,  Unger,  Heer, 
Moritzi,  de  Mohî,  Kirschleger,  Mougeot,  Lindblom,  Desmoulins,  etc. — Nous 
pensons  que  le  lecteur  sera  bien  aise  de  trouver  ici  la  liste  des  principales 
sources  dont  plusieurs  sont  peu  connues. 


Flores,  ènumèrations,  notices  publiées  ou  inédites,  renfermant  des  données  sur 
le  Jura  et  les  contrées  voisines. 

Gmelin,  Flora  badensis-alsatica. 
Spenner,  Flora   friburgensis. 
Schùbler  et  Martens,  Flora  von  Wurtemberg. 
Kirschleger,  Prodrome  d'une   ilore  d'Alsace. 
Godron,  Flore  de  lorraine. 
Dôll  ,  Rheinische  Flora. 

Flores  générales  de  Decandolle,  Duby,  Mutel,  Koch  ,  Reichenbach,  Suter,  Clairville,  Gandin,  Heget- 
schweiler, Moritzi. 
Kiilliker,  Verzeichniss  dcr  phanerog.  Gew'àchse  des  Cantons  Zurich. 
Hagenbach,  Tentamcn  florœ  basiliensis  et  suppl. 

Godet,  Fnumération  des  végét.  vase,  du  Canton  de  Neuchâtel  :  svppl.  ms 
Blanchet,  Catalogue  des  plant,  vase,  du  Canton  de  Vaud. 
Rapin,  Guide  du  botaniste  dans  le  Canton  de  Vaud  :  suppl.  ms. 
Renier,  Catalogue  des  plant,   vase     de  Genève. 
Thurmann,  Enumération  des  plant,  vase,  du  district  de  Porrentrui, 
Girod-Chantrans,    Catalogue  des  plantes  du  Doubs. 
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Grenier,    Catalogue  des  plant,  phanérog.  du  Doubs  :  suppl.  ms. 

Garnier,  Catalogue  des  pi.  vase,  qui  croissent  spont.  dans  le  Jura.  Ms. 

Babey ,  Flore  jurassienne. 

Contienne ,  Notice  phyto-topogr.  sur  quelques  lieux  du  Jura. 

Guy  étant ,    Catalog.   des  pi.  qui  croissent  dans  les  montagnes  du  Jura,  etc.  :  sans  localités. 

Lorey  et  Dur et ,  Flore  de  la  Côte-d'or. 

Balbis,    Flore  lyonnaise. 

Laffon ,  Notice  sur  quelques  espèces  du  Canton  de  Schaffhouse,  dans  les  Gemâlde  der  Schweiz. 

Dieffenbach  et  Dealer,  Notice  sur  quelq.  esp.  du  Canton  de  Schaffhouse,  dans  la  Kritische  Aufzahl. 

der  schw.  Pfl.  de  Hegetschweiler. 
Bronner,  Notice  sur  les  espèces  d'Argovie  dans  les  Gemâlde  der  Schweiz. 
Nageli ,  Notice  sur  les  espèces  du  Canton  de  Zurich,  môme  collection. 
Friche-Josct ,  Fragments  d'un   catalogue  des  plantes  du  Jura  cultivées  au  Jardin  de  Porren- 

truy.    Ms. 
JVetzel,  Catalogue  des  plantes  de  Montbéliard,  cité  dans  les  fraginents  précédents.   Ms. 
Parisot,  Catalogue  des  pi.  des  env.  de  Béfort.  Ms. 
Gibollet,  Catalogue  des  pi.  de  la  Neuveville  et  environs.  Ms. 

Bernard  de  Montbéliard,  Tableau   de  la  flore  du  Jura,   etc.;  prospectus  de  quelques  pages. 
Lesquereux,  Recherches  sur  les  marais  tourbeux. 

—  Essai  sur  la  géogr.  des  pi.  du  Jura  neuchàtelois.    Ms. 
Boissy,    Statistique  officielle  de  l'Ain  ;  partie   botanique. 

Bernard ,  Notice  sur  les  pi,  de  l'Ain,  dans  l'itinéraire  de  M.  de  Si-Didier. 

—  Plantes  observées  dans  l'Ain  et  une  partie  de  la  Savoie.  Ms. 
Mutel ,    Flore  du  Dauphiné. 

A.  Gras,  Statistique  botanique  de   l'Isère. 

Pour  les  Alpes  en  général,  les  flores  suisses;  pour  les  Alpes  occidendales,  les  ouvrages  à,AlUoni, 
Villars  ,  Mutel  et  Gras.  En  outre,  les  flores  et  mémoires  spéciaux  de  Murith,  Custor, 
Schlœpfer,  Krauer,  Brown,  Moritzi ,  Shuttelworth,  Gultnick,  Unger,  Heer,  FFartmann,  etc.: 
le  tout  secondairement  et  subsidiairement. 

Renseignements  partiels  épistolaires  ou  verbaux  de  MM.  Lamon  sur  le  mont  Sujet,  Moritzi 
sur  le  Farnerberg,  Gressly  sur  les  chaînes  soleuroises  et  le  val  de  Lauffon,  Pagnard  sur  les 
environs  de  Moûtiers-Grandval,  Gouvernon  sur  les  Franches-Montagnes,  Lesquereux  sur  le 
Jura  neuchâlelois,  Grenier  sur  le  Jura  du  Doubs,  Rapin  sur  le  Jura  vaudois,  Blanchet  sur 
le  canton  de  Vaud,  Mougeot  sur  la  végétation  des  Vosges,  Marcou  sur  quelques  espèces  du 
Jura  salinois,  Brossard  sur  les  environs  de  Bourg,  f'erlot  sur  ceux  de  Grenoble,  Spenner 
sur  le  Schwarzwald  (*),  Guttnick  sur  le  Belpberg  et  le  Stockhorn,  Shuttelworth  sur  plu- 
sieurs espèces   rares,  Bernard  sur  le  Bugey,  etc. 


Ouvrages  consultés  relativement  aux  données  statistiques,   climatologiques, 
géographico-botaniques,  et  surtout  à  l'influence  des  roches  soujacentes. 

Collection  des  Gemâlde  der  Schweiz;  cantons  jurassiques  :   Schaffhouse   d'Imf/iimn,  Argovie  de 
Bronner,  Zurich  de  Meyer  de  Knonau,  Vaud  de  Vulliemin. 

{*)  Notes  marginales  de  cet  auteur  sur  un  exemplaire  des   Kleine  bolan.  Schrifi.  de  M.  Grisselich. 
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Collection  des  Annuaires  du  Doubs  de  Laurent  et  du  Jura  de  Monnier. 

Osterwald,    Recueil  des  hauteurs  des  pays  compris  dans  le  cadre  de  la  Carte  générale  de  la 

Suisse,  4  847. 
Boissy,    Statistique  de  l'Ain. 
Pyot,    Statistique  du  Département   du  Jura. 
Puvis,    Notice  statistique  sur  l'Ain. 
Coulon,  Statistique  du  Canton  de  Neuchàtel. 

Lequinio,  Voyage   pittoresque  et  physico-économique  dans  le  Jura. 
Salis,  Streifereien  durch  den  franzosischen  Jura. 
Godron,  Préface  géographico-botanique    de  la  flore  de  Lorraine. 
Kirschleger,  Statistique  de  la  flore  d'Alsace  et  des  Vosges. 

—  Notice  sur  la   végétât,  comparée  du  Jura,  des  Vosges  et  de  la  Forét-noire,  dans  le 
tome  2e  des  Congrès  scientif.  de  France, 

—  Statistique  végétale  des  environs  de    Strasbourg,    même    collection. 
Spenner,    Préface  géographico-botanique  de  la  Flora  friburgensis. 

Mougeot,  Considérations  sur  la  végétation  du  Département  des  Vosges. 

llagenbach,  Diverses  notices  dans  les  Actes  de  la  Société  helvétique. 

Schûbler  et  Martens,   Préface  géographico-botanique  de  la  Flora  von  Wurtemberg. 

Plieninger,  Beschreibung  von  Stuttgardt. 

De  Mohl,   Ueber  die  Flora  von  Wurtemberg,  dans  les  Wurtenxb.  naturwissensch.  Jahreshefte. 

Grisselich,   Versuch  einer  Statistik  der  Flora  Badens,  etc. ,   dans  les  Kleinc  botan.  Schriften. 

Rceper,  Ueber  die  Pflanzengeogr.  Verhàlt.  des  Cant.  Basel,  dans  les  Bericht.  ueber  die  Verhandl. 

der  Naturforsch.  Gesellsch.  in  Basel,  1830. 
Grenier,  Thèse  de  géographie  botanique  du  Doubs. 

Demerson,  Distrib.  topogr.  des  végét.  du  Jura,  notice  dans  VAnn.  de  Monnier. 
Guyétant,    Essai  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture  dans  le  Jura.    1822. 

—  Distrib.  par  zones  des  végét.  du  Jura,  dans   VAnn.  de  Monnier. 
Garnier,    Photographie  du  Jura,  ibid. 

De  Mandelsloh,   Mémoire  sur  l'Albe,  dans    les  Mémoires  de  Strasbourg. 
Eisenlôhr,  Geognostische  Beschreib.  des  Kaiserstuhl. 
Lorey  et  Duret,  Préface  géographique  de  la  Flore  de  la  Côte-d'or. 
Watson,   Remarks  on  the  geograph.  distribution  of  britisch   plants,  etc. 

—  Observations  on  the  affinities  between  plants  and  subjaccnt  rocks,  in  Loudon's  Ma- 
gazine 4  8Ô5,  tome  vi. 

Winch,  Essay  on  the  geogr.  distrib.  of  plants  through  the  countr.  of  Northumberland,  etc. 
Decandolle,  Mémoire  sur  la  géogr.  des  pi.  de  la  France,  dans  les  Mémoires  d'Arcueil. 

—  Préface  de  la  Flore  française. 

—  Article:  Géographie  botanique  du  Dictionn.  des  sciences  naturelles. 

—  Rapport  sur  deux  voyages  botaniques. 

Lachmann,  Préface  de  la    Flora  der  Umgegend   von    Braunschweigg. 
De  Brebisson,    Coup-d'œil  sur  la  végét.  de  la  B.  Normandie,  dans  les  Mém.  Soc.  linn.  Calvad. 
Link,    Einige   Bemerkungen   ueber  den  Standort   der  Pfl.,    dans  les  Annal,  von  Usteri,  1795. 
—  Dissertatio  specim.  flor.  gœtting.  sistens  vegetabil.  solo  calcar.  propria,  dans  les  Opuscul. 

botan.  du  même, 
Unger,    Ueber  den    Einfluss   des    Rodens   nachgewiesen   in    der  Végétation   des  Tyrols. 
llecr,    Die  Vegetations-VerhàTtnisse  des  Cantons   Glarus ,    etc.,    dans    les   Mittheil.   de  H.   et 

Frôbel. 
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Heer ,  Das  Verhâltniss  der  Monocotyled.  zu  den  Dicotyled.  in  den  Alpen,  etc.,  dans  les 
mêmes. 

De  Mohl,    Ueber  den   Einfluss   des   Bodens   auf    die    Vertheilung   der   Alpenpflanzen. 

Moritzi,  Préface  géographico-botanique  de  la  Flora  der  Schweiz. 

Meyer,    Beitrâge  zur   chorograph.    Kentnisse   des   Flussgebiets   der    Innerste. 

Boreau,    Introduction  de  la  Flore  du  centre  de  la  France 

Lindblom,  In  geographicam   plantarum  intra  Sueciam  distributioncm  adnotata.  Lundae,   1855. 

Murray,  A  Memoir  regarding  the  natural  history  of  Alford ,  in  Ediriburgh  philosophical  Jour- 
nal, tome  vi,  1829. 

Thomson,  Remarks  on  the  relations  subsisting  between  strata  and  the  plants,  etc.  in  Lou- 
don^s  Magazine ,  tom.  ni,  1850 

fVahlenberg,   De  vegetatione  et  climate  in  Helvetià  septentrionali,  etc. 

—  Préface  de  la  Flora  Carpathorum  principalium.. 
Gand,     Carte  forestière  de  l'Europe. 

—  Essai  sur  les  stations  des  conifères  de  l'Europe,  dans  les  Mèm,  de  Strasbourg. 
Sauvanau,    Recherches  analytiques  sur  la  composition  des  terres  végétales. 
Dureau-de-la-Malle ,    Mémoire  sur  l'alternance,  dans  les  Annal,  des  se.  naturelles. 

Schiibler  et  Wiest,   Untersuchung.  ùber  die  pflanzengeogr.  Verhâltnisse  Deutschlands   und  der 

Schweiz,    dans   les  Botan.  Litter.  Bliitt. 
Fournet,  Recherches  sur  la  distrih.  des  vents  en  France,  et  plus.  autr.  Mém.  climatol.  dans  les 

Annal,  des  se.  pliys.   etc.  de  Lyon. 
De  Leonhard ,  Agenda  geognostica. 
Boue,    Guide  du  voyageur  géologue. 

Hundeshagen,  Beytrâge  zur  Forstwissenscbaft,   etc.,  extraits  de  Moll  dans  le  Journ.  d^Agric. 
Ringier,    De  distributione  geogr.  plantar.  Helv.,  dissert,  inaugur.  Tubing.  1825. 
Grisebach,  Ueber  den  Vegetationscharacter  der  Hardanger,   etc.,    dans   les  Archip.   f.  Naturg. 
X   Jahrg. 

—  Sammlung  der  Berichte  ùber  die  Leist.  in  der  Pflanzengeographie. 
Schouw,    Tableau  du  climat  et  de  la  végétation  de  l'Italie.   Copenhague,  1839. 
Martins,    Essai  sur  la  météorol,  et  la  géogr.  botan.  de  la  France  dans  la  Patria. 

—  Topographie  botan.  du  Mont-Ventoux. 

—  De  la  délimitation  des  régions  végétales,  etc. 

—  Voyage  botanique  en  Norwège. 

—  Essai  sur  la  végétation  des  Feroë,  etc. 

Bravais,  Géographie  physique  de  la  France   dans  la   Patria. 

Dove,  Ueber  den  Zusammenhang  der  Wârme-Verànder.  mit  der  Entwickl.  der  Pflanz.,  receus. 

in  der  Botan.   Zeit. 
Lagrèze-Fossat ,    Notice   géologico-botanique  sur  les  environs  de  Moissac,  dans  VEcho  du  monde 

savant.    1859. 
Neilreich,    Préface   géographico-botanique   de  la    Flora  von  Wien.    1846. 
Friese,    Das  Vaterland  der   Gewâchse,    uebers.   von   Horn.,   recens,  in  der  Botan.  Zeit. 
Ch.  Desmoulins,    Examen  des  causes  qui  paraissent  influer  particulièrement  sur  la  croissance 

de  certains  végétaux.  Caen,  1847. 

—  Etat  de  la  végétation  sur  le  Pic-du-midi  de  Bigorre  ;  Bordeaux  1846. 

Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  France,   diverses  opinions  sur  l'influence  des  sols  (2e  série,  tome  I) 

et  Extraits   d'un  Mém.  de  M.  Baudouin  sur  les  applic.  de  la  géol.  à  l'agriculture. 
De  Caumont ,    Topogr.  géognost.  du  Calvados,  dans  les  Mèm.  de  la  Soc.  linn. 
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Fraas,    Klima   und   Pflanzenwelt  in    der  Zeit,   etc.   Landshut,    1847 

If'ilkom,     Botanische    Berichte     aus    Spanien  ,    dans  la    Bot.    Zeit. 

De  Lambertije,    Calalog.   des  plantes    de   la   Marne  avec   Carte  géologique.    1846. 

U'irtcjen,    Vortrag   ueber    die    botanische  Verhàltnisse   des   Bade-Orts  Bertrich  ,   recens.    ïfl 

d.  Bolan.  Zeit. 
Lund,     Botanische  Reise  in  Ost-Finmarken.,  recens,  in  d.  Botan.  Zeit. 
Belgrand,    Etudes  hydrologiques   dans  les  granités  et  les  terrains  jurassiques  formant  la  zone 

supérieure  du  bassin  de  la  Seine,  dans  le  Bullet.  Soc.  cjèol.  de  France.  184G-47. 
Thiolière,   Notice   géologique   sur   les   terrains   où  la  vigne   est  cultivée  dans  le  Département 

du  Rhône. 
Je  ne  cite  pas  ici  les  ouvrages  généraux  de  MM.   de  Humboldt,  de  Buch,  Schouw,   Meyen, 

Ksemtz  ;  il  va  sans  dire  qu'ils  ont  été  consultés  en  première  ligne. 


Voici  maintenant  en  peu  de  mots  la  marche  suivie  dans  cet  ouvrage  : 

Il  se  divise  en  quatre  parties.  La  dernière  est  essentiellement  subsidiaire  et 
forme  un  recueil  de  données  justificatives  des  trois  autres;  elle  renferme  une 
énumération  des  espèces  vascuîaires  de  la  contrée  avec  leurs  stations,  leurs 
sois,  leurs  niveaux,  leur  aire  générale  et  leur  habitation  jurassique  en  parti- 
culier. Elle  offre  un  tableau  aussi  complet  que  possible  de  la  flore  du  Jura. 

La  première  partie  contient  une  étude  des  éléments  qui  déterminent  la 
station.  Les  conditions  de  climat  et  de  sol  y  sont  traitées  avec  détail,  et  plus 
particulièrement  encore  ce  qui  concerne  les  roches  souiacentes  :  les  divers 
districts  de  la  contrée  y  sont  classés  à  ce  double  point  de  vue. 

La  seconde  renferme  un  examen  comparé  de  la  végétation  et  de  la  flore 
dans  ces  divers  districts  :  le  Jura  sert  de  base  et  de  terme  de  comparaison  à 
cet  examen  qui  met  en  relief  les  différences  végétales  entre  cette  chaîne  de 
montagnes,  les  plaines  ambiantes,  les  Vosges,  le  Schwarzwald ,  l'Àlhe,  le 
Ivaiserstuhl,  etc. 

La  troisième  est  destinée  à  rechercher  la  part  d'influence  des  roches  sou- 
jacentes  dans  ces  différences,  et  conduit  à  établir  le  peu  d'importance  de  leur 
nature  chimique,  et,  au  contraire,  l'importance  capitale  de  leurs  propriétés 
physiques.  On  y  essaie  ensuite  d'indiquer  quelques  caractères  des  flores  con- 
trastantes, et  d'établir  une  classification  à  cet  égard.  Enfin,  on  y  passe  en 
revue  les  principaux  faits  relatifs  à  la  dispersion  des  espèces  signalés  jus- 
qu'à présent,  et  l'on  cherche  à  démontrer  qu'ils  s'expliquent  par  la  théorie 
proposée. 

Le  cadre  des  ouvrages  de  géographie  botanique  est  encore  peu  arrêté  jus- 
qu'à ce  jour,  et  notre  point  de  vue  spécial  a  exigé  une  marche  particulière. 
Nous  n'avons  nullement  la  prétention  d'innover,  mais  nous  avons  été  con- 
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duits  par  la  nature  même  d'un  sujet  assez  neuf,  à  nous  poser  des  principes 
généraux ,  et  k  créer ,  pour  être  intelligibles  sans  circonlocutions  et  réserves 
continuelles,  quelques  néologismes  pour  lesquels  nous  devons  réclamer  l'in- 
dulgence. Nous  avons  dans  ce  travail  recherché  avec  le  plus  grand  soin  tout 
ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  relativement  à  la  question  qui  nous  occupe,  et 
nous  avons  pu  souvent  nous  appuyer  des  opinions  d'autrui  ;  cependant  quel- 
quefois aussi  nous  avons  dû  les  combattre,  ou  plutôt  proposer  aux  faits 
établis  par  nos  devanciers  une  interprétation  différente.  Nous  espérons  que 
les  savants  avec  lesquels  nous  différons  d'opinion  sur  l'un  ou  l'autre  point, 
pardonneront  à  un  nouveau  venu  dans  la  science  végétale  une  dissidence  ré- 
sultant uniquement  d'observations  positives.  Personne  mieux  que  l'auteur 
de  ce  livre  ne  sait  tout  ce  qui  lui  manque  comme  botaniste  ;  aussi  ne  se  pré- 
sente-t-il  point  précisément  comme  tel,  mais  plutôt  comme  une  sorte  de 
voyageur  qui  a  recueilli  des  faits  relatifs  à  la  dispersion  de  plantes  bien 
connues,  et  cherche  à  les  expliquer.  Qu'il  lui  soit  donc  permis  d'adresser  ici 
à  ses  maîtres  en  botanique,  en  forme  de  protestation,  ces  modestes  paroles 
infiniment  mieux  placées  dans  sa  bouche  que  dans  celle  du  grand  Haller  : 
Et  valdè  rogo  lectores  ut  persuadeantur  me  eâ  unâ  mente  scripsisse  quoties  ab 
his  et  ab  aliis  doctis  viris  dissensi ,  nolim  vel  minimaux  partem  derrière 
earum  laudum  quas  grati  ipsi  decernimus.  Nemo  me  certè,  si  rectè  me  novi, 
melius  cupit  eis  per  quos  profecerim  ('). 

Ce  livre,  bien  qu'il  s'adresse  à  la  fois  aux  botanistes,  aux  géologues  et 
aux  météorologistes,  ne  met  en  œuvre  que  les  données  les  plus  élémentaires 
de  chacune  des  branches  qui  sont  l'objet  de  leurs  études  spéciales.  Ainsi 
que  l'a  fait  observer  M.  Desmoulins  dans  une  publication  récente,  il  faudrait, 
pour  traiter  les  questions  relatives  à  l'influence  des  sols  sur  la  végétation,  des 
délégués  des  deux  sciences,  ou  plutôt  des  investigateurs  revêtus  à  la  fois  du 
double  caractère  de  botaniste  et  de  géologue  (2).  Nous  ajouterons  que  pour  les 
traiter  à  fond,  il  faudrait  être  en  outre  physicien,  chimiste  et  météorologiste. 
Or,  il  faut  avouer  que  cela  n'est  pas  chose  facile,  et  l'on  ne  s'apercevra  que 
trop  de  tout  ce  qui  nous  a  manqué  à  cet  égard.  ïl  n'est  pas  aisé  de  suivre, 
même  de  loin,  les  exemples  qui  nous  ont  été  donnés  par  des  observateurs 
tels  que  MM.  Becandolle,  de  Humboldî,  de  Buch,  Watson,  Schouw,  Link, 
Friese,  Unger,  de  Mohl,  Heer  et  Martins.  Cependant,  si  la  question  de  l'in- 
fluence des  sols  sur  la  végétation  est  essentiellement  du  ressort  des  sciences 

(*)  Hall.  Opuscula  botanica,  p.  175. 

(9)  Desmoulins,  Examen  des  causes,  etc..  p.  2. 
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physiques,  chimiques,  physiologiques,  celle  de  Y  influence  des  roches  souja- 
centes  sur  la  dispersion  des  espèces  est  réellement  très-différente  :  autre  chose 
est  d'étudier  l'action  des  facteurs  du  monde  extérieur  sur  les  phénomènes  vé- 
gétaux, ou  de  rechercher  à  quels  terrains,  à  quelles  roches  correspond  la  pré- 
sence de  telles  ou  telles  plantes.  A  ce  dernier  égard,  il  s'agit  principalement 
de  recueillir  des  faits,  ce  qui  n'exige  que  la  connaissance  des  espèces  et 
celle  des  roches.  Ces  données  une  fois  établies,  il  est  aisé  de  reconnaître  si 
c'est  Findeiitité  de  composition  chimique  des  roches  ou  de  leur  mode  d'agré- 
gation qui  correspond  à  l'indentité  des  faits  de  dispersion,  et  ce,  sans  autres 
connaissances  chimiques  que  celle  de  la  composition  de  ces  roches  déjà 
connue  à  l'avance  par  les  travaux  minéralogiques.  C'est  donc  cette  dernière 
marche  que  nous  avons  suivie,  non-seulement  à  cause  de  notre  incompétence 
en  chimie  et  physiologie,  mais  parce  que  nous  sommes  convaincus  avec  un 
des  créateurs  de  la  science,  cité  plus  haut  ('),  que  la  question  de  l'influence 
des  propriétés  chimiques  des  terrains  est  du  nombre  de  celles  où  la  physiologie 
végétale  doit  chercher  un  appui  dans  la  géographie  botanique  plutôt  que  de 
le  lui  fournir. 

Du  reste,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  récemment  à  l'auteur  de  ce  livre 
un  observateur  éminent  qui  remplit  si  bien  toutes  les  conditions  énumérées 
ci-dessus,  M.  le  professeur  Martins,  les  ouvrages  du  genre  de  celui-ci  ont 
des  obstacles  particuliers  a  surmonter.  Les  botanistes  proprement  dits  re- 
poussent souvent  un  travail  de  géographie-botanique  comme  appartenant  au 
domaine  de  la  physique  du  globe,  tandis  que  les  météorologistes  et  les  géologues 
le  renvoient  à  V examen  du  botaniste.  De  là,  double  embarras,  et  pour  être 
convenablement  intelligible,-  et  pour  éveiller  l'intérêt.  Nous  avons  aimé  à 
faire  valoir  auprès  du  lecteur  ces  difficultés  comme  un  titre  à  son  indul- 
gence. 

(*)  Scliouw.  Pflanzengeograjihie ,  \i.  125. 
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des  données  nécessaires  a  la  connaissance  de  la  végétation  d'un  pays; 
flore  et  végétation;  traits  caractéristiques  de  celle-ci;  cojipa- 
raison  de  deux  contrées  voisines;  appréciation  des  causes  des  dif- 
férences observées. 

§  1.  a  Lorsqu'on  doit  contempler  des  objets  aussi  compliqués il  est 

indispensable  de  se  former  a  l'avance  un  plan ,  de  se  prescrire  un  ordre  et 
.de  minuter,  pour  ainsi  dire,  les  questions  qu'on  veut  faire  à  la  nature.  »  Ce 
précepte  de  Y  Agenda  de  de  Saussure  n'est  pas  moins  applicable  à  la  géo- 
graphie-botanique qu'à  la  géologie.  Dans  l'étude  de  la  première  de  ces 
sciences  si  pleine  de  difficultés,  de  résultats  éloignés  de  leurs  causes,  de 
faits  exceptionnels  et  d'apparences  illusoires,  il  importe  d'adopter  une  marche 
bien  arrêtée,  et  d'employer  un  langage  nettement  défini.  Les  voies  suivies  à 
cet  égard  ont  été  jusqu'à  présent  très-diverses,  les  expressions  employées 
peu  uniformes.  C'est  ce  qui  fait  qu'au  point  de  vue  particulier  qui  nous 
occupe,  nous  nous  voyons  obligés  de  faire  précéder  le  corps  même  de  notre 
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travail  d'une  sorte  d'exposé  de  principes  destiné  à  expliquer  notre  nomen- 
clature et  notre  méthode  d'observation.  Nous  le  ferons  dans  ce  chapitre  et 
les  suivants.  Nous  prions  les  botanistes  de  nous  pardonner  quelques  inno- 
vations auxquelles  nous  avons  été  forcés  par  les  nécessités  même  du  sujet. 

La  flore  d'une  contrée  est  l'énumération  et  la  description  de  toutes  les 
espèces  qui  y  croissent ,  envisagées  d'une  manière  purement  phytographique 
et  indépendante  de  l'abondance  de  chacune  d'elles  ;  la  plante  rare  n'y  occupe 
pas  moins  de  place  que  la  plante  commune  ;  le  nombre  des  espèces  y  forme 
un  total  considéré  d'une  manière  abstraite. 

La  végétation  d'une  contrée  est  le  tapis  végétal  qui  la  recouvre  :  il  est 
formé  des  espèces  de  la  flore  associées  en  quantité  et  proportions  diverses, 
les  unes  répandues  jouant  un  rôle  considérable ,  les  autres  disséminées  et 
perdues  dans  la  foule;  les  premières  formant  un  élément  principal  du  tableau 
naturel  qu'offre  le  pays,  les  secondes  n'y  occupant  souvent  qu'une  place 
minime. 

Pour  connaître  à  fond  la  végétation  il  faut  connaître  la  flore,  mais  on  peut 
avoir  étudié  la  flore  sans  s'être  rendu  un  compte  exact  et  complet  de  la  vé- 
gétation. La  flore  d'un  pays  et  sa  végétation  sont  donc  deux  choses  diffé- 
rentes qu'il  ne  faut  pas  confondre  :  la  première  s'entend  surtout  du  nombre 
des  formes  végétales  distinctes  qu'on  y  observe,  la  seconde  de  leurs  propor- 
tions et  de  leur  association.  Les  expressions  relatives  a  la  richesse  ou  à  la 
pauvreté  de  la  végétation ,  à  la  fertilité ,  a  la  stérilité  du  sol  qui  y  donnent 
lieu,  ne  sont  également  dans  aucun  rapport  exact  avec  les  qualifications  ana- 
logues relativement  à  la  flore.  La  végétation  peut  être  luxuriante  et  la  flore 
pauvre,  le  sol  stérile  et  la  flore  riche. 

Pour  pouvoir  se  former  une  image  fidèle  de  la  végétation  d'une  contrée, 
il  faut  en  connaître  :  1°  les  espèces;  2°  leurs  stations;  5°  leur  dispersion; 
4°  leur  habitation. 

La  connaissance  des  espèces  envisagée  purement  comme  formes  est  du 
ressort  du  botaniste  phytographe  :  il  les  délimite,  les  établit,- les  classe,  les 
groupe  en  genres  et  en  familles.  Pour  lui,  les  espèces  rares  n'ont  pas  moins 
de  poids  que  les  communes.  Toutes  lui  importent  également  pour  compléter 
la  série  qu'il  s'occupe  de  coordonner.  Le  botaniste  géographe  accepte  de  lui 
comme  légitimes  les  résultats  qu'il  a  posés;  il  lui  suffit  de  distinguer  avec 
sûreté  toutes  les  formes  entr'elles  et  de  savoir  les  désigner  clairement  en 
les  laissant  a  la  responsabilité  du  descripteur.  Sa  tâche  est  de  rechercher 
pour  quelles  proportions  elles  entrent  dans  la  composition  du  tapis  végétal. 
Les  espèces  rares  et  critiques  diminuent  d'importance  a  ses  yeux.  Les  mieux 
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connues,  les  plus  répandues  ou  celles  qui  jouent  quelque  rôle  distinctif  ap- 
pellent davantage  son  attention.  Il  peut  même  souvent  sans  graves  inconvé- 
nients, négliger  quelque  difficulté  laissée  irrésolue  par  le  phytographe  et 
dont  la  solution  n'ajouterait  que  peu  de  lumière  au  tableau  général  de  la 
végétation. 

La  station  des  espèces  est  un  des  principaux  points  de  l'étude  du  botaniste 
géographe  ;  la  connaissance  de  la  station  lui  révèle  l'ensemble  des  conditions 
biologiques  propres  a  chacune  d'elle.  A  cet  effet  il  recherche  les  différentes 
causes  qui  déterminent  leur  présence,  leur  développement,  leur  absence.  Il 
inscrit  avec  soin  à  côté  de  chaque  plante  celles  de  ces  causes  qui  paraissent 
constituer  ses  conditions  de  viabilité.  Il  forme  ainsi  un  recueil  de  renseigne- 
ments susceptible  d'être  dépouillé  de  diverses  manières ,  pour  fournir  des 
généralités  qui  entreront  comme  traits  principaux  dans  la  physionomie  vé- 
gétale de  la  contrée.  Souvent  il  s'apercevra  que  des  modifications  de  station 
entraînent  des  changements  de  forme  dans  un  même  type,  et  tout  en  appor- 
tant sur  ce  point  d'importantes  lumières  au  botaniste  phytographe,  il  aura 
recours  a  lui  pour  s'éclairer  en  ce  qui  concerne  le  degré  et  l'importance  de 
ces  changements  dans  la  spécification. 

Nous  étudierons  bientôt  les  principaux  éléments  qui  déterminent  la  station 
par  leurs  combinaisons  rarement  simples,  presque  toujours  très-composées. 
Ils  se  résument  essentiellement  dans  le  climat  et  le  sol  agissant  et  réagissant 
l'un  sur  l'autre.  Souvent  l'un  d'eux  paraît  former  la  condition  biologique 
principale.  Tantôt  c'est  la  température  atmosphérique,  tantôt  l'humidité, 
tantôt  la  lumière,  tantôt  la  nature  des  terrains,  etc.  Souvent  nous  saisissons 
celle  de  ces  données  qui  caractérise  le  plus  la  station,  mais  souvent  aus^i 
les  traits  diagnostiques  nous  échappent.  Nous  voyons  bien  qu'une  espèce 
exige  l'air  des  niveaux  alpestres,  une  autre  des  humus  sablonneux,  une  troi- 
sième le  concours  des  eaux  et  ainsi  de  suite,  mais,  en  général,  il  règne  en- 
core à  cet  égard  une  grande  obscurité.  Nous  savons  qu'une  plante  croit  dans 
les  prés,  dans  les  bois  ombragés,  sur  les  roches  arides,  mais  la  science  n'est 
pas  encore  arrivée  à  substituer  à  ces  désignations  empiriques  la  combinaison 
d'éléments  auxquelles  elles  sont  équivalentes.  On  se  borne  jusqu'à  présent 
à  mettre  en  relief  auprès  de  chaque  espèce  le  facteur  qui  paraît  jouer  le  rôle 
principal  dans  sa  station.  Toutefois,  le  jour  n'est  probablement  pas  éloigné 
où  la  science  tentera  de  placera  à  côté  des  noms  de  lieux  généraux,  l'expres- 
sion des  causes  physiques  dont  ils  ne  sont  qu'une  fonction  plus  ou  moins 
complexe.  Quant  à  nous,  nous  nous  attacherons  plus  particulièrement  dans 
ce  travail  a  la  part  d'influence  du  sol  dans  la  constitution  de  la  station. 
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Le  tableau  de  la  végétation  serait  incomplet  s'il  ne  renfermait  le  degré  de 
dispersion  des  plantes.  A  cet  effet  les  botanistes,  après  avoir  désigné  une  es- 
pèce, l'indiquent  comme  étant  commune,  très-fréquente,  fréquente,  assez  rare, 
rare,  très-rare  ou  autres  qualificatifs  analogues  plus  ou  moins  rigoureusement 
gradués.  Ainsi,  en  suivant  cette  marche  nous  dirions  que  dans  leurs  régions 
et  contrées  respectives,  la  Digitalis  purpurea  est  très-fréquente,  YArabis 
arenosa  assez  fréquente,  le  Paris  quadrifolia  commun,  YOphrys  muscifera 
assez  rare,  le  N ardus  stricta  commun  ou  assez  rare.  Quand  il  ne  s'agit  pas 
de  géographie  botanique,  l'esprit  est  suffisamment  satisfait  de  ces  indications; 
mais  quand  il  faut  se  faire  une  image  fidèle  de  la  végétation,  on  en  sent 
bientôt  l'insuffisance. 

En  effet,  la  distribution  d'une  espèce  dans  le  tapis  végétal  se  compose  de 
deux  éléments  distincts  :  Yextension  ou  aire  de  sa  dispersion  et  la  quantité 
de  cette  dispersion  ;  la  première  déterminée  par  la  somme  des  surfaces  que 
l'espèce  occupe  habituellement;  la  seconde  par  le  degré  d'abondance  des 
individus  sur  les  points  où  elle  se  trouve.  Une  plante  peut  être  répandue  sur 
tous  les  points  d'une  contrée,  mais  en  petit  ou  en  grand  nombre  sur  chacun 
d'eux;  une  autre  peut  être  moins  uniformément  répandue,  ne  se  trouver 
qu'en  certains  endroits,  et  y  être,  soit  en  grande  abondance,  soit  en  faible 
quantité.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  Jura,  le  Nardus  stricta  se  trouve  inéga- 
lement réparti  dans  plusieurs  districts,  manquant  presque  totalement  dans 
d'autres,  mais  en  très-grand  nombre  d'individus  là  où  il  habite.  On  ne  sau- 
rait dire  qu'il  y  est  commun,  mais  il  n'y  est  également  pas  rare  :  on  est  donc 
réduit  à  l'indiquer  comme  fréquent  ou  assez  fréquent.  Mais  cette  indication 
ne  sortant  point  en  elle  l'idée  de  l'irrégularité  de  distribution  et  de  l'abon- 
nir chaque  point,  conduit  a  une  notion  incomplète  et  même  fausse. 
UOphrys  muscifera  n'est  ni  commun  ni  fréquent,  et  on  l'indiquera  comme 
infréquent  ou  assez  rare,  ce  qui  ne  représente  point  l'état  des  choses,  car 
il  se  trouve  dans  toutes  les  parties  du  Jura,  mais  partout  en  petite  quantité 
et  par  individus  distans  et  comme  isolés.  Si  l'on  indique  le  Paris  quadrifolia 
comme  très- fréquent  dans  les  bois,  YArabis  alpina  dans  la  région  monta- 
gneuse, on  omet  encore  l'idée  de  leur  peu  d'abondance  sur  chaque  poi'^ 
si  l'on  fait  de  même  pour  la  Mœhringia  muscosa  et  la  Campanula  fusilla, 
leur  abondance  locale  n'est  au  contraire  pas  représentée;  la  dispersio 
ces  quatre  dernières  espèces  se  trouve  signalée  de  la  même  manière,  ce  qui 
est  inexact  absolument  et  relativement.  En  un  mot,  la  nécessité  de  plus  de 
rigueur  à  cet  égard  se  fait  sentir  à  chaque  pas,  lorsqu'on  cherche  à  se  icrmeT 
mie  idée,  non  pas  seulement  de  la  !'  )re  d'une  cont  je,  mais  de  sa  v  gét; 
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C'est  ce  qui  a  conduit  M.  Heer  à  adopter  une  notation  numérique  pour  re- 
présenter ces  deux  éléments  de  l'extension  et  de  la  quantité.  Il  les  regarde 
comme  variant  chacun  entre  le  maximum  10  et  le  minimum  i  ,  et  il  indique 
pour  chaque  espèce  les  deux  chiffres  qui  les  représentent  approximative- 
ment. Ainsi  une  plante  dont  la  dispersion  est  représentée  par  le  rapport 
-]  :10  ne  se  trouve  que  sur  un  très-petit  nombre  de  points,  mais  y  est  très- 
abondante;  au  contraire,  une  espèce  notée  10  :  1  est  très-répandue,  mais 
croît  isolément;  celle  marquée  5  :  4  est  a  la  fois  répandue  et  assez  abon- 
dante, etc. 

Cette  notation  offre  de  grands  avantages,  parmi  lesquels  celui  de  permettre 
de  représenter  par  un  seul  produit  la  valeur  totale  de  la  dispersion.  Cepen- 
dant les  chiffres  ont  l'inconvénient  de  nécessiter  à  chaque  fois  leur  traduc- 
tion en  quelque  expression  correspondante  du  langage  ordinaire,  pour  porter 
dans  l'esprit  l'image  du  rapport  naturel  qu'ils  y  figurent.  Ainsi,  ne  paraîtra- 
t-il  pas  plus  lucide  au  lieu  d'indiquer  les  rapports  de  dispersion  d'une  espèce 
par  les  formules  i  :  40  ou  10:1,  de  dire  rare,  mais  abondante  là  où  elle 
se  trouve;  très-répandue,  mais  par  individus  isolés?  Il  semble  qu'une  série 
d'expressions  équivalentes  aux  chiffres  satisferait  mieux  l'imagination.  Elles 
auraient  peut-être  en  outre  l'avantage  de  prêter  un  peu  moins  a  l'arbitraire, 
vu  que  l'expression  directe  représentant  immédiatement  sa  valeur,  paraît 
laisser  moins  de  chances  d'erreur  que  l'expression  numérique  qu'il  faut  sans 
cesse  traduire  pour  se  rendre  compte  à  soi-même  si  l'on  ne  fait  pas  quelque 
disproportion  en  l'employant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  prétendre  nullement  improuver  la  forme  numé- 
rique, nous  avons  trouvé  plus  facile  pour  une  contrée  de  quelque  étendue 
d'employer  une  série  d'expressions  correspondantes  qui  rentrent  entièrement, 
du  reste,  dans  le  point  de  vue  de  M.  Heer,  et  n'en  sont  que  l'interprétation 
en  langage  ordinaire. 


10  Excessivement  répandu     AlchemUta  alpine.  (Région  alpestre  du  Jura). 

9  Très-répandu  Gentiana  lutea  (Région  montagneuse  du  Jura). 

8  Répandu  Àrahis  alpina,  Mœhrinqia  muscosa  (Région  montagneuse  du  Jura). 

7  Assez  répandu  Thlaapi  montanum  (Région  montagneuse  du  Jura), 

G  Disséminé  Orobus  niger   (Région  moyenne  du  Jura). 

5  Très-disséminé  Thlaspi  alpestre  (Région  montagneuse  du  Jura). 

'»   Assez  rare  Dentaria  digitata  (Région  montagneuse  du  Jura). 

3  Rare  Fritillaria  Meleagris  (Jura). 

2  Très-rare  Chœrophyllum  torquatum  (Jura), 

i    Excessivemen!  rare           Iberis  saxalilis  (Jura). 
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40  Excesshement  abondant  ou  social  J'ignea  brizoides  (Sundgau  limoneux),  ftardus  stricta  (Ré- 
gion alpestre  des  Vosges). 
9  Très-abondant  Sarothamnus  zcoparius  (Vosges  élastiques), 

8  Abondant  Gentiana  lutea  (Région  montagneuse  du  Jura). 

7  Assez  abondant  Rhamnus  alpinus  (id-)' 

6  Peu  abondant  Orobus  niger  (Jura). 

S  Point  abondant  Senecio  sylvaticus    (id.). 

4  Assez  distant  Paris  quadvifolia   (id.). 

3  Distant  Senecio  çiscosus       (id.). 

2  Très-distant  Oprhys  muscifera    (id.). 

1   Comme  isolé  Limite  de  convention,  accidentelle. 

Expliquons  quelques-unes  de  ces  expressions  : 

Une  espèce  est  répandue  dans  une  contrée  lorsqu'elle  s'y  présente  habi- 
tuellement avec  sa  station.  Ainsi,  en  envisageant  le  Jura  et  ses  lisières,  VAl- 
chemilla  alpina  est  une  espèce  répandue  dans  les  pâturages  alpestres,  la 
Gentiana  lutea  dans  les  pâturages  montagneux,  le  Rhamnus  alpinus  sur  les 
rochers  secs,  la  Bïœhringia  muscosa  dans  les  ravins  ombragés,  le  Carex  stel- 
lulata,;  YEriophorum  vaginatum  dans  les  tourbières,  le  Carex  ampullacea, 
YEquisetum  limosum  dans  les  étangs  des  contrées  basses,  etc.,  parce  que 
toutes  ces  espèees  accompagnent  habituellement  leurs  stations.  Si  un  district 
du  Jura  manquait,  sur  une  certaine  étendue,  de  la  station  propre  à  YAlche- 
milla  alpina  ou  au  Rhamnus  alpinus,  et  que,  par  conséquent,  ces  espèces 
ne  s'y  trouvassent  point,  cela  ne  nuirait  nullement  à  leur  propriété  d'être 
répandues  dans  le  Jura  envisagé  en  totalité.  Comme,  en  tout  pays,  certaines 
stations  sont  nécessairement  moins  fréquentes  ou  occupent  de  moindres  sur- 
faces que  d'autres,  il  en  résulte  des  espèces  en  réalité  également  répandues 
ne  sauraient  être  également  fréquentes  ou  communes,  ce  qui  révèle  encore 
le  vice  de  ces  dernières  expressions.  Ainsi,  la  Gentiana  lutea  et  le  Rhamnus 
alpinus  ne  sont  pas  également  communs  dans  le  Jura,  mais,  géographique- 
ment  parlant,  leur  extension  y  est  la  même  ou  à  peu  près.  Selon  donc  que 
des  espèces  accompagnent  plus  ou  moins  habituellement  leurs-  stations,  ou 
qu'il  y  a  moins  d'exceptions  à  cette  règle  (celles-ci  demeurant  en  tous  cas 
en  petit  nombre,  en  égard  a  la  totalité  de  la  contrée),  nous  dirons  qu'elles 
sont  très-répandues,  répandues,  assez  répandues. 

Mais  lorsqu'une  espèce  n'apparaît  pas  habituellement  avec  sa  station,  ou 
qu'elle  offre  un  grand  nombre  d'exceptions  sous  ce  rapport,  nous  disons 
qu'elle  est  disséminée  ou  très-disséminée.  Lorsque  cet  état  de  dissémination 
est  tel  qu'il  ne  forme  plus  d'ensemble  saisissable  ou  bien  que  celles  des  sta- 
tions où  la  plante  manque  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  où 
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elle  se  trouve,  nous  dirons  que  l'espèce  est  assez  rare,  rare,  très-rare,  exces- 
sivement rare.  Les  expressions  relatives  au  degré  d'abondance  se  compren- 
nent d'elles-mêmes. 

Ces  dix  manières  d'être  d'extension  peuvent  se  combiner  deux  à  deux 
avec  les  dix  manières  d'être  de  quantité,  de  cent  façons  différentes  qui,  la 
plupart,  offrent  des  exemples  dans  la  nature.  Cependant,  le  plus  souvent, 
les  plus  hauts  degrés  d'extension  entraînent  les  plus  hauts  degrés  de  quan- 
tité et  réciproquement.  Du  reste,  les  combinaisons  extrêmes  sont  plus  rares, 
les  moyennes  plus  habituelles. 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  que  l'indication  de  ces  deux  éléments  pour 
chaque  espèce  est  sujette  à  des  difficultés  provenant  la  plupart  du  défaut  de 
renseignements  suffisants.  Néanmoins  leur  emploi  fournira  en  tous  cas  des 
résultats  infiniment  plus  approchés  de  la  vérité,  plus  imagés  et  surtout  plus 
comparatifs  d'une  contrée  à  une  autre,  que  cela  n'aurait  lieu  avec  la  nomen- 
clature ordinaire.  Il  faut  aussi  remarquer  que  les  expressions  relatives  à  la 
quantité  ne  sont  nullement  représentatives  du  nombre  des  individus  :  cela 
résulte  évidemment  de  la  différence  d'espace  qu'occupent  des  végétaux  de 
taille  différente.  Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  sont  ceux  que 
nous  avons  suivis  dans  YEnumération  des  espèces  qui  sert  de  base  à  ce  travail . 

Quant  aux  limites  relatives  a  Y  habitation,  c'est-a-dire  aux  localités  pure- 
ment géographiques  occupées  par  les  plantes,  il  est  évident  qu'elles  sont  une 
donnée  non  moins  essentielle  que  les  précédentes  pour  se  former  une  idée 
exacte  de  la  couverture  végétale. 

§  2.  Lorsqu'on  possède  ainsi  une  énumération  suffisamment  exacte  des 
espèces  d'une  contrée  avec  toutes  les  données  convenables  de  station,  de 
dispersion  et  d'habitation,  on  éprouve  le  besoin  de  faire  jaillir  de  cette  foule 
de  détails  inégalement  importants,  des  traits  caractéristiques  généraux  qui 
aident  à  saisir  la  physionomie  de  l'ensemble  el  les  rapports  des  diverses  parties. 

S'il  s'agit  d'abord  de  se  former  une  idée  de  l'organisation  végétale  ré- 
gnante, le  meilleur  moyen  sera  l'indication  des  familles  et  du  nombre  d'es- 
pèces de  chacune  d'elles.  On  reconnaîtra  ainsi  d'un  coup-d'œil  à  quel  ordre 
de  formes  appartient  la  majeure  partie  de  la  végétation ,  dans  quelles  pro- 
portions ces  formes  se  trouvent  entr'elles ,  quelles  sont  celles  qui  man- 
quent, etc.  Ainsi,  on  sera  satisfait  en  apprenant  que  les  Renonculacées 
comptent  50  espèces,  les  Légumineuses  60,  les  Eléagnées  2,  les  Palmiers 
une ,  etc.  ;  ou  bien  les  Renonculacées  50 ,  les  Légumineuses  56 ,  les  Eléa- 
gnées 10,  les  Palmiers  12,  etc.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on 
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n'acquerra  ainsi  qu'une  notion  purement  relative  à  la  prédominance  numé- 
rique de  certains  plans  de  structure  végétale,  et  nullement  à  l'importance 
comparative  de  leur  rôle  sur  le  terrain;  car  il  peut  se  faire  que  dans  le  pre- 
mier cas,  sur  les  50  Renonculacées,  5  seulement  aient  une  dispersion  im- 
portante, tandis  que  les  autres  sont  disséminées  ou  rares,  ou  bien  que  les 
50  Renonculacées  jouent  un  rôle  plus  considérable  que  les  70  Légumi- 
neuses, etc.  Malgré  cela,  ce  mode  d'énumération  appliqué  à  une  contrée 
sera  fort  utile  en  tant  qu'il  s'agit  de  la  comparer  a  d'autres  très-différentes 
et  très-éloignées,  afin  d'obtenir  des  résultats  sur  une  grande  échelle.  Mais  si 
on  l'applique  aux  divers  districts  d'un  même  pays,  où  les  grands  traits  d'or- 
ganisation végétale  ne  sont  plus  à  rechercher,  il  ne  fournira  que  des  résultats 
peu  importants. 

Au  lieu  d'indiquer  le  nombre  des  espèces  de  chaque  famille,  on  peut  aussi 
se  servir  du  rapport  de  ce  nombre  avec  le  chiffre  total  des  espèces  de  la  con- 
trée. On  dira  dès  lors,  par  exemple,  que  les  Graminées  sont  Y10,  les  Com- 
posées V»4,  les  Papavéracées  V150,  les  Polygalées  V"°o,  etc.  Ce  mode  de  no- 
tation offre  des  inconvénients  plus  graves  encore  que  le  précédent,  qui  a  du 
moins  l'avantage  de  fournir  une  donnée  positive  intéressante  en  elle-même, 
indépendamment  de  toute  comparaison. 

Mais  si,  comme  c'est  presque  toujours  le  but  dans  des  contrées  connues 
en  détail  par  de  longues  études,  il  s'agit  de  se  former  une  image  fidèle  du 
rôle  des  espèces  dans  la  composition  du  tapis  végétal,  l'arithmétique  bota- 
nique précédente,  sans  cesser  d'être  un  document  intéressant,  deviendra 
non-seulement  insuffisante,  mais  entièrement  inexacte  à  ce  point  de  vue.  Ici 
le  rôle  du  groupe  artificiel  de  la  famille  ou  du  genre  perd  sa  valeur  théorique, 
tandis  que  celui  de  l'espèce  apparaît  en  première  ligne.  L'important  n'est 
plus  de  savoir  combien  il  y  a  de  graminées  dans  le  pays,  mais  quelles  sont 
celles  qui  y  régnent,  qui  y  contribuent  le  plus  à  la  physionomie  générale, 
qui  y  caractérisent  le  climat  ou  le  sol.  Par  exemple,  l'ensemble  des  formes 
végétales  et  les  proportions  numériques  du  nombre  des  représentants  de  ces 
formes,  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  Vosges  et  le  Jura.  Il  ne  sera,  il 
est  vrai,  pas  sans  intérêt  de  s'assurer  quelles  petites  différences  il  existe  à 
cet  égard  :  on  reconnaîtra  ainsi  que  certaines  familles  peu  nombreuses  en 
espèces  ont  plus  de  représentants  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  chaînes,  et 
cette  différence  sera  quelquefois  un  trait  caractéristique  utile.  Mais,  en  gé- 
néral, ce  n'est  pas  dans  la  supériorité  du  nombre  des  espèces  de  telle  ou 
telle  famille  que  nous  trouverons  un  moyen  puissant  d'éclairer  la  comparai- 
son ;  que  les  Vosges  aient  dix  Graminées  de  plus  ou  de  moins,  dix  Composées 
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en  moins  ou  en  plus  que  le  Jura,  cela  est  de  fort  peu  de  valeur,  car  il  peut 
parfaitement  arriver  qu'un  nombre  d'espèces  moindre  d'un  côté  joue  un  rôle 
sensiblement  plus  important  qu'un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  l'autre  ; 
il  peut  arriver  que  la  présence  ou  l'absence  d'une  seule  espèce  modifie  plus 
le  tapis  végétal,  que  la  présence  ou  l'absence  de  vingt  autres  espèces  moins 
répandues. 

L'appréciation  du  rôle  des  espèces  dans  leur  extension  et  quantité  de  dis- 
persion est  donc  le  moyen  indiqué  par  la  nature  elle-même  pour  se  faire 
une  image  fidèle  de  la  végétation.  Mais  dans  la  foule  d'espèces  qui  se  pres- 
sent pour  former  le  tapis  végétal,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  contribuent 
très-particulièrement  à  sa  physionomie,  d'autres  qui  ne  se  montrent  que  sur 
le  second  plan,  d'autres  enfin  qui  ne  sont  qu'un  élément  minime  dans  le 
tableau.  Les  premières  sont  évidemment  les  plus  importantes ,  les  plus  ca- 
ractéristiques :  c'est  à  celles-là  surtout  qu'il  faut  avoir  recours,  comme  le 
géologue  a  recours  à  certaines  espèces  pour  établir  le  type  paléontologique 
d'un  terrain;  ce  sont  celles-là  qui,  au  milieu  d'une  masse  de  détails  dont 
l'ensemble 'serait  insaisissable,  mettront  en  relief  des  traits  généraux  faciles 
à  saisir  et  éminemment  comparatifs  d'une  contrée  à  une  autre.  Nous  sommes 
réellement  plus  éclairés  sur  la  géographie  végétale  d'un  pays,  en  sachant 
qu'il  est  couvert  de  forêts  d'épicéa  ou  de  bois  de  térébinlhe ,  que  ses  landes 
abondent  en  genêts  ou  en  ajoncs,  que  ses  pâturages  montagneux  y  sont 
tapissés  de  gentiane  ou  d'alchimille,  ses  tourbières  de  lédons  ou  d'andro- 
mèdes,  ses  plages  de  soudes  ou  salicornes,  que  nous  ne  le  serions  par  l'in- 
dication de  vingt  autres  espèces  disséminées  et  ne  portant  en  elles  aucun 
caractère  tranché  de  station  ou  de  dispersion.  L'important  est  de  bien  choisir 
ces  espèces  caractéristiques  et  de  les  prendre  en  nombre  suffisant,  pour  que 
leur  présence  soit  étroitement  liée  à  toute  une  manière  d'être  de  la  végéta- 
tion qu'elles  accompagnent  et  qu'elles  annoncent  nécessairement,  manière 
d'être  qui,  du  reste,  sera  en  outre  décrite  en  détail.  Ces  espèces  peuvent 
être  choisies,  soit  de  manière  à  caractériser  l'ensemble  d'une  contrée,  soit 
ses  divers  niveaux,  soit  ses  divers  terrains.  Le  plus  souvent  les  subdivisions 
naturelles  de  ce  genre  faciliteront  puissamment  leur  détermination. 

Il  est  évident  qu'elles  devront  être  choisies  parmi  celles  qui  constituent  la 
flore  originaire  de  la  contrée.  Il  importera  à  cet  égard  d'éliminer  avec  soin 
les  plantes  cultivées,  introduites,  naturalisées  ou  douteuses.  On  s'arrêtera 
à  celles  que  tout  nous  annonce  avoir  conservé  l'existence  la  plus  indépen- 
dante des  modifications  produites  par  l'envahissement  de  l'homme.  On  verra 
dès  lors  la  flore  réelle   d'une  contrée  diminuer  d'un  assez  grand  nombre 
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d'espèces.  Les  végétaux  des  friches,  des  pelouses  naturelles,  des  bois ,  des 
rochers,  des  plages,  des  marais,  en  un  mot,  de  toutes  les  stations  le  moins 
susceptibles  d'altération  dans  leur  manière  d'être  primitive ,  fixeront  le  plus 
l'attention,  et  c'est  parmi  eux  qu'on  reconnaîtra  les  formes  caractéristiques. 

Dans  le  dépouillement  de  la  liste  des  végétaux  indigènes,  on  pourra  sur- 
tout s'aider  de  la  considération  des  altitudes  qu'atteignent  les  différents 
reliefs  de  la  contrée.  On  pourra  séparer 'd'abord  ceux  qui  croissent  à  tous 
les  niveaux,  ou  jusqu'à  des  hauteurs  déterminées  ;  faire  une  seconde  classe 
des  espèces  qui  n'apparaissent  qu'à  un  premier  niveau  supérieur  ;  une  troi- 
sième de  celles  qui  exigent  de  plus  grandes  hauteurs,  et  ainsi  de  suite.  Il 
sera  sioins  difficile  ensuite  de  choisir  parmi  ces  diverses  classes  les  plantes 
les  plus  répandues  de  chacune  d'elles. 

Bien  que  les  espèces  cultivées  n'appartiennent  pas  à  la  flore  d'une  contrée, 
leur  considération  n'en  est  pas  moins  importante.  La  désignation  du  rôle 
qu'elles  jouent  sous  le  rapport  des  niveaux  et  des  sols  fournira  souvent  des 
caractères  généraux  plus  aisés  à  saisir  que  chez  les  espèces  indigènes,  et  qui 
corroboreront  les  traits  fournis  par  celles-ci.  Ces  deux  genres  de  résultats, 
placés  en  regard,  compléteront  le  tableau  et  rendront  plus  frappante  la  phy- 
sionomie de  ses  diverses  parties. 

Dans  tout  ce  travail,  la  difficulté  n'est  pas  de  trouver  des  caractères,  mais 
de  se  borner  à  ceux  qui  sont  nécessaires  et  suffisants  ,  afin  d'être  à  la  fois 
fidèle,  simple,  bref  et  saisissable.  Une  caratéristique  ne  sera  vraiment  utile 
qu'autant  qu'elle  portera  en  elle-même  comme  conséquence  nécessaire  et 
implicite  les  principaux  détails  qu'elle  n'exprime  pas  explicitement.  La  per- 
fection serait,  en  un  mot,  qu'à  l'inspection  des  espèces  distinctives  choisies 
pour  une  région,  le  botaniste  expert  pût  approximativement  conclure  quelles 
sont  les  plantes  qu'on  y  trouvera  et  celles  qui  ne  sauraient  s'y  rencontrer. 

§.  o.  Après  avoir  ainsi  reconnu  les  traits  caractéristiques  de  la  végétation 
d*une  contrée,  on  peut  se  proposer  de  la  comparer  à  une  autre,  pour  établir 
les  différences  qu'elles  présentent. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  statistique  numérique  ne  fournit  en  général 
que  des  élémens  peu  comparatifs  lorsqu'il  s'agit  de  deux  contrées  voisines, 
mais  que  cependant,  comme  elle  peut  vévéler  quelque  différence  relative- 
ment aux  familles  peu  nombreuses,  elle  ne  doit  pas  être  négligée.  Il  en 
est  de  même  de  la  différence  en  latitude  et  même  dans  le  sens  longitudinal, 
qui  entraîne  souvent  aussi  des  conséquences  particulières.  Mais  ici,  comme 
dans  une  contrée  envisagée  en  elle-même,  le  rôle  des  espèces  doit  être  l'objet 
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d'un  examen  détaillé.  A  cet  effet  la  comparaison  peut  porter  sur  leur  totalité 
ou  seulement  sur  celles  qui  ont  été  reconnues  de  part  et  d'autre  comme  ca- 
ractéristiques. 

Si  l'on  procède  sur  toutes  les  espèces,  on  comparera  d'abord  la  masse  de 
celles  qui  constituent,  dans  chaque  contrée,  le  fonds  de  la  végétation  et  qui, 
généralement  parlant,  se  montrent  les  plus  indifférentes  aux  niveaux.  On 
reconnaîtra  que  leur  immense  majorité  est  commune  aux  deux  pays.  Sou- 
vent il  y  a  aura  entr'elles  des  différences  de  dispersion  peu  considérables  ou 
malaisément  appréciables  :  on  pourra  les  négliger  et  s'en  tenir  à  cet  égard 
aux  végétaux  qui  se  conduisent  de  la  manière  la  plus  tranchée.  Si  l'on  com- 
met ainsi  une  erreur,  elle  n'aura  pas  lieu  dans  le  sens  de  l'exagération  des 
différences  et  sera,  partant,  moins  fâcheuse.  On  trouvera  de  part  et  d'autre 
des  espèces  manquantes,  puis  des  espèces  répandues  d'un  côté,  disséminées 
ou  rares  de  l'autre,  ici  abondantes  et  sociales,  la  distantes  et  isolées.  Ce 
premier  dépouillement  fournira  un  certain  nombre  de  plantes  différentielles. 
On  fera  la  même  chose  sur  celles  que  l'on  a  reconnues  propres  aux  diverses 
régions  d'altitude ,  et ,  ce  travail  terminé ,  on  aura  un  tableau  composé  des 
données  suivantes:  1°  plantes  de  la  contrée  A  qui  manquent  dans  la  con- 
trée B  ;  2°  plantes  de  B  qui  manquent  en  A  ;  5°  plantes  répandues  en  A 
qui  ne  sont  que  disséminées  en  B  ;  4°  plantes  répandues  en  B  disséminées 
en  A  ;  5°  enfin,  plantes  jouant  le  même  rôle.  On  formera  ainsi  deux 
groupes  d'espèces  contrastantes  entre  les  deux  contrées,  et  relativement 
caractéristiques  pour  chacune  d'elles.  Ces  groupes  seront  évidemment  l'ex- 
pression du  minimum  des  différences  de  la  végétation.  Pour  peu  qu'ils 
soient  nombreux,  comme  ils  sont  formés  d'espèces  répandues,  ils  entraîne- 
ront de  grandes  différences  dans  la  composition  du  tapis  végétal;  un  petit 
nombre  de  plantes  seulement  peut  en  modifier  entièrement  la  physionomie. 
Si  l'on  procède  par  l'examen  'des  espèces  caractéristiques,  la  marche  sera 
infiniment  plus  simple,  mais  les  résultats  moins  complets.  Le  tableau  syn- 
optique des  listes  caractéristiques  des  deux  contrées  indiquera  sur-le-champ 
les  principales  différences  de  physionomie  végétale.  On  arrivera  ainsi  rapi- 
dement à  un  critérium  assez  satisfaisant. 

11  va  sans  dire  que  ce  qui  précède  regarde  essentiellement  les  espèces  in- 
digènes. Dans  des  contrées  voisines,  les  espèces  cultivées  diffèrent  peu. 
A  part  peut-être  le  plus  grand  développement  de  l'une  ou  de  l'autre  culture, 
il  n'y  aura  guère  à  considérer  à  leur  égard  que  les  différences  en  altitude, 
différences  qui,  elles-mêmes,  si  elles  sont  quelque  peu  sensibles,  n'apporte- 
ront que  de  faibles  modifications  aux  généralités  fournies  par  les  espèces 
spontanées. 
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g  4.  Lorsqu'une  fois  on  a  établi  les  différences  principales  qui  existent 
entre  deux  contrées  voisines  quant  à  leur  végétation,  on  peut  se  proposer  d'en 
rechercher  les  causes.  En  général ,  elles  résident  essentiellement  dans  le 
climat  et  le  sol ,  et  c'est  parmi  leurs  éléments  complexes  qu'il  s'agit  de  les 
démêler.  Cependant  avant  de  leur  attribuer  exclusivement  l'état  des  chose:: 
observé,  et  avant  de  se  tracer  des  règles  pour  se  diriger  dans  la  reconnais- 
sance de  leurs  influences  respectives,  il  importe  d'examiner  si  parmi  les 
différences  constatées,  il  n'en  existe  pas  qui  soient  indépendantes  d'elles. 

Or,  comme  d'assez  grandes  étendues  a  la  surface  du  globe  o firent  des 
conditions  de  climat  et  de  sol,  sinon  entièrement  identiques,  du  moins  très 
semblables,  sans  offrir  nullement  les  mêmes  formes  organiques,  il  faut  en 
conclure  que  dans  certains  cas  ou  certaines  limites,  la  distribution  des 
plantes  constitue  des  faits  fortuits  probablement  primitifs  et  indépendants  de 
ces  conditions.  Ce  qui  est  vrai  ici  pour  le  globe,  envisagé  dans  son  ensemble, 
s'applique  également,  quoique  dans  de  moindres  proportions,  à  une  contrée 
restreinte,  par  exemple  à  l'Europe  centrale.  Toutes  choses  égales  sous  le 
rapport  des  conditions  biologiques,  une  ou  plusieurs  espèces  peuvent  occu- 
per fortuitement,  ou  peut-être  primitivement,  tel  point  plutôt  que  tel  autre. 
Une  espèce  ne  se  trouve  pas  nécessairement  partout  où  elle  pourrait  végéter; 
sa  présence  cesse  nécessairement  quelque  part,  soit  graduellement  soi: 
brusquement,  par  suite  du  fait  naturel  d'une  extension  non  indéfinie.  //  est 
donc  indispensable  d'examiner  d'abord  si  les  contrées  voisines  étudiées  ne  ren- 
ferment pas  pour  certaines  espèces,  la  limite  purement  accidentelle  de  leur  dis- 
persion par  rapport  à  quelque  centre  de  principale  habitation. 

Ainsi,  en  considérant  la  distribution  des  espèces  dans  la  chaîne  du  Jura., 
partout  identique  sous  le  rapport  des  terrains,  nous  verrons  qu'elle  est  prin- 
cipalement sous  la  dépendance  des  altitudes  et,  en  outre,  du  centre  de  végé- 
tation des  Alpes  occidentales.  Cependant  la  dispersion  de  plusieurs  espèces 
y  est  circonscrite  d'une  manière  évidemment  accidentelle.  Par  exemple 
i  Ârabis  arenosa,  abondante  dans  quelques  parties  du  Jura  central,  est  nulle 
ou  très-rare  à  l'est  ou  à  l'ouest  ;  les  Cirsium  rivulare,  Carduus  personnata, 
Heracleum  alpinum  sont  à  peu  près  limités  au  Jura  oriental  et  centrai ,  lu 
Gentiana  asclepiadea  au  Jura  oriental  ;  le  Meum  athamanticum  est  groupé 
dans  le  Jura  bernois  et  neucMtelois,  le  Buphihalmam  salkifolium  dans  le 
Jura  hkloii  .  ar  ivien  ;  le  Seseli  montanum  s'étend  sur  toute  la  lisière  de 
plateaux  bernois  et  français  ;  la  Màlva  moschata,  très-répandue  dans  le  «I  ra 
français,  devient  rare  ou  nulle  dans  le  Jura  neuchàtelois  et  bernois;  le  Ge~ 
ranium  pratense  est  cantonné  dans  le  Jura  du  Doubs,  le  Genista  praîrata 
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dans  le  Jura  occidental;  le  Reseda  lutea,  le  Pastinacca  saliva,  YEuphorbia 
cyparissias,  très-communs  dans  certains  districts,  manquent  totalement  dans 
des  districts  adjacents  ;  le  Trollius  europœus,  le  Crocus  vernus  ne  s'étendent 
pas  au  levant  des  chaînes  soleuroises;  Ylberis  saxatilis,  le  Rhamnus  pumilus 
sont  limités  à  un  petit  nombre  de  points,  etc. 

Les  irrégularités  dans  la  distribution  de  ces  espèces  ne  dépendent  évidem- 
ment ni  des  terrains,  ni  des  niveaux,  ni  de  quelque  autre  facteur  du  climat. 
Ainsi  YÂràbis  arenosa  croîtrait  sans  nul  doute  aussi  bien  sur  les  rochers  du 
Jura  vaudois  que  sur  ceux  des  chaînes  neuchâteloises  ;  le  Seseli  monianum 
aussi  bien  sur  les  côtes  arides  du  lac  de  Bienne  que  sur  les  collines  sèches  de 
Montbéliard  ;  le  Pastinacca  saliva  aussi  bien  dans  les  prés  humides  de  Por- 
rentruy  que  dans  ceux  de  Nozeroy  ;  le  Trollius  europœus  aussi  bien  dans  les 
pâturages  montagneux  à  l'est  du  Weissenstein  qu'à  l'ouest,  et  ainsi  de  suite. 
Si  de  la  cessation  brusque  de  YHeracleum  alpinum,  dans  le  Jura  occidental, 
nous  voulions  conclure  une  différence  dans  les  terrains  ou  le  climat,  nous 
tirerions  une  conclusion  fausse.  De  sorte  que  réciproquement,  si  même  la 
cessation  brusque  d'une  espèce  parait  correspondre  à  une  différence  dans  les 
conditions  de  température  et  de  sol,  nous  ne  devons  pas  légèrement  l'attribuer 
à  cette  différence.  11  résulte  encore  de  là,  qu't7  ne  faut  pas  se  presser  d'argu- 
menter d'une  ou  quelques  espèces,  mais  en  envisager  un  aussi  grand  nombre 
que  possible. 

En  outre,  une  plante,  rencontrant  un  obstacle  qui  la  sépare  d'une  autre 
partie  de  la  contrée,  peut  s'arrêter  à  cet  obstacle  où  elle  ne  trouve  pas  ses 
conditions  de  vie,  et  ne  pas  se  propager  au-delà  où  cependant  elle  les  rencon- 
trerait, et  où  elle  prospérerait  abondamment,  si  quelque  circonstance  venait  à 
l'y  apporter.  Ces  obstacles  peuvent  être  des  mers ,  des  déserts,  des  monta- 
gnes, etc.  Dans  ce  cas  encore  on  commettrait  une  erreur  en  voulant  lier  l'ab- 
sence de  cette  espèce  à  des  conditions  de  climat  et  de  sol  qui  ne  la  repousse- 
raient nullement.  Il  faut  donc  aussi  voir  si  les  contrées  étudiées  ne  sont  pas 
divisées  par  des  obstacles  de  ce  genre,  et  en  cas  d'affirmative,  quel  rôle  ils 
peuvent  jouer  relativement  aux  espèces  manquantes  en  deçà  et  en  delà.  Ainsi, 
par  exemple,  la  Digitalis  purpurea  abonde  dans  les  Vosges  et  le  Sehwarz- 
wald,  et  ne  se  trouve  ni  dans  les  Alpes  ni  dans  le  Bassin  suisse.  On  ne 
saurait  en  attribuer  l'absence  à  des  différences  de  climat,  ni,  comme  on  le 
comprendra  plus  tard,  aux  différences  des  sols;  je  ne  fais  nul  doute  que, 
transportée  sur  les  collines  de  molasse  ou,  du  moins,  sur  les  granités  des 
Alpes,  elle  ne  s'y  naturaliserait  rapidement.  Nous  ne  saurions  donc  envisager 
cette  absence  que  comme  dépendant  de  circonstances  accidentelles.    Cette 
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même  espèce  manque  également  dans  le  Jura  et  l'Albe,  mais  ici  il  faut 
probablement  l'attribuer  aux  terrains,  à  moins  qu'on  ne  la  retrouve  ailleurs 
sur  des  masses  calcaires  pareilles.  Si  c'est  le  sol  calcaire  qui  la  repousse, 
il  est  très  probable  que  la  chaîne  du  Jura  est  l'obstacle  qu'elle  n'a  pu  fran- 
chir pour  se  répandre  dans  le  Bassin  suisse  et  les  Alpes.  Si  ces  terrains 
ne  la  repoussent  réellement  point,  on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  atteint 
dans  les  Vosges  et  le  Schwarzwald  sa  limite  accidentelle  de  dispersion. 

De  même  que  certains  obstacles  ou  certaines  limites  arbitraires  arrêtent 
quelquefois  des  espèces  et  les  empêchent  de  s'établir  dans  les  parties  d'une 
contrée  propres  du  reste  a  leur  servir  de  station,  de  même  les  véhicules  na- 
turels, tels  que  des  fleuves,  des  vallées ,  favorisent  souvent  la  translation 
d'espèces  sur  des  points  peu  appropriés  à  leurs  conditions  de  vie  et  les  y 
maintiennent  plus  ou  moins,  tandis  qu'elles  manquent  dans  des  districts  in- 
termédiaires qui  leur  seraient  plus  convenables.  Ainsi  plusieurs  plantes 
montagneuses  ou  alpestres  sont  conduites  par  les  cours  d'eau  jusqu'à  des 
niveaux  inférieurs  où  elles  s'établissent  d'une  manière  soit  passagère  soit 
permanente.  On  comprend  qu'il  est  nécessaire  d'envisager  à  part  ces  stations 
purement  sporadiques  des  espèces  vivant  en  étrangères  au  milieu  d'une  végéta- 
tion à  laquelle  elles  ne  sont  associées  qu'exceptionnellement.  Ce  n'est  pas  dans 
les  cas  extrêmes,  où  l'application  de  cette  observation  est  frappante,  qu'elle 
risque  d'être  négligée,  mais  dans  plusieurs  cas  moins  palpables  qui  bien 
souvent  font  donner  à  l'aire  des  espèces  une  extension  en  altitude  qu'elle  n'a 
pas  réellement. 

En  supposant  donc  qu'on  ait  pu  défalquer  des  différences  entre  deux 
flores  la  part  de  la  dispersion  fortuite  et  celle  de  la  dissémination  acciden- 
telle, voyons  quelles  sont  les  précautions  à  prendre  pour  démêler  les  causes 
de  différences  existantes. 

Une  des  premières  causes  de  différence  dont  il  importe  de  faire  la  part,  même 
pour  des  contrées  v>oisines  est,  s'il  y  a  lieu,  celle  de  la  latitude.  Elle  se  fera 
principalement  sentir  dans  l'élévation  et  l'abaissement  des  niveaux  pour  les 
mêmes  espèces ,  la  disparition  ou  l'apparition  de  certaines  plantes  à  niveau 
égal,  aux  altitudes  extrêmes  inférieures  ou  supérieures. 

Ensuite,  la  comparaison,  s'il  s'agit  de  l'influence  du  climat,  ne  pourra 
conduire  à  des  conséquences  légitimes,  que  toutes  choses  égales,  quant  aux 
terrains,  et,  s'il  s'agit  de  l'influence  des  terrains,  que  toutes  choses  égales, 
quant  aux  climats.  Ainsi  on  évitera,  en  comparant  le  Jura  calcaire  aux 
Vosges  granitiques,  de  tirer  des  conséquences  relatives  au  climat  d'après  des 
différences  observées  à   niveau   égal;  ou   bien,  en  comparant  ces   mêmes 
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chaînes,  d'attribuer  à  l'influence  des  sols  des  différences  observées  à  niveau 
inégal.  Toutefois  il  ne  serait  pas  si  absurde  qu'on  pourrait  le  croire  de  con- 
trevenir quelque  peu  à  cette  règle  :  car,  la  où  l'influence  des  niveaux  domine, 
celle  des  sols  diminue  proportion  gardée,  et  réciproquement.  Mais  il  est  évi- 
demment plus  prudent  de  s'y  conformer,  surtout  s'il  s'agit  de  limites  ex- 
trêmes en  fait  d'altitudes  ou  de  terrains. 

Du  reste,  l'influence  des  altitudes  sur  les  plantes  n'est  point  sujette  à  con- 
testation. On  les  verra  infailliblement  se  dessiner  avec  clarté  dans  les  dis- 
tricts comparés,  par  des  caractères  d'organisation  montagneuse  ou  alpestre 
qui  ne  sauraient  être  attribués  aux  sols  :  à  cet  égard  il  n'y  a  pas  lieu  à  diffi- 
culté. Si  donc,  à  climat  ou  altitudes  égales,  entre  deux  contrées  voisines,  il 
reste  des  différences  de  végétation  reconnues  indépendantes  de  la  dispersion 
fortuite  ou  accidentelle,  elles  doivent  évidemment  être  attribuées  à  Faction  di- 
recte ou  indirecte  des  terrains. 

Cette  dernière  a  été  très-contestée  et  envisagée  par  les  uns  comme  nulle, 
par  les  autres  comme  réelle  et  assez  importante  :  parmi  ceux-ci  la  plupart  y 
ont  vu  l'action  de  l'élément  chimique,  quelques  autres  celle  de  la  constitution 
mécanique.  Il  est  évident,  en  tous  cas,  que  cette  influence  des  sols  n'est  pas 
partout  également  claire  et  palpable.  Dans  cet  état  de  choses,  il  est  essentiel, 
pour  espérer  à  juste  titre  d'arriver  à  quelque  résultat  appréciable,  de  faire 
porter  la  comparaison  sur  des  districts  bien  distincts  sous  le  rapport  de  la 
composition  chimique,  minéralogique  ou  mécanique  des  terrains  ;  il  est  im- 
portant en  outre  que  ces  districts  aient  une  étendue  convenable  et  qu'ils 
se  trouvent,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  voisins,  adjacents,  et  dans 
des  conditions  de  climat  très-semblables.  Si,  par  exemple,  il  existe  réelle- 
ment des  plantes  silicéophiles  et  des  plantes  calcaréophiles ,  il  est  comme 
certain  qu'en  comparant  deux  chaînes  de  montagnes  voisines  et  de  quelque 
étendue,  l'une  formée  de  roches  où  la  silice  domine,  (il  n'existe  pas  de  mon- 
tagnes purement  siliceuses)  l'autre  entièrement  calcaire,  on  trouvera  des 
différences  appréciables  ;  et  il  est  probable  que  si  on  ne  les  trouve  pas  dans 
ce  cas ,  on  ne  les  découvrira  point  ailleurs.  Même  raisonnement  pour  la 
comparaison  de  deux  districts  formés,  l'un  de  roches  sableuses,  l'autre  de 
roches  compactes,  etc. 

Mais  si ,  au  lieu  de  procéder  ainsi ,  on  applique  ce  genre  de  comparaison 
à  des  contrées  moins  bien  choisies,  on  aura  contre  soi  toutes  sortes  de 
chances  défavorables.  Ainsi,  l'on  ne  saurait  s'attendre  à  des  résultats  frap- 
pants dans  la  comparaison  de  deux  districts  où  la  succession  géologique  des 
terrains  est  rapide  et  répétée  sur  de  courts  espaces  ;  de  deux  contrées  dont 
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les  terrains  différents  sont  à  des  altitudes  très-inégales;  de  montagnes  for- 
mées de  masses  minérales  différentes,  mais  trop  éloignées  ;  de  pays  voisins, 
mais  point  suffisamment  contrastants  quant  aux  masses  minérales ,  et  ainsi 
de  suite.  Or,  si  l'on  jette  un  coup-d'ceil  sur  la  carte  géologique  de  l'Europe 
et  de  ses  parties  centrales  en  particulier,  on  se  convainct  que  peu  de  points 
réunissent  toutes  les  conditions  indispensables  à  une  comparaison  de  ce 
genre. 

Cela  posé,  soient  plusieurs  districts  A,  B,  C,  D,  E,  situés  sous  des 
conditions  de  climat  très-semblables.  Soient  A  et  B  des  districts  calcaires 
et  C,  D,  E  des  districts  siliceux;  soient  en  même  temps  A,  B,  E  des  dis- 
tricts a  terrains  compactes,  C,  D  des  districts  à  soi  sablonneux.  —  Si,  en 
comparant  A  et  B,  nous  trouvons  des  différences  nulles  ou  comme  nulles  ; 
si,  au  contraire,  en  comparant  A  et  C,  nous  en  trouvons  de  frappantes, 
nous  sommes  conduits  à  les  attribuer  à  la  nature  chimique  du  sol.  Mais,  si 
cela  est  exact,  en  comparant  A  à  D  et  E,  nous  devons  obtenir  des  résul- 
tats analogues  ;  si  cela  a  lieu,  l'influence  chimique  acquiert  une  haute  proba- 
bilité; s'il  en  est  autrement,  et  que,  malgré  sa  composition  siliceuse,  E  ne 
diffère  pas  de  A  avec  sa  composition  calcaire ,  l'échaffaudage  de  notre  rai- 
sonnement se  trouve  renversé ,  et  nous  sommes  conduits  à  rechercher  si 
l'état  sableux  ou  compacte  des  masses  entre  pour  quelque  chose  dans  le  ré- 
sultat. Si,  a  cet  égard,  nous  trouvons  A,  B  et  E  pareils  entr'eux,  B  et  C 
également  pareils  entr'eux  et  différents  des  premiers  dans  le  même  sens, 
nous  arrivons  à  conclure  en  faveur  de  l'influence  mécanique  du  sol.  Il  est 
évident  que  cette  marche  ne  saurait  guère  manquer  de  conduire  à  des  résul- 
tats très-voisins  de  la  certitude. 

Mais  remarquons  bien  que  si ,  partant  de  l'hypothèse  de  l'influence  chi- 
mique nous  avions  raisonné  sur  un  moindre  nombre  de  données  compara- 
tives, par  exemple ,  en  ne  prenant  pas  en  considération  le  district  E,  nous 
serions  arrivé  à  une  conclusion  favorable  a  cette  influence,  sans  que  rien 
nous  avertît  de  notre  erreur.  Si ,  au  contraire,  le  hasard  avait  voulu  que 
nous  comparassions  seulement  deux  districts  comme  A  et  E,  ils  nous  au- 
raient conduit  au  résultat  opposé,  sans  éveiller  en  rien  notre  attention  sur 
une  seconde  hypothèse,  et  ainsi  de  suite. 

11  résulte  de  ceci  que,  pour  arriver  à  des  conclusions  légitimes  dans  le  genre 
de  comparaison  dont  il  s'agit,  il  importe  de  ne  pas  se  borner  à  deux  ou  à  un 
trop  petit  nombre  de  termes,  parce  qu'il  pourrait  arriver  que  si,  dans  les  dis- 
tricts choisis,  il  y  a  accidentellement  coïncidence  entre  deux  natures  de 
causes,  on  attribue,  sans  s'en  douter,  à  l'une  ce  qui  est  l'effet  de  l'autre. 


CHAPITRE   DEUXIÈME. 


EXAMEN    CLIMAÏOLOGIQUE   DE   LA   CONTRÉE. 


§  5.  Les  causes  qui  déterminent  la  station  et  la  dispersion  des  espèces, 
sont  essentiellement  le  climat  constitué  par  divers  éléments  et  le  sol  avec 
toutes  les  conséquences  qui  résultent  de  sa  manière  d'être.  Nous  allons  nous 
occuper  d'abord  du  premier  de  ces  facteurs  :  nous  traiterons  ensuite  du 
second. 

Plaçons  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  les  données  relatives  aux  tempé- 
ratures moyennes  annuelles  qui  serviront  de  base  principale  à  ce  qui  va  suivre. 
Le  premier  chiffre  est  l'altitude  du  lieu  en  mètres ,  le  second  sa  température 
en  degrés  centigrades,  résultant  d'observations  plus  ou  moins  longues,  le  troi- 
sième sa  température  théorique  au  niveau  de  la  mer,  calculée  dans  l'hypo- 
thèse d'une  diminution  d'un  degré  centigrade  pour  200  mètres  d'ascension  : 
on  verra  plus  loin  l'emploi  que  nous  en  faisons. 
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10,84 

328  - 

-   8,57  - 

40,21 

400   - 

9,62   - 

14,62 

445   - 

-  10,20  - 

40,76 

148  - 

9,90  - 

40,64 

243  - 

-  10,00  - 

14,02 

270  - 

9,10  - 

40,45 

4  82  - 

-  10,50  - 

41,21 

257   - 

9,50  - 

10,78 

34  4   - 

9,70   - 

11,27 

317   - 

9,50  - 

11,08 

250  - 

-   10,70  - 

11,95 

440  - 

8,84  - 

1 1 ,04 

550  - 

7,76   - 

10,01 

596  - 

-   9,70   - 

-   11,68 

385  - 

9,90  - 

41,82 

410  - 

7,63  - 

9,65 

425   - 

9,50  — 

11,62 

520  - 

9,06  - 

11,16 
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Lausanne —  507  —  9,50  —  11,53 

Dijon —  270  —  11,50  —  12,85 

Maçon —  184  —  11,31  —  12,25 

Salins —  350  —  -10, 16  —  41  ,41 

Lons-le-Saulnier  ....  —  260  —  41,40  —  12,70 

Bourg-en-Bresse    .     .     .     .  —  220  — -  11,10  —  12,20 

Chambéry —  260  —  11,71  —  15,01 

Lyon —  4  60  —  4  2,85  —  15,60 

Grenoble —  500  —  12,50  —  4  4,00 

Turin —  279  —  M, 70  —  15,04 

Milan —  146  —  12,80  —  15,55 

Paris —  64  —  10,80  —  M, 12 

St.  Gothard —  2095  —  —0,80  —  9,67 

Mt.  Cenis     .-....  —  1949  —  5,40  —  15,15 

St.  Bernard —  2490 1,10  —  11,55 

Genkingen —  782  —  6,77  —  10,68 

Le  Locle —  910  —  7,72  —  12,27 

La  Ferrière —  1020  —  6,54  —  11,74 

Pontarlier —  840  —  8,20  —  12,40 

Porrentruy —  450  —  8,50  —  10,75 

Aoste      .......—  615  —  M, 09  —  14,16 

St.  Rambert —  260  —  11,50  —  12,55 

St.  Jean  de  Maurienne  .      .  —  546  —  9,70  —  12,40 

Les  plus  connues  parmi  ces  données  sont  puisées  dans  les  tables  de  Mahl- 
mann  et  dans  l'Italie  de  M.  Schouw.  On  sait  que  plusieurs  sont  encore  con- 
troversées et  éprouvent  d'année  en  année  de  petites  modifications  ;  mais 
elles  sont  de  peu  d'importance  pour  notre  objet. 

Nous  devons  indiquer  la  provenance  de  quelques  autres  qui  sont  peu 
connues. 

Le  chiffre  de  Mulhouse  est  puisé  dans  la  Statistique  du  Haut -Rhin  de 
Pennant. 

Celui  de  Nancy  est  emprunté  à  celle  de  la  Meurthe,  publiée  en  1845  :  il 
est  le  résultat  de  plus  de  40  années  d'observations  de  l'abbé  Vautrin. 

La  température  de  Verdun  est  prise  dans  les  Mémoires  de  lu  Société  phi- 
lomathique  de  cette  ville  ;  celle  d'Epinal  dans  ceux  de  la  Société  d'émulation 
des  Vosges. 

Le  chiffre  de  Besançon  est  extrait  des  tables  de  M.  Pouilley.  Les  observa- 
tions de  M.  Marchand  durant  15  années  ont  fourni  11,50;  mais  M.  Grenier 
par  diverses  raisons  réduit  cette  température  à  10,80,  nombre  peu  différent 
du  nôtre. 

La  température  de  Lenzbourg ,  résultat  de  dix  années  d'observations  de 
M,  lïofmeister,  esl  puisée  dans  les  Mittheil.  der  Naturf.  Gesellsch.  von  Zurich, 
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Le  chiffre  de  Cornaux,  près  Neuchàtel,  est  dû  aux  observations  de  M.  La- 
dame  faites  pendant  les  années  1812  à  1816.  Leur  moyenne  est  de  8,85; 
mais  comme  les  années  14  et  16  ont  été  exceptionnelles,  j'ai  préféré  la 
moyenne  des  trois  autres  années,  qui  est  de  9,06.  L'altitude  de  Cornaux  est 
approximativement  déduite  de  celle  de  Cressier,  prise  dans  les  tables  hypso- 
métriques  d'Osterwald,  et  doit  peu  différer  de  la  réalité. 

La  température  de  Dijon  est  due  à  7  années  d'observation  de  M.  Morin; 
celle  de  Mâcon  est  empruntée  à  la  Statistique  de  Saône  et  Loire  de  M.  Ragut. 
L'une  et  l'autre  sont  puisées  dans  YEssai  sur  la  gèogr.  bot.  de  la  France  par 
M.  Martins. 

La  température  de  Salins  serait,  d'après  une  seule  année  d'observations 
de  M.  Germain,  en  184-4,  de  9,20  R.  :  mais  l'exposition  de  son  instru- 
ment et  la  comparaison  avec  un  thermomètre  contrôlé  réduit  ce  chiffre  à 
8,13R.  =  10,16  C. 

Le  chiffre  de  Lons-le-Saulnier  est  dû  à  16  mois  d'observations  et  puisé 
dans  les  tables  de  Cotte.  En  le  calculant  sur  Besançon  d'après  la  loi  de 
Schùbler,  que  1°C.  en  latitude  augmente  la  moyenne  de  0,65,  on  obtient  le 
même  résultat. 

La  température  de  Bourg  est  obtenue  par  deux  années  d'observations  de 
M.  Jarrie,  consignées  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  d'agric.  de  VAin. 

Le  chiffre  de  Chambéry,  résultant  de  4  années  d'observations  de  M.  Bil- 
liet,  est  puisé  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  acad.  de  Savoie. 

La  moyenne  de  Lyon,  évaluée  à  13,20  dans  les  tables  de  M.  Pouilley, 
n'est  que  de  12,50  d'après  les  observations  de  M.  Clerc  et  celles  de  M.  Four- 
net  sur  les  sources  des  environs  de  cette  ville.  J'ignore  d'où  provient  la  pre- 
mière de  ces  données  :  je  prends  la  moyenne  des  deux  renseignements.  La 
végétation  indique  en  effet  a  Lyon  une  température  un  peu  plus  élevée  qu'à 
Grenoble.  Cependant  M.  Bravais  n'a  obtenu  par  comparaison  avec  Paris  sur 
deux  années  que  11,80, 

Le  chiffre  de  Grenoble  est  puisé  dans  la  Statistique  botanique  de  M.  Gras. 

Celui  du  Locle  (Jura  neuchâtelois)  est  le  résultat  de  dix  années  d'observa- 
tions de  M.  Jacot- Descombes,  dépouillées  par  M.  Lequereux  et  consignées 
dans  son  ouvrage  sur  les  tourbières.  Une  comparaison,  bien  que  fort  incom- 
plète, d'un  de  mes  thermomètres  avec  celui  de  M.  Descombes,  m'a  convaincu 
que  ses  résultats  diffèrent  probablement  un  peu  en  plus  de  ceux  qu'on  ob- 
tient avec  les  instruments  des  observatoires  de  Berne  et  de  Bâle. 

Le  chiffre  delà  Ferrière  (Jura  bernois)  est  calculé  au  moyen  de  deux  années 
d'observations,  faites  par  Gagnebin  en  1757  et  1758  et  consignées  dans  les 
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Acta  helvetica.  Gagnebin  avait  employé  le  thermomètre  de  Bucrest,  dont  le 
zéro  correspond  a  11,82  C,  l'eau  bouillante  étant  également  à  100  C;  de 
façon  que  l'on  a:  1°  Ducr.  =  0,88  Cet  ±  a0  Ducr.=  (11,82  ±oX  0,88)C. 
La  moyenne  de  Gagnebin  est  de  —  6,25  Ducr.  =  +  6,54  C. 

La  température  de  Pontarlier  est  due  à  trois  années  d'observations,  1785, 
84,  85,  consignées  dans  les  Mémoires  de  Cotte,  savoir:  9,0;  6,6;  S, 4  R; 
moyenne  7,0  R.  =  8,75  C.  Ce  chiffre  paraît  bien  élevé  eu  égard  aux  con- 
ditions végétales  du  climat.  Les  différences  énormes  entre  les  années  d'ob- 
servation et  leur  décroissance  graduelle ,  paraissent  justifier  un  abaissement 
de  ce  chiffre  que  je  porte  ainsi  à  8,20,  et  qui  est  probablement  plus  voisin  de 
Sa  réalité. 

Celle  de  Porrentruy  est  présumée  d'après  la  moyenne  de  deux  années  de 
la  source  la  plus  froide  et  la  plus  constante  de  cette  ville,  évaluée  à  9,80.  En 
supposant  que,  comme  à  Tubingue  au  pied  de  PAlbe  (pays  qui  offre  beau- 
coup d'analogie  géologique  et  climatoîogique  avec  les  plateaux  du  Jura  ber- 
nois), la  température  moyenne  des  sources  soit  plus  élevée  que  celle  de  l'air 
de  1,40,  il  reste  comme  approximation  pour  Porrentruy  8,40  C,  ce  qui 
paraît  un  peu  bas  et  que  l'on  pourrait  élever  à  8,50,  et  même  à  8,70. 

Le  chiffre  d'Àoste,  dû  à  M.  Carre! ,  est  extrait  d'une  notice  météorolo- 
gique de  cet  auteur,  insérée  dans  la  Biblioth.  univers,  sept.  1842. 

Enfin  celui  de  St  Ranibert-en-Bugey  est  le  résultat  d'une  seule  année 
d'obervations  de  M.  Sauvanaud  en  1858,  année  froide  et  qui,  à  Lyon,  avait 
été  de  11,81  ,  c'est-à-dire,  de  plus  de  1°  au  dessous  de  sa  moyenne.  Le 
chiffre  obtenu  à  Saint-Rainberi  étant  11,50  est  donc  probablement  un  mini- 
mum. Cependant  la  chaleur  moyenne  des  six  mois  froids  (octobre  à  mars) 
a  été  cette  année  plus  élevée  à  Saint-Rambert  qu'à  Lyon. 

On  voit  que  plusieurs  de  ces  données  sont  bien  sujettes  à  controverse; 
cependant  il  est  fort  probable  qu'elles  s'éloignent  peu  de  la  vérité.  Nous 
n'avons  employé  que  les  plus  authentiques  pour  obtenir  les  résultats  princi- 
paux. On  verra,  du  reste,  qu'il  s'agit  plutôt  d'établir  dans  quel  sens  ont  lieu 
les  différences  de  température  d'un  district  à  l'autre  que  de  tirer  des  conclu- 
sions relatives  à  des  températures  locales.  En  outre,  nous  avons  presque  tou- 
jours combiné  plusieurs  chiffres  à  la  fois. 

Toutes  ces  températures  ayant  lieu  respectivement  à  diverses  altitudes,  ont 
l'inconvénient  de  ne  pas  être  comparatives  toutes  choses  égales.  On  peut  y 
obvier  en  les  ramenant  toutes  par  le  calcul  à  ce  qu'elles  seraient  au  niveau 
de  la  mer,  en  supposant  qu'une  certaine  ascension  en  mètres  corresponde  à 
un  abaissement  de   i°  C.  ou  réciproquement.  Nous  avons  fait  les  calculs 
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sur  la  base  de  200  mètres,  sans  prétendre  attacher  à  ce  chiffre  une  créance 
particulière,  mais  uniquement  pour  obtenir  des  termes  comparables.  Nous 
verrons  du  reste  plus  loin ,  que ,  dans  le  Jura ,  on  arrive  à  un  chiffre  voisin  de 
celui-ci. 

§  6.  Le  climat  des  diverses  contrées  comprises  dans  notre  champ  d'étude 
offre  de  notables  différences  déjà  connues  indépendamment  de  toute  obser- 
vation météorologique.  Bien  que  les  températures  annuelles,  envisagées 
seules,  n'en  soient  qu'une  indication  incomplète,  il  n'est  cependant  pas 
sans  intérêt  de  voir  qu'elles  corroborent  les  données  géographiques  ordi- 
naires. 

La  température  de  la  vallée  du  Neckar  varie  très-probablement  entre  celles 
de  Tubingen  et  de  Stuttgard,  c'est-à-dire,  de  8,56  à  9,60,  pour  des  niveaux 
de  240  à  510  mètres. 

Celle  de  la  vallée  du  Rhin,  entre  celles  de  Bâîe  et  Strasbourg,  de  9,10  à 
9,90,  entre  150  et  250  mètres. 

Celle  de  la  Plaine  lorraine,  entre  Metz,  Epinal  et  Nancy,  de  10,50  à  9,50, 
avec  des  altitudes  de  150  à  550  mètres. 

Celle  du  Bassin  suisse,  entre  celles  de  Zurich,  Berne,  Lausanne,  Genève, 
savoir  8,84;  7,76;  9,50  et  9,70,  pour  550  à  500  mètres. 

Celle  des  parties  hautes  de  la  vallée  de  la  Saône  entre  Besançon  ,  Dijon, 
Mâcon,  Bourg  et  Lyon,  c'est-à-dire,  entre  10,70;  11,50;  11,51;  11,10  et 
12,85,  pour  des  niveaux  de  270  à  160  mètres;  et  celle  de  ses  parties 
basses  entre  Bourg,  Lyon  et  Grenoble,  c'est-à-dire,  de  11,10;  12,85  et 
12,50  pour  des  niveaux  de  150  à  500  mètres. 

Enfin  celle  des  contrées  sardes,  de  Genève  à  Grenoble,  entre  9,70  et 
12,50. 

D'après  ces  données,  les  températures  réelles  de  nos  diverses  vallées  se 
succèdent  dans  l'ordre  suivant,  des  plus  basses  aux  plus  élevées  :  Bassin 
suisse,  vallée  du  Rhin  (plaine  rhénane),  du  Neckar,  de  Lorraine,  de  la 
Saône,  du  Rhône.  On  voit  en  outre  que  les  températures  augmentent  dans 
le  Bassin  suisse  de  l'est  à  l'ouest,  dans  les  vallées  du  Neckar,  du  Rhin  et  de 
Lorraine  du  sud  au  nord ,  dans  la  vallée  de  la  Saône  du  nord  au  sud.  En 
envisageant  les  choses  en  général,  toutes  les  températures  augmentent  vers 
le  sud  et  le  sud-ouest,  ce  qui  est  essentiellement  le  résultat  des  expositions 
générales,  puis  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  Alpes  au  midi. 

Les  températures  locales  sont  le  résultat  de  la  latitude,  du  niveau,  de  l'ex- 
position générale  et  de  la  situation  particulière  relativement  aux  Alpes.  On 
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ne  saurait  donc  s'attendre  a  voir  la  latitude  seule  les  déterminer,  bien  qu'elle 
y  joue  un  rôle  important.  Les  différens  rapports  de  climat  entre  les  dis- 
tricts de  ce  territoire  deviennent  plus  sensibles  encore  par  la  comparaison 
des  chiffres  réduits  à  une  altitude  commune,  celle  de  zéro.  En  les  em- 
ployant, nous  arrivons  aux  résultats  ci-après  qui  sont  d'accord  avec  les  pré- 
cédents. 

Si  donc  pour  représenter  respectivement  ces  diverses  vallées,  nous  prenons 
la  moyenne  des  chiffres  réduits, 

Schaffhouse,  Tubingen  et  Stuttgard  donnent  pour  la  Vallée  du  Neckar    10,95 
Bâle,  Mulhouse,  Strasbourg  et  Carlsruhe  donnent  pour  la  Plaine  rhé- 
nane   10,84 

Besançon,  Nancy  et  Metz  pour  la  Plaine  lorraine 11,31 

Zurich,  Berne,  Lausanne^ et  Genève  pour  le  Bassin  suisse 11,06 

Dijon,  Mâcon,  Lyon  pour  la  lisière  occi- 
dentale de  la  Saône .    12,89  f   „  „,     ,    1     „  A       mv„ 

„  ,.       T         i    o     i  •       v,  i  >    y  allée  de  la  Saune    12, oO 

Salins,  Lons-le-Saulnier,  Bourg  pour  la  i 

lisière  orientale 12,1  5  } 

Grenoble  et  Lyon  pour  la  Vallée  du  Rhône 15,80 

Genève ,  Chambéry ,  Aoste  ,  St.  Jean-de-Maurienne  ,  Grenoble  pour 

les  contrées  sardes,,  Savoie 15,07 

Turin  et  Milan  pour  la  plaine  au  sud  des  Alpes,  Plaine  transalpine  .    15,19 

L'élément  de  l'altitude  se  trouvant  ainsi  éliminé  de  ces  résultats,  on  y  voit 
la  latitude  reprendre  une  plus  grande  part  d'influence,  mais  les  autres  fac- 
teurs signalés  continuent  à  se  faire  sentir.  On  y  remarque  aussi  qu'à  altitudes 
égales  la  température  de  la  Plaine  lorraine  est  sensiblement  supérieure  à 
celle  des  Plaines  du  Rhin  et  du  Neckar  ;  qu'il  en  est  de  même  pour  celle  du 
Bassin  suisse,  mais  qu'elle  est  inférieure  à  celle  de  la  vallée  de  la  Saône,  et 
que  celle-ci  augmente  rapidement  vers  le  sud  ;  que  la  température  de  la  Vallée 
sarde  serait  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  Vallée  de  la  Saône,  etc. 

Mais  ces  chiffres  peuvent  surtout  nous  servir  à  établir  une  appréciation 
des  températures  relatives  dans  les  diverses  chaînes  de  montagnes  comprises 
entre  les  vallées  ci-dessus,  et  pour  lesquelles  nous  n'avons  point  d'observa- 
tions directes. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  ce  qui  se  passe  dans  la  chaîne  de  l'Albe, 
prenons  la  moyenne  entre  Stuttgard  et  Augsbourg  :  il  vient  pour  représenter 

YAlbe ' 10,45 

Entre  Nancy  et  Paris,  ou  mieux  Nancy  et  Verdun,  pour  les  Collines 

lorraines    . 10,98 
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Entre  Bâle  et  Schaff-  \ 

house  on  a  .  .   .  .  11,05  i 

Entre  Strasbourg  et  [,-,-,  1    c  i    „  .,     u       ■  m  -rt? 

_  . .              &         n  tn  }  En  moyenne  pour  le  bchwarzwala  .  .    10,  /5 
Tubmgen 10,42  ( 

Entre    Carlsruhe    et  ' 

Stuttgard 10,80/ 

Entre  Bâle  et  Besan-  \ 

çon  on  a 11,20 

Entre    Mulhouse    et 

Epinal 11,05  . 

™  .       o.     t-  >  En  moyenne  pour  les  Vosqes  ....    11,04 

Entre  Strasbourg  et  /  r 

Nancy 10,92* 

Entre    Carlsruhe    et 

Metz 10,98 

Pour  obtenir  les  chiffres  relatifs  au  Jura  nous  avons  : 

Entre  Schaffhouse  et  \  \ 

Zurich 11,55    Jura  oriental    11,25  \ 

Entre  Bâle  et  Aarau  11,15  ) 

Entre   Porrentruy  et  >- 

Soleure 11,18  I 

Entre    Besançon    et  Jura  central      11,56 

Neuchâtel    .  .   .   .  11,55  ] 

„        0  ,.  _  '  )  Jura  en  qénéral   11,72 

Entre  Salins  et  Lau-  \ 

sanne 11,47  / 

Entre  Bourg  et  Ge-  |  Jura  occidental  11,70 

nève  11,94 J 

Entre  Bourg,  S1  Bam-  \ 

bert,    Chambéry  ,  '  Jura  méridional  12,79 

Genève  et  Grenoble  12,57  \  j 

En  outre,  la  moyenne  de  Besançon,  Porrentruy,  Bâle  et  Schaffhouse  donne 
pour  la  lisière  nord  du  Jura  11,19;  celle  de  Aarau,  Soleure,  Neuchâtel, 
Lausanne  et  Genève  donne  pour  sa  lisière  suisse  11,56;  celle  de  Besançon, 
Salins,  Lons-le-Saulnier,  Bourg  donne  pour  sa  lisière  occidentale  française 
12,06;  celle  de  Genève  et  Chambéry  pour  la  lisière  sarde  12,54.  Enfin  on  peut 
se  former  une  idée  relative  des  Alpes,  en  prenant  pour  les  Alpes  centrales 
suisses  la  moyenne  entre  Zurich  et  Milan,  ce  qui  donne  12,14,  et  pour  les 
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Alpes  occidentales  françaises  et  sardes,  celle  entre  Grenoble ,  Saint- Jean-de- 
Maurienne  et  Turin,  ce  qui  fournit  13,14. 

Sans  prétendre  que  ces  chiffres  soient  entièrement  irréprochables ,  il 
demeure  cependant  très-probable  que  les  erreurs  s'y  compensent  dans  les 
moyennes,  et  n'altèrent  point  le  sens  dans  lequel  ont  lieu  les  résultats  gé- 
néraux, remarquablement  conformes,  du  reste,  aux  faits  de  dispersion  végé- 
tale et  aux  appréciations  de  climatologie  empirique. 

On  y  reconnaît  les  conséquences  suivantes  ,  à  altitudes  égales  : 

1°  La  température  des  Yosges  est  sensiblement  plus  élevée  que  celle  du 
Schwarzwald,  et,  dans  chacune  de  ces  deux  chaînes,  la  partie  centrale  est 
la  plus  froide.  Les  contrées  lorraines  à  l'ouest  des  Yosges  offrent  également 
des  températures  plus  élevées  que  les  contrées  wurtenibergeoises  à  l'est  du 
Schwarzwald. 

2°  La  température  dans  l'ensemble  du  Jura  et  dans  chacune  de  ses  parties 
est  sensiblement  plus  élevée  que  dans  les  montagnes  du  Rhin.  Elle  augmente 
généralement  en  marchant  de  l'est  vers  l'ouest  et  le  sud.  Vers  les  limites 
méridionales  de  cette  chaîne,  la  température  est  considérablement  plus  élevée 
que  dans  toutes  les  autres  parties.  Sa  lisière  vosgienne,  alsatique  et  hercy- 
nienne est  la  plus  froide  ;  puis  vient  sa  lisière  suisse  ;  enfin  les  lisières  fran- 
çaise occidentale  et  sarde  orientale  qui  sont  les  plus  chaudes. 

5°  La  température  dans  la  chaîne  des  Alpes  est  plus  élevée  que  dans  le 
Jura  et  les  montagnes  du  Rhin  ;  mais  elle  l'est  beaucoup  plus  dans  les  parties 
occidentales  que  dans  les  centrales. 

4°  Dans  notre  champ  d'étude  les  températures  vont  généralement  en  aug- 
mentant du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest. 

5°  Si  l'on  prend  la  température  du  Jura  pour  100,  on  a  : 

Schwarzwald 92 

Vosges 94 

Jura 100 

Alpes  centrales 104 

Alpes  occidentales    ....  121 

Nous  le  répétons  :  ces  résultats  obtenus  a  posteriori  sont  entièrement 
conformes  a  tous  les  faits  de  climatologie  végétale  qu'offre  la  contrée.  Nous 
ferons  enfin  remarquer  que  la  légitimité  des  calculs  ci-dessus  est  fondée  sur 
l'admission  du  principe  que  la  décroissance  des  températures  dans  la  ver- 
ticale est  proportionnel  aux  altitudes,  principe  qui,  sans  être  rigoureusement 
exact,  l'est  cependant  très-probablement  d'une  manière  suffisante  pour  servir 
de  base  a  des  approximations  de  ce  genre. 
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Il  va  sans  dire,  du  reste,  que  les  moyennes  annuelles  ne  sont  qu'une  ex- 
pression fort  incomplète  du  climat,  surtout  relativement  à  la  végétation.  Les 
rapports  des  températures  d'hiver  et  d'été  ne  sont  pas  moins  importants  à 
envisager,  et  jouent  souvent  un  rôle  principal.  À  cet  égard,  on  sait  qu'au 
nord  des  Alpes  le  contraste  entre  ces  températures  augmente  en  s'avançant 
du  nord  au  sud,  de  façon,  par  exemple,  qu'il  est  de  25°  à  la  Haie,  16  à 
Strasbourg,  17  à  Tubingen,  17,80  à  Baie,  18  environ  à  Zurich  et  Genève. 
On  sait  de  même  que  les  moyennes  d'hiver  ne  sont  nulle  part  inférieures  à 
zéro  dans  le  nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  et  qu'elles  ne  le  deviennent 
qu'un  peu  plus  au  sud  comme  à  Tubingen  —  0,6  ,  Bâle  —  0,20  ,  Zurich  — 
0,90 ,  Genève  —  0,80 ,  etc.  (J)  ;  de  sorte  que  ces  contrées  sont  celles  de 
l'Europe  centrale  qui  offrent  d'assez  forts  contrastes  d'hiver  et  d'été. 

M.  Martins  a  fait  voir  qu'on  peut  diviser  la  France  en  cinq  climats  prin- 
cipaux :  1°  celui  des  provinces  méditerranéennes  avec  une  moyenne  annuelle 
de  14,80  et  une  différence  hyberno-œstivale  de  22,00;  2°  celui  de  la  Ga- 
ronne, moyenne  annuelle  12,70,  différence  16,00;  5°  celui  du  Rhône, 
moyenne  annuelle  11,00,  différence  21,50;  4°  celui  de  la  Seine,  moyenne 
annuelle  10,90,  différence  15,60;  enfin  5°  celui  des  Vosges,  moyenne  an- 
nuelle 9,60,  différence  18,00.  Les  districts  occidentaux  fançais  de  nos  con- 
trées appartiennent  en  partie  au  climat  des  Vosges  et  en  partie  à  celui  du 
Rhône.  Les  parties  orientales  germaniques  offrent  un  climat  peu  différent 
de  celui  des  Vosges,  mais  un  peu  inférieur  en  température  annuelle  et  en 
différence  hyberno-sesfivale.  Le  Bassin  suisse  forme  un  climat  particulier 
dont  la  moyenne  annuelle  peut  être  évaluée  à  8,95  et  la  différence  a  17,80. 
Enfin,  les  plaines  italiennes  transalpines  se  rapprochent  du  climat  méditer- 
ranéen. 

Du  reste,  en  entrant  dans  ce  point  de  vue  et  se  servant  des  données  con- 
signées en  tête  de  ce  chapitre,  on  arrive  aux  résultats  suivants  qui  ne  font 
que  corroborer  ceux  de  l'article  précédent  : 

Vallée  du  Neckar  moyenne  ann.  9,08  différence  hyb.-gest.  17,50 

»  *  »  17,90 

»  »  18,00 

»  »  17,80 

»  18,60 

»  »  22,00 

On  y  voit  que  le  plus  souvent  dans  nos  climats  la  différence  hyberno-sesti- 

C)  Quelques-uns  de  ces  chiffres  sont  controversés. 


Vallée  du  Rhin 

» 

9,50 

Plaine  lorraine 

» 

9,90 

Bassin  suisse 

» 

8,95 

Vallée  de  la  Saône 

» 

11,57 

Plaine  transalpine 

» 

12,25 
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vale  est  d'autant  plus  élevée  que  la  moyenne  annuelle  l'est  elle-même  da- 
vantage. 

C'est  sur  les  plateaux  wurtembergeois  a  l'est  de  l'Albe,  et  dans  les  par- 
ties orientales  du  Bassin  suisse  ,  que  les  moyennes  d'hiver  sont  les  plus 
basses  et  descendent  à  zéro  et  au  dessous  jusque  vers  —  1,0;  dans  tous  les 
autres  districts  de  notre  champ  d'étude,  elles  sont  supérieures  à  zéro  et  s'é- 
lèvent jusqu'à  5,00  et  peut-être  quelque  chose  de  plus  dans  les  parties  mé- 
ridionales. C'est  également  dans  les  parties  orientales  germanique  et  suisse, 
que  le  chiffre  de  la  moyenne  des  étés  s'élève  le  moins  haut,  atteignant  à  peine 
18,00;  dans  les  parties  occidentales,  comme  aussi  vers  le  nord  delà  Vallée 
du  Rhin,  et  surtout,  enfin,  sur  nos  frontières  méridionales,  il  atteint  22,00 
et  quelque  chose  de  plus. 

La  moyenne  du  mois  le  plus  froid ,  qui  est  presque  partout  dans  nos  li- 
mites celui  de  janvier,  varie  de — 2,0  à  — 4,0  au  plus,  dans  les  mêmes  con- 
trées déjà  signalées  comme  offrant  les  hivers  les  plus  froids;  cette  moyenne 
demeure  souvent  au  dessus  de  zéro  dans  les  parties  les  plus  occidentales  et 
les  plus  méridionales  de  la  contrée,  et  s'élève  presque  vers  2,00.  La  moyenne 
du  mois  le  plus  chaud,  qui  est  généralement  juillet,  est  également  la  plus 
faible  dans  les  contrées  les  plus  froides,  et  descend  jusqu'un  peu  au  dessous 
de  17,00;  elle  varie  du  reste  de  18  à  19  dans  la  majeure  partie  de  nos  dis- 
tricts, et  atteint  23  et  jusqu'à  24  sur  nos  frontières  austro-occidentales. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  qui  précède  est  relatif  aux 
altitudes  moyennes  des  plaines,  des  collines  et  des  plateaux  au  dessous  de  400 
mètres  et  plus  rarement  de  500,  et  que  ces  principales  variations  sont  (indé- 
pendamment de  la  latitude  et  de  l'exposition  générale)  très-souvent  dues  à 
ces  mêmes  altitudes.  Nous  allons  maintenant  rechercher  les  modifications 
qu'éprouvent  ces  généralités  à  des  niveaux  supérieurs  dans  les  chaînes  de 
montagne. 

§7.  On  sait  que  les  températures  décroissent  en  s'élevant  dans  la  verti- 
cale, et  on  a  déjà  fait  de  nombreux  efforts  pour  reconnaître  dans  quelles 
proportions  cela  a  lieu.  Les  résultats  obtenus  ont  été  très-divers,  mais  ce- 
pendant tous  compris  entre  150  et  250  mètres  d'ascension  pour  1°C.  d'a- 
baissement; h  plupart  toutefois  sont  au  dessous  de  200  mètres.  On  a  re- 
connu, du  reste,  que  ce  chiffre  est  variable  selon  les  saisons,  et  que  l'abais- 
sement est  plus  rapide  le  long  des  pentes  très-inclinées  que  sur  les  pentes 
faibles,  gradinées  ou  disposées  en  plateaux.  Les  recherches  faites  à  cet  égard 
dans  nos  limites  ont  conduit  aux  chiffres  suivants  : 
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Au  Righi,  M.  Martins  a  trouvé !49m,10 

Au  Col  du  Géant,  de  Saussure 164,  69 

Entre  Milan,  Genève,  Zurich  et  le  Faulhorn, 

M.  Martins 170,  00 

Entre  Genève  et  le  St.  Bernard,  M.  Martins  202,  12 
St.  Gotthard,   St.  Bernard,  Turin  et  Milan, 

M.  Schouw 168 

Mont-Ventoux,  M.  Martins 144,  ( 

Alpes  centrales  des  deux  versants,  Hegetsch- 

weiler 156 
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Entre  Zurich  et  le  Righi,  M.  Horner 


120 
150 


Dans  les  Alpes  vaudoises,  M.  Waftmann  . 
St.  Jean-de-Maurienne  et  le  St.  Bernard  four- 
nissent       180 

Au  Rôthifluh,  M.  Delcros  a  trouvé 180 

Au  Chasserai,  le  même 209 


moyenne   166r 


00 
00 
00 


00 
00 


Ces  calculs  reposent  sur  des  observations  qui  méritent  toute  confiance. 
On  remarquera  que  les  chiffres  fournis  par  le  Jura  sont  des  plus  élevés.  Ce- 
pendant d'autres  contrées  ont  conduit  souvent  à  des  résultats  beaucoup  plus 
élevés  encore.  M.  Martins,  l'un  des  métérologistes  qui  s'est  le  plus  occupé  de 
cette  question,  conclut  lui-même  à  195  mètres  dans  le  cas  de  pentes  abruptes, 
et  255  dans  celui  de  pentes  douces.  Nous  n'avons  rien  de  positif  à  ajouter 
à  ces  précieuses  données,  et  nous  devons  nous  contenter  de  quelques  nou- 
velles indications  relatives  au  Jura. 

En  comparant  Cornaux  et  le  Locle,  on  trouve  290  mètres  pour  1°  C, 
chiffre  très-probablement  exagéré,  ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  la  tempé- 
rature du  Locle  est  trop  forte.  Si  l'on  réduit  la  température  de  Cornaux  à  9°, 
et  celle  du  Locle  à  7,  on  trouve  196  mètres  pour  1°  C.  La  moyenne  entre  ce 
dernier  résultat  et  le  précédent  est  de  245  mètres. 

Si  l'on  compare  Bâle  à  la  Ferrière,  en  corrigeant  préalablement  la  tempé- 
rature de  cette  première  localité  d'après  Schubler,  pour  un  demi-degré  de 
latitude  par  l  2X0,  625 C,  on  trouve  1°C.  d'abaissement  pour  220  mètres 
d'ascension.  La  moyenne  de  ce  résultat  et  du  précédent  est  de  252m,50. 

Si  l'on  compare  Pontarîier  à  Lons-le-Saulnier,  il  vient  1°C.  pour  !81m: 
Genève  et  St.  Rambert  corrigé  d'après  la  règle  de  Schubler,  fournissent  1°C. 
pour  80m;  Grenoble  et  St.  Jean-de-Maurienne  1°C.  pour  88m  ;  Schaffhouse  et 
Stuttgard,  modifiés  d'après  Schubler,  donnent  580m.  En  un  mot,  en  faisant 
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tous  les  calculs  et  prenant  la  règle  de  Schùbler  en  considération ,  toutes  les 
ibis  que  les  deux  localités  diffèrent  d'un  tiers  de  degré  ou  plus  en  latitude,  on 
arrive  aux  chiffres  suivants  qui  peuvent  servir  également  à  obtenir  une 
moyenne  approximative  : 

Strasbourg  et  Bâle  donnent 
Stuttgard  et  Schaffhouse 
Berne  et  Aarau 
Baie  et  La  Ferrière 
Porrentruy  et  La  Ferrière 
Porrentruy  et  Baie 
Neuchâtel  et  le  Locle 
Pontarlier  et  Besançon 

»         et  Neuchâtel 

»         et  Lons-le-Saulnier 
Genève  et  Saint-Rambert 
Grenoble  et  Saint-Jean-de-Maurienne 
St.  Jean-de-Maurienne  et  le  St.  Bernard 
Turin  et  Saint-Jean-de-Maurienne 

La  moyenne  de  ces  résultats  est  d'un  peu  moins  de  190  mètres  pour  1°C, 
chiffre  qu'il  faut  envisager  comme  un  minimum  à  cause  des  corrections  en 
abaissement  que  nous  avons  fait  éprouver  aux  températures  primitives  de 
Pontarlier,  le  Locle  et  La  Ferrière,  et  parce  qu'en  outre,  plusieurs  autres 
chiffres  employés  sont  plutôt  trop  faibles  que  trop  élevés.  Si,  entre  notre 
résultat  et  les  deux  limites  de  195  et  155  proposées  par  M.  Martins,  on  prend 
la  moyenne,  elle  est  de  206m.  Enfin,  îe  chiffre  de  200  étant  plus  commode 
pour  les  calculs  et  suffisamment  voisin  de  ce  dernier,  nous  nous  y  arrêterons 
comme  à  un  minimum,  c'est-à-dire  que  nous  pensons  qu'une  ascension  de 
200 m  dans  la  verticale,  abaisse  la  moyenne  annuelle  d'au  moins  1°  C.  dans 
nos  contrées  jurassiques.  Remarquons  aussi  que  ce  chiffre  est  très-voisin  de 
ceux  de  M.  Deîcros.  En  outre,  il  est  bien  d'accord  comme  minimum  avec 
l'opinion  de  M.  Lequereux  qui,  d'après  ses  expériences  sur  les  tourbières 
de  nos  hautes  vallées,  porte  la  moyenne  annuelle  à  7°C.  entre  800  et  1000m, 
et  avec  celle  de  M.  Guyétant  qui  admet  dans  îe  département  du  Jura  un 
demi-degré  d'abaissement  pour  cent  mètres  d'ascension. 

En  partant  donc  des  températures  réduites  au  niveau  de  la  mer,  nous 
trouvons  pour  les  diverses  parties  du  Jura,  d'après  ces  bases,  les  tempéra- 
tures suivantes  : 


1°C. 

pour  86  mètres. 

» 

580 

» 

X) 

144 

M 

1) 

220 

» 

» 

215 

» 

» 

500 

» 

» 

245 

» 

» 

256 

)) 

» 

255 

» 

» 

181 

)> 

» 

85 

)) 

» 

88 

M 

rd  » 

180 

)) 

» 

155 

» 

0 

4  1,25 

1 1,56 

H, 70 

12,62 

400 

9,25 

9,56 

9,70 

10,62 

700 

7,75 

7,80 

8,20 

9,12 

-1000 

6,25 

6,56 

6,70 

7,62 

i500 

4,75 

4,86 

5,20 

6,12 

1700 

2,75 

2,86 

3,20 

4,12 

2000 

4,25 

1,36 

1,70 

2,62 
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Mètres.  J.  oriental.  J.  central.  J.  occidental.  J.  mérid. 

Lisières  basses 

Plateaux  et  basses  chaînes 

Hauts  plateaux  et  chaînes  moyennes 

Sommités  élevées 

Sommités  alpestres 

Sommités  alpines 

Nous  trouvons  de  la  même  manière  et  d'après  les  bases  données  plus  haut, 
les  résultats  suivants  dont  nous  rapprochons  l'échelle  de  Hegetschweiler 
pour  les  Alpes  suisses,  puis  celles  de  Watson  pour  l'Angleterre  entre  55  et 
56  de  latitude  et  calculée  sur  150  m  :  nous  transformons  les  yards  en  mètres 
et  les  degrés  Farenheit  en  centigrades  : 

Mètres.  Vosges.  Schwarz.  Alp.  cent.  Alp.  occid.  Alp.  rev.  N.Heg.  Alp.  rev.  S.  Heg.  Angl.Wats. 

700  7,55  7,25  8,64  9,64  6,75  7,75  3,54 

1000  6,03  5,75  7,14  8,14  5,92  6,92  1,24 

1500  4,55  4,25  5,64  6,64  4,09  5,09  —1,01 

1700  2,53  2,25  5,64  4,64  1,05  2,62  —4,08 

2000  4,03  0,75  2,14  3,14  —0,15  0,85 

On  voit  que  la  décroissance  dans  les  Alpes  était  envisagée  par  Hegetsch- 
weiler comme  beaucoup  plus  rapide  que  celle  qu'on  obtient  par  la  base  200 
mètres.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  les  chiffres  du  Saint-Gothard  et  du  Saint- 
Bernard  avaient  été  employés  :  mais  les  données  de  ces  deux  localités  étant 
singulièrement  abaissées  par  le  voisinage  des  neiges  et  des  glaces  qui  les  en- 
tourent, sont  probablement  des  minima.  En  tout  cas,  on  peut  admettre  que 
le  dêcroissement  est  au  moins  aussi  rapide  que  dans  ce  tableau.  Dans  l'échelle 
anglaise  les  cultures  cessent  vers  450  m,  c'est-à-dire  vers  5,50  C,  et  dans 
le  Jura  vers  1050  m,  c'est-à-dire  vers  6,50  G  (Jura  central),  ce  qui  fait  pré- 
voir que  ces  sortes  de  faits  ne  correspondent  pas  toujours  aux  mêmes  tem- 
pératures moyennes  annuelles. 

Concluons  enfin  qu'on  peut  admettre  approximativement  que,  dans  l'en- 
semble du  Jura,  vers  1000m,  dans  la  région  des  hauts  plateaux,  les  tempé- 
ratures annuelles  ne  doivent  pas  dépasser  6  à  7,50 C,  et  vers  1600m  dans 
la  région  alpestre  5  à  4,50C.  ;  qu'elles  sont  à  ces  mêmes  altitudes  un  peu 
inférieures  dans  les  montagnes  du  Rhin,  un  peu  supérieures  dans  les  Alpes 
centrales,  et  sensiblement  plus  élevées  dans  les  Alpes  occidentales. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  dire  un  mot  des  moyennes  d'hiver  et  d'été,  à  ces 
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altitudes  supérieures,  mais  les  données  nous  manquent  à  cet  effet.  Conten- 
tons-nous donc  de  quelques  exemples  : 

Genkingen       782m  moy.  d'hiver  —1,50  moy.  d'été  +14,80  différence  16,30 
LaFerrière    1020m  »         —0,51         »         +13,59        »        15,89 

St.  Bernard    2490m  »         —8,00         »         +  5,90        »        15,90 

On  voit  dans  ces  chiffres  que  ce  sont  moins  les  froids  excessifs  de  l'hiver 
qui  caractérisent  la  température  que  son  abaissement  habituel  sur  toutes  les 
saisons.  Il  en  résulte  que,  dans  les  montagnes,  le  véritable  obstacle  aux 
mêmes  mouvements  de  la  végétation  que  dans  la  plaine,  consiste  non  pas 
dans  la  rigueur  des  froids  extrêmes,  mais  dans  l'élévation  insuffisante  des 
chaleurs  moyennes  qui  ne  laissent  pas  a  certains  végétaux ,  et  notamment  à 
plusieurs  cultures,  un  temps  de  développement  convenable  entre  la  cessation 
et  le  retour  des  neiges. 

Je  dois  encore  répéter  avant  de  quitter  ce  sujet  que  je  n'envisage  tous  les 
chiffres  ci-dessus  que  comme  des  approximations  très-controversables.  J'ai  vu 
le  décroissement  dans  la  verticale  varier  singulièrement  dans  le  Jura  et  mon- 
ter tantôt  très  au-dessus,  tantôt  très  au-dessous  de  1°C.  pour  200  mètres. 
Ainsi,  une  série  d'une  vingtaine  d'observations  faites  entre  Porrentruy  et  le 
Waldeck,  distants  en  verticale  de  160m,  nia,  excepté  une  seule  fois,  cons- 
tamment fourni  des  résultats  inférieurs  a  200 m.  Deux  thermomètres  con- 
trôlés avec  soin  étaient  à  la  même  minute  observés  dans  les  deux  stations. 
Ces  observations  faites  dans  les  différentes  saisons  de  l'année,  par  les  tem- 
pératures et  les  temps  les  plus  différents,  ont  constamment  fourni  des  diffé- 
rences variant  du  maximum  5,06  au  minimum  0,67  et  le  plus  souvent  entre 
0,80  et  1,10.  La  moyenne  de  toutes  ces  observations  a  fourni  comme  ré- 
sultat un  décroissement  de  l°C.  pour  154m.  Une  seule  expérience  du  même 
genre  faite  par  M.  Lamon  entre  Diesse  1 889 m)  et  le  sommet  de  Chasserai 
(1617m),  a  donné  le  même  résultat  de  loom  pour  !°C.  Au  contraire,  douze 
observations  pareilles  distribuées  sur  quatre  jours  entre  Porrentruy  (450  m) 
et  l'auberge  de  la  Caquerelle  au  M -Terrible  (850m)  avaient  fourni  en  moyenne 
une  différence  de  1,57  G.  pour  400  mètres,  soit  environ  290m  pour  1°C.  La 
moyenne  entre  les  trois  résultats  que  je  viens  de  signaler  est  de  195  m  pour 
Î°C.  Tout  ceci  uniquement  comme  renseignement  et  sans  que  je  prétende 
y  attacher  d'importance  météorologique. 

On  peut  aussi  se  former  une  sorte  d'idée  relative  des  climats  aux  divers 
niveaux,  par  les  différences  d'époque  où  s'y  font  les  mêmes  mouvements  de 
la  végétation  assez  clairement  indiqués,  par  exemple,  par  certaines  récoltes. 
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Il  va  sans  dire  que,  encore  ici,  il  faut  se  contenter  de  moyennes  très-impar- 
faites, mais  dont  les  erreurs  partielles  se  compensent  assez  bien  dans  les 
calculs.  D'après  des  renseignements  puisés,  soit  dans  les  affirmations  des 
agriculteurs,  soit  dans  les  statistiques,  on  trouve  comme  minima  : 

Entre  Schaffhouse  et  le  plateau  du 

Rhanden  (400  à  650  m)     ...   10  jours  de  retard  pour  250  m  d'ascension. 
Entre  Bâle  et  le  plateau  des  Fran- 
ches-Montagnes (450  à  1020 m)  40  »  750  » 
Entre  Porrentruy  et   les  mêmes 

(450  à  870m) 30  »  570  » 

Entre  Porrentruy  et  Roclie-d'or 

oulaCaquerelle^uMt-Terrible  20  »  420  » 

Entre  Bienne  et  le  Val  St.-Imier 

(450  à  800 m) 25  »  550  » 

Entre  Deîémont  et  le  Vaî-de-Ta- 

vannes  (430  à  730 m)    .    ...  15  »  300  » 

Entre  Bienne  et  le  plateau  des 

Fr.  Montagnes  (450  à  1000 m)  35  »  550  » 

Entre  la  Vallée  de  l'Ognon  et  les 

plus  hautes  vallées  du  Boubs 

(Mouthe,  Miége) 40  »  750  » 

Entre  Salins  et  le  plateau    des 

Moidons  (550  à  650  m)  ....  15  »  500  » 

Entre  Salins  et  Nozeroy  (530  et 

800m) 21  »  430  » 

Entre  Yverdon  et  Ste-Croix  (450 

à  900m) 55  »  470  » 

Entre  Lausanne  et  le  Val-de-Joux 

(400  k  1000m) ,  .   .  35  »  600  » 

Entre  Bourg  et  les  Moussières, 

Septmoncel,  les  Rousses,  etc. 

(250àl!00m) 40  »  880  » 

Si  l'on  prend  la  moyenne  de  ces  résultats,  on  trouve  5,50  jours  environ 
de  retard  des  mêmes  cultures  pour  100  mètres  d'ascension.  M.  Heer,  dans 
les  Alpes  de  Glaris ,  en  partant  de  Zurich,  a  trouvé,  par  l'observation  de  la 
floraison  du  cerisier,  que  100  pieds  retardent  de  1,56  jour,  ce  qui  donne 
pour  cent  mètres  4,22  jours ,  et  indiquerait  ,  conformément  à  nos  résultats. 
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une  décroissance  moins  rapide  dans  les  Alpes  que  dans  le  Jura.  D'un  autre 
côté,  selon  Schùbler,  1°  de  latitude  de  différence  fournirait  5,58  jours  de 
retard,  et,  comme  le  Jura  et  les  Alpes  diffèrent  en  moyenne  de  un  degré 
de  latitude  environ,  ces  dernières  devraient  offrir  à  peu  près  cette  différence 
relativement  au  Jura,  tandis  qu'elles  ne  présenteraient  ici  que  1,28  jours. 
Si,  comme  en  outre  Schùbler  Fa  aussi  établi  pour  l'Allemagne,  1°  R.  de  di- 
minution dans  la  température  moyenne  retarde  la  végétation  de  7,51  jours, 
il  est  aisé  d'en  conclure  que  réciproquement  1  jour  de  retard  abaisse  la 
moyenne  de  0,16  C.  :  et  comme  100m  d'ascension  retardent  de  5,50  jours, 
il  en  résulterait  enfin  que  100m  abaissent  de  0,88  C.  S'il  en  était  ainsi,  la 
température  moyenne  à  1000m,  entre  Besançon  et  Neuchâtel,  par  exemple, 
serait  de  11,65  —  10  x  0,88  =  2,85,  résultat  évidemment  trop  bas,  et 
qui  prouve  qu'ici  la  formule  de  Schùbler  ne  saurait  recevoir  son  application. 
Les  données  ci-dessus  nous  conduisent  à  1°  C  d'abaissement  au  plus  pour 
11  jours  de  relard,  c'est-à-dire,  le  double  du  nombre  des  jours  de  la  loi  de 
Schùbler. 

§  8.  On  peut  représenter  jusqu'à  un  certain  point,  d'une  manière  synop- 
tique, les  principales  différences  qu'offre  la  contrée  à  l'égard  des  tempéra- 
tures, en  la  divisant  en  5  climats,  savoir  :  le  climat  boréal,  le  froid,  le 
moyen,  le  chaud  et  V austral ,  et  coloriant  de  teintes  particulières  destinées 
à  les  rappeler,  les  divers  districts  de  notre  champ  d'étude.  C'est  ce  que  nous 
avons  essayé  dans  la  planche  II  :  cette  représentation  ,  bien  que  très-im- 
pariaite,  est  cependant  propre  à  remplacer  utilement  les  chiffres  de  détail 
que  l'esprit  coordonne  toujours  avec  quelque  difficulté. 

La  première  teinte  représente  le  climat  boréal;  c'est  celui  de  nos  monta- 
gnes et  de  nos  Alpes.  La  température  moyenne  annuelle  y  est  généralement 
inférieure  à  8°  C.  Les  Pinus  abies,  Gentiana  lutea,  Arnica  montana,  Alche- 
milla  alpina  ensemble  ou  séparément.  Les  cultures  médiocres  ou  nulles. 

La  seconde  teinte  figure  le  climat  froid  :  c'est  celui  des  plateaux,  des 
collines  élevées,  des  basses  montagnes.  La  moyenne  annuelle  y  varie  de 
8  à  9°  C.  Les  céréales  y  sont  abondantes,  mais  la  vigne  et  le  maïs  y  sont 
encore  généralement  nuls ,  tandis  que  le  sapin  n'y  apparaît  plus  que  sur 
quelques  points, 

La  troisième  dessine  le  climat  moyen  :  c'est-à-dire,  celui  qu'offre  la  ma- 
jeure partie  de  la  contrée  aux  altitudes  de  toutes  les  grandes  vallées.  Les 
températures  y  sont  de  9  à  10°  C.  Les  vignes  en  pente  et  le  maïs  peuvent  y 
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réussir  presque  partout.  Les  Buxus  sempervîrens  et  Coronilla  emenis  y  ha- 
bitent les  collines  sèches. 

La  quatrième  représente  le  climat  chaud,  déjà  un  peu  méridional,  avec 
une  moyenne  de  JO  à  11°  C.  Les  vignobles  y  offrent  d'excellents  produits, 
le  maïs  y  est  commun.  Les  collines  sèches  y  sont  habitées  par  les  Cytisus 
laburnum ,  C.  alpinus,  C.  nigricans,  Acer  opulifolium ,  Ruscus  aculeatus, 
Quercus  pubescens,  Ononis  natrix,  répandus  et  abondants  vers  le  sud,  dissé- 
minés distants  vers  le  nord.  Quelques  points  de  nos  contrées,  comme  nos 
coteaux  de  l'Albe,  du  Kaiserstuhl,  n'atteignent  pas  la  moyenne  annuelle  ci- 
dessus,  mais  des  températures  d'été  assez  élevées  pour  offrir  des  stations 
très-analogues  à  ce  climat. 

Enfin,  la  cinquième  teinte  figure  le  climat  austral,  où  les  températures 
varient  de  11  à  12°  C.  et  un  peu  plus  haut.  Les  vignes  y  sont  souvent  culti- 
vées avec  succès  en  treillis  et  en  plaine  ;  les  châtaigniers  et  les  mûriers  de- 
viennent habituels.  Les  Pistaccia  terebinthus,  Rhamnus  alaternus,  Acer 
monspessulanum ,  Rhus  cotinus}  Osyris  alha,  etc.,  apparaissent  disséminées 
sur  les  collines  sèches. 

On  voit  d'un  coup-d'œil  dans  ce  croquis,  ainsi  colorié,  la  diminution  des 
températures  avec  les  altitudes  et  leur  augmention  notable  dans  le  sens  aus> 
tro-occidental. 

§  9.  Une  donnée  climatologique  importante,  soit  qu'on  l'emploie  à  se 
faire  une  idée  de  la  chaleur  terrestre,  soit  qu'on  essaie  d'en  tirer  parti  pour 
la  connaissance  de  la  moyenne  atmosphérique  annuelle,  c'est  la  tempéra- 
ture des  sources.  Elle  exerce,  à  notre  point  de  vue,  une  influence  particu- 
lière dans  l'arrosement  des  sols.  Il  se  présente  ici  plusieurs  questions.  La 
première  chose  est  de  se  rendre  compte  de  la  marche  à  suivre  pour  recon- 
naître la  température  annuelle  d'une  source.  On  peut  se  demander  ensuite 
si  ces  températures  sont,  toutes  choses  égales  du  reste,  les  mêmes  dans  les 
divers  terrains.  En  troisième  lieu,  de  quelle  manière  elles  varient  à  l'égard 
des  altitudes.  Enfin  jusqu'à  quel  point  elles  diffèrent  des  moyennes  annuelles 
de  l'air. 

Dans  la  même  contrée,  le  même  terrain  géologique  et  aux  mêmes  ni- 
veaux, plusieurs  sources  offrent  souvent  des  températures  assez  différentes 
dans  le  même  temps  d'observation.  La  profondeur  des  filets  d'eau  dans  le 
sol,  l'altitude  réelle  de  leur  départ,  leur  volume,  le  boisement  des  massifs  où 
ils  se  forment,  l'exploitation  de  ces  derniers,  enfin  des  différences  imprévues 
dans  î'hygroscopicité   des   mêmes   sols   géologiques   traversés,  sont  autant 
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de  causes  de  diversité.  Si  donc  il  s'agit  d'acquérir  une  idée  da  la  température 
des  sources  d'un  district,  il  est  évident  qu'on  aura  un  résultat  moyen  d'au- 
tant plus  approché  de  la  vérité  que  le  nombre  des  sources  observées  sera  plus 
grand.  Mais  en  outre,  il  importe  aussi  de  faire  attention  que  leur  température 
varie  selon  les  saisons  et  même  d'une  année  à  l'autre,  et  il  y  aura,  à  cet 
égard,  des  corrections  à  apporter.  De  sorte  que,  une  exactitude  parfaite  est 
entourée  de  bien  des  difficultés,  et  qu'il  est  facile,  non-seulement  d'observer 
d'une  manière  insuffisante,  mais  de  tirer  des  conclusions  fausses. 

Les  sources  d'un  district  ne  sont  réellement  connues  d'une  manière  quel- 
que peu  satisfaisante  quant  à  leur  température  moyenne  et  quant  a  leurs 
allures ,  que  par  une  série  de  12  observations  faites  chaque  mois  de  l'année. 
Lorsque  quelques  sources  au  moins  auront  été  étudiées  de  cette  manière 
dans  chaque  partie  d'une  contrée,  on  pourra  s'élever  à  quelques  généralités. 
Malheureusement  jusqu'à  ce  jour,  si  nous  sommes  bien  informés,  non-seu- 
lement cela  n'a  pas  été  fait  en  général,  mais  c'est  à  peine,  dans  notre  champ 
d'étude,  si  quelques  sources  ont  été  observées  ça  et  la  à  des  époques  diverses 
et  souvent,  qui  plus  est,  avec  des  instruments  non  comparés.  Bien  que  nous 
ayons  recueilli  nous-mêmes  un  certain  nombre  d'observations,  on  comprend 
que  nous  ne  saurions  aborder  ici  que  des  probabilités.  Toutefois,  on  va  voir 
qu'elles  ne  laissent  pas  d'être  importantes.  Bâle  est,  a  notre  connaissance, 
le  seul  endroit  de  nos  contrées  où  un  nombre  convenable  de  sources  (non 
pas  de  fontaines)  ait  été  observé  comme  nous  le  disions  tout-a-i'heure.  On 
doit  a  M.  Mérian  le  tableau  mois  par  mois  de  la  température  de  sept  sources 
de  cette  ville  pendant  une  année  (').  Nous  utiliserons  tout  à  l'heure  ce  précieux 
document.  Nous  avons  de  la  même  manière  observé  trois  sources  aux  envi- 
rons de  Porrentruy,  les  deux  premières  pendant  une  année,  la  troisième 
pendant  deux  années  consécutives  1843  et  46.  Notre  thermomètre  a  été  com- 
paré à  ceux  de  M.  Mérian  et  en  outre  a  ceux  de  M.  Trechsel  de  Berne,  et 
tous  les  résultats  dont  nous  parlerons  plus  loin  ont  été  modifiés  en  conséquence 
de  ce  double  contrôle  avec  les  divers  instruments  employés.  Voici  le  tableau 
des  résultats  obtenus  à  Porrentruy  pour  les  trois  sources  de  la  Beuchire,  si- 
tuée dans  cette  ville  même,  de  la  Bonne-Fontaine  et  du  Pâquis  situées  à  quel- 
ques minutes  de  cette  ville.  Nous  les  donnons  d'abord  en  degré  de  Réaumur 
comme  ils  ont  été  obtenus  en  prenant  la  moyenne  des  chiffres  fournis  par 
plusieurs  immersions. 

(M  Abhandl.  iibcr  die  Warmc  der  Erde  in  Basel.  !8v2ô. 
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Mois. 

Bonne-Fontaine  1846. 

Pâquis  1846. 

Beuchire  1848. 

B( 

iuchire  1846. 

Décembre 

—          7,70              — 

8,50 

— 

7,90 

— 

8,00 

Janvier 

—          7,50              — 

MO 

— 

7jÔ 

— 

7V95 

Février 
Mars 

—  7,50              — 

—  7~6Ô              — 

7,90 
8,00 

— 

7770 
8,10 

: 

7,95 

8^22 

Avril 

—          7,70              — 

8.25 

— 

8,20 

— 

8,Î2 

Mai 
Juin 

—  7,75               — 

—  MO           — 

8,50 
8,75 

— 

8,20 
8,55 

— 

8,25 
8,17 

Juillet 

—         8,10             — 

9,00 

— 

8,40 

— 

8,57 

Août 

—   ■       8,55              — 

9,55 

— 

8,50 

— 

8,70 

Septembre 

—          8,25              — 

9,50 

— 

8,70 

— 

8,80 

Octobre 

—          8,15              — 

9,50 

— 

8,80 

— 

8,88 

Novembre 

—         8,10             — 

8,90 

— 

8,50 

— 

8,55 

3Ioyennes 

—          7,88  R.         — 

8,05  R. 

— 

8,25  R. 

— 

8,51  R. 

Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  ce  tableau  et  les  moyennes  annuelles  placées 
au  dessous  de  chaque  colonne,  on  voit  que  la  source  la  plus  froide  est  celle 
de  la  Bonnefontaine  :  elle  sort  d'un  massif  portlandien  entièrement  boisé. 
Vient  ensuite  celle  de  la  Beuchire  qui  jaillit  du  même  terrain  occupé  par  là 
ville.  Puis  le  Pâquis  qui  se  développe  toujours  du  même  soî  géologique, 
mais  en  majeure  partie  découvert  et  cultivé  en  céréales.  On  voit  que  c'est 
le  massif  le  plus  ombragé  qui  fournit  la  plus  basse  température ,  le  plus  ex- 
posé, la  plus  haute.  On  remarque  aussi  que  c'est  cette  dernière  qui  varie 
entre  les  plus  grandes  limites.  Enfin  on  voit  que,  dans  les  quatre  colonnes, 
les  mois  de  Décembre  à  Mai  sont  au  dessous  de  la  moyenne  annuelle,  ceux 
de  Juin  à  Novembre  au  dessus.  Nous  tirerons  tout  à  l'heure  d'autres  consé- 
quences. A  cet  effet,  pour  représenter  l'allure  générale  de  ces  quatre  sources, 
prenons  la  moyenne  de  leurs  chiffres  mensuels  respectifs,  et  transformons 
la  série  qui  en  résulte  en  degrés  centigrades,  afin  de  la  rendre  comparable 
avec  les  observations  de  Bâle.  Prenons  également  les  moyennes  des  7  sources 
de  Bâle,  et  plaçons-les  en  regard  des  premières.  Calculons  ensuite  la  quan- 
tité dont  chaque  chiffre  mensuel  est  supérieur  ou  inférieur  à  la  moyenne 
annuelle,  et  faisons  en  également  deux  colonnes.  îl  viendra  le  tableau  sui- 
vant : 

Mois.  Porrentruy.  Bâle.  Différence  de  Porrentruy.       Différence  de  Bâle. 

Décembre  —  9,98        —        9,76        —       au  dessous  0,57        —        au  dessus    0.54 

Janvier  —  9,74 

Février  —  (9,70)      ■ 

Mars  —  9,90 


8,81 

— 

« 

0,59 

— 

au  dessous  0,61 

(8,55) 

— 

» 

0,65 

— 

1,09 

8,55 

— 

» 

0,43 

— 

»          1,09 
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Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Moyennes 


10,09       — 


8,67 


•10,21 

—       9,07 

— 

» 

10,40 

—        9,57 

— 

au 

dessus 

10,  55 

—        9,07 

— 

» 

10,90 

—      10,00 

— 

» 

(11,01) 

-    (11,00) 

— 

» 

10,97 

—      10,77 

— 

» 

10,31 

—     10,06 

- 

» 

0,24 
0,12 
0,07 
0,22 
0,57 
0,68 
0,6/» 
0,18 


0,75 

»  0,55 

0,03 

au  dessus    0,25 

»  0,58 

1,58 

1,55 

0,54 


—        10,55        — 


9,42 


Voici  dès  lors  quelques  conséquences  principales  : 

1°  A  Bâle,  les  mois  de  Janvier  à  Juin  sont  supérieurs  à  la  moyenne,  ceux 
de  Juillet  à  Décembre  inférieurs.  À  Porrentruy  les  mois,  de  Décembre  à  Mai 
sont  au  dessous,  les  autres  au  dessus. 

2°  La  variation  totale  à  Porrentruy  est  de  1 ,51 ,  tandis  qu'elle  est  à  Bâle 
de  2,67,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  forte. 

5°  A  Porrentruy,  les  mois  les  plus  rapprochés  de  la  moyenne,  et  partant, 
les  plus  favorables  à  une  observation  isolée,  sont,  dans  l'ordre,  Juin,  Mai  et 
Novembre;  à  Bâle  Juin,  Mai  et  Décembre. 

-4°  En  ne  faisant  qu'une  seule  observation ,  on  la  rapprochera  très-sensi- 
blement de  la  moyenne  annuelle  réelle ,  par  l'addition  ou  la  soustraction  de 
la  différence  correspondant  au  mois  où  l'on  se  trouve  :  mais  ces  correc- 
tions seront  autres  pour  Bâle  que  pour  Porrentruy.  Nous  y  reviendons  tout 
à  l'heure. 

5°  La  température  des  sources  de  Porrentruy  est  notablement  supérieure 
à  celle  des  sources  de  Bâle.  Cela  provient,  non  pas  de  ce  que  ces  dernières 
n'atteignent  pas  un  maximum  aussi  élevé  que  les  premières,  mais  de  ce 
qu'elles  arrivent  à  un  minimum  bien  inférieur,  c'est-à-dire  que  les  sources 
de  Bâle,  de  février  en  septembre,  croissent  plus  rapidement  que  celles  de 
Porrentruy,  et  décroissent  plus  rapidement  qu'elles  de  Septembre  en  Février. 
Il  en  résulte  évidemment  que  les  sources  de  Bâle  sont  plus  dépendantes  de 
la  marche  de  la  chaleur  atmosphérique  que  celles  de  Porrentruy.  On  peut 
rendre  cette  vérité  plus  sensible  encore  au  moyen  des  courbes  thermomé- 
triques de  ces  deux  sources ,  en  prenant  les  mois  pour  ordonnées  et  les  di- 
xièmes de  degré  pour  abscisses.  Il  en  résulte  en  outre  que  la  température 
moyenne  des  terrains  où  se  développent  les  sources  de  Bâle  est  inférieure  à 
celle  des  terrains  de  Porrentruy.  Les  premiers  sont  des  limons  (Lehm)  purs 
ou  graveleux  et  des  dépôts  caillouteux  à  masse  poreuse  et  hygroscopique,  les 
seconds  des  calcaires  jurassiques  a  masse  compacte  et  point  poreuse  ni  hy- 
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groscopique.  Les  premiers  sont  donc  pénétrés  par  les  eaux  et  humides,  tandis 
que  les  seconds  ne  le  sont  point  et  demeurent  secs.  Il  s'en  suit  naturelle- 
ment que  la  même  quantité  annuelle  de  calorique ,  soit  atmosphérique,  soit 
solaire  direct,  élève  davantage  la  température  des  calcaires  que  celle  des  li- 
mons, puisque  ces  derniers  pour  arriver  à  conditions  de  siccité  égale  avec 
les  premiers,  doivent  d'abord  consommer  une  quantité  notable  de  calorique 
pour  la  vaporisation  des  eaux  qu'ils  tiennent  absorbées.  Enfin,  il  en  résul- 
terait ce  fait  important  que,  toutes  choses  égales,,  certains  terrains  à  roches 
compactes  ont  probablement  une  température  moyenne  annuelle  plus  élevée  que 
certains  terrains  à  roches  poreuses  et  hygroscopiques.  Voyons  si  les  autres 
données  dont  nous  pouvons  disposer  militent  pour  ou  contre  cette  conclu- 
sion. 

Mais  auparavant,  établissons  un  terme  de  comparaison  quelque  peu  so- 
lide, au  moyen  d'un  plus  grand  nombre  de  sources  prises  dans  le  même 
sol  géologique,  c'est-à-dire  dans  la  chaîne  du  Jura,  et  examinons  les  effets 
dus  aux  différences  d'altitude  et  de  latitude,  afin  de  pouvoir  en  tenir  compte 
plus  tard.  Mettons  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  abrégé  (i)  de 
nos  données,  et  remarquons  que  les  températures  consignées  sont  le  résultat 
d'une  seule  observation  corrigée  selon  le  mois  d'après  la  colonne  de  varia- 
tions de  Porrentruy.  Le  premier  chiffre  représente  approximativement  l'al- 
titude. 

Porrentruy,  moyenne  de  7  sources,  Beuchire,  Pâquis,  Bonnefontaine, 

Maupertuis,  Boucherie,  Betteraz,  Ermont vers       4S0m  —  10°,1'<C. 

Collines  de  Porrentruy,  moyenne  de  6  sources,  Fontenois,  Creux - 

Genaz ,  Varieux  ,  Vaurichard ,  Vergerat  et  Faubourg  de  Bressan- 
court      »  550     —     9 ,75 

Monterrible ,  moyenne  de  trois  sources  les  plus  froides,  Vàberbin, 

Sous-les-roches,  Pré-Chapuis »  700     —     8,13 

Delémont,  moyenne  de  h  sources  exposées  au  sud,  La  ville,  Maiche- 

reux,  Les  Adelles,  l'Ours »         450     —   11,35 

Moutier-Grandval,  moyenne  de  7  sources ,  droit  et  envers  ,  Château, 

Cascade  des  Roches,  Champoz-Précot,  Fontaine-de-Vie,  Fontaine- 

Moschard,  Vauche,  Maison-des-Roches  de  Court,  Route  des  Roches      »  600     —     9,73 

Court  et  Tavannes,  moyenne  de  (i  sources,  Combe  Yo,  Pied-de-Moutoz 

sur  Court,  Birse,  Source  de  Tavannes,  Fontaine-Chiffèle ,  Reuse- 


(*)  Nous  aurions  peut-être  dû  placer  ici  le  tableau  complet  des  sources  observées,  avec  les 
dates  d'observations,  la  température  du  jour,  clc.  Mais  nous  avons  crains  d'allonger  cet  article 
outre  mesure,  et  nous  nous  réservons  de  le  faire  plus  tard  avec  détail.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'un 
aperçu  qui  sera  toutefois  suffisamment  démonstratif. 
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reux-sur-Saicourt ,     .     .     .  vers  750m  —  8°,78C. 

Renan,  moyenne  de  5  sources,  Suze,  Auge-du-Bois,  Pré-du-Four       .  »  1000  —  7,32 
Chaux-dc-Fonds  et   d'Abelle ,   moyenne  de  6  sources ,  Boinods ,  La 

Ronde,  Chaux-d'Abel,  La  Madelaine,  Joux-Perrin,  Pertuis .     .     .  »  1100  —  6,90 
Chaîne  de  Chasserai,  moyenne  de  S  sources,  Meiseschlag,  Combe- 

Biosse,  Mont-de-Suze,  Chasserai-devant,  Lagasse »  1250  —  6,73 

Neuchàtel,  moyenne  de  20  sources,  d'après  de  Buch     .....  ■>  600  —  10,00 

Salins,  source  salée »  350  —  10,56 

Fontaine  d'Arion »  450  —  10,56 

La  Furieuse  à  Goaille »  550  —  9,86 

La  Furieuse  à  Pont-d'Hery »  600  —  9,56 

Moulin-du-Saut,  près  Nozeroy »  720  —  8,56 

Pont-de-Doye,            id.             »  730  —  9,11 

L'Ain                             id.             »  £00  —  7,86 

Fontaine  du  Poirier,  près  Censeau »  SiO  —  8,11 

Bourg ,  les  Orphelins ,   la   plus   froide  de  la  ville  (corrigée   d'après 

Bàle) , »  200—12,12 

Treconney  f  près  Ceyseriat ,  descendant  du  Cuiron »  500  —  11,15 

Cerdon,  source  la  plus  froide  et  la  plus  constante »  500  —  12,65 

La  Doye ,  en  montant  à  l'Avocat »  750  —  10,30 

La  Grange-Battant,  vers  le  haut  de  l'Avocat .     .......  »  900  —  9,80 

Bien  que  ces  données  soient  très-incomplètes,  on  ne  saurait  cependant 
y  méconnaître  deux  faits  principaux  :  la  plus  haute  température  des  sources 
dans  le  Jura  austro-occidental,  puis  la  diminution  assez  rapide  et  assez  pro- 
portionnelle de  ces  températures  en  s'élevant  dans  les  montagnes.  Si  tout 
indique,  sur  nos  lisières  jurassiques  septentrionales,  de  500  à  500 m,  des 
sources  marquant  de  10  à  il  degrés,  tout  indique  de  même  sur  nos  lisières 
françaises  méridionales,  pour  les  mêmes  niveaux,  au  moins  11  à  12,50°  C. 
Les  statisticiens  de  l'Ain  donnent  pour  température  des  sources  du  vignoble 
11,50  a  15  degrés,  et  j'ai  vu  se  confirmer  cette  évaluation  dans  celles  des 
environs  de  Ceyseriat,  St. -Amour,  Cerdon  et  Tcnay  réputées  les  plus  froides, 
et  qui  toutes,  en  Juin  18-46,  marquaient  de  10,70  a  15,  déduction  faite  de 
0°,50  pour  les  chaleurs  extraordinaires  de  l'année.  Les  statisticiens  du  Doubs 
et  du  Jura  indiquent  comme  étant  de  8,75  (7R)  les  sources  "de  la  montagne 
de  ces  départements.  En  rapprochant  toutes  ces  données,  on  peut  présumer 
avec  une  assez  grande  probabilité  les  généralités  suivantes  : 

Dans  le  Jura  orient,  et  cent.,  de  550m  à    700m,  H  °C.  à    8°,50C.  au  moins. 

«  »  700    à  1500       8,50  à    6  » 

»         occid.  etmérid.,de250    à    700      15  à  10,50  » 

»  »  700    à  1500     10,50  à    8,00  » 
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Résultais  qui  impliquent  une  décroissance  de  1°  au  moins  pour  150  mètres 
environ  d'ascension  verticale. 

Il  importe  toutefois  beaucoup  de  ne  pas  oublier  que  ces  généralités  offrent 
une  foule  d'exceptions  de  détail  et  de  faits  isolement  contradictoires.  Telle 
source  qui  jaillit  à  une  altitude  inférieure  en  se  développant  dans  l'intérieur 
d'un  massif  élevé,  peut  offrir  une  température  plus  basse  que  telle  autre  qui 
sort -à  200  ou  500  mètres  plus  haut,  mais  qui,  en  réalité,  part  d'altitudes 
moindres.  Ainsi,  la  source  de  l'Eau-noire  à  Tenay,  dominée  par  des  mon- 
tagnes de  800  a  1200m,  quoique  sourdant  à  une  faible  altitude,  marque  11 
degrés,  tandis  qu'au  Grand-Colombier,  vers  600  m  au  moins,  celle  du  Chalet 
de  Romagnieux  marquait  quelques  jours  après  11,57.  De  même,  les  sources 
qui  descendent  en  se  précipitant  des  hauteurs  du  Mont-du-Chat  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  route  près  du  Bourget,  marquent  encore  vers  500  m  au  plus, 
9,50  seulement,  tandis  que  des  sources  beaucoup  plus  élevées  des  environs 
donnent  habituellement  10  à  12  degrés.  Dans  des  stations  particulières,  en- 
caissées, ombragées,  exposées  au  nord  ou  a  l'est  et  favorables  à  la  longue 
persistance  des  neiges,  on  voit  dans  les  montagnes  des  sources  très-froides 
à  des  niveaux  peu  élevés  d'ailleurs.  Telles  sont,  entre  650  et  750  m,  celle 
d'Eptingen  (')  à  6^06,  celle  du  Ivalkhof  (pente  nord  du  Spitzfîuh  entre  Oltin- 
gen  et  Zegîingen)  a  6,25,  celle  de  la  Froide-Fontaine  au  Creux-du-Yan  vers 
1100  m  jaillissant  au  milieu  des  Rosages  et  qui  marque  4,70  dans  la  saison 
la  plus  chaude  (2),  etc.  C'est,  du  reste,  le  cas  pour  la  plupart  des  sources 
situées  à  îa  proximité  des  petits  glaciers  que  l'on  voit  dans  plusieurs  chaînes 
du  Jura.  Les  sources  qui  se  développent  le  long  des  pentes  méridionales  ou 
occidentales  offrent  souvent  des  exceptions  contraires.  C'est  ainsi  qu'aux  Yals 
de  Delémont  et  de  Moutiers  les  sources  du  côté  du  droit  sont  supérieures  de 
1°  et  plus  à  celles  de  l'envers;  qu'au  Yal-de-Jcux  entre  1000  et  11 00 mètres, 
aux  environs  du  Lieu,  celles  qui  descendent  des  premières  pentes  déboisées 
des  Rizoux  marquaient  en  août  1845  jusqu'à  9,70,  tandis  que  celles  des  en- 
virons de  l'Abbaye  descendant  des  versants  septentrionaux  du  Mont-Tendre, 
indiquaient  seulement  7  à  8°  ;  que  sur  le  versant  nord  de  la  chaîne  de  Fer- 
rette  des  sources  marquaient  en  mai  1847,  7,80  à  9,57,  tandis  que  celles  du 
versant  sud  s'élevaient  de  8,75  à  10.  Enfin  des  sources  offrent  des  tempé- 
ratures exceptionnelles  sans  qu'on  puisse  donner  la  cause  de  cette  irrégularité, 

(')  Berichte  des  Naturf.  Gesselsch.  v.  Basel  1855. 

(2)  DeBuch.  Sur  la  temp.  de  quel;,  sources  dans  le  pays  de  Neucljàt.  Bibl.  b:il.  IS02  et 
Gilbcrts  annal.   2. 
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comme  celle  de  Boinods  près  la  Chaux-de-Fonds,  vers  1100m,  qui  en  Juillet 
1847  indiquait  moins  de  4°  (M.  Schleppi).  Bref,  il  y  a  une  foule  d'excep- 
tions, et  c'est  seulement  en  prenant  les  moyennes  de  plusieurs  observations 
qu'on  retrouve  constamment  la  règle  générale. 

Comparons  maintenant  ces  résultats  moyens  obtenus  sur  le  sol  jurassique 
à  ceux  que  nous  fournissent  quelques  observations  faites  sur  des  terrains  plus 
hygroscopiques,  comme  la  molasse  du  Bassin  suisse. 

Aux  environs  de  Zurich,  6  sources  signalées  par  Wahlenberg  (i) 
et  Meyer  de  Knonau  et  dont  les  niveaux  varient  de  400  à  600 
mètres  donnent  en  moyenne 7,84  C. 

A  Berne,  six  fontaines  (pas  sources),  vers  550 m,  d'après  M.  Pa- 

genstecher  (2) ,  donnent  en  moyenne 8,22 

A  Bretièges,  4  sources  inférieures  à  600 m,   m'ont  donné  en 

moyenne 9,77 

A  Bâle,  7  sources  inférieures  à  300 m,  donnent  en  moyenne, 

d'après  M.  Mérian .       9,42 

Si  l'on  prend  la  moyenne  de  ces  résultats,  en  observant  que  les  tempéra- 
tures des  sources  de  Berne  étant  prises  aux  fontaines  sont  un  maximum ,  et 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  en  est  de  même  pour  celles  de  Bretièges,  on 
trouve  que  pour  des  niveaux  inférieurs  à  550 m,  en  moyenne,  les  sources 
de  la  molasse  et  des  limons  offrent  une  température  de  8,81,  tandis  que  la 
moyenne  de  toutes  les  sources  du  Jura  calcaire  signalées  plus  haut  et  infé- 
rieures à  600 m  est  de  10,10,  c'est-à-dire  plus  élevée  d'un  degré  au  moins 
que  les  premières. 

Ces  différences  sont  mieux  constatées  encore  par  des  observations  faites 
en  même  temps,  ou  du  moins,  au  même  mois  de  l'année.  Ainsi,  la  moyenne 
de  12  sources,  observées  par  M.  Jomini  aux  environs  de  Payerne,  entre  450 
et  520m,  sources  jaillissant  de  diverses  assises  de  la  molasse  et  des  terrains 
récens  qui  la  recouvrent,  a  été,  aux  mois  de  Janvier  et  Février  1847,  de 
8,75  C.  au  plus,  taudis  qu'à  Porreutruy,  durant  les  mêmes  mois,  la  tempé- 
rature des  trois  sources  qui  représentent  le  mieux  les  environs  de  cette  ville 
a  été  au  moins  de  9,50  C. 

Il  est  fort  probable  que  d'ultérieures  observations  dans  les  terrains  ter- 
tiaires et  modernes  de  nos  vallées,  notamment  dans  les  massifs  de  molasse 

(')  De  yéget.  et  cliin.  in  Helv.,  etc. 

(2)  Mitth.  (1er  Naturf.  GeselscIi.WBerne  44. 
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du  Bassin  suisse,  des  Collines  sardes,  comme  au  Mont-de-Sion,  et  dauphi- 
noises, comme  aux  environs  du  lac  Paladru,  viendront  confirmer  ces  ré- 
sultats. 

Toutes  les  observations  faites  dans  les  Alpes  par  Wahlenberg  et  plus  ré- 
cemment par  MM.  Unger  et  Heer,  annoncent  à  niveau  égal,  du  moins  sur  le 
versant  nord  de  ces  montagnes,  des  températures  très-inférieures  à  celles  du 
Jura ,  et  auxquelles  l'échelle  proposée  par  Hegetschweiler  peut  servir  de  ma- 
ximum; voici  cette  échelle  : 

vers    525  mètres    8°,C. 

»   650   »    7° 

»   975   »    6° 

»  4500   »    5° 

»  1625   »    ¥ 

»  1950   »    5° 

»     2275       »         2° 
La  constitution  souvent  élastique  ou  cristalline  des  masses  alpines  est  peut- 
être  pour  quelque  chose  dans  l'abaissement  relatif  de  ces  chiffres  eu  égard  à 
ceux  du  Jura ,  mais  la  climatologie  alpine  est  exceptionnelle  à  tant  d'égards 
qu'il  ne  faut  pas  se  presser  d'en  tirer  des  conclusions. 

Il  me  paraît  à  peu  près  certain  que  les  sources  des  Vosges  et  du  Schwarz- 
wald  présenteront  aussi,  à  niveau  égal,  des  températures  inférieures  à  celles 
du  Jura.  Malheureusement,  comme  mon  attention  n'était  pas  éveillée  sur  ce 
point  a  l'époque  de  mes  excursions  dans  ces  montagnes,  je  ne  puis  apporter 
que  deux  faits  à  l'appui  de  cette  probabilité. 

Dans  une  promenade  faite  le  7  juillet  1847  au  Ballon  de  Giromagny,  j'ai 
observé  sept  sources  qui  ont  fourni  les  températures  suivantes  : 

1  Source  de  la  Goutte-Thierry,  le  long  de  la  route,  à  environ    ....     520  m     —     8,50  C. 

2  —     dite  Fontaine-du-Ballon,  le  long  de  la  route,  auprès  d'un  an- 

cien bâtiment  ruiné,  vers  environ 950  —  6,75 

."     —     dans  l'étable  de  la  maison  Bonaparte,  vers 1000  —  0,25 

h     —     qui  alimente  la  fontaine  de  la  maison  Bonaparte,  un  peu  plus 

haut,    vers 1000  —  6,25 

5     —     du  chalet  du  Ballon,  vers il  50  —  6,25 

(«     —     En  redescendant  vers  la  Jumenterie,  vers 1050  —  7,50 

7     —     qui  alimente  la  fontaine  de  la  Jumenterie,  vers 1030  —  7,50 

Le  mois  de  Juin  avait  été  assez  froid,  mais  il  y  avait  déjà  eu  de  fortes 
chaleurs  auparavant.  Il  n'y  avait  plus  traces  de  ueiges  sur  le  Ballon.  Les 
premiers  jours  de  Juillet  avaient  été  très-chauds,  et  le  thermomètre  s'était 
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élevé  à  27,50.  Toutes  ces  sources  sortent  des  roches  syénitiques  excepté  la 
première  qui  se  développe  principalement  dans  les  schistes  et  grauwackes. 
Elles  se  forment  dans  des  massifs  dont  les  altitudes  varient  de  1000  à  1200m. 
Or,  dans  le  même  temps  où  la  première  des  sources  ci-dessus,  celle  de  la 
Goutte-Thierry,  marquait  vers  520m  dans  les  Vosges,  8,50  G.  les  sources 
jurassiques  des  mêmes  altitudes  et  même  de  niveaux  un  peu  supérieurs  aux 
environs  de  Porrentruy  donnaient  la  moyenne  de  9,75.  Ensuite,  si  nous 
prenons  la  moyenne  des  six  autres  sources  pour  représenter  ce  qui  se  passait 
dans  les  Vosges  vers  1000m  nous  trouvons  6,75,  dans  le  même  temps  où 
la  moyenne  des  sources  des  environs  de  Renan,  vers  ce  niveau,  donnait  en- 
viron 7,52,  et  où  celle  des  sources  de  Chasserai,  à  200  m  plus  haut,  donnait 
à  peine  des  températures  inférieures. 

Le  second  fait  est  plus  démonstratif  encore.  Au  mois  d'août  et  seplemhre 
delà  même  année,  M.  Fraas,  de  Balingen  (Wurtemberg),  avait  l'obligeance 
de  déterminer  sur  ma  demande,  et  avec  un  thermomètre  comparé  que  je  lui 
avais  remis  a  cet  effet,  la  température  d'une  vingtaine  de  sources  prises  dans 
le  Schwarzwald,  l'Àlbe  et  la  vallée  qui  les  sépare,  le  tout  à  des  altitudes 
approximativement  déterminées.  Voici  le  résultat  de  ces  observations: 

Dans  le  Schwarzwald,  la  moyenne  do  6  sources  sortant  des  granités  et 
grès  bigarrés  au:-:  environs  de  Kcenigsfeld,  Glasbacli,  Weiler  et  lîozlin- 
gen,  donnait  vers  une  altitude  moyenne  de 75Qm     —     8,07  C 

Six  sources,  parmi  lesquelles  celle  du  Nectar,  sortant  du  conchylien  et 
du  keupérieu ,  aux  environs  de  Rotkweil,  Schwenningen,  Oberndorf, 
Aystaig  et  Rosenfeld 600        -      9,47 

Quatre  sources  sortant  des  calcaires  et   schistes   liasiques  aux  environs 

de  Balingen 300        —      9,45 

Dans  l'Àlbe,  cinq  sources    sortant  du  Jura-blanc  sur  le  Lochen,  le  Hen- 

berg,  etc.  (Thieringen,  Nusplingen,  Diegisheim,  Locbenbrunnen)      .      .     800        —    i 0,21 

Rien  n'est  plus  évident  que  ces  résultats.  On  y  voit  clairement  les  sources 
de  l'Albe  calcaire  offrir,  à  niveau  à  peu  près  égal,  une  température  bien 
supérieure  à  celle  des  sources  sortant  des  roches  cristallines  et  élastiques  du 
Schwarzwald.  Nous  voyons  aussi  ces  dernières  offrir  à  peu  près  la  même 
température  que  celle  des  Vosges,  et  les  premières  être  supérieures  à  celles 
du  Jura,  aux  mêmes  altitudes  et  dans  le  même  temps.  C'est-à-dire  que  les 
contrastes  a  cet  égard  entre  l'Albe  et  le  Schwarzwald  seraient  encore  plus 
forts  qu'entre  le  Jura  et  les  Vosges. 

Si  ces  faits  se  confirment  et  se  généralisent,  comme  nous  n'en  doutons 
nullement,   on   aura  à  conclure  que  les  sources  des  chaînes  cristallines  et 
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psammiques  du  Rhin  sont,  à  niveau  pareil,  plus  froides  que  celles  du  Jura, 
de-VMbe,  etc.;  fait  qui  ne  saurait  manquer  d'exercer  une  grande  influence 
sur  la  végétation  et  les  différences  de  dispersion  et  qui  est,  du  reste,  claire- 
ment accusé  par  ces  dernières. 

En  tout  cas,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  ce  fait  remarquable,  c'est 
qu'en  descendant  des  plateaux  du  Jura  sur  les  terrains  tertiaires  et  récens  des 
vallées  ambiantes,  bien  loin  de  voir  la  température  des  sources  augmenter,  on 
la  voit  diminuer  sensiblement.  Il  en  résulte  aussi  d'une  manière  probable, 
qu'en  général  les  sources  sont,  toutes  choses  égales,  plus  froides  en  moyenne 
annuelle  et  en  même  temps  plus  dépendantes  de  la  marche  atmosphérique, 
dans  les  terrains  poreux,  hygroscopiques ,  frais,  que  dans  les  terrains  formés 
de  roches  compactes.  Cette  circonstance  contribue  sans  doute,  dans  une  cer- 
taine proportion,  aux  différences  de  végétation  qu'offrent,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  ces  deux  sortes  de  terrains. 

M.  Wahlenberg  a  observé  que  plus  une  source  était  dépendante  des  varia- 
tions atmosphériques ,  et  plus  sa  moyenne  annuelle  est  rapprochée  de  celle 
de  l'air.  Comme  (ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  Bàle  et  Porrentruy)  les 
sources  des  sols  absorbants  sont  surtout  dans  le  premier  cas,  il  en  résulterait 
qu'elles  sont  plus  particulièrement  propres  à  fournir  une  approximation  à  cet 
égard,  et  que  les  sources  des  sols  plus  compactes  s'en  éloigneraient  davan- 
tage. Les  rapprochements  suivants  dont  nous  puisons  ou  déduisons  les 
chiffre  de  toutes  les  données  de  ce  chapitre,  semblent  venir  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

Sur  molasse  ou  sol  hygroscopique  prédominant  on  a  : 

Bàle  température  de  l'air  9,10 C. —  température  des  sources  9,30 C. —  Différence  0,40C. 

10,26     —  »  0,48 

8,22      -  ,  0,46 

10,53      —  »  0,17 

11,57     —  »  0,47 

7,72      —  r,  0,04 

Différence  moyenne  0,39 

Sur  calcaires  plus  ou  moins  compactes  on  a  : 

Tubingen     température  de  l'air  8,85C  —  température  des  sources  9,94C — Différence  1,39 C. 
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C'est-à-dire,  qu'en  moyenne  les  sources  des  sols  poreux,  frais,  ne  seraient 
supérieures  à  la  température  atmosphérique  que  d'un  tiers  de  degré,  tandis 
que  celles  des  sols  compactes  secs  seraient  plus  élevés  d'environ  un  degré. 
Un  exemple  plus  développé  fera  voir  qu'il  en  est  nécessairement  ainsi,  si  pas 
quant  aux  chiffres,  du  moins  quant  au  sens  du  résultat.  En  effet,  la  tempé- 
rature annuelle  de  Bàle  est  de  9,10,  et  son  altitude  de  270 m  :  l'altitude  de 
Porrentruy  est  de  450 m.  Les  différences  de  végétation  et  de  culture  entre 
Bâle,  contrée  vignoble,  et  Porreutruy,  déjà  au  milieu  des  sapins,  démontrent 
amplement  que  la  moyenne  atmosphérique  annuelle  de  cette  dernière  ville 
doit  être  notablement  inférieure  à  celle  de  la  première.  Or,  entre  la  tempé- 
rature moyenne  de  Bâle  et  celle  de  ses  sources,  la  différence  en  moins  est  de 
0,40  :  s'il  existait  à  Porrentruy,  entre  la  température  connue  de  ses  sources, 
savoir  10,55,  et  sa  moyenne  atmosphérique  inconnue  une  différence  sem- 
blable, il  suffirait  pour  déterminer  cette  dernière  de  retrancher  0,40  de  la 
première,  ce  qui  donnerait  9,95,  température  très-supérieure  à  celle  de  Bâle, 
ce  qui  est  impossible.  De  façon  que  pour  obtenir  pour  Porrentruy  une  tem- 
pérature inférieure  à  celle  de  Bâle  par  une  opération  de  ce  genre,  il  faut 
soustraire  du  chiffre  de  ces  sources,  non-seulement  1,25,  ce  qui  fournirait 
un  résultat  égal  à  Bâle,  mais  une  quantité  sensiblement  plus  forte.  Ainsi  la 
température  des  sources  à  Porrentruy  est  supérieure  à  celle  de  l'air  de  plus 
de  1,25,  et  l'on  peut  admettre  sans  exagération  1,40  comme  cela  a  été  re- 
connu ailleurs,  par  exemple  à  Tubingen.  ïî  est  même  probable  qu'elle  est 
plus  élevée. 

Enfin ,  terminons  en  faisant  remarquer  comme  dernière  conséquence  gé- 
nérale des  faits  que  nous  venons  de  parcourir,  que  si,  toutes  choses  égales 
quant  aux  terrains,  la  température  des  sources  décroît  de  même  que  celle  de 
Vair  avec  les  altitudes  et  augmente  avec  les  latitudes,  il  peut  en  être  autrement 
à  terrain  inégal,  de  façon  que  des  sources  inférieures  ou  plus  méridionales 
sur  certians  sols,  peuvent  être  plus  froides  que  des  sources  supérieures  ou  plus 
boréales  sur  certains  autres.  Cette  remarque  révèle  déjà  l'importance  du  rôle 
des  terrains  dans  les  différences  qu'offre  la  végétation  des  divers  districts 
d'une  contrée. 

§  10.  Un  des  principaux  éléments  du  climat  est  la  quantité  d'eau  atmos- 
phérique sous  ses  diverses  formes.  L'hygromètre,  le  pluviomètre,  la  moyenne 
annuelle  du  nombre  des  jours  de  pluie  et  de  neige  sont  employés  pour  le 
représenter.  Malheureusement  Ses  données  recueillies  à  cet  égard  dans  nos 
contrées  sont  encore  fort  incomplètes.  Nous  nous  contenterons  de  dire  un 
mot  relativement  aux  deux  dernières  de  ces  trois  sortes  d'indications. 
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On  admet  pour  chiffre  de  la  quantité  annuelle  d'eau  pluviale  dans  la  France 
centrale  0m,6o,  et  pour  l'Allemagne  centrale  0m,54.  Les  données  relatives  à 
notre  champ  d'étude  conduisent  généralement  à  des  chiffres  supérieurs.  On  a 
pour  les  parties  lorraines  à  l'ouest  des  Vosges  d'après  Nancy  et  Metz  0,69; 
pour  la  vallée  du  Neckar  d'après  Stuttgard  0,68  ;  pour  la  vallée  du  Rhin  d'après 
Strasbourg,  Mulhouse  et  Bâle  0,70  ;  pour  le  Bassin  suisse  d'après  Zurich  et 
Genève  0,90;  enfin  pour  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône  0,95,  chiffre  qui 
paraît  souvent  dépassé.  Elles  diminuent  au  sud  de  Viviers  dans  la  région 
méditerranéenne  où  elles  deviennent  de  0,6o;  dans  la  première  plaine  tran- 
salpine elles  seraient  encore  de  0,87,  mais  diminuent  plus  au  sud. 

On  voit  que  nos  contrées  seraient  de  celles  qui,  dans  l'Europe  centrale, 
offrent  les  quantités  pluviales  les  plus  élevées,  et  on  remarquera  qu'elles  vont 
en  augmentant  dans  le  sens  austro-occidental,  comme  les  températures  at- 
mosphériques. Mais  elles  y  sont  inégalement  distribuées  sur  les  saisons  de 
l'année.  Ainsi,  par  exemple,  les  pluies  œstivales  paraissent  plus  importantes 
au  nord  du  Jura,  moins  dans  le  Bassin  suisse  et  moins  encore  dans  la  vallée 
de  la  Saône.  C'est-à-dire  qu'elles  augmenteraient  en  abondance  à  mesure 
qu'on  s'avance  du  sud  au  nord,  circonstance  qui  doit  avoir  quelque  influence 
sur  la  végétation  relative  des  diverses  parties  de  nos  contrées,  et  probable- 
ment aussi,  conformément  à  l'observation  de  M.  de  Buch,  sur  la  moyenne 
des  sources. 

Ces  chiffres  d'eau  pluviale  annuelle  augmentent  dans  les  montagnes  et  à 
leurs  approches.  C'est  ainsi  que  M.  Schouw  indique  pour  sa  zone  des  Alpes 
italiennes  1 ,56,  tandis  qu'en  s'éloignant  de  leur  pied  dans  les  plaines  d'Italie, 
il  se  fait  du  nord  au  sud  une  décroissance  considérable.  Un  fait  analogue  se 
répète  au  nord  des  Alpes.  On  a  dans  le  Wurtemberg  : 

Dans  la  plaine  du  Neckar,  vers  5o0m,  à  Stuttgard  0m,68  de  pluies  ann. 

—  l'Albe,  vers  780 m,  à  Genkingen  0    96  » 

—  le  Schwarzwald,  vers  750 m,  à  Freudenstadt  1    61  » 

résultats  qui  indiquent  clairement  l'augmentation  des  chiffres  de  ce  genre 
avec  les  altitudes ,  et  qui  est  en  outre  fort  remarquable  en  ce  que  celui  du 
Schwarzwald  dans  un  district  de  grès ,  est  fort  supérieur  à  celui  de  l'Albe 
dans  un  district  calcaire.  La  plus  grande  hygroscopicité  des  premiers  terrains 
et  la  propriété  opposée  chez  les  seconds ,  contribuent  certainement  à  cette 
différence. 

On  manque  généralement  d'observations  udométriques  pour  nos  mon- 
tagnes, et  nous  devons  nous  borner  à  des  probabilités.  Si  donc  l'on  envisage 
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les  plateaux  du  Jura  situés  tout-à-fait  comme  l'Albe  vis-à-vis  du  Schwarzwald 
et  des  Vosges,  et  atteignant  des  niveaux  médiocres  de  500  a  700 m,  il  est 
fort  probable  qu'il  y  règne  des  relations  du  même  genre  qu'entre  Genkingen 
et  Freudcnstadt;  c'est-à-dire  que  leurs  quantités  pluviales  sont,  à  altitude 
égale,  moindres  que  dans  les  massifs  [cristallins  et  élastiques  opposés.  Le 
chiffre  0,97  trouvé  par  Tavernier,  pour  deux  années  d'observations  (*),  à 
Pontarlier  (8IOm),  vient  entièrement  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  puisqu'il 
altitude  supérieure  de  J00m,  il  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  de  Freu- 
denstadt,  et  cela  cependant  au  milieu  des  tourbières.  Il  en  est  de  même  du 
chiffre  de  Saint-Cergue  1,56  obtenu  à  1045m  (»)'.  Cependant  une  fois  qu'on 
atteint  dans  le  Jura  des  niveaux  supérieurs  à  900 m,  et  que  les  forêts  et  les 
tourbières  prennent  un  grand  développement,  il  est  h  présumer  que  ce  rap- 
port se  modifie,  que  les  quantités  pluviales  augmentent,  et  qu'elles  doivent 
y  différer  moins  de  celles  des  montagnes  du  Rhin  aux  mêmes  niveaux.  Mais 
de  part  et  d'autre  cette  augmentation  est  bientôt  limitée  dans  les  altitudes 
supérieures  par  celle  des  neiges. 

On  peut  aussi  tirer  quelque  parti  des  données  relatives  au  nombre  de  jours 
de  pluie  et  de  neige;  on  a  souvent  admis  147  jours  de  pluie  pour  la  France 
centrale  et  141  pour  l'Allemagne  centrale.  En  prenant  les  moyennes  d'Aa- 
rau,  Berne,  St.-Gall,  Zurich  et  Genève  on  trouve  environ  150  jours,  chiffre 
moindre  que  les  précédents,  mais  que  l'on  ne  peut  guère  y  comparer,  parce 
que  le  chiffre  des  jours  de  neige  dans  le  Bassin  suisse  est  plus  élevé,  et  ré- 
duit celui  des  jours  de  pluie.  M.  Martins  admet  pour  son  climat  vosgien  157 
jours,  pour  la  vallée  de  la  Saône  125,  pour  celle  du  Rhône  107,  de  la  Seine 
140,  de  la  Garonne  150.  Tous  ces  chiffres  ne  paraissent  guère  définitifs. 

En  comparant  le  nombre  des  jours  de  pluie  à  celui  des  jours  de  neige, 
on  arrive  à  quelques  résultats  plus  instructifs  pour  nos  contrées.  Nous  trou- 
vons : 

Strasbourg  105  jours  de  pluie,     19     jours  de  neige,  en  tout  124     jours. 

Bàle  140               »                  20                        »  '160 

Aarau  127                »                   19                         »  146 

La  Perrière  9ï>                »                   43                         »  ir>8         » 

Bourg  115                »             à  peine                    >>  113         » 

On  voit  qu'à  La  Ferriere,  vers  1000  m,  le  nombre  des  jours  de  neige  réduit 
déjà  beaucoup  celui  des  jours  de  pluie,  et  comme  dans  les  chaînes  voisines 

(')   Mém.  de  Cotte. 

(')  Mém.  soc.  économ.  de  Berne,  S  années. 
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plus  élevées,  un  sixième  au  moins  des  pluies  sont  déjà  des  neiges  vers  1,500 m, 
il  est  à-peu-près  certain  que,  vers  ce  dernier  niveau,  le  nombre  des  jours 
pluvieux  est  encore  réduit  d'environ  15  qui  augmentent  celui  des  jours  de 
neige,  ce  qui  donne  78  jours  de  pluie  et  60  jours  de  neige.  En  n'envisageant 
que  Bâîe  et  La  Perrière,  et  les  prenant  pour  base  du  calcul,  on  trouve  qu'une 
ascension  de  100m  augmenterait  de  5  au  moins  le  nombre  des  jours  de  neige. 
Il  en  résulterait  : 

à    270  mètres  20  jours. 
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Les  sommités  des  Vosges  et  du  Scliwarzwald  se  couvrant  de  neige  un  peu 
plus  tôt  que  les  cimes  jurassiques  de  même  altitude,  il  est  probable  que  le 
nombre  des  jours  de  neige  dans  l'échelle  ci-dessus  y  est  un  peu  plus  élevé. 
Du  reste ,  c'est  bien  plutôt  la  durée  de  la  couverture  de  neige  que  le  nombre 
des  jours  on  il  a  neigé  qui  devrait  être  prise  en  considération  comme  élé- 
ment de  climat  relativement  à  la  végétation.  Par  exemple,  en  considérant 
la  coupe  du  Jura  de  Bâle  à  Chasserai.  On  peut  dire  approximativement  que  : 

Entre  270  et    400m,  p.  ex.  Bàle  et  plaine  du  Sundgau,  la  neige  couvre  le  sol  pendant  env.  1  mois 

—  400  et    700m,  p.  ex.  Porrentruy,  Delémont,  plateaux  et  collines  voisines  2     » 

—  700  et  1000m,  p.  ex.  basses  chaînes  bâloises  et  bernoises  5     » 

—  1000  et  1500m,  p.  ex.  plateaux  des  Franches-Montagnes  et  chaînes  voisines  4     » 

—  1 500  et  1 600m,  p.  ex.  sommités  du  Moron,  Raimeux,  Montez,  Graitery,  Weissenstein  5     » 

—  1600™  et  au  dessus,  p.  ex.  sommités  du  Chasserai  G     » 

Il  résulterait  de  là  que  500 m  augmentent  d'un  mois  environ  la  permanence 
de  la  couverture  de  neige,  et  100m  de  10  jours.  Or,  nous  avons  vu  aussi  que 
100m  augmenteraient  de  5  le  nombre  des  jours  de  chute  de  neige;  de  sorte 
que  5  jours  de  chute  produiraient  10  jours  de  permanence,  ou  un  jour  de 
chute  5,  55  jours  de  permanence,  ce  qui  ne  paraît  pas  exagéré. 

Ces  mdnima  qui  sont  souvent  dépassés  doivent,  proportion  gardée,  être 
diminués  pour  le  Jura  occidental  et  méridional.  Ainsi,  les  neiges  persistent 
à  Bâle,  et  l'on  y  emploie  des  traîneaux.  Il  n'y  a  pas  quinze  jours  de  neige  à 
Lons-îe-Saulnier  ou  St. -Amour  et  l'on  n'y  fait  pas  usage  de  ce  genre  de  vé- 
hicule qui  redevient  nécessaire  à  St.  Claude  ;  la  couverture  s'établit  à  peine 
à  Seyssel,  Belley  et  plus  au  sud.  Les  voitures  publiques  sont  mises  sur  traî- 
neaux tous  les  hivers  au  moins  pendant  quelques  semaines  dans  toute  l'é- 
tendue du  Jura  oriental  et  central  suisse ,  puis  dans  les  parties  vaudoises  et 
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les  hauts  plateaux  du  Doubs  et  du  Jura,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  Jura  oc- 
cidental français,  et  deviendrait  impossible  dans  le  Jura  méridional.  Les  routes 
sont  ouvertes  au  moyen  du  triangle  à-peu-près  dans  les  mêmes  limites  et 
y  seraient  sans  cela  souvent  impraticables. 

§11.  Enfin,  un  dernier  élément  qu'il  serait  utile  de  prendre  en  considéra- 
tion, c'est  l'état  des  vents.  Mais,  ici  encore,  les  données  exactes  bien  qu'assez 
nombreuses  sont  insuffisantes. 

M.  Fournet,  dans  son  travail  sur  les  vents  dominants  en  France,  a  établi 
de  précieuses  généralités.  ïl  en  résulte  pour  nos  limites  les  conséquences 
suivantes  que  nous  compléterons  pour  le  Bassin  suisse. 

A  l'ouest  des  Vosges ,  de  même  que  dans  tonte  la  plaine  nord-occidentale 
de  la  France,  dans  la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne  septentrionale, 
les  vents  sud-ouest  sont  dominants,  et,  après  eux,  les  vents  d'ouest.  En 
France  les  S.-O.  seraient  aux  N.-E.  comme  1  :  0,18. 

Dans  la  vallée  du  Rhin  les  vents  sud-ouest  sont  également  dominants, 
mais  après  eux  viennent  les  vents  nord-est  et  seulement  ensuite  ceux  d'ouest. 
Les  S.-O.  seraient  aux  N.-E.  comme  1  :0,64,  ce  qui  accuse  pour  les  der- 
niers un  rôle  déjà  beaucoup  plus  important. 

Dans  la  vallée  de  la  Saône,  en  suivant  la  basse  plaine  de  Lyon  à  Dijon, 
les  vents  du  nord  sont  prédominants ,  puis  viennent  ceux  du  sud ,  ceux  du 
nord-est  ne  jouant  qu'un  rôle  très-secondaire  ;  mais  il  paraît  n'en  être  déjà 
plus  ainsi  sur  la  lisière  du  vignoble,  au  pied  du  Jura  :  le  N.-E.  et  le  S.-O. 
y  dominent  et  le  S.  et  le  N.  y  sont  rares  (Guyétant). 

Les  observations  de  Zurich,  Aarau,  Berne,  Genève  indiquent  le  sud-ouest 
comme  prédominant ,  et ,  après  lui ,  le  nord-est ,  de  façon  que  ces  vents  se- 
raient entr'eux  comme  1  :  0,83,  ce  qui  révèle  le  rôle  encore  plus  capital 
des  derniers.  Enfin,  dans  la  vallée  du  Neckar,  du  moins  à  Stuttgard,  nous 
trouvons  prédominants  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest. 

Il  n'est  pas  aisé  d'étendre  ces  généralités  a  nos  chaînes  de  montagnes  où 
les  circonstances  orographiques  très-variables  apportent  sans  cesse  des  mo- 
difications locales.  Il  paraît  cependant  probable  que  le  sud-ouest  est  encore 
dominant  dans  l'ensemble  du  Jura,  des  Vosges  surtout,  et  du  Schwarzwald ; 
mais  il  y  a  une  foule  d'exceptions.  On  a,  par  exemple,  dans  le  Jura  comme 
vents  dominants,  à  Saint  Rambert  N.  et  S.,  à  Champagnole  N.,  à  Nozeroy 
S.-O.  et  N.-E.,  à  la  Grand-Combe  de  Morteau  S.-O.,  à  Pontarlier  également, 
à  Besançon  N.-E.  et  S.-O.,  a  La  Ferrière  S.-O.  et  E.,  à  Porrentruy  S.-O. 
et  N.-E.,  a  Scliaffhouse  N.-E.  et  S.-O.,  etc.  Nous  ne  tenterons  pas  ici  d'i- 
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nutiles  efforts  pour  arriver  à  des  généralités  que  nous  ne  pourrions  du  reste 
que  difficilement  rattacher  à  la  végétation. 

Nous  devons  toutefois,  parmi  les  vents  locaux  indépendants  des  vents  gé- 
néraux ,  en  indiquer  deux  qui  sont  trop  connus  pour  que  nous  n'en  fassions 
pas  mention.  Le  long  du  pied  sud  du  Jura,  surtout  de  Bienne  à  Yverdon, 
vers  la  fin  des  journées  chaudes,  il  descend  de  la  montagne  une  forte  brise 
désignée  sous  le  nom  de  Bergluft  ou  Joran.  Ce  vent  est  dû  évidemment  au 
remplacement  des  portions  d'air  échauffé  le  long  des  versants,  par  les  masses 
supérieures.  Il  est  constamment  frais,  rase  le  sol,  et  agite  quelquefois  vio- 
lemment les  lacs  de  Bienne  et  Neuchâtel,  ce  qui  a  contribué  à  le  rendre  re- 
marquable. Il  ôte  aux  soirées  la  tiédeur  qu'on  pourrait  attendre  de  l'exposi- 
tion. Il  s'arrête  refoulé  à  une  faible  distance  du  pied  des  chaînes  et  cesse  vers 
le  coucher  du  soleil.  Un  vent  tout  à  fait  analogue  descend  des  chaînes  occi- 
dentales le  long  du  vignoble  français,  de  Salins  à  Bourg,  et  y  joue  un  rôle 
tout  pareil  :  il  y  est  connu  sous  le  nom  de  Juran  ou  Montaine.  Il  abaisse 
immédiatement  la  température  d'au  moins  un  degré,  et  ne  s'avance  pas  à 
plus  de  deux  kilomètres  dans  la  plaine.  Le  Joran  est  donc  un  vent  N.  et 
N.-N.-O.,  la  Montaine  un  vent  d'E.  Le  pied  des  Vosges,  du  Schwarzwald,  de 
l'Albe  offrent  probablement  des  faits  analogues. 

Ainsi  que  l'a  bien  développé  M.  Heer  («) ,  tous  ces  éléments  du  climat  pé- 
niblement déduits  d'observations  météorologiques  qu'on  ne  possédera  pas  de 
longtemps  en  nombre  suffisant  pour  les  montagnes,  pourraient  être  avanta- 
geusement complétés  par  l'observation  facile  et  n'exigeant  aucun  appareil, 
d'un  certain  nombre  de  faits  naturels  tels  que,  premières  et  dernières  gelées, 
premières  et  dernières  neiges,  durée  de  la  couverture  de  neige,  verdoyance 
des  prés,  feuillaison,  rubéfaction  et  chute  des  feuilles  de  quelques  arbres, 
floraison  de  quelques  plantes  communes  habitant  des  altitudes  très-diffé- 
rentes, maturité  de  certains  fruits,  certaines  récoltes.  Les  commissions  et 
collaborations  établies  dans  ce  but  par  plusieurs  sociétés  fourniront  proba- 
blement dans  quelques  années  des  rensignements  précieux  qui  manquent 
presque  entièrement  jusqu'à  ce  jour.  Ces  nouvelles  données  apporteront  peut- 
être  des  modifications  aux  résultats  souvent  trop  inflexibles  des  chiffres  mé- 
téorologiques. Je  ne  connais  d'observations  de  ce  genre  faites  dans  le  Jura 
que  celles  de  M.  Demerson  pour  Cousance.  Si  l'on  en  avait  de  semblables 
pour  une  vingtaine  de  localités  prises  à  différents  niveaux  des  diverses  parties 
de  cette  chaîne,  il  serait  aisé  de  se  former  une  idée  très-juste  des  rapports 

{[)  Verhand.  der  scliweiz  Gcsellsch.  i8'<4. 
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de  Sa  végétation  presque  sans  le  secours  des  données  physiques  proprement 
dites.  C'est  ce  qui  aura  sans  doute  lieu  d'ici  à  quelques  années. 

Les  faits  tirés  de  l'observation  du  rèime  animal  fourniraient  des  données 
climatologiques  non  moins  importantes  et  se  liant  étroitement  a  ceux  que 
présente  la  végétation.  La  distribution  des  espèces,  l'époque  de  leur  appa- 
rition, leurs  évolutions  biologiques,  leur  nosologie  même  offrent  une  foule 
de  moyens  du  plus  haut  intérêt  dont  le  groupement  constituera  un  jour  un 
corps  de  science,  où,  d'un  coup-d'œil  rétrospectif,  on  reconnaîtra  amplement 
toute  l'imperfection  de  la  climatologie  actuelle.  L'étude  de  l'homme  même 
figurera  dans  ce  cadre  d'une  manière  utile.  Si  l'on  parcourt  les  notices  sta- 
tistiques, physiologiques  et  médicales  que  l'on  possède  sur  quelques  points 
de  la  chaîne  du  Jura,  on  se  convaincra  bientôt  que  la  combinaison  des  alti- 
tudes, des  sols,  des  eaux,  des  expositions,  etc.  exerce  une  influence  assez 
constante  pour  produire  sur  la  partie  la  plus  autochthone  ou  du  moins  la 
plus  sédentaire  des  populations  des  manières  d'être  physiologiques  et  patho- 
logiques déterminées,  bien  que  souvent  difficiles  à  isoler  des  influences  acci- 
dentelles ou  sociales.  La  statistique  du  crétinisme  en  Suisse  a  déjà  offert  des 
rapprochements  frappants.  Ainsi  l'on  trouve  trois  fois  plus  de  crétins  et  neuf 
fois  plus  de  sourds-muets  sur  les  molasses  que  sur  les  calcaires  (i) .  La  com- 
paraison de  la  vallée  de  la  Saône  avec  les  plateaux  et  les  hautes  chaînes  du 
jura  français  est  aussi  très-favorable  à  ce  genre  de  recherches.  Si  l'on  dé- 
pouillait avec  soin  les  données  fournies  jusqu'à  ce  jour  dans  les  départements 
du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain  par  d'assez  nombreux  observateurs,  tels  que 
MM.  Passaquay,  Germain,  Thevenin,  Waille,  Guyétant,  Demerson,  Puvis, 
Pyot,  Monnier,  Laurent,  Marquiset,  etc.,  on  obtiendrait  sans  aucun  doute 
dos  résultats  affirmatifs  de  ce  que  nous  avançons.  Ainsi  la  constitution  de 
l'homme  dans  la  Bresse  slagnale  est  plus  lymphatique  et  offre  des  traits  phy- 
siques et  moraux  qui  appartiennent  au  relâchement  de  la  libre.  Dans  le  vi- 
gnoble, le  tempérament  sanguin  domine  et  la  puberté  se  déclare  chez  les 
femmes  de  12  à  14  ans  :  la  vivacité  d'esprit,  le  courage  s'unissent  à  la  mo- 
bilité de  caractère.  Sur  les  plateaux  et  dans  les  hautes  vallées,  le  tempérament 
bilieux  sanguin  paraît  l'emporter,  le  caractère  devient  plus  grave,  la  volonté 
plus  intense,  l'expansion  moindre,  et  la  puberté  est  retardée  jusqu'à  lo  ou 
16  ans.  Iî  se  passe  dans  le  Jura  bernois  des  faits  analogues.  L'habitant  des 
coltines  d'Ajoie  offre  un  moyen  terme  entre  celui  de  la  Bresse  stagnale  et 
du  vignoble,  et  contraste  en  plusieurs  points  avec  celui  des  hauts  plateaux 

(')  Lehinann,  Rapport,  etc. 
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de  la  Franche-Montagne  :  «  peu  d'imagination ,  passions  fortes  quoique  diffi- 
ciles à  émouvoir,  manque  d'expansion,  lenteur  à  se  déterminer,  jugement 
solide  et  patience  qui  fait  surmonter  les  obstacles ,  »  (*)  tels  sont  les  traits 
généraux  du  montagnard  du  Val-de-Mièges  dans  le  Jura  salinois,  et  tels  sont 
également  ceux  du  montagnard  dans  le  Jura  bernois.  Aussi  la  vivacité  plus 
mobile ,  l'expansion  souvent  turbulente  de  l'habitant  des  collines  d'Ajoie, 
viennent- elles  ordinairement  se  briser  contre  la  ténacité,  l'adresse  persé- 
vérante et  la  volonté  réfléchie  du  franc-montagnard.  Les  mêmes  contrastes 
paraissent  exister  entre  la  plaine  bâloise  et  ses  montagnes.  Dans  les  petites 
républiques  suisses  qui  s'étendent  au  pied  du  Jura  et  des  Alpes,  il  ne  serait 
peut-êtrej)as  difficile  de  démontrer  que  parmi  les  hommes  notables  que  les 
institutions  démocratiques  amènent  aux  affaires ,  les  montagnes  fournissent, 
proportion  gardée  des  populations,  un  plus  grand  nombre  d'individus  habiles 
et  audacieux  que  ne  le  fait  la  plaine.  Et,  si  même  ces  aperçus  paraissent 
hasardés,  on  ne  saurait  disconvenir,  du  moins,  qu'il  existe  entre  les  popu- 
lations voisines  situées  dans  des  conditions  physiques  notablement  différentes, 
des  contrastes  le  plus  souvent  signalés  par  le  bon  sens  populaire,  et  qu'il 
appartiendra  un  jour  à  la  science  de  positiver. 

(')  Germain,  Aperçu  médico-topograph.  sur  le  Val-de-Miéges. 
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DE  LA  DIVISION  EN  RÉGIONS  D'ALTITUDE,  DE  SON  APPLICATION  AU  JURA  EN 
PARTICULIER  ET  DES  CAUSES  D'EXCEPTION  AUX  GÉNÉRALITÉS  VÉGÉTALES 
QUI   EN    RÉSULTENT. 

§  12.  La  plupart  des  montagnes  de  l'Europe  centrale  ont  été  divisées  par 
les  botanistes  en  régions  d'altitude.  La  limite  des  cultures,  celle  des  arbres, 
celle  des  neiges  sont  presque  toujours  la  base  de  ces  divisions.  Ces  diverses 
limites  augmentent  de  hauteur  en  marchant  du  nord  au  sud.  Ainsi  dans  le 
Harz  les  arbres  cessent  entre  800  et  1000  m,  dans  les  Alpes  suisses  vers  1700 
et  1800m,  dans  les  Pyrénées  entre  1800  et  2000m.  Du  reste,  les  données  lo- 
cales varient  beaucoup  à  l'égard  de  ces  chiffres  sur  lesquels  l'exposition  sep- 
tentrionale ou  méridionale  exerce  une  grande  influence.  On  les  y  a  établies 
de  bien  des  manières,  avec  des  chiffres  assez  variables  quoique  toujours 
à-peu-près  dans  le  même  esprit.  Les  régions  les  plus  généralement  admises 
sont  celles  de  la  plaine  ou  campestre,  des  collines  ou  des  montagnes  infé- 
rieures, montagneuse  et  montagneuse  supérieure,  subalpine  ou  alpestre, 
alpine  quelquefois  divisée  en  inférieure  ou  supérieure,  subnivale,  nivale, 
glaciale  :  ou  plus  simplement,  région  de  la  plaine,  colline,  'montagneuse, 
alpestre,  alpine,  nivale.  La  plupart  des  observateurs  ont  fixé  vers  2700 m  la 
limite  inférieure  des  neiges  permanentes,  de  1600  a  1800rc  la  limite  supé- 
rieure des  forêts,  de  1000  à  1200  m  celle  des  céréales,  de  400  à  500 m  celle 
de  la  vigne. 

Si  l'on  se  rappelle  que  nous  avons  fait  voir  que  les  montagnes  de  notre 
champ  d'étude  se  succèdent  ainsi  dans  Tordre  de  leur  température  :  Schwarz- 
wald,  Vosges,  Jura  oriental,  Alpes  centrales,  Jura  occidental,  Alpes  occi- 
dentales ;  ou  bien  en  envisageant  l'ensemble  des  Alpes  et  du  Jura  :  Schwarz- 
wald,  Vosges,  Jura,  Alpes,  on  ne  sera  pas  surpris  de  trouver  des  différences 
correspondantes  dans  les  régions  d'altitude  de  ces  chaînes. 

Ainsi,  dans  les  Vosges,  la  végétation  arborescente  cesse  vers  1200  à  4300 
mètres  :  les  sommités  des  Ballons  de  Sultz,  Giromagny,  Bœrenkopf,  Holmeck, 
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Rossberg  qui  dépassent  cette  limite,  sont  nues  et  n'offrent  plus  que  quelques 
arbustes  nains.  Il  en  est  de  même  dans  le  Schwarzwald  pour  celles  du  Feld- 
berg  et  du  Bœlchen.  Dans  le  Jura,  la  végétation  arborescente  ne  cesse  que 
vers  1400  à  1500m;  ainsi  les  sommités  des  Raimeux,  Graitery,  Rizoux,  etc., 
qui  restent  inférieures  à  ce  niveau  offrent  encore  des  forêts,  tandis  que  celles 
des  Haasenmatt,  Chasserai,  Chasseron,  etc.,  qui  les  dépassent,  n'offrent  plus 
que  des  pâturages  alpestres  ;  et  comme  peut-être  quelques-unes  de  ces  som- 
mités ont  été  autrefois  boisées,  on  peut  s'arrêter  à  la  limite  extrême  de 
1500m  pour  cette  partie  centrale  du  Jura.  La  vigne  au  pied  des  Vosges  et 
du  Schwarzwald  s'élève  jusqu'à  450  m  et  dépasse  quelquefois  550 m  dans  le 
Bassin  suisse.  Les  plus  hautes  céréales  des  Vosges  ne  dépassent  guère  700 
à  850  m,  celles  du  Schwarzwald  700  à  800 m,  celles  du  Jura  central  900  à 
1000 m,  celles  des  Alpes  centrales  1000  à  1200 m.  Il  y  a  donc  en  général 
peu  de  différence  dans  les  régions  d'altitude  entre  les  Vosges  et  le  Schwarz- 
wald, tandis  qu'entre  ces  chaînes  et  le  Jura  il  y  en  a  une  d'au  moins  100 
mètres  et  probablement  davantage ,  entre  le  Jura  et  les  Alpes  au  moins  au- 
tant, et,  par  conséquent,  au  moins  200 m  entre  les  montagnes  du  Rhin  et 
les  Alpes  (i). 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'établir  pour  ces  diverses  chaînes,  des  régions 
correspondant  aux  mêmes  chiffres.  Cependant  le  Jura  est  un  intermédiaire 
entr'elles,  et,  le  niveau  de  la  station  d'une  espèce  montagneuse  y  étant  in- 
diqué, on  peut  présumer  qu'elle  se  présente  déjà  à  une  centaine  de  mètres 
plus  bas  dans  les  Vosges,  et  à  une  centaine  plus  haut  dans  les  Alpes  :  ou 
plus  probablement  que  l'ensemble  des  espèces  qui  affectent  un  niveau  déter- 
miné dans  le  Jura,  se  présentera  déjà  un  peu  plus  bas  dans  les  Vosges  et  le 
Schwarzwald,  et  seulement  un  peu  plus  haut  dans  les  Alpes. 

Tous  les  observateurs  qui  ont  parcouru  les  Monts- Jura,  surtout  dans  ses 
parties  occidentales,  ont  été  frappés  des  gradations  qu'y  offre  la  végéta- 
tion. Ces  différences  presque  constamment  exprimées  par  les  résultats  agri- 
coles ne  pouvaient  échapper  au  plus  simple  paysan.  Aussi  la  division  de  ces 
contrées  en  plaine,  puis  en  basse,  moyenne  et  haute  montagne,  ou  bien 
en  bas  pays,  premier  plateau,  second  plateau  et  montagnes,  ou  enfin  en 
d'autres  subdivisions  équivalentes,  a-t-elle  été  généralement  adoptée  par  les 
statisticiens  qui  ont  traité   des  départements  du  Doubs ,   du  Jura  et  de 

(')  La  plus  grande  froideur  du  Jura  relativement  aux  Alpes  suisses  a  déjà  été  remarquée 
par  plusieurs  observateurs,  notamment  par  M.  Kasthofer.  Voir  les  notes  de  l'édit.  franc,  du 
Guide  dans  les  forêts. 
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l'Ain  (i).  Plus  récemment  et  en  entrant  dans  le  point  de  vue  scientifique, 
M.  Grenier  a  divisé  le  Doubs  en  zones  du  pays  d'alluvion,  de  la  vigne,  du 
blé  sans  vigne  et  sans  sapin,  des  sapins,  des  sous-Alpes  (2).  Ces  divisions,  quoi- 
que peut-être  moins  évidentes  et  moins  populaires  dans  le  Jura,  suisse  n'y  en 
existent  pas  moins,  et  sont  signalées  plus  ou  moins  exactement  par  des  dé- 
signations et  des  caractères  analogues  subordonnés  aux  différences  topogra- 
phiques.  Ainsi  on  a  divisé  le  canton  de  Neuchàtel  (3)  en  région  des  vignes, 
des  champs,  des  pâturages  et  ainsi  de  suite.  Elles  sont  un  peu  moins  tran- 
chées dans  le  Jura  tout-a-fait  méridional  et  le  Dauphiné  ;  cependant  on  y  re- 
marque encore  une  zone  des  cultures  et  des  taillis,  une  seconde  des  futaies  et 
des  résineux,  une  troisième  des  pelouses,  enfin  celle  de  la  stérilité  (4). 

En  effet,  supposons  un  observateur  partant  des  plaines  de  la  Bresse.  Il  s'y 
trouvera  de  toutes  parts  entouré  de  terrains  fertiles  et  de  belles  cultures  : 
le  maïs,  les  meilleures  céréales,  tous  les  arbres  fruitiers  y  abondent  et  dans 
les  meilleures  expositions  s'étendent  de  riches  vignobles.  Mais  à  peine  se 
sera-t-il  élevé  au  dessus  de  la  grande  falaise  qui  sépare  le  Jura  de  sa  lisière 
de  pays  bas,  qu'il  verra  disparaître  une  partie  de  ces  richesses.  Les  vignes 
qui  l'ont  accompagné  jusqu'à  mi-côte  cessent  subitement,  et,  de  quelque 
côté  qu'il  étende  ses  regards  sur  le  plateau,  il  n'en  apercevra  plus  un  seul 
clos.  Il  ne  remarquera  peut-être  que  peu  de  différence  dans  la  culture  des 
céréales  :  il  verra  même  encore  des  maïs,  mais  moins  élevés  et  moins  luxu- 
riants. Il  apercevra  encore  des  arbres  fruitiers  autour  des  habitations,  mais 
moins  nombreux  et  appartenant  à  des  espèces  ou  variétés  plus  rustiques  el 
fournissant  des  fruits  moins  délicats.  En  poursuivant  sa  marche,  il  verra  cet 
état  de  choses  se  maintenir  sur  des  espaces  plus  ou  moins  étendus ,  jusqu'à 
ce  qu'après  s'être  élevé  sur  un  gradin  supérieur,  ou  avoir  franchi  quelque 
pli  de  terrain.,  quelque  chaîne,  il  atteigne  un  certain  niveau.  Il  verra  alors 
la  culture  des  céréales ,  soit  diminuer  en  étendue ,  soit  se  modifier  quant  au 
choix  des  espèces  :  peu-à-peu  le  froment  disparaît  et  se  trouve  remplacé  par 
les  avoines  et  les  orges;  plus  traces  de  maïs;  les  arbres  fruitiers  rares  ou 

(')  Les  ouvrages  et  notices  de  statistique  géographique,  administrative,  médicale  ou  agricole 
relatifs  à  ces  départements,  renferment  tous  cette  division  sous  diverses  formes  :  tels  sont  ceux 
de  MM.  Lequinio,  Chantrans ,  Guyétant ,  Puvis ,  Bossy,  Pyot,  Monnier,  Germain,  Demerson. 
Thévenin,  Passaquay,  Machard,  etc.  Consulter  a  cet  égard  les  Annuaires  de  Monnier  et  de  Lau- 
rent qui  renferment  une  foule  de  renseignements  intéressants. 

(')  Grenier.  Thèse  de  géog.  bot.  du  Doubs. 

(')  Coulon.  Essai  statist.  sur  !e  canton  de  iSeuchâtcl. 

(')  A.  Gras.  Statist.  botan.  de  l'Isère. 
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presque  nuls;  les  prés,  les  pâturages  prédominants;  enfin  le  sapin  qui,  d'a- 
bord mêlé  au  hêtre,  finit  par  l'emporter  et  assombrit  le  paysage.  S'il  poursuit 
son  excursion  en  se  dirigeant  vers  les  parties  culminantes  de  la  contrée,  il 
verra  bientôt  toute  culture  disparaître,  puis  le  sapin  et  l'épicéa  régner  exclu- 
sivement en  constituant  de  vastes  forêts  coupées  par  des  pelouses  semées  de 
loges  ou  chalets.  L'observateur  le  plus  superficiel  reconnaîtra  donc  certai- 
nement dans  une  simple  excursion  une  région  basse,  une  région  moyenne, 
une  région  montagneuse,  enfin  une  région  alpestre. 

On  retrouvera  tous  les  traits  ci-dessus  dans  le  tableau  suivant  que  nous 
empruntons  a  M.  Grenier,  et  qui  est  relatif  au  département  du  Doubs  (i)  ; 
«  Le  voyageur  qui  s'élèverait  en  un  jour  des  bords  de  l'Ognon  aux  cimes 
des  montagnes  qui  dominent  Mouthe ,  Pontarlier  et  Morteau ,  verrait  succes- 
sivement se  dérouler  sous  ses  yeux  toutes  les  formes  de  végétation  qu'il  ren- 
contrerait si,  à  travers  les  plaines,  il  dirigeait  sa  course  de  Paris  en  Sibé- 
rie. Ainsi  d'abord  les  riches  cultures  de  blé,  de  maïs,  d'arbres  fruitiers;  la 
pomme,  la  poire,  la  pêche  et  l'abricot  décorant  avec  profusion  tous  les  jar- 
dins ;  la  vigne  étendant  sa  large  écharpe  de  verdure  au  flanc  des  coteaux  et 
quelquefois  couronnant  leurs  sommets,  lui  rappelleraient  qu'il  traverse  notre 
fertile  zone  tempérée.  Mais  à  peine  aura-t-il  franchi  un  myriametre  et  atteint 
la  chaîne  du  Lomont,  qu'il  laissera  derrière  lui  tous  ces  riants  paysages,  pour 
s'engager  dans  une  large  zone  dont  l'aspect  triste  et  souvent  stérile  contraste 
péniblement  avec  les  cultures  qui  l'environnaient  naguère.  Cette  zone  que  la 
sombre  verdure  du  sapin  n'embellit  point  encore,  et  que  ne  décorent  plus 
ces  arbres  fruitiers  sans  nombre  et  la  culture  de  la  vigne,  se  prolonge  jusqu'au 
pied  de  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui  de  Saint- Hyppolite  se  dirige  sur 
Fuans,  Levier,  Champagnole.  Sa  largeur  souvent  moindre  d'un  myriametre 
en  a  quelquefois  plus  de  deux.  Arrivé  au  pied  de  ce  puissant  relief,  on  entre 
dans  la  zone  des  sapins  qui  ne  cesseront  d'accompagner  le  voyageur  que 
vers  les  cimes  les  plus  élevées.  Ici  une  végétation  spéciale  et  plus  vigoureuse 

que  celle  de  la  zone  précédente...  plus  de  chênes,  presque  plus  de  hêtres 

en  échange  partout  le  sapin  et  l'épicéa,  et,  dans  les  terrains  tourbeux,  le  bou- 
leau nain,  le  pin  pumilio,  etc.,  végétaux  qui,  abstraction  faite  de  la  curieuse 
llorule  d'espèces  herbacées,  donnent  au  paysage  un  caractère  d'imposante 
sévérité.  Quelques  pas  encore  et  nous  avons  laissé  derrière  nous  le  sol  où 
mûrit  le  froment,  où  le  prunier  et  le  poirier  à  la  faveur  de  quelque  abri 
privilégié  donnent  encore  quelquefois  des  fruits;  nous  touchons  à  la  froide 

(')  Grenier.  Thèse  de  géog.  botan.  du  Doub?;  p.  18. 
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zone  subalpine  ;  l'orge  et  l'avoine  sont  les  seules  céréales  tolérées  par  ce 
climat  rigoureux.  Nos  quatre  vaccinium,  la  foule  nombreuse  des  cyperacées 
envahissent  toutes  les  prairies  humides  et  tourbeuses.  Gravissons  enfin  les 
dernières  sommités  du  Suchet  et  du  Châteluz  qui  se  dressent  devant  nous, 
et  nous  pouvons  y  recueillir  les  espèces  des  régions  alpines  et  sibériennes... 
Ainsi ,  a  la  faveur  de  l'élévation  progressive  du  sol,  nous  avons  pu  observer 
en  un  jour  toutes  les  modifications  que  le  climat  en  se  rapprochant  des  pôles 
imprime  à  la  végétation.  » 

Il  est  évident  que  les  contrastes  observés  dans  les  végétaux  de  ces  régions 
dépendent  essentiellement  de  la  hauteur  absolue  des  diverses  parties  de  la 
contrée,  sauf  en  ce  qui  concerne,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  l'action 
des  terrains  dans  la  région  basse.  Quant  à  ce  qui  se  passe  dans  le  Jura  même, 
l'exposition  générale,  la  latitude,  l'état  d'agrégation  des  roches  soujacentes, 
i'accidentation  des  surfaces,  la  distribution  des  eaux,  etc.  jouent  un  rôle 
important.  Mais  aucune  de  ces  considérations  ne  contrebalance  entièrement 
rinfluence  des  niveaux,  et  c'est,  en  conséquence,  d'après  les  altitudes  seules 
que  nous  essaierons  d'établir  ici  quelques  généralités.  Nous  verrons  plus 
tard  les  modifications  qu'apportent  les  autres  facteurs. 

En  prenant  donc  une  connaissance  générale  de  Fhypsométrie  du  Jura  et 
des  lisières  qui  l'entourent;  en  y  rapportant  aussi  exclusivement  que  possible 
toutes  les  observations  relatives  à  la  présence  des  principaux  végétaux  cul- 
tivés et  des  espèces  forestières;  en  choisissant  parmi  les  uns  et  les  autres 
tout  ce  qui  est  d'une  observation  positive,  tranchée,  facile,  le  plus  générale; 
enfin,  en  éliminant  avec  soin  tout  ce  qui  serait  trop  exceptionnel  comme 
fait,  ou  trop  limité  en  étendue,  voici  les  résultats  auxquels  on  arrive  : 

Dans  toutes  les  parties  de  la  contrée  situées  au  dessous  de  400  mètres  et 
dont  l'ensemble  constitue  ce  que  nous  nommerons  la  Région  basse  (et  un  peu 
au  dessus  dans  les  meilleures  expositions) ,  on  cultive  la  vigne  dans  les  lieux 
bien  exposés;  la  culture  du  maïs  est  générale  dans  le  Jura  occidental;  les 
céréales  sont  communes  et  de  bonne  qualité;  les  arbres  fruitiers  produisent 
toutes  les  variétés  délicates;  le  noyer  est  général  autour  des  habitations;  le 
chêne  est  commun  et  constitue  des  forêts  (')  ;  il  faut  en  dire  autant  du  hêtre; 
le  sapin  manque  entièrement,  et  il  en  est  de  même  de  l'épicéa,  excepté  dans 
le  Bassin  suisse. 

Dans  toutes  les  parties  du  Jura  comprises  entre  les  niveaux  de  -400  et  700 

(')  Il  s'agit  essentiellement  dans  tout  ce  qui  va  suivre  des  Quercus  iicdunculaia  et  sessiliflora, 
et  surtout  du  premier.  Le  Quercus  puhcscens  joue  un  rôle  particulier  que  nous  verrons  plus 
tard. 
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mètres  environ,  formant  notre  Région  moyenne,  la  culture  de  la  vigne  est 
très-rare  ou  nulle,  excepté  sur  la  lisière  suisse;  celle  du  maïs  est  encore 
assez  fréquente  dans  le  Jura  occidental  ;  toutes  les  céréales  sont  encore 
communes  ou  fréquentes,  mais  leurs  produits  généralement  inférieurs  en 
qualité  à  ceux  de  la  région  basse  ;  les  arbres  fruitiers  plus  rustiques  et 
portant  des  fruits  moins  fins  sont  très-fréquents  ou  seulement  fréquents  ;  le 
noyer  est  encore  assez  répandu  ;  le  chêne  est  très-fréquent  et  constitue  en- 
core des  forêts  quoique  moins  habituellement  que  dans  la  plaine  ;  le  hêtre 
est  commun;  le  sapin  apparaît  disséminé,  associé  au  hêtre  et  ne  formant 
que  rarement  des  forêts  a  lui  seul;  l'épicéa  manque  généralement,  excepté 
sur  les  lisières  suisses. 

A  partir  du  niveau  de  700  mètres  et  jusqu'à  1500  environ,  on  se  trouve 
dans  la  Région  montagneuse;  le  maïs  disparaît  entièrement  dans  le  Jura  occi- 
dental; le  froment  devient  infréquent  ou  nul,  tandis  que  l'orge  et  l'avoine 
forment  le  fonds  des  céréales;  ces  cultures  disparaissent  entièrement  vers  le 
tiers  supérieur  de  la  région  ;  les  arbres  fruitiers  infréquents  ou  très-rares  ne 
sont  plus  que  d'un  très-minime  rapport;  le  noyer  ne  réussit  plus;  le  chêne 
ne  forme  plus  essence  principale  et  ne  se  voit  qu'en  petite  quantité;  le  hêtre 
est  encore  fréquent,  mais  il  se  mêle  au  sapin  et  constitue  moins  habituelle- 
ment les  forêts  à  lui  seul  ;  le  sapin  est  commun  partout,  et  vers  le  second  tiers 
de  la  région  l'épicéa  tend  à  se  grouper  ;  les  pâturages  et  les  forêts  commen- 
cent à  occuper  exclusivement  de  grandes  étendues  de  terrain  ;  les  tourbières 
apparaissent  sur  une  foule  de  points. 

De  1500  à  1800  mètres  s'étend  la  Région  alpestre  :  toutes  les  cultures  ont 
disparu  ;  le  hêtre  devient  rare  ;  les  forêts  de  sapin  et  d'épicéa  alternant  avec 
les  pâturages  occupent  exclusivement  le  sol.  Entre  le  quart  et  la  moitié  infé- 
rieure de  cette  zone,  la  végétation  arborescente  diminue  sensiblement,  puis 
disparaît.  Les  pâturages  d'été  régnent  seuls  au  dessus  de  sa  moitié  infé- 
rieure. 

Au  dessus  de  ces  derniers  niveaux,  de  1800  à  2200  mètres^  on  peut  comp- 
ter la  Région  alpine  qui  n'est  nulle  part  représentée  dans  le  Jura  proprement 
dit,  mais  qu'atteignent  les  sommités  sardes  et  dauphinoises  que  nous  com- 
prenons encore  dans  notre  cadre,  puis  la  Région  subnivale  jusque  vers  2700 
mètres;  enfin  au  dessus  la  Région  nivale. 

On  pourrait  peut-être  établir  un  plus  grand  nombre  de  régions.  Ainsi,  il 
ne  serait  pas  difficile  de  subdiviser  en  deux  la  région  montagneuse,  l'une 
montagneuse  inférieure,  de  700  à  1000  mètres,  l'autre  montagneuse  supérieure, 
de  1000  a  15000.  Nous  emploierons  cette  division  pour  désigner  la  station 
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de  certaines  espèces.  Cependant  il  en  résulterait  une  classification  moins 
simple  et  des  coupures  moins  indépendantes.  Les  quatre  premières  des  ré- 
gions ci-dessus  sont,  du  reste,  nettement  tracées  dans  le  Jura  :  la  première 
par  la  cessation  des  vignes ,  la  troisième  par  l'apparition  des  sapins,  la  qua- 
trième par  la  prédominance  des  pâturages. 

Voici  maintenant  une  courte  synonymie  de  ces  régions  avec  celles  de 
MM.  Kirschleger  pour  les  Vosges,  Spenner  pour  le  Schwarzwald,  Heer  pour 
les  Alpes  suisses  et  Grenier  pour  le  département  du  Jura.  La  division  de 
M.  Heer  est  celle  qu'il  a  admise  pour  les  coléoptères  suisses.  Il  sera  aisé 
d'étendre  la  comparaison  aux  régions  de  MM.  Wahlenberg,  Moritzi,  Braun, 
Unger,  Zahlbruckner,  Pollini,  etc.  M.  Martins,  dans  sa  géographie  botanique 
de  la  France,  ayant  à  envisager  une  contrée  étendue  s'est  contenté  d'établir 
une  région  de  la  plaine  (0m — -600m),  une  subalpine  (600  ra — 1600m)  et 
une  alpine  (I600m  et  au  dessus).  La  région  subalpine  de  cet  observateur 
comprend  ainsi  la  majeure  partie  de  nos  régions  moyenne  et  supérieure. 

Région   Lasse  —  Région  rhénane  et  plaine  supérieure  de  K.  et  S. 

»           »  Région  campestre  et  80  mètres  de  la  région  colline  de  II. 

»           »  Zone  des  alluvions  et  de  la  vigne  G. 

Région  moyenne  — Région  montagneuse  inférieure  de  K.  et  S.,  moins  80™  environ. 

»             k  Région  colline  de  H.,  moins  I00m  environ. 

»             »  Zone  du  blé  sans  vignes  et  sans  sapins  de  G. 
Région  montagneuse —  Région   montagneuse  sup.,  K.  ;  R.  montagn.  sup.  plus  o'0m,  S. 

»                »  Région  montagneuse  II. 

»                »  Zone  des  sapins  G. 

Région  alpestre  — Région  subalpine  K.  ;  R.  subalp.  moins  60 m,  S. 

«            »  Région  subalpine  H. 

»            ■>  Zone  subalpine  G. 

On  voit  que  ces  régions  d'altitude  se  correspondent  assez  bien,  et  qu'en 
indiquant,  par  exemple,  une  espèce  dans  la  région  moyenne  du  Jura  et  des 
Vosges,  ce  qui  l'y  place  entre  400  et  700  m,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'elle 
appartient  à  très-peu  près  à  la  région  montagneuse  inférieure"  de  M.  Kirsch- 
leger, ou  réciproquement.  Nous  verrons  ailleurs  les  espèces  propres  à  cha- 
cune de  ces  régions. 

§  15.  Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  les  généralités  précédentes  par 
des  exceptions  et  des  réserves.  Les  grands  faits  d'altitude  qui  dominent  une 
contrée  quelque  peu  étendue  y  sont  modifiés  par  diverses  causes  dont  nous 
allons  examiner  les  principales  en  les  appliquant  particulièrement  à  notre 
champ  d'étude.  Ce  sont  la  latitude,  Y  exposition  générale,  la  situation  par 
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rapport  aux  grands  reliefs,,  Y  exposition  particulière ,  la  connexion  des  reliefs 
entre  eux,  la  dispersion  de  proche  en  proche,  la  diversité  des  terrains,  la  tem- 
pérature exceptionnelle  de  certaines  sources. 

Modifications  dues  à  la  latitude.  La  division  en  régions  donnée  plus  haut 
convient  a  la  majeure  partie  du  Jura,  savoir  depuis  Bâle  jusqu'à  Nantua,  et 
surtout  au  Jura  central,  c'est-à-dire  occupant  les  parties  situées  vers  le  milieu 
de  ce  grand  arc  de  montagnes  ;  mais  elle  offre  respectivement  des  modifica- 
tions à  l'est  et  au  sud  de  ces  limites,  ainsi  que  l'on  doit  naturellement  s'y 
attendre  d'après  ce  que  nous  avons  établi  du  climat  au  chapitre  précédent. 
Dans  le  Jura  oriental  qui  est  le  plus  froid,  les  limites  supérieures  des  régions 
s'abaissent  un  peu;  les  céréales  s'élèvent  moins,  le  sapin  commence  plus  bas 
et  il  en  est  de  même  de  toute  la  flore  montagneuse  et  alpestre ,  mais  ces 
différences  sont  peu  importantes.  Dans  le  Jura  méridional,  au  contraire, 
sensiblement  plus  chaud,  ces  mêmes  limites  supérieures  s'élèvent  d'une  ma- 
nière notable.  Cela  se  remarque  déjà  dans  le  haut  Jura  occidental  bressan  et 
genevois,  mais  cela  est  bien  plus  tranché  encore  dans  les  chaînes  bugésiennes 
et  sardes  et  enfin  dans  les  montagnes  dauphinoises  auxquelles  cette  division 
cesse  réellement  d'être  applicable.  Ainsi  dans  le  profil  de  Saint  Amour  à. 
Genève,  les  sapins  ne  commencent  guère  que  vers  800  mètres  ou  un  peu  au 
dessus;  dans  la  contrée  comprise  entre  Pont-d'Ain  et  Seyssel,  on  ne  les  voit 
guère  que  vers  900  et  1000  m,  et  ils  manquent  même  souvent  encore  à  cette 
dernière  hauteur;  enfin,  dans  les  environs  de  Belley  et  dans  les  chaînes  de 
Savoie  et  de  l'Isère,  on  ne  les  voit  le  plus  souvent  que  couronnant  les  som- 
mités supérieures  à  1000  m,  et  ils  sont  quelquefois  entièrement  nuls  à  1100 
et  1200 m.  Toute  la  végétation  suit  une  marche  analogue,  et  son  ensemble 
est  à  peine  aussi  montagneux  vers  900  m  qu'il  l'est  vers  700 ,  aussi  alpestre 
à  1500  qu'à  1500  dans  le  Jura  central.  Les  cultures,  quoique  suivant  ce 
mouvement  différentiel,  ne  paraissent  pas  toutefois  s'y  conformer  de  tous 
points.  Du  reste,  l'observation  à  cet  égard  est  plus  malaisée  dans  le  Jura 
méridional,  moins  bien  disposé  en  gradins  successifs  et  renfermant  moins 
de  hautes  vallées.  En  général ,  on  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  vérité 
en  abaissant  de  100  m  toutes  les  limites  supérieures  dans  le  Jura  le  plus 
oriental,  et  en  les  élevant  de  200  m  dans  le  Jura  le  plus  méridional ,  ce  qui 
fait,  entre  les  deux  extrémités  de  cette  chaîne,  une  différence  de  près  de 
300  m.  Ainsi,  par  exemple,  le  Lœgerberg  à  850 m,  et  la  Schafmatt  à  990, 
ont  respectivement  une  flore  plus  montagneuse  que  la  Rimondière  à  1120 
et  le  Molard-Dedon  à  1220,  tandis  que  les  chaînes  au  dessus  d'Ambronay 
et  de  l'Huis  qui  atteignent  de  800  à  1000,  montrent  à  peine  quelques  plantes 
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montagneuses.  De  même  la  végétation  du  Wasserfall  à  1210  mètres  atteint 
les  pelouses  avec  Alchemilla  alpina,  et  se  montre  presque  aussi  alpestre 
que  celle  du  Grand-Colombier  a  looO,  tandis  que  le  Molard-Dedon  déjà  cité, 
et  qui  dépasse  le  Wasserfall,  est  encore  couronné  de  bois  feuillus,  et  entre  à 
peine  nettement  dans  la  région  des  sapins. 

Exposition  générale.  La  moyenne  des  pentes  d'une  contrée  peut  descendre 
ou  nord,  au  sud,  à  l'est,  à  l'ouest  ou  vers  des  directions  intermédiaires,  ce 
qui  est  toujours  indiqué  par  le  cours  d'eau.  Ainsi,  la  vallée  du  Rhin  s'incline 
vers  le  nord,  celle  de  la  Saône  vers  le  sud.  Or,  on  sait  que  les  surfaces 
orientées  au  nord  sont  plus  froides  qu'au  sud,  à  l'est  qu'à  l'ouest,  et  que 
cela  a  lieu  également  sur  une  grande  comme  sur  une  petite  échelle.  Le  ver- 
sant nord  des  Alpes  est  plus  froid  que  le  sud  ;  la  vallée  du  Rhône  de  Lyon  à 
Marseille,  seule  grande  vallée  de  la  France  descendant  au  midi,  est  la  plus 
chaude  de  ce  pays,  et  y  voit  fructifier  l'olivier;  celle  de  la  Garonne  descen- 
dant au  couchant  est,  sous  la  même  latitude,  moins  chaude  que  cette  der- 
nière ;  enfin ,  l'ensemble  des  surfaces  de  la  France  tournées  vers  le  nord- 
ouest  et  l'ouest  est,  toutes  choses  égales,  plus  chaud  que  celui  des  surfaces 
de  l'Allemagne  inclinées  au  nord.  Si,  de  même,  on  envisage  ce  qui  se  passe 
dans  les  reliefs  du  Jura,  on  voit  que  la  superficie  générale  du  sol  dans  le 
Jura  oriental  et  central  forme  un  plan  doucement  incliné  au  nord  et  au  nord- 
nord-est  contre  le  Schwarzwald,  l'Alsace  et  le  pied  des  Vosges.  Ces  contrées 
sont  donc  ouvertes  aux  influences  atmosphériques  du  nord  et  du  nord-est, 
surtout  vis-à-vis  la  grande  vallée  du  Rhin.  Dans  les  parties  françaises  du 
Jura  central  l'exposition  devient  peu  à  peu  nord-ouest,  puis  ouest  en  tour- 
nant comme  la  chaîne.  Dans  la  première  moitié  du  Jura  occidental,  elles  se 
maintiennent  encore  à-peu-près  dans  les  mêmes  conditions,  mais,  dans  la 
dernière,  la  pente  générale  et  l'exposition  s'établissent  vers  le  sud  et  ouvrent 
la  contrée  aux  influences  du  midi  :  cette  dernière  manière  d'être  est  nette- 
ment caractérisée  dans  le  Jura  méridional.  Il  en  résulte  qu'aux  mêmes  ni- 
veaux, et,  indépendamment  de  la  latitude,  le  Jura  doit  être"  plus  froid  dans 
ses  parties  orientales  et  centrales,  plus  chaud  dans  ses  parties  occidentales 
et  méridionales. 

Situation  par  rapport  à  de  grands  reliefs.  Une  contrée  placée  au  pied,  et 
au  nord  d'une  chaîne  de  montagnes  est  évidemment  dans  des  circonstances 
de  climat  moins  avantageuses  que  celle  qui  serait  située  au  sud,  ou  qu'une 
contrée  placée  sous  les  mêmes  coordonnées,  mais  qui  ne  serait  pas  abritée 
des  influences  méridionales  par  un  relief  puissant.  C'est  ainsi  qu'à  latitude 
égale,  les  parties  du  centre  de  la  France  qui  s'étendent  à  cent  cinquante 
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lieues  des  Pyrénées,  doivent  être  plus  chaudes  que  celles  de  l'Allemagne  à 
vingt-cinq  lieues  des  Alpes.  C'est  par  la  même  raison  que  les  districts  vos- 
giens,  alsatiques,  hercyniens,  germaniques  situés  au  nord  du  Jura  et  des  Alpes 
qui  leur  interceptent  les  influences  du  midi,  doivent  être,  toutes  choses  pa- 
reilles, plus  froids  que  les  contrées  situées  à  l'ouest  du  Jura  et  des  Vosges,  et 
qui  n'ont  plus  à  leur  sud  d'obstacle  de  ce  genre  aussi  rapproché.  De  la  vient 
que  dans  notre  champ  d'étude,  en  marchant  de  l'est  à  l'ouest,  on  trouve  des 
climats  meilleurs,  de  façon  que  la  végétation  de  Paris  quoique  située  plus  au 
nord  est  plus  méridionale  que  celle  de  Strasbourg,  de  Dijon,  plus  que  celle 
de  Neuchâtel  et  ainsi  de  suite.  Des  causes  du  même  ordre  contribuent  à  ex- 
pliquer l'accroissement  de  température  que  l'on  remarque  dans  la  vallée  du 
Rhin  (du  moins  dans  certaines  limites)  en  s'avançant  de  Bâle  vers  Mayence, 
c'est-à-dire  en  s'éloignant  du  Jura  et  des  Alpes.  On  comprend  ainsi  la  végé- 
tation des  pentes  du  Kaiserstuhl  plus  chaude  à  certains  égards  que  celle  du 
Jura  dans  le  même  méridien,  la  réapparition  des  buis  à  de  plus  grandes  dis- 
tances encore  aux  environs  de  Cologne ,  et  la  présence  d'espèces  méridio- 
nales sur  quelques  points  de  l'Albe  qui  vers  le  sud  n'est  plus  gêné  par  la 
chaine  du  Jura. 

L'exposition  particulière,  c'est-à-dire  celle  des  pentes  d'un  relief  envisagé 
en  petit  et  isolément  apporte  aussi  des  modifications  notables  aux  généralités 
d'altitude.  Le  versant  nord  est  plus  froid  que  le  sud,  l'est  que  l'ouest.  Les 
conséquences  de  cette  propriété  sur  ia  végétation  se  font  sentir,  non-seule- 
ment en  grand,  mais  jusque  dans  les  plus  petits  détails  des  inégalités  du  soî, 
sur  les  édifices,  les  troncs  des  grands  végétaux,  les  murs,  les  clôtures,  etc. 
Les  différences  entre  l'exposition  nord  et  sud  se  font  remarquer  dans  la  vé- 
gétation cryptogamique  là  où  les  phanérogames  viennent  à  manquer.  La 
marche  du  soleil  avec  les  quantités  relatives  de  chaleur  qu'il  répand  sur  les 
différentes  orientations  est  la  cause  bien  connue  de  ces  contrastes  que  la  mé- 
téorologie ne  s'est  peut-être  pas  assez  occupée  de  formuler  par  des  obser- 
vations exactes.  L'observation  suivante  fera  voir  comment  le  thermomètre 
exprime  en  une  seule  journée  les  différences  de  climat  entre  l'est  et  l'ouest. 
Deux  instruments  de  ce  genre,  comparés,  placés  le  17  septembre  1846  à 
l'air  libre  par  un  jour  entièrement  calme  et  serein,  également  inclin és^  l'un 
à  l'E.-N.-E.,  l'autre  à  l'O.-S.-O.  sur  deux  pentes  opposées,  et  ce,  depuis 
une  heure  avant  le  lever  du  soleil  jusqu'à  une  heure  après  son  coucher,  ont 
donné,  par  50  observations  faites  de  demi-heure  en  demi-heure,  les  résultats 
movens  suivants  : 
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E.-N.-E.De   5  à  12     heures,  moy.  14,36  R.  O.-S.-O.,  moyenne    8,29  R. 
»       De  12  à    71/3     »  »       14,00  »  »        27,78 

»       Moyenne  totale  14,-18  »  »        18,40 

L'exposition  O.-S.-O.  a  eu  environ  6  h.  de  soleil,  l'exposition  E.-N.-E. 
environ  5  heures.  Le  thermomètre  à  l'ombre,  à  l'O.,  a  varié  de  1  R.  (gelée 
blanche)  à  15;  a  l'E.,  de  1  à  16.  Au  soleil  il  a  varié,  à  l'O.,  de  24  a  29,  à 
l'E.,  de  6,20  a  22,25.  Le  ciel  était  parfaitement  pur  avec  un  très-léger  vent 
d'E.-N.-E. ,  qui  n'a  duré  que  quelques  heures.  On  peut  juger  par  cette  ex- 
périence de  l'énorme  différence  de  climat  à  laquelle  se  trouve  soumise  la 
végétation  dans  deux  expositions  semblables.  Aussi  les  contrastes  qu'elle 
offre  sur  les  pentes  de  certaines  montagnes  isolées  et  convenablement 
orientées  sont-ils  quelquefois  considérables.  C'est  ainsi  que  M.  Gemellaro 
a  fixé  la  limite  supérieure  de  l'olivier  à  700  m  sur  le  versant  nord  de  l'Etna, 
tandis  qu'il  s'élève  jusqu'à  1200  sur  le  versant  sud,  et,  qu'en  moyenne,  le 
hêtre,  le  pin  unciné,  le  thym  et  les  cultures  sur  les  flancs  du  Ventoux  ont 
présenté  à  M.  Marti ns  près  de  500  m  de  différence  en  faveur  de  l'exposition 
australe. 

La  connexion  immédiate  avec  d'antres  reliefs.  On  sait  que  dans  l'intérieur 
d'une  forêt,  les  mousses  qui  végètent  sur  les  troncs  des  arbres  y  affection- 
nent particulièrement  l'exposition  boréale.  Cependant  sur  la  lisière  d'un  bois 
la  chose  ne  se  passe  pas  toujours  ainsi,  et  souvent,  au  contraire,  le  côté  nord 
des  troncs  qui  regarde  le  jour  est  moins  chargé  de  cryptogames  que  le  côté 
sud  qui  regarde  l'ombre.  Dans  les  massifs  de  montagne  formés  d'un  plexus 
de  chaînes  séparées  par  des  vallées  étroites,  il  se  passe  souvent  quelque  chose 
de  semblable.  Le  côté  des  chaînes  extérieures  tourné  vers  l'intérieur  du  sys- 
tème est^  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  froid  que  celui  qui  regarde  la 
plaine.  Il  en  résulte  que  selon  la  position  d'une  chaîne  extérieure,  cette  cir- 
constance ajoute  ou  retranche  aux  effets  de  l'exposition.  Ainsi  dans  les  hautes 
chaînes  du  Jura  qui  regardent  le  Bassin  suisse ,  les  versants  nord  sont  dou- 
blement froids,  et  en  raison  de  l'exposition  boréale,  et  par  suite  de  leur  re- 
gard vers  les  régions  élevées  du  centre  du  système.  Au  contraire  les  chaînes 
extérieures  qui  bordent  la  vallée  du  Rhin  ont  leurs  versants  septentrionaux 
refroidis  par  l'orientation,  mais  réchauffés  par  les  influences  de  la  plaine. 
Aussi  les  pentes  boréales  des  premières  de  ces  chaînes  ont-elles  une  végéta- 
tion plus  montagneuse  a  altitude  égale,  que  cela  n'a  lieu  pour  les  pentes  ho- 
mologues des  secondes,  et,  de  même,  leurs  versants  méridionaux  une  vé- 
gétation plus  chaude  que  les  versants  pareils  de  ces  dernières.  De  même  dans 
le  Jura  bugésien  et  sarde,  les  pentes  occidentales  des  chaînes  qui  bordent  le 
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Rhône  et  la  Savoie  offrent  souvent  à  altitudes  égales,  et  malgré  leur  exposi- 
tion, une  végétation  plus  montagneuse  que  leurs  pentes  orientales,  parce 
qu'elles  sont  tournées  vers  l'intérieur  du  massif  orographique ,  tandis  que  les 
versants  occidentaux  des  montagnes  qui  limitent  la  plaine  française  et  en  re- 
çoivent les  chaudes  influences ,  offrent  à  pareil  niveau  une  végétation  moins 
élevée  que  les  premières.  Le  contraire  se  passe  sur  les  plans  orientaux  des 
unes  et.  des  autres.  Rendons  ce  qui  précède  plus  clair  par  des  exemples.  La 
végétation  sur  les  versants  septentrionaux  du  Lomont,  vers  90Qm,  est  moins 
montagneuse  qu'à  pareille  altitude  sur  les  pentes  semblables  du  Sujet  ou  du 
Chaumont,  en  même  temps  qu'a  400 m  a  l'orientation  méridionale  la  végéta- 
tion indique  un  climat  moins  chaud  à  Pont-de-Roide  ou  Baume,  qu'à  Neuve- 
ville  ou  Orbe.  De  même,  vers  !000m,  sur  les  versants  occidentaux  du  Grand- 
Colombier  qui  regardent  l'intérieur  des  reliefs,  la  flore  est  plus  montagneuse 
qu'à  pareille  hauteur  sur  les  versants  homologues  de  la  Rimondière  qui  en 
regardent  l'extérieur  ;  en  même  temps  à  250 m  à  l'exposition  orientale,  la  vé- 
gétation sera  plus  chaude  à  Seyssel  où  elle  regarde  hors  des  montagnes,  qu'à 
Ambérieux  où  elle  est  tournée  vers  les  montagnes. 

La  dispersion  de  proche  en  proche  est  aussi  souvent  une  cause  de  pertur- 
bation apparente  dans  les  niveaux  de  la  végétation.  Si  l'on  compare  au  même 
niveau  de  1000m,  par  exemple,  deux  chaînes  de  montagnes  dont  l'une  dé- 
passe peu  cette  altitude  et  l'autre  beaucoup,  on  comprend  que  la  seconde 
pourra  fournir  des  plantes  que  n'offrira  pas  la  première.  Les  limites  aîtitudi- 
nales  des  espèces  ne  sont  pas  si  rigoureusement  tracées,  que  quelques-unes 
des  régions  supérieures  ne  descendent  jusqu'à  certaines  limites  dans  les  par- 
ties attenantes  des  régions  immédiatement  inférieures.  Il  en  résulte  que, 
toutes  autres  choses  égales,  il  y  aura  plus  d'identité  à  l'égard  de  la  végétation 
entre  deux  reliefs  atteignant  la  même  hauteur  sans  la  dépasser,  qu'entre  un 
de  ces  reliefs  et  le  niveau  correspondant  dans  une  chaîne  plus  élevée. 

La  température  exceptionnelle  de  certaines  sources  détermine  aussi  quel- 
quefois, par  les  arrosements,  la  présence  d'une  végétation  anormale  pour  son 
niveau.  Des  eaux  descendant  à  d'assez  faibles  altitudes  avec  une  température 
qu'elles  doivent  à  un  point  de  départ  beaucoup  plus  élevé,  ou  à  la  rencontre 
d'amas  de  neiges  plus  ou  moins  persistants,  rafraîchissent  à  leur  sortie  les 
espaces  ambiants  et  y  permettent  le  développement  et  l'établissement  d'es- 
pèces alpestres  que  l'on  est  surpris  de  rencontrer.  Ce  cas  se  présente  assez 
fréquemment  dans  les  montagnes  au  pied  de  masses  rocheuses  très  élevées 
et  au  fond  de  gorges  profondes.  Ces  sortes  de  points  sont  souvent  visités  par 
les  botanistes  et  propres  à  désorienter  des  grandes  généralités.  Toutefois,  les 
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sources  ne  paraissent  pas  la  seule  cause  de  ces  faits  sur  lesquels  nous  re- 
viendrons, mais  qu'il  importait  de  signaler  comme  exceptionnels. 

Diversité  des  terrains.  L'entière  légitimité  des  régions  altitudinales  que 
nous  avons  adoptées  ci-dessus  et  la  similitude  de  végétation  aux  mêmes  ni- 
veaux sont  encore  et  surtout  subordonnées  à  l'identité  des  terrains  géologi- 
ques; c'est-à-dire  que  cette  similitude  de  végétation  est  d'autant  plus  vraie 
que  les  terrains  sont  plus  pareils  quant  a  des  propriétés  que  nous  reconnaî- 
trons plus  tard.  Rigoureusement  parlant,  on  ne  saurait  donc  établir  un  pa- 
rallélisme complètement  satisfaisant,  par  exemple,  entre  des  montagnes  cal- 
caires et  des  chaînes  granitiques,  entre  des  collines  formées  de  roches  com- 
pactes et  d'autres  de  terrains  sabloneux,  etc.  Bref,  il  ne  faudrait  établir  des 
régions  d'altitudes,  que  toutes  choses  égales  quant  au  sol,  puisque  sans  cela 
on  risque  d'attribuer  à  l'une  des  causes  les  effets  de  l'autre.  Nous  ne  pouvons 
nous  occuper  en  ce  moment  des  modifications  qu'il  y  aurait  à  apporter  à  cet 
égard  et  qui  sont  cependant  l'objet  essentiel  de  notre  travail.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  faire  remarquer  provisoirement  que  les  régions  que  nous 
avons  établies  pour  le  Jura,  conviennent  à-peu-près  aux  autres  parties  de 
notre  champ  d'étude,  quant  aux  caractères  auxquels  nous  nous  sommes  bor- 
nés jusqu'à  présent.  Mais  il  importe  aussi  de  bien  reconnaître  que  de  ces 
quatre  régions,  basse,  moyenne,  montagneuse  et  alpestre,  les  trois  supé- 
rieures seulement  envisagées  dans  le  Jura  en  particulier  satisfont  à  la  condi- 
tion d'identité  des  terrains,  tandis  que  la  région  basse  y  échappe  entièrement. 
En  général  le  sol  des  contrées  basses  qui  s'étendent  au  pied  des  grands  re- 
liefs et  qui  fournissent  ordinairement  la  région  inférieure ,  est  presque  cons- 
tamment d'une  nature  minéralogique  très-différente  de  celui  de  ces  mon- 
tagnes, et  plus  récent  dans  la  série  des  terrains.  Il  suffit  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  une  carte  géologique  pour  s'en  convaincre.  ïl  résulte  en  outre  de 
la  position  topographique  des  contrées  basses  qu'elles  rassemblent  toutes  les 
eaux  des  inégalités  qui  les  dominent.  Ces  caractères  sont  essentiels  aux 
plaines.  Si  donc  on  n'y  prend  pas  garde,  il  est  aisé,  dans  la* division  d'un 
pays  en  régions  d'altitude,  de  donner  aux  inférieures  des  caractères  plus  dé- 
pendants en  réalité  de  leurs  terrains  que  de  leurs  niveaux.  C'est  ce  qui  fait 
qu'il  sera  plus  prudent  de  n'envisager  cette  division  que  dans  les  massifs  oro- 
graphiques  suffisamment  homogènes  quant  aux  terrains,  sans  préjudice  au 
tableau  fidèle  de  ce  qui  se  passe  dans  les  plaines  considérées  comme  fait  indé- 
pendant à  certains  égards. 

Tout  ce  qui  précède  prouve  combien  il  importe  d'envisager  d'une  manière 
très-générale  et  sur  une  assez  grande  échelle  les  faits  de  dispersion  altitudi- 


ÎIÉGIONS   D'ALTITUDE.  85 

nale.  Une  fois  ce  point  de  vue  compris  et  adopté,  on  voit  clairement  dispa- 
raître dans  l'ensemble  tous  les  faits  exceptionnels  de  détail. 

§  14.  Nous  avons  vu  qu'en  prenant  le  Jura  pour  terme  de  comparaison, 
Ton  pouvait  sans  grande  erreur  admettre  les  limites  de  ses  régions  altitudi- 
nales  comme  abaissées  d'une  centaine  de  mètres  dans  les  Vosges  et  le  Schwarz- 
wald,  puis  élevées  au  contraire  d'une  quantité  pareille  sur  le  revers  nord  des 
Alpes  et  double  au  moins  sur  le  versant  sud.  Or,  si  pour  pouvoir  faire  entrer 
ces  résultats  dans  des  calculs,  on  envisage  le  Jura  compris  entre  la  latitude 
de  Baie  et  celle  de  Genève  comme  appartenant  a  un  chiffre  latitudinal  inter- 
médiaire à  ces  deux  limites^  sa  position  sera  représentée  par  46°, 75.  En  fai- 
sant des  appréciations  moyennes  semblables,  on  trouve  pour  la  latitude  des 
Vosges  et  du  Schwarzwald  comptée  du  Feidberg  au  Hohneck  48,10;  pour 
celle  du  revers  nord  des  Alpes  suisses  45,80,  et  pour  le  revers  sud  44,80. 
Entre  le  Jura  et  les  montagnes  du  Rhin  ainsi  envisagé,  il  y  aurait  1°,55  de 
différence,  et  avec  les  Alpes  0,95,  c'est-à-dire  dans  le  premier  cas  un  peu 
plus  d'un  degré,  et  dans  le  second  un  peu  moins.  Cela  indiquerait  environ 
100m  d'abaissement  ou  d'élévation  dans  les  limites  pour  un  degré  environ 
d'augmentation  ou  de  diminution  en  latitude.  Bien  que  ces  chiffres  ne  soient 
que  des  approximations  très-controversables,  elles  n'en  représentent  pas 
moins  un  fait  certain,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  jusqu'à  quel  point 
cette  loi  approximative  se  maintient  au  nord  et  au  sud  de  la  contrée,  ou  les 
modifications  qu'elle  éprouve.  C'est  ce  que  nous  pouvons  faire  en  recherchant 
et  comparant  les  niveaux  de  même  végétation  dans  le  Jura  et  dans  d'autres 
chaînes  de  montagnes. 

Or,  nous  trouvons  d'abord  en  Angleterre  un  terme  de  comparaison  bien 
étudié  par  M.  Watson  dans  la  partie  moyenne  de  cette  île,  entre  55  et  56°. 
Les  cultures  y  cessent  généralement  vers  450 m,  les  arbres  vers  800.  Celles 
de  nos  plantes  montagneuses  qui  s'y  trouvent,  comme  les  Trollius,  Vacci- 
nium,  Géranium,  etc. ,  y  apparaissent  vers  200 m.  Le  Betula  nana  y  est  déjà 
fréquent  vers  500;  les  Alchemilla  alpina,  Pohjgonum  viviparum,  Dryas  oc- 
topitala  vers  600;  la  Sibbaldia  vers  1000.  Si  l'on  compare  toutes  ces  limites 
avec  celles  du  Jura,  on  trouve  en  moyenne  une  différence  de  650m,  qui,  rap- 
prochée de  celle  des  latitudes,  donne  environ  80m  de  différence  par  degré. 

Les  données  fournies  par  M.  Boue  pour  l'Ecosse,  par  une  latitude  moyenne 
de  57°,  produisent  770m  de  différence  dans  les  limites  pour  une  différence 
de  10°  dans  les  latitudes,  ce  qui  conduit  à  77m  par  degré,  chiffre  très-voisin 
du  précédent. 
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Les  données  de  Wahlenberg  pour  la  Laponie,  sous  6-4°  à  71°,  conclues  des 
limites  du  sapin  et  du  bouleau  nain,  fournissent  une  différence  de  950m  avec 
les  limites  homologues  dans  le  Jura ,  pour  21  degrés  environ ,  ce  qui  donne 
un  chiffre  de  50 m  au  plus  d'abaissement  des  régions  par  progression  d'un 

degré. 

Le  Harz  en  y  prenant  en  considération  le  hêtre,  le  bouleau  nain,  l'anémone 

des  Alpes  et  les  forêts,  donne  400 m  de  différence  pour  o°,75  environ,  d'où 
!00m  d'abaissement  en  verticale  par  degré  vers  le  nord. 

Les  montagnes  de  la  Sifésie,  d'après  les  données  empruntées  à  M.  Wim- 
mer  sur  le  chêne,  le  sapin,  la  cessation  des  forêts,  la  prédominance  des  pâ- 
turages alpestres,  donnent  une  différence  de  150m  environ  avec  les  limites 
analogues  dans  le  Jura  pour  2°,  ou  à-peu-près  75m  par  degré. 

Le  Ventoux,  étudié  par  M.  Martins,  voit  s'élever  ses  cultures  de  o00m  en- 
viron plus  haut  que  le  Jura  pour  un  abaissement  latitudinal  de  2°, 75,  ce  qui 
élève  les  limites  de  109m  pour  un  degré. 

Les  Pyrénées,  d'après  les  données  de  Ramond  sur  le  chêne,  le  sapin,  les 
forêts  et  quelques  espèces  alpestres  telles  que  Gentiana  lutea,  G.  acaulis_, 
JRamuicuhs  alpestris,  R.  lliora ,  offrent  une  différence  de  425™  par  rapport 
au  Jura  pour  5°, 75,  ce  qui  élève  les  limites  de  110m  environ  par  degré. 

Enfin  les  Apennins,  d'après  les  données  de  M.  Schouw  sur  le  hêtre,  four- 
nissent une  différence  de  plus  de  700 m  pour  4°, 25  ce  qui  donne  200 m  pour 
un  degré. 

C'est-à-dire  qu'en  représentant  par  a  la  position  des  limites  supérieures  ou 
inférieures  dans  le  Jura,  on  a  les  résultats  approximatifs  suivans.  —  En  La- 
ponie par  67°,  les  limites  correspondantes  sont  placées  en  a — 950;  en  Ecosse 
par  57°,  en  a — 750;  en  Angleterre  par  55°,  en  a — 650;  dans  les  montagnes 
de  l'Allemagne  centrale  par  50°,  en  a — 250;  dans  les  Vosges  et  le  Schwarz- 
wald  par  48°,  en  a — 100;  dans  les  Alpes  centrales  suisses  sur  le  revers  nord 
par  45°,80  environ,  en  «  +  100  et  sur  le  revers  sud  par  44°, 80,  en  a +250  ; 
au  Ventoux  par  44°,  en  a +500;  dans  les  Pyrénées  par  45°,  en  a+425;  enfin 
dans  les  Apennins  par  42°,  en  a+700.  —  Ces  chiffres  auxquels  on  ne  peut 
bien  entendu  attacher  qu'une  très-médiocre  valeur  en  les  envisageant  isolé- 
ment, figurent  cependant  assez  bien  la  position  du  Jura  par  rapport  aux  con- 
trées situées  au  nord  et  au  sud  de  cette  chaîne. 


DES   ROCHES   SOUJACENTES. 


§45.  Nous  entendrons  dans  tout  ce  travail  par  sol,  le  mélange  de  détritus 
organiques  et  inorganiques,  d'eau,  d'air  et  de  gaz  dans  lequel  se  développe 
la  racine  des  végétaux  ;  par  roche  soujacente,  la  base  géologique  minérale 
sur  laquelle  il  repose  ;  par  sous-sol,  les  détritus  compris  entre  le  sol  et  la 
roche  soujacente  proprements  dits,  détritus  de  nature  principalement  mi- 
nérale, participant  surtout  de  celle  de  la  roche,  quelquefois  assez  développé, 
quelquefois  presque  nul,  plus  ou  moins  meuble,  mélangé  encore  de  débris 
organiques,  et  recevant  surtout  les  extrémités  des  racines;  enfin  nous  em- 
ploierons toujours  le  mot  terrain  dans  son  acception  géologique. 

De  même,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous  n'envisagerons  absolument  que 
l'action  de  la  partie  minérale  du  sol,  du  sous-sol  et  de  la  roche  soujacente 
sur  la  végétation,  c'est-à-dire  que  nous  ferons  entièrement  abstraction  des 
détritus  organiques.  Il  est  essentiel  que  le  lecteur  entre  dans  ce  point  de  vue 
particulier. 


Section  I.  Classification  générale  des  terrains  sous  le  rapport  de  leur 
composition  chimique. 

§46.  Pour  pouvoir  comparer  les  faits  de  dispersion  envisagés  en  grand, 
avec  les  terrains  envisagés,  soit  sous  le  rapport  de  leur  composition  chimique, 
soit  quant  à  leurs  propriétés  mécaniques ,  nous  devons  jeter  un  coup-d'œii 
sur  les  manières  d'être  qu'ils  affectent  a  ce  double  égard,  et  en  faire  une 
classification  aussi  simple  et  aussi  générale  que  possible. 

Les  principaux  éléments  chimiques  qui  entrent  dans  la  composition  des 
roches  sont  le  carbonate  de  chaux,  la  silice  et  l'alumine.  Si  l'on  envisage  les 
masses  minérales  situées  dans  les  limites  de  notre  champ  d'étude,  on  peut 
les  diviser  de  la  manière  suivante  : 
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Roches  siliceuses  :  celles  où  la  silice  prédomine  sans  mélange  essentiel 
d'alumine  ou  de  calcaire  :  quarzites,  grès  vosgiens,  grès  rouges,  grès  bi- 
garrés, grès  liasiques,  sables  quarzeux  purs,  certaines  arkoses,  certaines 
grauwackes. 

Roches  silicéo-alumineuses  :  celles  dans  la  composition  desquelles  entre 
essentiellement  la  silice  et  l'alumine  comme  prédominantes,  la  première  étant 
presque  toujours  en  plus  grande  proportion  :  ce  sont  surtout  les  roches  for- 
mées de  quarz,  feldspath,  mica,  amphibole,  talc  et  autres  silicates  alumi- 
neux,  puis  quelques  argiles;  granités,  gneiss,  syénites,  protogynes,  por- 
phyres, eurites,  amphibolites,  plusieurs  schistes,  mica-schistes,  talc-schis- 
tes, etc.,  basaltes,  dolérites,  trachytes,  phonolites,  etc.,  enfin  argiles  de 
tout  âge. 

Roches  calcaires  :  les  calcaires  compactes,  oolitiques,  crayeux,  grenus,  tu- 
facés  et  autres,  sous  une  foule  de  formes;  les  marnes  calcaires  de  tout  âge; 
Ses  roches  calcaires  marno-compactes,  schisteuses,  grumeleuses,  etc.;  les 
dolomies  compactes,  terreuses  ou  sableuses.  Le  carbonate  de  chaux  les  forme 
à  lui  seul,  ou  y  est  très-prédominant. 

Roches  mélangées  :  les  dépôts  de  graviers,  de  galets,  de  brèches,  de  pou- 
dingues,  de  nagelfluhs,  etc.  ;  les  molasses  et  autres  grès  à  éléments  variables 
et  cimentés  par  des  substances  calcaires;  les  lehms,  lœss,  limons  caillou- 
teux, graveleux,  sableux,  etc.;  les  tufs  volcaniques,  etc.  Ces  roches  sont 
tantôt  silicéo-calcaires ,  tantôt  calcaréo-siliceuses ,  tantôt  silicéo-alumineu- 
ses,  etc.  ;  elles  varient  souvent  de  composition  sur  de  petites  étendues. 

On  pourrait  multiplier  ces  subdivisions  et  leur  donner  des  bases  plus 
scientifiques.  Cependant  elles  représentent  suffisamment  ce  qui  se  passe 
sous  le  rapport  chimique  dans  la  manière  d'être  des  grandes  masses,  et  au- 
cun autre  principe  minéral  ne  saurait  être  introduit  sur  un  pied  d'égalité  à 
côté  de  la  silice,  de  l'alumine  et  du  calcaire.  Je  les  réduirai  même  à  trois 
classes,  vu  la  prédominance  habituelle  de  la  silice  dans  les  roches  silicéo- 
alumineuses.  Nous  aurons  donc  essentiellement  à  considérer  des  terrains 
siliceux,  des  calcaires  et  des  mélangés,  ce  qui  rentre  entièrement  dans  le 
point  de  vue  général  de  tous  les  géographes  botanistes  qui  ont  envisagé  les 
terrains  à  leur  échelle  géologique.  Il  ne  faut  même  pas  oublier  que  la  silice 
domine  le  plus  souvent  dans  les  terrains  mixtes. 

On  pourrait  cependant  encore  envisager  à  part  les  terrains  où  abonde  le 
fer,  le  carbone,  le  sulfate  de  chaux,  la  magnésie,  le  sel  marin  ;  mais  ils  ne 
jouent  dans  les  masses  géologiques  qu'un  rôle  minime  en  comparaison  des 
précédents.  Nous  en  dirons  cependant  un  mot  plus  tard.  Enfin,  il  y  a  aussi 
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des  sols  plus  ou  moins  chargés  de  sels  ammoniacaux  :  mais  la  présence  de 
ces  derniers  étant  due  à  la  manière  d'être  des  détritus  organiques,  ils  sortent 
entièrement  de  la  question  qui  nous  occupe  ;  toutefois  nous  jetterons  un 
coup-d'œil  sur  leur  rôle  particulier. 

Si  l'on  objectait  a  la  classification  précédente  que  la  plupart  de  nos  roches 
où  la  silice  prédomine  renferment  aussi  du  carbonate  de  chaux,  les  unes,  en 
petite  quantité,  à  l'état  normal,  les  autres  accidentellement,  et  que  récipro- 
quement, plusieurs  de  celles  où  le  carbonate  de  chaux  est  l'élément  principal 
contiennent  souvent  de  l'alumine  ou  de  la  silice,  ce  qui  est  vrai,  nous  n'au- 
rions rien  à  répondre.  Si  l'on  ne  peut  pas  prendre  dans  les  terrains  en  prin- 
cipale considération  l'élément  prédominant ,  il  faut  renoncer  à  toute  classi- 
fication chimique  ;  mais  il  est  clair  dès  lors  que  cela  conduit  directement  a 
récuser  toute  action  chimique  des  terrains  en  grand,  auquel  cas  la  question 
qui  est  l'objet  de  ce  travail  serait  résolue  précisément  dans  le  sens  négatif 
conforme  à  notre  opinion.  Il  serait  par  conséquent  inutile  d'aller  plus  loin. 
Nous  pensons  toutefois  qu'on  ne  fera  pas  cette  objection  trop  souvent  repro- 
duite, et  qu'on  admettra  avec  nous  que,  s'il  y  a  quelque  part  chance  ft action 
siliceuse  ou  calcaire  des  terrains  en  grand,  ce  ne  peut  être  que  là  où  il  y  a 
le  plus  de  silice  ou  le  plus  de  carbonate  de  chaux. 


Section  II.   Classification  générale  des  terrains  sous  le  rapport  de 
leur  mode  de  désagrégation  mécanique. 

§  17.  Au  lieu  d'envisager  les  roches  soujacentes  sous  le  rapport  de  leur 
composition  chimique,  nous  pouvons  les  considérer  sous  celui  de  leur  état 
d'agrégation  et  de  ses  conséquences  sur  la  constitution  mécanique  des  sols. 
L'illustre  Decandolle,  à  qui  aucune  considération  importante  de  géographie 
botanique  n'a  échappé,  s'exprime  ainsi  a  cet  égard  :  «  Chaque  nature  de 
roche  a  un  certain  degré  de  ténacité  et  une  certaine  disposition  à  se  déliter 
ou  à  se  pulvériser  :  de  là  résulte  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  certains 
terrains  à  être  formés  de  sables  ou  de  graviers,  et  à  être  composés  de  frag- 
ments de  grandeur  et  de  forme  à-peu-près  déterminées.  Certains  végétaux 
peuvent  préférer  tel  ou  tel  de  ces  sables  ou  de  ces  graviers,  mais  la  nature 
proprement  dite  de  la  roche  n'agit  ici  que  médiatement  (').  »  Essayons  de 
développer  cette  idée. 

(*)  Dict.  des  scien.  nat.  Art.  gôog.  botanique. 
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Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  sol  dans  lequel  une  plante  étend  ses 
racines  se  compose  d'un  double  détritus,  l'un  organique  provenant  de  la  dé- 
composition des  espèces  préexistantes,  l'autre  minéral  dû  essentiellement  à 
la  désagrégation  de  la  roche  soujacente,  c'est-à-dire  du  terrain  géologique 
quel  qu'il  soit,  qui  a  originairement  servi  de  base  au  premier.  Ces  deux  dé- 
tritus sont  souvent  mélangés  d'une  manière  intime  par  diverses  causes  de 
déplacement  ;  mais  en  général  le  premier  est  situé  au  dessus  du  second  au- 
quel il  passe  par  des  mixtions  intermédiaires  dont  les  plus  inférieures,  dis- 
tinctes cependant  de  la  roche  soujacente  proprement  dite,  prennent  quel- 
quefois le  nom  de  sous-sol.  C'est  ce  dont  on  se  convaincra  par  une  tranchée 
faite  dans  le  sol  y  compris  sa  base  :  on  verra  à  sa  partie  supérieure  un  ter- 
reau plus  pur  de  mélange  minéral  ;  à  la  partie  inférieure  un  mélange  où  l'élé- 
ment minéral  prédomine  et  va  en  augmentant  jusqu'à  son  contact  avec  le 
terrain  géologique.  Il  est  évident  que  la  manière  d'être  et  les  proportions  du 
détritus  minéral  dans  le  sol  y  apportent  des  modifications  essentielles. 

Toutes  les  roches  ne  sont  pas  également  désagrégeables  ;  il  en  est  qui,  du 
moins  dans  des  circonstances  particulières,  paraissent  résister  longtemps  aux 
agens  météoriques.  On  peut  aisément  s'en  convaincre  à  l'inspection  de  di- 
verses roches  polies  des  Alpes  et  même  du  Jura.  Ainsi,  au  Gothard,  aux 
environs  de  l'Hospice,  dans  l'espèce  de  haute  vallée  occupée  par  plusieurs 
petits  lacs,  les  granités  formant  des  monticules  arrondis  et  irréguliers  sont 
lisses  au  point  d'être  miroitants  et  de  devenir  éblouissants  par  un  soleil 
oblique.  Ces  parties  polies  qui  occupent,  du  reste,  des  surfaces  assez  consi- 
dérables, entièrement  nues(4),  témoignent  suffisamment  de  l'excessive  len- 
teur ou  de  la  presque  nullité  de  leur  altération  depuis  des  époques  géolo- 
giques fort  reculées.  M.  Schouw  a  vu  sur  les  pentes  de  l'Etna  des  courants 
de  laves  anciennes  offrant  la  même  nudité  et  la  même  résistance  à  la  décom- 
position. M.  Grisebach  signale  dans  les  Hardanger-Fjeld  des  gneiss  tellement 
résistants  qu'il  admettrait  volontiers  que  leurs  surfaces  se  trouvent  encore  à 
l'état  en  quelque  sorte  primitif.  On  peut  induire  de  là  que  la*  désagrégation 
superficielle  quoique  plus  sensible  dans  des  circonstances  moins  favorables, 
peut  néanmoins,  dans  quelques  cas,  être  très-lente.  Cependant  il  paraît  cer- 
tain que  ces  cas  sont  généralement  exceptionnels  et  trop  restreints  pour 
nécessiter  une  classe  à  part,  des  roches  qui  satisfont  à  la  condition  de  l'inal- 
térabilité. 


(')  On  en  trouve  de  beaux  exemples  habilement  représentés  dans  les  Atlas  de   5Î5Ï.  Âgassiz 

ît   de   Char',  entier. 
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La  désagrégation  des  roches  a  lieu  sur  une  plus  ou  moins  grande  profon- 
deur. Dans  la  plupart  d'entre  elles  les  parties  les  plus  voisines  de  la  surface 
se  morcellent  en  fragments  dont  la  dimension  est  ordinairement  d'autant 
moindre  qu'ils  sont  plus  rapprochés  du  jour  :  c'est  ce  que  montrent  toutes 
les  carrières,  et  ce  que  n'ignorent  point  ceux  qui  les  exploitent.  Ce  morcel- 
lement tend  à  isoler  des  fragments  dont  la  forme  dépend  de  la  structure 
générale  de  la  roche,  schisteux  dans  les  masses  feuilletées  ou  micacées,  plus 
irréguliers  dans  les  granitoïdes,  plus  polyédriques  dans  les  sédimentaires,  etc. 
Il  modifie  souvent  avec  rapidité  les  surfaces  rocheuses  à  forte  inclinaison  ;  le 
pied  de  leurs  escarpements  est  formé  par  un  talus  de  ces  sortes  de  débris  qui 
s'augmentent  incessamment;  si,  dans  le  silence  de  la  nuit,  placé  au  pied 
d'un  abrupte  de  ce  genre,  on  prête  une  oreille  attentive,  on  entend  se  succé- 
der la  chute  continue  de  petits  graviers  qui  se  détachent  :  de  là  même,  dans 
plusieurs  parties  du  Jura ,  Y  esprit  des  pierreUes  créé  par  la  superstition  po- 
pulaire. 

L'étendue  et  la  multiplicité  des  fissures  qui  divisent  ainsi  la  masse  à  une 
certaine  profondeur,  jouent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  un  rôle  im- 
portant relativement  a  leur  perméabilité,  à  leur  siccité,  etc.,  mais  elles 
n'exercent  qu'une  influence  peu  considérable  quant  à  la  détermination  du  for- 
mat et  des  proportions  du  détritus  minéral  inhérent  à  la  constitution  du  sol. 
C'est  essentiellement  à  la  superficie  même  de  la  roche  plus  ou  moins  divisée 
que  s'opère  la  désagrégation  en  petit  qui  donne  lieu  à  ce  détritus.  Or,  avant 
d'aller  plus  loin,  remarquons  que  pour  ajouter  de  l'espace  à  la  sphère  d'activité 
des  racines,  et  pouvoir  ainsi  être  une  partie  constituante  du  sol  ou  du  sous- 
sol,  il  doit  satisfaire  à  deux  conditions,  un  certain  degré  de  ténuité  et  de 
mobilité  dans  ses  parties.  Ainsi,  la  superficie  d'une  roche  qui  ne  se  divise- 
rait qu'en  fragments  entassés  d'un  demi  décimètre  cube,  par  exemple,  ou 
qui  se  divisant  en  parcelles  d'un  moindre  volume  en  maintiendrait  nota- 
blement l'adhérence,  n'ajouterait  rien  en  réalité  au  sol,  du  moins  pour 
l'immense  majorité  des  plantes  appelées  à  y  végéter.  Pour  que  le  détritus 
puisse  donc  être  considéré  comme  constituant  une  partie  du  sol  proprement 
dit,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit  plus  ou  moins  meuble  et  formé  de  frag- 
ments suffisamment  petits,  c'est-à-dire  qu'il  soit  graveleux,  sableux  ou  pul- 
vérulent. 

Avant  de  rechercher  quelles  sont  les  roches  qui  peuvent  donner  lieu  à  un 
détritus  de  ce  genre ,  il  faut  voir  comment  se  conduisent  à  cet  égard  les  es- 
pèces minérales  qui  les  composent,  ou  du  moins  celles  qui  y  jouent  le  rôle 
principal  :  ces  espèces  sont  le  calcaire,  le  quarz,  le  feldspath,  le  mica  et 
quelques  autres. 
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Parmi  les  calcaires,  ceux-là  même  qui  se  divisent  en  grand  au  contact  des 
agents  atmosphériques,  éprouvent  peu  d'altération  ou  de  décomposition  à 
leur  surface  :  elle  se  réduit  ordinairement  à  une  mince  couche  terreuse  ou 
pulvérulente  dont  la  quantité  et  la  puissance  sont  le  plus  souvent  très-faibles, 
quelquefois  à  peine  perceptibles.  Il  n'en  résulte  pas  moins  que  cet  état  ter- 
reux et  pulvérulent  est  la  limite  extrême  du  mode  de  désagrégation  en  petit 
qu'éprouvent  les  calcaires.  Si  l'on  suppose  qu'elle  s'exerce  a  la  surface  de 
parcelles  plus  ou  moins  menues  résultant  des  dernières  subdivisions  en 
grand ,  on  voit  qu'on  arrive  à  plus  forte  raison  à  la  même  limite  comme 
terme  final.  De  sorte  que  le  résultat  le  plus  général  de  ce  double  mode  de 
désagrégation  et  de  décomposition  est  un  gravier  mêlé  de  substance  terreuse. 
Mais  comme,  d'un  côté,  la  désagrégation  pulvérulente  est  généralement  mi- 
nime, relativement  parlant,  et  comme,  de  l'autre,  la  subdivision  fragmentaire 
n'atteint  pas  habituellement  l'état  de  ténuité,  il  en  résulte  que  le  plus  souvent 
le  détritus  des  roches  calcaires  apte  a  former  un  sous-sol  meuble,  n'offre  que 
très-peu  de  développement,  qu'il  est  généralement  peu  puissant,  souvent 
presque  nul,  jamais  formé  d'un  sable  fin  permanent;  il  se  compose  très-fré- 
quemment de  gros  fragments  plus  ou  moins  libres  et  encore  agrégés  pour 
peu  que  l'on  s'enfonce  dans  le  terrain.  Ceci  est  surtout  vrai  pour  les  nom- 
breuses variétés  de  calcaires  secondaires  plus  ou  moins  compactes.  Cepen- 
dant certains  calcaires  moins  fortement  agrégés  comme  les  tufs ,  les  craies, 
peuvent  donner  lieu  à  des  masses  pulvérulentes  assez  épaisses,  tendant  à 
l'état  terreux,  mais  participant  ça  et  la  temporairement  de  la  mobilité  sa- 
bleuse. 

Le  quarz  pur  ou  les  quarzites  se  désagrègent  fort  peu  à  leur  superficie, 
et  on  n'y  trouve  pas  cette  couche  pulvérulente  propre  aux  calcaires.  Cela 
s'observe  bien,  à  défaut  de  grandes  masses  quarzeuses,  dans  les  galets  de  la 
plupart  des  terrains  récents  :  c'est  a  peine  si  leur  surface  offre  un  mince 
liseré  de  teinte  différente.  Le  quarz  diffère  donc  du  calcaire,  non-seulement 
en  ce  qu'il  ne  tend  pas  à  un  détritus  pulvérulent,  mais  en  Ce  que  les  sables 
plus  ou  moins  gros  au  lieu  de  se  subdiviser  indéfiniment  jusqu'à  limite  ter- 
reuse, demeurent,  au  contraire,  permanents  et  conservent  la  forme  sableuse 
proprement  dite. 

Le  feldspath  se  décompose  souvent  au  contact  des  agents  atmosphériques, 
et  produit  des  substances  pulvérulentes  :  la  limite  extrême  de  sa  décomposi- 
tion superficielle  est  donc  l'état  terreux.  Cependant  il  ne  se  décompose  pas 
toujours,  et,  alors,  sa  manière  d'agir  est  très-voisine  de  celle  du  calcaire, 
en  ce  qu'il  ne  forme  que  des  détritus  nuls  ou  de  gros  format  ne  prenant  ou 
ne  conservant  point  la  forme  sableuse  permanente. 


ROCHES   SOUJACENTES.  95 

Le  mica  passe  aussi  à  une  sorte  d'état  terreux  par  sa  décomposition, 
niais  il  participe  le  plus  souvent  de  la  nature  sableuse  par  la  faculté  de  di- 
vision et  de  morcellement  qu'il  doit  à  sa  fragilité  et  à  sa  structure  propre. 

Bornons-nous  à  ces  quatre  espèces  minérales  qui  constituent  la  base  essen- 
tielle d'une  foule  de  terrains  :  leur  considération  suffit  au  but  que  nous  nous 
proposons.  Venons  maintenant  aux  roches. 

De  même  que  chez  les  minéraux  précédents,  il  y  a  donc  essentiellement 
chez  les  roches  dans  la  comparaison  desquelles  ils  entrent,  deux  modes  de 
désagrégation  très-distincts  au  contact  des  agents  atmosphériques.  Les  unes 
tendent  a  une  subdivision  indéfinie  produisant  la  forme  pulvérulente,  tandis 
que  les  autres  arrivent  a  un  état  de  ténuité  où  elles  s'arrêtent.  Les  premières 
se  décomposent  en  substances  terreuses,  les  secondes  en  sables  plus  ou 
moins  fins. 

Les  roches  de  la  première  catégorie  donnent  donc  des  substances  pulvé- 
rulentes qui  par  leur  réagrégation  fournissent  des  terres,  des  marnes,  des 
argiles,  des  glaises,  des  limons,  des  vases  ou  autres  produits  de  texture  ana- 
logue. Afin  de  comprendre  ces  diverses  manières  d'être  sous  une  dénomi- 
nation commune  qui  n'entraîne  avec  elle  aucune  idée  de  composition  chi- 
mique ou  minérale,  mais  porte  uniquement  sur  le  caractère  d'agrégation  qui 
leur  est  commun,  nous  qualifierons  de  pélogènes  les  roches  de  cette  classe  et 
de  pélique  leur  détritus.  Les  roches  de  la  seconde  catégorie  fournissant  des 
sables  permanents ,  nous  les  qualifierons  de  psammogènes  et  leur  détritus  de 
psammique. 

Les  calcaires  sont  des  roches  j^logènes  mais  souvent  à  un  faible  degré. 
Leurs  variétés  compactes  telles  qu'on  les  voit  régner  en  abondance  dans  les 
terrains  secondaires  portlandien  et  corallien  sont  très-peu  pélogènes.  C'est 
encore  le  cas,  mais  d'une  manière  plus  tranchée  pour  les  calcaires  néocomiens 
et  oolitiques  qui  offrent  une  désagrégation  plus  rapide,  et  surtout  pour  les 
calcaires  basiques  et  conchyliens  chez  lesquels  elle  est  beaucoup  plus  mar- 
quée. Les  porphyres,  eurites,  trapps,  basaltes,  dolérites,  phonolites,  serpen- 
tines, etc.,  sont  tous  plus  ou  moins  pélogènes,  bien  que  souvent  ils  le  soient 
fort  peu.  Les  calcaires  crayeux,  grossiers,  tufacés  et ,  en  général,  peu  agré- 
gés, sont  plus  pélogènes  encore. "Mais  les  roches  qui  appartiennent  essen- 
tiellement a  cette  classe  sont  les  marnes,  les  argiles,  les  terres,  les  glaises, 
les  limons  de  toutes  les  époques  géologiques. 

La  plupart  des  roches  élastiques  et  celles  des  roches  cristallines  dont  l'élé- 
ment quarzeux  est  demeuré  distinct  sont  psammogènes.  Ainsi,  les  grès  vos- 
gien,  rouge,  bigarré,  houiller,  keupérien,  basique,  vert,  arkose,  parisien, 
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molasse,  etc.  ;  les  granités,  syénites,  protogynes,  gneiss,  etc.  ;  les  dépôts  de 
sables,  graviers,  galets,  etc.  appartiennent  à  cette  catégorie,  bien  qu'il  s'en 
rencontre  quelques-uns  qui  sont  souvent  peu  psamraiques.  Il  faut  y  ajouter 
certains  calcaires  saccharoides  et  certaines  dolomies  dont  la  désagrégation 
produit  des  détritus  sableux. 

Parmi  les  roches  pélogènes,  toutes  ne  le  sont  pas  au  même  degré.  Ainsi, 
les  marnes  le  sont  essentiellement  et  peuvent  être  qualifiées  de  perpéliques; 
les  calcaires  marno-compactes  le  sont  beaucoup  moins  que  les  marnes,  beau- 
coup plus  que  les  calcaires  compactes ,  et  nous  pouvons  les  regarder  comme 
médiocrement  péliques  ou  hémipéliques  ;  enfin  les  calcaires  qui  le  sont  fort 
peu,  peuvent  être  dits  oh'gopéliques. 

De  même,  parmi  les  roches  psammogènes,  il  y  a  des  degrés  pareils.  Les 
sables  meubles,  certains  grès  purement  quarzeux  et  très-désagrégeables  sont 
perpsammiques  ;  les  molasses  ou  d'autres  grès  moins  exclusivement  quarzeux 
et  plus  cimentés  peuvent  être  qualifiés  à'hémipsammiques  ;  certains  granités, 
certains  grès  compactes,  certaines  grauwackes,  etc.,  le  sont  fort  peu,  bien 
qu'étant  de  la  classe,  et  seront  dits  oltgopsammiques. 

Enfin,  il  existe  un  grand  nombre  de  roches  qui  offrent  un  mode  et  un 
produit  de  désagrégation  participant  à  la  fois  de  la  nature  terreuse  et  de  la 
sableuse  :  nous  les  qualifierons  de  pélopsammogènes  et  leur  résultat  de  pélo- 
psammique.  Les  roches  de  cette  classe  sont  essentiellement  celles  qui  portent 
elles-mêmes  ce  caractère  dans  leur  état  normal,  c'est-à-dire  avant  toute 
désagrégation,  telles  que  les  limons  graveleux  et  caillouteux  des  formations 
récentes,  certains  granités  très-kaoîiniques ,  certains  porphyres  très-quarzi- 
fères,  et  plusieurs  autres  roches  des  classes  précédentes  portant  souvent  un 
caractère  intermédiaire  où  domine  tantôt  l'état  pélique,  tantôt  l'état  psammi- 
que.  Résumons  ici  ces  définitions  et  ces  conventions  de  langage  (»)  dans  un 
tableau  synoptique. 


(M  M'ày.u.oç,  sable,  tt/îXoç,  substance  de  tonne  marneuse  ou  argileuse;  yy,  terre,  sol; 
pélo-fsarnmo-géo-gène ,  ([ni  produit  nue  substance  argileuse,  sableuse,  du  sol;  per-hémi-oliyo- 
pélique  ou  psammique .  très ,  à  demi,  peu,  argileux  ou  sableux;  cudijs-géogène  qui  produit 
facilement,  difficilement  du  sol.  —  Nous  pardonnera-t-on  cette  nomenclature  qui  pourra  pa- 
raître à  la  fois  bien  ambitieuse  et  bien  scolastique?  Nous  ne  l'espérons  guère.  Et  cependant 
nous  n'y  avons  eu  recours  qu'après  de  nombreux  efforts  pour  nous  en  passer,  et  après  nous 
être  convaincus  de  l'impossibilité  de  désigner  clairement  ces  diverses  classes  de  roebes  sans 
des  dénominations  spéciales.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  nous  recommander  à  l'indulgence  du 
lecteur. 


i .  Boches  pélogènes 


Roches  psammogènes 


Roches  pélopsammogènes 
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parfaites  ;  perpéliques,  p.  ex,,  marnes  oxfordiennes,  argiles 

keupériennes,  lehm  pur,  kaolins  purs, 
moyennes  :  hémipéliques,  p.  ex.,  calcaires  marno-compactes 

conchyliens ,  kellowiens,  liasiques. 
imparfaites  :  oligopèliques,  p.  ex.,  calcaires  compactes  port- 

landiens,  certains  basaltes,  certains  porphyres. 

parfaites  :  perpsammiques,  p.  ex.,  sables  quarzeux,  certains 
grès  vosgiens,  certaines  dolomies  sableuses. 

moyennes  :  hémipsam  miques,  p.  ex.,  molasses,  certaines 
grauwackes,  certains  calcaires  saccbaroïdes. 

imparfaites:  oligopsammiques ,  p.  ex.,  certains  granités, 
certaines  grauwackes,  certains  flischs,  cert.  dolomies. 

p.  ex.,  limons  graveleux,  porphyres  quarzifères  hémipé- 
liques, granités  kaoliniques. 


Les  roches  de  ces  trois  classes  fournissent,  comme  l'on  voit,  au  sol  des 
détritus  plus  ou  moins  abondants  et  puissants.  Toutes  choses  égales,  ce  sont 
évidemment  les  roches  perpéliques,  perpsammiques  et  pélopsammiques  qui 
en  donnent  le  plus  ;  puis  viennent  les  hémipéliques  et  hémipsammiques 
qui  en  produisent  un  peu  moins;  enfin  les  oligopèliques  et  oligopsammiques 
qui  en  donnent  peu  et  souvent  presque  point.  On  peut  donc  les  grouper  en 
deux  classes  plus  générales  d'après  la  facilité  et  l'abondance  des  détritus. 

_    ,  ,     ,  (       perpéliques,  perpsammiques,  pélopsammiques. 

Roches  eugeogènes  l       :  ,    .   ,  ,  ,    .  . 

(      hémipéliques,  hémipsammiques. 

Roches  dysçjéogènes  oligopèliques  et  oligopsammiques. 

Nous  retrouverons  par  la  suite  sous  diverses  formes  et  chez  divers  obser- 
vateurs les  éléments  épars  et  différemment  combinés  de  cette  nouvelle  clas- 
sification . 

Parmi  ces  diverses  roches,  les  hémipéliques  et  les  pélopsammiques  sont  les 
plus  répandues  dans  la  composition  des  sols  qui  forment  l'écorce  géologique, 
et  constituent  surtout  les  plaines  et  les  vallées  :  elles  contrastent  quant  à 
leurs  effets  sur  la  végétation  avec  les  classes  extrêmes  perpsammiques  et 
oligopsammiques  qui  jouent  un  rôle  un  peu  moins  considérable  et  forment 
très-souvent  les  montagnes.  Du  reste,  parmi  les  dysgéogènes,  les  oligopè- 
liques sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  à  considérer  et  il  en  est  de 
même  des  perpsammiques  parmi  les  eugeogènes  :  c'est-à-dire  qu'en  défini- 
tive, c'est  entre  les  perpsammiques  et  les  oligopèliques  qu'on  trouvera  les 
oppositions  les  plus  frappantes.  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  développer 
ici,  mais  que  toute  la  suite  de  ce  travail  démontrera  amplement.  On  peut 
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dire  plus  généralement  encore  que  les  grands  contrastes  ont  lieu  entre  les 
roches  eugéogènes  et  les  dysgéogènes. 

Si  l'on  rapproche  ce  qui  précède  des  généralités  établies  plus  haut  rela- 
tivement à  la  composition  chimique  des  masses,  on  arrive  aux  conséquences 
suivantes  :  1°  Les  terrains  où  domine  la  silice  sous  la  forme  quarzeuse  sont 
le  plus  souvent  eugéogènes  perpsammiques  ;  2°  Ceux  où  domine  le  calcaire 
sont  le  plus  souvent  dysgéogènes  oligopéliques  ;  5°  Les  terrains  silicéo-alu- 
mineux ,  où  la  silice  n'est  pas  isolée  sous  forme  quarzeuse,  sont  ou  dysgéo- 
gènes, ou  eugéogènes  hémipéliques,  mais  point  psammogènes  ;  ¥  Les  roches 
mélangées  sont  très-souvent  psammogènes  ou  pélogènes,  plus  souvent  en- 
core pélopsammogènes.  11  n'y  a  donc  pas  une  correspondance  exacte  entre 
la  nature  chimique  et  l'état  mécanique  le  plus  habituel  des  détritus  qui  en- 
trent dans  les  sols.  Cependant  comme  très-souvent  les  roches  siliceuses  sont 
eugéogènes,  et  comme  le  plus  souvent  les  calcaires  sont  dysgéogènes,  il  en  ré- 
sulte qu'en  recherchant  l'influence  des  sols  sur  la  végétation,  on  verra  souvent 
les  mêmes  faits  de  géographie  végétale  répondre  aussi  bien  à  l'hypothèse  de, 
l'action  chimique  qu'à  celle  de  l'action  mécanique  des  terrains.  Il  est  donc 
aisé  de  commettre  des  erreurs  graves  à  cet  égard,  si  l'observation  a  lieu  dans 
une  circonscription  ne  renfermant  pas  de  faits  contradictoires.  Nous  revien- 
drons plus  tard  sur  cette  observation. 

Il  importe  pour  compléter  ce  qui  précède,  tant  a  l'égard  de  la  composition 
chimique  que  quant  a  la  divisibilité  mécanique  des  roches  soujacentes,  de 
rendre  le  lecteur  attentif  à  un  fait  qui  se  reproduit  fréquemment  et  pourrait 
donner  lieu  à  des  objections  ultérieures.  C'est  que,  très-souvent  les  grandes 
masses  qui  forment  les  terrains  qu'on  envisage  comme  constituant  un  affleu- 
rement dominant,  sont  recouvertes  d'une  couche  de  diluvium,  de  lehm,  lœss, 
limons  ou  formations  modernes  analogues  que  l'observation  géologique  ou- 
blie quelquefois  de  signaler.  Lorsque  cette  couche  offre  une  puissance  no- 
table, on  ne  s'y  trompera  pas,  et  elle  sera  envisagée  elle-même  comme  la 
base  du  sol,  comme  la  roche  soujacente,  le  vrai  terrain  p'ris  dans  le  sens 
géognostique.  Mais  lorsqu'elle  forme  une  faible  épaisseur,  on  néglige  parfois 
de  la  prendre  en  considération  el  l'on  peut  ainsi  tomber  dans  une  grave 
erreur,  en  rapportant  à  la  roche  qu'on  envisage  comme  étant  immédiatement 
soujacente,  des  effets  qui  appartiennent  a  ce  dépôt  superficiel  mêlé  et  re- 
manié avec  l'ensemble  du  sol  et  du  sous-sol.  Ainsi,  tel  plateau  portlandien 
est  souvent  recouvert  d'un  lit  peu  puissant  de  diluvium  ou  de  boue  glaciaire 
qui  donne  pied  a  une  végétation  toute  autre  que  celle  a  laquelle  conviendrait 
la  base  calcaire  compacte  sans  cette  interposition,  car  le  sol,  au  lieu  de  par- 
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ticiper  aux  conséquences  physiques  ou  chimiques  de  la  décomposition  ou  de 
la  désagrégation  du  calcaire  immédiatement  sous-jacent  en  apparence,  offrira 
des  propriétés  entièrement  différentes.  C'est  ce  que  démontrent  bien  les 
observations  de  M.  Sauvanau  dans  le  Jura  de  l'Ain.  Très-souvent  le  sol 
recueilli  sur  des  terrains  oolitiques,  par  exemple,  renferme  à  peine  un  atome 
de  carbonate  de  chaux  et  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les  acides.  Les 
dépôts  résultant  de  l'action  temporaire  de  divers  phénomènes  erratiques  re- 
couvrent en  lambeaux  minces  et  disséminés  toutes  sortes  de  terrains  géolo- 
giques dans  des  limites  altitudinales  assez  considérables,  et  leur  désignation 
a  été  souvent  omise  dans  les  cartes  géologiques.  Il  importe  donc  d'y  faire 
attention.  Toutefois,  souvent  encore  dans  ces  sortes  de  cas  il  arrive  que  l'ac- 
tion de  la  roche  principale  ne  cesse  pas  de  s'exercer  en  partie,  surtout  quant 
au  développement  des  racines  en  profondeur.  Enfin,  ces  erreurs  diminuent 
beaucoup  d'importance  quand  il  s'agit  d'observations  sur  l'ensemble  de  ter- 
rains occupant  de  vastes  étendues  relativement  auxquelles  les  parties  négli- 
gées ne  jouent  qu'un  rôle  peu  considérable,  ce  qui  est  le  cas  pour  la  plupart 
des  chaînes  de  montagne.  Dès  lors,  ces  faits  exceptionnels,  bien  que  pouvant 
modifier  la  flore  par  l'adjonction  de  certaines  espèces,  ne  sauraient  altérer 
la  manière  d'être  générale  de  la  végétation. 

Il  est  aisé  d'inférer  de  tout  ce  qui  précède  que  l'état  d'agrégation  des  ro- 
ches soujacentes  agit  sur  le  sol  en  lui  fournissant  ou  lui  refusant  une  cer- 
taine quantité  de  détritus  minéral.  Ce  détritus  qui  se  mélange  avec  le  humus 
organique  pour  former  la  terre  végétale,  donnera,  toutes  choses  égales,  a 
celle-ci  d'autant  plus  de  puissance  qu'il  sera  plus  abondant.  Ainsi  les  sols 
reposant  sur  les  granités  seront  généralement  plus  profonds  que  ceux  qui 
se  développent  sur  les  calcaires  compactes.  En  outre,  ils  seront  évidemment 
d'autant  plus  meubles  qu'ils  participeront  davantage  de  la  nature  psammique, 
et  d'autant  plus  disposés  a  la  cohésion  qu'ils  seront  plus  péliques  :  ils  offri- 
ront, du  reste,  une  foule  d'intermédiaires  pélopsammiques.  Or,  il  est  facile  de 
comprendre  que  la  puissance  et  le  degré  de  division  du  sol  exercent  sur  la 
germination  d'abord,  puis  sur  le  développement  des  racines  une  influence 
quelconque,  dut-elle  n'être  que  purement  relative  à  la  facilité  qu'elle  fournit, 
ou  aux  résistances  qu'elle  oppose.  On  peut  prévoir  dès  lors  que  certaines 
plantes  naîtront  et  se  développeront  plus  aisément  sur  certains  sols,  et,  par 
conséquent,  sur  certains  terrains  géologiques,  tandis  qu'elles  trouveront  au 
contraire  des  conditions  biologiques  moins  avantageuses  sur  d'autres.  M.  de 
Mohl  a  exposé  des  considérations  tout-à-fait  analogues  aux  précédentes  sur 
l'influence  de  l'état  mécanique  des  terrains  dans  sa  dissertation  relative  à  la 
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dispersion  des  espèces  dans  les  Alpes,  Nous  traiterons  plus  tard  du  rôle  des 
racines  afin  de  ne  pas  interrompre  ici  la  régularité  de  notre  marche.  Mais 
l'état  mécanique  des  roches  soujacentes  entraîne  aussi  d'autres  conséquences 
relativement  à  l'humidité  et  à  la  siccité  :  nous  allons  maintenant  les  exa- 
miner. 


Section  lîl.  Examen  des  roches  soujacentes  sous  le  rapport  de  leur 
hygroscopicité,  perméabilité  et  autres  propriétés  physiques. 

§  Î8.  Parmi  les  roches  envisagées  en  petit,  il  y  en  a  qui  sont  susceptibles 
d'un  certain  degré  d'imbibition  par  l'eau,  et  ce  sont,  en  général,  celles  qui 
ont  la  structure  terreuse  ou  sableuse.  Ainsi  les  molasses,  même  assez  com- 
pactes, sont  de  ce  genre,  comme  l'a  bien  observé  M.  Fournet  dans  son  Mé- 
moire sur  les  sources  de  Lyon,  où  il  fait  voir  les  conséquences  particulières 
qui  résultent  de  son  extrême  porosité;  il  en  est  de  même,  quoique  à  un 
moindre  degré,  des  grès  vosgiens  et  de  la  plupart  de  ceux  dont  le  tissu  n'est 
pas  trop  serré.  Les  marnes,  les  argiles,  les  limons  sont  encore  dans  ce  cas. 
Au  contraire,  la  plupart  des  roches  à  tissu  compacte,  sédimentaires,  cristal- 
lines, volcaniques,  comme,  par  exemple,  les  calcaires  jurassiques,  les  gra- 
nités, les  basaltes  ne  se  laissent  que  fort  peu  pénétrer  par  les  liquides.  Si 
l'on  emploie  des  pièces  a-peu-près  de  même  format  de  diverses  roches,  telles 
que  granité,  calcaire,  basalte,  grès  vosgien,  molasse,  limon  récent,  marne 
calcaire,  argile  plastique,  etc.,  et  qu'on  les  trempe  par  une  extrémité  dans 
une  certaine  hauteur  de  liquide,  on  verra  clairement  que  les  unes  ne  se 
mouillent  qu'à  la  superficie,  tandis  qu'il  se  fait  dans  les  autres  une  absorp- 
tion et  une  ascension  du  liquide  en  diverses  proportions.  Si  on  les  retire,  on 
remarquera  qu'elles  sèchent  dans  des  temps  inégaux,  d'autant  plus  rapide- 
ment et  plus  complètement  qu'il  y  a  eu  moins  d'imbibition.  Si  donc  on  en- 
visage sur  le  terrain  deux  surfaces  rocheuses,  l'une,  par  exemple,  de  calcaire 
compacte,  l'autre  de  molasse,  et  qu'on  les  suppose  mouillées  simultanément 
par  une  même  quantité  d'eaux  pluviales,  toutes  choses  étant  égales  du  reste, 
il  est  évident  que  la  roche  calcaire  sera  sèche  avant  celle  de  molasse  ;  si  l'on 
suppose  une  nouvelle  pluie  après  un  temps  suffisant  pour  qu'il  y  ait  eu  (si 
possible)  siccité  égale  de  part  et  d'autre,  les  mêmes  différences  se  répéteront, 
et  elles  seront  plus  grandes  encore  si  l'intervalle  entre  ces  deux  faits,  bien 
que  suffisant  pour  la  dessication  du  calcaire,  ne  l'a  pas  été  pour  celle  de  la 
molasse.  Ce  que  nous  disons  des  eaux  pluviales  s'applique  également  aux 
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autres  formes  atmosphériques  de  ce  liquide.  ï!  parait,  du  reste,  superflu 
d'insister  davantage  sur  des  faits  si  palpables.  Il  résulte  de  cela  que  les  roches 
absorbantes  sont,  toutes  choses  égales,  constamment  plus  mouillées-,  plus 
humides  ou  plus  fraîches,  en  un  mot  pourvues  d'une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  les  roches  non-absorbantes  :  d'où  deux  nouvelles  catégories  de 
terrains  sous  ces  deux  qualifications.  Parmi  les  dernières,  celles  qui  seront 
en  même  temps  dysgéogènes  seront  évidemment  les  plus  sèches;  ainsi,  les 
calcaires,  les  basaltes  compactes  seront  dans  les  conditions  de  siccité  les  plus 
favorables.  Après  ces  roches  viendront,  par  exemple,  les  granités  peu  dé- 
composables ,  puis  les  grès  a  tissu  lâche,  puis  les  roches  perpéliques ,  ces 
dernières  étant  au  contraire  dans  des  conditions  plus  constamment  humides. 
C'est-à-dire,  en  général,  que  les  roches  dysgéogènes  sont  moins  absorbantes 
et  plus  sèches,  les  eugéogènes  plus  absorbantes  et  plus  humides,  sans  en 
excepter  celles  qui  paraissent  au  premier  abord  devoir  constituer  une  station 
assez  sèche  comme  les  sables  quarzeux  fins  et  meubles.  Ils  peuvent  devenir 
en  effet  très-arides  a  leur  surface,  mais  ils  conservent  constamment  de  l'hu- 
midité à  une  petite  profondeur.  C'est  cette  propriété  qui  enseigne  à  l'animal 
du  désert,  et  même  à  celui  de  nos  climats  pendant  les  chaleurs,  à  piétiner 
et  défoncer  le  sol  pour  y  trouver  une  couche  plus  fraîche,  et  qui,  une  fois 
bien  reconnue  par  Bremontier,  révéla  à  ce  digne  citoyen  l'aptitude  des  dunes 
à  la  végétation  moyennant  la  fixation  de  leur  mobilité. 

C'est  ici  le  cas  de  remarquer  que  parmi  les  roches  eugéogènes  surtout  per- 
péliques les  plus  absorbantes,  il  faut  classer  celles  qui  renferment  de  fortes 
proportions  d'alumine  libre  ou  du  moins  non  engagée  dans  certaines  com- 
binaisons qui  donnent  lieu  a  des  pierres  dures.  En  effet,  les  propriétés  hy- 
groscopiques  de  cette  substance  sont  bien  connues,  et  déjà  Buffon  avait  fait 
observer  que  les  terrains  où  elle  domine  conservent  fréquemment  une  hu- 
midité protectrice  des  végétaux  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Nous 
trouvons  donc  ici  une  propriété  physique  placée  sous  la  dépendance  immé- 
diate d'un  élément  chimique  déterminé.  On  pourrait  peut-être  faire  une  classe 
particulière  des  roches  pourvues  de  ces  sortes  de  propriétés  qui,  sans  être 
essentiellement  chimiques,  ne  sont  pas  cependant  entièrement  indépendantes 
de  la  composition.  Cependant,  comme  en  définitive,  et,  au  cas  particulier, 
l'hygroscopicité  de  ces  roches  alumineuses  n'agit  que  comme  phénomène 
mécanique,  nous  nous  sommes  abstenus,  et  nous  nous  contenterons  de  les 
considérer  sur  le  même  pied  que  toutes  les  autres  roches  hycroscopiques. 

Il  est  bon  peut-être  aussi  de  prévenir  une  objection  que  l'on  pourrait  tirer 
d'un  fait  d'observation  journalière,  bien  connu  de  tous  les  voyageurs  et  con- 
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tradictoire  en  apparence  à  la  classification  précédente  qui  range  les  calcaires 
parmi  les  roches  sèches  et  les  sables  parmi  les  humides.  C'est  celui  des 
chaussées  qui,  chargées  en  matériaux  calcaires  quelque  compactes  quJils 
soient  originairement,  sont  plus  longues  a  se  dessécher  que  celles  où  l'on 
emploie  des  graviers  quarzeux.  On  se  convaincra  bientôt  que  ce  fait,  bien 
loin  d'être  en  contradiction  avec  ce  qui  précède,  vient  au  contraire  à  l'appui, 
si  l'on  réfléchit  que  l'empierrement  calcaire  ne  devient  boueux  et  absorbant 
qu'en  tant  qu'il  cesse  d'appartenir  à  la  classe  des  roches  compactes  dysgéo- 
gènes,  pour  passer  au  contraire  par  la  trituration  à  celle  des  perpéliques.  Ce 
mode  d'action  n'a  guère  son  équivalent  chez  les  calcaires  compactes  en  place, 
et  il  viendrait  à  l'avoir  dans  la  nature,  que  cela  ne  changerait  absolument 
rien  a  la  légitimité  de  notre  classification. 

On  peut,  du  reste,  évaluer  jusqu'à  un  certain  point  Yhygroscopicité  relative 
des  roches  par  une  expérience  bien  simple.  Si  l'on  prend  une  série  d'échan- 
tillons de  roches  à-peu-près  du  même  poids,  qu'on  les  pèse  secs  d'abord, 
puis,  après  avoir  été  plongés  dans  l'eau  durant  un  temps  donné  égal  pour 
tous,  on  trouvera  une  série  correspondante  de  différences  de  poids,  qu'il  est 
aisé  de  ramener,  sauf  de  légères  erreurs,  à  un  poids  commun,  pour  les  rendre 
comparatives.  Les  chiffres  de  ces  différences  représenteront  assez  bien  l'hy- 
groscopicité  relative  des  roches  essayées.  Ainsi,  121  grm.,  20  de  marnes 
oxfordiennes  ont  pesé  après  une  immersion  de  5  minutes  140g.,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  absorbé  18  g.  80  d'eau,  ou  15  g.  50  d'eau  pour  100  g.  de  roche. 
De  même,  152  g.  50  de  grès  bigarré  ont  augmenté  de  1 1  g.  70  dans  le  même 
temps,  ou  de  7  g.  68  pour  100,  et  ainsi  de  suite.  L'hygroscopicité  des  marnes 
oxfordiennes  et  celle  du  grès  bigarré  sont  donc  entr'elles  comme  15,50  est  à 
7,68.  J'ai  fait  un  assez  grand  nombre  d'essais  de  ce  genre,  et  ils  m'ont  donné 
des  résultats  dont  voici  plusieurs  exemples.  Le  calcul  est  fait  pour  100  g.  de 
roche  et  cinq  minutes  d'immersion . 

Granité  feuille  morte  des  Vosges,  non  altéré  0,00 

Basaltes  non  altérés  de  l'Albe  et  du  Kaisertuhl  0,00 

Calcaire  portlandien  compacte  conchoïdal  0,00 

Trachyte  verdàtre  subterreux  du  Kaiserstuhl  0,o7 

Calcaire  oolitique  (Dalle-nacrée)  du  Jura  bernois  0,55 

Grauwacke  presque  compacte  des  Vosges  0,90 

Calcaire  oolitique  sableux  du  Jura  bernois  1,60 

Calcaire  oolitique  ferrugineux  inférieur  du  Jura  salinois  2,30 

Calcaire  conchylien  marno-compacte  du  Jura  argovien  4,20 

Calcaire  kellowien  marno-compacte  du  Jura  bugésien  1,-,0 

Schistes  liasiques  divers,  moyenne  4,33 

Calcaires  d'eau  douce  divers  des  vallées  du  Jura,  moyenne  2,20 
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Calcaires  néocomiens  oolitique  divers  du  Jura  neuchâtelois  et  bisontin,  moyenne  2/i0 

Granité  un  peu  altéré,  des  Vosges  5,00 

Gneiss  un  peu  altéré,  Schwarzwald  5,00 

Arkose  de  la  Serre,  assez  compacte  5,15 

Grès  vosgiens  divers  des  Vosges  et  du  Schwarzwald,  moyenne  4,54 

Argilophyre  des  Vosges  4,7G 

Granités  plus  altérés,  des  Vosges  5,50 

Molasses  diverses  du  Bassin  suisse,  moyenne                                     "  •  G, 00 

Grès  bigarrés  divers  des  Vosges,  moyenne  7,00 

Calcaire  crayeux  à  Nérinées  du  Jura  bernois  7,50 

Limons  (lehm)  d'Alsace  divers,  moyenne  7,50 

Argile  pure  de  limoges  (Saint-Yrieix)  11,94 

Pegmatite  très-kaolinique  de  Limoges  (Saint-Yrieix)  15,50 

Marnes  oxfordiennes  diverses  du  Jura  13,50 

Craie  blanche  de  Champagne  20,00 

Kaolin  pur  de  Limoges  (Saint-Yrieix)  50,00 

On  voit  clairement  a  l'inspection  de  ce  tableau  que  les  roches  sont  d'autant 
plus  absorbantes  qu'elles  sont  plus  eugéogènes  et  d'autant  moins  qu'elles  sont 
plus  dysgéogènes  ;  que  les  plus  péliques  (et  parmi  celles-ci  les  alumineuses) 
sont  les  plus  absorbantes;  que  les  pélopsammiques  viennent  ensuite,  puis 
les  compactes  cristallines,  volcaniques  et  sédimentaires.  On  remarque  aussi 
que  la  proportion  d'eau  absorbée  augmente  en  général  avec  la  ténuité  des 
parties  composantes,  résultat  identique  a  celui  que  M.  Berthier  a  obtenu 
dans  l'examen  des  terres  végétales  des  environs  de  Nemours.  Au  moyen  de 
ces  données  et  d'autres  analogues  que  je  n'ai  pas  portées  ici,  on  peut  diviser 
les  roches  en  plusieurs  classes. 

Première  classe.  Roches  dont  l'absorption  est  entre  0  et  i  dans  le  tableau 
ci-dessus  :  elles  peuvent  être  représentées  par  la  moyenne  0,50.  Ce  sont  :  les 
calcaires  compactes  à  cassure  lisse,  de  toutes  les  subdivisions  néocomiennes, 
jurassiques,  basiques,  triasiques  et  les  oolites  tout-à-fait  fondues;  les  roches 
granitiques,  leptynitiques  et  euritiques  des  Vosges  et  du  Schwarzwald  qui  se 
désagrègent  le  moins  ;  les  basaltes,  dolérites,  trachytes,  phonolites  compactes 
du  Kaiserstuhl,  etc. 

2.  De  4  à  5,  moyenne  4,50.  Les  calcaires,  oolites  et  schistes  à  structure 
marno-compacte,  notamment  ceux  du  néocomien,  de  l'oolitique,  du  basique, 
du  conchylien  et  des  terrains  d'eau  douce;  puis  les  granités,  gneiss,  eurites, 
grauwakes,  phyllades  et  roches  basaltiques  un  peu  altérées. 

5.  De  o  à  5,  moyenne  â.  Les  calcaires  plus  terreux  encore,  tels  que 
l'oolite  ferrugineuse  du  Jura,  les  schistes  basiques;  puis  les  grès  vosgiens,  les 
arkoses,  les  argilophyres ,  les  granités,  gneiss,  grauwackes,  phyllades  et  les 
roches  basaltiques  sensiblement  altérées. 
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4.  De  S  à  40,  moyenne  7,50.  Les  grès  péliques,  tels  que  grès  bigarrés, 
molasses  et  certains  grès  verts;  les  calcaires  crayeux;  les  limons  graveleux 
ou  sableux;  les  granités  et  gneiss  plus  profondément  kaoliniques;  les  roches 
basaltiques  très-aitérées. 

5.  De  40  au  dessus,  moyenne  conventionnelle  45.  Les  roches  tout-à-fait 
péliques,  les  marnes  et  argiles  de  tous  les  terrains. 

Remarquons  encore  que  l'absorption  qui  résulte  d'une  courte  immersion 
doit  être  bien  inférieure  à  celle  qui  a  lieu  au  contact  des  terrains  avec  les 
phénomènes  atmosphériques,  ce  qui  fait  qu'en  réalité  les  différences  ci-dessus 
entre  les  roches,  quant  à  l'hygroscopicilé,  sont  plus  tranchées  encore  dans  la 
nature.  Et  cependant  la  quantité  d'eau  absorbée  durant  ces  cinq  minutes  est 
assez  considérable  pour  que  la  dessication  totale  n'ait  lieu  qu'après  un  temps 
assez  long.  Ainsi,  après  24  heures,  des  pièces  de  100  grammes  de  molasse, 
d'arkose,  de  grès  bigarré,  perdaient  à  peine  la  moitié  du  poids  du  liquide  ab- 
sorbé; des  marnes,  des  craies,  des  argiles,  à  peine  le  tiers;  ces  dernières  en 
retenaient  encore  jusqu'à  un  quart  après  56  heures,  et  jusqu'à  un  cinquième 
après  48.  Le  tout  à  l'ombre  par  une  sécheresse  moyenne,  et  sous  une  tem- 
pérature de  18  à  20  C. 

On  peut  déduire  de  la  classification  précédente  des  résultats  généraux  re- 
lativement aux  montagnes  et  vallées  dans  la  composition  desquelles  domine 
telle  ou  telle  roche.  Si  l'on  a  un  peu  parcouru  notre  champ  d'étude,  que  l'on 
en  prenne  sous  les  yeux  la  carte  géologique,  et  qu'on  y  tienne  compte  des 
nombreuses  altérations  de  roches  cristallines,  on  sera  conduit  aux  apprécia- 
tions suivantes  qui,  bien  qu'elles  puissent  paraître  offrir  un  peu  d'arbitraire 
dans  les  détails,  n'en  présentent  pas  moins  dans  l'ensemble  les  faits  généraux 
d'hygroscopicité  qu'offrent  Ses  diverses  parties  de  la  contrée. 

Parmi  les  terrains  qui  affleurent  dans  les  chaînes  du  Jura  et  de  l'Aibe  et 
en  forment  les  roches  soujacenles,  il  y  a  : 

Aïs  moins  0,5  Je  roches  do  la  ire  classe,  soit  5  ><  0,50  =     1,50 

0,3                  »'  £e              »  ■"»  X  1,30  =     4,50 

Au     plus  0,1                 '»  5e  i  X  4,00  =     4,00 

0,2                    »  4e               »  2  X  7,50  =   15,00 

0,1                   »  5e              »  1  X  4  5,00  =   15,00 


Total       40,00 


C'est-à-dire  que  l'hygroscopicité  des  roches  dominantes  dans  le  Jura  et 
l'Àlbc  serait  représentée  par  40.  Si  nous  appliquons  la  même  estimation  au 
Kaiscrstuhî,  aux  Vosges,  au  Schwarzwald  et  aux  Vallées,  nous  trouvons  : 
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Classes. 

Kaiserstuhl. 

Vosges. 

Schwarzwald. 

Vallées. 

1. 

—  0,5   —     2,50 

—  0,5   —     1,50 

—  0,2  —     1,50 

—  0,0  —     0,00 

2. 

—  0,2   —      1,50 

—   0,1    —      1,50 

—  0,2   —     5,00 

—  0,0  —     0,00 

5. 

—  0,1    —     «,00 

—   0,2  —     8,00 

—  0,2  —     8,00 

—  0,0  —     0,00 

h. 

—  0,1   —     7,50 

—   0,5   —   22,50 

—  0,2    —   15,00 

—  0,9   —  67,50 

5. 

—  0,1   —  15,00 
""54,50 

—   0,1    —   15,00 
48,00 

—  0,2  —  50,00 

—   0,1    —  15,00 

57,00 

82,50 

Toutes  les  roches  absorbantes  ont  été  portées  au  minimum  dans  ces  quatre 
dernières  évaluations,  et  les  non  absorbantes  au  maximum,  tandis  que  nous 
avons  fait  le  contraire  pour  la  première  relative  au  Jura  et  à  PAlbe.  La  diffé- 
rence entre  les  chiffres  des  Vosges  et  du  Schwarzwald  provient  de  ce  que 
nous  avons  dû  tenir  compte  dans  cette  dernière  chaîne  du  moindre  dévelop- 
pement des  roches  euritiques  compactes  et  de  la  plus  grande  extension  des 
roches  gneissiques,  micacées  et  diluviales  ou  glaciaires  ? 

Ainsi,  Fhygroscopicité  du  Jura  et  de  l'Albe  étant  représentée  par  40,  celle 
du  Kaiserstuhl  le  serait  par  54,50,  chiffre  probablement  un  peu  faible,  des 
Vosges  par  48,50,  du  Schwarzwald  par  56,00,  des  Vallées  par  82,50.  Enfin, 
relativement  a  l'absorption  des  terrains,  la  succession  serait  du  moins  au 
plus  :  Kaiserstuhl,  Jura  et  Albe ,  Vosges,  Schwarzwald,  Vallées.  S'il  y  a 
quelque  erreur  dans  cette  évaluation,  ce  n'est  qu'entre  les  deux  premiers 
termes  Kaiserstuhl  et  Jura. 

§  19.  Cela  posé,  les  roches  peuvent  non-seulement  être  ou  n'être  pas  im- 
bibées en  petit  à  une  certaine  dislance  du  sol,  mais  leurs  masses  considérées 
en  grand  ou  comme  terrain,  peuvent  aussi  être  ou  n'être  pas  traversées  par 
les  eaux ,  ce  qui  conduit  à  de  nouvelles  conséquences  relatives  à  la  quantité 
et  au  mode  de  leur  distribution  à  la  surface.  En  effet,  si  après  avoir  parcouru 
un  groupe  de  montagnes  granitiques,  on  visite  un  groupe  de  chaînes  calcaires 
de  même  étendue ,  on  est  frappé  d'un  fait  très-saillant  :  c'est  la  multiplicité 
des  ruisseaux  dans  les  premières  et  leur  nombre  beaucoup  moindre  dans  les 
secondes.  Si,  sur  une  bonne  carte  des  deux  districts  comparés,  on  cherche  à 
évaluer  le  développement  linéaire  de  ces  cours  d'eau ,  on  arrive  à  des  résul- 
tats plus  positifs.  Ainsi ,  on  se  convainct  que  sur  un  myriamètre  carré  pris 
au  hasard  dans  le  Jura,  la  quantité  linéaire  des  ruisseaux  n'est  généralement 
pas  le  tiers,  très-souvent  pas  le  quart,  souvent  encore  pas  la  sixième  partie 
de  celle  des  Vosges.  Enfin,  on  voit  dans  le  Jura  des  lieues  carrées  à-peu-près 
sans  ruisseaux,  ce  dont  on  ne  trouverait  pas  un  exemple  dans  les  Vosges. 
Cette  observation  comparative   s'applique  également  au  Schwarzwald  et  à 
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PAlbe,  aux  masses  cristallines  des  Alpes  et  à  ses  masses  calcaires,  etc.  Or, 
pour  nous  restreindre  à  notre  première  comparaison ,  les  neiges  et  les  eaux 
pluviales  du  Jura  n'alimentent  guère  de  moins  grands  cours  d'eau  que  celles 
des  Vosges  :  le  Doubs,  l'Ain,  la  Loue,  le  Dessoubre,  la  Birse,  plus  de  vingt 
autres  rivières  qui  descendent  dans  les  plaines  de  Suisse,  d'Alsace,  de  Fran- 
che-Comté, les  lacs  de  Bienne,  Neuchâteî,  Joux,  Saint-Point,  Nantua,  Sy- 
lemt,  Bourget  et  plusieurs  autres  le  prouvent  suffisamment.  Et  si  même  il  y  a 
une  différence  à  cet  égard  en  faveur  des  Vosges,  ce  que  nous  croyons  pro- 
bable, elle  serait  insuffisante  pour  rendre  compte  de  ce  fait  que  la  longueur 
linéaire  des  cours  d'eau  y  est  au  moins  quadruple  de  celle  du  Jura.  Si  donc 
la  masse  des  eaux  émise  par  le  Jura  n'est  que  peu  inférieure  à  celle  des 
Vosges,  il  faut  que  le  trajet  des  filets  et  ruisseaux,  qui  dans  cette  dernière 
chaîne  a  lieu  si  souvent  a  la  surface,  se  passe  dans  la  première  au  sein  même 
de  ses  masses  minérales. 

En  effet,  ces  masses  calcaires  sont  constamment  divisées  par  une  multitude 
de  fissures  dans  un  sens  à-peu-près  perpendiculaire  aux  couches,  de  façon 
qu'on  trouverait  difficilement  un  strate  d'un  décamètre  carré  qui  pût  retenir 
les  eaux  à  sa  surface.  Elles  descendent  donc  à  travers  ces  innombrables  so- 
lutions de  continuité,  jusqu'à  la  rencontre  de  quelque  assise  imperméable  et 
vont  sourdre  sur  quelque  point  de  son  afileupement.  C'est,  en  effet,  dans 
tout  le  Jura,  à  la  sortie  des  couches  marneuses  susceptibles  d'être  imbibées 
en  petit  sans  pouvoir  être  traversées  en  grand,  que  se  montrent  les  sources. 

Les  calcaires  y  sont  si  généralement  fendillés  que,  dans  un  grand  nombre 
d'endroits,  les  ruisseaux,  après  s'être  montrés  au  jour  sur  une  faible  longueur, 
disparaissent  pour  ne  reparaître  souvent  qu'à  de  grandes  distances.  Ces  con- 
duits souterrains  de  forme  très-inégale,  étroits  et  accidentés  doivent  être  sou- 
vent considérables  „  car  on  en  voit  donner  naissance  à  des  galets  d'une  ron- 
deur et  d'un  poli  parfait,  mais  de  petit  format  :  on  peut  en  recueillir  abon- 
damment dans  le  gouffre  de  Creux-Genaz,  près  Porrentruy,  qui  n'est  que 
l'orifice  d'un  canal  de  ce  genre.  Cette  sorte  de  division  des  masses  existe 
aussi  sans  doute  dans  divers  terrains  non  stratifiés,  mais  elle  n'y  a  lieu  qu'à 
un  beaucoup  moindre  degré. 

Il  y  a  donc  des  terrains  perméables  en  grand,  et  d'autres  qui  ne  le  sont  que 
peu  ou  point,  c'est-à-dire  imperméables  en  grand.  Il  est  évident  que  les  pre- 
miers demeureront,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  secs  à  leur  superficie 
que  les  derniers,  puisque  la  permanence  et  la  quantité  des  eaux  à  leur  sur- 
face seront  moindres.  11  est  aussi  visible  que  la  formation  du  détritus  super- 
ficiel sera  plus  grande  dans  les  imperméables  que  dans  les  perméables.  Les 
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terrains  stratifiés  formés  de  calcaires  et  de  grès  compactes  étant  les  plus  di- 
visés paraissent  les  plus  perméables  en  grand;  il  faut  y  ajouter  certains  por- 
phyres, certains  basaltes,  etc.  Les  terrains  non  stratifiés  et  les  stratifiés  de 
consistance  pélique  sont  généralement  moins  fissurés  et  plus  imperméables 
en  grand  :  ces  derniers  sont  essentiellement  ceux  qui  donnent  lieu  à  des  con- 
trées stagnales  et  marécageuses. 

Les  beaux  résultats  obtenus  par  M.  Belgrand  dans  ses  Etudes  hydrologi- 
ques sont  bien  propres  à  éclairer  ce  qui  précède  et  à  y  donner  une  forme  po- 
sitive. Ses  observations  portent  sur  le  granité,  le  liasique,  l'oolitique  et  l'ox- 
fordien.  Il  trouve  que  les  deux  premiers  de  ces  quatre  terrains  sont  très-peu 
perméables,  le  troisième  perméable,  le  quatrième  sémi-perméable.  Il  établit 
par  d'ingénieuses  approximations  qu'en  prenant  pour  unité  la  perméabilité 
granitique  et  liasique,  celle  de  l'oxfordien  serait  représentée  par  0,092  envi- 
ron et  celle  de  l'oolitique  par  0,006  seulement  ;  que  sur  une  quantité  déter- 
minée d'eau  atmosphérique,  il  ne  s'en  écoule  à  la  surface  de  l'oolite  qu'une 
fraction  inappréciable,  tandis  qu'elle  est  de  0,08  sur  l'oxfordien  et  de  0,o6 
sur  le  granité.  Ces  chiffres  font  voir  merveilleusement  quelle  énorme  diffé- 
rence il  doit  régner  dans  l'humidité  des  surfaces  de  ces  divers  sols.  Ajoutons 
que  d'après  le  même  observateur  le  corallien  et  le  portlandien  sont  au  moins 
aussi  perméables  que  l'oolitique.  Il  résulte  aussi  de  tout  cela  que  les  varia- 
tions des  cours  d'eau  sur  sol  imperméable  sont  beaucoup  plus  fortes  et  plus 
dépendantes  des  phénomènes  atmosphériques  que  sur  sol  perméable. 

On  ne  saurait  douter  que  l'hygroscopicité  des  roches  en  petit  et  leur  per- 
méabilité en  grand  n'exercent  sur  la  température  des  sources  une  influence 
capitale.  Il  est  à  prévoir  que  les  eaux  qui  traversent  des  masses  puissantes 
et  s'assortissent  mieux  a  leur  température ,  sont  plus  indépendantes  des  va- 
riations atmosphériques.  Les  différences  que  nous  avons  signalées  à  cet  égard 
entre  le  Jura,  le  Bassin  suisse  et  les  Vosges  sont  très-probablement  dues  à 
des  causes  de  ce  genre.  Cette  question  mériterait  un  examen  sérieux  et  ap- 
profondi :  mais  il  ne  saurait  être  entrepris  que  lorsqu'on  aura  recueilli  un 
grand  nombre  de  faits ,  et  par  des  hommes  spéciaux  qui  font  de  la  physique 
du  globe  une  étude  particulière.  Contentons-nous  de  rappeler  ici  que  le  petit 
nombre  d'observations  que  nous  avons  indiquées  conduisent  à  penser  que  la 
température  des  sources  dans  nos  climats  est  plus  élevée  et  plus  constante 
dans  les  massifs  dysgéogènes,  peu  hygroscopiques  et  perméables  en  grand 
que  dans  les  terrains  qui  offrent  les  propriétés  opposées.  S'il  en  est  ainsi, 
non-seulement  l'humidité  des  sols  ou  le  plus  grand  développement  des  sta- 
tions aquatiques  dans  ces  données  terrains  serait  un  des  facteurs  importants 
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de  la  dispersion  des  espèces  et  des  différences  que  l'on  remarque  à  cet  égard, 
mais  il  faudrait  tenir  compte  encore  de  la  température  des  sources  et  des 
conséquences  de  celle-ci  dans  l'acte  de  l'arrosement  des  sols  ambiants.  En 
envisageant,  à  altitude  égale,  deux  sources,  l'une  plus  froide  dans  les  Vosges, 
l'autre  plus  chaude  dans  le  Jura,  on  devra  reconnaître  que  la  première  peut 
favoriser  dans  son  voisinage  le  développement  de  végétaux  plus  alpestres  que 
ne  le  fera  la  seconde.  Toutefois,  il  faudra  peut-être  tenir  compte  des  plus 
grandes  variations  annuelles  chez  l'une  et  de  plus  d'invariabilité  chez  l'autre. 
En  outre,  il  importe  beaucoup  à  cet  égard  de  faire  attention  que  les  raison- 
nements à  appliquer  aux  sources  sont  fort  loin  de  convenir  aux  ruisseaux 
auxquels  elles  donnent  lieu.  Ceux-ci  étant  presque  toujours  plus  étendus  dans 
les  terrains  imperméables  en  grand,  il  en  résulte  qu'au  contraire  de  ce  qui 
a  lieu  pour  le  point  où  ils  sourdent,  ils  offrent  sur  de  grandes  étendues  de 
leurs  cours  pendant  l'été  (par  exemple)  une  température  plus  élevée  que  ceux 
des  terrains  perméables.  C'est  ce  qui  fait  que  très-souvent  les  eaux  des  petits 
cours  d'eau  des  Vosges  sont  moins  potables  que  celles  du  Jura.  La  présence 
dans  les  Vosges  de  certaines  espèces  aquatiques  ou  riveraines,  telles  que  le 
Mont i a  fontana  et  le  Saxifraga  stellaris,  totalement  nuls  dans  le  Jura,  est 
sans  doute  due  à  la  combinaison  de  causes  de  ce  genre,  auxquelles  toutefois 
il  faut  probablement  encore  ajouter  la  présence  ou  l'absence  des  fonds  psain- 
miques,  etc.  On  voit  que  cette  question  est  fort  complexe.  Nous  n'avons  pas 
prétendu  la  traiter,  et  il  nous  suffit  d'éveiller  à  ce  sujet  l'attention  des  obser- 
vateurs. 

Remarquons  maintenant  que  ces  divers  terrains  plus  ou  moins  détritiques, 
absorbants  en  petit  ou  perméables  en  grand,  quoique  combinés  de  manières 
très-variées  dans  la  constitution  du  sol  géologique  d'une  contrée,  ne  le  sont 
cependant  pas  dans  un  ordre  quelconque.  Comme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer à  l'occasion  des  altitudes,  les  terrains  tertiaires  et  plus  récens,  sauf 
des  exceptions,  occupent  les  grandes  dépressions,  les  contrées  basses,  les 
plaines  :  les  terrains  plus  anciens  constituent  le  plus  souvenHes  grands  re- 
liefs et  forment  moins  habituellement  le  fond  des  vallées  :  c'est  particulière- 
ment le  cas  dans  les  limites  de  notre  étude.  Il  résulte  de  la  que  le  plus 
souvent  les  niveaux  inférieurs  sont  dessinés  par  des  terrains  psammogènes, 
pélogènes,  pélopsammogènes,  absorbants  en  petit  et  imperméables  en  grand. 
Cette  circonstance,  à  laquelle  on  n'a  pas  toujours  donné  l'attention  nécessaire, 
a  pu  faire  attribuer  aux  altitudes  des  faits  de  dispersion  végétale  dus  à  des 
causes  différentes. 
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§  20.  On  peut  aussi  envisager  dans  les  terrains  Faccidentation  des  sur- 
faces en  petit  et  leur  configuration  orographique  en  grand.  Les  inégalités  des 
roches  tendent  sans  cesse  à  se  niveler  par  la  réduction  des  aspérités  et  le 
remplissage  des  dépressions.  Les  roches  dysgéogènes  doivent  donc  offrir  en 
général  des  surfaces  plus  accidentées  que  les  autres.  Ainsi  une  croupe  de 
granité,  de  molasse,  de  nageliïuh  offre  des  surfaces  plus  unies  et  un  tapis  vé- 
gétal moins  interrompu  qu'une  montagne  calcaire.  Mais  on  peut  établir  à  cet 
égard  une  distinction  plus  juste.  Les  parties  les  plus  habituellement  âpres  ou 
abruptes  des  reliefs  du  sol  sont  les  escarpements  des  roches  stratifiées  mon- 
trant une  section  transversale  de  leurs  couches.  Ces  sortes  de  surfaces  sou- 
vent très-incîinées,  quelquefois  verticales,  plus  ou  moins  nues,  se  reproduisent 
soit  sur  une  petite,  soit  sur  une  grande  échelle,  dans  les  contrées  à  terrains 
sédimentaires  compactes,  et  y  forment  beaucoup  plus  de  rochers  que  cela  n'a 
lieu  dans  les  terrains  massifs.  îl  y  a  sans  doute  des  exceptions,  mais  la  règle 
n'est  pas  moins  vraie  en  général.  Ainsi  il  y  a  beaucoup  plus  de  rochers  sur 
un  kilomètre  carré  dans  le  Jura  que  dans  les  Vosges,  dans  la  Côte-d'Or  cal- 
caire que  dans  les  groupes  cristallins  du  Chârolais,  etc.  Il  en  résulte  évi- 
demment une  différence  quant  à  la  présence  et  à  la  distribution  dans  ces 
chaînes  des  espèces  saxicoles,  et  cette  différence  sera  plus  grande  encore  si 
dans  l'une  de  ces  montagnes  les  parties  rocheuses  appartiennent  aux  flancs 
des  vallées  profondes,  tandis  que  dans  l'autre  elles  s'élèvent  à  des  niveaux 
supérieurs  et  forment  des  sommités.  En  outre,  bien  que  les  terrains  stratifiés 
offrent  des  surfaces  assez  unies  lorsqu'ils  présentent  le  plan  de  leurs  couches, 
il  arrive  cependant  très-souvent  que,  soit  par  suite  de  leur  affleurement  suc- 
cessif à  niveau  décroissant,  soit  par  suite  de  leur  dilacération  superficielle, 
elles  se  montrent,  sur  des  étendues  plus  ou  moins  considérables ,  terminées 
par  d'innombrables  aspérités  qui  se  maintiennent  telles  par  suite  de  la  ma- 
nière d'être  peu  détritique  de  la  roche.  On  a  dans  ce  cas  des  champs  ro- 
cheux hérissés,  nus  et  stériles  qui  constituent  une  station  végétale  toute 
particulière.  On  en  voit  de  nombreux  exemples  dans  plusieurs  parties  du 
Jura  occidental  et  méridional  où  ils  contribuent  beaucoup  à  la  physionomie 
du  pays. 

La  structure  orographique  et  l'ordre  des  affleurements  qui  en  est  un  des 
éléments,  exercent  une  influence  bien  plus  grande  encore  sur  la  distribution 
des  groupes  d'espèces  liées  aux  manières  d'être  du  soi.  Si  une  chaîne  de 
montagnes  est  composée  dans  ses  diverses  parties  d'une  combinaison  déter- 
minée de  certains  affleurements  produisant  certaines  formes,  on  verra  régner 
dans  la  distribution  de  ces  plantes  une  régularité  correspondante.  Mais  si,  au 
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contraire,  il  n'existe  aucun  retour  déterminé  dans  les  affleurements  et  aucune 
symétrie  dans  les  reliefs,  il  en  sera  de  même  de  la  dispersion  végétale.  Par 
exemple,  dans  les  Vosges,  la  connaissance  détaillée  de  la  configuration  d'un 
Ballon  ne  nous  apprend  rien  sur  la  forme  d'un  autre,  bien  que  tous  deux 
soient  granitiques,  et  la  connaissance  de  la  distribution  des  espèces  sur  le 
premier  ne  peut  nous  faire  prévoir  l'ordre  d'apparition  des  mêmes  espèces 
sur  le  second.  Dans  le  Jura,  au  contraire,  la  connaissance  des  formes  oro- 
graphiques d'une  chaîne  donne  la  clé  de  la  structure  de  toutes  celles  qui  sont 
construites  sur  le  même  plan ,  de  sorte  que  les  mêmes  groupes  d'espèces 
se  retrouvent  dans  des  positions  prévues  et  comme  homologues  de  part  et 
d'autre.  Nous  donnerons  plus  de  développement  a  cette  idée  en  nous  occu- 
pant du  Jura  qui  offre  a  cet  égard  une  manière  d'être  remarquable. 

§  21 .  La  conductibilité  et  la  facilité  d'émission  des  roches  pour  le  calorique 
ne  doivent  également  pas  être  sans  influence  sur  la  température  de  leurs 
parties  superficielles,  et,  partant,  sur  le  tapis  végétal  qui  les  recouvre.  Le 
degré  d'échauflement  produit  notamment  par  l'insolution  œstivale  est  loin 
d'être  la  même  pour  ces  diverses  masses,  soit  quant  à  sa  quantité,  soit  quant 
aux  profondeurs  qu'il  atteint,  et  il  en  est  de  même  de  celui  de  la  déperdition. 
Il  est  aisé  de  se  convaincre  qu'une  série  d'échantillons  de  roches  exposées 
au  soleil  s'échauffe  différemment,  et  nous  en  verrons  tout-à-l'heure  des  exem- 
ples. On  reconnaît  aussi  avec  facilité  que  l'élévation  de  température  acquise 
durant  une  insolution  de  quelques  heures  diminue  inégalement.  En  tous  cas, 
il  est  certain  que  ces  roches  ainsi  chauffées  mettent  plusieurs  heures  à  re- 
prendre la  température  de  roches  semblables  maintenues  a  l'ombre  pendant 
l'expérience.  Cela  indique  suffisamment  que  pareil  fait  doit  se  passer  dans 
la  nature  sur  une  grande  échelle.  Il  doit  en  résulter  que  tel  ou  tel  massif  de 
roches  s'échaufte  plus  ou  moins  que  tel  ou  tel  autre,  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité,  plus  ou  moins  profondément,  et  se  refroidit  de  même,  d'où  suit 
nécessairement  une  température  moyenne  annuelle,  estivale;  hybernale  plus 
élevée  ou  plus  faible,  selon  les  espèces  minérales  qui  composent  ces  massifs. 
Malheureusement  on  manque  encore  d'expériences  suivies  à  ce  sujet,  expé- 
riences qu'il  ne  serait  cependant  pas  difficile  de  faire  en  petit  sur  des  pièces 
égales  de  diverses  roches  par  des  moyens  analogues  à  ceux  qui  ont  servi  à 
déterminer  la  conductibilité  des  substances  métalliques.  Les  expériences  de 
M.  Forbcs  indiquent  qu'à  de  petites  profondeurs  dans  les  roches,  les  varia- 
tions sont  d'autant  plus  faibles  que  l'on  s'y  enfonce  davantage,  mais  qu'il  v 
a  cependant  des  exceptions  a  celte  règle.  On  voit  en  outre  que  réchauffement 
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est  plus  rapide  dans  des  sables  que  dans  roches  trappéennes,  de  façon  que, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  maximum  de  température  n'est  atteint 
dans  le  trapp  que  beaucoup  plus  tard  que  dans  le  sable.  En  revanche,  je  pré- 
sume que  la  température  était  plus  élevée  dans  le  premier  que  dans  le  der- 
nier (*).  Il  est  possible  qu'à  profondeur  égale,  les  roches  suivent  d'autant  plus 
les  variations  de  la  température  atmosphérique  que  leur  tissu  est  plus  poreux, 
et  qu'elles  s'échauffent  d'autant  plus  aux  rayons  solaires,  bien  que  plus  len- 
tement, que  leur  structure  est  plus  compacte,  la  déperdition  s'y  opérant  de 
même  plus  lentement.  S'il  en  était  ainsi,  il  en  résulterait  que  les  masses 
dysgéogènes  percevraient  année  moyenne  une  plus  grande  quantité  de  calo- 
rique de  l'action  du  soleil  que  les  masses  psammiques  et  péliques.  Ce  résultat 
qui  serait  encore  secondé  par  les  différences  d'hygroscopicité  contribuerait  à 
expliquer  pourquoi ,  a  altitude  égale ,  les  granités  offrent  souvent  une  végé- 
tation plus  froide,  comme  l'a  récemment  signalé  M.  Wilkom  dans  la  Sierra 
Morena  et  celle  de  Monchique  (2),  et  pourquoi  aussi,  à  altitude  supérieure, 
les  sources  sortant  des  calcaires  compactes  ont  souvent  une  température  plus 
élevée  que  celles  qut  sourdent  des  molasses,  des  granités  et  autres  terrains 
poreux,  du  moins  à  une  certaine  profondeur.  Ce  qui  précède  purement  comme 
probabilités  ! 

g  22.  Enfin  on  sait  que  la  couleur  des  roches  n'est  pas  sans  effet  sur  leur 
température.  On  peut  se  faire  une  idée  des  capacités  relatives  d'échauffement 
des  roches  de  diverses  teintes  sous  l'action  du  soleil  par  une  expérience  assez 
simple.  M.  de  Humboldt  a  fait  remarquer  qu'au  Mont-Etna  le  thermomètre 
plongé  dans  des  sables  volcaniques  noirs  marquait  11°  de  plus  que  mis  en 
contact  avec  les  sables  blancs.  C'est-à-dire  qu'en  plaçant  deux  thermomètres 
au  contact  de  deux  roches  de  teintes  différentes  échauffées  par  le  soleil,  ils 
indiqueront  une  différence  qui  représente  jusqu'à  un  certain  point  celle  qui 
existe  entre  les  aptitudes  d'échauffement  des  deux  roches.  Voici,  en  partant 
de  cette  idée ,  comment  nous  avons  procédé  pour  obtenir  quelques  données 
de  ce  genre. 

Deux  thermomètres  soigneusement  comparés  dans  leur  marche  au  soleil, 
et  y  montrant,  soit  l'égalité,  soit  des  différences  connues  pour  chaque  degré 
de  l'un  d'eux,  sont  couchés  à  l'ombre  d'abord,  l'un  sur  une  ardoise  servant 

(4)  Je  n'ai,  à  mon  grand  regret,  sous  les  yeux  qu'un  extrait  du  mémoire  de  M.  Forbes. 

C)  Botan.  Berichte  aus  Spanien.  On  y  voit  commencer  la  végétation  alpine  vers  1200  mètres, 
ce  qui  est  fort  remarquable  à  cette  latitude. 
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de  terme  de  comparaison  général,  l'autre  sur  un  lit  de  gravier  de  la  roche  à 
essayer  (').  L'ardoise  et  l'autre  roche  sont  disposées  sur  deux  planchettes, 
cette  dernière  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  centimètres.  Les  deux  ther- 
momètres marquant  également,  l'appareil  est  transporté  au  soleil.  Bientôt 
l'ascension  du  mercure  a  lieu  inégalement  dans  les  deux  instruments,  et 
donne  une  double  série  de  résultats  parallèles  dont  voici  un  exemple  en  de- 
grés Réaumur.  La  roche  comparée  est  un  calcaire  crayeux  à  Nérinées,  très- 
blanc  :  les  thermomètres  marquaient  à  l'ombre  22°  R.  (août  1846). 

Ardoise  —23— 25— 28— 29— 51,00— 53,30— 54— 55— 56— 56— 56,80— 57,00— 38 

Calcaire  —22— 23— g5— 24— 25,80— 27,50— 27— 28— 29— 28— 50,00— 29,80— 51 

Différence        —   1—2—   3—  5  —  5,20—   (3,20—    7—   7—    7—  8—   G,  80—  7,20—   7 

Ardoise  —59,30—40—41,00—42,00—45—42,00— 

Calcaire  — 53,00  —  53  —  33,50 — 34,50 — 53 — 3 'a,  50 — 

Différence        —  6,30—   7—   7,50—    7.30—  8—   7,50— 

On  voit  que  les  différences  vont  en  augmentant  jusqu'à  une  certaine  limite 
et  qu'ensuite  elles  demeurent  assez  constantes  :  ainsi  de  25  à  55,  elles  va- 
rient de  1°  à  6,20,  tandis  que  de  55  à  45  elles  ne  varient  que  de  6,20  à  8. 
On  peut  donc  convenir  de  prendre  pour  différence  la  moyenne  de  celles  qui 
sont  obtenues  vers  les  degrés  supérieurs  marqués  par  l'ardoise,  et  entre  des 
limites  déterminées.  Nous  avons  choisi  à  cet  effet  ce  qui  se  passe  entre  56 
et  40  R.  (45  et  50  C.)  comme  étant  plus  sensible  et  plus  constant;  cette 
moyenne  est  pour  l'exemple  ci-dessus  de  7,05.  Ainsi  on  peut  dire  que  Fac- 
tion solaire  qui  échauffe  l'ardoise  de  55  à  40  degrés,  échauffe  le  calcaire 
crayeux  de  7  degrés  de  moins  entre  ces  mêmes  limites.  Rien  n'empêche  de 
répéter  cette  expérience  sur  la  même  roche,  et  d'obtenir  un  nouveau  chiffre 
différentiel  qui,  combiné  avec  le  premier,  fournira  une  moyenne  plus  sûre 
encore.  Si,  après  cela,  on  applique  la  même  opération  à  l'ardoise  et  à  une 
seconde  roche,  par  exemple  l'oolite  ferrugineuse  brune,  on  trouvera  pour 
celle-ci  le  chiffre  5,29  comparable  à  celui  du  calcaire  crayeux,  et  ainsi  de 
suite. 

Voici,  en  opérant  comme  je  viens  de  l'indiquer,  les  résultats  obtenus  pour 

(*)  La  difficulté  d'obtenir  pour  les  diverses  roches  des  plaques  égales,  et  la  facilité  d'établir, 
au  contraire,  l'égalité  à  cet  égard  entre  des  roches  concassées  en  graviers  de  même  dimension, 
nous  a  fait  préférer  ce  dernier  moyen.  D'ailleurs  l'état  de  gravier  représente  mieux  la  manière 
d'être  détritique  des  roches  qui  entrent  dans  la  composition  du  sol  et  des  pentes  rocailleuses 
inégales  peu  recouvertes  de  végétation,  sur  lesquelles  l'action  solaire  s'exerce  le  plus  habi- 
tuellement. Le  contact  des  thermomètres  avec  la  roche  peut  aussi  être  rendu  plus  uniforme. 
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quelques  roches  qu'il  importait  le  plus  d'envisager  dans  nos  contrées.  Les 
chiffres  portés  vis-a-vis  des  noms  des  diverses  roches  indiquent  donc  la 
moyenne  du  nombre  des  degrés  que  le  thermomètre  y  marque  de  moins  que 
sur  l'ardoise,  et  entre  4o  et  50  C.  Le  noir  de  fumée  seul  a  fourni  un  chiffre 
plus  élevé.  L'ardoise  sert  de  zéro. 

Noir  de  fumée  -J-0,87 

Ardoise  0,00 

Dolërite  noire  d'Oberbergen  au  Kaiserstuhl  — 0,44 

Eurite  porphyroïde  noire,  des  Vosges  — 0,(30 

Grès  vosgien  d'un  rouge  lie-de-vin  foncé  — 2,27 

Schiste  liasique  noir-gris,  très-foncé  — 2,40 

Oolite  ferrugineuse  du  Jura,  d'un  brun  foncé  — 3,29 

Granité  feuille-morte,  des  Vosges  — 3,40 

Molasse  d'un  vert  assez  foncé  — 3,35 

Grès  bigarré  jaune-brunàtre  — 5,50 

Calcaire  néocomien  oolitique,  jaune  —4,1  G 

Schiste  liasique  gris  — 4,75 

Marne  oxfordienne  d'un  gris  plus  clair  — 4,80 

Granité  de  couleur  claire  — 5,20 

Calcaire  portlandien  gris-jaunàtre  — 5,41 

Calcaire  à  astartes  gris-écru  — 5,55 

Molasse  blanche  assez  claire  — G, 25 

Calcaire  crayeux  à  Nérinées,  très-blanc  — 7,59 

Sans  attacher  à  ces  chiffres  un  grand  degré  de  rigueur,  on  ne  saurait  dis- 
convenir qu'ils  représentent  même  approximativement  le  sens  et,  à-peu-près, 
l'ordre  des  différences  de  capacité  d'échauffement  de  ces  diverses  roches.  On 
y  voit  clairement  que  réchauffement  est  d'autant  plus  rapide  que  les  teintes 
sont  plus  foncées,  et  cela  sans  que  la  constitution  chimique  ou  mécanique 
des  roches  paraisse  jouer  un  rôle  appréciable.  Mais  il  importe  de  ne  pas  ou- 
blier que  ces  résultats  sont  obtenus  sur  des  roches  à-peu-près  également  sè- 
ches, et  que,  dans  la  nature,  ces  rapports  n'existent  de  même  qu'à  sécheresse 
ou  à  hygroscopicité  égale.  Ainsi,  de  deux  roches  de  teinte  également  foncée, 
si  l'une  est  plus  absorbante  et  l'autre  moins,  comme,  par  exemple,  certains 
grès  et  certains  calcaires,  réchauffement,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sera 
évidemment  plus  rapide  (vu  l'alternative  des  phénomènes  atmosphériques 
d'hygroscopicité)  et  plus  permanent  chez  la  seconde  que  chez  la  première,  et 
il  peut  même  arriver  que  des  roches  hygroscopiques  de  teintes  plus  sombres 
demeurent  habituellement  plus  fraîches  que  des  roches  moins  absorbantes  et 
à  teintes  plus  claires.  Mais  entre  roches  à-peu-près  également  hygroscopiques, 
l'effet  de  réchauffement  doit  être  très-sensible,  et  nous  verrons  des  faits  venir 
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à  l'appui  de  cette  donnée.  Du  reste,  il  est  probable  que  les  différences  qui 
ont  lieu  sur  le  terrain  en  grand  sont  moins  tranchées  qu'entre  les  roches 
soumises  à  l'expérience  ci-dessus.  Car  d'abord  les  roches  a  teintes  claires  sont 
souvent  plus  foncées  a  leur  superficie  par  les  altérations  atmosphériques,  et 
réciproquement,  celles  a  teintes  plus  sombres,  plus  claires  par  leur  décom- 
position pulvérulente  ou  élastique,  ce  qui  empêche  les  contrastes  de  couleur 
d'être  aussi  frappants.  En  outre,  les  roches  elles-mêmes  ne  sont  en  réalité 
jamais  entièrement  a  découvert  sur  des  surfaces  très-étendues,  et  exercent 
plutôt  leur  influence  sous  ce  rapport  par  les  modifications  que  leurs  détritus 
apportent  a  la  teinte  des  sols  dont  ils  sont  un  des  éléments.  En  tous  cas,  c'est 
évidemment  dans  les  roches  et  les  localités  graveleuses  que  ces  différences 
d'échauffement  doivent  être  le  plus  sensibles ,  comme  par  exemple  dans  les 
talus  détritiques  le  long  desquels  on  cultive  la  vigne  en  beaucoup  d'endroits. 
Aux  environs  de  Salins  les  produits  des  vignobles  situés  sur  les  marnes  ou 
argiles  liaso-keupériennes  sont  les  plus  abondants,  mais  de  qualités  infé- 
rieures (i)  :  au  contraire  ils  sont  meilleurs  et  en  moindre  quantité  sur  les 
graviers  ooli tiques  et  portlandiens.  Ces  terrains  quant  aux  teintes  se  succè- 
dent ainsi  du  foncé  au  clair  :  liasique,  oolitique,  keupérien,  portlandien  et, 
quant  à  leur  hygroscopicité  :  portlandien,  oolitique,  liasique,  keupérien.  En 
rapprochant  ces  deux  séries,  on  voit  que  l'oolitique  réunit  à  la  fois  la  couleur 
et  la  siccité  convenables.  C'est,  en  effet,  sur  cette  roche  qu'en  général  les 
produits  offrent  dans  le  vignoble  franc-comtois  la  moyenne  la  plus  avanta- 
geuse sous  le  double  rapport  de  la  qualité  et  de  la  quantité  ;  il  en  est  de  même 
pour  le  vignoble  de  Bourgogne  supérieur  au  précédent  pour  les  expositions. 

S  25.  De  tout  ce  chapitre  il  résulte  que,  de  même  qu'il  existe  des  roches 
soujacentes  péliques,  pélopsammiques  ou  psammiques,  et  d'autres  qui  ne 
fournissent  que  peu  de  détritus,  de  même  il  existe  des  sols  où  le  humus  est 
plus  ou  moins  mélangé  de  substances  minérales  provenant  de  ces  roches, 
plus  pur  lorsqu'il  repose  sur  une  roche  dysgéogène,  plus  chargé  de  parties 
argileuses,  marneuses,  sableuses,  graveleuses,  en  cas  contraire.  Ces  divers 
sols  sont  selon  leur  porosité  et  hygroscopicité  plus  ou  moins  chargés  d'air  ou 
de  gaz,  plus  ou  moins  secs  ou  humides,  et,  selon  leur  proximité  ou  leur 
contact  avec  des  eaux  courantes  ou  stagnantes,  plus  ou  moins  arrosés  ou 
inondés.  De  la  viennent  une  foule  de  manières  d'être  en  ce  qui  concerne  la 
quantité  d'eau  qu'ils  contiennent.  Tantôt  cette  dernière  n'y  est  qu'en  propor- 

(')  Renseignements  de  M.  Iules  Marcou,  de  Salins. 
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lions  faibles  et  variables  dépendantes  surtout  des  agens  atmosphériques  di- 
rects, et  l'on  a  un  sol  propre  a  la  végétation  des  plantes  terrestres.  Tantôt  elle 
y  est  prédominante ,  le  pénètre  ou  le  recouvre  à  une  plus  ou  moins  grande 
profondeur,  et  il  en  résulte  un  sol  approprié  aux  espèces  aquatiques.  Dans  ce 
dernier  cas,  ce  liquide  constitue  souvent  pour  la  plante  la  partie  essentielle 
et  principale  du  sol.  L'eau  est  donc,  si  pas  une  roche  soujacente  à  ajouter  a 
celles  que  nous  avons  considérées,  du  moins  un  sol  important  et  qui  joue 
comme  tel  un  rôle  capital  dans  le  tapis  végétal  d'une  contrée  et  la  dispersion 
de  ses  espèces.  Mais  il  est  clair,  et  il  importe  de  le  faire  remarquer,  que  plus 
un  sol  est  pénétré  d'eau  et  plus,  toutes  choses  égales,  la  végétation  qui  le 
recouvre  devient  indépendante  des  roches  soujacentes,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, que  plus  une  plante  est  aquatique,  et  moins  elle  a  de  rapports  avec  l'état 
des  détritus  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  du  sol.  Jl  en  résulte  que 
dans  la  recherche  des  rapports  entre  la  dispersion  des  plantes  et  les  roches 
soujacentes,  il  est  convenable  d'éliminer  d'abord  les  espèces  purement  aqua- 
tiques, et  de  raisonner  surtout  sur  les  espèces  terrestres.  Par  des  raisons 
analogues,  il  est  clair  encore  que  parmi  celles-ci  les  plus  importantes  à  con- 
sidérer sont  celles  qui  se  montrent  dans  les  rapports  les  plus  étroits  avec  les 
roches,  c'est-à-dire  les  espèces  saxicoles. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


GÉNÉRALITÉS  RELATIVES   AUX   ALTITUDES,   AU  CLIMAT   ET  AUX   TERRAINS 

DANS   LA   CONTRÉE. 


§  2i.  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  pouvons  maintenant  réunir  ici  des  gé- 
néralités qu'il  importe  d'avoir  présentes  a  l'esprit  relativement  aux  diverses 
parties  de  notre  champ  d'étude.  On  pourra,  du  reste,  y  revenir  et  les  con- 
sulter lorsqu'on  les  aurait  perdues  de  vue. 

La  contrée  dont  l'ensemble  fait  l'objet  de  notre  travail  est  a- peu- près 
comprise  entre  la  latitude  de  Strasbourg,  48°»33;  et  celle  de  Grenoble, 
4o°wl2',  en  les  dépassant  un  peu  au  nord  et  au  sud.  Bien  que  ses  diverses 
parties  ne  doivent  pas  nous  occuper  également,  nous  avons  dû  les  y  toutes 
comprendre  pour  nous  donner  des  limites  plus  naturelles.  On  les  saisira 
d"un  coup-d'œil  dans  nos  croquis.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des  détails 
géographiques  auxquels  il  est  aisé  de  suppléer,  mais  nous  devons  donner 
quelques  généralités  sur  les  altitudes. 

Altitudes.  Au  sud  s'étend  la  chaîne  des  Alpes  suisses,  sardes  et  françaises. 
Elles  forment  un  immense  dédale  de  montagnes  dépassant  la  limite  des  neiges 
sur  de  vastes  étendues.  Quelques-unes  de  leurs  sommités  atteignent  ou  dé- 
passent un  peu  4500  mètres,  un  plus  grand  nombre  3000;  la  moyenne  d'une 
grande  partie  de  la  masse  centrale  s'élève  au  dessus  de  2000: 

Entre  les  Alpes  et  le  Jura  s'étend  le  Bassin  suisse,  pays  coupé  de  plaines 
et  de  collines,  semé  de  lacs  nombreux  dont  trois  principalement  au  pied  du 
Jura,  ceux  de  Genève,  Neuchâtel  et  Bienne.  Il  se  continue  au  N.-E.  dans  le 
Wurtemberg  et  la  Bavière  au-delà  du  lac  de  Constance,  et  au  S.-O.  au-delà 
du  lac  de  Genève  vers  l'intérieur  de  la  Savoie.  Les  niveaux  de  ses  plaines 
varient  généralement  de  550  à  500  m  ;  ceux  de  ses  basses  collines  de  500  a 
600.  La  partie  la  plus  déprimée  de  la  contrée  est  le  bassin  du  Léman,  puis 
sa  continuation  sarde  au-delà  du  Mont-de-Sion  par  Rumilly  jusqu'à  Chambéry. 
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Ce  pays  est  généralement  bien  cultivé,  et  offre  sur  plusieurs  points  de  mé- 
diocres vignobles. 

La  chaîne  du  Jura  commence  dans  le  canton  de  Zurich  et  s'étend,  en  for- 
mant un  arc,  jusqu'à  Genève,  puis  au-delà  jusqu'à  Grenoble  par  leBugey  et  la 
Savoie^où  elle  va  se  lier  aux  Alpes  sardes  et  françaises.  Les  parties  situées 
au  sud  de  la  coupure  de  Nantua  ne  portent  ordinairement  plus  le  nom  de 
Jura.  Les  plus  hautes  chaînes  sont  toutes  situées  du  côté  de  la  Suisse  et  de 
la  Savoie,  et  vont  en  augmentant  de  hauteur  de  l'E.  au  S.-O.,  jusqu'au  Fort- 
i'Ecluse,  où  elles  s'abaissent  notablement  pour  se  relever  au  Grand-Colombier 
et  au  Monî-du-Chat  qui  les  lie  géologiqueinent  au  groupe  du  Grenier  et  de  la 
Chartreuse,  dont  les  altitudes  atteignent  1900  à  2100m.  La  plus  élevée  des 
chaînes  du  Jura  proprement  dit  est  le  Reculet,  qui  atteint  1700™  ;  vingt  et 
quelques  sommités  dépassent  1500  m;  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  totale 
de  la  chaîne  s'élève  au  dessus  de  700 m ,  et  le  reste  n'est  généralement  pas 
inférieur  à  500.  L'ensemble  de  ces  montagnes  est  formé  de  plusieurs  rangs 
de  chaînons  à-peu-près  parallèles  diminuant  de  hauteur  du  côté  de  l'Alle- 
magne et  de  la  France  puis  dégénérant  en  plateaux  plus  ou  moins  accidentés 
et  souvent  assez  étendus  ;  ces  derniers  sont  terminés  sur  toute  leur  longueur 
par  une  série  d'escarpements  qui  forment  un  passage  brusque  aux  plaines 
ambiantes ,  et  que  nous  désignerons  quelquefois  sous  le  nom  de  grande 
falaise  occidentale. 

A  l'ouest  du  Jura  s'étend  le  pays  accidenté  de  la  Haute-Saône  et  la  vallée 
de  VOgnon  dont  les  niveaux  sont  généralement  inférieurs  à  400 m;  puis  les 
plaines  de  la  Franche-Comté,  de  la  Bresse  et  des  Terres-Froides,  de  Besançon 
à  Bourg,  Pont-d'Ain,  Pont-de-Beauvoisin  et  Grenoble,  appartenant  à  la  vallée 
delà  Saône  et  à  celle  du  Rhône,  dont  les  niveaux  varient  de  500  à  150m 
environ.  Ces  plaines  offrent  des  régions  stagnales  considérables  et  de  riches 
vignobles  tout  le  long  du  pied  du  Jura.  La  vallée  de  la  Saône  est  limitée  à 
l'ouest  par  les  montagnes  ou  collines  de  la  Côte-d'Or,  du  Chârolais,  etc., 
dont  les  sommités  atteignent  à  peine  1000  m  sur  quelques  points.  On  y  re- 
marque en  outre  près  de  Dole  la  colline  dite  Forét-de-la-8errc,  peu  élevée 
au  dessus  de  la  plaine. 

Au  nord  du  Jura  s'ouvre  la  vallée  du  Rhin,  entre  les  Vosges  et  le  Schwarz- 
wald.  Sur  les  deux  rives  du  fleuve  et  principalement  sur  la  gauche  s'étendent 
les  plaines  rhénanes  variant  de  150à200m,  avec  de  grandes  forêts,  notamment 
celle  de  la  Hardt.  De  là  au  pied  des  montagnes  régnent  des  plaines  plus  éle- 
vées remarquables  par  de  riches  cultures  et  ne  dépassant  guère  400  m.  Deux 
lisières  d'assez  bons  vignobles  dessinent  les  collines  sous-vosgienneS:,  et  sous- 
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hercyniennes.  Au  centre  de  cette  vaste  vallée  se  trouve  le  groupe  de  mon- 
tagnes du  Kaisersluhl,  sur  la  rive  droite  du  fleuve;  leurs  points  culminants 
n'atteignent  guère  que  ooOm. 

Au  couchant  de  la  vallée  du  Rhin  s'élève  la  chaîne  des  Vosges  formée  de 
groupes  de  Ballons  généralement  arrondis,  rapprochés  assez  irrégulièrement, 
et  interceptant  de  nombreuses  vallées  dont  les  principales  descendent  de  l'axe 
même  du  système  vers  les  plaines  ambiantes.  Un  petit  nombre  de  ses  plus 
hautes  sommités  ne  dépassent  guère  4400  t";  une  région  centrale  peu  étendue 
oscille  au  dessus  de  1500  m,  et  un  grand  nombre  de  points  aux  environs  de 


Au-delà  des  Vosges  s'étend  la  Plaine  lorraine  dont  les  niveaux  varient  de 
200  à  500 m,  contrée  fertile  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau  vosgiens  et 
notamment  par  la  Meurthe.  Elle  est  bordée  a  l'ouest  d'une  série  de  reliefs 
peu  puissants  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  Collines  lorraines  et  qui 
plus  au  sud  deviennent  le  plateau  de  Langres  :  leurs  altitudes  moyennes  sont 
de  500  à  500  m  et  atteignent  600  m  aux  environs  de  cette  dernière  ville. 

Au  levant  de  îa  vallée  du  Rhin  se  développe  la  chaîne  du  Schwarzwald, 
offrant  des  formes  semblables  à  celles  des  Yosges,  et  à-peu-près  les  mêmes 
hauteurs,  avec  cette  différence  que  les  régions  supérieures  y  occupent  des 
espaces  moins  considérables,  et  y  sont  groupées  d'une  manière  moins  con- 
tinue. 

Au-delà  du  Schwarzwald  s'étend  la  vallée  du  Ncchar  comprise  entre  cette 
chaîne  et  celle  de  l'Aibe  de  Souabe.  La  moyenne  de  ses  altitudes  varie  de  200 
à  400  m.  C'est  un  pays  coupé  de  plaines  et  de  collines  où  l'on  voit  quelques 
vignobles. 

L'Aibe  enfin  est  une  chaîne  peu  élevée,  se  liant  au  Jura,  formant  une  longue 
falaise  rocheuse  du  côté  de  la  vallée,  et  se  terminant  en  plateaux  doucement 
inclinés  à  l'est.  Ses  hauteurs  oscillent  le  plus  souvent  entre  700  et  800  m  et 
en  atteignent  rarement  1000. 

Régions.  Nous  avons  divisé  le  Jura  en  plusieurs  régions  "d'altitude  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  caractères  généraux.  1°  La  région  basse  ou 
des  plaines,  comprenant  toutes  les  parties  du  pays  inférieures  à  400  mètres  ; 
2°  la  région  moyenne  ou  des  collines,  comprise  entre  400  et  700  ;  5°  la 
région  montagneuse,  entre  700  et  1500;  4°  la  région  alpestre,  de  1500  à 
1800  mètres  environ.  On  peut  y  ajouter  pour  les  Alpes  les  régions  alpine, 
subnivale  et  nivale,  situées  au  dessus  de  la  dernière  de  ces  limites. 

En  étendant  approximativement  ces  divisions  par  niveaux  aux  contrées  de 
notre  champ  d'étude,  on  voit  que  les  vallées  appartiennent  à  notre  région 
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basse,  excepté  le  Bassin  suisse  qui  entre  souvent  un  peu  dans  la  moyenne; 
que  le  Kaiserstuhl  atteint  la  région  moyenne  seulement,  l'Albe  la  région 
montagneuse  seulement ,  les  Vosges  et  le  Schwarzwald  la  région  alpestre  où 
ils  s'élèvent  peu,  et  où  le  Jura  monte  à  près  de  500  m  plus  haut  ;  enfin  que 
les  Alpes  atteignent  seules  la  région  des  neiges  éternelles. 

Température.  Les  moyennes  de  température  annuelle  de  nos  plaines  ne 
descendent  nulle  part  au  dessous  de  8°  et  n'atteignent  probablement  pas  14°. 
Elles  n'offrent  de  chiffre  égal  ou  supérieur  à  celui  de  Paris  qu'à  l'ouest  des 
Vosges  et  au  sud  de  Nantua  et  Genève.  Elles  vont,  en  général,  en  augmentant 
du  levant  au  couchant,  en  partant  d'un  méridien  qu'on  mènerait  par  Stutt- 
gard  et  Zurich,  mais  elles  se  relèvent  un  peu  à  l'est  de  cette  ligne.  Le  fait 
climatologique  le  plus  saillant  dans  la  contrée,  est  que  toutes  ses  parties 
situées  à  l'ouest  du  méridien  des  Vosges  offrent  une  température  supérieure 
aux  parties  situées  à  l'est  de  cette  limite.  Il  paraît  dû  respectivement  à  la 
présence  ou  à  l'absence  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  au  midi. 

Les  différents  districts  de  ce  champ  d'étude  se  succèdent  à -peu -près 
comme  suit  dans  l'ordre  de  décroissement  des  températures  à  niveau  égal  : 
vallée  du  Neckar ,  vallée  du  Rhin ,  Bassin  suisse ,  Plaine  lorraine ,  vallée  de 
la  Saône,  vallée  du  Rhône;  puis  Schwarzwald,  Vosges,  Jura  oriental,  Alpes 
centrales,  Jura  occidental,  Alpes  occidentales,  Jura  méridional,  Alpes  méri- 
dionales. Les  températures  du  Jura  vont  en  augmentant  de  l'est  à  l'ouest 
depuis  les  chaînes  zuricoises  jusqu'à  celles  de  l'Ain ,  de  la  Savoie  et  de 
l'Isère.  Les  contrastes  entre  les  températures  d'hiver  et  d'été  sont  assez 
forts  dans  la  contrée,  mais,  dans  le  Jura,  ils  diminuent  en  s'élevant  dans  la 
verticale. 

En  prenant  le  Jura  moyen  pour  terme  de  comparaison ,  on  peut  dire  ap- 
proximativement que  les  mêmes  températures  moyennes,  ou  plutôt  les  mê- 
mes mouvements  de  la  végétation  déterminant  les  limites  des  régions,  ont 
lieu  une  centaine  de  mètres  plus  bas  dans  les  montagnes  du  Rhin ,  et  une 
centaine  de  mètres  plus  haut  dans  la  majeure  partie  des  Alpes;  mais  ces  diffé- 
rences vont  jusqu'au  double  et  plus  si  l'on  compare  les  Vosges  et  le  Schwarz- 
wald au  Jura  méridional  et  aux  Alpes  occidentales. 

§  25.  Terrains.  La  vallée  du  Rhin  est  occupée  par  des  terrains  tertiaires 
et  récents  :  dépôts  de  galets,  sables  et  graviers  particulièrement  dans  la 
plaine  rhénane;  limons  purs  ou  caillouteux  dans  la  plaine  supérieure  et  les 
lisières  du  Sundgau  au  pied  du  Jura  ;  lambeaux  de  molasse  et  calcaires  nym- 
phéens  entre  Mulhouse  et  Béfort,  aux  environs  de  Colmar,  etc.  Ce  sont 
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essentiellement  les  dépôts  caillouteux  et  limoneux  qui  dominent  et  donnent 
à  la  vallée  sa  physionomie  pétrographique. 

La  Plaine  lorraine  repose  principalement  sur  les  terrains  marneux  et  ar- 
gileux, péliques  en  un  mot,  du  liasique  et  du  triasique,  et  les  Collines  lor- 
raines sont  formées  par  des  calcaires  jurassiques  appartenant  surtout  aux 
groupes  inférieurs. 

Le  Bassin  suisse  est  occupé  par  des  molasses  et  des  nagelfluhs,  quelques 
calcaires  nymphéens  et  des  terrains  plus  récents  limoneux,  caillouteux  ou 
sableux,  formés  le  plus  souvent  par  le  remaniement  glaciaire  ou  diluvien  des 
premiers.  La  Vallée  sarde  est  formée  de  terrains  semblables  qui  ne  sont  que 
la  continuation  des  précédents. 

La  vallée  de  la  Saône  est,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  au  pied  de 
la  grande  falaise  occidentale  occupée  par  des  limons,  des  dépôts  caillouteux 
et  graveleux  qui,  au  sud,  sont  interrompus  par  des  massifs  de  molasse  vers 
le  centre  desquels  se  trouve  le  lac  Paladru. 

Les  Vosges  sont  formées  de  granités,  gneiss,  syénites,  porphyres,  eurites, 
leptynites,  schistes,  grauwackes,  grès  rouge,  vosgien,  houiller,  bigarré,  etc.; 
les  roches  cristallines  et  euritiques  dominent  surtout  dans  les  parties  méri- 
dionales, les  élastiques  sont  plus  abondantes  dans  les  septentrionales  et  occi- 
dentales. Les  masses  centrales  constituant  les  hautes  Vosges  sont  générale- 
ment cristallines  et  euritiques.  Au  pied  oriental  de  ces  montagnes  s'étendent 
quelques  lambeaux  interrompus  de  terrains  calcaires  formant  ce  que  nous 
appelons  les  Collines  sous-vosgiennes;  au  pied  occidental  s'étendent  les  con- 
trées basses  liasique  et  triasique  qui  commencent  la  Plaine  lorraine. 

Le  Schwarzwald  est  composé  de  granités,  gneiss,  porphyres,  grès  rouge, 
vosgien,  etc.  ;  de  même  que  dans  les  Vosges,  les  roches  cristallines  dominent 
vers  le  sud,  les  élastiques  vers  le  nord;  les  porphyriques  et  euritiques  sont 
beaucoup  moins  répandues  que  dans  les  Vosges  où  elles  jouent  souvent  le 
rôle  principal  sur  de  grandes  étendues  :  au  contraire  les  gneiss  et  les  roches 
granitoïdes  régnent  plus  uniformément.  Sur  le  pied  occidental  de  ces  mon- 
tagnes s'étendent  quelques  lambeaux  interrompus  de  terrains  calcaires  que 
nous  appelions  Collines  sous-hercyniennes. 

A  l'est  du  Schwarzwald  se  trouve  la  vallée  du  Neckar  occupée  par  les  ter- 
rains liasique,  keupérien,  conchylien  dans  lesquels  les  masses  calcaires  et  pé- 
liques dominent,  et  où  l'on  voit  aussi  quelques  affleurements  de  grès  formant 
des  îlots  assez  considérables  près  de  Stuttgard  et  de  Tubingen. 

L'Albe  est  entièrement  formée  par  les  calcaires  jurassiques  plus  ou  moins 
compactes.  Cà  et  là,  sur  ses  plateaux,  on  voit  quelques  lambeaux  de  calcaires 
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dolomitiques  sableux  et  de  terrains  meubles  récens  dépendant  probablement 
du  bassin  tertiaire  bavarois  dont  le  rivage  se  dessine  à  peu  de  distance  à-peu- 
près  parallèlement  à  la  chaîne.  Au  pied  de  l'Albe  s'étend  en  outre  une  longue 
et  étroite  zone  de  grès  basique. 

Le  Jura  est,  comme  l'Albe  et  les  Collines  lorraines,  sous-vosgiennes  et 
sous-hercyniennes,  formé  de  calcaires  jurassiques  alternant  avec  des  marnes 
presque  toujours  très-calcaires.  On  y  voit  aussi  les  argiles  keupériennes  oc- 
cuper quelques  districts  peu  étendus  :  il  en  est  de  même  des  terrains  con- 
chylien,  basique  et  néocomien  qui  sont  calcaires.  Enfin,  quelques  vallées  in- 
térieures sont  remplies  par  des  dépôts  de  molasse,  de  nageliïuh  et  de  calcaires 
d'eau  douce  analogues  à  ceux  du  Bassin  suisse.  Les  terrains^ néocomien  et 
basique  présentent  un  développement  particulier  dans  le  Jurajméridional 
dauphinois. 

Le  Kaiserstuhl  est  formé  de  roches  volcaniques  anciennes,  telles  que  do- 
lérites,  basaltes,  trachytes,  phonolites,  tufs,  etc.  :  on  y  voit  aussi  des  cal- 
caires métamorphiques,  c'est-à-dire  altérés  par  les  agens  ignés.  Les  buttes 
du  Hegau  offrent  une  composition  analogue. 

La  colline  de  la  Serre  est  formée  de  roches  cristallines  anciennes  et  de 
roches  arénacées. 

Les  montagnes  de  la  Côte-d'Or  proprement  dite  sont  formées  de  calcaires 
jurassiques  :  mais  leur  continuation  au  sud  dans  le  Chârolais,  le  Beaujolais, 
le  Mont-d'Or,  le  Pilât  est  composée  de  terrains  semblables  à  ceux  des  Vosges 
et  du  Schwarzwald.  A  leur  pied  s'étendent  des  lambeaux  calcaires  plus  ou 
moins  interrompus. 

Les  Alpes  enfin  sont  formées  de  terrains  très-variés.  Si  nous  les  envisa- 
geons comme  partagés  en  deux  bandes  parallèles  par  une  ligne  médiane  pas- 
sant du  Mont-blanc  au  Gothard ,  nous  verrons  que  les  grandes  masses  cris- 
tallines sont  situées  au  sud  de  cette  limite,  et  que  les  masses  situées  au  nord 
sont  principalement  composées  de  calcaires  et  de  grès  très-variés  appartenant 
à  diverses  formations  géologiques.  Quant  aux  Alpes  cristallines,  on  peut  pour 
fixer  ses  idées,  y  envisager  les  massifs  de  Chalanche,  du  Montanvert,  du  Va- 
lais, des  Alpes  bernoises  et  du  Gothard. 

Il  existe  dans  la  partie  nord  de  notre  champ  d'étude  une  disposition  géo- 
logique symétrique  que  nous  devons  faire  remarquer.  A  l'est  de  la  vallée  du 
Rhin,  le  Schwarzwald,  les  vallées  du  Neckar  et  l'Albe,  sont  respectivement 
homologues  aux  Vosges,  à  la  plaine  et  aux  collines  lorraines  à  l'ouest.  On 
saisira  aisément  cette  disposition  dans  nos  divers  croquis. 
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§  26.  Composition  chimique  des  masses.  Le  Jura,  les  collines  sous-vos- 
giennes,  sous-hercyniennes,  lorraines,  FÀlbe,  la  majeure  partie  de  la  vallée 
du  haut  Neckar,  plusieurs  districts  de  la  Plaine  lorraine ,  enfin  les  collines 
de  la  Côte-d'Or  et  du  pied  des  chaînes  du  Chârolais,  etc.,  sont  calcaires.  Les 
Vosges,  le  Schwarzwald,  la  Serre,  les  montages  du  Chârolais,  etc. ,  le  Kai- 
serstuhî,  le  Hegau,  les  alpes  dauphinoises  entre  l'Isère  et  la  Romanche  sont 
siliceux  et  silicéo-aîumineux,  ou,  si  l'on  veut,  siliceux  prédominant.  La  vallée 
du  Rhin ,  le  Bassin  suisseJ  les  vallées  de  la  Saône,  du  bas  Neckar  et  une 
partie  de  la  Plaine  lorraine  sont  formés  de  roches  mélangées  dans  lesquels 
l'élément  silicéo-alumineux  prédomine  le  plus  souvent ,  l'élément  siliceux 
souvent,  l'élément  calcaire  plus  rarement.  Les  Alpes  envisagées  comme  en- 
semble ne  rentrent  nettement  dans  aucune  de  ces  trois  classes  :  leur  zone 
septentrionale  est  principalement  formée  de  roches  calcaires  et  mélangées  ; 
leur  méridionale  est  plus  souvent  silicéo-alumineuse  ou  siliceuse.  Si  la  com- 
position chimique  des  roches  exerce  une  influence  marquée  sur  la  végétation, 
les  principaux  contrastes  à  cet  égard  dans  nos  limites  doivent  exister  à  niveau 
égal  entre  les  Vosges,  le  Schwarzwald,  les  Alpes  dauphinoises  précitées  et 
le  Kaiserstuhl  d'un  côté,  puis  le  Jura  et  l'Albe  de  l'autre. 

§  27.  Etat  d'agrégation  des  masses.  Dans  le  Jura,  l'Albe  et  les  Collines 
lorraines ,  les  terrains  dysgéogènes  prédominent  :  ils  alternent  avec  des 
terrains  pélogènes  moins  développés  qu'eux.  On  voit,  dans  plusieurs  vallées 
du  Jura,  des  dépôts  un  peu  psammogènes.  Dans  l'ensemble,  les  roches 
dysgéogènes  l'emportent  considérablement.  Il  en  est  de  même  des  collines 
sous-vosgiennes  et  sous-hercyniennes  et  de  la  Côte-d'Or  proprement  dite. 

Dans  les  Vosges  les  terrains  psammogènes  sont  très-répandus  et  bien  ca- 
ractérisés sur  de  grandes  étendues  :  ils  sont  prédominants.  Cependant  les 
districts  occupés  par  des  roches  porphyriques  sont  tantôt  dysgéogènes,  tantôt 
pélogènes,  tantôt  pélopsammogènes. 

Dans  le  Schwarzwald  les  terrains  psammogènes  régnent*  plus  exclusive- 
ment, mais  sans  être  toujours  aussi  nettement  caractérisés  que  ceux  des 
Vosges,  et  ne  se  montrent  souvent  que  hémipsammiques. 

Dans  la  Serre  les  roches  psammogènes  dominent  :  elles  paraissent  assez 
développées  dans  les  montagnes  du  Chârolais,  etc. 

Dans  le  Kaiserstuhl  les  terrains  sont  pélogènes,  mais  souvent  dysgéogènes, 
oligopéliques,  et  très-rarement  psammogènes.  Leur  décomposition  a  lieu  à 
la  manière  des  calcaires  marno-compactes  et  de  certains  porphyres. 

Dans  le  Bassin  suisse  ils  ne  sont  généralement  qu'hémipsammogènes^  sou» 
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vent  psammogènes,  mais  rarement  d'une  manière  tranchée  et  soutenue.  Il  en 
est  de  même  de  la  vallée  sarde. 

Dans  la  vallée  du  Rhin  les  terrains  sont  psammogènes  et  pélopsammo- 
gènes.  Dans  la  Plaine  lorraine  ils  sont  généralement  pélogènes  ou  pélopsam- 
rnogènes.  Dans  la  vallée  de  la  Saône,  pélopsammogènes  et  exclusivement 
pélogènes  dans  certains  districts  :  ils  sont  plutôt  hémipsammiques  dans  le 
massif  des  molasses  du  lac  Paladru.  Dans  les  contrées  de  l'Ognon,  à  part 
la  vallée  elle-même,  ils  sont  calcaires  et  presque  dysgéogènes  sur  de  grandes 
étendues,  mais  avec  de  grands  affleurements  péliques  oxfordiens,  et,  sur 
plusieurs  points,  avec  dépôts  récents  pélopsammiques. 

Dans  les  Alpes  enfin,  ils  sont  très-variés.  Les  masses  psammogènes  do- 
minent dans  les  parties  méridionales  et  centrales.  Les  parties  septentrionales 
offrent  un  plexus  de  chaînes  les  unes  calcaires  dysgéogènes,  les  autres  for- 
mées de  divers  grès  compactes  hémipsammiques.  II  en  résulte  l'absence 
d'un  caractère  général.  Cependant  les  Alpes  dauphinoises  situées  immédia- 
tement au  sud  de  l'Isère,  et  que  nous  aurons  plus  particulièrement  à  consi- 
dérer, sont  assez  nettement  psammogènes. 

Pour  résumer  ce  qui  précède  et  en  faire  saisir  l'ensemble  principal,  on 
peut  dire  que ,  dans  les  limites  de  la  contrée ,  les  vallées  sont  eugéogènes 
plus  péliques;  les  Vosges,  le  Schwarzwald ,  etc.,  eugéogènes  plus  psammi- 
ques  ;  le  Jura,  l'Albe,  le  Kaiserstuhl  dysgéogènes  quelquefois  péliques.  Le 
trait  principal  de  cette  classification  est  le  défaut  de  psammicité  dans  ce  der- 
nier groupe. 

§  28.  Hygroscopicitê  en  petit.  Le  Jura  et  l'Albe  avec  leurs  calcaires 
possèdent  les  sols  les  moins  absorbants,  les  plus  secs.  Il  en  est  de  même 
des  parties  les  plus  dysgéogènes  du  Kaiserstuhl,  puis  des  Collines  lorraines, 
sous-vosgiennes  et  sous-hercyniennes. 

Ensuite  viennent  les  Vosges  avec  leur  mélange  de  roches  peu  absorbantes, 
mais  psammogènes  comme  les  granités,  et  de  roches  tantôt  peu  détritiques 
et  peu  hygroscopiques,  tantôt  plus  pélogènes  et  plus  fraîches  comme  les 
porphyres.  Il  en  est  à-peu-près  de  même  du  massif  des  Alpes  dauphinoises 
cristallines. 

Après  les  Vosges,  vient  le  Schwarzwald  avec  ses  gneiss  plus  absorbants, 
bien  que  souvent  moins  psammiques. 

Puis  toutes  les  vallées  dont  les  terrains  sont  susceptibles  d'imbibition  pro- 
fonde ;  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Saône  offrant  des  sols  plus  inondables, 
le  Bassin  suisse  des  sols  seulement  humectés  et  frais. 
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§  29.  Perméabilité  en  grand.  Enfin ,  si  nous  envisageons  les  diverses 
parties  de  la  contrée  sous  le  rapport  de  la  perméabilité  des  masses  en  grand, 
nous  voyons  que  le  Jura,  FAlbe,  les  Collines  lorraines,  sous-vosgiennes 
sous-hercyniennes  et  la  Côte-d'Or  sont  éminemment  perméables  et ,  par 
conséquent,  secs,  et  qu'il  en  est  de  même  de  plusieurs  parties  doléritiques 
et  basaltiques  du  Kaiserstuhl  ;  que  les  Vosges  et  le  Schwarzwald  sont  peu 
perméables  en  grand  et,  par  conséquent,  moins  secs  que  le  Jura  ;  que  le 
Bassin  suisse  l'est  médiocrement,  mais  plus  que  les  parties  péliques  des 
autres  vallées  qui  le  sont  fort  peu  ;  que  ce  caractère  est  très-variable  dans 
les  Alpes. 
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CLASSIFICATION  GÉNÉRALE  DES  ESPÈCES  DE  LA  CONTRÉE  RELATIVEMENT 
A  LA  CHAINE  DU  JURA. 

§  30.  Avant  d'aborder  le  tableau  à  grands  traits  de  la  végétation  juras- 
sique et  l'examen  des  ressemblances  ou  des  contrastes  qu'elle  offre  avec 
celle  des  autres  parties  de  notre  champ  d'étude,  il  importe  de  simplifier  au- 
tant que  possible  nos  moyens  de  description  et  de  comparaison.  A  cet  effet, 
il  est  nécessaire  d'établir  parmi  les  deux  mille  espèces  de  notre  flore,  des 
groupes  qui  réduisent  au  minimum  le  nombre  des  plantes  à  mettre  en  œuvre 
et  permettent  de  substituer  à  des  répétitions  détaillées ,  l'indication  de  caté- 
gories données  une  fois  pour  toutes  à  l'avance.  Nous  suivrons  en  ceci  une 
marche  assez  analogue  à  celle  que  M.  Winch  a  employée  dans  son  esquisse 
du  Nortlmmberîand,  et  M.  Nàgeli,  bien  que  plus  succinctement,  dans  sa  no- 
tice botanique  sur  le  canton  de  Zurich. 

Mais  d'abord,  il  convient  de  bien  circonscrire  la  contrée  étudiée.  Les  limites 
que  l'on  trouvera  tracées  sur  notre  croquis  PI.  I,  enferment  le  Jura,  les 
Vosges,  le  Kaiserstuhl,  le  Schwarzwald,  l'Albe,  les  Collines  lorraines;  puis 
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les  vallées  du  Neckar,  du  Rhin;  la  Plaine  lorraine  en  entier;  la  partie  du 
Bassin  suisse  qui  constitue  essentiellement  la  plaine  et  s'étend  au  pied  du 
Jura  jusqu'aux  premiers  reliefs  de  quelque  importance  qui  montent  vers  les 
Alpes  ;  enfin  les  parties  de  la  vallée  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de  l'Isère  qui 
forment  autour  du  Jura  une  lisière  de  quelques  lieues.  Notre  Enumération 
comprend  toutes  les  plantes  observées  jusqu'à  ce  jour  dans  la  contrée  ainsi 
délimitée.  Elle  ne  renferme  donc  point  les  espèces  des  Alpes,  ni  celles  du 
Wurtemberg  oriental  et  de  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  bien  que  nous  nous  réservions  de  dire  un  mot  de  ces  différents 
districts  complémentaires.  Du  reste,  à  part  les  espèces  des  altitudes  supé- 
rieures des  Alpes  et  quelques  plantes  des  parties  les  plus  méridionales  du 
bassin  du  Rhône  qui  ligure  dans  notre  croquis,  notre  Enumération  com- 
prend à  très-peu  près  toutes  celles  du  champ  d'étude  qu'il  est  destiné  à  re- 
présenter. 

Cela  posé,  comme  il  s'agit  surtout  d'arriver  à  reconnaître  l'influence  des 
roches  soujacentes  sur  la  dispersion  des  espèces,  nous  diviserons  en  premier 
lieu  toutes  les  plantes  de  la  contrée  selon  deux  grandes  catégories,  celle  des 
aquatiques  et  celle  des  terrestres.  Les  secondes,  comme  nous  l'avons  dit  en 
terminant  le  chapitre  IV,  sont  sous  une  dépendance  plus  étroite  et  plus 
directe  des  détritus  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  du  sol;  les  pre- 
mières en  sont  évidemment  d'autant  plus  indépendantes  qu'elles  sont  plus 
exclusivement  ou  plus  complètement  plongées  dans  l'eau.  Ainsi  les  ttanun- 
culus  aquaticus,  Nymphéa  alba,  Potamogeton  natans  sont  des  plantes  aqua- 
tiques, tandis  que  les  Ranunculus  bulbosus,  Papaver  rhœas,  Orobus  lube- 
rosus  sont  des  plantes  terrestres.  D'autres  espèces  tiennent  a  cet  égard  une 
sorte  de  moyen  terme  ;  par  exemple  les  Ileleocharis  palmtris,  Carex  ampul- 
lacea,  Hydrocotyle  vulgaris  ne  sont  pas  aussi  purement  aquatiques  que  les 
premières,  mais  sont  beaucoup  moins  terrestres  que  les  secondes  ;  de  même 
les  Callha  palustris,  Inula  dysenterica,  Trifolium  frayiferum  ne  sont  pas 
aussi  exclusivement  terrestres  que  les  secondes,  mais  sont  beaucoup  moins 
aquatiques  que  les  premières.  De  sorte  que ,  clans  une  division  en  deux 
classes,  on  pourra  placer  Y Heleocliaris  dans  les  aquatiques,  puisqu'il  dispa- 
raîtrait de  sa  station  dès  qu'il  cesserait  de  s'y  trouver  inondé  ;  au  contraire, 
on  pourra  placer  le  Caltha  dans  les  terrestres,  car  il  persistera  encore  long- 
temps moyennant  un  sol  médiocrement  humide. 

Non-seulement  les  plantes  aquatiques  sont ,  parmi  les  végétaux ,  des  plus 
indépendantes  des  roches  soujacentes,  mais  aussi  des  plus  indépendantes  des 
altitudes.  Cependant  quelques  espèces  montrent  a  cet  égard  des  préférences 
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qui  dépendent  peut-être  en  partie  de  la  température  atmosphérique  et  de 
celle  des  eaux  :  ainsi  YHijdrocharis  morsas-ranœ  ne  s'élève  pas  dans  les 
montagnes,  tandis  que  YEriophorum  alpinum  ne  descend  pas  dans  la  plaine. 
Nous  pourrons  donc  réunir  ces  quelques  espèces  en  sous-groupes  particuliers. 
En  outre,  ce  qui  est  plus  important,  bien  que  l'état  des  roches  soujacentes, 
et  par  conséquent  du  sol,  n'exerce  ici  qu'une  influence  secondaire,  on  voit 
cependant  quelques  espèces  aquatiques  ne  pas  s'accomoder  des  fonds  pé- 
liques  qui  se  retrouvent  le  plus  souvent  avec  les  eaux  sur  les  divers  terrains, 
mais  exiger  des  fonds  plus  ou  moins  psammiques,  et  disparaître  avec  eux. 
C'est  ainsi  que  le  Montia  fontana,  si  commun  dans  les  ruisseaux  des  Vosges, 
manque  totalement  dans  ceux  du  Jura  et  de  beaucoup  de  contrées  purement 
pélogènes,  peut-être  par  cette  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pourrons  éga- 
lement essayer  de  mettre  a  part  les  plantes  que  les  faits  de  dispersion  sem- 
blent assigner  à  cette  catégorie.  Enfin,  rappelons  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs,  que  l'eau  est,  sinon  une  roche  soujacente  proprement 
dite,  du  moins  un  véritable  sol.  Ajoutons  que  ce  sol  offre,  quant  au  libre  jeu 
des  racines,  des  analogies  notables  avec  les  sols  terrestres  les  plus  meubles, 
et,  qu'à  cet  égard,  il  présente  un  maximum  des  conditions  de  leur  facilité 
de  développement.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue,  il  ne  sera  pas  surprenant  de 
trouver  entre  les  espèces  arénophiles  et  les  aquatiques  certains  rapproche- 
ments.— La  classe  des  plantes  aquatiques  étant  ainsi  séparée,  fournit  environ 
200  végétaux,  et  il  ne  reste  plus  que  des  espèces  terrestres. 

Une  première  chose  à  faire  maintenant,  est  évidemment  d'éliminer  les  es- 
pèces dont  l'existence  ou  l'indigénat  laisse  plus  ou  moins  d'incertitude,  bien 
que  nous  ayons  dû  les  signaler.  Telles  sont,  par  exemple,  les  Pœonia  offici- 
nalis,  Cardamine  trifolia,  etc.  De  quelque  manière  que  doive  être,  plus  tard, 
résolue  la  question  en  ce  qui  les  concerne,  il  est  clair  qu'elles  n'exercent 
qu'une  minime  influence  sur  le  tapis  végétal.  Nous  retrancherons  donc  lar- 
gement, en  y  comprenant  même  certaines  espèces  peu  douteuses,  de  notre 
extrême  frontière.  On  sera  peut-être  surpris  de  la  radiation  de  quelques  au- 
tres, mais  nous  prions  le  lecteur  de  suspendre  son  jugement  à  cet  égard, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  saisi  l'ensemble  et  le  but  de  notre  opération.  On  se  con- 
vaincra alors  que  nous  avons  dû  admettre  pour  les  erreurs  présumées  une 
certaine  latitude,  et  que  ces  erreurs,  si  même  elles  étaient  quelque  peu  nom- 
breuses, ne  jouent  qu'un  rôle  peu  important  à  notre  point  de  vue.  De  cette 
première  élimination  il  résulte  un  groupe  d'une  cinquantaine  de  plantes. 

Comme  il  s'agit  essentiellement  de  raisonner  sur  la  végétation  indigène, 
nous  pouvons  en  second  lieu  éliminer  toutes  les  plantes  cultivées,  soit  en 
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grand,  soit  en  petit,  et  dont  un  bon  nombre  tendent  à  se  naturaliser,  par 
exemple  Triticum  vulgare,  Lepidium  sativum,  Dianthus  plumarius.  Ici  en- 
core, pour  un  certain  nombre  de  ces  espèces,  î'indigénat  est  controversé, 
comme  pour  Centranthus  ruber ,  Echinops  sphœrocephalus ,  Hemerocallis 
fulva,;  Viburnum  tinus,  etc.;  mais  nous  admettrons  largement  la  négative, 
et  il  en  résulte  un  groupe  d'environ  170  plantes  qu'il  est  mutile  d'employer 
dans  nos  comparaisons. 

Un  assez  grand  nombre  de  plantes  sans  avoir  été  cultivées  ont  cependant 
évidemment  été  introduites  par  les  cultures,  et  disparaîtraient  avec  elles  : 
par  exemple  Centaurea  cyanus,  Prismatocarpus  spéculum,  Centaurea  solsti- 
lialis,  Apera  spica-venti ,  Fumaria  Vaillanîii,  Melampyrum  arvense,  etc. 
Il  est  clair  qu'elles  ne  font  pas  partie  de  la  flore  indigène  de  nos  contrées, 
et  nous  pouvons  également  les  retrancher.  Toutefois,  nous  ne  devons  pro- 
céder à  ce  choix  qu'avec  une  grande  réserve,  et  il  y  a  ici  une  limite  bien 
difficile  et  peut-être  impossible  à  poser.  Car,  si  cette  élimination  paraît  légi- 
time pour  les  espèces  signalées  et  pour  beaucoup  d'autres ,  il  est  fort  mal- 
aisé de  se  décider  pour  un  certain  nombre  de  végétaux  qui,  bien  qu'ils  ac- 
compagnent les  cultures  ou  les  habitations,  se  retrouvent  cependant  dans  les 
lieux  naturels  analogues  aux  stations  artificielles  que  celles-ci  constituent  : 
tels  sont,  par  exemple,  Stachys  annua,  Filago  gallica,  Passerina  annua, 
Chenopodium  album,  etc.  De  ces  sortes  de  plantes  nous  avons  fait  un  choix, 
plaçant  les  unes  comme  introduites,  réservant  les  autres  comme  indigènes. 
De  la  nécessairement  un  certain  arbitraire  pouvant  amener  une  erreur  maxi- 
mum d'une  centaine  d'espèces,  mais  de  peu  d'importance,  vu  que  la  plupart 
sont  communes  à  toutes  les  parties  du  pays.  Le  groupe  résultant  de  cette 
troisième  élimination  se  compose  de  140  plantes  environ  dont  une  partie 
ascende  dans  le  Jura  avec  les  cultures,  et  une  autre  s'arrête  à  la  rencontre 
de  ses  terrains  ou  de  ses  altitudes. 

Les  plantes  douteuses,  cultivées,  introduites,  se  trouvant  ainsi  mises  à  part, 
il  reste  essentiellement  les  végétaux  terrestres  indigènes.  Parmi  ceux-ci,  un 
grand  nombre  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  contrée,  s'y  acco- 
modant  de  toutes  sortes  de  terrains  dans  les  trois  régions  inférieures,  et 
souvent  encore  à  des  altitudes  alpestres.  Ils  forment  pour  ainsi  dire  le  fonds 
de  la  végétation.  Ainsi,  en  partant  de  ce  fait  qu'ils  se  retrouvent  dans  tous 
les  districts  du  pays,  il  est  superflu  de  les  prendre  en  considération  dans  une 
comparaison  de  ses  diverses  parties.  Par  exemple  les  Taraxacum  officinale, 
Trifolium  repens,  Rosacanina,  Sahia pratensis,  Plantago  major,  Bellis  pe- 
rennis,  etc.,  se  trouvant  en  quelque  sorte  partout,  on  peut  s'abstenir  de  les 
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envisager  lorsqu'il  s'agit  d'établir  des  différences.  Bien  donc  que  le  fait  de 
leur  ubiquité  ne  soit  pas  rigoureusement  exact,  il  l'est  suffisamment  pour  lé- 
gitimer leur  élimination  dans  l'opération  qui  nous  occupe.  Il  résulte  de  là 
une  nouvelle  catégorie  d'environ  400  espèces,  qui  est  donc  encore  à  mettre 
de  côté. 

Puisque  le  Jura  doit  servir  de  point  de  départ  à  tous  les  rapprochements, 
nous  pouvons  maintenant,  parmi  les  plantes  qui  nous  restent,  rechercher 
toutes  celles  qui,  par  une  cause  quelconque  et  aux  diverses  altitudes,  ne 
croissent  pas  dans  cette  chaîne,  ne  s'y  montrent  qu'accidentellement  ou  dis- 
séminées, tandis  qu'elles  sont  répandues  dans  d'autres  parties  du  pays.  Si, 
par  opposition  avec  la  prédominance  de  grandes  masses  engéogènes  dans  les 
vallées  et  dans  les  montagnes  du  Rhin,  nous  envisageons  essentiellement 
dans  le  Jura  la  masse  de  ses  roches  dysgéogènes,  nous  pouvons  regarder 
comme  des  exceptions  peu  importantes  les  dépôts  tertiaires  ou  tourbeux  de 
ces  montagnes.  Nous  pouvons  dès  lors  réunir  toutes  les  espèces  qui  sont 
nulles,  rares  ou  très-disséminées  dans  l'ensemble  du  Jura  envisagé  comme 
dysgéogène,  tandis  qu'elles  sont  présentes  et  plus  ou  moins  répandues  dans 
la  vallée  du  Rhin,  les  Vosges,  le  Schwarzwald,  etc.,  envisagés  comme  pé- 
liques,  psammiques  ou  pélopsammiques.  Ainsi  les  Corynephorus  canescens, 
Scleranthus  pcrennis,  Digitalis  purpurea,  peuvent  être  regardés  comme  nuls 
dans  le  Jura  ;  les  Sarothamnus  scoparius,  Aira  flexuosa,  Orobus  tuberosus, 
Luzula  aïbida,  y  sont  très-rares  ;  les  lîolcus  mollis,  Trifolium  ayrarium, 
n'y  apparaissent  qne  très-disséminés,  tandis  qu'ils  sont  répandus  ailleurs; 
les  Hieracium  boréale,  Quercus  sessiliflora,  Festuca  rubra,  Calluna  vulgaris 
y  sont  infiniment  plus  disséminés  et  moins  prospères  que  dans  les  vallées 
ou  les  montagnes  cristallines  et  élastiques,  et  ne  s'y  établissent  guère  qu'à 
l'aide  de  quelques  lambeaux  pélopsammiques  superposés  aux  calcaires  ;  les 
Centaurea  calcitrapa,  Onopordon  acanthium,  Verbasciim  blattaria,  s'y  trou- 
vent dans  quelques  vallées  offrant  des  sols  tertiaires  sabloneux  ;  les  Ilydro- 
cotyle,  Ceratophyllum,  Ilippuris,  Myriophyllum  n'y  rencontrent  que  rare- 
ment des  stations  convenables  par  suite  du  défaut  de  sols  pélopsammiques 
dans  les  lieux  aquatiques.  Enfin  si  les  Vaccinimn,  Drosera,  Ândromeda, 
Eriophorum  s'y  montrent  souvent  en  abondance,  c'est  dans  les  dépôts  tour- 
beux constituant  sol  eugéogène,  et  faisant  une  exception  à  l'ensemble  dys- 
géogène de  la  masse  des  terrains.  Nous  pouvons  donc  former  un  groupe 
d'espèces  comprenant  toutes  celles  qui  étant  répandues  dans  l'une  ou  l'autre 
des  contrées  ambiantes,  sont  nulles,  rares  ou  très-disséminées  dans  le  Jura 
où,  en  tous  cas,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  ailleurs,  elles  ne  jouent 

<j 
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qu'un  rôle  exceptionnel.  Nous  pouvons  ensuite  diviser  cette  catégorie  en 
quelques  sous-groupes  ;  le  premier  comprenant  les  espèces  des  régions  in- 
férieures et  dont  un  grand  nombre  ascendent  remarquablement  dans  les 
montagnes  du  Rhin  ;  le  second  des  espèces  montagneuses  et  alpestres  de  ces 
chaînes  ;  le  troisième  réunissant  les  plantes  non  jurassiques  des  régions  in- 
férieures qui  se  détachent  du  caractère  le  plus  général  de  la  végétation 
comme  particulièrement  méridionales.  Cette  catégorie  renferme  environ 
550  végétaux.  C'est  naturellement  parmi  ces  espèces  qu'il  faut  essentielle- 
ment rechercher  celles  qui  donnent  à  plusieurs  parties  non  jurassiques  de  la 
contrée  un  caractère  différent  de  celui  que  nous  reconnaîtrons  dans  le  Jura. 
Remarquons  aussi  que,  dans  leur  nombre,  les  plus  distinctives  ou  contras- 
tantes sont  évidemment  celles  qui  sont  nulles  ou  très-rares  d'un  côté,  en 
même  temps  qu'elles  se  montrent  habituelles  et  répandues  de  l'autre. 

Cela  fait,  les  plantes  qui  nous  restent  croissent  toutes  dans  les  chaînes 
jurassiques.  Cela  ne  signifie  pas,  bien  entendu,  qu'elles  ne  croissent  point 
dans  d'autres  parties  du  pays,  et  nous  aurons  a  examiner  plus  tard  ce  qu'il 
en  est  à  cet  égard.  Les  unes  préfèrent  la  région  moyenne,  d'autres  sont 
montagneuses,  d'autres  encore  alpestres.  De  la  trois  sous-groupes,  auxquels 
on  peut  en  joindre  un  quatrième  formé  des  espèces  montagneuses  et  surtout 
alpines  qui  apparaissent  au  passage  du  Jura  proprement  dit  au  Jura  dauphi- 
nois ,  c'est-à-dire  aux  Alpes  de  la  Chartreuse ,  par  suite  de  l'élévation  subite 
et  notable  des  altitudes.  Le  total  de  tous  ces  groupes  jurassiques  est  de  500 
plantes  environ. 

Enfin,  dans  tout  ce  long  démembrement,  il  se  présente  un  certain  nombre 
de  plantes  de  classification  difficile  dont  nous  avons  fait  une  catégorie  parti- 
culière qui  se  compose  d'une  centaine  d'espèces.  On  aurait  pu  peut-être  en 
introduire  "plusieurs  dans  l'une  ou  l'autre  des  divisions  établies  précédem- 
ment, mais  elles  auraient  affaibli  la  physionomie  propre  à  chacune  d'elles. 
La  plupart  sont  des  espèces  peu  répandues  ou  peu  importantes  dans  le  tapis 
végétal,  et  dont  nous  n'avons  pu  saisir  le  caractère  de  station. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  travail  deux  sections  principales  :  l'une  ren- 
fermant toutes  les  plantes  que  l'on  peut  regarder  comme  évitant  les  calcaires 
dysgéogènes  de  la  chaîne  du  Jura  et  préférant  des  sols  plus  péliques  ou  plus 
psammiques ,  l'autre  contenant  toutes  celles  qui  s'accomodent  des  terrains 
jurassiques,  mais  sans  préjudice  a  ce  qui  concerne  leurs  allures  a  l'égard  des 
terrains  moins  dysgéogènes  ;  ce  sont  précisément  ces  allures  que  nous  nous 
attacherons  a  démêler  dans  les  chapitres  suivants. 

Nous  donnons  ci-après  les  groupes  en  question.   Répétons  qu'on  doit  les 
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envisager  d'un  point  de  vue  général,  ne  pas  y  rechercher  une  rigueur  impos- 
sible, et  ne  pas  s'effrayer  de  la  classification  présumée  ou  même  reconnue  mau- 
vaise de  quelques  espèces.  Nous  avons  souvent],  en  cas  d'incertitude  sur  le 
placement,  accompagné  la  plante  d'un  point  de  doute.  Nous  plaçons  ici  ces 
catégories  dans  un  ordre  différent  de  celui  dans  lequel  elles  ont  été  obtenues, 
afin  de  mettre  en  première  ligne  celles  auxquelles  on  devra  le  plus  souvent 
avoir  recours.  En  voici  du  reste  la  succession  et  les  titres  : 

Section  I.  Plantes  qu'il  importe  le  plus  souvent  d'envisager  dans  la  com- 
paraison des  diverses  parties  de  la  contrée. 

A.  Plantes  aquatiques,  paraissant  plus  particulièrement  liées  à  la  présence 
iïes  sols  eugéogènes,  la  plupart  très-disséminées  ou  nulles  dans  le  Jura. 

B.  Espèces  terrestres,  nulles  ou  très-disséminées  dans  le  Jura  calcaire, 
croissant  sur  les  sols  eugéogènes  des  contrées  ambiantes,  etc. 

C.  Espèces  terrestres  croissant  dans  le  Jura  sous  l'influence  des  sols  dys- 
géogènes.  —  C.  1.  Région  moyenne  ;  C.  2.  Région  montagneuse  ;  C.  o.  Ré- 
gion alpestre. 

Section  II.  Plantes  éliminées  de  la  comparaison  à  divers  titres. 

D.  Aquatiques  des  plus  ubiquistes  quant  aux  sols. 

E.  Terrestres  des  plus  ubiquistes  quant  aux  sols. 

F.  Introduites  par  les  cultures  et  l'habitation. 

G.  Cultivées  en  grand  ou  en  petit. 

H.  D'indigénat  contestable  ou  d'existence  douteuse. 

ï.    Non  classées  par  incertitude. 

K.  Alpines  dauphinoises. 

Voici  maintenant  les  groupes  eux-mêmes.  Les  numéros  sont  ceux  des  fa- 
milles dans  l'Enumération  qui  termine  ce  volume  :  l'ordre  et  la  nomenclature 
sont  a-peu-près  en  tous  points  ceux  du  Synopsis  de  M.  Koch,  excepté  pour 
un  certain  nombre  d'espèces  françaises  qui  sont  nommées  d'après  le  Bota- 
nicon  gallicum  de  M.  Duby. 


Section  ï.  Plantes  qu'il  importe  le  plus  d'envisager  dans  la  comparaison 
des  diverses  parties  de  la  contrée. 

A.  Plantes,  aquatiques  paraissant  plus  particulièrement  liées  à  la  présence  des  sols 
eugéogènes  (péliques,  psammiques,  pélopsammiques),  la  plupart  très-disséminées  ou 
nulles  dans  le  Jura. 

Thalami  flores.   1.  Ranuncuîus  hederaceus,  R.  divaricatus,  R.  sceleratus, 
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R.lingua. — 6.  Nasturtium  amphibium. — 15.  Elatine  hydropiper,  E.  hexan- 
dra,  E.  alsinastrum,  E.  triandra. — Calyciflores.  38.  Isnardia  palusîris,  Trapa 
natans. —  59.  Myriophyllum  verticillatum ,  M.  spicatum,  M.  alternifolium. — 
41 .  Callitriche. — 42.  Ceratophyllum  demersum,  C.  submersum. — 45.  Peplis 
portula. —  44.  Myricaria  germanica.  —  48.  Montia  fontana.  —  49.  Corrigiola 
littoralis. — =-  50.  Sedum  villosum. — 55.  Helosciadium  inundatum,  H.  nodiflo- 
rum,  H.  repens,  Hydrocotyle  vulgaris,  Sium  latifolium,  OEnanthe  fistulosa, 
OE.  pbellandrium,  OE.  crocata?,  Cicuîa  virosa,  Thysselinum  palustre.  — 
60.  Galium  uliginosum. —  65.  Bidens  cernua,  Senecio  paludosus. —  69.  Le- 
dum  palustre. —  Corolli flores.  77.  Villarsia  nymphoïdes,  Gentiana  utriculosa, 
G.  pneumonanîhe. —  85.  Gratiola  officinalis,  Veronica  scutellata,  Limosella 
aquatica,  Scrophularia  Balbisii?  —  85.  Mentîia  sativa  ,  Teucrium  scordium, 
Scutellaria  minor.  —  89.  Utricularia  vulgaris,  IL  minor,  U.  intermedia, 
U.  Bremii? — 90.  Hottonia  palusîris,  Samolus  Valerandi,  Lysimachia  thyrsi- 
iîora.  —  95.  Littoreila  lacustris.  — Monochlamydécs.  97.  Rumex  palustris, 
R.  maritimus,  R.  aquaticus,  R.  Hydrolapathum ,  Polygonum  mite. —  101. 
Hippophae  rhamnoides.  — 104.  Eupborbia  palusîris.  —  109.  Salix  auriia, 
S.  vhninalis,  S.  purpurascens ,  S.  dapbnoides,  S.  hippopliaefolia,  S.  serin- 
giana?  S.  nigricans,  Popuïus  nigra,  P.  alba,  P.  canescens.  —  110.  Betula 
pubescens?  Alnus  glutinosa,  A.  incana.  —  11.2.  Pinus  uliginosa? — Endog. 
phanèrog.  115.  Hydrocbaris  morsus-rana? ,  Alisma  plantago,  A.  parnassi- 
folia,  A.  natans,  A.  ranunculoides,  Sagittaria  sagittsefolia. — 115.  Triglochin 
palustre,  Stratiote  aloides. — 115.  Butomus  umbellatus  — 117.  Zanicliellia  pa- 
lusîris.— 118.  Nayas  major,  N.  minor. — 119.  Lemna  trisulca,  L.  polyrhiza, 
L.  gibba. — 120.  Typba  latifolia,  T.  angustifolia ,  T.  minor,  T.  Shuttelwor- 
îliii,  Sparganium  natans,  S.  simplex. — 121.  Acorus  calamus,  Calla  palustris. 
— 125.  Gladiolus  Bouclieanus. — 124.  Iris  graminea?,  I.  sibirica? — 150.  Scir- 
pus  triquetei%  Heleochaiïs  uniglumis,  H.  acicularis,  H.  ovata,  Cyperus  Monîi?, 
C.  longus?,  Yignea  paradoxa?,  V.  teretiuscula?,  V.  paniculata?,  Carex  acuta, 
C.  stricta,  C.  pseudo-cyperus,  C.  riparia,  C.  limosa  ? — 151.-  Alopecurus  pa- 
ludosus, A.  uîriculaîus,  Leersia  oryzoides,  Calamagrosiis  lanceolaîa,  G.  lit- 
torea,  Phragmites  communis,  Poa  fertiîis,  Glyceria  spectalnlis,  G.  aquatica, 
G.  plicata?,  Festuca  arundinacea,  Agrostis  canina.  — Endog.  cryptogames. 
155.  Equisetum  byemale ,  E.  variegatum ,  E.  limosum.  —  154.  Marsilea, 
Salvinia,  Pilularia,  ïsoëtes.  —  155.  Lycopodium  inundatum?,  L.  annotinum? 
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B.  Espèces  terrestres,  nulles  ou  très-disséminées  dans  le  Jura  calcaire,  croissant 
sur  les  sols  eugéogènes  des  contrées  ambiantes  et  un  certain  nombre  plus  rarement 
dans  les  vallées  tertiaires,  les  tourbières  ou  sur  les  plateaux  limoneux  du  Jura  en 
rapport  avec  des  sols  analogues. 

B.  1.  Habitant  généralement  les  deux  régions  inférieures;  un  grand  nombre  remar- 
quablement ascendantes  dans  les  Vosges  et  le  Schwarzwald. 

TJialami flores.  1.  Ranunculus  flammula,  R.  philonolis,  Anémone  hepa- 
tica,  Myosurus  minimus.  —  5.  Glaucium  lutenm.  —  6.  Nasturtium  palustre, 
N.  sylvestre,  N.  pyrenaicum,  Erysimum  cheiranthoides,  Sinapis  cheiranthus, 
Erucastrum  obtusangulum,  E.  Polîichii,  E.  incanum,  Cardamine  impatiens, 
C.  hirsuta,  Sisymbrium  sopliia,  Diplotaxis  tenuifolia,  D.  muralis,  Draba  mu- 
ralis,  Teesdalia  nudicaulis,  Lepidium  ruderale,  L.  graminifolium,  L.  draba, 
Senebiera  coronopus,  Rapistrum  rugosum. — 10.  Reseda  lutea?  — 11.  Poly- 
gala  depressa.  — 12.  Gypsophila  muralis,  Dianthus  deltoides.  — 15.  Sagina 
apetala,  Spergula  pentandra,  Alsine  Jacquini,  A.  rubra,  Steîlaria  holos- 
tea,  Mœnchia  erecta.  —  16.  Radiola  linoides.  —  19.  Hypericum  humifusum, 
H.  pulchrum.  —  25.  Géranium  rotundifolium  ?,  G.  palustre. —  Calyci flores. 
51.  Ulex  européens?,  Sarothamnus  scoparius,  Medicago  falcala,  M.  minima, 
Melilotus  officinalis ,  M.  leucantha ,  Lotus  uliginosus,  Tetragonolobus  sili- 
quosus,  Astragalus  cicer,  Vicia  lathyroides,  V.  lutea,  Lathyrus  tuberosus, 
L.  paiustris ,  Trifolium  fragiferum ,  T.  hybridum ,  T.  elegans ,  T.  agrarium, 
Genista  germanica ,  Ononis  spinosa ,  Orobus  tuberosus ,  Ornithopus  perpu- 
sillus. — 54.  Cerasus  padus,  Spirœa  filipenduîa,  Sorbus  torminalis,  Potentilla 
rupestris ,  P.  supina,  P.  recta,  P.  argentea.  —  58.  OEnothera  biennis.  — 
45.  Lythrum  salicaria,  L.  hyssopifolia.  — 47.  Bryonia  dioica? — 48.  Portu- 
lacca  oleracea.  —  49.  Herniaria  glabra,  H.  birsuta,  Illecebrum  verticillatum, 
Polycarpon  tetraphyllum.  —  50.  Scleranthus  perennis.  —  52.  Saxifraga  gra- 
nulata.  —  55.  Eryngium  campestre ,  Seseli  coloratum ,  Seïinum  carvifoîia, 
Peucedanum  oreoselinum  ,  P.  alsalicum  ,  P.  officinale ,  Conium  maculatum, 
Antliriscus  vulgans,  Chœropiiyllum  bulbosum.  —  59.  Lonicera  periclyme- 
num.  —  60.  Galium  syhaticum,  G.  boréale.  —  62.  Dipsacus  laciniatus,  Sca- 
biosa  suaveolens? — 65.  Stenactis  annua?,  Inula  Vaillantii,  î.  britannica,  Pu- 
licaria  vulgaris,  Filago  arvensis,  F.  minima,  Gnaphalium  luteo-album,  Heli- 
chrysum  arenarium ,  Artemisia  campestns ,  Acbillœa  ptarmica ,  Anthémis 
tinctoria?,  Senecio  aquaticus,  S.  sylvaticus,  Onopordon  acanthium,  Centaurea 
calcitrapa,  C.  nigra,  G.  piirygia,  Tbrincia  hirta,  Arnoseris  minima,  Hypo- 
chseris  glabra,  Podospermum  Jacquinianum,  P.  laciniatum,  Tragopogon  ma- 
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jor,  Lactuca  virosa,  Crépis  tectorum,  Chondrilla  juncea,  Hieracium  bifurcurn, 
II.  vulgatum,  IL  boréale.  — 64.  Xantium  strumarium.  —  66.  Jasione  mon- 
tana,  Wahlenbergia  hederacea.  —  69.  Pyrola  chlorantha.  —  C or olli flores. 
11.  Erytbrœa  pulchella,  Exacum  filiforme,  E.  Candollii ,  Chlora  perfoliata. 
— 80.  Pulmonaria  ofl&cinalis,Echinospermum  lappula. — 81.  Solanumnigrum, 
Physalis  alkekengi.  —  82.  Verbascum  blattaria,  V.  floccosura,  Scrophularia 
canina,  S.  vernalis. —  85.  Antirrhinum  orontium,  Linaria  cymbalaria?,  Ve- 
ronica  spicala,  V.  verna,  Lindernia  pyxidaria.  —  84.  Orobanche  rapum.  — 
85.  Euphrasia  odontites. — 86.Galeopsis  ochroleuca,  Mentha  pulegium,Nepeta 
cataria,  Lamium  amplexicaule?,  Stachys  germanica,  Marrubium  vulgare,  Baî- 
lota  nigra,  Leonurus  cardiaca,  Ajuga  genevensis. —  90.  Cenlunculus  mi- 
niums ,  Primula  acaulis.  —  Monochlamydées.  94.  Amaranthus  sylvestris, 
A.  retroflexus,  A.  blitum. — 96.  Polycnemum  arvense,  Chenopodium  bybri- 
dum,  C.  urbicum ,  C.  murale,  C.  vulvaria ,  C.  ficifolium ,  C.  opulifolium, 
Blitum  glaucum,  B.  rubrum,  Atriplex  angustifolia,  A.  latifolia.  —  100.  The- 
sium  intermedium. —  404.  Euphorbia  Gerardiaua,  E.  esula,  Mercurialis  an- 
ima.— 406.  Parietaria  erecta,  P.  diffusa. —  108.  Quercus  sessiliflora,  Q.  pe- 
dumculata?  Carpinus  betulus.  —  409.  Betula  alba.  —  Endog.  phanérog. 
422.  Orchis  laxillora,  O.  coriophora,  Limodorum  abortivum,  Sturmia  La> 
selii,  Spiranthes  autumnalis.  —  125.  Asparagus  officinalis.  —  427.  Allium 
acutangulum,  A.  schœnoprasum. — 128.  Tolîeldia  calyculata.  —  429.  Juncus 
conglomeratus,  J.  capitatus,  J.  obtusitïorus,  J.  sylvaticus,  J.  alpiuiis,  J.  squar- 
rosus,  J.  filiformis,  J.  tenageia,  Luzuîa  multiflora,  L.  albida. — 150.  Cyperus 
flavescens,  C.  fuscus,  Schœnus  nigricans,  S.  ferruginens,  Rhincospora  alba, 
R.  fusca,  Cladium  mariscus,  Eriophorum  gracile.  E.  angustifolium ,  Scirpus 
cnespilosus,  S.  setaceus,  S.  supinus,  S.  boloschœuus,  S.  pauciflorus,  Psyllo- 
phora  dioica,  P.  pulicaris,  Cyperoides  capitata,  Vignea  disticha^  V.  vulpina, 
V.  Schreberi,  V.  elongala,  V.  brizoides,  V.  stellulata,  Garex  Buxbaumii,  C.  eri- 
cctorum,  C.  tomentosa,  G.  pilosa,  C.  distans,  C.  filiformis,  C.  piîulifera. — 
451.  Panicum  sanguinale,  P.  ciliare,  P.  crus-galli ,  P.  glabrùm,  Alopecurus 
pratensis,  Gynodon  dactyîon,  Calamagrostis  epigeios,  Aira  cœspitosa,  A.  fle- 
xuosa,  A.  prœcox,  Holcus  mollis,  Eragroslis  pilosa,  E.  poœoides,  E.  megas- 
tachya,  Poa  bulbosa,  Molinia  cserulea,  Festuca  ovina,  F.  loliacea,  F.  Lache- 
nalii,  F.  heterophylla,  Avena  pratensis?,  A.  caryophyllea,  Triodia  decumbens, 
Corynephorus  canescens,  Bromus  tectorum,  B.  racemosus,  Hordeum  muri- 
num ,  II.  nodosum ,  Vulpia  pseudo-myurus,  V.  sciuroides.  —  Endog. 
cryptog.  455.  Lycopodium  clavatum.  —  456.  Osmunda  regalis,  Aspidium 
thelypteris. 
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B.  2.  Habitant  les  régions  montagneuse  et  alpestre  des  Vosges  et  du  Schwarzwald. 

Thalami flores.  9.  Viola  grandiflora.  —  15.  Silène  rupestris.  —  Caly- 
ciflores.  58.  Epilobium  origanifolium  ? —  51.  Sedum  annuum,  S.  repens, 
Rhodiola  rosea  ? —  52.  Saxifraga  stellaris.  —  55.  Meum  athamanticum,  An- 
gelica  pyrenaica.  —  60.  Galium  saxatile. — 65.  Arnica  montana,  Gnaphalium 
norwegicum,  G.  supinum,  Leontodon  pyrenaicum,  Sonchus  Plumieri,  Hie- 
racium  alpinum,  H.  albidum ,  H.  Mougeotii.  —  66.  Jasione  perennis.  — 
67.  Phyteuma  nigrum,  Campanula  Scheuchzeri.  —  Corolliflores.  85.  Digi- 
talis  purpurea.  —  90.  Trientalis  europsea,  Androsace  carnea.  —  Monochla- 
mydées.  110.  Alnus  "viridis.  —  Endog.  phanérog.  129.  Luzula  spadicea. 
— 150.  Carex  frigida.  —  151.  Poa  sudetica,  P.  supina,  Calamagrostis  sylva- 
tica.  —  Endog.  cryptog.  155.  Lycopodium  alpinum,  L.  chamsecyparissias, 
L.  selago.  —  156.  Asplenium  septentrionale,  A.  germanicum,  Allosurus 
crispus. 

B.  3.  Habitent  de  préférence  les  contrées  basses  austro-occidentales  et  y  sont  la  plu- 
part sous  la  dépendance  de  sols  généralement  moins  dysgéogènes  que  ceux  du  Jura 
où  elles  n'entrent  qu'accidentellement. 

Thalamîflores.  6.  Iberis  pinnata?  — 10.  Reseda  phyteuma.  — 15.  Cucu- 
balus  bacciferus,  Silène  anglica,  S.  otites.  —  16.  Linum  gallicum,  L.  an- 
gustifolium.  —  17.  Althsea  officinalis,  A.  hirsuta.  —  19.  Androsaenïum 
officinale.  —  Calyciflores.  51.  Ononis  natrix,  0.  minutissima,  0.  Columnse, 
Spartium  junceum ,  Gytisus  sessilifolius ,  G.  supinus,  G.  argenteus,  Meli- 
lotus  gracilis,  Trigonella  monspeliaca,  Dorycnium  herbaceum,  Astragalus 
aristatus,  A.  monspessulanus ,  Oxytropis  pilosa ,  Coronilla  minima.  — 
34.  Potentilla  intermedia ,  P.  micrantha.  —  49.  Telephium  Imperati.  — 
51.  Crassula  rubens,  Sedum  caepea.  —  55.  Sison  amomum,  Tordylium  ma- 
ximum ,  Buplevrum  odondites  ,  B.  junceum ,  B/  tenuissimum  ,  Laserpitium 
pruthenicum,  L.  gallicum?,  Siler  trilobum,  Tordylium  nodosum. — 60.  Aspe- 
rula  galioïdes,  Rubia  peregrina,  Galium  aristatum. — 61.  Valeriana  tuberosa, 
Centranthus  calcitrapa. — 65.  Garpesium  cernuum,  Micropus  erectus,  AchillaBa 
nobilis,  A.  tomentosa,  Chrysanthemum  corymbosum,  G.  maximum?,  Centaurea 
paniculata,  Senecio  doria,  S.  adonidifolia ,  Cirsium  ferox,  G.  monspessula- 
num,  Kentropbyllum  lanatum,  Xeranthemum  inapertum,  Crupina  vulgaris, 
Catananche  cserulea,  Crépis  nicseensis,  G.  pulchra,  Leontodon  crispum, 
Chondrilla  juncea ,  Lactuca  scariola,  Barkhausia  faetida?,  Hieracium  staticas- 
folium. —  66.  Campanula  patula,  C.  cervicaria,  C.  médium? —  Corolliflores. 
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79.  Convolvulus  cantabrica.  —  80.  Anclmsa  officinalis?,  A.  italica.  — 
85.  Anarrhinum  bellidifolium,  Linaria  arvensis,  L.  supina,  L.  origanifolia. 

—  85.  Melampyrum  nemorosum,  Euplirasia  linifolia.  —  86.  Mentha  rotun- 
difolia. — 95.  Plantago  coronopus,  P.  cynops.  —  Monochlamidées.  96.  Che- 
nopodium  botrys,  Piumex  pulcher. — 108.  Quercus  cerris,  Castanea  vulgaris. 

—  Endog.  phanérog.  114.  Alisma  damasonium.  —  122.  Himanthoglossum 
hircinum. — 125.  Iris  fœtidissima. — 125.  Asparagus  teimifolius. —  127.  As- 
pbodelus  ramosus,  Allium  multiflorum  —  150.  Carex  nitida,  G.  brevicollis. 

—  151.  Festuca  rigida,  F.  serotina?,  Vulpia  myurus,  Tragus  racemosus, 
Phleinn  asperum,  Stipa  juncea,  Kœleria  phleoïdes,  Poa  dura,  Cynosurus 
echinatus,  iEgilops  oxata,  Triticum  junceum? — Endog.  crypto'g.  156.  Adian- 
tlmni  capillus  veneris,  Aspleniuni  adianîhum  nigrum.  NB.  Il  peut  se  faire 
que  plusieurs  plantes  des  plus  méridionales  de  ce  groupe  seraient  mieux  pla- 
cées dans  le  groupe  C  1 . 


C.  Espèces  terrestres  croissant  clans  le  Jura  :  elles  s'y  montrent  particulièrement 
sous  la  dépendance  de  ses  sols  dysgéogènes  et  habitent  de  préférence  ou  exclusivement 

certaines  régions  d'altitude. 

C  1.  Habitent  de  préférence  la  région  moyenne.  On  retrouve  un  grand  nombre  de 
ces  espèces  dans  toutes  les  zones  de  terrains  secs,  notamment  calcaires  ou  basaltiques 
et  aussi  porphyriques  :  telles  sont  les  parties  basses  de  l'Jlbe,  les  Collines  lorraines, 
celles  du  Kaiserstuhl,  les  Collines  sous-vosgiennes  et  sous- hercyniennes ,  quelques 
parties  euritiques  ou  même  psammiques  sèches  des  T'osges  et  du  Schwarzwald  et 
quelques  districts  sabloneux  secs  de  la  région  rhénane.  Les  lisières,  les  collines  et 
les  premiers  plateaux  du  Jura  sont  leur  station  principale  dans  nos  limites,  et  elles 
deviennent  en  général  rares  ou  nulles  à  la  rencontre  des  sols  eugéogènes  frais. 


Thalami 'flores.  1.  Thalictrum  montanum ,  T.  galioides ,  Anémone  ra- 
nunculoides,  Ilclleborus  fœtidus.  — 20.  Acer  platanoides? —  25.  Géranium 
sanguineum.  —  Calyciflores.  51.  Trifolium  rubens,  T.  alpestre,  T.  sca- 
brum?,  Orobus  vernus,  0.  niger. — 55.  Cerasus  mahaleb,  Aronia  rotundifolia. 
— 51  Sedum  reflexum.— 55.  Buplevrum  falcatum,  Cervaria  glauca,  Peuceda- 
nuni  Chabraji. —  59.Sambucus  racemosa?—  65.  Taraxacum  lœvigatum,  Chry- 
socoma linosyris,  Aster  amellus,  Bupblhalmum  salicifolium ,  Cirsium  acaule, 
Carlina  acaulis,  Inula  salicina,  Lactuca  perennis,  Hieracium  prasaltum.  — 
Corolliflores.  75.  Cynanchum  vincetoxicum.  —  80.  Pulmonaria  angustifolia, 
Lithospermum  purpuro-cœruleum,  Myosotis  sylvatica.—  81.  Atropa  belladona. 
— 82.  Verbascum  lychnitis. — 85.  Yeronica  prostrata,  V.  montana.— 85.  Me- 
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lampyrum  cristatum,  Euphrasia  lutea.  —  86.  Calamintha  officinalis,  Melittis 
melissophyllum,  Stachys  recta,  Prunella  grandiflora,  P.  alba,  Teucrium  cha- 
maedrys ,  T.  scorodonia?  —  91.  Globularia  vulgaris.  —  Monochlamydées. 
96.  Rumex  scutatus. —  100.  Thesium  pratense.  —  105.  Asarum  europseum. 
—105.  Euphorbia  verrucosa,  E.  dulcis,  E.  amygdaloides,  Mercurialis  perennis. 
— 108.  Fagus  sylvatica.  — Endog.  phanérog.  122.  Orchis  militaris,  O.  fusca, 
0.  siniia ,  Anacamptis  pyramidalis ,  Platanthera  bifolia ,  Ophrys  muscifera, 
0.  aranifera,  0.  arachnites,  0.  aranifera,  0.  pseudo-speculum ,  Aceras  an- 
thropopliora,  Herminium  monorchis,  Cephalanthera  ensifolia,  G.  rubra,  Lis- 
tera ovata.  — 124.  Galanthus  nivalis.  — Convallaria  maialis,  C.  polygonatum, 
G.  multiflora. —  126.  Anthericum  ramosum,  A.  liliago.— 127.  Allium  sphœ- 
rocephalum.—  150.  Carex  humilis,  C.  alba,  C.  gynobasis.—  151.  Andropo- 
gon  ischaemum?,  Phleum  Bœhmeri,  Melica  uniflora,  M.  ciliala,  Festuca  glauca, 
Sessleria  caerulea. 

A  ce  groupe  il  faut  ajouter  le  suivant  qui  se  montre  plus  particulièrement  ré- 
pandu dans  les  parties  occidentales  et  méridionales  de  la  contrée,  et  dont  plusieurs 
espèces  n'apparaissent  que  vers  le  sud  de  nos  limites. 

Thalami flores,  ïsopyrura  thalictroides.  —  6.  Arabis  brassicœformis, 
A.  auriculata,  A.  saxatilis,  A.  muralis,  A.  stricta,  A.  serpyllifolia,  Sisymbrium 
austriacum ,  Hutchinsia  petraea ,  ^Ethioneraa  saxatile.  —  8.  Helianthemum 
fumana ,  H.  apenninum.— 15.  Dianthus  sylvestris,  Saponaria  ocymoides. — 
15.  Linum  tenuifolium.  —  25.  Géranium  pyrenaicum,  G.  lucidum?  —  Caly- 
ciflores.  29.  Rhamnus  alaternus,  R.  pumilus.  —  51.  Coronilla  montana, 
C.  emerus,  Cytisus  laburnum,  C.  capitatiis?,  Trifolium  striatum?,  Ononis 
rotundifolia ,  Colutea  arborescens.  —  54.  Rosa  gallica?,  R.  cinnamoraea? — 
51.  Sedum  anopetalum,  S.  boloniense,  S.  altissimum. — 55.  Trima  vulgaris, 
Seseli  montanum,  Ptychotis  heterophyîla.—  57.  Cornus  mas.— 59.  Lonicera 
caprifolium. —  60.  Galium  mucronatum.—  61.  Centranthus  angustifolius. — 
62.  Scabiosa  graminifolia.  — 65.  Scorzonera  austriaca,  Doronicum  pardalian- 
che,  Inula  squarrosa,  Artemisia  absinthium,  Leuzea  conifera. — Corolli flores. 
74.  Jasminum  fruticans,  Vinca  major. —  85.  Linaria  striata.  — 86.  Sideritis 
scordioides,  Lavandula  vera.  —  Monochlamydées.  98.  Daphne  laureola, 
D.alpina,  D.  cneorum?— 105.Buxus  sempervirens. — 108.  Quercus  pubecens, 
Q.  apennina.  —  112.  Juniperus  sabina.  — Endog.  phanérog.  122,  Orchis 
pallens?—  125.  Ruscus  aculeatus.  —  127.  Lilium  bulbiferum,  Ornitbogalum 
sulfureum,  Erythronium  dens-canis,  Allium  paniculatum,  A.  fallax.  —  129. 
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Luzula  Forsteri,  L.  nivea.  —  loi.  Kœleria  valesiaca,  Stipa  pennata,  S.  ca- 
pillata.  —  Endog.  cryptog.  156.  Ceterach  oiïicinarum. 


C.  2.  Apparaissent  généralement  vers  les  niveaux  inférieurs  de  la  région  monta- 
gneuse, ou  du  moins  ne  sont  quelque  peu  habituelles  ou  répandues  qu'au-dessus  de 
cette  limite. 

Thalami flores.  1.  Thalictrum  aquilegifolium ,  Ranunculus  aconitifolius, 
R.  lanuginosus ,  R.  gracilis ,  Trollius  europœus ,  Aconitum  lycoctonum, 
A.  napelius.  —  6.  Arabis  alpina,  A.  turrita,  A.  arenosa,  Dentaria  pinnata, 
D.  digitata,  Lunaria  rediviva,  Draba  aizoides,  Kernera  saxatilis,  Thlaspi 
montanum,  T.  alpestre.  —  8.  Helianthemum  grandiflorum.  —  9.  Viola 
palustris.  —  13.  Dianthus  ca*sius,  Mœhringia  muscosa,  Stellaria  nemorum, 
Cerastium  strictum?  —  19.  Hypericum  dubium,  H.  montanum.  —  20.  Acer 
pseudo-platanus.  —23.  Géranium  sylvaticum.  —  Calyciflores.  29.  Rhamnus 
alpinus.  —  31.  Genista  prostrata,  G.  pilosa,  Triiblium  montanum,  Coronilla 
vaginalis.  —  54.  Potentilla  caulescens,  Spirœa  aruncus,  Geum  rivale,  Rubus 
saxatilis.— 55.  Rosa  pimpinellifolia,  R.  alpina,  R.  rubrifolia,  Alcbemilla  vul- 
garis. —  56.  Cotoneaster  vulgaris,  C.  tomentosa,  Sorbus  aria,  S.  intermedia, 

S.  aucuparia. — 58.  Gircaea  alpina,  Epilobium  trigonum 55.  Ribes  alpinum, 

R.  petrseum. —  54.  Saxifraga  aizoon,  S.  sponhemica,  Chrysosplenium  alter- 
nifolium,  C.  oppositifolium?  —  55.  Astrantia  major,  Pimpineîla  rubra,  Bu- 
plevrum  longifolium,  Libanotis  montana,  Atbamanta  cretensis,  Angelica 
montana,  Laserpitium  latifolium,  L.  siler,  Charopbyllum  birsutum,  C.  au- 
reum,  Anthriscus  torquata.  —  59.  Lonicera  alpigena,  L.  nigra,  L.  cserulea. 
— 60.  Galium  rotundifolium.—  61  .Yaleriana  montana,  Y.  tripteris.  —  62.  Knau- 
lia  longifolia.— 65.  Adenostyles  albifrons,  A.  alpina,  Petasites  albus,  Bellidias- 
trum  Michelii,  Chrysantbemum  montamnn,  Senecio  nemorensis,  Cirsium  erio- 
pborum,  C.  rivulare,  Carduus  defloratus,  C.  personnata,  Centaurea  montana, 
Hypocheris  maculata,  Prenantbes  purpurea,  Crépis  succissefolia ,  Hieracium 
Jacquini,  H.  amplexicaule ,  II.  glaucum,  H.  ilexuosum.  —  66.  Phyteuma 
orbieularis,  Campanula  pusilla,  C.  rhomboidalis,  C.  latifolia. — 67.  Yaccinium 
myrtillus,  Y.  vitis-idsea. — 68.  Arctostaphylos  officinalis. — 69.  Pyrola  secunda. 
— Corolli flores.  77.  Gentiana  lutea,  G.  verna,  G.  campestris,  G.  asclepiadea, 
Swertia  perennis.— 80.  Cynoglossum  montanum,,  Cerintbe  alpina. — 82.  Scro- 
phularia  Hoppii.  —  85.  Digitalis  lutea,  D.  grandiflora,  Erinus  alpinus,  Vero- 
nica  urticaefolia.  —  85.  Melampyrum  sylvaticum.  —  86.  Salvia  glutinosa,  Sta- 
chys  alpina,  Teucrium  montanum.— 89.  Pinguicula  vulgaris,  P.  grandiflora, 
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Primula  farinosa,  P.  auricula ,  Cyclamen  europseum?  —  91.  Globularia 
cordifolia.  —  Monochlamydées.  Rumex  alpinus,  Polygonum  bistorta. — 
400.  Thesium  alpinura.—  104.  Empetrum  nigrum?  —  109.  Salix  pentandra, 
S.  grandifolia.  —  112.  Taxus  baccata,  Abies  excelsa,  A.  pectinata.—  Endog, 
phanérog.  122.  Orchis  globosa,  0.  sambucina,  Gymnadenia  odoratissima,  Lis- 
tera cordata,  Corallorhiza  innata,  Epipogium  Gmelini.— 123.  Crocus  vernus. 
— 124.  Streptopus  amplexifolius.  — 125.  Convallaria  verticillata. — 127.  Fri- 
tillaria  Meleagris?,  Gagea  lutea?,  Lilium  martagon.  — 128.  Veratrum  album. 
— 129.  Luzula  maxima.  —130.  Carex  montana,  C.  ornithopoda.  —  131.  Ca- 
lamagrostis  montana,  Lasiagrostis  calamagroslis,  Sessleria  cœrulea,  Poa  hy- 
brida,  Festuca  sylvatica?,  Elymus  europseus,  Nardus  stricta.—  Endog.  criptog. 
133.  Equisetum  sylvaticum.  —  156.  Polypodium  phœgopteris,  P.  dryopteris, 
P,  robertianum,  Aspidium  oreopteris,  A.  lonchitis,  A.  aculeatiim,  A.  dila- 
tatum,  Cystopteris  montana,  Asplenium  viride,  Blechnum  spicant.  —  II  faut 
y  ajouter  quelques  espèces  plus  particulièrement  austro-occidentales.  —6.  Ery- 
simum  ochroleucum?,  Iberis  saxatilis? — 25.  Géranium  phseum,  G.  nodosum. 
— 31.  Cytisus  alpinus,  Anthyllis  montana.— 54.  Rosa  glandulosa.— 65.  Inula 
montana?,  Cirsium  erisithales,  Serratula  nudicaulis,  Hieracium  andryaloides, 
H.  lanatum.  —  123.  Narcissus  incomparabilis.  — 129.  Luzula  flavescens. — 
Asplenium  Halleri.  —  NB.  Plusieurs  espèces  de  ce  groupe  devront  peut-être 
plus  tard  appartenir  au  précédent. 

C.  3.  Apparaissent  généralement  vers  les  niveaux  supérieurs  de  la  région  mon- 
tagneuse, ou  sont  alpestres. 

Tlialami flores.  1.  Ranunculus  aîpestris,  Anémone  narcissiflora,  A.  al- 
pina.  —  6.  Hutchinsia  alpina.  —  8.  Helianthemum  œlandicum.  —  9.  Viola 
calcarata,  Y.  biflora,— 13.  Gypsophila  repens,  Silène  quadrifida.— 14.  Sper- 
gula  saginoides,  Alsine  saxatilis,  A.  laricifolia,  Arenaria  ciliata. — 16.  Linum 
montanum?  —  Caly  ci  flores.  51.  Trifolium  csespitosum ,  T.  badium,  Oxy- 
tropis  montana ,  Orobus  luteus.  —  54.  Dryas  octopetala,  Geum  montanum, 
Potentilla  aurea,  P.  salisburgensis,  P.  minima,  Sibbaldia  procumbens.  — 
35.  Alchemilla  alpina.  —  56.  Sorbus  chamsemespilus.  —  58.  Epilobium  alpi- 
num.  —  51.  Sedum  atratum,  S.  dasyphyllum,  Sempervivum  tectorum.  — 
54.  Saxifraga  oppositifolia ,  S.  aizoides,  S.  muscoides,  S.  rotundifolia.  — 
55  .Buplevrum  ranunculoides,  Heracleum  alpinum.— 60.  Galium  alpestre. — 
62.Scabiosa  lucida.— 65.  Homogyne  alpina,  Petasites  niveus,  Aster  alpinus, 
Erigeron  alpinum,  Senecio  doronicum,  S.  lyratifolius ,  Gnaphalium  leonto- 
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podium,  Sonchus  alpinus,  Crépis  aurea,  C.  blattaroides,  Soyeria  montana, 
Hieracium  aurantiacum,  H.  villosum. — 66.  Gampanula  thyrsoidea. — 67.  Àrc- 
tostaphylos  alpina.  —  68.  Rhododendron  ferrugineum,  R.  hirsutum.  —  Co- 
rolli flores.  77.  Gentiana  acaulis,  G.  nivalis.  —  80.  Myosotis  alpestris.  — 
85.  Linaria  alpina,  Veronica  aphylla,  V.  fruticulosa,  V.  saxatilis,  V.  alpina. 
—  85.  Tozzia  alpina,  Bartsia  alpina,  Pedicularis  foliosa,  Euphrasia  salisbur- 
gensis,  E.  miniraa.  —  85.  Calamintha  alpina.  —  89.  Pinguicula  alpina. — 
90.  Soldanella  alpina,  Androsace  lactea. — 95.  Plantago  alpina,  P.  montana. 
—Monochlamydëes.  97.  Polygonum  viviparum,  Rumex  arifolius. —  409.  Sa- 
lix  retusa ,  S.  retieulata.  —  110;  Juniperus  nana.  —  Endog.  phanérog. 
122.  Gymnadenia  albida,  Nigritella  angustiiblia.  —  125.  Narcissus  pseudo- 
narcissus ,  N.  poeticus. — 127.  Czackia  liîiastrum ,  Allium  victorialis. — 
129.  Luzula  sudetica,  L.  spicaîa.—  150.  Carex  sempervirens,  C.  ferruginea, 
C.  tennis.  —  151.  Phleum  Michelii?,  P.  alpinum,  Agrostis  alpina,  Poa  al- 
pina, Festuca  nigrescens,  F.  pumila ,  F.  Scheuchzeri.  —  Endog.  cryptog. 
156.  Polypodium  alpestre,  Aspidium  rigidum,  Lycopodium  selaginoïdes. 
Il  faut  ajouter  quelques  espèces  particulièrement  austro-occidentales  :  1 .  Atra- 
gene  alpina,  Ranunculus  thora,  Aconitum  anthora?— 12.  Dianthus  monspes- 
sulanus?  —  14.  Alsine  liniiîora,  Arenaiïa  grandiflora.  —  19.  Hypericum  Ri- 
cheri.  — 55.  Eryngium  alpinum. —  60.  Cephalaria  alpina.  — 90.  Androsace 
villosa.  Nous  n'avons  pas  compris  dans  ce  groupe  les  espèces  de  la  Chartreuse 
qui  appartiennent  la  plupart  à  des  altitudes  supérieures  à  notre  région  al- 
pestre jurassique.  .Nous  les  avons  réunies  à  part  dans  le  groupe  K. 


Section  II.  Plantes  éliminées  de  la  comparaison  à  divers  titres,  ou  qu'il  im- 
porte beaucoup  moins  d'y  faire  entrer  que  celles  des  stations  précédentes. 

D.  Plantes  aquatiques  des  plus  ubiquistes  quant  aux  sols,  ou  plutôt  quant  aux 
roches  soujacentes. 

Thalamiflores  1.  Ranunculus  aquatilis,  R.  fïuitans,  Thalictrum  flavum?, 
T.  angustifolium.  —  5.  Nymphœa  alba,  Nuphar  luteum.  — 6.  Nasturtium 
officinale.  — 15.  Stellaria  uliginosa.  S.  glauca.  —  14.  Drosera  rotundifolia, 
D.  Songifolia,  D.  intermedia.  —  25.  Géranium  palustre.  —  Calyciflores. 
54.  Comarum  palustre,  Sanguisorba  officinaîis.  —  58.  Epilobium  palustre. 
—  41.  Callitriche  vernalis.  —  55.  Berula  angustifolia.  — 60.  Galium  palus- 
ire,  — 65.  Petasites  oflîcinalis,  Bidens  tripartita.  —  67.  Vacciniuin  oxycoc- 
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cos.  —  68.  Andromeda  poliifoiia.  —  C or olli flores.  77.  Menyanthes  trifo- 
liata.  —  85.  Veronica  anagallis,  Y.  Becabunga.  —  85.  Mentlia  aquatica, 
Scutellaria  galericulata,  Lycopus  europseus.  — Monochlamydées.  97.  Polygo- 
num  hydropiper,  P.  amphibium. —  109.  Salixrepens,  S.  ambigua,  S.  fra- 
gilis,  S.  alba,  S.  amygdalina,  S.  rubra,  S.  incana.  —  Endog.  phanérog. 
117.  Potamogeton  lucens,  P.  natans,  P.  rufescens,  P.  gramineus,  P.  Horne- 
manni,  P.  perfoliatus,  P  crispus,  P.  pusillus,  P.  densus. —  119.  Lemna 
minor.  —  120.  Sparganium|rainosum.  —  122.  Epipactis  palustris,  Spiran- 
thes  sestivalis?  —  124.  Iris  pseudo-acorus.  —  150.  Eriophorum  vaginatum, 
Carex  vesicaria,  C.  ampullacea,  C.  paludosa,  Scirpus  lacustris,  Heleocbaris 
palustris.  — ISl.Glyceria  fluitans.  — Endog.  cryptog.  Equisetuni  palustre. 
Quelques-unes  affectionnent  des  altitudes  supérieures.  150.  Eriophorum  alpi- 
num,  Vignea  canescens,  V.  heleonastes,  Psyllophora  pauciflora.  —  54.  Saxi- 
fraga  hirculus. — 67.  Vaccinium  uliginosum. — 110.  Betula  torfacea,  B.  nana. 
— 112.  Pinus  uliginosa. —  116.  Scheuchzeria  palustris. 

E.  Plantes  terrestres  formant  le  fonds  de  la  végétation  dans  toute  la  contrée  et  des 
plus  ubiquistes  quant  aux  altitudes  et  aux  terrains.  Les  espèces  marquées  d'un  *  re- 
cherchent davantage  les  sols  dysgèogènes  et  tendent  à  se  joindre  au  groupe  des  ju- 
rassiques moyennes  Cl.;  les  espèces  marquées**  préfèrent  les  roches  eugéogènes 
psammiques,  et  se  rapprochent  du  groupe  Bl. 

Thalamiflores .  1.  Clematis  vitalba,  Anémone  nemorosa,  Ranunculus  fi- 
caria,  R.  auricomus,  R.  acris,  R,  neniorosus  *,  R.  repens ,  R.  bulbosus, 
Caltha  palustris,  Actaea  spicata.  —  2.  Berberis  vulgaris.  —  4.  Chelidonium 
majus. — 5.  Corydalis  cava. —  6.  Barbarea  vulgaris,  Cardamine  pratensis, 

C.  amara,  Sisymbrium  officinale,  S.  alliaria,  Alysson  calycinum,  Drabaverna, 
Capsella  bursa  pastoris.  —  8.  Helianthemum  vulgare  *.  —  9.  Viola  hirta, 
V.  odorata,  V.  sylvestris.  — 10.  Reseda  luteola. —  11.  Parnassia  palustris. — 
12.  Polygala  vulgaris**,  P.  amara*.  —  15.  Dianthus  proîifer **,  D.  armeria, 

D.  carthusianorum  *,  D.  superbus,  Saponaria  officinalis,  Silène  nutans,  S.  in- 
flata ,  Lycîmis  iloscuculi,  L.  vespertina ,  L.  diurna.  — 14.  Sagina  procum- 
bens**,  Arenaria  trinervia,  A.  serpyllifolia,  Stellaria  média,  Malachium  aqua- 
ticum,  Cerastium  semidecandrum ,  G.  pumilum ,  G.  triviale,  C.  arvense, 
C.  glomeratum,  G.  brachypetalum .  — 16.  Linum  catharticum.  —17.  Malva 
rotundifolia ,  M.  alcsea,  M.  sylvestris,  M.  moschata.  —  18.  Tilia  grandifolia, 
T.  parvifolia.  —  19.  Hypericum  perforatum  ,  H.  tetrapterum,  H.  hirsutum*. 
—  20.  Acer  campestre.  —  25.  Géranium  pusillum ,  G.  columbinum , 
G.  molle,  G  robertianum. — 25.  Oxalis  acetoselîa.  — Calyci flores.  28.  Evo- 
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nymus  europœus.  —  29.  Rhamnus  catharticus,  R.  frangula.  —   31.  Ononis 
repens*,  Ànthyllis  vulneraria*,  Medicago  lupulina,  Melilotus  arvensis,  Genista 
sagittalis*,  G.  tinctoria**,  Trifolium  pratense,  T.  médium,  T.  ochroleucum, 
T.  repens,  T.  procumbens,  T.  filiforme,  Lotus  coraiculatus,  Astragalus  gly- 
cypliyllos,  Hippocrepis  comosa*,  Onobrychis  sativa,  Vicia  cracca,  V.  sepium, 
Lathyrus  sylvestris,  L.  pratensis.  — 35.  Prunus  spinosa*,  Cerasus  dulcis. — 
Spirsea  ulmaria,  Geum  urbanum,  Rubus  fruticosus.  R.  idseus,  R.  cœsius,  Fra- 
garia  vesca,  Potentilla  anserina,  P.  reptans,  P.  verna*,  P.  fragaria  Tormen- 
tilla  erecta**,  Agrimonia  eupalorium,  Rosa  canina,  R.  tomentosa,  R.  arvensis, 
R.  rubiginosa*.  —  55.  Poterium  sanguisorba*.  —  56.  Crataegus  oxyacantha, 
C.  monogyna. —  58.  Epilobium  angustifolium,  E.  birsutum,  E.  parviflorum, 
E.  montanum,  E.  tetragonum,  E.  roseum?,  Circsea  lutetiana.  —  51.  Sedum 
album,  S.  acre  ,  S.  sexangulare  *.  —  55.  Ribes  uva-crispa.  —  54.  Saxifraga 
tridactylites.  —  55.  Sanicula  europsea,  iEgopodium  podagraria,  Carum  carvi, 
Pimpinella  magna,  P.  saxifraga*.  Silaus  pratensis,  Angelica  sylvestris,  Pasti- 
nacca  sativa,  Heracleum  sphondyîium,  Daucus  carotta,  Torylis  anthriscus,  An- 
thriscus  sylvestris,  Chserophyllum  temulum. — 56.  Hedera hélix. — 57.  Cornus 
sanguinea.— 58.  Viscum  album.— 59.  Adoxa  moschatellina,  Sambucus  ebulus. 
S.  nigra,Lonicera  xilosteon,  Yiburnum  lantana,  Y.  opulus.— 60.  Asperula  cy- 
nanchica  **,  A.  odorala,  Galium  cruciata,  G.  aparine,  G.  verum,  G.  mollugo, 
G.  sylvestre.  — 61.  Valeriana  oflficinalis,  Y.  dioica.  —  65.  Dipsacus  sylves- 
tris, D.  pilosus,  Knautia  sylvalica,  K.  arvensis,  Succisa  pratensis,,  Scabiosa 
columbaria. — 65.  Eupatorium  cannabinum.  Tussilago  farfara**,  Rellis  peren- 
nis,  Erigeron  canadense,  E.  acre*,  Solidago  virga  aurea.  Pulicaria  dysente- 
rica'*,  Gnaphalium  sylvaticum,  G.  uliginosum  **,  G.  dioicum,  Artemisia  vul- 
garis,  Achillsea  millefolium,   Chrysanthemum  leucantbemum,  Senecio  vul- 
garis,  S.  jacobasa,  S.  erucifolia,  Cirsium  lanceolatum,  C.  palustre,  C.  ole- 
raceum,  Carduus  crispus,  C.  nutans,  Lappa  major,  L.  minor,  L.  tomen- 
tosa, Carlina  vulgaris,  Centaurea  jacea,  C.  scabiosa,  Lapsana  communis, 
Cicborium  intybus,   Leontodon  autumnale,  L.  hastile,  Picns  hieracioides, 
Tragopogon  pratense,  Hypochseris  radicata,  Taraxatum  officinale,  Phœnixo- 
pus  muralis,  Soncbus  oleraceus,  S.  asper,  Barkbausia  taraxacifolia ,  Crépis 
biennis^  C   virens,  Hieracium  pilosella,  H.  auricula**,  H.  murorum,  H.  um- 
bellatum**. — 66.  Phyteuma  spicatum,  Campanula  rotundifolia,  C.  rapuncu- 
lus,   C.    rapunculoides,   C.   trachelium,   C.  persicifolia?,  C.  glomerata.  — 
68.  Callima  vulgaris**. — 69.  Pyrola  rotundifolia,  P.  minor.— 70.  Monotropa 
hvpopytis.  —  Corolli flores.  72.  Ilex  aquifolium.  —  75.  Ligustrum  vulgare, 
Fraxinus  excelsior**. — 76.  Yinca  minor.  —  77.  Gentiana  cruciata*,  G.  ger- 


CLASSIFICATION   DES   ESPÈCES.  145 

manica,  G.  ciliata*,  Erythrsea  centaurium**.  —  79.  Convolvulus  sepium,  dis- 
cuta europaea  ,  C.  epithymum,  G.  epilinum.  — 80.  Cynoglossum  officinale, 
Symphytura  officinale,  Echium  vulgare,  Lithospermum  officinale,  Myosotis 
palustris,  M.  intermedia,  M.  hispida,  M.  versicolor**,  M.  stricta**.  —  81.  So- 
lanum  dulcamara.  — 82.  Verbascum  thapsus  *,  V.  Schraderi,  V.  nigrum,  Scro- 
phularia  nodosa,  S.  aquatica.  —  85.  Linaria  vulgaris,  Veronica  chamaedrys, 
V.  officinalis,  V.  serpylliiblia**,  V.  agreslis ,  V.  dydyma?,  V.  opaca?,  V.  hede- 
rsefolia.— 84.  Lathrsea  squammaria,  Orobanche  Galii,  0.  epithymum,  0.  cruen- 
ta.— 85.Melampyrum  pratense**,Pedicularis  sylvatica**,  Rhinanthus  cristagalli, 
Euphrasia  serotina,  E.  officinalis**. — 86.  Menlha  sylvestris,  Salvia  pratensis, 
Origanum  vulgare*,  Thymus  serpyllum,  Glechoma  hederacea,  Lamium  macu- 
latum,  L.  purpureum,  L.  album,  Galeopsis  ladanum,  G.  tetrahit,  Galeobdolon 
luteum,  Stachys  sylvatica,  S.  palustris,  Betonica  officinalis,  Prunella  vulga- 
ris**. Ajuga  reptans ,  Cliuopodium  vulgare.  —  87.  Verbena  officinalis.  — 
90.  Lysimachia  nummularia,  L.  nemorum**,  Primula  officinalis,  P.  elatior.  — 
95.  Plantago  major,  P.  média,  P.  lanceolata.  —  Monochlamydées.  96.  Bli- 
tum  bonus  henricus ,  Rumex  conglomeratus ,  R.  nemorosus**,  R.  crispus, 
R.  obtusifolius ,  R.  acetosa,  R.  acetosella**,  Polygonum  persicaria,  P.  lapa- 
thifolium,  P.  aviculare,  P.  dumetorum? — 98.Daphne  mezereum.  — 105.  Eu- 
phorbia  platyphyllos,  E.  stricta*,  E.  cyparissias**,  E.  peplus.  — 106.  Urtica 
urens,  U.  dioica,  Humulus  lupulus,  Ulmus  campestris.  — 107.  Corylus 
avellana.  —  109.  Salix  cinerea,  S.  caprsea,  Populus  tremula**.  —  110.  Ju- 
niperus  communis,  Pinus  sylvestris? — Endog.  phanérog.  121.  Arummacula- 
tum. — 122.  Orchis  morio,  0.  maculata,  0.  mascula,  0.  latifolia?,  Gymnadenia 
conopsea  *,  Habenaria  viridis,  Cephalanthera  pallens*,  Epipactis  latifolia*, 
Neottia  nidus-avis,  Goodiera  repens,  Cypripedium  calceolus.  —  124.  Leu- 
coium  vernum*.  —  125.  Paris  quadrifolia.  —  126.  Tammus  communis?  — ■ 
127.  Scilla  bifolia  *,  Allium  ursinum.  —  128.  Colchicum  autumnale.  — 
129.Juncus  effusus,  J.  glaucus,  J.  lamprocarpus,  J.  bufonius,  Luzula  pilosa, 
L.  campestris.  —  150.  Scirpus  sylvaticus,  Blysmus  compressus,  Eriophorum 
latifolium,  Psyllophora  davalliana,  Vignea  muricata*,  V.  leporina,  V.  re- 
mota**,  Carex  vulgaris,  C.  prsecox,  C.  panicea,  C.  glauca,  C.  maxima,  C.  pal- 
lescens,  C.  flava,  C.  OEderi,  C.  sylvatica,  C.  hirta.  —  151.  Anthoxanthum 
odoratum**,  Phalaris  arundinacea  ,  Phleum  pratense  ,  Agrostis  stolonifera  **, 
A.  vulgaris**,  Milium  efifusum ,  Kœleria  cristata*,  Holcus  lanatus,  Arrhenate- 
rum  elatius,  Avena  pubescens,  A.  flavescens,  Melica  nutans,  Briza  média, 
Poa  annua,  P.  nemoralis,  P.  trivialis,  P.  pratensis,  P.  compressa,  Brachypo- 
dium  sylvaticum,  B.  pinnatum*,  Lolium  perenne,  Bromus  mollis,  B.  asper, 
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B.  erectus  *,  Triticum  repens,  T.  caninum,  Dactylis  glomerata,  Cynosurus 
cristatus,  Festuca  duriuscula*,  F.  rubra**,  F.  gigantea,  F.  elatior.  —  Endog. 
cryptogAoô.  Equisetum  arvense,  E.  eburneum,  E.  palustre.  ■ —  156.  Ophyo- 
glossum  vulgatum**,  Botrychium  lunaria,  Polypodium  vulgare,  Aspidium  filix 
mas,  Athyrium  filix  fœmina ,  Cystopteris  fragilis,  Asplenium  trichomanes, 
A.  ruta  muraria,  Scolopendrium  officinale*,  ,  Pteris  aquilina**. 

F.  Plantes  introduites  par  les  cultures  ou  l'habitation,  et  qui  probablement  dis- 
paraîtraient avec  elles. 

F  1.  Les  unes  se  tiennent  de  préférence  dans  la  région  basse  et  montent  peu  dans  le 
Jura:  la  plupart  paraissent  affectionner  les  sols  eugéogènes,  et  quelques-unes  sont 
austro-occidentales. 

Tlialamiflorcs.  1.  Adonis  sestivalis.  A.  flammea,  Nigella  arvensis,  Delphi- 
nium  consolida. — 5.Papavei\argemone. —  o.  Fumaria  capreolata.  —  6.  Mya- 
grum  perfoliatum ,  Calepina  Corvini.  —  15  Spergula  arvensis,  Alsine  sege- 
talis,  A.  tenuifolia?  —  Calyciflores.  51.  Lathyrus  cicera,  L.  aphaca,  L.  nis- 
solia,  Medicago  apiculata,  M.  orbicularis,  M.  scutellata,  Astrolobium  scorpioi- 
des,  Vicia  angustifolia,  Y.  latlryroïdes,  Y.  lutea,Ervum  gracile.— 55.  Falcaria 
Rivini,  Ammi  majus ,  A.  glaucifolium ,  Buplevrum  rotundifolium,  B.protrac- 
tum,  Scandix  pecten,  Torylis  helvetica.— 60.  Asperula  arvensis,  A.  linctoria, 
Galium  saccharatum,  G,  tricorne,  G.  anglicum.  —  61.  Yalerianella  carinata, 
V.  auricula.  —  65.  Filago  gallica,  Calendula  arvensis,  Centaurea  solstitialis, 
Barkhausia  setosa.  —  66.  Prismatocarpus  hybridus.  —  Corolliflores.  70.  He- 
liotropium  europa?um,  Asperugoprucumbens,  Lycopsis  arvensis,— 85.  Linaria 
elatine,  Yeronica  acinifolia,  Y.  prsecox.  —  86.  Stachys  arvensis,  Ajuga  cha- 
mrepytis,  Lamium  bybridum.    —  Monoelûamydèes.  94.  Àmaranthus  blitum. 

—  105.  Euphorbia  falcata.  —  Endog.  phanérog.  125.  Gladiolus  segetum. — ■ 
127.  Tulipa  sylvestris,  Ornithogalum  umbellatum,  Gagea  arvensis,  Allium 
rotundum,  A.  vineale,  A.  scorodoprasum,  I^ïuscari  racemosum,  M.  comosum, 
M.  botryoides.  —  151.  Bromus  arvensis,  B.  squarrosus,  Gaslridium  lendige- 
rum,  Gaudinia  fragilis. 

F  2.  Les  autres  s'élèvent  avec  les  cultures,  et  la  plupart  jusque  dans  la  région  mon- 
tagneuse du  Jura. 

Thaïami flores.  1.  Ranunculus  arvensis.  —  2.  Papaver  rhseas,  P.  dubium. 

—  5.  Fumaria  officinalis,  F.  Yaillantii.  —  6.  Sisymbrium  thalianum,  Sinapis 
arvensis,  Thlaspi  arvense,  T.  perfoliatum,  Iberis  amara,  Lepidium  campestre, 
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^eslia  paniculata,  Raphanus  raphanistrum.  —  Viola  tricolor.  —  12.  Lychnis 
pthago ,  Saponaria  vaccaria.  —  25.  Géranium  dissectum.  —  Calyciflores. 
51.  Trifolium  arvense  ,  Ervum  hirsutum,  E.  tetraspermum ,  Lathyrus  hirsu- 
;us.  —  56.  Àlchemilla  arvensis.  —  50.  Scleranthus  annuus.  —  55.  Carum 
mlbocastanum,  iEthusa  cynapium,  Orlaya  grandiflora,  Caucalis  daucoides. — 
30.  Sherardia  arvensis.— 61.  Valerianella  olitoria,  V.  dentata.  —  65.  Filago 
^ermanica,  Anthémis  arvensis,  A.  cotula,  Chrvsanthemum  inodorum,  Matri- 
îaria  chamomilla ,  Cirsium  arvense,  Centaurea  cyanus,  Sonchus  arvensis. 
36.  Prismatocarpus  spéculum.  —  Corolli flores.  79.  Gonvolvulus  arvensis.  — 
35.  Linaria  spuria,  L.  minor,  Veronica  arvensis,  V.  triphyllos. — 85.  Melam- 
Dyrum  arvense.  —  86.  Stachys  annua,  Teucrium  botrys,  Mentha  arvensis, 
Dalamintha  acinos.  —  90.  Anagallis  phœnicea,  A.  cœrulea.  — Monochlamy- 
îées.  96.  Chenopodium  album,  C.  polyspermum  ?  —  97.  Polygonum  convol- 
ralus.  —  98.  Passerina  annua.  —  105.  Euphorbia  helioscopia,  E.  peplus, 
E.  exigua.  —  Endog.  phanérog.  127.  Allium  oleraceum.  —  loi.  Setaria 
verticillata ,  S.  viridis,  S.  glauca,  Alopecurus  agrestis?,  Apera  spica  venti, 
Bromus  secalinus  ,  Lolium  temulentum. 

G.  Plantes  cultivées  tendant  plus  ou  moins  à  se  naturaliser  et  dont  quelques-unes 
sont  peut-être  indigènes. 

G  1.  Plantes  des  grandes  cultures  :  céréales ,  fourragères,  oléagineuses,  textilest 
tinctoriales ,  arbres,  etc. 

Thalami flores.  4.  Papaver  somniferum.  —  6,  Brassica  oleracea,  B.  nigra, 
B.  napus,  B.  rapum ,  Sinapis  alba,  Gamelina  sativa,  C.  denlata,  Isatis  tinc- 
toria.  —  16.  Linum  usitatissimum.  —  22.  Yitis  vinifera.  —  Calyciflores. 
51 .  Lupinus  albus ,  Medicago  sativa,  M.  lupulina,  Trifolium  pratense,  T.  in- 
carnatum,  Vicia  sativa,  V.  faba,  Cicer  arietinum,  Ervum  lens,  E.  ervilia, 
Pisum  arvense.  —  55.  Amygdalus  communis ,  Persica  vulgaris,  Armeniaca 
vulgaris,  Prunus  insititia?,  P.  domestica,  Cerasus  acida,  Mespilus  germani- 
ca?,  Gydonia  vulgaris?,  Sorbus  domestica? — 55.  Pimpinella  anisum.  — 
60.  Rubia  tinctorum.  —  65.  Carthamus  tinctorius.  —  Corolli  flores.  75.  Olea 
europaîa.  —  81 .  Solanum  tuberosum,  Nicotiana  tabacum,  N.  rustica.  —  Mo- 
nochlamydées.  97.  Polygonum  fagopyrum  ,  P.  tataricum.  —  106.  Ficus 
carica,  Morus  alba,  M.  nigra,  Cannabis  sativa.— 107.  Juglansregia.— ii»fZo#. 
phanérog.  151.  Zea  maïs,  Panicum  miliaceum,  Setaria  italica ,  Avena  sa- 
tiva, A.  orientalis,   A.   nuda,  A.   strigosa,  A.  fatua,    Triticum  vulgare, 

•IL) 
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T.  spelta,  T.  dicoccum ,  T.  monoeoccum ,  T.  durum,  T.  turgïdum,  T.  polo- 
nicum ,  Secale  céréale ,  Hordeum  vulgare,  H.  distichum,  H.  hexastychon , 
H.  zeocriton. 

G  2.  Plantes  de  petite  culture ,  potagères  et  officinales. 

Thalami flores.  6.  Cochlearia  officinalis ,  Armoracia  ruticana?,  Lepidium 
salivum,  L.  latifoliurou,  Raphanus  sativus.  —  27.  Ruta  graveolens.  —  Cahj- 
ciflores.  51.  Pisum  sativum,  Phaseolus  vulgaris,  P.  multiflorus. —  47.  Cu- 
curbita  pepo,  Gucumis  melo,  C.  sativus.  —  45.  Apium  graveolens,  Petrose- 
limim  sativum,  Fseniculum  officinale?,  Ligusticum  levisticum ,  Angelica  ar- 
changelica,  Anthriscus  cerefolium,  Myrrhis  odorata?,  Coriandrum  sativum. — 
61.  Valeriana  phu.  — 65.  Inula  helenium,  Artemisia  pontica,  A.  dracunculus, 
Anthémis  nobilis,Chrysanthemum  parthenium,  Cynara  scolymus,  C.  cardun- 
eellus,  Cichorium  endivia,  Tragopogon  porrifolium,  Scorzonera  hispanica, 
Lactuca  sativa. —  Corolliflores.  80.  Borrago  officinalis.  —  81.  Lycopersicum 
esculentum.  —  86.  Salvia  officinalis,  S.  sclarea,  Melissa  officinalis?,  Hyssopus 
officinalis?,  Thymus  vulgaris?  —  Monochlamydées.  96.  Blitum  capitatum, 
B.  virgatum ,  Beta  vulgaris,  Atriplex  hortensis ,  Spinacia  oleracea,  Rumex 
palientia,  R.  acetosa.—  98.  Laurus  nobilis. — 105  Euphorbia  lathyris.  —  En- 
dog.  phanérog.  127.  Allium  sativum,  A.  porrum,  A.  ascalonicum ,  A.  fistu- 
losum.  —  151.  Phalaris  canariensis. 

G  5.  Plantes  d'ornement  les  plus  communes. 

Thcdami flores,  5.  Corydalis  lutea.  —  6.  Cheiranthus  cheiri?,  Iberis  um- 
bellata.  —  15.  Dianthus  plumarius,  D.  barbatus,  D.  sinensis,  Silène  armeria, 
Lychnis  ilos-jovis?  —  21.  yEsculus  hippocastanum.  —  25.  Erodium  moscha- 
tum?  —  24.  Oxalis,  slricta?,  0.  corniculata?  — :  Calycifhres  —  51  Robinia 
pseudo-acacia,  Lathyrus  latiiblius. — 55.  Prunus  lauro-cerasus. — 57.  Punica 
granatum  —  45.  Philadelphus  coronarius.  —  46.  Myrtus  communis.  — 
52.  Opuntia  vulgaris.  —  55.  Viburnum  tinus?  —  61.  Centranthus  ruber?  — 
65.  Aster  novi-Belgii,  A.  brumaîis,  etc.,  Calendula  officinalis,  Echinops 
sphaerocephalus ,  Silybum  marianum.  —  Corolliflores.  75.  Syringa  vulga- 
ris. —  78.  Polemonium  cœrulemn  ?  — 81 .  Lycium  barbarum,  L.  europœum. 
— Monochlamydées.  94.  Amaranthus  caudatus.  —  95.  Phytolacca  decandra. — 
106.  Celtis  australis.  —  119.  Salix  babylonica,  Populus  pyramidalis.  — 
122.  Cupressus  sempervirens,  Thuya  occidentalis ,  Abies  larix.  —  Endog. 
■phanérog.  155.  Gladiolus  communis,  Iris  germanica?,  Narcissus  biflorus. — 
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127.  Lilium  candidum,  Ornithogalum  nutans?,  Leucoium  sestivum?,  Scilla 
amœna,  S.  italica?,  S.  verna?,  Hemerocallis  fuîva?,  H.  flava,  Endymion 
nutans. 

H.  Plantes  dont  l'indigénat  ou  l'existence  dans  nos  limites  laisse  quelque  in- 
certitude. 

1.  Pseonia  officinalis,  Epimedium  alpinum.  —  6.  Arabis  pumila ,  A.  belli- 
difolia,  Cardamine  trifolia,  Sisymbrium  Lœselii,  S.  irio,  S.  polyceratium, 
S.  pannonicum".  —  15.  Cerastium  tomentosum,  C.  alpinum.— 29.  Rhamnus 
infectorius. — 51.  Genista  anglica,  Galega  officinalis,  Vicia  Gerardi. — 
33.  Epilobium  virgatum.  —  51.  Bulliardia  Vaillantii,  Tilla?a  muscosa.  — 
55.  Petroselinum  segetuni,  Caucalis  leptophylla.  —  60.  Asperula  taurina? — 
93.  Aster  salignus,  Gnaphalium  margaritaceum ,  Chrysanthemum  segetum, 
Prenanthes  viminea,  Sonchus  palustiïs.  —  64.  Wahlenbergia  erinus.  — 
68.  Erica  carnea,  E.  tetralix,  E.  cinerea,  E.  scoparia.  —  76.  Ajuga  pyrami- 
dalis.  —  92.  Statice  alpina.  —  95.  Plantago  arenaria.  —  96.  Atiïplex  tatari- 
ca.  —  105.  Euphorbia  segetalis.  —  122.  Orchis  variegata.  —  127.  Gagea 
Liottardi,G.  bohemica,  G.  italica,  G.  minima,  Allium  nigrum,  A.  suaveolens, 
A.  ampeloprasum  ,  A.  intermedium,  Bulbocodium  vernum.  —  150.  Carex 
mucronata.  —  156.  Struthiopteris  germanica. 

I.  Plantes  non  classées  par  divers  motifs. 

1.  Anémone  sylvestris,  A.  pulsatilla,  Adonis  vernalis,  lïelleborus  viridis, 
Eranthis  hyemalis.  — 5.  Fumaria  parviflora,  Papaver  hybridum.  —  6.  Barba- 
rea  pra?cox,  Cardamine  granulosa,  Dentaria  bulbifera,  Sisymbrium  slrictissi- 
mum,  Erysimum  crepidifolium ,  Diplolaxis  viminea,  Iberis  Yioleti ,  Capsella 
procumbens,  Bunias  erucago.— 9.  Viola  alba,  V.  canina,  V.  Schultzii,  V.  stag- 
nina,V.  pratensis,  V.  elatior,  V.  mirabilis.— 12.  Polygala  ealcarea,  P.  chamae- 
buxus.  — 15.  Silène  linicola,  Lyclmis  viscaria.  — 14.  Alsine  marina,  Stellaria 
viscida.  — 16.  Linum  Leonii.  — 25.  Géranium  pratense.  —  27.  Dictamnus 
fraxinella.  — 28.  Staphylea  pinnata.  —  51.  Cytisus  nigricans,  Vicia  pisilbr- 
mis,  V.  sylvatica ,  V.  dumetorum ,  V.  tenuifolia ,  V.  villosa,  Lathyrus  hetero- 
phyllus,  L.  sphœricus,  Orobus  canescens,  0.  albus.  —  55.  Fragaria  elatior, 
F.  collina,  F.  Hagenbachiana ,  Potentilla  inclinata,  P.  cinerea,  P.  opaca, 
P.  intermedia,  P.  petiolulata,  Agrimonia  odorata,  Rosa  pomifera,  R.  systyla. 
—  56.  Sorbus  hybrida.  —  58.  Epilobium  Dodonœi ,  Circœa  intermedia.  — 
51.  Sedum  fabaria,  S.  purpurascens,   S.  maximum.  —  55.  Ribes  nigrum, 
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R.  rubrum.  —  55.  yEthusa  elata,  Seseli  hippomorathrum,  Peucedanum  ans- 
triacum,  Heracleum  asperum.  — 65.  Aster  tripolium,  Filago  Jussiœi ,  Inula 
hirta,  I.germanica,  Girsium  bnlbosum,  Gardons  tenuiflorus,  Serratula  tinc- 
toria,  Leontodon  incanum,  Scorzonera  humilis,  Crépis  alpestris.— 69.  Pyrola 
uniflora,  P.  umbellata.  —  86.  Salvia  verticillata ,  Chaiturus  marrubiastrum. 

—  90.  Lysimacbia  punctata.  —95.  Plantago  maritima. —  96.  Salieornia  her- 
l>acea.  — 400.  Thesium  montanuni,  T  humifusum ,  T.  rostratum,  T.  ebrac- 
teatum.  —  105.  Euphorbia  nicseensis,  E.  esula,  E.  lucida,  E.  angulata.  — ■ 
151.  Crypsis  alopecuroides,  Cbamagrostis-minima,  Glyceria  distans,  Festuca 
tenuifolia,  Broraus  inermis,  Lolium  italicum. — 155.  Equisetum  paleaceum. 

—  156.  Asplenium  adianthum  nigrum,  et  quelques  autres. 

K.  Enfin,  un  certain  nombre  (V espèces  montagneuses  ou  alpines  commencent  dans 
le  groupe  de  la  Chartreuse  à  des  altitudes  souvent  supérieures  à  celles  du  Jura  pro- 
prement dit,  et  établissent  le  passage  de  celui-ci  à  la  végétation  des  Alpes  méri- 
dionales. 

1.  Ranunculus  Seguieri,  Aconitum  paniculatum.—  6.  Draba  nivalis,  Petro- 
callis  pyrenaica,  Hutchinsia  rotundifolia.  — 15.  Dianthus  glacialis,  Silène 
acaulis.  —  54.  Ononis  cenisia,  0.  fruticosa,  Trifolium  ca?spitosum,  Oxytro- 
pis  campeslris,  Phaca  alpina,  Astragalus  onobrychis,  A.  depressus.— ,54.  Po- 
tentilla  nitida.  —  54.  Rbodiola  rosea,  Sempervivum  arachnoideum. — 
54.  Saxifraga  cuneifolia.  —  55.  Astrantia  minor,  Iniperatoria  ostruthium. — 
60.  Galium  pumilum?—  64.  Valeriana  saliunca.  —  65.  Erigeron  uniflorum, 
Gnaphalium  carpatliicum,  Aehillaea  macrophylla ,  Aronicum  scorpioides,  Gir- 
sium spinosissimnm,  Aposeris  fœtida,  Prenanthes  tenuifolia.— 66.  Phyteuma 
hemisphaericum,  P.  pauciflorum,  Campanula  barbata.  —  69,  Azalea  procum- 
bens. — 77.  Gentiana  punctata. —83.  Linaria  Bauhini ,  Veronica  bellidioides. 
— 85.Pedicularisgyroilexa,  P.  tuberosa,  P.incarnata.  — 86.  Betonica  hirsuta, 
B.  alopecuros,  Calamintha  grandiflora,  Scutellaria  alpina.  —  91.  Globularia 
nudicaulis.  —  422.  Chaimeorchis  alpina.  — 154.  Avena  sedinensis,  Poa  disti- 
cbophylla.  —  455.  Lycopodium  helveticum  —  Une  grande  partie  de  ces  espèces 
apparaissent  également  dans  les  Alpes  de  la  vallée  de  Maglan  les  plus  rappro- 
chées du  Jura  et  dans  celles  des  environs  de  Chambèry ,  qui  comptent  en  outre 
une  cinquantaine  d'espèces  alpines  de  plus,  pour  des  altitudes  peu  supérieures 
à  celles  du  groupe  de  la  Chartreuse. 

§  52.  La  crainte  que  le  lecteur,  après  avoir  parcouru  l'énumération  précé- 
dente ne  la  juge  pas  a  notre  point  de  vue,  ou  n'impute  à  légèreté  le  placement 
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de  certaines  espèces,  nous  engage  h  ajouter  ici  quelques  développements  qui 
n'ont  pu  trouver  place  au  commencement  de  ce  chapitre. 

Chaque  plante  a  été  placée  dans  le  groupe  qui  a  paru  lui  convenir  le 
mieux,  et,  bien  qu'un  assez  grand  nombre  se  montrent  très-exclusives  à  cet 
égard,  un  grand  nombre  aussi  le  sont  assez  peu  pour  que  la  convenance  de 
leur  classement  ne  frappe  pas  au  premier  coup-d'œil.  Qu'on  nous  permette 
donc  d'insister  sur  cela,  que  ces  groupes  ne  sont  pas  destinés  à  fournir  des 
données  numériques  ou  a  représenter  des  faits  tranchés  pour  chaque  plante 
qui  les  compose,  mais  bien  a  dessiner  en  grand  les  faits  moyens  de  disper- 
sion qu'offrent  certains  ensembles  d'espèces,  et  à  offrir  le  cadre  de  quelques- 
uns  de  ces  faits,  afin  de  faciliter  les  raisonnements  ultérieurs.  Il  n'est  aucun 
des  groupes  ci-dessus  qui  ne  puisse  encore  donner  lieu  k  des  subdivisions 
analogues  a  celles  qui  servent  de  base  générale  à  leur  propre  établissement. 

Ainsi,  la  majeure  partie  des  espèces  du  groupe  de  nos  plantes  ubiquistes 
constitue  bien  le  fonds  de  la  végétation  dans  toute  la  contrée,  sur  tous  les 
sols  et  aux  trois  altitudes  inférieures.  Cependant  il  n'en  est  pas  une  seule  qui 
n'affectionne  encore  certains  sols,  certaines  conditions  d'humidité,  certains 
niveaux,  et  qui,  à  cet  égard,  ne  tende  a  faire  partie  de  quelque  autre  caté- 
gorie. Donnons  quelques  exemples  :  Les  Anthyllis  vulneraria ,  Hippocrepis 
comosa,  Rosa  rubiginosa ,  Cirsium  acaule  sont  plus  appropriés  aux  sols  dys- 
géogènes  ;  les  Asperula  cynanchica,  Carlina  vulgaris  aux  stations  psammi- 
ques  sèches  ;  les  Oalluna  vulgaris,  Rumex  acetosella,  Festuca  rubra,  Agrostis 
vulgaris  aux  terrains  pélopsammiques  frais  ;  les  Tussilago  farfara,  Erythrœa 
centaurium,  Sambucus  ebulus  aux  sols  péliques  ;  les  Knautia  sylvatica,  Angelica 
sylvestris,  Solidago  virga  aurea  à  la  région  sous- montagneuse,  etc.  Bien 
donc  que  ces  plantes  soient  communes  dans  tout  notre  champ  d'étude,  elles 
pourraient  cependant  servir  à  caractériser  chaque  affleurement  d'un  district 
déterminé,  et  même  être  employées  sur  une  plus  grande  échelle.  On  ver- 
rait, par  exemple,  que,  sur  les  terrains  cristallins  des  Vosges,  Y  Hippocrepis  ■ 
comosa  n'est  que  disséminée,  tandis  qu'elle  est  répandue  sur  les  calcaires 
jurassiques,  et  que  c'est  l'inverse  pour  la  Festuca  rubra.  Cependant,  comme 
à  cet  égard  il  est  fort  difficile  de  s'arrêter,  nous  avons  préféré  nous  en 
tenir  à  des  plantes  dont  le  rôle  est  plus  évident  encore.  Ainsi,  nous  avons 
admis  YHelleborus  fœtidus  dans  nos  jurassiques  et  YIFolcm  mollis  parmi 
les  espèces  extra-jurassiques,  parce  qu'elles  se  conduisent  d'une  manière 
plus  tranchée  que  Y  Hippocrepis  et  la  Festuca  ci-dessus.  Bref,  nous  avons 
dû  nous  limiter  à  ce  qui  est  suffisant  pour  mettre  en  relief  certains  con- 
trastes ,  sans  ignorer  tout  ce  qui  peut  se  grouper  autour  d'eux,  et  uni- 
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quement  pour  les  rendre  plus  saisissables.  Ce  que  nous  avons  négligé  étant 
réintroduit  ne  ferait  que  corroborer  tout  ce  que  nous  avancerons.  Ce  raison- 
nement peut  s'appliquer  à  plusieurs  de  nos  groupes,  tant  sous  le  rapport  des 
roches  soujacentes  qu'a  l'égard  des  régions  d'altitude,  et  nous  prions  le  lec- 
teur de  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Disons  maintenant  un  mot  sur  nos  groupes  de  plantes  introduites,  natu- 
ralisées ,  douteuses ,  etc.  On  commence  a  être  généralement  d'accord  sur 
l'origine  étrangère  d'un  grand  nombre  d'espèces.  Les  unes,  cultivées  pour 
divers  usages ,   se  sont  acclimatées,  plus  ou  moins  répandues,  apparaissent 
ou  disparaissent,  se  montrent  irrégulièrement,  tantôt  persistantes,  tantôt 
fugaces  :  pour  celles-là,  a  part  quelques  cas  douteux,  la  provenance  exotique 
ne  saurait  être  récusée.  D'autres,  en  plus  grand  nombre,  paraissent  avoir  été 
introduites  médiatement  par  les  grandes  cultures  et  l'habitation.  Cette  pro- 
venance est  évidente  pour  un  grand  nombre  de  plantes,  plus  controversable 
pour  plusieurs  autres.  La  plupart  ne  se  trouvent  point  dans  les  localités  na- 
turelles qui  ont  échappé  aux  deux  inliuences  modiiicatiïces  ci-dessus,  et 
disparaîtraient  probablement  avec  elles  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Il  y  a  dans  nos  limites  au  moins  250  plantes  de  ces  deux  catégories.  M.  Rœper 
en  a  compté  190  dans  le  canton  de  Bàle  ;  M.  Kôlliker  en  admet  250  environ 
dans  celui  de  Zurich  ,  mais  il  y  fait  figurer ,  probablement  avec  raison ,  un 
assez  grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  envisagées  comme  appartenant 
au  fonds  de  la  végétation  indigène.  M.  Nàgeli  serait  porté  à  diviser  ces  sortes 
d'espèces  en  deux  classes  :  celles  qui  n'existaient  pas  dans  les  temps  anté- 
historiques  et  ont  été  introduites,  par  exemple  Iberis  amara;  celles  qui  pa- 
raissent jouer  le  même  rôle,  mais  qui,  réellement  originaires  du  pays,  se  sont 
accomodées  des  stations  artificielles  en  y  modifiant  leur  habitation  par  une  vie 
multiséculaire,  par  exemple  le  Poa  annua.  11  est  évident  qu'il  sera  toujours 
bien  difficile  d'asseoir  quelque  chose  de  positif  à  cet  égard.  En  somme,  il  est 
probable  que  dans  nos  contrées,  le  nombre  réel  des  plantes  introduites  n'est 
pas  inférieur  a  300,  c'est-à-dire  la  sixième  partie  environ  de"  la  flore  totale, 
ou  bien  une  naturalisée  pour  cinq  autochthones.  La  majeure  partie  d'entre 
elles  sont  annuelles  ou  bisannuelles.  La  dispersion  historique  de  quelques 
espèces  exotiques  en  Europe,  telles  que  les  Erigeron  canademe,  OEnothera 
biennisj,  Agave  americana,  Cactus  opuntia  peut  donner  une  idée  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  naturalisation  certainement  très-ancienne  des  plantes  de 
cette  catégorie  dont  plusieurs  sont  loin  d'avoir  acquis  un  aussi  véritable  in- 
digénat  et  une  aussi  large  diffusion  que  YEritjcron,  par  exemple.  Toutefois, 
selon  la  remarque  de  M.  Friese,  il  es!  aisé  de  pécher  par  excès  dans  ce  genre 
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d'appréciation.  Un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  accompagnent  nos 
cultures  et  nos  habitations  par  suite  de  la  constitution  psammique,  graveleuse 
ou  azotée  de  nos  sols  artificiels,  se  retrouvent  dans  les  stations  naturelles 
analogues  qui  ont  pu  être  leur  aire  primitive.  Tels  sont  les  Cardans,  Lithos- 
permum,  Urtica,  Cynoglossum,  Galeopsis,  Chenopodium ,  Solanum,  Bro- 
mus,  etc.  que  l'on  retrouve  sur  les  pentes  graveleuses,  les  plages,  dans  les 
stations  ruderales  naturelles,  etc. 

Le  temps  est  passé  où  les  botanistes  se  préoccupant  trop  exclusivement 
de  l'augmentation  numérique  des  végétaux  de  la  contrée  objet  de  leurs 
études,  y  faisaient  figurer  légèrement  des  plantes  exotiques,  limitrophes  ou 
suspect  issimœ  cives.  C'est  ainsi  que  Schùbler  et  Martens  ont  retranché  de  la 
flore  wurtembergeoise  plus  de  250  espèces,  M.  Hagenbach  une  trentaine 
de  celle  de  Baie,  et  M.  Grenier  plus  de  50  de  celle  du  Doubs,  qui  y  avaient 
été  signalées  à  tort  par  les  premiers  observateurs.  C'est  ainsi  encore  que  tout 
récemment  MM.  Germain  et  Cosson  ont  fait  à  très-juste  titre  disparaître  de 
la  flore  parisienne  près  de  80  espèces  qui  y  avaient  été  introduites  avec  une 
incroyable  légèreté  (1).  Cependant  il  faut  aussi  se  garder  à  cet  égard  d'une 
élimination  trop  précipitée  ;  si  l'on  doit  reconnaître  beaucoup  d'erreurs  dans 
les  anciennes  indications,  on  doit  aussi  ne  pas  oublier  que  bien  des  espèces 
ont  disparu  des  localités  où  elles  existaient  par  suite  de  défrichements,  amé- 
nagements forestiers,  dessèchements  de  marais,  travaux  de  route,  démolition 
même  d'anciens  édifices  en  ruine,  etc.  Ainsi,  aux  environs  de  Strasbourg, 
selon  M.  Kirschleger,  une  quinzaine  d'espèces  signalées  autrefois  par  Mappus, 
Lindern,  Hermann  manquent  aujourd'hui;  aux  environs  de  Bâle,  selon  MM.  Ha- 
genbach et  Rœper,  c'est  le  cas  pour  50  à  40  plantes  ;  autour  de  Genève,  sur 
une  quarantaine  de  celles  qui  n'ont  pas  été  retrouvées  par  M.  Reuter,  un 
certain  nombre  ont  très-probablement  disparu  ;  plusieurs  des  espèces  indi- 
quées par  Lachenal  aux  environs  de  Montbéliard  et  de  Porrentruy  ne  s'y 
trouvent  plus  ;  parmi  celles  que  de  Besses  et  Chantrans  avaient  signalées  dans 
!e  Jura  bisontin  et  qui  n'ont  pas  été  revues  par  M.  Grenier,  il  en  est  très- 
probablement  un  certain  nombre  qui  y  ont  vécu  anciennement;  enfin,  il  en 
est  sans  doute  de  même  de  quelques-unes  au  moins  des  pseudo-wurtember- 
geoises  de  Schùbler  et  Martens.  Il  y  a  donc  évidemment,  et  défalcation  faite 

(*)  Je  me  rappelle  encore  le  temps  où,  avec  toute  l'ardeur  des  premières  herborisations  et 
oute  la  foi  candide  in  verba  magistri,  je  cherchais  très-sérieusement  et  non  moins  inutilement 
iux  environs  de  la  grande  ville ,  des  espèces  telles  que  Phleum  alpinum ,  Gentiana  campestris, 
°hyteuma  betonicœfolium,  Gentiana  nivalis  !  !  Je  dois  cependant  dire  que  ma  foi  ne  fut  pas  de 
ongne  durée,  et  qu'une  première  excursion  de  montagne  m'eut  bientôt  ouvert  les  yeux. 
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des  anciennes  erreurs,  un  certain  nombre  de  végétaux  qui  ont  disparu,  et 
qui  forment,  selon  l'expression  de  M.  Rœper,  YArcheologia  botanica  delà 
flore.  Mais,  encore  a  cet  égard,  ne  faut-il  pas  trop  se  hâter,  car  des  espèces 
longtemps  inobservées  sont  retrouvées  de  temps  en  temps  par  des  botanistes 
attentifs,  ce  qui  a  eu  lieu  récemment  aux  environs  de  Genève,  Bâle,  Zu- 
rich, etc.  Au  contraire,  des  espèces  qui  n'existaient  pas  a  l'époque  des  pre- 
miers observateurs  ont  souvent  apparu  depuis,  dans  une  contrée.  Les  mêmes 
modifications  artificielles  du  sol  qui  ont  détruit  la  station  de  certains  végé- 
taux, ont  créé  des  combinaisons  nouvelles  propres  au  développement  des 
graines  importées  du  dehors  ou  longtemps  enfouies  dans  la  terre.  De  la,  ces 
apparitions  frappantes  qui  ont  donné  lieu  à  tant  d'hypothèses  et  de  contro- 
verses sur  l'alternance,  l'épuisement  des  sols,  les  générations  spontanées,  etc. 
Indépendamment  de  ces  causes  sociales ,  des  agens  de  dispersion  purement 
naturels  paraissent  avoir  importé  certaines  espèces  ou  étendu  leur  aire  pri- 
mitive. C'est  ainsi  que,  selon  la  remarque  de  M.  Hagenbach,  YAntirrhinum 
ajmbalaria  et  le  Nasturtium  pyrenaicum  n'auraient  pas  existé  à  Bâle  et  dans 
les  environs  du  temps  de  Gaspard  Bauhin,  et  que,  d"après  Bernard  de  Mont- 
béliard,  les  Globidaria  vulgaris,  Seseli  montanum,  Peuœdanum  Chabrœi, 
Thalictrum  minus  manquaient  autour  de  cette  ville  à  l'époque  de  Jean  Bau- 
hin, auquel  ils  n'auraient  certainement  pas  échappé. 

Bien  donc  qu'il  soit  fort  difficile  de  connaître  complètement  l'état  des 
espèces  dans  un  district  même  assez  restreint,  et  que  l'on  doive  se  défier 
des  conclusions  négatives  basées  trop  souvent  sur  l'insuffisance  de  l'observa- 
tion, il  n'en  est  pas  moins  sûr  qu'il  s'opère  avec  le  temps  et  de  nos  jours 
même  certaines  modifications  dans  la  dispersion  et  la  répartition  des  espèces. 
Mais  il  paraît  certain  aussi  que  les  changements  actuels  plus  sensibles  dans 
la  llore  d'un  district  de  peu  d'étendue,  sont  peu  importants  dans  une  grande 
contrée  envisagée  quant  à  l'ensemble  de  son  tapis  végétal.  Du  reste,  remar- 
quons bien  que  dans  tout  cet  ouvrage  il  s'agit  d'apprécier  l'état  actuel  de  la 
flore  et  non  de  rechercher  quelles  altérations  elle  a  pu  éprouver  depuis  les 
temps  anciens.  Il  est  à-peu-près  certain  qu'en  se  reportant  seulement  à  2000 
ans  en  arrière  dans  notre  époque  historique ,  on  reconnaît  de  notables  diffé- 
rences, non-seulement  dans  la  dispersion  et  l'association  des  plantes,  mais 
aussi  dans  les  caractères  mêmes  des  espèces.  Ainsi  que  l'a  bien  démontré 
M.  Fraas  dans  son  travail  sur  les  climats  et  la  végétation  selon  les  temps,  la 
température  moyenne  de  l'Europe  centrale  et  méridionale  s'est  généralement 
adoucie,  et  l'atmosphère  est  devenue  plus  sèche  depuis  les  siècles  qui  ont 
précédé  et  suivi  de  près  l'ère  chrétienne.  Les  modifications  qui  s'opèrent  de 
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nos  jours  paraissent  avoir  lieu  encore  dans  le  même  sens,  car  l'aire  des  vé- 
gétaux à  station  humide  tend  à  se  réduire,  tandis  que  celle  des  plantes  des 
lieux  secs  paraît  prendre  de  l'extension.  Mais,  répétons-le,  ceci  n'appartient 
qu'indirectement  à  notre  sujet. 

Outre  les  divisions  que  nous  avons  établies  dans  l'énumération  ci-dessus, 
nous  aurions  pu  combiner  les  espèces  de  la  contrée  de  plusieurs  autres  ma- 
nières. Ainsi  nous  aurions  pu  former  un  groupe  des  espèces  jurassiques  qui 
se  trouvent  dans  les  montagnes  du  Rhin,  un  autre  de  celles  qui  y  man- 
quent, etc.  Nous  retrouverons  ces  combinaisons  quand  nous  parlerons  des 
Vosges,  du  Schwarzwald,  etc. 

Nous  aurions  aussi  pu  faire  une  classe  à  part  des  espèces  erratiques,  c'est- 
à-dire  visiblement  déplacées  de  leur  station,  notamment  celles  des  montagnes 
amenées  dans  la  plaine  par  les  cours  d'eau.  C'est  ainsi  que  le  Rhin,  sur 
différents  points  de  son  cours  a  semé  des  espèces  alpestres,  par  exemple  à 
Constance  le  Saxifraga  biflora,  à  Eglisau  le  S.  mutata,  à  Rheinfeld,  Râle  et 
jusqu'à  Strasbourg  les  Salix  daphnoides ,  Biscutella  lœvigata,  Myricaria 
germanica,  etc.  ;  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  rivières  descendues  des 
Alpes,  et  l'on  voit  le  Rhône  conduire  jusqu'à  Lyon  la  Linaria  alpina  et  les 
Gypsophila  repens.  De  même  encore,  selon  M.  Kirschleger,  dans  la  vallée 
du  Rhin  les  affluents  des  Vosges ,  comme  la  Rruche ,  amènent  des  espèces 
vosgiennes,  ceux  du  Jura,  comme  l'Ill,  des  espèces  jurassiques.  C'est  ainsi, 
en  effet,  qu'aux  environs  de  Réfort  la  rivière  d'Alleine  amène  jusque  près 
de  Délie  la  Mœhringia  muscosa  et  YArahis  alpina,  tandis  que  la  Savoureuse 
sème  le  Nasturtium  pijrenaicum  et  la  Digitalis  purpurea.  La  Rirse,  dans  son 
cours  sur  Râle,  conduit  jusque  dans  la  plaine  YAconitum  napellus,  la  Glo- 
bularia  cordifolia,  la  Campanula  pusilla :;  le  Doubs,  l'Ain  offrent  des  faits  du 
même  genre,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  visible  que  les  cours  d'eau  jouent  ainsi 
dans  la  dissémination  un  rôle  particulier  qui,  un  jour,  a  singulièrement  con- 
tribué à  l'état  des  choses  actuelles,  mais  il  paraît  à-peu-près  sûr  aussi  que 
leur  influence  à  cet  égard  est  bien  réduite  en  ce  moment,  et  qu'on  voit  régner 
une  notable  stabilité  dans  le  tapis  végétal  des  vallées  qu'ils  traversent  :  cela 
même  que  nous  pouvons  compter  comme  exceptions  les  espèces  sporadiques 
montagneuses  déplacées  de  leur  niveau,  le  prouve  suffisamment.  Il  faut  même 
ne  pas  trop  se  presser  d'envisager  plusieurs  plantes  comme  provenant  des 
Alpes,  par  exemple  YEpilobium  Dodonœi,  dispersé  dans  la  Plaine  suisse  par 
la  Rhin,  l'Aar,  la  Tôss,  la  Thur,  PEmme,  etc.,  se  retrouve  non-seulement 
au  pied  du  Jura,  mais  au  centre  même  de  ces  montagnes  aux  environs  de 
Morey,  et,  de  l'autre  côté  de  cette  chaîne,  à  Arbois  ;  le  Juncus  alpinus  auquel 
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on  attribue  également  une  origine  alpestre,  se  rencontre  à  Delémont,  à  Besan- 
çon, au  Val-de-Joux,  etc.  Outre  ces  espèces  disséminées  par  les  cours  d'eau, 
un  certain  nombre  d'autres  offrent  une  dispersion  ambiguë  :  telles  sont,  par 
exemple,  Sempervivum  tectorum,  Sedum  dasyphyllum,  Primula  farinosa,  Cy- 
clamen europœum,  Hcpatica  triloba,  etc. ,  dont  on  pourrait  rechercher  les 
causes.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  considération  de  ces  végétaux  disséminés, 
par  rapport  à  l'état  actuel  des  choses,  est  de  peu  d'importance  sur  l'ensemble 
de  la  distribution  générale. 

Enfin,  nous  aurions  pu  encore  faire  une  classe  particulière  de  quelques 
plantes  naturalisées  dans  les  montagnes  par  les  anciens  botanistes  :  telles 
sont  dans  les  Vosges  la  Rhodiola  rosea  (selon  M.  Dôll)  et  plusieurs  saxifrages; 
dans  le  Jura  neuchâtelois  les  Erysimum  ochroleucum,  Viola  grandiflora,  Li- 
naria  alpina ,  Cerastium  tomentosum,  etc.,  naturalisées  par  Junod  sur  des 
points  connus  ;  aux  environs  de  Montbéliard  diverses  espèces  probable- 
ment introduites  par  Wetzel ,  comme  les  Hemerocallis  flava  et  fulva  du 
coteau  de  Jouvans;  dans  le  Jura  bernois  les  Asperula  taurina,  Ccphalaria 
alpina,  Erithronium  dens-canis  probablement  dus  a  Gagnebin  ;  tel  est  enfin 
le  Cochlearia  officinalis  des  Roches  de  Moutier  semé  par  Moschard  et  tou- 
jours indiqué  comme  spontané,  etc.  La  seule  chose  qui  importe  a  l'égard 
de  ces  espèces,  c'est  d'être  bien  averti  de  leur  origine.  Bien  que  ces  sortes 
de  plantations  ne  soient  en  général  pas  à  conseiller,  il  faut  remarquer  qu'elles 
ne  laisseraient  pas  d'offrir  un  certain  intérêt  quant  à  l'acclimatement,  si  l'on 
y  employait  des  espèces  convenablement  choisies. 
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DU   JURA. 


Section  I.  Le  Jura,  envisagé  géographiquement,  orographiquement 
et  géologiquement. 

§  55.  Le  système  des  Monts-Jura  est  formé  d'un  plexus  de  chaînes  à-peu- 
près  parallèles  ou  se  rencontrant  sous  des  angles  très-aigus.  Les  plus  élevées 
regardent  le  sud,  le  sud-est  et  l'est;  vers  le  nord  et  l'ouest  elles  vont  en  di- 
minuant de  hauteur,  et  se  transforment  en  plateaux  plus  ou  moins  accidentés 
et  divisés  en  différentes  directions  par  des  déchirures  profondes.  On  saisira 
d'un  coup-d'œil  cette  structure  générale  dans  notre  croquis  PI.  IV  :  on  y  verra 
aussi  les  limites  de  la  chaîne. 

On  arrête  ordinairement  le  Jura  à  la  coupure  de  ses  chaînes  par  Fort- 
l'Ecluse,  Nantua  et  Bourg  :  mais  celte  limite  est  purement  de  convention, 
car  il  se  continue  vers  le  sud  à  travers  le  Bugey  et  la  Savoie  avec  les  mêmes 
caractères  géologiques  et  orographiques,  jusqu'au  groupe  des  Alpes  delà 
Chartreuse  et  du  Grenier,  avec  lesquels  il  se  lie.  Au  sud  de  ce  massif  s'étend 
la  vallée  de  l'Isère  qui  sépare  les  terrains  secondaires  des  cristallins,  et  forme 
ainsi  une  désinence  naturelle,  de  la  même  manière  que  cela  se  passe  au 
contact  des  Vosges  et  du  Schwarzwald.  Les  chaînes  jurassiques,  ou  plutôt 
secondaires,  ne  s'en  continuent  pas  moins  de  l'autre  côté  du  Graisivaudan, 
entre  le  Drac  et  l'Isère,  mais  elles  portent  en  général  le  nom  d'Alpes,  et  se 
présentent  d'ailleurs  avec  des  caractères  géologiques  et  orographiques  de  plus 
en  plus  distincts,  tandis  qu'on  n'a  jamais  donné  le  nom  d'Alpes,  et  qu'on  ne 
saurait  refuser  le  nom,  la  composition  et  la  structure  jurassiques  aux  chaînes 
bugésiennes  et  sardes  qui  s'étendent  de  Nantua  à  la  coupure  du  Guier-vif, 
ou  bien  au  groupe  du  Grenier  et  de  la  Chartreuse.  Quant  a  ces  dernières 
montagnes,  elles  ont  déjà  perdu  en  grande  partie  les  caractères  habituels  du 
Jura.  Soit  donc  qu'on  les  regarde  comme  lui  appartenant  encore,  soit  qu'on 
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les  en-visage  comme  le  commencement  des  Alpes,  elles  n'en  sont  pas  moins 
la  limite  de  tout  ce  système  de  reliefs  séparé  de  la  masse  principale  des  Alpes 
par  une  vallée  large  et  profonde,  et,  sur  une  notable  longueur,  nettement 
isolé  d'elles  par  l'apparition  des  roches  et  des  formes  cristallines.  Le  Jura 
ainsi  envisagé  de  Regensperg  à  Grenoble,  forme  un  tout  orographique  et  géo- 
gnostique  continu,  isolé  de  toutes  les  contrées  basses  ambiantes,  suffisam- 
ment séparé  des  Alpes  comme  relief,  et  montrant  cependant  ses  relations 
géologiques  avec  elles.  Le  Rhanden,  au  nord,  n'est  que  le  commencement 
de  FAlbe  de  Souabe,  et  le  Salève,  au  sud,  une  sentinelle  avancée  des  Alpes 
sardes.  Cette  nouvelle  délimitation  du  Jura,  si  bien  indiquée  par  la  nature 
même,  est  indispensable  à  l'intelligence  de  la  dispersion  des  espèces  dans  cette 
chaîne,  tandis  que  l'admission  des  cluses  de  Nantua  pour  limite  méridionale 
romprait,  au  contraire,  tous  les  rapports  naturels  avec  la  flore  bugésienne, 
sarde  et  dauphinoise.  Nous  décrirons  dans  le  chapitre  suivant  les  plaines  qui 
s'étendent  au  pied  du  Jura. 

La  majeure  partie  de  ses  reliefs  s'élève  a  plus  de  800  m,  tandis  que  les 
contrées  basses  qui  l'entourent  ne  dépassent  guère  400  à  500m.  Ainsi,  tout 
le  massif  du  système  envisagé  quant  a  la  moyenne  de  ses  niveaux ,  s'élève 
au  moins  de  5  à  400 m  au  dessus  de  sa  base.  Du  reste,  en  considérant  la 
chose  sous  un  autre  point  de  vue,  on  voit  qu'une  grande  partie  des  hauteurs 
varie  de  400  a  700  m,  une  autre  partie,  considérable  encore,  de  700  à  1100, 
une  fraction  notable  de  1 100  a  1500,  et,  enfin,  qu'une  minime  partie  dépasse 
cette  limite.  Les  plus  hautes  cimes  s'élèvent  de  1500  à  1700  m  environ.  Les 
points  les  plus  bas  au  pied  de  ces  montagnes  ne  descendent  guère  au  dessous 
de  200  m.  Ainsi,  la  plus  grande  élévation  du  Jura  au  dessus  de  sa  base,  est 
d'environ  lo00m.  11  faut  excepter  des  généralités  précédentes  les  groupes 
de  la  Chartreuse  et  du  Grenier  dont  les  sommités  atteignent  et  dépassent  un 
peu  2000  m  (,). 

Nous  avons  divisé  précédemment  toute  la  contrée  en  quatre  régions  d'al- 
titude que  nous  avons  délimitées  et  dénommées.  Les  quatre  teintes  qui  ont 
servi  à  les  distinguer  dans  notre  croquis,  permettent  d'y  saisir  aisément  leur 
distribution.  Un  grand  nombre  de  cotes  numériques  donnent  en  détail  celle 
de  chaque  point. 

Pour  faciliter  les  indications,  nous  avons  divisé  le  Jura  arbitrairement  en 
quatre  parties  :  le  Jura  oriental,  le  central,  l'occidental  et  le  méridional.  On 


(*)  La  hauteur  du  Grand-Som  est  de  20âOm  et  non  pas  de  0O0O  m,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la 
Statistique  de  l'Isère  d'A.  Gras  (page  109)  ;  il  importe  de  corriger  cette  erreur  typographique. 
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rouvera  facilement  cette  division  sur  notre  croquis  où  elle  est  tracée.  Ces 
nontagnes  s'étendent  sur  les  territoires  de  Suisse ,  de  France  et  de  Savoie, 
t  touchent  l'Allemagne  à  leur  extrémité  nord.  Nous  en  avons  aussi  quelque- 
ois  désigné  les  divers  districts  par  leur  dénomination  chorographique,  ce 
[ui  divise  le  Jura  en  français,  suisse  et  sarde,  puis  en  Jura  zuricois,  argovien, 
oleurois,  bernois  (Porrentruy  à  Bienne),  alsatique  (Ferrette,  Béfort,  Mont- 
léliard),  neuchâtelois,  vaudois,  bisontin  (Besançon  etDoubs),  salinois  (Salins 
:t  montagnes  voisines) ,  ledonien  (Lons-le-Saulnier  et  montagnes) ,  bressan 
Bourg,  Ceyseriat,  etc.) ,  genevois,  bugésien  (ancien  Bugey),  savoisien  et 
lauphinois  ;  mais  nous  avons  employé  ces  expressions  le  moins  que  possible. 
}uant  aux  données  géographiques  de  détail,  elles  se  trouvent  partout,  et  nous 
îe  saurions  y  suppléer  ici.  On  n'a  porté  dans  le  croquis  que  les  chefs-lieux 
le  Département,  d'Arrondissement  et  de  Canton  pour  les  parties  françaises, 
es  chefs-lieux  de  Canton  et  de  District  pour  les  parties  suisses,  ceux  de  Pro- 
vince et  d'Intendance  pour  les  parties  sardes  ;  plus  quelques  localités  utiles 
)u  importantes  sous  le  rapport  botanique. 

Les  chaînes  nombreuses  qui  forment  le  Jura  y  sont  combinées  avec  des 
)lateaux  et  des  vallées.  Les  principaux  plateaux  sont  ceux  des  environs  de 
^rick,  Liesstal,  Porrentruy,  Monbéliard,  Baume,  Vercel,  Ornans,  Salins, 
^.rbois,  Lons-le-Saulnier,  Polygny,  Saint-Amour,  Ceyseriat,  etc.,  tous  situés 
lans  la  région  moyenne  ;  puis  ceux  de  Saignelégier  (Franches-montagnes), 
\laiche,  Le  Bussey,  Morteau,  Levier,  Nozeroy,  Clairveaux ,  Septmoncel, 
Les  Moussières,  Val-Bomey,  etc.,  qui  appartiennent  à  la  région  montagneuse 
)u  en  approchent.  Ils  sont  ordinairement  formés  de  couches  à-peu-près  ho- 
rizontales terminées  par  des  escarpements  ou  falaises,  tantôt  très-accidentés 
et  découpés  en  caps  et  promontoires  irréguliers,  tantôt  se  soutenant  en  ligne 
droite  sur  d'assez  grandes  longueurs.  Les  plus  remarquables  de  ces  falaises 
sont,  d'abord  celle  qui  termine  le  Jura  depuis  Salins  à  Bourg  en  dominant 
la  Bresse,  et  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  grande  falaise  occi- 
dentale ;  puis  celles  qui  s'étendent  vis-a-vis  du  Schwarzwald  en  dominant  le 
Bhin  de  Klingnau  à  Bâle,  et  vis-à-vis  des  Vosges,  de  Béfort  à  Villersexel  ; 
enfin  celles  qui  encaissent  la  vallée  de  la  Loue  et  des  parties  de  celles  du 
Doubs  et  de  l'Ain. 

Les  vallées  sont  de  deux  espèces.  Les  premières  appelées  ordinairement  vais 
et  qu'on  qualifie  quelquefois  de  longitudinales ,  sont  formées  par  le  rappro- 
chement naturel  de  deux  chaînes  parallèles  consécutives  ;  elles  sont  ordinai- 
rement étroites ,  allongées  et  occupées  la  plupart  par  des  terrains  pélopsam- 
miques  plus  récens  que  les  versants  qui  les  encaissent.  Les  principales  sont 
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celles  de  Miimsliswyl ,  Ballstall,  Rosières,  Lauffon,  Delémont,  Undervilliers, 
Moutiers,  Tavannes,  Chaux-de-Fonds,  la  Brévine,  les  Ponts,  les  Verrières, 
Saint-Imier,  de  Ruz,  de  Travers,  Pontarlier,  La  Chaux,  Arc-sous-Cicon, 
Quingey,  Mouthe,  les  Foncines,  Saint-Laurent,  Septmoncel,  Joux  et  Rousses, 
Dappes  et  Chézery,  Suran,  Val  Romey,  Seissel,  Bourget,  Belley,  Pont-Saint- 
Laurent,  etc.  Les  plus  remarquables  de  ces  vais  sont  ceux  de  Belley,  Pontar- 
lier, Ruz  et  Delémont.  Les  vallées  de  la  seconde  espèce  qu'on  qualifie  quelque- 
fois de  transversales ,  portent  un  caractère  bien  différent.  Elles  sont  dues  à 
de  profondes  érosions  dans  la  masse  des  terrains,  et  offrent  sur  leurs  ver- 
sants des  escarpements  souvent  désignés  sous  le  nom  de  côtes  :  elles  ne  sont 
pas  parallèles  entr'elles  ou  au  sens  des  chaînes,  mais  coupent  tous  les  reliefs 
dans  des  directions  indépendantes,  souvent  perpendiculaires  à  l'axe  des  mou- 
vements principaux.  Telles  sont  les  vallées  des  petits  affluens  du  Rhin,  de 
l'Aar,  du  Doubs,  de  l'Ain,  etc.,  sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle,  et 
celles  de  ces  rivières  elles-mêmes.  Le  plus  bel  exemple  qu'offre  le  Jura  de 
ces  sortes  de  vallées  est  celle  de  la  Loue  commençant  à  Mouthier  par  des 
gorges  étroites  et  profondes,  puis  s'élargissant  en  vallée  riante,  constamment 
dominée  par  des  falaises  au  pied  desquelles  s'étendent  de  beaux  vignobles  jus- 
qu'au delà  d'Ornans  où  elle  se  resserre  de  nouveau,  etc.  Un  autre  exemple 
non  moins  bien  caractérisé,  mais  sauvage  et  grandiose  est  celui  des  côtes  du 
Dessoubre,  de  Consolation  à  Saint-IIyppolvte.  Le  Doubs  sur  une  grande  par- 
tie de  sa  longueur  offre  des  formes  analogues  :  les  côtes  du  Teusseret,  du 
Moulin-de-la-Mort  et  du  Saut  offrent  les  modèles  les  plus  pittoresques  de  ce 
genre  d'accidens.  Il  en  est  de  même  de  l'Ain  entre  Thoirette  et  le  Pont-de- 
Serrières,  etc. 

Lorsque  ces  vallées  transversales,  au  lieu  de  sillonner  des  plateaux  à  cou- 
ches horizontales,  coupent  une  ou  plusieurs  chaînes  configurées  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  elles  donnent  lieu  à  des  gorges  particulières  appe- 
lées quelquefois  roches  et  plus  souvent  cluses,  et  qui  montrent  à  découvert 
la  structure  interne  de  la  montagne ,  c'est-à-dire  des  couches  ployées  ou  dé- 
chirées de  diverses  manières,  le  plus  souvent  hardies  et  imposantes.  On  en 
voit  un  assez  grand  nombre  dans  le  Jura  :  telles  sont  celles  de  la  Dûnneren 
(Cluses  de  Ballstall  et  OEnsingen) ,  de  la  Birse  (Cluses  ou  roches  de  Court, 
Moutier,  Vorburg,  Grellingen),  de  la  Sorne  (Pichoux),  de  la  Suze  (Cluses  de 
la  Reuchenette) ,  du  Seyon  (Vaux-Seyon) ,  du  Doubs  (à  Saint-Hyppolyte, 
Gainai,  Fort-de-Joux ,  etc.),  de  la  Reuse  (La  Clusette,  Roches  Saint-Sul- 
pice),  de  Longeaigue  entre  Sainte-Croix  et  le  Val  Travers,  de  Vuittebœuf 
sous  Sainte-Croix,  du  Laveron,  du  Màclus,  deMorey,  de  Saint-Laurent,  de 
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Saint-Claude,  de  Nantua  et  Sylant,  de  Cerdon,  de  Saint-Rambert  et  Tenay, 
de  Pierre-Châtel  et  beaucoup  d'autres.  On  peut  donner  celles  de  la  Birse  si- 
tuées sur  la  route  de  Bâle  à  Berne  comme  un  des  plus  beaux  exemples  de  ce 
genre. 

Les  chaînes  sont  formées  de  couches  calcaires  ployées  ou  brisées,  et  par 
là  même  plus  ou  moins  soulevées,  affectant  dans  leur  ensemble  la  forme  gé- 
nérale d'un  tertre  allongé,  accidenté  de  diverses  manières.  Le  Jura  en  compte 
un  grand  nombre  plus  faciles  à  isoler  géographiquement  comme  reliefs  dis- 
tincts que  géologiquement  comme  ayant  une  origine  individuelle.  Un  grand 
nombre  portent  des  noms  géographiques  généralement  admis  et  bien  con- 
nus, mais  beaucoup  d'autres  sont  à  peine  désignées  par  des  dénominations 
portant  sur  l'ensemble  des  accidents  collectifs  qui  devraient  les  former.  Il 
suffit  à  notre  but  botanique  de  reconnaître  les  plus  évidentes,  et  de  les  bien 
distinguer  les  unes  des  autres,  afin  qu'elles  puissent  servir  de  guide  aux  in- 
dications d'espèce,  et,  partant,  à  la  dispersion.  C'est  un  des  buts  principaux 
du  croquis  de  carte  joint  à  ce  volume,  et  il  en  apprendra  plus  au  lecteur  sur 
leur  nombre,  leurs  hauteurs,  leurs  rapports  de  position  que  ne  le  ferait  une 
longue  et  fastidieuse  énumération.  On  nous  pardonnera  d'y  avoir  quelquefois 
réuni  sous  un  nom  collectif  plusieurs  reliefs  que  les  botanistes  dans  leurs 
indications  séparent  ordinairement  :  cette  réunion  qui  est  d'ailleurs  fondée 
sur  des  considérations  géologiques  que  nous  développerons  ailleurs,  tend  en 
outre  à  une  simplification  bien  désirable  en  pareille  matière.  En  attachant 
donc  au  mot  de  chaîne  son  acception  en  géologie  jurassique ,  c'est-à-dire  un 
relief  notable  du  sol  formé  par  la  dislocation  des  couches,  et  en  y  joignant  la 
condition  qu'il  atteigne  au  moins  2  à  500 m  de  hauteur  sur  sa  base  et  se  sou- 
tienne au  moins  sur  une  quinzaine  de  kilomètres,  il  y  a  dans  le  Jura  plus  de 
cent  de  ces  chaînes  dont  un  grand  nombre  doublent  ou  triplent  les  conditions 
de  grandeur  énoncées  ci-dessus  ;  plus  de  soixante  s'élèvent  plus  ou  moins 
haut  dans  notre  région  montagneuse,  et  plus  de  vingt  dans  la  région  alpestre. 
Un  grand  nombre  de  ces  chaînes  n'ont  été  que  fort  imparfaitement  visitées 
par  les  botanistes,  et  plusieurs  ne  l'ont  pas  été  du  tout. 

Elles  offrent  toutes  un  nombre  limité  de  configurations  qu'il  est  utile  de 
connaître  et  que  l'on  trouvera  représentées  dans  la  PI.  III.  Dans  les  profils 
de  ces  diverses  sortes  de  chaînes ,  les  parties  pointillées  sont  des  affleu- 
remens  péliques  le  plus  souvent  marneux  :  tout  le  reste  est  formé  de  roches 
calcaires  le  plus  souvent  compactes.  Ces  affleuremens  marneux  forment  ainsi 
dans  l'intérieur  des  accidens  qui  constituent  un  système,  de  hauts  vallons 
étroits  et  encaissés  :  ils  portent  fréquemment  le  nom  de  combes,  et  onjqua- 
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lifie  celles-ci  d'oxfordiennes,  à  cause  du  groupe  géologique  qui  y  donne  lieu. 
On  voit  aussi  que  presque  toujours  les  chaînes  offrent  des  abruptes  rocheux 
plus  ou  moins  élevés  :  on  les  désigne  sous  les  noms  de  dents,  d'aiguilles, 
de  cornes  et  surtout  de  crêts  en  y  ajoutant  Fépithète  de  coralliens  a  cause  de 
la  roche  qui  les  compose  communément;  ils  forment  habituellement  des 
points  culminants.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  coupures  profondes  tra- 
versant une  chaîne  de  part  en  part  et  montrant  ainsi  sa  structure  interne 
tout-a-fait  à  la  manière  des  profils  de  notre  croquis,  sont  des  cluses;  les  mas- 
sifs terminés  par  des  crêts  et  qui  forment  le  flanc  des  chaînes  sont  souvent 
aussi  déchirés  de  ravins  rocheux  au  fond  desquels  se  précipite  un  ruisseau, 
et  que  l'on  nomme  nants,  goûx ,  biefs  et  plus  fréquemment  ruz.  Enfin 
lorsque,  dans  l'intérieur  d'une  chaîne,  deux  crêts  se  réunissent  à  un  point 
commun  plus  ou  moins  semi-circulairement  pour  se  reformer  en  voûte,  il 
en  résulte  des  cirques,  c'est-à-dire  des  amphithéâtres  rocheux  plus  ou  moins 
bien  accusés  et  quelquefois  d'une  grande  beauté.  On  conserve  le  nom  de 
voûte  aux  arceaux  de  couches  comme  ceux  des  ligures  1  et  5  ('). 

Ces  configurations  topographiques  se  reproduisent  avec  constance  et  régu- 
larité dans  toutes  les  parties  du  Jura.  Les  formes  des  fig.  1 ,  2,  5.,  4,  sont 
surtout  habituelles  dans  le  Jura  oriental  et  central;  celles  des  fig.  5,  6,  7, 
8,9,  dans  le  Jura  occidental.  La  forme  4  est  surtout  fréquente  dans  le  Jura 
argovien,  bâlois  et  soleurois  ;  les  formes  5  et  10  sont  celles  de  plusieurs 
chaînes  méridionales  ;  la  forme  5  avec  ses  modifications  est  la  plus  générale. 
Les  versants  des  chaînes  sont  ordinairement  boisés  ;  dans  les  contrées  éle- 
vées, leurs  parties  supérieures  sont  occupées  par  des  prés  secs  et  des  pâtu- 
rages. Il  en  est  à-peu-près  de  même  pour  les  voûtes.  Les  combes  marneuses 
ont  une  végétation  plus  humide,  et  sont  le  plus  souvent  recouvertes  de  prés 
gras  ou  de  pâturages  un  peu  marécageux.  Les  crêts  et  leurs  escarpemens 
sont  propres  aux  plantes  des  rochers  exposés,  apriques  ou  ventés;  les  ruz 
et  les  cirques  à  celles  des  rocailles  ombragées  et  humides  ;  les  cluses  réunis- 
sent souvent  toutes  ces  dernières  stations.  Les  plateaux  arides  manquent  des 
végétaux  des  localités  précédentes,  excepté  leurs  falaises  qui  offrent  de  l'a- 
nalogie avec  les  crêts,  et  les  hautes  côtes  d¥rosion  avec  les  cluses.  Les  vais 
offrent ,  selon  leur  largeur ,  une  végétation  qui  participe  plus  ou  moins  de 


(4)  Les  lecteurs  qui  voudraient  connaître  plus  en  détail  ces  formes  orographiques  du  Jura 
pourront  consulter  mon  Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques ,  le  Mémoire  de  M.  Gressly  sur  le 
Jura  soleurois,  celui  de  M.  Renaud-Comte  sur  les  l'allées  du  Doubs,  enfin  ceux  de  M.  Mousson 
sur  les  Elirons  tfAïx  el  de  Baden. 
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celle  des  chaînes  qui  les  forment  :  ils  sont,  dans  les  régions  élevées,  surtout 
occupés  par  des  marais  tourbeux. 

La  constance,  le  retour  régulier  de  ces  formes  topographiques  et  des  sta- 
tions botaniques  qui  en  dépendent,  donne  à  la  végétation,  dans  le  Jura, 
un  caractère  de  distribution  qui  lui  est  entièrement  propre.  Au  moyen  de  la 
connaissance  même  superficielle  de  la  structure  d'une  chaîne,  il  est  souvent 
aisé  de  prévoir  quelles  stations  on  y  rencontrera,  à  quels  points  elles  sont 
situées,  et  quel  ordre  elles  suivent  dans  leur  apparition.  Par  exemple,  l'ob- 
servateur qui  explorera  une  montagne  comme  celle  de  la  fig.  5,  trouvera  en 
gravissant  un  des  versans,  la  végétation  des  forêts;  dans  les  ravins  qui  le 
déchirent,  les  plantes  saxicoles  des  lieux  couverts;  sur  le  crêt  qui  le  termine, 
celles  des  rochers  arides;  dans  la  combe,  celles  des  prés  humides;  sur  les 
pentes  de  la  voûte ,  de  nouveau  celles  des  forêts  ;  sur  la  voûte  même ,  celles 
des  prés  secs;  puis  de  l'autre  côté  de  la  chaîne,  il  verra  se  reproduire  ces 
stations  dans  le  même  ordre.  Si  la  montagne  étudiée  appartient  au  type,  fi- 
gure 1 ,  il  ne  s'attendra  pas  à  y  trouver  les  plantes  des  prés  arrosés  et  des 
cimes  élancées  ;  si  ce  sont  les  formes  6  et  7 ,  la  végétation  des  couches  pé- 
liques  y  manquera  encore,  mais  celle  des  parois  rocheuses  y  jouera  un  plus 
grand  rôle.  Si  une  chaîne  manque  de  ruz,  de  cirques,  de  cluses,  on  y  re- 
cherchera moins  les  expositions  couvertes,  sombres,  accidentées;  si  au  con- 
traire ces  formes  s'y  trouvent,  on  sera  plus  sûr  d'y  rencontrer  les  espèces 
qui  s'accomodent  de  ces  conditions;  etc.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  prendre 
ce  qui  précède  avec  un  degré  de  rigueur  que  ne  comporte  pas  la  matière ,  et 
il  y  a  des  exceptions  à  ces  généralités  ;  il  faut  apporter  à  leur  appréciation 
l'esprit  géographique  dans  lequel  nous  les  faisons. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ces  contrastes  de  station ,  donnons  ici  quel- 
ques plantes  des  plus  caractéristiques  observées  dans  une  seule  chaîne,  celle 
du  Mont-Terrible  qui  atteint  la  moyenne  hauteur  de  900  à  1000  m,  et  repré- 
sente ce  qui  se  passe  le  plus  souvent  dans  le  Jura. 

Bois  et  leurs  lisières  sur  les  versants  des  crêts  et  des  voûtes.  Pinus  abies , 
Ilex  aquifolium,  Senecio  nemorensis ,  Spirœa  aruncus,  Digitalis  lutea,  Den- 
taria  pinnata ,  Prenanthes  purpurea,  Adenostyles  albifrom,  Convallariaver- 
ticillata,  Elymus  europœus,  Festuca  sylvatica,  etc. 

Crêts.  Sesslerià  cœrulea,  Kemera  saxatilis,  Rhamnus  alpinus,  Âthamanta 
cretensis,  Saxifraga  aisoow,  Aronia  rotundifolia,  Cotoneaster  tomentosa, 
Tcucrium  montanum,  Dràba  aizoïdes,  Coronilla  mginalis,  ilieracium,  Jac- 
quini,  Ilieracium  amplexicaule ,  Valcriana  montana,  Melica  ciliata,  etc. 

Combes.  Carex  (lava,  C.  OEderi,  C.  panicea,  C.  pallescens,  Eriophomm 
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lafifolium,  Polygonum  bistorta,  Crocus  vernus,  Gentiana  verna,  Ranunculus 
aconitifolius,  Crépis  paludosa,  C.  succisœfolia ,  Geum  rivale,  Salix  auri- 
ta,  etc. 

Prés  secs  de  la  voûte.  Thesium  pratense,  Phytewma  orbiculare,  Trollius  eu- 
ropteus,  Poïygala  amara,  Anthyllis  vulneraria ,  Gnaplialium  dioicum,  Or- 
chis  morio,  Anacamptis  pyramidalis ,  Platanthera  bifolia,  Gymnadenia  co- 
nopsea,  Carex,  montana,  etc. 

Ruz  et  cirques.  Campanula  pusilla ,  Chœrophyllum  hirsutum,  Mœhringia 
muscosa,  Chrysosplenium  al  terni folium,  Lunaria  rediviva,  Àrabis  alpina, 
Impatiens  noli-tangere ,  Scolopendrium  officinale,  Polijpodium  robertianum, 
Asplenium  viride,  etc. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  au  chapitre  III,  que  l'exposition  particu- 
lière sur  les  versants  d'un  relief  apporte  des  modifications  qui  ne  sauraient 
être  négligées.  Toutes  les  chaînes  et  vallées  du  Jura  qui  courent  à-peu-près 
de  l'est  à  l'ouest,  ont  un  coté  du  droit  (exposition  sud)  et  un  côté  de  l'envers 
(exposition  nord).  Les  limites  supérieures  d'ascension  des  espèces  cultivées 
sont  constamment  plus  élevées  du  côté  du  droit  :  cela  est  frappant  partout, 
et  la  culture  des  arbres  fruitiers  ainsi  que  celle  des  céréales  y  est  générale- 
ment plus  prospère.  Au  contraire,  comme  les  chaînes  du  Jura  sont  sèches, 
les  prés  sont  plus  herbeux  et  les  forêts  plus  belles  du  côté  de  l'envers.  Il  se 
passe  des  faits  correspondants  pour  les  espèces  spontanées.  Ainsi,  dans 
l'exemple  précédent  relatif  au  Mont-Terrible,  les  plantes  à  stations  chaudes 
et  arides,  telles  que  Teucrium  montanum,  Athamanta  cretensis,  Coronilla 
vaginalis,  Cotomaster  tomentosa ,  Aronia  rotundifolia ,  etc.,  sont  plus  fré- 
quentes sur  le  versant  sud  ;  celles  à  station  fraîche ,  telles  que  Elijmus  euro- 
pœus,  Adenostyles  albifrons,  Ranunculus  aconitifolius,  Campanula  pusilla, 
Lunaria  rediviva,  etc.,  plus  abondantes  sur  le  côté  nord.  Quelquefois  même, 
ces  espèces  fréquentes  sur  un  versant  manquent  entièrement  sur  l'autre,  ce 
qui  dépend  aussi  du  concours  des  circonstances  de  forme  et  de  terrain.  Du 
reste,  cette  influence  de  l'exposition  ne  se  fait  pas  moins  sentir  dans  la  ré- 
gion alpestre  que  dans  les  inférieures.  Ainsi,  entre  la  végétation  qui  recouvre 
les  abruptes  tournés  au  nord  des  crêts  élevés  du  Haasenmatt  et  du  Chasserai 
«it  ceux  de  la  Dôle  et  du  Reculet  regardant  le  midi ,  il  y  a  des  différences  no- 
tables :  ces  dernières  chaînes  comptent  encore  a  niveau  supérieur  des  espèces 
de  la  région  moyenne  qui  ont  déjà  disparu  dans  les  premières.  Cela  est  sur- 
tout frappant  si  l'on  compare  les  escarpemens  méridionaux  de  l'Aiguillon 
aux  abruptes  septentrionaux  du  Moron.  Dans  le  premier,  à  4550m,  on  trou- 
vera associées  a  une  flore  beaucoup  plus  alpestre,  des  plantes  chaudes  des 
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régions  inférieures  qui,  à  1540m,  ne  se  trouvent  plus  dans  le  second,  au 
milieu  d'une  végétation  beaucoup  moins  alpestre.  —  Ces  modifications  dues 
à  l'exposition  paraissent  beaucoup  moins  tranchées  dans  le  Jura  occidental 
où  les  chaînes  courent  davantage  du  nord  au  sud,  et  moins  encore  dans  les 
chaînes  méridionales  bugésiennes  et  sardes,  où  elles  ont  entièrement  cette 
dernière  allure.  Il  y  a  cependant  entre  les  pentes  orientales  et  les  occiden- 
tales des  contrastes  analogues  à  ceux  qui  existent  dans  le  Jura  central  entre 
les  versants  nord  et  sud,  mais  elles  paraissent  moins  aisément  appréciables 
et  me  sont  mal  connues. 

§  54.  Les  terrains,  quoique  peu  variés  dans  le  Jura,  ont  aussi  leur  part 
d'influence  modificatrice  sur  les  généralités  de  dispersion  dues  aux  formes  et 
à  l'exposition.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  sols  tertiaires  plus  ou  moins  eu- 
géogènes  des  vais  longitudinaux  que  nous  examinerons  au  chapitre  suivant , 
mais  des  terrains  néocomien,  jurassique  et  triassique  qui  forment  la  masse 
principale  de  la  chaîne.  — Ces  derniers,  assez  développés  dans  le  Jura  orien- 
tal sont  le  conchylien ,  formé  de  roches  calcaires  assez  compactes  et  le  keu- 
périen  composé  de  masses  argileuses  parfois  un  peu  psammiques.  Le  conchy- 
lien offre  une  décomposition  plus  pélique  que  les  calcaires  jurassiques,  mais 
il  se  conduit  à-peu-près  comme  eux  à  l'égard  de  la  végétation.  Le  keupérien 
montre  un  certain  nombre  de  plantes  pélopsammiques,  sans  néanmoins  le 
faire  d'une  manière  assez  tranchée  pour  nous  occuper  ici.  Du  reste,  ces  deux 
terrains,  eu  égard  à  la  chaîne  du  Jura,  ne  jouent  qu'un  rôle  peu  important. 
—  Le  terrain  jurassique  se  divise  en  groupes  liasique,  oolitique,  oxfordien, 
corallien  et  portlandien.  Le  liasique  est  le  plus  souvent  marneux  et  se  con- 
duit à-peu-près  comme  l'oxfordien  que  nous  verrons  tout  à  l'heure.  L'ooli- 
tique  est  formé  de  calcaires  de  couleur  rousse  ou  brune  généralement  assez 
compactes,  mais  souvent  oolitique  et  quelquefois  assez  désagréables  ;  l'oxfor- 
dien est  composé  de  marnes  d'un  gris-bleuâtre  et  de  calcaires  marno-com- 
pactes  un  peu  schisteux,  quelquefois  aussi  d'argiles  jaunâtres  ;  le  corallien  et 
le  portlandien  qu'on  peut  envisager  ici  comme  un  seul  massif,  sont  formés 
de  calcaires  bleus  le  plus  souvent  compactes  ,  et  alternent  quelquefois  avec 
des  assises  marneuses  grises  ou  bleu-jaunâtre.  —  L'oolitique  se  montre 
dans  une  foule  de  chaînes  configurées  comme  les  exemples  5  et  4,  et,  en 
outre,  sur  des  plateaux  très-étendus  dans  le  Jura  bâlois ,  salinois,  lédonien 
et  bressan.  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs,  son  mode  de  dé- 
sagrégation et  de  remaniement  a  la  surface  entraînant  une  plus  grande  hy- 
groscopicité .  lui  permet  quelquefois  l'admission  d'espèces  pélopsammiques 
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ou  même  psammiques  qui  se  voient  en  général  peu  sur  nos  terrains  calcaires  : 
telles  sont  lesEryngium  campcstre,  Barkhausia  fœtida,  Ononis  spinosa,  etc. 
de  quelques  parties  du  Doubs,  les  Sarothamnus  scoparius,  Orobus  tubero- 
suSj,  Aira  flexuosa  du  bord  des  plateaux  de  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saul- 
nier ,  Saint-Amour,  etc.  C'est  ce  qui  fait  que,  dans  des  circonstances  locales 
particulières,  quelques-unes  de  ces  espèces  et  d'autres  analogues  ont  été  en- 
visagées comme  calcaréopliiles  par  certains  observateurs.  Toutefois  un  exa- 
men détaillé  et  comparatif  fournirait  probablement  des  espèces  différentielles 
entre  ce  terrain  et  les  subdivisions  jurassiques  plus  compactes.  Ainsi,  dans 
les  parties  du  Jura  où  il  se  fait  sur  de  petites  étendues  des  passages  fréquents 
de  l'oolitique  au  corallien ,  les  propriétés  rurales  sont  plus  estimées  sur  la 
première  roche  que  sur  la  seconde.  Dans  les  districts  du  Jura  bernois  les  cul- 
tures forestières  et  les  repeuplemens  sont  plus  faciles  sur  les  calcaires  bruns 
que  sur  les  blancs,  et  les  côtes  oolitiques  abandonnées  à  elles-mêmes  se  re- 
peuplent spontanément,  tandis  que  les  coralliennes  restent  nues  beaucoup 
plus  longtemps  (i) .  Enfin  leurs  teintes  sombres  ne  sont  pas  sans  quelque  in- 
fluence sur  la  végétation,  et  nous  avons  déjà  remarqué  que  c'est  surtout  dans 
leurs  graviers  que  prospèrent  les  vignobles  du  Jura  occidental. —  L'oxfordien 
avec  ses  assises  péliques  qui  affleurent  le  plus  souvent  dans  les  couches  mon- 
tagneuses, et,  à  la  rencontre  desquelles  sourdent  les  petits  cours  d'eau, 
détermine  des  stations  généralement  fraîches  et  arrosées.  Il  est  très  déve- 
loppé dans  le  Jura  oriental  ainsi  que  dans  toutes  les  parties  nord  du  Jura 
central  et  occidental;  mais  à  partir  du  Jura  neuchàtelois,  et  dans  toutes  les 
hautes  chaînes  jusqu'au  sud,  il  prend  sa  forme  marno-compacte,  moins  pé- 
lique,  moins  hygroscopique,  plus  perméable  en  grand,  d'où  résulte  une 
moindre  fraîcheur  et  un  moindre  arrosement,  ce  qui  contribue,  avec  d'autres 
causes  que  nous  verrons  plus  loin,  à  donner  à  ces  parties  du  Jura  un  carac- 
tère d'aridité  souvent  très  prononcé  et  se  manifestant  sur  une  foule  de  points 
par  l'état  de  la  végétation.  —  Le  massif  de  calcaires  blancs  (corallien  et  por- 
tlandien)  forme  partout  la  station  la  plus  sèche  et  domine  presque  exclusive- 
ment dans  les  hautes  chaînes  méridionales.  Leurs  teintes  claires  sont  cause 
qu'ils  s'échauffent  peu  et  établissent  au  contraire  à  la  surface  du  sol  une  at- 
mosphère de  réverbération  chaude  défavorable  à  beaucoup  de  végétaux.  Aussi 
les  voit-on  souvent  former  des  côtes  nues  et  désolées  découvertes  de  humus, 
et  n'offrant  de  station  convenable  qu'aux  buis  et  à  quelques  espèces  analogues. 
Le  Jura  méridional  en  offre  de  nombreux  et  tristes  exemples.  —  Le  néoco- 
mien  qui  s'étend  avec  plus  ou  moins  d'interruptions  au  pied  du  Jura  depuis 

(')  Communication  de  Aï.  l'inspecteur  Marchand. 
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Bienne  à  la  Perte-du-Rhône,  puis  par  Seyssel,  Belley,  le  Mont-du-ehat,  etc. 
et  dont  on  voit  des  lambeaux  peu  importans  dans  quelques  vallées,  paraît 
jouer  un  rôle  analogue  à  celui  des  calcaires  oolitiques.  Les  teintes  assez  fon- 
cées de  ses  calcaires  jaunes  déterminent,  toutes  choses  égales,  des  stations 
plus  chaudes  que  les  calcaires  blancs  jurassiques  avec  lesquels  ils  sont  sou- 
vent en  contact.  C'est  ainsi  qu'au  pied  du  Jura  suisse,  par  exemple  aux 
environs  de  la  Neuveville,  Neuchâtel,  Lasarraz,  ils  contribuent  à  fixer  un  en- 
semble d'espèces  plus  rares  ou  nulles  sur  les  calcaires  portlandiens  juxtapo- 
sés, telles  que  Chrysocoma  linosyris,  Kœleria  vahsiaca,  Helianthemum  fu- 
mana,  etc.  Ce  terrain  s'augmente  en  outre  dans  le  Jura  méridional  de  deux 
subdivisions,  l'une  formée  de  grès  verdâtres,  l'autre  de  calcaires  compactes 
clairs  souvent  puissants  :  il  joue  dès-lors  un  rôle  important  notamment  dans 
les  chaînes  sardes  et  dauphinoises  où  il  finit  par  constituer  la  masse  princi- 
pale des  montagnes,  par  exemple  le  groupe  de  la  Chartreuse.  Les  calcaires 
blancs  paraissent  se  comporter  entièrement  à  l'égard  de  la  végétation  comme 
les  calcaires  jurassiques  ;  mais  la  subdivision  de  grès  détermine  sur  plusieurs 
points  des  stations  réellement  psammiques  qui  paraissent  modifier  assez  sen- 
siblement la  flore  de  quelques  chaînes  méridionales,  sans  apporter  toutefois 
une  notable  différence  dans  leur  végétation. — Du  reste,  de  tous  ces  terrains 
l'oolitique  roux  et  le  massif  de  calcaires  blancs  coralliens  et  portlandiens,  oc- 
cupent de  beaucoup  dans  le  Jura  les  plus  grandes  surfaces,  et  ce  sont  sur- 
tout les  derniers  qui  donnent  a  l'ensemble  de  la  chaîne  ses  caractères  pétro- 
graphiques  et  botaniques  prédominants. 

§  55.  Toutes  les  eaux  qui  descendent  du  Jura  se  rendent  au  Rhin  ou  au 
Rhône.  La  ligne  de  partage  de  ces  deux  fleuves  passe  par  les  points  suivans  : 
les  Rousses,  les  Rizoux,  le  Mont-d'or,  le  Mont-1'Herbaz ,  les  Bavards,  la 
chaîne  des  Fontenettes,  des  Sagnettes,  de  Son-Martel,  d'Entre-deux-monts, 
des  Crozettes ,  les  hauteurs  des  Bois  du  Noirmont,  de  Saignelegier,  la  chaîne 
de  Saint-Braix,  la  Caquerelle,  les  Rangiers,  Pleujouse,  une  partie  de  la 
chaîne  de  la  Birkmatt  et  de  Ferrette.  Les  principaux  aftluens  du  Rhin  sont 
l'Orbe  et  Thièle,  la  Reuse,  le  Seyon  et  la  Dunneren  par  l'intermédiaire  de 
l'Aar  ;  puis  la  Frick,  l'Ergolz,  la  Birse.  Ceux  du  Rhône  sont  le  Doubs  et  par 
son  intermédiaire  le  Drujeon,  le  Dessoubre,  l'Alleine,  la  Savoureuse,  la 
Loue,  etc.  ;  l'Ain  et  par  son  intermédiaire  la  Rienne,  l'Oignin,  la  Valouse, 
le  Suran,  l'Albarine,  etc.  ;  ensuite  directement  le  Fier,  les  Usses,  le  Guier, 
etc.  ;  en  outre  plusieurs  autres  descendent  de  la  Falaise  occidentale  dans  la 
Saône;  enfin  le  Versoix,  la  Promenthouse,  le  Boiron,  la  Venoge,  etc.,  des- 
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cendant  au  Léman.  Toutes  ces  rivières  et  ruisseaux  sont  des  cours  d'eaux 
vives  et  pures  souvent  très  rapides.  La  plupart  dans  le  Jura  même  sont  pro- 
fondément encaissées  et  ne  forment  ni  points  dormans,  ni  laisses  stagnantes, 
ni  plages  sableuses  de  quelque  étendue.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  plusieurs 
d'entr'elles  dans  la  partie  de  leur  cours  située  hors  des  montagnes  et  se  dé- 
veloppant dans  la  région  basse.  Ainsi  une  grande  partie  de  la  contrée  (See- 
land)  occupée  par  l'Orbe,  la  Thièle,  les  lacs  de  Neuchâtel  et  Bienne  et  le  cours 
de  l'Aar  est  couverte  de  marais  vastes,  profonds  et  stagnans  sur  un  grand 
nombre  de  points.  Il  en  est  de  même  du  Rhin  au-dessous  de  Bâle  et  du  Rhône 
au-dessous  de  Genève  qui  forment  en  outre  des  grèves  et  des  îles  sableuses. 
La  lisière  entre  Bâle  et  Béfort  (Sundgau)  offre  aussi  une  contrée  stagnale  as- 
sez étendue.  On  peut  en  dire  autant  des  plaines  de  l'Ognon,  du  Doubs,  de  la 
Loue,  de  l'Ain  et  de  l'Isère.  Enfin  toutes  celles  de  la  haute  et  surtout  de  la 
basse  Bresse,  jusqu'à  Bourg  et  bien  au-delà  dans  la  Dombe  et  les  Terres- 
froides,  sont  occupées  par  d'innombrables  étangs  dont  un  grand  nombre  arti- 
ficiels il  est  vrai,  mais  qui  n'en  offrent  pas  moins  une  multitude  de  mares 
profondes,  de  fossés  limoneux,  de  laisses  stagnantes  et  de  landes  maréca- 
geuses. C^est  sur  tous  les  points  de  cette  lisière  basse  stagnale  suisse,  alsa- 
tique,  bressane  et  dauphinoise  qu'on  trouve  les  tourbières  immergées. 

Néanmoins  il  y  a  dans  l'intérieur  même  du  Jura  un  certain  nombre  de 
petits  lacs.  Ils  se  trouvent  presque  tous  dans  sa  partie  occidentale.  Les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Saint-Point,  Joux,  Brenets,  les  Rousses,  Châlin,  Cham- 
bly,  Clairvaux,  Narlay,  La  Motte,  Bonlieu ,  Mâclus,  Grandvaux,  Rouges- 
Truites,  Les  Mortes,  Etival,  Antre,  Combe-du-Lac,  Viry,  Nantua,  Sylant, 
Les  Hôpitaux,  le  Bourget,  Aiguebelette,  Barque,  Barterans,  etc.  Il  faut  y 
ajouter  le  lac  d'Etalières  dans  le  Jura  central  et  les  étangs  de  Belîelay,  des 
Seignes,  de  la  Gruyère  à  la  Franche-Montagne  qui  offrent  plutôt  la  manière 
d'être  lacustre  que  stagnale.  La  plupart  étendent  leurs  nappes  limpides  dans 
de  hautes  vallées  verdoyantes  et  dominées  par  des  chaînes  boisées  de  sapins^ 
excepté  ceux  du  Jura  sarde  qui,  de  même  que  ceux  du  pied  du  Jura  suisse, 
sont  encaissés  par  des  vignobles.  Leurs  rives  proprement  dites  sont  rarement 
ombragées.  D'autres  au  contraire  occupent  des  dépressions  stériles  hérissées 
de  rochers  arides  et  presque  dépourvues  de  végétation.  Plusieurs  ne  sont  ali- 
mentés par  aucune  source  observable  a  la  surface,  et  dégorgent  de  même  par 
des  conduits  souterrains,  ou  par  des  ruisseaux  qui  se  perdent  à  quelque  dis- 
tance dans  des  goufres.  La  plupart  abaissent  leur  niveau  pendant  les  séche- 
resses et  les  haussent  à  la  fonte  des  neiges  ou  après  les  grandes  pluies  : 
les  différences  qui  en  résultent  se  montent  quelquefois  a  plusieurs  mètres. 
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Leur  végétation  aquatique  a  été  peu  observée.  Bien  qu'ils  se  montrent  en  gé- 
néral pauvres  à  cet  égard,  ils  méritent  cependant  plus  d'attention.  Les  don- 
nées fournies  par  quelques-uns  d'entr'eux  sur  les  Potamogeton,  Chara,  Utri- 
cularia,  etc. ,  en  sont  la  preuve. 

Les  eaux  de  presque  tous  ces  petits  lacs  sont  vives  et  pures.  Ils  offrent 
peu  de  parties  vaseuses  et  croupissantes,  à  la  manière  des  eaux  stagnantes  de 
la  plaine.  Toutefois  leurs  laisses  forment  très  souvent  aussi  des  marécages, 
mais  portant  le  caractère  des  tourbes  émergées.  Ces  sortes  de  marais  qui  sont 
appelés  mouilles,  seignes  ne  se  rencontrent  pas  seulement  dans  le  voisinage 
des  petits  lacs  encore  existants  actuellement,  mais  sur  une  foule  de  points, 
dans  un  grand  nombre  de  hautes  vallées,  dans  les  dépressions  sans  dégorge- 
ment ou  à  écoulement  très  lent,  et  toujours  sur  de  petits  dépôts  de  nature 
pélique.  On  y  exploite  la  tourbe  en  une  multitude  d'endroits.  Ces  tourbières 
manquent  presque  totalement  dans  le  Jura  oriental  qui  n'a  ni  plateaux  élevés 
ni  hautes  vallées  à  écoulement  embarrassé  :  on  en  voit  cependant  quelques- 
unes,  par  exemple  au  Wasserfall  dans  la  chaîne  du  Passwang  et  auGoldenthal 
derrière  le  Probstberg.  Elles  commencent  surtout  aux  plateaux  du  Jura  ber- 
nois, et  se  suivent  de  là  vers  l'ouest  et  le  sud  à-peu-près  dans  l'ordre  suivant  : 
Tourbières  de  Fornet,  Bellelay,  la  Gruyère,  Pleine-seigne,  Tramelan,  Chaux- 
d'Abel,  les  Convers ,  l'Echelette ,  les  Pontins,  les  Eplatures,  la  Sagne,  les 
Ponts,  les  Verrières,  le  Russey,  le  Bélieu,  Mouthe,  les  Foncines,  les  Rizoux, 
la  Chapeîle-des-bois,  le  Grandvaux,  Bonlieu,  Saint-Laurent,  Marigny,  Frâ- 
nois,  Bief-du-four ,  Sainte-Croix,  Chaux-du-Dombief,  Combe-du-Lac,  Long- 
chaumois,  les  Bouchoux,  les  Moussières,  Septmoncel,  Valfin,  la  Rixouse, 
Prénovel,  Morey,  Val-de-Joux,  les  Rousses,  la  Trélasse,  Oyonnax,  Coillard, 
Malbronde,  etc.  Elles  offrent  presque  partout  des  caractères  de  végétation  très- 
semblables.  Presque  toutes  sont  situées  vers  800™  ou  au-dessus,  dans  des 
localités  froides,  au  milieu  des  forêts  d'épicéa.  Les  plus  élevées  sont  entre 
1000  et  1100  m.  Le  Jura  méridional  en  offre  beaucoup  moins  que  l'occidental. 

M.  Lesquereux  a  qui  l'on  doit  une  étude  spéciale  des  tourbières  du  Jura 
suisse  a  établi  les  différences  capitales  qui  existent  entre  ces  sortes  de  ma- 
rais. Il  a  fait  voir  que  ceux  de  la  plaine,  aux  environs  des  lacs  suisses,  par 
exemple ,  se  développent  le  plus  souvent  à  l'état  de  submersion ,  tandis  que 
leurs  analogues  des  montagnes  se  développent  par  émersion.  De  là,  deux 
classes  de  tourbières,  les  unes  immergées,  les  autres  émergées,  d'où  plusieurs 
considérations  importantes,  étrangères  à  notre  objet.  La  présence  et  l'extrême 
abondance  des  mousses  parmi  lesquelles  dominent  les  sphaignes  et  les  hypnes 
sont  le  trait  caractéristique  de  ces  dernières:  elles  forment  la  base  essentielle 
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de  leur  végétation,  et  entrent  en  première  ligne  daus  la  composition  de  la 
tourbe.  Leur  absence  totale  est  le  trait  caractéristique  des  premières.  De  part 
et  d'autre  les  monocotylédones  dominent  du  reste  dans  la  végétation,  et  of- 
frent le  plus  de  ressemblance  ;  mais  les  dycotylédones  sont  très-différentes. 

Les  espèces  phanérogames  qui  dominent  dans  les  marais  tourbeux  immer- 
gés sont  les  suivantes  :  Equisetum  limosum,  Phragmites  communis,  Arundo 
epigeios,  Carex  paludosa,  C.  riparia,  C.  vesicaria,  C.  panicea,  C.  pani- 
culata,  C.  vidpina,  Scirpus palustris,  S.  imiglumis,  S.  bœothryon,  S.  Ro- 
thii ,  Juncus  obtusiflorus ,  Acorus  calamus.  Iris  pseudo-acorus ,  Typha  lati- 
folia,  Sparganium  simplex,  S.  ramosum,  Potamogeton  natans,  P.  lucens, 
AHsma,  Sagittaria,  Lemna,  Callitriche,  Nymphœa,  Nuphar,  Rumex,  hy- 
drolapathum ,  Polygonum  amphibium,  P.  hydropiper ;  Littorella,  Hydroco- 
tyle,  Hottonia,  Thysselinum,  QEnanthe,  Sium,  Hydrocharis,  Ilippuris,  My- 
riophyllum,  Ranunculus  aquatilis,  R.  lingua,  R.  flammula,  Cochlearia, 
armoracia.  Parmi  ces  plantes  les  Equisetum,,  Carex,  Scirpus,  Iris,  Typha, 
Sparganium,  Potamogeton,  AHsma,  Sagittaria,  Lemna,  Nymphœa,  Hy- 
droeharis  contribuent  le  plus  à  la  physionomie  générale  de  la  végétation  qui 
n'est  autre  chose  que  celle  des  eaux  dormantes  de  la  plaine. 

Les  espèces  qui  dominent  dans  les  marais  tourbeux  émergés  sont  :  Equi- 
setum palustre,  E.  limosum,  Lycopodium inundatum ,  Eriophorum  vagina- 
tum,  E.  angustifolium,  Carex  ampullucea,  C.  panicea,  C.  stellulata,  C. 
leporina,  C.  limosa,  C.  palicaris,  C.  fdiformis,  C.  cœspitosa,  C.  glauca, 
Juncus  obtusiflorus,  J.  lamprocarpus,  J.  conglomeratus,  Luzula  multiflora, 
Schœnus  albus,  Blysmus  compressas,  Phalaris  arundinacea,  Molinia  cœrulea, 
Agrostis  canina,  Festuca  ovina,  Ltriculariavulgaris,  U.  minor,  U.  intermedia, 
Drosera  rotundifolia,  D.  obovata,D.  longifolia,  Comarum  palustre,  Viola pa- 
lustris,  Scheuchzeria  palustris,  Galium  uliginosum;  puis  parmi  les  espèces  li- 
gneuses: Pinus  uliginosa,  Betula  pubescens,  Erica  vulgaris,  Yaccinium  uligi- 
nosum, Y.  oxicoccos,  Y.  myrtillus,  V.  vitis-idœa,  Andromeda  poliifolia,  Salix 
aurita,  S.  repens,  S.  ambigua,  Lonicera  cœrulea,  à  quoi  il  faut  ajouter  dans 
les  tourbières  les  plus  élevées  :  Betula  nana,  Eriophorum  alpinum,  Scirpus 
cœspitosus,  Carex  paucifîora,  C.  heleonastes,  C.  chordorhiza,  Saxifraga  hir- 
culus,  Swertia  perennis.  Un  grand  nombre  de  ces  espèces,  surtout  des  li- 
gneuses, entrent  avec  les  mousses  dans  la  composition  de  la  tourbe.  Parmi 
ces  plantes  les  Sphagnum,  lîypnum,  Eriophorum,  Carex,  Drosera,  Pinus, 
Betula,  Andromeda,  Yaccinium  et  Salix  donnent  à  l'ensemble  de  la  végé- 
tation un  aspect  propre  et  entièrement  différent  de  celui  des  marais  tourbeux 
immergés.  «  Des  gramens  courts  et  ligneux  qui  ne  sont  entremêlés  que  ra- 
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rement  de  quelque  fleur  à  gracieuse  corolle  et  a  couleur  éclatante  ;  des  lits 
épais  de  mousses  jaunâtres  parmi  lesquels  surgissent  quelques  arbustes  ra- 
bougris couverts  de  lichens  et  les  feuilles  allongées  des  joncs  ;  quelques  bou- 
leaux dont  la  blanche  écorce  contraste  avec  la  verdure  de  leur  maigre  feuil- 
lage ;  des  pins  dont  la  croissance  semble  arrêtée  par  une  vieillesse  anticipée, 
et  quelques  chétifs  peupliers  au  tronc  noueux  et  courbé  ;  partout  le  silence 
et  la  monotonie  (')•.  » 

Après  avoir  ainsi  fait  la  revue  des  principaux  traits  de  détail  qu'offre  le 
■Jura  à  l'égard  des  altitudes,  des  formes,  des  terrains  et  des  eaux,  et  essayé 
de  saisir  quelques-uns  de  leurs  rapports  avec  la  végétation ,  il  nous  reste  à 
en  esquisser  le  tableau  général  et  à  tracer  les  règles  qui  dominent  la  dis- 
tribution des  espèces  dans  l'ensemble  de  la  chaîne,  ce  qui  est  l'objet  spécial 
de  ce  chapitre. 


Section  II.    Végétation  et  distribution  des  plantes  dans  le  Jura. 

§  56.  Les  espèces  de  la  contrée,  indigènes,  introduites,  subspontanées 
et  cultivées  passées  en  revue  dans  l'Enumération  qui  termine  ce  volume, 
sont  au  nombre  maximum  de  2100,  dont  environ  1860  envisagées  comme 
indigènes  dans  toutes  les  flores  de  quelque  partie  du  pays.  —  Si  l'on  réunit 
les  plantes  des  groupes  C,  D,  E,  F,  G  de  la  classification  du  chapitre  pré- 
cédent, plus  un  certain  nombre  d'espèces  éparses  dans  les  autres  groupes, 
on  aura  toute  la  flore  du  Jura  y  compris  ses  vallées  intérieures,  mais  non 
compris  ses  lisières  de  terrains  eugéogènes  :  la  suppression  du  groupe  G 
donnera  la  flore  réellement  indigène,  se  composant  d'environ  1000  espèces. 
La  réunion  des  groupes  C  et  E,  sauf  peut-être  quelques  plantes  de  ce  der- 
nier ,  fournira  la  flore  du  Jura  envisagée  essentiellement  comme  calcaire  et 
dysgéogène,  avec  un  nombre  d'espèces  d'environ  800.  Enfin ,  la  considéra- 
tion des  sous-groupes  moyen,  montagneux  et  alpestre  du  groupe  C  isolera 
la  flore  du  Jura  envisagé  uniquement  comme  chaîne  de  montagnes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  lisières  de  terrains  tertiaires  ou 
récents  qui  entourent  le  Jura,  et  que  l'on  comprend  ordinairement  dans  sa 
flore,  ne  sauraient  en  réalité  en  faire  partie.  Il  en  résulte  que  la  région  basse 
à  laquelle  appartient  cette  zone  n'est  réellement  pas  comparable,  toutes  cho- 
ses égales  d'ailleurs,  avec  les  régions  jurassiques  supérieures.  Nous  décrirons 
plus  loin  et  séparément  ces  diverses  lisières.  Mais  afin  de  ne  pas  présenter 
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ici  d'une  manière  incomplète  le  cadre  de  nos  régions,  nous  joignons  aussi 
provisoirement  les  caractères  principaux  de  la  région  basse  :  seulement,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'ils  sont  autant  l'expression  de  l'influence  des  sols  que 
celle  des  altitudes. 

Nous  avons,  dans  le  chapitre  précédent,  énuméré  les  espèces  propres  à 
chacune  des  régions  moyenne,  montagneuse  et  alpestre  du  Jura  {Ci ,  C2,  C5), 
et  les  lisières  basses  sont  caractérisées  par  l'apparition  contrastante  d'espèces 
généralement  rares  sur  les  calcaires  et  faisant  partie  des  groupes  A  et  B. 
Toutes  les  espèces  du  groupe  C ,  c'est-à-dire  de  la  région  moyenne  juras- 
sique, descendent  aussi  dans  la  région  basse  en  y  recherchant  les  stations  les 
plus  dysgéogènes  et  les  plus  sèches.  Ces  mêmes  espèces  s'élèvent  aussi  assez 
haut  dans  la  région  montagneuse  et  même  au  dessus,  mais  elles  y  sont  moins 
habituelles  que  dans  la  moyenne,  et  y  sont  d'ailleurs  associées  à  tout  le 
groupe  C2,  qui  envoie  lui-même  quelques  plantes  erratiques  vers  les  stations 
froides  des  niveaux  inférieurs.  Ce  groupe  C  2  des  espèces  de  la  région  mon- 
tagneuse s'élève  lui-même  dans  la  région  alpestre,  bien  qu'en  diminuant, 
et  s'y  associe  bientôt  à  l'ensemble  des  plantes  de  cette  région  énumérée  au 
groupe  Co. 

Ces  groupes,  composés  d'un  trop  grand  nombre  d'espèces  pour  être  fixées 
dans  la  mémoire,  peuvent  être,  d'après  les  principes  exposés  au  chapitre  II, 
remplacés  par  des  groupes  plus  petits,  formés  d'espèces  dont  le  rôle  en  alti- 
tude est  le  plus  tranché  et  le  mieux  soutenu,  et  qui  sont  dès  lors  assez  faciles 
à  retenir.  Ces  derniers  groupes  que  nous  avons  composés  chacun  de  24 
plantes,  rapprochés  des  autres  caractères  tirés  des  cultures  et  des  arbres  fores- 
tiers, tels  que  nous  les  avons  indiqués  au  chapitre  III,  forment  une  sorte  de 
diagnose  de  nos  régions  qui  est  en  général  suffisamment  exacte,  et  dans 
laquelle  les  caractéristiques  indigènes  suffisent  seules  pour  se  niveler  appro- 
ximativement. Ainsi,  un  observateur  qui,  transporté  sur  un  point  du  Jura,  y 
constaterait  la  présence  de  la  moitié  seulement  de  l'un  de  ces  groupes  de  24 
espèces,  pourrait,  sans  hésiter,  conclure  la  région  où  il  se  trouve.  Il  est  pro- 
bablement peu  de  chaînes  de  montagne  dont  les  régions  puissent  être  tracées 
aussi  sûrement  que  dans  le  Jura,  ce  qui  tient,  d'un  côté,  à  sa  régularité 
topographique,  et  de  l'autre  à  l'homogénéité  de  ses  terrains.  Toutefois  ces 
diagnoses  conviennent  surtout  aux  parties  centrales  et  occidentales  du  Jura 
et  (ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  au  chapitre  III)  abaissent  un  peu 
leurs  niveaux  dans  les  chaînes  orientales,  tandis  qu'elles  les  élèvent  plus 
sensiblement  dans  les  chaînes  méridionales.  Bref,  il  s'agit  essentiellement 
dans  tout  ceci  de  la  moyenne  des  faits  que  présente  le  Jura  vers  le  milieu 
de  l'ensemble  de  son  système. 
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Région  basse,  ou  lisière  sous-jurassique. 

Au  dessous  de  400  mètres  environ.  Zone  de  terrains  eugéogènes  non  jurassiques 
contrastant  avec  ceux-ci  quant  à  leur  végétation,  et  indépendamment  des  altitudes. 

a)  Vignes  dans  les  lieux  en  pentes  bien  exposés. 

b)  Maïs  répandu  dans  les  contrées  austro-occidentales. 

c)  Toutes  les  céréales  très-répandues. 

d)  Tous  les  arbres  fruitiers  très-répandus. 

e)  Noyer  répandu. 

f)  Chêne  très-répandu  constituant  forêts ,  le  sessile  souvent  dominant, 
moins  dans  le  Bassin  suisse. 

g)  Hêtre  assez  répandu  constituant  forêts. 
h)  Sapin  nul. 

i)  Epicéa  nul,  excepté  dans  le  Bassin  suisse. 

Toutes  les  espèces  de  la  région  moyenne  abondantes  et  prospères  lorsque 
le  terrain  le  permet,  mais  le  plus  souvent  disséminées  par  suite  de  son  im- 
propriété a  leurs  stations,  et  non  par  suite  de  l'altitude. 

1.  Stellaria  holostea.  —  2.  Hypericum  pulchrum.  —  5.  Sarothamnus  sco- 
parius.  —  4.  Melilotus  officinalis.  —  o.  Trifolium  fragiferum.  —  6.  Ononis 
spinosa.—  7.  Orobus  tuberosus. —  8.  Cerasus  padus.—  9.  Castanea  vulgaris. 
—  10.  Eryngium  campestre.  —  11.  Pulicaria  vulgaris.  —  12.  Senecio  aqua- 
ticus. —  15.  Onopordon  acanthium.  —  14.  Centaurea  calcitrapa.  —  lo.  Hie- 
racium  boréale.  —  16.  Verbascum  blattaria.  —  17.  Stachys  germanica.  — 
18.  Quercus  sessiliflora.  —  19.  Betula  alba.  —  20.  Luzula  albida.  —  21.  Vi- 
gnea  brizoides.  —  22.  Aira  flexuosa.  —  25.  Holcus  mollis.  —  24.  Triodia 
decumbens. 

Il  n'est  aucun  district  non  jurassique  de  la  région  basse  où  la  moitié  au 
moins  de  ces  espèces  ne  se  trouve  réunie ,  et  on  les  y  voit  souvent  en  tota- 
lité. Il  n'est  aucun  district  jurassique  de  la  région  moyenne  où  cela  ait  lieu. 

Région  moyenne  du  Jura. 

De  'îOO  à  700  mètres  environ.  Sols  dysgéogènes  très-prédominants,  çà  et  là  eu- 
géogènes. 

a)  Vignes  nulles  ou  très-rares. 

b)  Maïs  assez  répandu  dans  les  contrées  occidentales. 
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c)  Toutes  les  céréales  répandues  ou  assez  répandues. 

d)  Arbres  fruitiers  assez  répandus  ou  disséminés. 

e)  Noyer  assez  répandu. 

f)  Chêne,  surtout  le  pédoncule,  assez  répandu  et  formant  forêts. 

g)  Hêtre  très-répandu  constituant  forêts. 

h)  Sapin  disséminé,  formant  quelquefois  des  forêts  dans  le  Jura  oriental. 

i)  Epicéa  nul  ou  très-rare. 

Absence  ou  rareté  générale  des  espèces  de  la  région  basse. 

1.  Helleborus  feetidus.  —  2.  Prunella  grandiflora.  —  5.  Anacamptis  pyra- 
midalis — -  4.  Orchis  militaris.—  S.  Fagus  sylvatica. —  6.  Eupborbia  amygda- 
loides. —  7.  Orobus  vernus.—  8.  Cephalanthera  rubra.  —  9.  Buplevrum  fal- 
catum.— 10.  Melittis  melissophyllum.—  il.  Veronica  prostrata.—  12.  Melica 
ciliata.  —  15.  Buxus  sempervirens.  —  14.  Sambucus  racemosa.  —  15.  Eu- 
phorbia  verrucosa. —  16.  Convallaria  multiflora.—  17.  Coronilla  emerus. — 
18.  Aronia  rotundifolia. — 19.  Myosotis  sylvatica. — 20.  Calamintha  officinalis. 
— '21.  Carex  aîba.  —  22.  Anthericum  ramosum.—  25.  Teucrium  chamsedrys. 
—  24.  Daphne  laureola. 

La  plupart  de  ces  espèces  s'élèvent  dans  la  région  montagneuse.  Quelques 
caractéristiques  de  cette  dernière  région  descendent  disséminées  dans  la 
partie  supérieure  de  la  moyenne. 


Région  montagneuse  du  Jura. 

De  700  à  1500  mètres  environ.  Terrains  dysgéogènes  prédominants,  çà  et  là  eu- 
géogènes  tourbeux. 

a)  Vignes  nulles. 

b)  Maïs  nul. 

c)  Froment  disséminé,  orge  et  avoine  répandus;  les  céréales  cessent  vers 
1100  mètres. 

d)  Arbres  fruitiers  disséminés,  rares  ou  nuls  vers  1000  mètres, 

e)  Noyer  nul. 

f)  Chêne  très-disséminé,  constituant  rarement  forêts,  puis  nul. 

g)  Hêtre  assez  répandu ,  mêlé  au  sapin ,  formant  moins  souvent  les  forêts 
à  lui  seul. 

h)  Sapin  répandu  et  constituant  forêts. 

i)  Épicéa,  de  rare  à  répandu  et  formant  forêts. 
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Les  caractéristiques  de  la  région  moyenne  diminuent  sensiblement  vers 
1000  mètres. 

1.  Gentiana  lutea.— 2.  Trollius  europœus.— 5.  Crocus  vernus.— 4.  Rham- 
ms  alpinus.  —  5.  Carduus  defloratus.  —  6.  Abies  excelsa. —  7.  Mœhringia 
nuscosa.  —  8.  Campanula  pusilîa.  —  9.  Arabis  alpina.  —  40.  Ranunculus 
iconitifolius.  —  11.  Spirœa  aruncus.  —  12.  Lonicera  alpigena.  —  15.  Ge- 
anium  sylvaticum. —  14.  Draba  aizoides. —  15.  Lunaria  rediviva. — 16.  Co- 
onilla  vaginalis.  —  17.  Athamanta  cretensis.  —  18.  Saxifraga  aizoon.  — 
19.  Chserophyllum  hirsutum. — 20.  Bellidiastrum  Michelii. — 21.  Adenostyles 
ilbifrons. —  22.  Centaurea  montana —  25.  Abies  pectinata. —  24.  Prenanthes 
mrpurea. 

Quelques  caractéristiques  de  la  région  alpestre  descendant  ça  et  la  dans 
es  parties  supérieures  de  la  montagneuse.  La  plupart  des  montagneuses  s'é- 
èvent  dans  la  région  alpestre. 


Région  alpestre  du  Jura. 

De  1500  d  1700  mètres  et  un  peu  au  dessus.  Terrains  dysgéogènes  très -pré" 
lominants. 

a...e)  Cultures  nulles. 

f)  Chêne  très-rare  ou  nul. 

g)  Hêtre  disséminé,  rare  ou  nul. 

h)  Sapin  assez  répandu,  constituant  plus  rarement  forêts. 

i)  Epicéa  répandu,  constituant  forêts  et  cessant  vers  1400  mètres. 

Les  caractéristiques  de  la  région  montagneuse  qui  habitent  les  forêts  ces- 
sent avec  celles-ci  ;  la  plupart  des  autres  persistent.  La  plupart  des  caracté- 
ristiques de  la  région  moyenne  ont  disparu. 

1.  Alchemilla  alpina. — 2.  Poa  alpina. — 5„Potentilla  aurea. — 4.  Heracleum 
dpinum. — 5.  Anémone  narcissiflora. — 6.  Dryas  octopetala. — 7.  Buplevrum 
-anunculoides. —  8.  Hieracium  villosum. —  9.  Gentiana  acaulis.  —  10.  Ane- 
none  alpina. — 11.  Androsace  lactea. — 12.  Saxifraga  rotundifolia. — 15.  Sor- 
)us  chamœmespilus.  —  14.  Polygonum  viviparum.  —  lo.  Heiianthemum 
jelandicum. — 16.  Gymnadenia  albida. — 17.  Ranunculus  alpestris. — 18.  Eiï- 
^eron  aipinum.  —  19.  Rumex  arifolius.  —  20.  Sonchus  alpinus.  — 21.  Ni- 
^ritella  angustifoîia.  — 22.  Carex  sempervirens.  —  25.  Phleum  aipinum.  — 
24.  Aster  alpinus. 
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Il  paraît  maintenant  convenable  de  faire  voir  sur  un  certain  nombre 
d'exemples  jusqu'à  quel  point  les  groupes  ci-dessus  sont  vraiment  caracté- 
ristiques pour  les  niveaux  que  nous  leur  assignons  dans  le  Jura.  On  ne  s'at- 
tendra pas  en  pareille  matière  à  trouver  des  résultats  mathématiquement 
rigoureux.  Si,  pour  fixer  les  idées,  nous  avons  dû  adopter  des  chiffres  né- 
cessairement rigides  de  leur  nature,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  ne  sont 
qu'une  approximation ,  et  que  50  mètres  de  plus  ou  de  moins  sont  souvent 
de  peu  de  valeur  dans  ces  sortes  de  considérations,  bien  que  souvent  aussi 
ils  entraînent  d'importantes  conséquences.  Ainsi,  dans  une  chaîne  boisée, 
50  mètres  de  hauteur  modifient  moins  la  végétation  qui  se  développe  sous 
ses  futaies,  qu'ils  ne  le  feraient  dans  des  sommités  rocheuses  découvertes, 
quoique  encore,  a  ce  dernier  égard,  il  y  ait  des  exceptions.  Si  nous  fixons  à 
1300  mètres  environ  la  limite  inférieure  de  nos  caractéristiques  alpestres, 
cela  signifie  seulement  que  la  chose  se  passe  ainsi  en  général  dans  l'ensemble 
de  la  chaîne,  mais  non  que  dans  certains  cas  et  isolément  elles  ne  puissent 
apparaître  50  ou  100  mètres  plus  bas,  ou  manquer  encore  à  50  mètres  plus 
haut.  En  géographie  botanique  il  ne  saurait  y  avoir  que  de  grandes  généra- 
lités analogues  aux  moyennes  arithmétiques  en  usage  dans  les  sciences  phy- 
siques, et  offrant  toujours  certaines  exceptions,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un 
district  très-limité.  Du  reste,  les  régions  dont  il  s'agit  sont  d'autant  mieux 
caractérisées  dans  la  nature,  que  les  diverses  altitudes  sont  représentées  avec 
plus  de  développement  par  gradins  successifs.  Ainsi  elles  sont  plus  palpables 
en  montant  dans  le  haut  Jura  par  les  plateaux  que  par  les  pentes  uniformes 
et  souvent  très-inclinées  de  ses  hautes  chaînes. 

Nous  devons  aussi  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  exceptions 
produites  par  la  latitude,  l'exposition  générale,  la  situation  par  rapport  à  de 
grands  reliefs,  l'exposition  particulière,  la  connexion  immédiate  des  reliefs 
entre  eux,  les  transports  erratiques,  l'influence  des  formes  orographiques,  etc. 
A  cette  occasion  nous  placerons  encore  ici  une  remarque  qui  n'est  pas  sans 
importance.  C'est  qu'une  extrême  accidentation  parait  favoriser  singulière- 
ment la  présence  des  espèces  montagneuses  et  alpestres.  Il  en  résulte  que, 
dans  ces  sortes  de  cas  elles  descendent  souvent  bien  au  dessous  de  leurs  ni- 
veaux habituels.  Les  ravins  qui  déchirent  les  flancs  d'une  chaîne,  les  gorges 
rocheuses  qui  les  traversent,  les  cirques  qui  en  accidentent  l'intérieur,  les 
profondes  et  étroites  vallées  d'érosion  qui  les  divisent  échappent  presque  en- 
tièrement aux  modifications  apportées,  souvent  jusque  sur  les  sommités,  par 
la  culture,  l'habitation,  les  aménagements  forestiers  et  la  pâture.  En  outre, 
ces  sortes  de  localités  à  reliefs  brusques  et  a  faces  multipliées  réunissent  des 
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expositions  et  des  stations  très-diverses,  ici  apriques  exposées  ou  battues  par 
es  vents  à  la  manière  des  régions  supérieures,  là  occupées  par  de  longues 
leiges  protectrices  des  végétaux  alpestres.  En  troisième  lieu,  elles  traversent 
e  plus  souvent  des  chaînes  atteignant  des  niveaux  assez  élevés  et  nourrissant 
îlles-mêmes  des  espèces  subalpines  qui  forment  un  centre  de  dispersion  et 
le  renouvellement  le  long  et  au  pied  des  abruptes  qu'elles  dominent.  En 
)utre,  elles  sont  le  plus  souvent  arrosées  de  nombreuses  sources  ou  filets 
l'eau  apportant  des  régions  supérieures  d'où  elles  descendent,  une  tempé- 
ature  plus  froide  que  cela  n'aurait  lieu  s'ils  se  développaient  aux  altitudes 
)ù  ils  viennent  sourdre.  Cette  température,  quelquefois  remarquablement 
>asse  (comme,  par  exemple,  à  la  Froide-Fontaine  du  Creux-du-Vent ,  mar- 
juant  4,70  C.  vers  4100  m),  contribue  à  entretenir  une  fraîcheur  anormale 
avorisée  encore  par  la  quantité  d'ombre  journalière  qui  résulte  du  rappro- 
chement de  grands  massifs  h  pentes  três-inclinées.  C'est  ainsi  que  les  cluses 
;t  les  hautes-côtes  de  la  Dùnneren,  de  la  Birse,  de  la  Sorne,  du  Doubs,  du 
)essoubre,  du  Seyon,  de  la  Reuse,  de  la  Loue,  de  la  Bienne,  de  la  Chaille, 
le  l'Orbe,  de  l'Ain,  de  l'Albarine,  etc.,  font  descendre  très-souvent  aux  ni- 
veaux de  la  région  moyenne  un  grand  nombre  de  plantes  montagneuses  et 
nême  alpestres  qui  le  plus  souvent,  il  est  vrai,  habitent  les  hauteurs  qui  en- 
caissent leurs  gorges,  mais  qui,  souvent  aussi,  y  sont  moins  fréquentes  ou 
/  manquent  totalement.  Ces  localités,  très-intéressantes,  du  reste,  pour  le 
)otaniste,  sont  tout-à-fait  exceptionnelles  quant  à  la  distribution  générale  de 
a  végétation  relativement  aux  altitudes.  Enfin,  rappelons  en  dernier  lieu 
ju'un  observateur  qui,  au  milieu  des  accidents  d'une  chaîne  jurassique,  vou- 
Irait  se  niveler  approximativement  au  moyen  de  nos  caractéristiques,  doit 
•echercher  chaque  espèce  dans  sa  station  respective,  et  en  faire  abstraction 
>i  cette  station  venait  a  manquer  par  suite  des  formes  orographiques  de  la 
nontagne,  ou  lui  échappait  dans  son  excursion.  Si,  par  exemple,  une  chaîne 
l'offrait  point  de  ravins  ombragés,  il  pourrait  ne  pas  y  rencontrer  la  Lunaria 
-ediviva  qui  affectionne  ce  genre  de  station ,  de  même  que  s'il  omettait  l'ob- 
>ervation  de  quelque  crêt  rocheux,  il  ne  rencontrerait  peut-être  pas  VHiera- 
ium  Jacquini,  etc.  Du  reste,  il  sera  amplement  guidé  dans  ce  genre  de  re- 
cherches par  les  nombreuses  espèces  que  nous  avons  énumérées  dans  les 
groupes  Ci,  C  2  et  Co,  et  dont  l'apparition  de  quelques-unes  de  nos  carac- 
éristiques  entraîne  infailliblement  la  présence. 

Voici  donc  quelques  exemples  propres  à  faire  comprendre  et  à  légitimer 
'emploi  des  caractéristiques  données  plus  haut.  Nous  avons  soin  de  les 
^rendre  dans  toutes  les  parties   du  Jura  ,   et  sur  des  points  souvent  peu 
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connus.  Il  s'agit  essentiellement  ici  des  trois  régions  supérieures  jurassiques. 
Nous  donnerons  au  chapitre  suivant  des  exemples  des  contrastes  entre  la  ré- 
gion moyenne  jurassique  dysgéogène  et  la  région  basse  eugéogène. 

Les  collines  des  environs  d'Aarau  (570 m)  montrent  avec  un  certain  nombre 
d'espèces  habituelles  à  la  plaine,  toutes  nos  caractéristiques  moyennes,  ex- 
cepté le  buis,  qui  toutefois  se  trouve  à  une  petite  distance.  Les  chaînes  voi- 
sines, de  la  Gislifluh  (770 m)  et  de  la  Schafmatt  (990)  présentent  environ 
les  deux  tiers  de  nos  caractéristiques  montagneuses,  et  seulement  dissé- 
minées. 

La  ville  de  Baie,  qui  s'élève  sur  des  sols  psammiques  et  pélopsammiques, 
offre  dans  ses  plaines  la  plupart  de  nos  caractéristiques  eugéogènes  de  la 
région  basse.  Les  premières  collines  calcaires  qui  l'environnent  au  sud,  et 
qui  atteignent  des  niveaux  variant  de  4-00  a  720  mètres,  montrent  partout 
nos  caractéristiques  moyennes,  y  compris  le  buis  disséminé,  puis,  çà  et  là 
éparses,  quelques  caractéristiques  montagneuses  et  même  alpestres  errati- 
ques. Arrivé  aux  chaînes  de  Meltingen,  de  Bretzweil  et  du  Passwang  (1210), 
on  voit  bientôt  abonder  environ  20  de  nos  montagneuses  et  5  ou  4  alpestres 
disséminées. 

La  ville  de  Porrentruy  avec  les  collines  qui  l'entourent  (450  à  500 m) ,  offre 
en  abondance  toutes  nos  caractéristiques  moyennes  y  compris  le  buis  sur 
quelques  points,  et  a  peine  une  ou  deux  espèces  montagneuses  rares  et 
éparses.  La  chaîne  du  Monterrible  (700  à  1000  m)  compte  au  moins  22  de 
nos  montagneuses,  mais  disséminées  et  peu  abondantes,  plus  une  seule  al- 
pestre très-rare.  11  en  est  tout-à-fait  de  même  des  localités  de  Pont-de-Roide, 
Clerval,  Beaume-les-Dames ,  Blamonl,  Montbéliard  eu  égard  à  la  chaîne 
du  Lomont  un  peu  moins  élevée  toutefois,  et  aussi  un  peu  moins  riche  en 
plantes  montagneuses  que  celle  du  Monterrible. 

Besançon  (500  m) ,  avec  un  certain  nombre  d'espèces  pélopsammiques  de 
notre  région  basse,  offre  sur  ses  collines  à  formes  pittoresques  (400  à  4oOm) 
toutes  nos  caractéristiques  moyennes,  y  compris  le  buis  en  abondance.  La 
chaîne  du  Mont-d'Arguel  qui  ne  dépasse  guère  600  mètres,  mais  qui  est 
très-accidentée ,  présente  plusieurs  de  nos  caractéristiques  montagneuses, 
mais  disséminées. 

La  ville  de  Soleure  (425  m) ,  avec  quelques  espèces  pélopsammiques  de  la 
région  basse,  montre  sur  ses  collines  calcaires  toutes  nos  moyennes,  y  com- 
pris le  buis  infréquent.  La  chaîne  du  Weissenstein,  qui  la  domine  au  nord, 
et  dont  les  sommets  atteignent  1450  mètres,  offre  toutes  nos  montagneuses 
répandues  et  la  moitié  environ  de  nos  alpestres. 
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La  Neuveville  au  bord  du  lac  (450 m),  au  milieu  des  vignobles,  a  sur  ses 
collines  toutes  les  caractéristiques  moyennes,  excepté  le  buis  peu  éloigné. 
La  petite  Chaîne-du-Lac  (700  à  800  m)  peut  présenter  la  moitié  de  nos  es- 
pèces montagneuses.  Chasserai  qui  s'élève  un  peu  plus  au  nord  et  atteint 
1620  mètres,  nourrit  toutes  nos  espèces  alpestres,  excepté  la  Dry  as  octo- 
petala  ? 

La  ville  de  Salins,  située  au  milieu  de  beaux  vignobles  au  pied  (530  m) 
de  collines  très-accidentées,  atteignant  660  mètres,  offre,  a  côté  des  es- 
pèces propres  à  ses  sols  pélopsammiques,  sans  parler  de  sa  végétation  déjà 
un  peu  sud- occidentale ,  toutes  nos  caractéristiques  moyennes  très-abon- 
dantes et  quelques  erratiques  montagneuses  (Belin,  Goaille ,  etc.).  Les 
masses  voisines  du  Poupet  (8o0  m)  alimentent  plus  de  la  moitié  de  nos  mon- 
tagneuses. 

Arbois,  entouré  de  célèbres  vignobles  et  dans  des  conditions  analogues 
(520  m),  offre  de  même  sur  ses  coteaux  toutes  nos  caractéristiques  moyennes, 
puis,  dans  leurs  parties  les  plus  élevées  et  les  plus  accidentées  (650  m),  quel- 
ques-unes de  nos  montagneuses  surtout  saxicoles  (Gilly,  Châtelaine) . 

Les  collines  des  environs  de  Pontarlier  (840  m)  offrent  la  moitié  au  moins 
de  nos  montagneuses  (pentes  du  Laveron)  ;  les  sommités  du  Laveron  et  de 
l'Armont  (1200 m)  les  offrent  toutes,  plus  quelques  espèces  alpestres. 

La  même  gradation  se  remarque  entre  Neuchâtel,  Chaumont  et  Tête-de- 
Rang,  entre  Orbe  ou  Lassarraz  et  le  Suchet,  entre  Monlricher  et  le  Mon- 
tendre,  Gex  et  la  Dôle,  Thoiry  et  le  Reculet,  Seyssel  et  le  Crêt-du-Nud, 
Culloz  et  le  Grand-Colombier,  l'Huis  et  le  Molard-Dedon,  le  Bourget  et  le 
Mont-du-Chat  ;  puis ,  plus  dans  l'intérieur  du  Jura ,  entre  Saint-Ursanne  et 
le  Clôs-du-Doubs,  Saint-Hippolyte  et  le  Lomont,  Levier  et  Boujailles,  No- 
zeroy  et  les  Hautes-joux,  Sainte-Croix  et  Chasseron,  Nantua  et  le  Mont- 
d'Ain,  Tenay  et  la  Rimondière,  etc.,  etc.,  c'est-a-dire  à-peu-près  partout. 
Mais  il  convient  peut-être  de  donner  quelques  exemples  plus  détaillés. 

M.  le  professeur  Moritzi,  qui  habite  Soleure  et  à  qui  j'avais  remis  la  liste 
de  nos  caractéristiques,  a  eu  l'obligeance  d'en  faire  l'essai  sur  la  chaîne  peu 
connue  du  Farnerberg  qui  atteint  très-probablement  1100  à  1200  mètres  au 
plus.  En  montant  depuis  la  Schmiedmatt  au  dessus  de  Gùnsberg,  longeant 
la  chaîne  et  redescendant  sur  la  Klus,  il  a,  dans  une  seule  promenade,  cons- 
taté la  présence  des  Gentiana  lutea,  Crocus  vemus,  Khamnus  alpinus,  Car- 
duus  defloratuS;  Campanula  pusilla,  Arabis  alpina,  Spirœa  aruncus,  Loni- 
cera  alpigena,  Géranium  sylvaticum,  Saxifraga  aizoon,  Adenostyles  albi- 
frons,  Centaurea  moniana,  Prenanthcs  purpurea,  Mœrhingia  muscosa,  Abies 
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vectinata,  A.  excelsa,  c'est-à-dire,  16  de  nos  directrices  montagneuses.  Il 
n'a  trouvé  aucune  de  nos  caractéristiques  alpestres.  Il  m'a  fait  observer  en 
outre  <jue  la  floraison  de  plusieurs  des  espèces  non  ol)servées  étant  passée, 
elles  ont  pu  lui  échapper.  J'ajouterai  qu'en  effet  quelques-unes  se  trouvent 
dans  la  partie  de  la  chaîne  voisine  d'OEnsingen.  M.  Gressly  a  aussi  observé  la 
Gentiana  acaulis  a  la  Schmiedmatt. 

M.  Vernier,  directeur  du  Jardin  de  Porrentruy,  a  aussi,  à  notre  prière, 
mais  sans  connaître  nos  caractéristiques,  dirigé  une  excursion  dans  la  chaîne 
du  Lomont  de  Pont-de-Roide,  qui  s'élève  de  200  mètres  environ  dans  notre 
région  montagneuse.  Une  journée  consacrée  à  l'examen  de  la  végétation  de 
la  partie  de  cette  chaîne  comprise  entre  Vaufrey  et  la  cluse  du  Doubs  lui  a 
fourni  toutes  nos  caractéristiques  montagneuses  excepté  la  Gentiana  lutea  et 
la  Rosa  alpina,  et  deux  seulement  de  nos  alpestres  les  plus  saxicoles,  YHie- 
racium  villosum  et  YHelianlhemum  œlandicum.  C'est  dans  la  même  prome- 
nade que  cet  observateur  a  constaté  de  nouveau  la  présence  et  la  réunion 
remarquable  au  Crêi-des-Roches,  d'un  certain  nombre  d'espèces  déjà  indi- 
quées par  Girod-Chantrans  :  telles  sont  les  Iberis  saxatilis,  Daphne  alpina, 
Dianthus  cœsius,  Saponaria  ocijmoides,  Erinus  alpinus,  Globularia  vulgaris, 
Genista  pilosa,  lîieracium  Jacquini,  Aronia  rotundifolia,  Prunus  mahaleb, 
Cotoneaster  tomentosa,  Rosa  prinpinellifolia ,  Melica  ciliata ,  Tlialictrum 
montanum,  etc.,  ensemble  d'espèces  portant  un  caractère  subméridional  et 
s'élevanl  à  une  altitude  de  (S  à  900  mètres,  par  suite  de  l'exposition  particu- 
lière des  rochers. 

M.  le  professeur  Pagnard,  de  Moutier-Grandval,  a  appliqué  le  même  essai 
aux  chaînes  du  Moron  et  du  Montez  qui  encaissent  le  Yal-de-Tavannes  et 
atteignent  toutes  deux  13 40  mètres  environ.  Celui-ci,  élevé  de  630  mètres 
à-peu-près,  offre  encore  la  majeure  partie  de  nos  caractéristiques  moyennes 
déjà  mêlées  de  plusieurs  erratiques  montagneuses.  M.  Pagnard  qui  ne  con- 
naissait pas  nos  caractéristiques,  devait  prendre  note  de  toutes  les  espèces 
les  plus  montagneuses. 

Une  journée  fut  consacrée  à  l'exploration  de  chacune  des  deux  chaînes  en 
question,  et  voici  ce  qui  résulte  du  dépouillement  d'une  liste  de  80  plantes 
que  M.  Pagnard  observa.  Au  Moron  :  Gentiana  lutea,  Crocus  vernus,  Trollius 
europœus,  Rhamnus  alpinus,  Carduus  defloratus,  Abies  exceha,  Arabis  alpina, 
Ranunculus  aconitifolius,  Lonicera  alpigena,  Géranium  sylvaticum,  Lunaria 
rediviva,  Athamanta  eretemis,  Saxifraga  aizoon,  Rellidiastrum  Michelii, 
Adenostyles  aïbifrons,  Centaurea  montana,  Abies  pcctinata ,  Prenanthes  pur- 
purea,  Spirœa  aruncus,  c'est-à-dire  19  de  nos  caractéristiques  montagneuses; 
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puis  Sonchus  alpinus,  Rumex  arifolius,  Heracleum  alpinum,  Saxifraga  ro- 
tundifolia,  Gentiana  acaulis,  c'est-à-dire  S  de  nos  alpestres.  Au  Monto, 
toutes  les  espèces  précédentes,  plus  Alchemilla  alpina  et  Poa  alpina.  Il  est 
évident  que  ces  chaînes  satisfont  a  nos  caractéristiques,  et  que,  si  l'on  n'en 
connaissait  pas  les  hauteurs,  on  pourrait  conclure  qu'elles  sont  entièrement 
situées  dans  notre  région  montagneuse,  et  qu'elles  atteignent  probablement 
le  commencement  de  la  région  alpestre.  Il  faut  ajouter  aussi  qu'en  réalité, 
des  cinq  caractéristiques  montagneuses  qui  n'ont  pas  été  reconnues  dans 
l'excursion,  quatre  se  trouvent  dans  les  deux  chaînes.  Ainsi,  une  seule  pro- 
menade a  fourni  des  données  suffisantes  a  ce  genre  d'orientation. 

J'ai  reçu,  durant  l'impression  des  premières  feuilles  de  cet  ouvrage,  de 
M.  Gouvernon,  une  liste  des  plantes  observées  dans  les  environs  des  Bois  à 
la  Franche-Montagne  (Jura  bernois,  district  de  Saignelegier),  c'est-à-dire  sur 
les  plateaux  de  la  région  montagneuse  bordés  à  l'ouest  par  les  Côtes-du- 
Doubs,  et  à  une  altitude  de  1000  mètres  environ.  Le  dépouillement  de  ce 
catalogue  fournit  les  résultats  suivants  : 

1°  Sur  24  de  nos  caractéristiques  de  la  région  moyenne,  6  environ  sont 
encore  assez  répandues ,  ce  sont  les  Helleborus,  Anacamptys ,  Orchis  mili- 
tarisa Fagm,  Euphorbia  amygdaloides ,  Orobus;  10  ne  sont  plus  que  dissé- 
minées, savoir  :  Buplevrum,  Veronica,  Melica,  Sambucus,  Convallaria,  Co- 
ronilla,  Aronia,  Anthericum,  Teucrium  et  Myosotis,  surtout  vers  les  bords 
rocheux  des  Côtes-du-Doubs  ;  les  8  autres  sont,  ou  nulles  ou  très-rares,  sa- 
voir :  Prunella,  Cephalanthera,  Melittis,  Buxus,  Daphne,  Calamintha,  Carex 
alba  et  Euphorbia  verrucosa.  Ajoutons  à  cela  que  les  Clematis,  Berberis 
Acer  campestre,  Evonymus,  Prunus  spinosa,  Pyrus  communié  et  malus,  lie- 
dera,  Cornus,  Ligustrum,  Quercus  sont  eux-mêmes  déjà  rares  ou  disséminés. 
Les  Côtes-du-Doubs  qui  descendent  vers  les  régions  inférieures  offrent  plus 
abondantes  presque  toutes  les  espèces  de  la  région  moyenne.  —  2°  Sur  les 
24  caractéristiques  montagneuses,  toutes  sont  présentes  excepté  deux,  sa- 
voir :  Chœrophyllum  hirsutum  et  Draba  aizoides  qui  toutefois  se  trouvent 
sur  des  points  peu  éloignés;  12  sont  répandues,  savoir  :  Gentiana  lutea, 
Trollius,  Crocus*  Géranium,  Abies  excelsa,  A.  pectinata,  Mœhringia ,  Ra- 
nunculus,  Spirœa,  Lonicera,  Centaurea,  Prenanthes  ;  les  10  autres,  la  plu- 
part plus  saxicoles,  sont  plus  disséminées  sur  les  bords  du  plateau,  savoir  : 
Rhamnus,  Lunaria,  Coronilla,  Carduus,  Campanula,  Athamanta,  Saxi- 
fraga, Bellidiastrum ,  Arabis  et  Adenostyles.  Elles  sont  renforcées  des  lly- 
pericum  dubium,  Lonicera  nigra,  Gentiana  verna,  Kernera,  Thlaspi  mon- 
tanum,  T.  alpestre,  Valeriana  montana,  Convallaria  verticillata,  etc.,  puis 
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de  toute  la  flore  des  tourbières  avec  Pinus  uliginosa,  Betula  nana,  B.  pu- 
bescens,  Vaccinium  xdiginosum,  V.  vitis-idœa,  V.  oxycoccos,  Andromeda, 
Lonicera  cœrulea,  Eriophorum ,  Carex,  etc.  ;  le  Vaccinium  myrtillus  est 
commun  dans  les  forets  d'épicéa  ;  les  Fraxinus  excehior,  Sorbus  aucuparia, 
S.  aria,'  etc.  sont  fréquents;  Y  Acer  platanoides  joue  son  rôle  montagneux,  etc. 
—  5°  De  nos  caractéristiques  alpestres,  trois  des  plus  descendantes  se  trou- 
vent sur  un  ou  deux  points  des  environs,  ce  sont  :  Saxifraga  rotundifolia, 
Gentiana  acaulis,  Androsace  lactea  ;  les  autres  sont  nulles.  On  voit  que  la 
contrée  des  Bois  confirme  encore  toutes  nos  généralités. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  une  foule  d'exemples  puisés  dans  nos  propres 
observations  ;  nous  nous  bornerons  à  quelques-uns  seulement  afin  de  com- 
pléter les  idées  et  de  faire  voir  une  ou  deux  exceptions.  Nous  choisissons  ex- 
près des  points  peu  connus. 

La  chaîne  de  l'Aiguille-de-Beaulmes,  ou  plutôt  de  l'Aiguillon  comme  on  le 
nomme  dans  le  pays,  atteint  looO  mètres.  Dans  une  excursion  d'une  demi- 
journée,  faite  en  septembre  1845  depuis  Sainte-Croix,  j'y  ai  observé  toutes 
nos  caractéristiques  montagneuses  excepté  Crocus  et  Lunaria  qui  s'y  trouvent 
probablement,  et  les  alpestres  Alchemilla  alpina,  Poa  alpina,  Saxifraga  ro- 
tundifolia, Gentiana  acaulis,  Androsace  lactea,  Runiex  arifolius,  Anémone 
narcissiflora,  Buplevrum  ranunculoides ,  Polygonum  viviparum,  toutes  en 
abondance,  et  il  y  en  a  certainement  d'autres  que  la  saison  trop  avancée  ne 
m'a  pas  permis  de  remarquer.  Je  ne  parle  pas  des  autres  espèces  alpestres 
qui  ne  figurent  point  parmi  nos  caractéristiques. 

Dans  une  autre  excursion  faite  en  Juillet  1846,  de  Culloz  au  sommet  du 
Grand-Colombier,  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants.  Aux  environs  de  ce  village 
toutes  nos  caractéristiques  moyennes  en  abondance,  plus  beaucoup  d'espèces 
du  Jura  méridional.  De  la,  en  montant  par  le  sentier  qui  passe  au  chalet  de 
Romagnieux,  et  jusque  vers  900  mètres  au  moins,  on  voit  se  soutenir  cette 
même  végétation  moyenne  (ce  qui  est  dû  à  l'exposition  méridionale  de  ces 
pentes) ,  puis ,  au  dessus  seulement  avec  les  hêtres  et  les  sapins ,  apparaître 
disséminées  nos  caractéristiques  montagneuses  dont  on  rencontre  une  ving- 
taine ;  la  plupart  sont  devenues  abondantes  avant  d'arriver  aux  chalets  qui 
s'étendent  sur  le  plateau  au  pied  du  Cuerne  et  du  Colombier.  Enfin,  à  partir 
de  la,  dans  les  pentes  et  sur  les  sommités  du  crêt  des  Signaux  (1550  m)  ap- 
paraissent Alchemilla  alpina,  Poa  alpina,  Nigritella  angustifolia,  Potentilla 
aurea,  Hieracium  villosum,  Helianthemum  œlandicum,  Carex  sempervirens, 
Gentiana  acaulis,  Gymnadenia  albida,  Saxifraga  rotundifolia,  c'est-a-dire 
dix  de  nos  caractéristiques  alpestres.  Si  l'on  réfléchit  que  ceci  est  le  résultat 
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d'une  seule  promenade,  et  qu'il  serait  probablement  complété  par  une  explo- 
ration plus  attentive ,  on  doit  reconnaître  qu'ici  encore ,  c'est-à-dire  dans  le 
Jura  méridional ,  la  dispersion  en  altitude  obéit  a  très-peu  près  aux  mêmes 
lois. 

Si,  du  Lieu  au  Val-de-Joux  (1000 m),  déjà  situé  dans  la  région  monta- 
gneuse et  en  offrant  en  effet  toutes  les  caractéristiques,  on  dirige  une  excur- 
sion au  Gros-Crêt,  sommité  de  la  chaîne  des  Rizoux  (1420),  on  s'attendra  à 
y  trouver  une  plus  riche  flore  alpestre  qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  Mais  en  par- 
courant pour  y  arriver  le  labyrinthe  des  petits  accidents  orographiques  qui 
forme  cette  chaîne  partout  recouverte  d'antiques  forêts,  on  s'apercevra  bien- 
tôt qu'il  y  manque  de  stations  suffisamment  découvertes  pour  espérer  une 
végétation  vraiment  alpestre.  Arrivé  au  petit  plateau  de  pâturages  qui  forme 
le  point  culminant  du  Gros-Crèt,  entièrement  entouré  de  bois  et  ayant  à 
peine  vue  sur  la  contrée  du  GÔté  du  nord,  on  ne  trouvera  que  les  espèces 
montagneuses  ordinaires,  sauf  quelques  pieds  de  Poa  alpina.  Du  reste,  les 
lieux  ombragés  offrent  partout  le  Rumex  arifolius,  le  Saxifraga  rotundifolia 
et  surtout  en  excessive  abondance  le  Sonchus  alpinus.  Tel  est  le  résultat  d'une 
course  d'une  demi-journée  :  cependant  il  est  fort  probable  que  d'autres  points 
des  Rizoux  offrent  plusieurs  de  nos  espèces  alpestres  înobservées.  —  De 
même,  si  de  la  Chaux-de-Fonds  (1000  m)  on  fait  une  promenade  au  sommet 
du  Pouillerel,  formé  de  pâturages  et  atteignant  1280  mètres,  on  est  surpris 
de  n'y  trouver  qu'une  végétation  médiocrement  montagneuse  et  à  peine  une 
espèce  alpestre,  tandis  que  plusieurs  de  ces  dernières,  par  exemple  YAlche- 
milla  croissent  plus  bas  dans  les  environs.  —  Nous  avons  donné  ces  deux 
derniers  exemples  afin  de  signaler  nous-mêmes  des  exceptions  à  la  règle. 
Elles  tiennent  probablement  dans  l'un  et  l'autre  cas  à  l'absence  totale  d'acci- 
dents orographiques  rocheux,  hardis,  élancés,  isolés  dans  les  airs  et  battus 
par  les  vents. 

Enfin,  si,  pour  terminer  cet  examen,  nous  envisageons  des  localités  offrant 
ces  dernières  conditions,  bien  qu'à  de  faibles  altitudes,  nous  y  reconnaîtrons 
conformément  à  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  plus  haut,  une  végétation 
notablement  montagneuse  et  alpestre.  Les  cluses  de  la  Birse  (roches  de  Vor- 
burg,  Moutiers,  Court)  qui  coupent  les  chaînes  de  la  Chaive,  du  Raimeux, 
du  Moron,  du  Graitery,  et  dont  le  fond  varie  de  500  à  600  mètres,  offrent 
à-peu-près  toutes  nos  caractéristiques  montagneuses  et  plusieurs  alpestres, 
telles  que  Âlchemilla  alpina,  Gentiana  acaulis,  Heracleum  alpinum,  Andro- 
.sace  lactea,  etc.  qui  se  montrent  peu  répandues  sur  les  sommités  des  chaînes 
traversées.   Les  cluses  de  la  Sortie  offrent  un  exemple  analogue  :  on  y  voit 
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(Undervilliers,  Pichoux)  les  espèces  que  nous  venons  de  citer,  tandis  qu'elles 
ne  sont  nullement  habituelles  sur  les  cimes  des  montagnes  qui  dominent  ces 
défilés.  Les  hautes  côtes  de  la  Loue  près  de  Moutier,  encaissées  par  les 
chaînes  de  Haute-Pierre  et  de  Montmaillot  (roches  du  Capucin)  qui  atteignent 
à  peine  900  mètres,  offrent  un  ensemble  d'espèces  aussi  montagneuses  (et 
peut-être  plus)  que  ces  sommités  mêmes,  de  façon  qu'à  la  sortie  des  gorges 
elles  se  trouvent  en  contact  avec  les  premiers  vignobles  de  la  belle  vallée 
d'Ornans.  Le  cirque  du  Mauron  qui  déchire  les  flancs  de  la  chaîne  du  Pouil- 
lerel  dont  nous  parlions  tout-a-l'heure,  et  les  hautes  côtes  du  Saut-du-Doubs, 
offrent,  à  400  mètres  au  moins  plus  bas,  une  végétation  plus  montagneuse 
que  ses  parties  supérieures.  Il  en  est  de  même  des  côtes  de  l'Albarine  aux 
environs  de  Tenay  comparées  aux  chaînes  du  Molard-Dedon  et  de  la  Rimon- 
dière  qu'elles  traversent.  Enfin,  le  célèbre  Creux-du-Vent  dont  le  haut  du 
cirque  n'atteint  que  1470  mètres  (c'est-à-dire  guère  plus  que  le  Gros-Crêt 
des  Rizoux),  et  dont  le  fond  ne  doit  guère  s'élever  au  dessus  de  1100  mètres, 
est,  nonobstant  ce  faible  niveau,  l'un  des  points  du  Jura  qui  offre  la  plus 
notable  réunion  d'espèces  alpestres. 

Malgré  ces  divergences,  les  plantes  que  nous  avons  indiquées  n'en  sont 
pas  moins,  pour  l'ensemble  du  Jura,  caractéristiques  de  leurs  altitudes.  Si 
l'examen  de  la  distribution  des  végétaux  dans  les  chaînes  du  Doubs  a  fait 
dire  à  M.  Grenier  que,  «dans  la  plupart  des  cas,  l'apparition  d'une  espèce 
sur  une  montagne  suffirait  pour  en  fixer  la  hauteur  avec  une  certaine  pré- 
cision, »  à  plus  forte  raison  ce  principe  est-il  applicable  à  des  groupes  plus 
nombreux. 

Du  reste,  à  part  les  moyens  de  caractéristique  des  régions  que  nous  venons 
d'examiner,  il  y  a  dans  le  Jura  cinq  espèces  qui  peuvent  être  considérées 
comme  les  régulatrices  ou  directrices  les  plus  importantes  de  toute  la  flore, 
relativement  aux  altitudes.  Ce  sont  la  vigne,  le  sapin,  la  grande  gentiane  et 
l'alchimille.  Nous  traiterons  longuement  de  la  distribution  de  la  vigne  au 
chapitre  suivant  pour  encadrer  nos  montagnes  au  milieu  des  plaines  am- 
biantes :  elle  dessine  partout  la  région  basse  et  son  passage  à  la  moyenne. 
Donnons  ici  les  limites  des  autres  espèces. 

Le  sapin  commence  généralement  vers  700  mètres,  et  trace  presque  par- 
tout dans  le  Jura  la  limite  inférieure  de  notre  région  montagneuse.  C'est 
entre  ce  niveau  et  1100  mètres  environ  qu'il  forme  le  plus  de  forêts  à  lui 
seul  ;  plus  haut  il  est  très-souvent  remplacé  par  l'épicéa,  mais  il  atteint  en 
buissonnant  les  parties  moyennes  de  la  région  alpestre.  îl  prédomine  aux  ni- 
veaux précités  à  partir  des  chaînes  situées  à  Test  du  Stafelegg,  et  s'étend  sans 
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interruption  jusque  dans  le  Bugey.  Depuis  les  environs  d'Aarau  et  d'Olten, 
on  le  voit  diminuer  sur  les  chaînes  jurassiques  orientales,  et  y  être  presque 
entièrement  remplacé  par  le  hêtre  dont  les  teintes  gaies  font  contraste  avec 
les  noires  forêts  d'épicéa  du  Bassin  suisse.  A  l'ouest  de  ces  localités,  il  cou- 
ronne toutes  les  sommités  de  la  grande  chaîne.  Il  descend  assez  has  sur  plu- 
sieurs points  entre  Soleure  et  Neuveville  :  il  semhle  s'y  lier  aux  épicéas  de  la 
plaine,  et  on  l'y  voit  parfois  en  contact  avec  les  vignes  les  plus  élevées.  Plus 
au  couchant,  sa  limite  inférieure  s'élève,  et,  dans  les  hautes  chaînes,  on  le 
voit  former  une  ligne  assez  soutenue  vers  700  mètres.  Aux  environs  de  Fort- 
l'Ecluse,  il  arrive  presque  au  contact  des  buis,  mais  dans  les  chaînes  du 
Bugey  sa  limite  inférieure  paraît  se  relever  sensiblement,  ce  qui  en  réduit 
beaucoup  la  dispersion,  de  façon  qu'il  m'a  paru  devenir  rare  au  dessous  de 
900  à  1000  mètres,  et  qu'il  ne  couronne  plus  aussi  exclusivement  les  som- 
mités mêmes  supérieures  à  ces  chiffres,  comme  l'Avocat,  le  Molard-Dedon 
et  même  le  Mont-du-Chat.  Il  en  est  a  plus  forte  raison  de  même  aux  environs 
de  Grenoble  sur  les  versants  méridionaux  des  chaînes  :  cependant,  dans  l'in- 
térieur du  massif  de  la  Chartreuse,  il  descend  un  peu  plus  bas,  et,  dans  les 
montagnes  de  Chalanche,  on  le  voit  au  dessus  d'Uriage,  par  exemple,  se 
soutenir  à  une  hauteur  qui  ne  saurait  guère  dépasser  700  à  800  mètres.  Si 
maintenant  nous  reprenons  sa  marche  dans  les  parties  de  l'arc  jurassique 
regardant  au  nord  et  à  l'ouest,  nous  le  trouvons  à-peu-près  limité  par  les 
chaînes  suivantes  :  Schafmatt  (Geissfluh ,  Wiesenberg ,  sommités  de  Kien- 
berg  et  d'Ollingen),  les  Ilauenstein,  la  chaîne  de  Meltingen  et  Bretzweil,  le 
groupe  du  Gempen,  Blauenberg,  Mont-de-Ferrette,  collines  de  Porrentruy 
(Yaudelincourt ,  Courchavon  ,  Fahy  ,  S  à  600  m) ,  Monterrible  ,  Lomont  de 
Pont-de-Boide,  chaînes  encaissant  le  Dessoubre,  chaînes  de  Passonfontaine, 
de  Haute-Pierre,  de  Châteaumaillot,  plateaux  de  Salins  et  d'Arbois  (dissé- 
miné), Poupet,  chaînes  de  Champagnole,  de  la  Fresse,  du  Mâclus,  de  Moi- 
rans,  du  lac  d'Antre,  des  Monts-d'Ain,  de  la  Bimondière,  etc.  C'est-à-dire, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  qu'il  trace  en  général  les  limites  de  notre  ré- 
gion montagneuse,  excepté  qu'il  descend  notablement  plus  bas  dans  quelques 
points  à  exposition  boréale,  comme  aux  environs  de  Bâle,  Ferrette,  Porren- 
truy, et  commence  sensiblement  plus  haut  dans  les  districts  les  plus  méri- 
dionaux. Hors  de  ces  limites  il  ne  se  trouve  que  disséminé  :  dans  ces  limites 
il  constitue  partout  des  forêts,  excepté  où  l'épicéa  prédomine,  ou  bien,  où 
l'exploitation  l'a  laissé  remplacer  par  les  bois  feuillus,  ce  qui  se  voit,  par 
exemple,  d'une  manière  remarquable  sur  les  pentes  nord  des  Hautes-Joux 
de  Nozeroy.  Cette  limite  inférieure  est  en  général  constante  et  uniforme.  Il 
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n'occupe  que  rarement  les  plateaux  moyens,  et  ne  descend  jamais,  ni  dans 
la  vallée  du  Rhin,  ni  dans  celle  de  la  Saône  ;  dans  le  Bassin  suisse  on  le  voit 
disséminé  dans  les  forêts  d'épicéa,  et  il  ne  forme  que  ça  et  là  des  forêts  à 
lui  seul,  par  exemple  aux  environs  de  Zurich,  de  Payerne  et  au  Jorat. 

Bien  que  l'épicéa  ne  soit  pas  essentiellement  un  arbre  des  montagnes,  et 
que,  grâce  aux  terrains,  il  s'accomode  de  niveaux  très-inférieurs,  par  exem- 
ple dans  le  Bassin  suisse,  il  n'en  joue  pas  moins  dans  le  Jura  un  rôle  carac- 
térisiique  comme  espèce  montagneuse  (voir  l'article  épicéa  dans  l'Enuméra- 
tion).  Il  se  montre  partout  dans  nos  chaînes  au  dessus  de  1000  mètres,  mais 
il  descend  plus  bas  dans  les  vallées  tertiaires  occupées  par  la  molasse  (Vals- 
de-Delémont,  Mouliers,  Tavannes,  etc.),  ou  sur  les  lisières  suisses  en  contact 
elles-mêmes  avec  des  collines  de  cette  nature,  et,  dans  ces  sortes  de  cas,  il 
couvre  quelquefois  les  pentes  jurassiques  voisines;  il  n'apparaît  que  plus  haut 
dans  le  Jura  méridional.  Cependant,  on  peut  dire  qu'il  n'est  en  réalité  géné- 
ralement répandu  que  vers  l'altitude  signalée,  où  il  forme  alors  de  vastes 
forêts,  le  plus  souvent  à  lui  seul.  Il  est  ordinairement  accompagné  par 
la  gentiane  qui  annonce  en  même  temps  l'abondance  des  espèces  monta- 
gneuses. 

Celle-ci  est  généralement  répandue  dans  toute  la  région  montagneuse  au 
dessus  de  900  à  1000  mètres,  et  presque  partout  en  abondance.  Je  ne  l'ai 
pas  vue  dans  les  chaînes  les  plus  orientales  à  l'est  de  celle  des  Hauenstein 
et  de  la  Hohefluh  ;  en  tous  cas,  elle  y  devient  rare  ;  mais,  à  partir  de  là,  elle 
se  soutient  sans  interruption  jusque  dans  le  Bugey  et  au-delà.  Sa  dispersion, 
limitée  au  sud  par  la  ligne  des  hautes  chaînes,  l'est  au  nord  et  à  l'ouest 
à-peu-près  par  les  suivantes,  où  elle  se  trouve  encore  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  :  Passwang ,  Rothmatt ,  Fringeli ,  Raimeux ,  Monterrible 
(Côtes,  Caquerelle),  Clos  du  Doubs,  plateaux  et  sommités  du  Russey  et  de 
Morteau,  Montpelé,  Boujailles,  Laveron,  Hatites-Joux,  plateaux  et  sommités 
de  Saint-Laurent,  Saint-Claude,  Nantua,  Avocat,  Rimondière,  Grand-Colom- 
bier, Mont-du-Chat,  Chartreuse.  En  dehors  de  cette  ligne,  on  la  voit  encore 
à  des  niveaux  un  peu  inférieurs  clans  le  Jura  occidental,  dans  les  chaînes  de 
Passonfontaine,  Château-maillot,  Poupet,  sur  les  plateaux  de  Salins  et  d'Ar- 
bois,  dans  la  chaîne  de  Serrières,  etc.  Dans  toutes  ces  contrées,  surtout  celles 
comprises  dans  les  premières  limites,  elle  est  très-commune  et  surtout  ré- 
pandue avec  une  remarquable  uniformité  :  elle  fleurit  et  fructifie  partout  ce 
qui  n'est  pas  toujours  le  cas  ailleurs.  Il  faut,  du  reste,  remarquer  à  regard 
de  sa  dispersion  actuelle  qu'exploitée  depuis  des  siècles  pour  les  usages  offi- 
cinaux et  même  économiques,  elle  a  probablement  été  extirpée  de  bien  des 
localités. 
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L'alchimille  est  généralement  répandue  vers  1300  mètres,  ou  un  peu  au 
lessus,  bien  qu'elle  manque  quelquefois  jusqu'à  1400,  et  qu'elle  descende 
)arfois  plus  bas,  mais  disséminée.  Dans  sa  vraie  station  elle  tapisse  les  pâtu- 
■ages  alpestres  en  quantité  innombrable.  Elle  s'étend  depuis  le  Wasserfall 
lans  la  chaîne  du  Passwang  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse  en  occupant 
es  sommités  des  chaînes  de  Haasenmatt,  Brùekliberg,  Rœlifluh,  Raimeux??, 
iraitery?  ,  Moron  ,  Montoz,  Sonnenberg?  ,  Chasserai,  Sujet,  Tète-de-Rang, 
3ouillerel?,  Châteluz,  Tourne,  Taureau,  Creux-du-Vao,  Chasseron,  Aiguillon, 
rlont-l'Herbaz?,  Suchet,  Dent,  Mont-d'Or,  Rizoux?,  Montendre,  Noirmont, 
>êt-de-la-Cera?,  Crèt-de-Chalam,  Dôle,  Colombier,  Montoisé,  Reculet,  Gra- 
et ,  Credoz,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat.  Celles  de  ces  chaînes  mar- 
mées  d'interrogation  laissent  des  doutes.  Elle  se  montre  aussi  çà  et  là  plus 
)as  comme  nous  l'avons  dit,  par  exemple  aux  environs  deScptmoncel  (1100), 
iu  Chaumont  français  (950),  aux  roches  de  Moutier,  de  Court,  du  Pichoux 
5  k  600 m).  Son  apparition  est  suivie  communément  de  celle  de  toutes  nos 
•spèces  alpestres. 

En  résumé ,  dans  le  Jura  ,  la  cessation  de  la  vigne  annonce  la  région 
noyenne,  le  sapin  les  approches  de  la  région  montagneuse,  l'épicéa  et  la 
gentiane  les  niveaux  moyens  de  cette  région,  l'alchimille  la  région  alpestre. 

C'est  peut-être  ici  le  cas  de  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  s'opère  la  di- 
ninution  et  la  disparition  des  espèces  dans  le  passage  d'une  région  inférieure 
i  une  supérieure  ou  réciproquement.  La  cause  essentielle  de  ce  fait  gît  dans 
es  difficultés  qu'apporte  à  la  maturation  du  fruit  la  diminution  de  la  tempé- 
ature  moyenne  de  la  saison  chaude,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  verticale, 
./altitude  convenable  à  une  espèce  est  essentiellement  celle  où  son  fruit 
itteint  annuellement  la  maturité,  même  dans  les  cas  minimums  ou  exception- 
îels.  Au  dessus  de  ce  niveau  s'étend  encore  une  région  d'une  certaine  hau- 
eur  dans  laquelle  cette  maturation  a  lieu  le  plus  souvent^  mais  pas  néces- 
.airement;  au-delà  elle  devient  rare,  puis  impossible.  C'est  ce  qu'il  est  aisé 
le  suivre  sur  les  végétaux  cultivés  dont  la  maturation  est  constatée  chaque 
innée  comme  fait  important.  Vers  1000  mètres,  par  exemple,  chez  les  arbres 
i  fruits,  la  floraison  a  lieu  le  plus  souvent,  mais  il  manque  du  temps  néces- 
saire à  la  maturation,  excepté  dans  des  expositions  particulières  qui  apportent 
compensation.  Les  céréales,  l'avoine,  l'orge  y  arrivent  le  plus  souvent  à  leur 
naturité,  mais  quelquefois  aussi  ils  ne  l'atteignent  pas,  et,  dans  le  Jura 
central,  il  arrive  qu'ils  sont  fauchés  après  les  premières  neiges  à  un  état 
l'imparfait  développement.  Une  autre  cause  importante  est  celle  des  gelées 
printannières  tardives  qui  détruisent  la  fleur,  non-seulement  chez  les  plantes 
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cultivées,  mais  chez  les  espèces  indigènes,  et  c'est  aux  altitudes  moyennes 
que,  toutes  choses  égales,  elles  exercent  le  plus  leur  action,  à  cause  de  la 
précocité  de  développement  qui  n'a  pas  lieu  au  même  degré  à  des  niveaux 
plus  élevés.  Parmi  les  végétaux  qui  indiquent  bien  par  leur  présence,  leur 
floraison  et  surtout  leur  maturation,  l'action  de  ces  causes  réunies,  il  faut 
citer  le  chêne,  le  hêtre  et  le  sapin.  D'après  les  renseignements  de  sylvicul- 
teurs compétens,  la  glandée  qui  a  lieu  dans  les  plaines  de  l'Allemagne  aux 
niveaux  de  notre  région  basse  a-peu-près  tous  les  4  ans,  n'a  guère  lieu  dans 
les  régions  moyennes  du  Jura  central  que  tous  les  7  ou  8  ans  :  cela  explique 
combien  l'ensemencement  spontané  de  cet  arbre  doit  devenir  rare  au-delà 
d'une  certaine  altitude,  et  combien  la  reproduction  de  l'espèce,  en  présence 
de  sols  impropres,  doit  diminuer  rapidement  en  s'élevant  dans  des  chaînes  à 
terrains  dysgéogènes.  La  faînée  dans  cette  même  région  moyenne  est  égale- 
ment déjà  beaucoup  moins  fréquente  que  dans  la  région  basse  à  terrains 
secs,  mais  l'obstacle  du  sol  n'existant  point,  l'ascension  dans  les  niveaux 
supérieurs  a  lieu  plus  aisément.  Enfin,  à  une  certaine  altitude,  vers  1200 
mètres  environ,  le  sapin  porte  bien  encore  des  cônes,  mais  ceux-ci  ne  mû- 
rissent en  réalité  que  rarement,  d'où  il  résulte  que  les  forêts  ne  s'ensemen- 
çant  que  rarement  d'elles-mêmes,  ce  qui  a  été  bien  reconnu  par  les  sylvicul- 
teurs souvent  déçus  pour  avoir  trop  compté  sur  ce  mode  de  reproduction 
dans  des  forêts  élevées.  Des  causes  inverses  des  précédentes  empêchent,  au 
contraire ,  la  plupart  des  plantes  alpestres  de  descendre  dans  les  régions  in- 
férieures. Parmi  ces  causes,  il  en  est  trois  surtout  qui  paraissent  principales  : 
le  défaut  de  lumière  suffisante,  la  trop  haute  température  des  étés  et  l'ab- 
sence de  neige  pour  les  protéger  contre  la  température  trop  basse  des  hivers. 
De  la  résulte  que  les  plantes  des  sommités  transportées  dans  nos  jardins  bo- 
taniques y  succombent  également  aux  ardeurs  de  l'été  et  aux  froids  de  l'hi- 
ver, tandis  qu'elles  réussissent  bien  en  serre  tempérée  moyennant  un  éclai- 
rage convenable. 

§  57.  Quoique  notre  division  en  régions  s'applique  bien  à  tout  le  Jura, 
on  conçoit  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  la  flore  montagneuse  doit  être 
d'autant  plus  complète  dans  une  chaîne  que  celle-ci  s'élève  davantage  dans 
les  limites  assignées.  Qu'ainsi  une  montagne  qui  n'atteint  que  1000  mètres 
peut  manquer  de  certaines  plantes  qu'on  trouvera  dans  celle  qui  en  atteint 
1200,  bien  que  toutes  deux  appartiennent  a  la  région  montagneuse.  Or, 
comme  le  Jura  va  en  augmentant  de  hauteur  de  Pest  vers  l'ouest  et  le  sud, 
on  conçoit  qu'il  y  ait  dans  ce  même  sens  un  ordre  d'apparition  graduelle 
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es  espèces  en  rapport  avec  l'élévation  successive  des  niveaux.  C'est  en  effet 
e  qui  se  passe  d'une  manière  très-remarquable  et  tout-à-fait  démonstrative 
u  rôle  particulier  de  chaque  végétal  relativement  à  ses  altitudes. 

La  plupart  de  nos  espèces  montagneuses  du  groupe  C  2  commencent  à 
est  du  Weissenstein ,  et  se  maintiennent  dans  toute  la  longueur  du  Jura, 
n  grand  nombre  commencent  au  Lsegerberg  môme,  les  autres  à  la  Schafmatt 
t  quelques-unes  au  Passwang  seulement.  On  verra  par  ce  qui  suit  quelles 
)nt  celles  qui  ne  commencent  que  plus  à  l'ouest.  Parmi  les  alpestres,  avant 
:  Weissenstein ,  on  voit  disséminés  Heracleum  alpinum,  Gallium  alpestre, 
cabiosa  lucida,  Gentiana  acaulis,  Androsace  lactea,  Gymnadenia  albida. 

A  partir  des  chaînes  du  Weissenstein,  du  Graitery  et  du  Raimeux,  on 
itre  dans  le  Jura  central,  et  les  reliefs  atteignent  et  dépassent  souvent  la 
mite  supérieure  de  notre  région  montagneuse.  Un  certain  nombre  d'espèces 
lontagneuses  apparaissent  pour  se  maintenir  dès  lors ,  et  la  flore  alpes- 
e  commence  à  se  dessiner.  Ces  montagneuses  sont  :  Trollius  europœus, 
lilaspi  alpestre,  Viola  palustris,  Laserpitium  latifolium,  L.  siler,  Lonicera 
Brulêa,  Cirsium  rivulare,  Carduus  personnata,  Campanula  latifolia,  Gen- 
ana  campestris,  Crocus  vernus,  Veratrum  album,  Blechnum  spicant?  et 
îelques  autres.  Les  alpestres  sont  :  Ranunculus  alpestris,  R.  gracilis,  He- 
anthemum  œlandicum,  Spergula  saginoides ,  Alchemilla  alpina,  Epilobium 
igonum,  Saxifraga  rotundifolia,  Buphvrum  ranunculoides,  Homogyne  al- 
na,  Aster  alpinus,  Erigeron  alpinus,  Sonchus  alpinus,  Crépis  aurea?, 
.  blattarioides,  Hieracium  aurantiacum? 3  Linaria  alpina,  Tozzia  alpina, 
artsia  alpina?,  Calamintha  alpina,  Rumex  arifolius,  R.  alpinus,  Nigri- 
lla  angustifolia,  Allium  victorialis,  Carex  sempervirens,  Poa  alpina. 

Vers  la  chaîne  du  Chasserai,  les  niveaux  s'élèvent  encore  :  quelques  es- 
îces  montagneuses  se  montrent  pour  la  première  fois,  et  la  flore  alpestre 
enrichit.  Parmi  les  montagneuses  on  remarque  :  Ribes  petrœum,  Saxifraga 
'rculus,  Swertia  perennis,  Digitalis  grandiflora,  Betula  pubescens,  B.  nana, 
istera  cordata,  Streptopus  amplexifolius,  Eriophorum  alpinum,  Scirpus 
Espitosas,  Psyllophora  pauciflora,  Vignea  canescens,  la  plupart  appartenant 
l'apparition  des  hautes  tourbières.  Les  alpestres  sont  :  Anémone  narcissi- 
ora,  A.  alpina,  Arabis  arcuata,  Alsine  stricta,  Ilypericum  Richeri,  Poten- 
lla  aurea,  P.  salisburgensis,  Sorbus  chamœmespilus ,  Hieracium  villosum, 
'edicularis  foliosa ,  Pinguicula  grandiflora ,  Salix  retusa,  S.  reticulata, 
Tarcissus  pseudonarcissus ,  Plileum  alpinum,  P.  Michelii,  Festuca  pumila, 
ycopodium  selaginoides  et  quelques  autres  qui  se  soutiennent  peu. 
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Dans  la  région  du  Creux-du-Van,  on  voit  apparaître  les  montagneuses  r 
Potentilla  caulescens,  Campanula  rhomboidalis,  Vignea  heleonastes,  et  les 
alpestres  Dryas  octopetala,  Geum  montanum,  Rhododendrum  ferrugineum, 
Polygonum  viviparum,  N ar  tissus  poeticus,  Luzula  flavescens,  etc.,  dont  plu- 
sieurs se  soutiennent  à  peine. 

Vers  le  groupe  du  Suchet,  de  la  Dent-de-Vaulion  et  du  Montendre,  quel- 
ques espèces  montagneuses  commencent  à  mieux  trancher  le  caractère  aus- 
tro-occidental :  Aconitum  anthora,  Rhamnus  pumilus,  Cirsium  erisi  thaïes, 
Hypochœris  maculata,  Cytisus  alpinus,  et  les  espèces  alpestres  s'augmentent 
des  Alsine  laricifolia,  Linum  montanum?,  Anthyllis  montana?,  Sedum  atra- 
tum,  Cepharia  alpina,  Hieracium  prenanthoides ,  Campanula  thyrsoidea, 
Gentiana  nivalis.  Myosotis  alpestris,  Veronica  aphylla,  Plantago  montana, 
dont  une  ou  deux  ne  se  soutiennent  pas,  et  dont  celles  marquées  d'interro- 
gation sont  plutôt  occidentales  que  vraiment  subalpines. 

Vers  la  Dôle  et  jusqu'au  Credoz,  le  Jura  atteint  ses  niveaux  les  plus  élevés, 
et  la  flore  alpestre  s'augmente  rapidement  d'un  bon  nombre  de  plantes  dont 
plusieurs  portent  en  outre  le  caractère  austro-occidental  :  Ranunculus  thora, 
Hutchinsia  alpina.  Viola  calcarata,  V.  biflora,  Gypsopliila  repens,  Trifo- 
lium  cœspitosum,  Oxytropis  montana,  Orobus  luteus,  Silène  quadrifida,  Al- 
sine Uni  [lova,  Potentilla  minima,  Sibbaldia  procumbens ,  Epilobium  alpinum, 
Sempervivum  tectorum?,  Saxifraga  oppositifolia,  S.  aizoïdes,  S.  muscoides, 
Eryngium  alpinum,  Ligusticum  ferulaceum,  Gnaphalium  leontopodium ,  Se- 
tiecio  doronicum,  Soyeria  montana,  Arctostaphylos  alpina,  Veronica  fruti- 
culosa,  V.  saxatilis,  V.  alpina,  Soldanella  alpina,  Androsace  villosa,  Plan- 
tago alpina,  Orchis  sambucina,  Czackia  liliastrum?,  Carex  ferruginea,  Fes- 
tuca  Scheuchzeri ,  Polypodium  alpestre,  Aspidium  rigidum,  A.  alpinum  et 
quelques  autres. 

Au  sud  des  cluses  de  Nantua,  dans  la  contrée  du  Grand-Colombier  et  du 
Mont-du-Chat,  le  Jura  s'abaisse  sensiblement,  presque  toutes  les  plantes  du 
groupe  précédent  disparaissent,  et  la  flore  reprend  les  caractères  montagneux 
ou  alpestres  qu'elle  offrait  à  niveaux  pareils  dans  les  chaînes  neuchâteloises 
et  vaudoises.  Cependant  l'augmentation  des  températures  a  déjà  un  peu  élevé 
les  limites  inférieures  des  régions,  restremt,  toutes  choses  égales,  leur  su- 
perficie et  diminué  l'aire  des  plantes  à  stations  fraîches  ou  froides.  Bien  qu'un 
assez  grand  nombre  d'espèces  austro-occidentales  modifient  la  llore,  c'est  à 
peine  s'il  en  est  l'une  ou  l'autre  d'entr'elles  évidemment  propres  aux  régions 
supérieures. 

Arrivé  aux  massifs  du  Grenier  et  de  la  Grande-Chartreuse,  les  altitudes 
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'élèvent  de  nouveau  et  dépassent  2000  mètres.  Le  nombre  des  espèces 
lpestres  et  alpines  augmente  considérablement.  La  plupart  de  celles  des 
haines  de  la  Dôle  au  Reculet  reparaissent,  plus  une  cinquantaine  d'autres 
[ue  nous  avons  réunies  dans  notre  groupe  K  et  que  nous  ne  reproduirons 
ias  ici.  —  On  voit  avec  quelle  fidélité  la  flore  montagneuse  et  alpestre  suit 
outes  les  variations  d'altitude  qu'éprouve  le  grand  relief  jurassique. 

§  58.  Il  nous  reste  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  changements  qu'éprouve 
a  végétation  dans  le  Jura,  en  marchant  de  l'est  vers  le  sud-ouest,  change- 
nents  dus  à  la  fois  a  l'abaissement  en  latitude,  aux  variations  dans  les  ex- 
tositions  générales  et  à  l'élimination  partielle  du  grand  rempart  des  Alpes. 
ïien  que  ces  modifications  soient  appréciables  dans  les  régions  supérieures, 
•/est  surtout  dons  les  deux  inférieures  qu'elles  sont  aisées  à  saisir. 

Si  l'on  prend  pour  départ  ou  terme  de  comparaison  le  Jura  oriental  et  le 
central,  à-peu-près  jusqu'à  la  ligne  Neuchâtel-Besançon,  on  verra  qu'à  partir 
le  cette  ligne  les  chaînes  et  les  vallées  qui  couraient  d'abord  de  l'est  à  l'ouest 
lassent  à  la  direction  nord-est,  sud-ouest,  pour  prendre  dans  les  parties 
es  plus  méridionales  une  allure  presque  nord,  sud.  Il  en  résulte,  comme 
mus  l'avons  fait  observer  ailleurs ,  un  climat  plus  chaud  pour  les  vallées  et 
les  contrastes  de  température  moindres  entre  les  versants  des  montagnes. 
De  plus,  l'ensemble  des  plateaux  qui,  dans  le  Jura  oriental,  formait  un  plan 
ncliné  vers  le  nord,  se  tourne  insensiblement  vers  le  nord-ouest,  puis  l'ouest. 
En  troisième  lieu,  au  sud  d'une  ligne  tirée  à-peu-près  par  Beaufort,  Orgelet, 
Etival,  la  Rixouze,  le  Jura  occidental  prend  une  exposition  générale  au  sud, 
3t  la  plupart  des  vallées,  telles  que  celles  du  Suran,  de  l'Ain,  du  Lison,  de 
la  Valserine,  etc.,  courent  vers  le  midi.  Cette  exposition  qui  est  un  instant 
interrompue  par  les  massifs  qui  encaissent  les  cluses  de  Nantua  et  Sylant, 
reprend  bientôt  dans  la  contrée  de  Belley.  Les  environs  de  Grenoble  pré- 
sentent eux-mêmes  de  larges  pentes  méridionales.  Il  résulte  de  toute  cette 
structure  qu'en  suivant  le  Jura  depuis  la  ligne  Besançon-Neuchâtel,  l'augmen- 
tation des  températures  est  favorisée  non-seulement  par  la  diminution  assez 
notable  de  latitude,  mais  par  toutes  les  conditions  topographiques.  On  doit 
donc  s'attendre  à  voir  la  végétation  s'augmenter  d'espèces  à  stations  chaudes, 
en  suivant  le  relief  du  Jura  dans  le  sens  indiqué. 

Les  points  les  plus  favorisés  à  cet  égard  doivent  évidemment  se  trouver 
aux  altitudes  inférieures  les  mieux  exposées.  Or,  de  ce  nombre  sont  évidem- 
ment, et  dans  un  ordre  croissant  :  1°  la  zone  sous-jurassique  suisse  et  sarde 
parBienne,  Neuchâtel,  Yverdon,  Orbe,  Gex,  Collonge,  Fort-1'Ecluse,  Seyssel, 
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le  Bourget,  Chambéry  ;  2°  la  zone  sous-jurassique  française  par  Besançon, 
Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour,  Ceyseriat,  Pont-d'Ain,  l'Huis, 
Cordon,  etc.  ;  5°  les  vallées  bien  exposées  de  la  contrée  jurassique  comprise 
entre  Saint-Amour,  Saint-Claude,  Ceyseriat  et  Cbàtillon  ;  4°  la  contrée  de 
Belley  et  le  lac  d'Aiguebelette,  depuis  le  Val-Romey  jusqu'au  Guier-vif; 
5°  les  environs  de  Grenoble.  En  effet,  ces  lisières  et  ces  districts  sont  nette- 
ment dessinés  par  une  végétation  de  plus  en  plus  méridionale. 

1°  Zone  sous-jurassique  suisse  et  sarde.  Elle  est  caractérisée  par  les  Bu- 
xus  sempervirens,  Cerasus  mahaleb,  Acer  opulifolium,  Coronilla  emerus, 
Quercus  pubescens  qui  y  sont  disséminés  dans  la  partie  suisse,  et  auxquels, 
vers  le  Fort-FEcluse,  s'adjoignent  les  Cytisus  laburnum,  Ononis  natrix, 
Ruscus  aculeatus.  A  la  suite  de  ces  végétaux  ligneux  qui  la  plupart  deviennent 
communs  vers  le  sud,  suivent  une  marche  analogue  :  Dianthus  sijlvestris, 
Saponaria  ocymoides,  Cotoneaster  vulgaris,  Melampyrum  cristatum,  Trifo- 
lium  rubens,  Veronîca  spicata,  Helianthemum  fumana,  Himantoglossum  hir- 
cinum,  Trinia  vulgaris,  Euphrasia  lutea,  Chrysocoma  linosyris,  Car  ex 
gynobasis,  Tunica  saxifraga,  Allium  sphœrocephalum,  Kœleria  valeriaca, 
Celerach  officinarum,  etc.,  puis,  plus  méridionaux  :  Isopyrum  thalictroides, 
Aconîtum  anihara,  Dianthus  monspessulanus ,  Reseda  phyteuma,  Anthyllis 
montana,  llieracium  andrijaloides,  Siderites  hijssopifolia,  Plantago  cynops, 
Rumex  pulcher,  Gaudinia  (ragilis,  Aihyrium  fontanum,  etc.  ;  probablement 
aux  environs  de  Chambéry  des  espèces  plus  méridionales  encore. 

2°  Zone  sous-jurassique  française.  Elle  est  plus  nettement  dessinée  encore 
par  les  Buxus  sempervirens,  Acer  opulifoUum,  Coronilla  emerus,,  Cerasus  ma- 
haleb, Quercus  pubescens,  Cytisus  laburnum,  Ruscus  aculeatus,  puis  plus  au  sud: 
Ononis  natrix,  Pistaccia  terebinthus,  Acer  monspessulanum.  Ils  sont  accom- 
pagnés d'une  manière  plus  ou  moins  soutenue  de  la  plupart  des  plantes  de 
la  zone  suisse  en  plus  grande  abondance,  et,  en  outre,  de  plusieurs  autres, 
telles  que  les  Hutchinsia  petrœa,  Erysimum  ochroleucum ,  Linaria  striata, 
Centranthus  angustifolius,  Coronilla  minima,  Sedum  anopetalum,  S.  altissi- 
mum,  Galium  mucronatum,  etc.  ;  enlin,  çà  et  là,  d'une  autre  catégorie  d'es- 
pèces plus  dépendantes  des  stations  eugéogènes  de  la  plaine,  telles  que 
Cytisus  capitatus,  Quercus  cerris ,  Iris  fœtidissima ,  Androsœmum  offici- 
nale, etc. 

5°  La  contrée  des  plateaux  à  l'est  de  St-Amour  et  Ceyseriat  offre  à-peu- 
près  la  même  végétation,  et  se  montre  surtout  caractérisée  par  l'abondance 
des  buis. 

4°  Il  en  est  de  même  de  celle  des  environs  de  Belley  qui  offre  cependant 


LE   JURA  191 

[uelques  espèces  plus  méridionales  encore  que  les  précédentes,  telles  que 
Mserpitium  gallicum,  Lonicera  caprifolium,  Osyris  alba,  etc. 

5°  Enfin,  les  environs  de  Grenoble  voient  encore  s'augmenter  considéra- 
dément  cette  flore  :  c'est  là  que  commencent  les  Rhus  cotinus,  Rhamnus 
ilaternus,  Convolvulus  cantabrica,  Scabiosa  graminifolia,  Leuzea  conifera, 
Jrobus  gracilis,  Quercus  apennina? ,  Ononis  minutissima ,  etc.,  Cytisus  ar- 
\enteus,  etc.,  Buplevrum  junceam,  etc.,  Carpesium  cemuum,  Senecio  Doria, 
Irupina  vulgaris,  Leontodon  crispum,  Linaria  supina,  etc.,  Melampyrum 
lemorosum,  Géranium  nodosum,  Kœleria  pfhleoides,,  etc.  On  trouvera  dans 
es  groupes  Bo  et  C  2  de  quoi  compléter  les  énumérations  d'espèces  précé- 
lentes. 

Toute  cette  marche  de  plantes  méridionales  peut  être  indiquée  d'une  ma- 
dère plus  simple  par  quelques  espèces  seulement  qui  jouent  à  cet  égard  un 
Ole  particulièrement  caractéristique.  Le  Rhamnus  alaternus  ne  paraît  guère 
lépasser  Grenoble.  Le  Pistaccia  et  Y  Osyris  s'arrêtent  à-peu-près  à  la  ligne 
'Huis-Belley  ;  Y  Ononis  natrix  s'avance  environ  jusqu'à  Genève,  Thoirette 
!t  Pont-d'Ain;  le  Cytisus  laburnum  se  soutient  jusqu'à  Salins,  Champa- 
mole,  etc.  ;  le  Buxus  sempervirens  habituel  jusqu'à  la  limite  Beaufort-Saint- 
jlaude  se  dissémine  plus  au  nord  ;  les  Quercus  pubescens  et  Acer  opulifolium 
/étendent  interrompus  jusqu'aux  frontières  du  Jura  oriental.  Dans  toute  cette 
lécroissance  graduelle,  les  espèces  les  plus  méridionales  s'avancent  toujours 
)eaucoup  plus  au  nord  sur  le  côté  occidental  français  que  sur  l'oriental 
suisse,  le  tout  d'une  manière  entièrement  conforme  aux  climats  figurés  dans 
lotre  croquis  PI.  IL 

Du  reste,  cette  même  marche  de  la  végétation  est  encore  clairement  indi- 
quée par  un  seul  arbrisseau,  savoir  le  Buxus  sempervirens.  En  effet,  on  le 
wit  s'étendre,  bien  qu'avec  quelques  interruptions  (qui  paraissent  tenir  au 
sol,  comme  c'est  peut-être  le  cas  pour  les  calcaires  basiques  un  peu  pélo- 
^ènes  de  Grenoble),  depuis  nos  limites  méridionales,  à  travers  le  Jura  dau- 
phinois, sarde  et  bugésien,  jusqu'à  la  ligne  Beaufort-Saint-Claude  qui  est  la 
imite  des  expositions  générales  au  sud.  Jusque  là,  la  majeure  partie  de  la 
région  moyenne  (et  même  quelque  chose  de  la  montagneuse)  est  occupée  par 
la  végétation  des  buis,  qui,  en  un  grand  nombre  de  points,  s'y  étend  sur  de 
vastes  espaces  rocailleux  où  le  sol  est  presque  nu  et  impropre  aux  cultures. 
Bien  qu'en  général  les  buis  et  les  sapins  recherchent  des  conditions  diffé- 
rentes, cependant  ils  se  trouvent  souvent  en  contact  dans  la  partie  de  ces 
contrées  qui  monte  dans  la  région  montagneuse,  par  exemple  aux  environs 
de  Saint-Claude,  des  lacs  de  Nantua  et  Sylant  et  sur  les  versants  du  Crédoz. 
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Dans  plusieurs  districts  envahis  par  les  buis,  la  présence  de  cet  arbrisseau 
devenu  social  donne  à  tout  le  reste  de  la  végétation  un  caractère  de  pauvreté 
et  en  quelque  sorte  de  désolation  tout  particulier.  On  en  voit  des  exemples 
remarquables  entre  le  Pont-de-la-Pile  et  Moirans,  au  Coude-de-1'Ain  à  l'est  de 
Simandre,  aux  montagnes  de  Serrière  et  deMornay,  etc.,  et  quelquefois  même 
plus  au  nord  comme  entre  Besançon  et  Quingey.  A  partir  du  Fort-1'Ecluse  vers 
le  nord-est,  en  suivant  le  pied  de  la  grande  chaîne,  on  trouve  les  buis  plus  ou 
moins  interrompus,  par  exemple  a  Lasarraz,  aux  gorges  du  Seyon,  à  Hau- 
terive,  à  la  Neuveville,  au  dessus  de  Soleure,  enfin  entre  Ballstall  et  Olten 
(au  dessus  de  Buchsiten  et  Egerkingen).  Sur  les  limites  occidentales,  a  partir 
de  Ceyseriat,  on  l'observe  sur  un  grand  nombre  de  points  plus  ou  moins  liés 
le  long  de  la  grande  falaise,  de  Bourg  à  Arbois,  sur  les  plateaux  de  Poligny 
et  Salins,  dans  les  chaiues  de  Leutte  et  Boche-à-Mâclus,  aux  environs  de 
Dampierre,  Quingey,  Chûlillon-la-Loue,  Besançon  où  il  est  commun,  la 
Malmaison,  JMandeure  prés  Audincourt  sur  les  ruines  mêmes  de  l'amphithéâtre 
romain,  Délie  (Buix) ,  Porrentruy  (Pont-d'Able)  où  il  est  en  contact  avec  les 
premiers  sapins,  Saint-Ursanne  (château)  dans  les  parties  inférieures  de  la 
région  montagneuse,  Ferrette  (château),  Altkirch,  Illfurth,  Frœnig  (sur  les 
calcaires  nymphéens  dans  ces  trois  dernières  localités) ,  Crenzach  près  Bâle 
(sur  les  calcaires  conchyliens)  au  pied  de  la  Forêl-Noire,  à  Liestal,  en 
quelques  autres  points  du  Jura  bâlois  (Wallenburg,  etc.),  enfin  à  Schaffhouse 
(bois  de  l'Enge?). — En  résumé,  ils  sont  répandus  dans  la  partie  méridionale 
de  la  chaîne  du  Jura  dans  presque  toute  sa  largeur,  et  dans  la  région  moyenne 
jusqu'à  la  latitude  de  Saint-Claude  environ,  tandis  qu'au  nord  de  cette  limite 
ils  se  montrent  de  plus  en  plus  disséminés.  Ils  lient  le  Jura  aux  Alpes  sardes 
et  françaises,  et,  comme  ils  s'arrêtent  partout  sur  les  lisières  eugéogènes, 
de  même  qu'à  la  rencontre  des  Vosges  et  du  Schwarzwald ,  ils  dessinent 
nettement  notre  arc  de  montagnes  comme  contrée  sèche,  chaude  et  dys- 
géogène. 

§  39.  Si  maintenant  on  cherche  à  se  rendre  compte  du  caractère  général 
qu'offre  la  végétation  dans  le  Jura,  on  voit  clairement  par  tout  ce  qui  précède 
relativement  à  la  marche  des  espèces  depuis  le  Dauphiné  vers  le  nord,  que 
c'est  avec  celle  des  Alpes  calcaires  françaises  et  sardes  que  la  flore  de  la 
chaîne  jurassique  offre  le  plus  de  ressemblance.  L'immense  majorité,  la 
presque  totalité  de  nos  plantes  se  trouvent  dans  ces  montagnes,  et  la  présence 
des  espèces  non  jurassiques  qu'elles  renferment  tient  de  toute  évidence  à 
l'abaissement  en  latitude  et  à  la  supériorité  des  niveaux  alpins.  Les  Alpes 
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calcaires  helvétiques,  bien  que  présentant  encore  avec  le  Jura  une  grande 
analogie,  le  font  infiniment  moins  que  les  Alpes  savoisiennes  et  dauphi- 
noises. Un  assez  grand  nombre  de  nos  plantes  y  manque  totalement  et  beau- 
coup d'autres  y  sont  moins  habituelles.  C'est  ce  qu'il  serait  très-facile  de 
faire  voir.  La  végétation  du  Jura ,  dans  tout  ce  que  nous  y  avons  signalé  de 
caractéristique ,  s'arrête  en  général  brusquement  sur  toutes  ses  lisières  à  la 
rencontre  de  terrains  différents  qui  l'entourent  presque  de  toutes  parts.  Cela 
est  vrai  non-seulement  pour  les  plaines,  mais  plus  encore  peut-être  comme 
nous  le  verrons  plus  tard  pour  le  contact  avec  les  Vosges,  le  Schwarzwald  et 
les  Alpes  cristallines.  La  chaîne  jurassique,  soit  donc  qu'on  la  compte  de 
Regensperg  a  Grenoble,  soit  qu'on  s'arrête  à  la  coupure  du  Guier-vif,  forme 
un  tout  géographico-botanique  non  moins  distinct  que  son  ensemble  géognos- 
tique.  Mais  de  même  que  ses  terrains  se  lient  à  l'est  à  ceux  de  l'Albe  par 
une  zone  étroite  et  se  rattachent  par  quelques  reliefs  orographiques  aux  Alpes 
calcaires  vers  le  sud,  de  même  sa  végétation  se  propage  et  se  perpétue  dans 
le  Jura  allemand  et  dans  les  chaînes  franco-sardes  en  suivant  rigoureuse- 
ment ces  conducteurs  dysgéogènes.  C'est  ce  que  l'on  comprendra  mieux  en- 
core lorsque  nous  aurons  comparé  le  Jura  aux  autres  parties  de  notre  champ 
d'étude. 

Si,  de  même  que  nous  avons  essayé  de  former  pour  nos  montagnes  et 
leurs  lisières  des  groupes  d'espèces  directrices  des  altitudes,  nous  voulions 
en  composer  un  autre  qui  caractérisât  l'ensemble  de  toute  la  chaîne,  nous 
proposerions  le  suivant  : 

Buxus  sempervirens,  Gentiana  lutea,  Alchemilla  alpina, 

Helleborus  fœtidus,  Abies  pectinata,  Poa  alpina, 

Fagus  sylvatica,  Draba  tiizoides,  Heracleum  alpinum, 

Daphne  laureola,  Arabis  alpina,  Androsace  lactea. 

Les  quatre  premières  espèces  représentent  la  région  moyenne,  les  secondes 
la  montagneuse,  les  troisièmes  l'alpestre.  Cette  formule  sépare  nettement 
le  Jura  des  Alpes  suisses,  des  Vosges  et  du  Schwarzwald,  et  même  des 
autres  zones  calcaires  qui  n'atteignent  pas  les  altitudes  jurassiques. 

Nous  avons  parcouru  dans  ce  chapitre  les  traits  caractéristiques  qu'offre 
la  végétation  du  Jura,  tant  dans  ses  parties  que  dans  son  ensemble.  On  verra 
les  détails  relatifs  aux  espèces  dans  l'Enumération  qui  termine  ce  volume. 
Il  nous  suffit  d'avoir  fait  un  tableau  général  comparable  aux  contrées  voi- 
sines dont  nous  allons  nous  occuper  plus  sommairement.  Résumons  ici, 
pour  terminer,  ce  qui  concerne  l'aspect  que  présente  nos  montagnes  au 
botaniste  qui  les  parcourt,  et  les  ressources  qu'elles  offrent  à  ses  investiga- 
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lions.  Le  Jura  se  présente  du  côté  de  l'Allemagne  et  de  la  France  comme 
une  longue  falaise  terminant  brusquement  des  plateaux  étendus  au  dessus 
desquels  il  voit  dans  le  lointain  s'étager  de  nouveaux  gradins  dominés  çà  et 
là  par  quelques  sommités;  du  côté  suisse,  il  se  présente  comme  un  vaste 
amphithéâtre  de  chaînes  à  flancs  rocheux.  Par  quelque  point  qu'il  entre  dans 
ce  système  de  reliefs,  soit  du  côté  des  falaises,  soit  de  celui  des  chaînes, 
avait  de  mettre  le  pied  sur  le  sol  jurassique,  il  traverse  les  vignobles  avec- 
la  végétation  chaude  qui  les  accompagne.  S'il  s'occupe  de  l'étude  des  es- 
pèces, les  hautes  chaînes  lui  offriront  les  stations  les  plus  riches  et  les  plus 
abondantes  ;  mais ,  s"il  se  propose  de  prendre  une  idée  générale  de  la  végé- 
tation et  des  lois  de  dispersion ,  c'est  par  les  plateaux  qu'il  devra  l'aborder. 
De  cette  manière,  il  verra  se  dessiner  clairement  les  différentes  régions  avec 
leurs  traits  caractéristiques.  Il  verra  disparaître  les  vignobles  au  passage  du 
plateau,  et  celui-ci  lui  offrir  la  végétation  moyenne  souvent  accusée  par  les 
buis.  La  diminution  des  bois  feuillus,  l'approche  des  sapins,  les  modifications 
de  la  flore  partout  où  elle  n'a  pas  subi  d'altération ,  lui  signaleront  l'entrée 
dans  la  région  montagneuse.  Il  rencontrera  bientôt  les  premières  chaînes 
proprement  dites,  et  partout  il  verra  se  recourber  les  voûtes  arrondies,  se 
redresser  les  crèts  anguleux,  se  déchirer  les  ruz  profonds,  les  cirques  ro- 
cheux, se  dessiner  les  combes  marneuses,  tous  accidents  qui  lui  indiqueront 
les  positions  relatives  d'un  grand  nombre  d'espèces.  Il  verra  les  chaînes  in- 
tercepter les  vais,  ou  les  plateaux  se  diviser  eu  vallées  d'érosion  profondes. 
Bientôt  la  gentiane  qui  couvrira  les  pelouses,  l'épicéa  qui  régnera  dans  les 
forêts,  les  tourbières  qui  étendront  leurs  seignes  de  distance  en  distance, 
lui  apprendront  qu'il  a  dépassé  la  moitié  inférieure  de  la  région  montagneuse. 
De  chaîne  en  chaîne,  de  val  en  val  il  atteindra  des  niveaux  de  plus  en  plus 
élevés  ;  il  verra  la  végétation  prendre  un  aspect  toujours  plus  sévère,  les  cul- 
tures disparaître,  les  forêts  s'éclaircir  et  faire  place  aux  pâturages  tapissés 
d'alchimille  lui  annonçant  son  entrée  dans  la  région  alpestre  et  le  voisinage 
des  points  culminants.  Dans  une  excursion  ainsi  dirigée,  il  pourra  saisir  l'en- 
semble de  la  structure  du  Jura,  et,  partant,  celui  des  différences  qu'elle  for- 
mule dans  la  végétation,  résultats  qu'on  n'obtiendrait  pas  en  faisant  l'ascen- 
sion d'une  sommité  depuis  le  côté  suisse.  Ajoutons  que  l'observateur  sera 
partout  distrait  de  ses  fatigues,  non-seulement  par  les  aspects  variés  et  pit- 
toresques de  la  contrée  elle-même,  mais  aussi  par  les  panoramas  lointains 
qu'il  verra  se  dérouler  à  chaque  pas  sur  les  plaines  du  Rhin,  de  la  Saône  ou 
du  Rhône,  sur  les  Ballons  des  Vosges  ou  du  Sehwarzwald ,  sur  le  Bassin 
suisse  avec  ses  lacs  et  sa  splendide  ceinture  de  neiges  éternelles. 
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COMPARAISON  DU  JU1U  AVEC  LES  PLAINES  QUI  S  ÉTENDENT  A  SES  PIEDS. 


§  40.  Ces  principales  plaines  ou  contrées  basses  qui  entourent  le  Jura 
sont  :  la  vallée  du  Rhin,  le  Bassin  suisse  et  la  vallée  de  la  Saône.  Comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  leurs  niveaux  ne  dépassent  guère  400  à  500  mètres, 
et  demeurent,  dans  toutes  les  parties  françaises,  inférieures  à  la  première  de 
ces  limites.  Leur  végétation  fait  partout  contraste  avec  celle  du  Jura,  tant  par 
suite  de  ces  différences  d'altitude  qu'à  cause  des  différences  de  sol  et  d'ex- 
position générale.  L'état  des  cultures,  bien  que  souvent  dépendant  de  cir- 
constances économiques  et  sociales,  est  cependant  une  expression  assez  fidèle 
de  ces  contrastes.  Mais,  parmi  les  espèces  cultivées,  il  en  est  une  qui  se 
trouve  plus  particulièrement  en  rapport  avec  ces  différentes  conditions ,  c'est 
celle  de  la  vigne.  Sa  dispersion,  son  abondance,  la  qualité  de  ses  produits 
correspond  fidèlement  à  l'état  de  la  végétation  spontanée,  et  fournit  un 
horizon  botanique  facile.  Là  où  la  vigne  abondamment  cultivée  mûrit  les 
meilleurs  vins,  toutes  les  autres  cultures  sont  généralement  plus  prospères; 
là  où  elle  est  peu  répandue  et  ne  donne  que  de  médiocres  résultats,  les  au- 
tres cultures  portent  le  même  caractère  ,  et  la  flore  diminue  en  espèces  aus- 
trales ;  enfin ,  avec  elle  beaucoup  d'autres  espèces  cultivées  cessent  ou  dimi- 
nuent d'extension,  en  même  temps  que  la  flore  méridionale  disparaît  pour 
faire  place  aux  plantes  à  caractère  plus  boréal.  Comme  la  vigne  encadre  tout 
le  Jura,  et  constitue  une  base  d'orientation  principale  et  de  même  nature  pour 
toutes  les  contrées  sous-jurassiques,  nous  ferons  précéder  l'examen  de  ces 
contrées  de  celui  de  sa  distribution  au  pied  de  nos  montagnes. 

La  culture  de  la  vigne  suit  notre  région  basse  et.  fait  avec  elle  une  zone 
qui  entoure  le  Jura  presque  de  toutes  parts  comme  une  île,  et  entre  avec 
quelques  vallées  dans  son  intérieur.  ïl  va  sans  dire  que  cette  zone  se  rattache 
plus  ou  moins  a  tous  les  vignobles  drs  contrées  basses  adjacentes  de  France, 
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de  Suisse  el  d'Allemagne.  Cependant  comme,  sous  notre  latitude,  la  vigne 
réussit  moins  bien  en  terrain  horizontal ,  et  qu'au  contraire  elle  aime  des  co- 
teaux convenablement  exposés,  il  arrive  qu'entre  cette  zone  et  les  vignobles 
de  l'intérieur  des  pays  ambiants,  il  y  a  de  fréquentes  interruptions  dues  le 
plus  souvent  à  des  plaines. 

Dans  la  partie  orientale  du  Bassin  suisse,  la  vigne  ne  mûrit  pas  au-dessus 
de  350m  (Wahlenberg)  à  380 m  (Hegetschweiler) .  En  effet,  la  majeure  partie 
des  vignobles  de  cette  contrée,  notamment  aux  environs  des  lacs  de  Constance 
et  de  Zurich  varient  entre  430  et  330  m  environ  :  les  vins  en  sont  très-mé- 
diocres.—  Dans  les  parties  occidentales,  aux  environs  des  lacs  de  Bienne  et 
de  Neuchâtel,  les  niveaux  des  vignobles  varient  entre  le  minimum  de  450  et 
le  maximum  de  380  mètres  (Coulon),  c'est-à-dire,  terme  moyen,  entre  430 
et  330  mètres  environ  ;  mais  ici  les  expositions  au  pied  du  Jura  sont  beau- 
coup plus  favorables,  et  les  vins  supérieurs.  —  Les  vignobles  du  canton  de 
Yaud  et  du  bord  du  Léman  varient  entre  le  minimum  de  400 m  et  le  maxi- 
mum de  600 m  et  même  plus,  c'est-à-dire,  terme  moyen,  entre  430  et  330 
environ,  comme  dans  les  deux  cas  précédens  :  d'excellentes  expositions  con- 
trebalancent l'effet  des  niveaux,  et  les  vins  y  sont  de  bonne  qualité.  —  H  ré- 
sulte de  la,  qu'en  général  on  ne  commettra  pas  d'erreur  notable  en  admet- 
tant pour  limite  supérieure  de  la  vigne  dans  le  Bassin  suisse  et  au  pied  du 
Jura,  le  chiffre  de  350  mètres  environ.  Parcourons  rapidement  cette  ligne. 

De  Regensperg  a  Bienne,  en  suivant  le  pied  des  chaînes,  on  ne  voit  guère 
que  de  très-médiocres  vignobles,  peu  étendus,  souvent  interrompus,  et  dis- 
séminés de  distance  en  distance  dans  les  meilleures  expositions,  comme  aux 
environs  de  Regensperg,  Baden,  Schinznach,  le  val  de  Thalheim  (Oberflachs, 
Kasteln),  Arau,  Lenzburg,  Gôsgen  (Eriinsbach),  Wiedlisbach  et  Grange. — De- 
puis cette  dernière  localité,  jusqu'à  Grandson,  la  ligne  des  vignobles  se  sou- 
tient presque  sans  interruption  par  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel  et  Boudry, 
adossée  au  pied  du  Jura.  Aux  environs  de  ces  dernières  localités  seulement  se 
trouvent  les  bonnes  qualités,  notamment  à  Cortaillod. — A  partir  de  Grandson, 
par  Yverdon,  Orbe,  Lasarraz,  etc.,  les  vignobles  sont  de  nouveau  médiocres, 
souvent  interrompus,  de  peu  d'étendue,  et  s'éloignent  davantage  du  pied  des 
montagnes.  —  Depuis  les  environs  de  Morges  jusqu'à  ceux  de  Nyon,  s'étend 
le  vignoble  estimé  et  considérable  dit  de  la  Côte.  —  Enfin,  de  Nyon  à  Ge- 
nève, les  vignobles  ne  sont  plus  que  disséminés  et  médiocres,  excepté  en 
quelques  points  très-restreints ,  comme  à  Genthod,  et  toujours  plus  éloignés 
do  la  base  du  Jura.  Aux  environs  de  Genève  la  vigne  ne  réussit  qu'à  force  de 
soins. 
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La  coupure  du  Jura  par  le  Fort-FEcluse,  les  lacs  de  Sylant  et  de  Nantua , 
de  même  que  quelques  vallées  qui  y  aboutissent  appartiennent  aux  niveaux, 
de  notre  région  basse;  aussi  les  environs  de  Châtillon-de-Michaiîle,  les  par- 
ties inférieures  et  ouvertes  de  la  vallée  de  l'Ain  et  quelques  affluens  particu- 
liers du  Suran,  offrent  des  vignobles  qui,  la  plupart  n'atteignent  pas  la  limite 
supérieure  de  400  mètres,  et  qui,  en  remontant  ces  diverses  vallées  vers  le 
nord,  disparaissent  quand  on  la  dépasse.  On  en  voit  ainsi  jusqu'à  Gondes, 
puis  dans  les  environs  de  Saint-Julien  et  d'Arinthod. 

Le  pied  du  Jura  et  des  Alpes  dans  les  vallées  sardes,  et  aussi  dans  la  partie 
de  la  vallée  du  Rhône  qui  coupe  le  Jura,  offre  une  série  de  vignobles  qui 
m'ont  paru  ne  s'élever  que  rarement  au-dessus  de  400 m,  et  demeurer  le  plus 
souvent  au-dessous.  Ceux  du  Graisivaudan  paraissent  dépasser  ça  et  la  cette 
limite,  mais  je  manque  a  cet  égard  de  données  certaines.  Sur  la  majeure  par- 
tie de  ces  lisières  du  Jura  méridional  sarde  et  dauphinois,  la  vigne  est  cultivée 
en  treillis,  souvent  en  sol  horizontal,  et  associée  aux  céréales,  à-peu-près 
dans  les  mêmes  limites  caractérisées  par  l'abondance  des  bonnes  variétés  de 
châtaignier  et  de  la  culture  du  mûrier. 

Sur  les  pentes  de  la  falaise  occidentale,  s'étend  une  longue  zone  de  vigno- 
bles. Leur  niveau  est  presque  partout  inférieur  à  400m,  et  même  à  ooO,  ce 
qui  est  dû  a  plusieurs  circonstances  qu'il  importe  d'examiner.  —  D'abord  le 
pays  offre  assez  d'expositions  avantageuses  inférieures  à  ce  niveau,  et  variant 
entre  260  et  580  mètres  environ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'établir 
des  cultures  a  des  niveaux  supérieurs  avec  des  chances  moins  avantageuses, 
ce  qui  est  au  contraire  le  cas  dans  le  Bassin  suisse  où  les  niveaux  descendent 
rarement  au-dessous  de  400m.  En  second  lieu,  les  vignobles  sont  presque 
partout  établis  sur  des  pentes  qui  aboutissent  au  pied  des  falaises.  Entre  ce 
pied  où  ils  s'arrêtent,  et  le  plateau  même,  on  passe  presque  partout  brusque- 
ment et  sans  intermédiaires,  de  oS0m  environ  à  4o0m  ou  500m  et  plus,  de 
sorte  qu'il  s'y  trouve  peu  d'espace  propre  à  être  livré  à  la  culture.  En  troi- 
sième lieu,  non-seulement  on  a  cette  augmentation  subite  de  niveaux,  mais 
comme  le  plateau  est  généralement  horizontal  et  n'offre,  par  conséquent, 
point  de  côtes,  il  est  encore  sous  ce  rapport  tout-à-fait  impropre  à  la  vigne. 
Enfin,  les  vignobles  s'étendent  le  plus  souvent  sur  des  talus  meubles,  grave- 
leux, marneux,  ou  marno-schisteux  et  de  couleur  sombre  du  liassique  et  de 
l'oolitique,  circonstance  d'agrégation  qui  convient  à  leur  culture  et  qui  cesse 
sur  le  plateau  formé  de  sols  moins  désagrégés  et  plus  compactes.  De  toutes 
ces  causes,  il  résulte  que  presque  partout  dans  la  zone  française  dont  nous 
parlons,  la  vigne  devient  tout-à-coup  impraticable  au  passage  de  la  plaine  au 
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plateau,  c'est-à-dire  généralement  entre  530  et  400m.  —  Ajoutons  ici  que, 
dans  la  Côte-d'Or  (i) ,  d'après  M.  Yergnette-Lainotte,  ces  vignobles  ne  dé- 
passent guère  400 m,  puis  dans  ie  Beaujolais  et  le  Lyonnais  d'après  M.  Thio- 
îière,  environ  500. 

Ainsi,  dans  le  vignoble  français,  il  y  a  non-seulement  convenance  mais 
nécessité  de  ne  cultiver  la  vigne  qu'au  dessous  de  400m,  tandis  que  dans  le 
vignoble  suisse,  il  y  a  nécessité  de  la  cultiver  au-dessus  de  ce  même  niveau. 
Si  donc  nous  comparons  ces  deux  vignobles,  nous  reconnaîtrons  d'abord  que 
le  vignoble  français  a  en  sa  faveur  les  conditions  de  niveau.  — De  plus,  bien 
que  la  grande  falaise  occidentale  regarde  en  général  a  l'ouest  et  au  nord- 
ouest,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  vignobles  trouvent  dans  ses  nom- 
breuses découpures,  dans  ses  lacérations  et  ses  lambeaux  avancés,  une  foule 
de  parties  tournées  au  sud  et  au  sud-ouest,  expositions  les  plus  favorables 
de  toutes,  tandis  que  les  vignobles  de  la  zone  suisse  ont  la  plupart  une  expo- 
sition sud-est  bien  moins  avantageuse.  En  outre,  la  structure  même  de  la 
grande  falaise  fournit  constamment  de  grandes  étendues  de  côtes  ayant  une 
bonne  inclinaison  et  immédiatement  dominées  par  des  escarpemens  qui  con- 
tribuent à  concentrer  Sa  chaleur,  circonstances  qui  n'ont  pas  lieu  au  même 
degré  et  avec  ie  même  développement  dans  la  zone  suisse.  Enfin  il  paraît 
que  la  nature  meuble,  graveleuse,  marneuse  est  la  couleur  foncée  de  la  plu- 
part des  terrains  du  vignoble  français  sont  un  dernier  élément  favorable  qui 
manque  au  pied  sud  du  Jura. —  De  sorte  qu'en  résumé,  la  ligne  des  vignobles 
de  Franche-comté  est  réellement  mieux  partagée  sous  le  rapport  des  niveaux, 
des  expositions,  des  pentes  et  des  terrains.  Ces  considédrations  expliquent 
la  supériorité  des  vins  français.  Il  va  sans  dire  que  tout  ce  qui  précède  ne 
regarde  que  les  vignobles  situés  au  sud  de  Besançon. 

Ces  vignobles  s'étendent  sur  une  ligne  un  peu  interrompue,  depuis  Gre- 
noble, par  Voreppe,  Cordon,  l'Huis,  Lagnieux,  Pont-d'Ain,  en  entrant  dans 
îa  plupart  des  vallées  comme  celles  de  Belley,  Saint-Rambert,  Cerdon;  puis 
par  Ceyseiïat,  Meilîonaz,  Saint-Amour,  Cuzeau,  Cousance  et  Beaufort.  Jusque 
la  ils  n'offrent  point  de  produits  supérieurs,  excepté  ceux  de  Monferrand  près 
du  val  de  Gizieux.  Les  meilleures  qualités  se  trouvent  entre  Beaufort  et  Sa- 
lius,  par  Yincelles,  Grasse,  Saint-Laurent,  Césancey,  Lons-le-Saulnier , 
(Conliègc,  Périgny,  Moniaigu,  Savigny,  l'Etoile),  Yoiteur  (Château-Châlons, 

(')  On  peut  prendre  une  idée  très-juste  de  la  situation,  des  niveaux,  de  l'exposition  et  de 
l'aspect  géologique  des  plus  célèbres  vignobles  de  Gevray  à  Santenay  dans  la  Vue  générale  de  la 
Côle-d'or  prise  du  chemin  de  fer  par  31.  Monnot.  Il  serai!  aisé  de  tirer  bon  parti  de  ce  joli 
panorama  dans   un  but  phyiostatuiuc. 
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Menetrux,  Frontenex,  etc.),  Poligny  (Poligny,  Saint-Lothain,  etc.),  Arfrois 
(Arbois,  Pupilîin,  les  Arsures,  etc.),  Salins. 

Au  nord  de  Salins  débouche  la  vallée  de  la  Loue  qui  sillonne  profondé- 
ment le  massif  des  plateaux,  et  offre  des  vignes  sur  ur  grande  partie  de  sa 
longueur  par  Lesnay,  Lombard,  Quingey,  etc.,  pur,  après  une  interruption 
due  à  l'étroitesse  de  la  vallée,  par  Cléron,  Scey,  Ornans,  Montgesoye,  Vuil- 
lafans,  Lods  et  Mouthier.  Tous  ces  vignobles  sont  exposés  au  sud  et  au  sud- 
ouest,  et  plusieurs  offrent  de  bonnes  qualités.  La  plupart  n'atteignent  pas 
400m,  et  quelques-uns  seulement  dépassent  ce  chiffre.  Leur  position  au  pied 
des  falaises  d'érosion  de  la  Loue  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  vi- 
gnobles précédens. 

Au  sud  de  Besançon,  aux  environs  de  Boussières,  s'ouvre  la  vallée  du 
Doubs.  Elle  offre  des  vignobles  de  peu  d'étendue  sur  un  grand  nombre  de 
points  jusqu'au  delà  d'Audincourt.  Ainsi  on  en  voit  disséminés  aux  environs 
de  Besançon,  Boulans,  Beaume,  Clerval,  lv,  ibelin,  l'Ile,  Montbéliard,  Au- 
dincourt  et  sur  plusieurs  points  intermédiaii'  Le  niveau  de  toutes  ces  cul- 
tures varie  généralement  entre  250  et  550  mètres  ;  quelques-uns  dépassent 
cette  limite  et  atteignent  400  mètres  et  un  peu  plus.  Les  expositions  géné- 
rales sont  au  sud-est  ;  les  pentes  sont  variables  mais  moins  inclinées ,  moins 
dominées  et  moins  abritées  que  celles  de  la  vallée  de  la  Loue  ;  les  terrains 
sont  aussi  moins  meubles,  ses  produits  sont  bien  inférieurs  à  ceux  de  cette 
dernière  vallée.  —  Au  nord-est  de  Besançon,  au  pied  de  la  petite  chaîne  de 
Ghazelles,  est  une  contrée  de  peu  d'étendue  vers  le  milieu  de  laquelle  se 
trouve  Marchaux,  et  qui  offre  quelques  vignes  disséminées,  inférieures  à 
400  mètres.  —  Le  pays  médiocrement  accidenté  qui  est  arrosé  par  l'Ognon  , 
et  dont  le  niveau  général  est  inférieur  à  400m,  offre  des  vignobles  plus  ou 
moins  étendus  sur  un  grand  nombre  de  points  qu'il  est  inutile  d'énumérer , 
et  qui  n'affectent  rien  de  constant  dans  leur  position,  ni  de  remarquable  dans 
leurs  produits.  Les  vignobles  de  la  Haute-Saône  avec  lesquels  ils  se  lient  à 
l'ouest,  atteignent  a  peine  400  mètres. 

La  dépression  qui  sépare  le  Jura  des  Vosges  entre  Yillersexel  et  Béfort, 
offre  encore  quelques  vignes  sur  la  première  moitié  de  sa  longueur,  mais 
elles  manquent  dans  les  autres  parties  bien  qu'appartenant  à  notre  région 
basse.  La  plupart  des  pentes  y  regardent  le  nord,  et  celles  qui  regardent  au 
sud  et  font  déjà  partie  des  Vosges,  sont  presque  toutes  boisées. 

Entre  Béfort,  Dannemarie,  Altkirch  et  Baie,  et  surtout  un  peu  au  nord 
de  ces  localités,  les  grands  vignobles  d'Alsace  viennent  mourir  disséminés 
sur  les  dernières  bonnes  expositions  méridionales  qui  interrompent  le  plan 
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incliné  montant  au  nord  vers  les  premiers  reliefs  jurassiques.  Ces  derniers 
vignobles  qui  n'offrent  plus  guère  de  produits  supérieurs,  sont  la  plupart  si- 
tués au  dessous  de  400m,  bien  que  dans  quelques  parties  de  l'Alsace,  au  pied 
des  Vosges,  ils  en  atteignent  jusqu'à  450m,  et  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
au  pied  du  Schwarzwald  jusqu'à  420. 

La  vallée  du  Rhin  de  Bâle  à  Schaffhouse ,  offre  des  vignobles  interrompus, 
sur  un  assez  grand  nombre  de  points,  par  exemple,  aux  environs  de  Bâle, 
Liestal,  Blieinfeld,  Frick,  Seckingen,  Lauffenburg,  Waîdshut,  Zurzach, 
Kaiserstuhl  et  surtout  Schaffhouse,  où  le  vignoble  est  assez  étendu.  Presque 
partout  ils  sont  inférieurs  a  400 m.  Ils  sont  médiocres  et  souvent,  sur  plu- 
sieurs points,  mûrissent  avec  peine.  —  De  Waldshut  a  Brugg,  s'étend  la 
vallée  de  l'Aar  avec  le  confluent  des  trois  rivières  qui  se  trouve  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  contrée  précédente.  —  Enfin,  de  Schaff- 
house à  Constance,  les  niveaux  se  relèvent;  la  culture  de  la  vigne  dépasse 
forcément  400  m  et  monte  jusqu'à  500  :  ses  produits  sont  très-médiocres. 

Ainsi,  en  résumé,  dans  le  vignoble  suisse  du  pied  du  Jura,  la  limite  su- 
périeure est  forcément  au  dessus  de  400m  et  va  jusque  vers  580.  Dans  les  val- 
lées de  la  Loue,  du  Doubs,  de  l'Ognon,  en  Alsace,  dans  le  Badois,  contrées 
où  rien  en  général  ne  gênerait  l'ascension  au  dessus  de  400 m  et  la  descente 
au  dessous,  elle  s'arrête  généralement  à  ce  niveau.  //  sera  donc  pour  nous 
ta  moyenne  de  la  limite  supérieure  de  la  vigne  dans  nos  contrées,,  tandis  que 
son  maximum  accidentel  atteindrait  60()m,  et,  ne  serait  en  tous  cas ,  jamais 
supérieur  à  ce  dernier  chiffre.  — Après  avoir  ainsi  tracé  le  cadre  des  régions 
basses  qui  ceignent  le  Jura,  nous  allons  les  examiner  en  détail. 

§  41.  Vallée  du  Rhin.  SiJ'on  réunit  les  plantes  des  groupes  A,  B,  I), 
E ,  F,  plus  une  grande  partie  de  celles  du  groupe  C  /,  mais  en  excluant  tou- 
jours les  espèces  des  sous-groupes  méridionaux,  et  y  ajoutant  quelques-unes 
de  celles  des  groupes  II  et  I,  on  aura  à  peu  près  la  llore  de  la  vallée  du 
llhin,  de  Baie  à  Strasbourg,  et  jusqu'aux  limites  superieures.de  notre  région 
basse.  C'est-à-dire,  qu'à  la  majeure  partie  des  jurassiques  de  la  région 
moyenne,  présentes  bien  que  plus  disséminées,  il  faut,  pour  former  cette 
catégorie,  joindre  les  aquatiques  et  terrestres  plus  particulièrement  dépen- 
dantes des  sols  eugéogènes  qui,  au  contraire  de  nos  terrains  calcaires  où  elles 
sont  absentes  ou  disséminées,  deviennent  ici  respectivement  présentes  ou 
répandues.  On  peut  se  faire  une  idée  très-complète  de  la  statistique  végétale 
de  cette  contrée,  en  réunissant  les  énumérations  de  MM.  Spenner  et  Kirsch - 
léger.  Elle  se  divise  en  plaine  rhénane  e!  plaine  supérieure. 
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La  première  s'étend  le  long  des  deux  rives  du  Rhin ,  sur  une  largeur  va- 
riable de  une  à  trois  lieues  :  elle  est  occupée  par  plusieurs  stations  distinctes 
la  plupart  psammiques  :  1°  Les  rives  sableuses  du  fleuve  caractérisées  par  les 
Populus  alba,  P.  nigra,  Salix  viminalis,  S.  incana,  S.  daphnoides,  Ulmus 
mberosa,  Myricaria,  Hippophae,  etc.  ;  2°  de  nombreux  marécages  stagnants 
ivec  une  foule  d'espèces  aquatiques  :  Marsilea,  Pilularia,  Equisetum,  Chara, 
Lemna,  Nayas,  Potamogeton ,  Ceratophyllum,  Myriophyllum ,  Typha,  Ca- 
rex, Scirpus,  Butomus,  Utricularia,  Hottonia,  LimoseUa,  OEnanthe,  Sium, 
Isnardia,  Elatine,  etc.  ;  5°  de  vastes  pelouses  souvent  inondées  et  abon- 
dantes en  Carex,  Scirpus,  Cyperus,  Juncus,  Gratiola,  Pedicularis,  Chlo- 
ra  menaanthes,  Bidens,  Peucedanum,  Selinum,  OEnanthe,  Sanguisorba,  As- 
paragus, etc. ,  mais  dans  les  parties  sèches  desquelles  on  trouve  beaucoup 
d'espèces  de  la  région  moyenne  du  Jura  ;  4°  des  forêts  très-étendues  où  do- 
minent le  Chêne,  le  Charme,  Y  Aulne,  le  Frêne,  etc.,  puis  dans  les  stations  plus 
sèches  le  Bouleau,  le  Genêt-à-balai  et  presque  toutes  les  espèces  moyennes 
jurassiques  ;  o°  enfin  des  landes  sabloneuses  avec  Genêts  et  Bruyères  accom- 
pagnées de  toutes  sortes  d'espèces  herbacées  psammopbiles.  —  La  seconde 
pi  repose  sur  des  sols  moins  sablonneux,  souvent  pélopsammiques  et  péli- 
;mes  est  plus  élevée  et  occupée  par  de  riches  cultures  ou  des  prairies  plus 
vertes,  plus  luxuriantes,  analogues  aux  prés  marneux  du  Jura,  et  ne  renfer- 
mant qu'un  petit  nombre  d'espèces  arénophiîes.  —  Ces  divers  traits  caracté- 
ristiques appartiennent  particulièrement  à  la  partie  aisatique  ;  cependant, 
sauf  de  légères  différences,  ils  sont  applicables  au  côté  badois  et  à  l'ensemble 
de  la  vallée  du  Rhin. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  psammiques  ou  pélopsammiques  qui  domi- 
nent dans  la  caractéristique  précédente,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  s'é- 
lèvent jusque  dans  les  parties  inférieures  de  la  région  montagneuse  des  Vos- 
ges :  on  les  y  retrouve  dans  les  landes  et  les  champs  sabloneux  reposant  sur 
des  grès,  des  porphyres  quarzifères,  des  granités  et  autres  roches  anciennes. 
Telles  sont,  par  exemple,  les  Carex  pilulifera,  Aira  flexuosa,  Avena  caryo- 
pJiyllea,  Triodia  decumbens,  Corynephorus  canescens,  Luzula  albida,  Be- 
tula  alba,  Jasione  montana,  Hieracium  boréale,  Senecio  sylvaticus,  Sarot- 
hamnus  scoparius,  Orobus  tuberosus,  Trifolium  agrarium,  Stellaria  holostea , 
Arenaria  rubra ,  Gnaphalium  montanum ,  Arnoseris  pusilla,  Galeopsis 
ochroleuca,  etc.,  etc.  Il  faut  en  conclure  que  leur  présence  dans  la  région 
basse  ne  saurait  être  attribuée  aux  altitudes,  comme  on  serait  porté  à  le 
croire  si  l'on  se  contentait  de  comparer  la  vallée  du  Rhin  au  Jura.  Cependant, 
parmi  les  espèces  des  sols  eugéogènes  de  la  plaine,  il  y  en  a  probablement 
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un  certain  nombre  qui  ne  s'élèvent  pas  dans  les  régions  supérieures  et  sont 
caractéristiques  de  leur  niveau.  Mais  je  dois  dire  que  je  ne  saurais  me  ha- 
sarder à  les  désigner. 

A  part  donc  les  grands  traits  caractéristiques  dus  aux  cultures  et  aux  ar- 
bres forestiers,  que  nous  avons  déjà  indiqués,  les  différences  entre  la  végé- 
tation jurassique  de  la  région  moyenne  et  celle  de  la  vallée  du  Rhin  dépen- 
dent principalement  des  terrains.  Il  suffit  de  dire  pour  les  exprimer  que  cette 
vallée  est  caractérisée  par  l'abondance  relative  de  toutes  les  espèces  des  sols 
eugéogènes.  Ce  caractère  toutefois  serait  insuffisant  et  même  inexact,  s'il  s'a- 
gissait de  la  comparer  aux  Vosges  et  au  Schwarzwald.  Il  faudrait,  dans  ce 
cas,  établir  avec  soin  quelles  sont  les  espèces  réellement  dépendantes  des  al- 
titudes de  la  région  inférieure. 

En  résumé,  le  contraste  entre  la  vallée  du  Rhin  et  les  terrains  jurassiques 
d'assez  faible  altitude  pour  être  envisagés  comme  dans  des  conditions  suffi- 
samment pareilles  à  cet  égard,  est  celui-ci  :  d'une  part,  plus  de  200  espèces 
des  sols  eugéogènes  étrangères  au  Jura,  associées  à  la  majeure  partie  des  es- 
pèces jurassiques  de  même  niveau,  ces  dernières  toutefois  n'étant  le  plus  sou- 
vent que  disséminées  ;  d'autre  part,  absence  ou  rareté  générale  de  ces  200 
mêmes  espèces  et  abondance  au  contraire  de  celles  des  sols  dysgéagènes.  Ainsi, 
bien  que  les  espèces  de  ces  derniers  sols  soient  peu  répandues  sur  les  eu- 
géogènes, elles  ne  laissent  pas  de  s'y  trouver  en  très-grande  partie,  tandis 
qu'au  contraire  la  plupart  de  celles  des  terrains  eugéogènes  surtout  psammi- 
ques  manquent  presque  totalement  sur  les  dysgéogènes.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  cette  exclusion  relative  qui  n'est  ici  que  le  cas  particulier  d'une 
loi  générale. 

Ces  contrastes  qui  ont  lieu  sur  une  grande  échelle  aux  centres  respectifs 
du  plus  parfait  développement  des  roches  soujacentes  qui  y  donnent  lieu,  ne 
sont  guère  moins  frappans  à  leur  lisière  géologique  même  et  sur  de  faibles 
distances.  C'est  ce  que  nous  nous  réservons  de  faire  voir  plus  tard  par  une 
série  d'exemples. 

§  42.  Bassin  suisse.  Il  est  terminé  nettement  d'un  côté  par  le  lac  de  Cons- 
tance et  la  ligne  continue  des  hautes  chaînes  du  Jura,  de  l'autre  par  la  ligne 
brisée  et  irrégulière  que  forment  en  s'avançant  les  premiers  groupes  des 
basses  Alpes.  Cet  espace  est  occupé  par  des  plaines  coupées  de  nombreuses 
collines.  Les  niveaux  de  ces  accidens  varient  généralement  de  400  à  600m, 
c'est-à-dire,  qu'ils  appartiennent  aux  parties  inférieures  de  notre  région 
moyenne,  excepté  quelques  hauteurs  qui  s'élèvent  à  700™.  Ces  collines  sont 
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formées  de  molasses  et  de  nagelfluhs  ;  les  vallées  par  des  terrains  plus  récens 
:{iii  en  dérivent  plus  ou  moins.  Si  l'on  réfléchit  que  la  moyenne  des  niveaux 
3St  ainsi  de  200 m  plus  élevée  que  celle  de  la  vallée  du  Rhin,  et  que  les  roches 
précitées  ne  sont  généralement  qu'à  demi  psammiques,  quelquefois  fort  peu 
sur  d'assez  grandes  étendues,  et  souvent  assez  perméables  en  grand,  on 
comprendra  qu'indépendamment  des  autres  circonstances  de  distribution ,  la 
régétation  du  Bassin  suisse  doit  être  assez  différente  de  celle  de  la  vallée  du 
Rhin ,  et  moins  différente  que  celle-ci  ne  l'est  de  la  végétation  de  la  région 
moyenne  du  Jura. 

De  nombreuses  collines  de  molasses  hémipsammiques  forment  constam- 
ment un  sol  frais  par  suite  de  leur  hygroscopicité  en  petit,  et  peu  susceptible 
l'être  inondé  par  suite  de  leur  perméabilité  en  grand  ;  des  districts  lacus- 
res  reposant  sur  des  sols  péliques  et  pélopsammiques  offrant  quelquefois 
les  plages  ;  des  vallées  occupées  par  des  cours  d'eau  descendant  des  Alpes 
311  lavant  des  grès  et  des  poudingues  et  se  formant  ainsi  des  lits  caillouteux, 
sabloneux,  ça  et  là  nettement  psammiques;  tels  sont  les  traits  caractéristiques 
le  la  manière  d'être  générale  des  terrains  sous  le  rapport  de  leur  division 
mécanique  dans  la  vallée  helvétique.  Ici,  au  contraire  des  plaines  du  Rhin, 
es  sols  hémipsammiques  dominent,  tandis  que  les  sols  péliques  inondés, 
jsammiques  purs  et  pélopsammiques  ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire.  Il  en 
résulte  une  végétation  qui  n'a  ni  les  caractères  de  celle  du  Jura ,  ni  ceux  de 
a  vallée  rhénane,  mais  qui  participe  des  uns  et  des  autres. 

Cependant,  relativement  au  Jura,  la  présence  des  espèces  psammiques  est 
mcore  le  trait  différentiel  le  plus  saillant,  de  même  que  la  diminution  des 
espèces  des  sols  dysgéogènes.  Mais,  à  cet  égard,  il  faut  distinguer  entre  les 
wties  orientales  du  Bassin  suisse  généralement  plus  élevées,  plus  fraîches 
?t  moiils  psammiques  et  ses  districts  occidentaux  offrant  les  caractères  op- 
posés. Il  n'est  donc  pas  aussi  aisé  de  saisir  le  trait  dominant  du  tapis  végétal 
ians  les  plaines  helvétiques  que  dans  celles  du  Rhin. 

La  vigne  et  les  bonnes  cultures  forment  une  lisière  au  pied  du  Jura  par 
Zurich,  Aarau,  Neuchâtel,  Lausanne  et  Genève.  C'est  aussi  dans  cette  zone 
]ue  la  végétation  offre  le  plus  d'analogie  avec  celle  de  la  région  basse  trans- 
urane.  C'est  dans  les  plaines  d'Eglisau,  dans  celles  du  Seeland  autour  des 
[rois  lacs  de  Bienne ,  Neuchâtel  et  Morat ,  et  enfin  dans  le  bassin  du  Léman 
;jue  sont  groupées  les  principales  stations  psammiques  et  pélopsammiques 
analogues  à  celles  des  contrées  rhénanes  ;  puis  çà  et  là  le  long  des  rivières 
comme  la  Thur,  la  Limmat,  la  Reuss,  l'Emme,  l'Aar,  le  Rhône,  l'Arve  et 
surtout  à  leurs  confluents  où  se  forment  des  grèves  de  sable  quarzeux  fin 
provenant  du  lavage  des  molasses. 
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Mais  le  trait  principal  de  la  physionomie  de  la  vallée  suisse  c'est  la  pré- 
sence des  forêts  d'épicéas.  Cet  arbre  très-répandu  dans  toutes  les  Alpes,  des- 
cend aisément  de  proche  en  proche  par  la  succession  de  gradins  qui  lient  les 
basses  Alpes  aux  collines.  La,  il  trouve  sur  la  molasse  pourvue  des  proprié- 
tés que  nous  avons  signalées  plus  haut,  une  station  fraîche  et,  par  suite  des 
niveaux,  une  température  convenable  sur  laquelle  il  réagit  probablement  lui- 
même.  Il  constitue  de  nombreuses  forêts  tantôt  seul,  tantôt  associé  au  hêtre, 
plus  rarement  au  sapin  et  au  chêne.  Ces  forêts  s'arrêtent  en  général  aux  der- 
nières collines  tertiaires  qui  s'étendent  parallèlement  au  pied  du  Jura  où  le 
plus  souvent  elles  ne  reparaissent  que  dans  la  région  montagneuse.  Ce  con- 
traste se  voit  bien  aux  environs  d'Aarau,  d'Iverdon,  d'Orbe,  de  Cossonay  ou 
en  quittant  la  plaine  on  laisse  derrière  soi  les  forêts  d'épicéas,  tandis  qu'on 
entre  dans  les  bois  feuillus  sur  les  pentes  jurassiques.  Ces  forêts  donnent 
ainsi  au  Bassin  suisse  une  physionomie  particulière  très-distincte  de  celle  des 
contrées  basses  transjuranes.  Elle  se  dessine  bien  nettement  dans  les  districts 
accidentés  qui  s'étendent  un  peu  au  nord  de  la  ligne  qu'on  tirerait  de  Berne 
à  Lucerne. 

Si  l'on  compare  les  espèces  psammiques  et  pélopsammiques  de  la  Vallée 
suisse  a  celles  de  la  vallée  du  Rhin ,  on  voit  sur-le-champ  qu'en  général  les 
plantes  de  cette  catégorie  y  sont  moins  répandues  et  moins  abondantes,  et 
qu'un  bon  nombre  d'espèces  rhénanes  y  manquent  entièrement  ou  y  sont 
rares  et  comme  nulles.  Parmi  ces  dernières,  on  remarque  :  Alsine  segetalis, 
Stellaria  holostea,  Potentilla  supina,  Montia  fontana,  Helichrysum  arenarium, 
Hypochœris  glabra,  Crépis  tedorum,  Prismartocarpas  hybridus,  Digilalis  pur- 
purea,  Lindernia  pyxidaria,  Samolus  Valerandi,  Euphorbia  gerardiana,  Jun- 
cus  capitatus,  J.  squarroms,  ./.  tenageya,  Aira  prœcox,  Festuca  Lachenalii, 
Osmunda  regalis,  etc.  ;  parmi  les  premières,  c'est-à-dire  moins  fréquentes 
dans  le  Bassin  suisse,  nous  citerons  :  Myosurus  miniums,  Rannnculus  phi- 
lonolis,  Lepidium  ruderale,  Spergula  peiitandra,  Holostcum  umbellatum,  IJy- 
pericum  pulchrum ,  Sarothamnus  scoparius ,  Genista  gennmu'ca ,  Mcdicago 
minîma,  hnardia  palustris,  Trapa  natans,  Peplis  portula,  Lythrum  hyssopi- 
folium,  Corrigiola  lîttoralis,  Herniaria  glabra,  Scleranihus  perennis,  Saxifraga 
granulata,  Eryngium  campestre,  Helosciadium  repens,  Pulicaria  vulgaris, 
Filago  miiu'ma,  Veronica  prœcox,  Limosella  aquatica,  Mentha  pulegium, 
M.  rotundifolia,  Galeopsis  oehroleuca,  Slachys  germanica,  S.  arvensà,  Mar- 
rubiumvulgare,  Âmarantkus  retroflcxus,  Ckenopodium  wlvaria,  Blitum  glau- 
cum,  Atriplex  angustifolia,   Euphorbia  palustris ,  Salix  ruhra,  S.  viminaJis, 
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Hydrocharis  morsus-ranœ ,  Sagùtana  sagittœfolia,  Typha  minima,  Juncus 
ibtusî'florus,  J.  sylvaticus,  J.  uliginosus,  Schœnus  nigricam,  Scirpus  setaceus 
Carex  tomenlosa,  Cynodon  dactylori,  Poa  fertilts,  Glyceria  spectabilis,  Vulpia 
oseudomyurus,  Bromus  tectorum,  Corynephorus  canescens,  Aspidium  theîypte- 
i-is,  Marsilea,  Pilularia;  etc. ,  qui  ne  se  trouvent  la  plupart  que  dans  les 
parties  occidentales.  Des  espèces  mêmes  qui  sont  regardées  comme  fréquentes 
ians  le  Bassin  suisse,  telles  que  Betula  alba,  Alnus  ghuinosa,  Luzula  albîda, 
Orobustubcrosus,  Carex  brizoides,  Verbascum  blattaria,  les  Quercus,  les  Salix, 
es  Populus  l'y  sont  généralement  moins  que  dans  la  vallée  du  Rhin,  et  y 
manquent  souvent  sur  de  grandes  étendues.  En  un  mot,  la  végétation  psam- 
mique  et  pélopsammique  de  la  Vallée  helvétique  diffère  de  celle  de  la  contrée 
rhénane  par  la  moindre  abondance  des  espèces,  la  rareté  d'un  grand  nombre 
et  l'absence  de  plusieurs  d'entr'elles,  avec  cette  réserve  que  les  parties  occi- 
dentales sont  les  plus  riches  et  les  orientales  les  plus  pauvres  à  cet  égard. 
En  général,  les  districts  qui  montrent  le  plus  de  similitude  ne  sont  pas  ceux 
qui  reposent  sur  les  molasses,  mais  ceux  qui  ont  pour  base  des  sols  plus 
récents,  des  alluvions,  des  diluviums,  des  boues  glaciaires,  etc. 

Ce  qui  précède,  en  établissant  les  rapports  qui  existent  entre  le  tapis  vé- 
gétal des  plaines  rhénanes  et  celui  des  collines  helvétiques,  indique  bien  les 
relations  de  ce  dernier  avec  celui  qui  recouvre  le  sol  jurassique.  Les  diffé- 
rences entre  la  contrée  molassique  et  la  contrée  calcaire  sont  celles  qui  ré- 
sultent de  plus  de  psammicité  et  d'une  plus  grande  fraîcheur  d'un  côté,  de 
plus  de  compacité  jointe  à  plus  de  sécheresse  de  l'autre.  Si  nous  prenons 
une  colline  de  molasse  aux  environs  de  Saint-Gall,  Zurich,  Lucerne  ou  Berne 
pour  la  comparer  à  une  colline  calcaire  de  la  région  moyenne  jurassique, 
par  exemple  aux  environs  de  Besançon,  nous  pourrons  former  les  groupes 
suivants  (*)  : 

a)  Buplevrum  falcatum,  Euphorbia  verrucosa,  Ilelleborus  fœtidus,  Genisla 
sagittalis,  Sedum  reflexum,  Buxus  sempervïrens,  Rom  rubiginosa,  Calamintka 
officinale,  Melùtis  melissophyllum,  Anacamptis  pyramidalis,  Coronilla  varia, 
Melica  ciliala,  Orobus  niger,  Lithospermum  purpuro-cœruleum,  Anémone  ra- 
nunculoides,  Allium  carinatum,  etc. 

b)  Veronica  prostrata,   Asperula  cynanchica,   Cynanchum  vinceloxicum, 

(')  Le  Prodrome  de  la  flore  Iucernoise  de  Krauer,  le  Catalogue  de  M.  Kôlliker  et  surtout 
la  Flore  saint-galloise  de  M.  Wartmaun  qui  ne  comprend  qu'un  rayon  d'une  lieue  autour  de 
cette  ville,  pourront  servir  au  besoin  à  vérifier  l'exactitude  du  rôle  attribué  aux  espèces  dans 
les  groupes  ci-dessus. 
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Saxifragu  trîdactylùes,  Helianihemum  vulgare,  Teucrium  chamœdrys,  Prunella 
grandi'flora,  Artemisia  vulgaris,  Stachys  recta,  Malva  alcœa,  Trifolium  mé- 
dium, Hippocrepis  comosa,  Ilypericum  hirsutum,  Carlina  acaulis,  Dianthus 
carthusianorum ,  Verbascum  lychnùis ,  Convallana  multiflora,  Euphorbia 
amygdaloides,  Conyza  squarrosa,  Cephalanthera  rubra,  etc. 

c)  Abies  excelsa,  Luzida  albida,  Vignea  brizoides,  Vaccinîum  myrtillas, 
Galium  rotundifolium,  Aira  cœspitosa,  Triodia  decumbens,  Hierachim  boréale, 
Ononis  spinosa,  Car  ex  tomentoza,  Rumex  acetosella,  Luzula  maxima,  Ahius 
glutinosa,  Betula  alba,  Orobus  tuberoms,  Lysimacliia  nemorum. 

Les  espèces  du  groupe  a  sont  très  ou  assez  répandues  dans  le  district  calcaire, 
nulles  ou  très-rares  sur  le  molassique  ;  celles  du  groupe  b  jouent  à-peu-près 
le  même  rôle  dans  le  premier  district,  et  ne  sont  que  disséminées  ou  assez 
rares  dans  le  second;  celles  du  groupe  c  sont  répandues  ou  disséminées  sur 
le  sol  des  molasses,  nulles  ou  assez  rares  sur  le  jurassique.  Les  deux  pre- 
miers groupes  renferment  des  espèces  des  sols  dysgéogènes,  le  troisième  des 
eugéogènes  frais.  Ils  établissent  d'une  manière  très-claire  les  rapports  qui 
existent  entre  la  végétation  dans  la  région  moyenne  calcaire  et  la  région 
moyenne  molassique.  En  les  comparant  aux  collines  de  la  vallée  du  Rhin, 
on  voit  que  la  végétation  y  diffère  de  celle  des  collines  molassiques  par  le 
troisième  groupe  surtout  :  les  espèces  froides,  telles  que  Abies  exeeha,  Vac- 
cinîum myrtillus,  Luzida  maxima,  Galium  rotundifolium  manquent  à  la 
colline  rhénane  ;  les  espèces  les  plus  psammiques,  telles  que  Betula  alba, 
Orobus  tubcrosus,  Luzula  albida  y  sont  beaucoup  plus  répandues  et  plus 
abondantes.  On  pourrait  dire  que  la  végétation  des  collines  molassiques  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres.  On  y  voit  constamment  :  1°  Un  plus  grand 
développement  des  plantes  à  station  fraîche  que  cela  n'a  lieu  sur  une  colline 
calcaire  avec  les  mêmes  niveaux,  expositions  et  formes  orographiques  ;  2°  un 
certain  nombre  d'espèces  psammiques  proprement  dites  ;  5°  une  végétation 
d'autant  plus  jurassique,  du  reste,  que  les  molasses  et  surtout  les  nagelfluhs 
offrent  plus  de  siccité  et  de  compacité.  Pour  faire  mieux  comprendre  encore 
ceci,  prenons  pour  exemple  la  colline  de  l'Irchel  si  bien  étudiée  par  les  bo- 
tanistes zuricois.  Elle  atteint  a  peine  650  mètres  ;  son  pied  est  couvert  de 
vignobles  et  c'est  peut-être  une  de  celles  qui  offre  en  Suisse  une  des  expo- 
sitions les  plus  chaudes.  Tandis  que  la  fraîcheur  des  molasses  absorbantes  y 
permet  a  un  aussi  faible  altitude  la  végétation  des-4/nu.s  viridis,  Arctostaphylos 
officinalh,  Bettidiastrum  Michelii,  Yeronica  urticœfolia,  Rubus  saxatilis,  etc., 
la  nature  psammique  clés  roches  est  indiquée  par  les  Betula  alba,  Aira  fie- 
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cuosa,  Luzula  albida,  Jasione  montana,  Orobus  tuberosus,  Car  ex  ericetorum, 
ïaxifraga  granulata,  Thesium  Unoplujllum,  etc.  ;  en  môme  temps  les  lieux 
trides  étalent  le  groupe  tout  jurassique  des  Anthericum  ramosum,  Cephalan- 
hera  rubra,  Gymnadenia  odoralissima ,  Anacamptys  pyramidalis,  Ophrys 
nyodes,  0.  api  fera,  0.  aranifera,  Acer  as  anthropopliora,  Meliltis  melissophyl- 
um,  Teucrium  chamœdrys,  T.  montanum,  Laserpitium  latifolium,  Géranium 
anguineum,  Orobus  niger,  etc. 

Mais  une  comparaison  plus  locale  éclairera  encore  mieux  la  question.  A 
et  effet,  envisageons  d'une  part  les  collines  tertiaires  (molasses  et  muschel- 
andstein)  des  environs  de  Berthoud  variant  de  500  à  800  m,  et  de  l'autre 
elles  des  environs  de  Porrentruy  (calcaires  portlandiens  compactes)  com- 
mises entre  450  et  700.  Les  différences  d'altitude  ne  sont  pas  assez  consi- 
érables  pour  porter  obstacle  à  cette  comparaison  dont  je  dois  les  données 

l'obligeance  de  M.  le  professeur  J.  Schnell.  Il  s'agira  uniquement  de  part 
t  d'autre  de  la  végétation  des  bois  et  des  pelouses  naturelles.  Voici  les  ré- 
ultats  que  fournit  ce  rapprochement  : 

a)  Plantes  de  Porrentruy  nulles  à  Berthoud  ;  habituelles  :  IMleborus  fœ- 
idus,  Hyper icum  hirsutum,  Buplevrum  falcatum,  Cynanchun  vincetoxicum, 
rrunella  grandi flora? \  Teucrium  chamœdrys,  Dapline  mezereum,  Asarum 
uropœum,  Anacamptys  pyramidalis,  Ophrys  aracknites  ;  plus  disséminées  : 
hixus  sempervirens,  Calamintha  ojficinalis,  Coronilla  emerus,  Orobus  niger, 
ïuphorbia  verrucosa,  Inula  salicina,  Melica  ciliata,  etc. 

b)  Plantes  de  Berthoud  nulles,  ou  à-peu-près,  à  Porrentruy  ;  habituelles  : 
htula  alba,  Abies  exceha,  Ononis  spinosa,  Orobus  tubcrosus,  Luzula  albida, 
asione  montana,  Senecio  sylvaticus ,  Vaccinium  myrtilluSj,  Maganthemum 
ifolium;  plus  disséminées  :  Nardus  stricta,  Galeopsis  ochroleuca,  etc. 

c)  Plantes  habituelles  de  Porrentruy,  présentes  à  Berthoud,  mais  plus  dis- 
éminées  :  Ilelianthemum  vulgare,  Dianthus  carthusianorum,  Ilippocrepis 
omosa,  Rosa  rubiginosa,  etc. 

d)  Plantes  habituelles  de  Berthoud,  présentes  à  Porrentruy,  mais  plus 
isséminées  :  Calluna  vulgaris,  Galium  sxjhaticum,  JIolcus  mollis,  Melam- 
yrum  pratense,  Teucrium  scorodonia,  Lysimachia  nemorum,  etc. 

e)  Plantes  également  répandues  a  Porrentruy  et  Berthoud,  rares  ou 
ulles  ? 

f)  Plantes  montagneuses  de  Porrentruy,  présentes  à  Berthoud  :  Abies 
ectinata,  Ranunculus  aconitifolius,  Sorbus  aria,  Carex  montana,  Prenan- 
hes  purpurea  et  quelques  autres;  absentes  a  Berthoud  :  Arabis  alpituh  Den- 
iria  pinnala,  Senecio  nemorcnsis,  Mœhringia  muscosa,  Crocus  vernus,  Cam- 
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panula  pmilla,  Ehjmus  européens,  Lîbanotis  montana,  Sessleria  cœrulea  et 
beaucoup  d'autres  en  s'élevant  jusqu'à  800  m. 

g)  Plantes  montagneuses  de  Berthoud ,  présentes  à  Porrentruy  :  voir  au 
groupe  précédent.  Absentes  à  Porrentruy  :  Vefonica  urticœfolia,  Dianthus 
cœsius?,  etc.,  très-peu  nombreuses. 

h.  Quelques  espèces  locales  des  stations  chaudes  a  Berthoud  :  Muscari 
botryoides,  Ornîthogalum  nutans,  Campanula  cervicaria,  Âronia  rotundifolia , 
Festuca  glauca,  etc. 

Il  est  aisé  de  lire  dans  ces  groupes  les  résultats  suivants  :  1°  Les  groupes 
f  et  g  font  voir  qu'à  altitude  égale,  ou  même  un  peu  supérieure,  Berthoud 
(au  dessous  de  800  m)  offre  moins  d'espèces  montagneuses  que  Porrentruy, 
de  sorte  que  l'on  ne  saurait  y  attribuer  a  l'altitude  l'absence  des  espèces  des 
régions  inférieures  ;  2°  la  présence  des  plantes  du  groupe  h  indique  à  Ber- 
thoud des  stations  locales  aussi  chaudes  qu'à  Porrentruy ,  et  le  climat  y  est 
en  effet  au  moins  aussi  bon  ;  5°  l'absence  des  plantes  du  groupe  a,  à  Ber- 
thoud, plantes  appartenant  presque  toutes  à  des  lieux  secs  ou  épurés,  bien 
que  couverts,  indique  que  ces  sortes  d'endroits  y  manquent,  ce  qui  est  con- 
tinué par  la  dissémination  des  espèces  du  groupe  c  ;  4°  la  présence  habi- 
tuelle à  Berthoud  des  plantes  du  groupe  6,  absentes  à  Porrentruy,  y  indique 
des  lieux  plus  frais,  à  sols  plus  sableux,  plus  meubles,  plus  profonds,  et  le 
grouge  d  corrobore  ce  résultat.  Ainsi,  d'un  côté  l'on  a,  à  conditions  à-peu- 
près  pareilles  d'altitude  et  de  température  générale,  sur  la  molasse  la  végé- 
tation des  stations  fraîches,  humectées ,  détritiques  ;  sur  les  calcaires  celle 
des  stations  sèches  à  roches  soujacentes  peu  désagrégées  et  sol  peu  puissant. 

Du  reste,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  en  marchant  de  l'est  à  l'ouest 
dans  le  Bassin  suisse,  on  voit  diminuer  ce  caractère  de  fraîcheur  générale 
dans  la  végétation.  Cela  est  déjà  sensible  sur  les  lisières  bernoises  et  fribour- 
geoises  :  les  forêts  de  hêtre  y  jouent  déjà  un  plus  grand  rôle  et  le  chêne  y  de- 
vient plus  commun.  Ainsi,  sur  les  collines  des  environs  d'Aarberg,  sur  celles 
qui  dominent  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchâtel,  on  voit  déjà  les  espèces  fraî- 
ches du  groupe  c  (pages  205  et  206)  diminuer,  et  celles  du  groupe  b  devenir 
plus  abondantes  et  plus  habituelles.  Enfin,  sur  les  collines  vaudoises,  on  re- 
trouve la  plupart  des  plantes  du  groupe  a,  et  on  voit  disparaître,  au  contraire, 
des  espèces  à  station  fraîche,  telles  que  Vignea  bn'zuides.  Il  ne  faut  en  outre 
pas  oublier  que  les  molasses  sont  souvent  très-peu  détritiques  sur  certaines 
étendues,  ou  peut-être  que  leur  détritus  n'y  demeure  pas  convenablement 
meuble,  et  se  cimente  de  nouveau  après  première  désagrégation.  Il  en  résulte 
qu'en  certains  districts,  c'est  à  peine  si  quelques  espèces  seulement  trahissent. 
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a  nature  psammique,  ici  YOnonis  spinosa,  la  la  Luzula  albida,  ailleurs  l'O- 
obus  tuberosus,  YHieracium  boréale,  etc. 

Une  modification  analogue  à  celle  qui  s'opère  du  levant  au  couchant,  a  lieu 
n  marchant  du  pied  des  Alpes  vers  le  nord  jusqu'à  la  rencontre  du  Jura  ou 
u  Rhin.  Elle  est  surtout  sensible  dans  les  parties  orientales  de  la  Vallée 
elvétique  comprise  entre  la  Reuss  et  la  Thur.  Les  districts  les  plus  rappro- 
hés  du  Rhin,  généralement  moins  élevés,  en  même  temps  qu'ils  offrent  des 
îrrains  plus  psammiques  présentent  aussi  une  exposition  plus  chaude.  C'est, 
ar  exemple,  le  cas  pour  la  région  du  Kaiserstuhl,  Rafz,  Bùlach,  Andelfingen 
t  Eglisau,  comparée  à  la  contrée  des  environs  de  Zurich.  Les  Air  a  flexuosa, 
ivena  caryophyllea,  Bromus  teclorum,  Holcus  mollis,  Luzula  albida,  Betula 
Iba,  Filago  minima,  Jasione  montana,  Polycnemum  arvense,  Holosleum  um~ 
ellatum,  Saxifraga  granulata,  Veronica  spicata,  Centaurea  calciirapa,  Nepeta 
Uaria,  Lycopsis  arvensis,  Draba  muralis,  Âjuga  chamœpytis,  Linaria  elatine, 
ntirrhinum  orontium  et  beaucoup  d'autres  espèces  des  sols  eugéogènes, 
ulles,  rares  ou  infréquentes,  à  Zurich  y  apparaissent  ou  y  deviennent  fré- 
uentes.  En  même  temps  les  espèces  des  lieux  secs  et  chauds,  également 
lus  rares  à  Zurich,  se  montrent  ou  acquièrent  plus  de  développement  ;  telles 
)nt  :  Melica  uniflora,  Andropogon  ischœmum,  Plileum  asperum,  Car  ex  albay 
nthericum  ramosum,  Anacamptys  pyramidalis,  Parietaria  erecta,  Daphne 
mreola,  Aster  amellus,  Chrysocoma  Linosyris,  Conyza  squarrosa,  Cirsium 
caule,  Asarum  europœum,  Calamintha  offtcinalis,  Stachys  recta,  Prunella 
randiflora,  Teucrium  chamœdrys,  T.  montanum,  Digitalis  grandiflora,  Ver- 
ascum  lychnitis,  Dianlhus  carthusianorum,  Sedum  reflexum,  Géranium  san- 
uineum,  Euphorbia  amygdaloides,  Trifolium  rubens,  Orobus  niger,elc.,etc. 
'.et  ensemble  d'espèces  avec  beaucoup  d'autres  donne  à  la  végétation  de 
ette  contrée  une  ressemblance  plus  particulière  avec  celle  de  la  plaine 
uénane. 

L'extrémité  sud-occidentale  de  la  vallée  helvétique  aux  environs  de  Ge- 
iève  offre  une  flore  analogue,  plus  chaude  encore  et  augmentée  de  l'appari- 
ion  d'un  bon  nombre  d'espèces  méridionales  de  notre  groupe  B,  et  dont 
'Ononis  natrix  peut  être  regardée  comme  une  assez  bonne  directrice. 

Les  collines  molassiques  de  l'intérieur  du  Bassin  suisse  montrent  en  outre 
réquemment  quelques  espèces  de  la  région  montagneuse  descendues  des  hau- 
eurs  qui  les  dominent  de  toutes  parts.  Mais  elles  n'y  sont  ni  assez  habituelles 
li  assez  uniformément  répandues  pour  faire  méconnaître  le  caractère  un 
>eu  sporadique  de  leur  station.  On  voit  au  contraire  clairement  comme  dans 
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îe  Jura  nos  espèces  montagneuses  ne  commencer  que  vers  700  mètres.  Ainsi 
Je  Jïelpberg  près  Cerne  qui  atteint  800  à  000  mètres,  compte  comme  carac- 
téristiques :  Abies  excelsa,  A.  peclinata,  Cliœrophyllum  hirsutum,  Bellidias- 
Irum  Michel ii,  Prenanlhes  pur  pur  ea,  Campanula  pusitta,  Asplenium  viride, 
et  en  outre  Ranunculus  lanuginosus,  Lonicera  cœrulea,  Petasiles  albus,  Gen~ 
tiana  acelepiada,  Digùalis  grandi jlora,  Veronica  urticœfolia,  Taxus  baccata, 
Equisetum  sylvaticum,  Sorbus  aria,  Sambucus  racemosa,  Calamagrostis  mon- 
tana  et  peut-être  quelques  autres,  c'est-a-dire  (et  probablement  a  cause  de 
l'absence  des  saxieoles)  un  moindre  non»  re  que  le  Jura  n'en  offre  aux  mê- 
mes niveaux.  Le  -lovât,  qui  atteint  800  à  1000  mètres  dans  ses  parties,  offre 
les  caractéristiques  suivantes  :  Abies  peclinata,  A.  excelsa,  Trollius  europœus, 
Ranunculus  aconiiifolius ,  Saxîfraga  aizoon ,  Prenanlhes  purpurea,  Mœhrin- 
gia  muscosa ,  Spirœa  aruncus ,  Cliœrophyllum  hirsutum  et  quelques  autres, 
c'est-a-dire  également  un  nombre  de  végétaux  montagneux  probablement 
plus  peiit  que  dans  les  chaînes  jurassiques  à  altitudes  égales. 

Les  contrastes  de  petite  échelle  sont  moins  faciles  à  saisir  au  passage  du 
Dassin  suisse  sur  les  calcaires  jurassiques  que  sur  les  lisières  alsitiques.  Nous 
en  verrons  cependant  quelques  exemples. 

§  [j.  Vallée  de  la  Saône.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que  de  la  partie  de 
la  vallée  de  la  Saône  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'au 
pied  de  la  grande  l'alaise  occidentale,  et  qui  porte  le  nom  de  Bresse.  Elle  est 
k-peu-près  limitée  au  nord  par  le  Doubs  et  au  sud  par  le  Rhône.  Elle  est 
formée  de  terrains  limoneux  et  caillouteux  analogues  à  ceux  des  parties  mé- 
ridionales de  la  vallée  du  Rhin.  Elle  offre  de  nombreuses  contrées  stagnales 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  celle  qui  s'étend  entre  Bourg  et  Lyon  et 
porte  le  nom  de  Dombe.  Ces  terrains  limoneux  viennent  reposer  à  l'est  sur 
une  lisière  le  plus  souvent  étroite  de  terrains  secondaires  inirajurassiques 
également  péliques,  et  brusquement  recouverts  par  les  calcaires  du  Jura  qui 
s'élèvent  subitement  de  150  à  500 m  au  dessus  de  la  plaine,  derrière  Salins, 
Arbois,  Poligny,  Lons-le-Saulnicr,  Saint-Amour,  Ceyseriat,  Ambérieux,  etc. 
Les  principales  forets  de  cette  contrée  sont  situées  dans  la  partie  septentrio- 
nale :  la  plus  grande  est  celle  de  Chaux. 

Une  lisière  de  vignobles  s'étend  comme  nous  l'avons  déjà  vu  tout  le  long 
du  pied  des  pentes  du  Jura  sans  s'avancer  dans  la  plaine.  Celle-ci  est  occu- 
pée presque  partout  par  des  alternances  de  cultures  et  de  forêts.  Le  maïs,] 
les  céréales,  le  millet,  le  sarrasin,  se  montrent  généralement  :  le  chêne  forme 
l'essence  principale  d'une  foule  de  forêts,  et.  selon  nue  les  cni«  deviennent! 
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plus  secs,  plus  inondés  ou  plus  sabloneux,  on  voit  s'y  mêler  respectivement  le 
hêtre,  l'aulne  elle  bouleau.  Le  genêt-à-balai  est  abondant  dans  la  m  .jeure 
partie  de  la  contrée.  Le  châtaignier  dans  ses  districts  méridionaux.  Les  étangs 
interrompent  presque  partout  les  champs  et  les  bois  de  distance  en  dislance 
et  donnent  au  paysage  bressan  un  caractère  qui  lui  est  propre. 

Les  espèces  de  la  région  moyenne  jurassique  y  sont  disséminées  (réserve 
faite  du  vignoble,  bien  entendu),  et  peut-être  moins  répandues  encore  que 
dans  la  vallée  du  Rhin  et  le  bassin  suisse,  par  suite  de  la  plus  grande  pré- 
dominance des  sols  péliques.  La  présence  d'une  grande  partie  des  plantes 
extra-jurassiques  de  nos  groupes  B  et  A  y  est  constatée,  et  elle.-*  s'y  trouvent 
probablement  toutes,  en  comprenant  un  bon  nombre  de  celles  de  la  section 
méridionale.  Il  suffît  de  voir  les  espèces  suivantes  pour  se  faire  une  idée  gé- 
nérale de  la  végétation.  Dans  les  eaux  et  les  lieux  humides  :  Ranunculus  sce- 
leratus,  Nymphœa,  Nuphar,  Nastursium  ampkibium,  N.  sylvestre,  Peplis, 
Montia,  Helosciadium  nodi/Iorum,  OEnanthe  phallandrium,  OE.  fistidosa, 
Veronica  scutellaria,  SaUcUata  minor,  Teucrium  scordiam,  Euphorbia  pa- 
lustris,  Heleocharis  acicularis,  H.  ovata,  Scirpus  setaceas,  Alopecurus  genicu- 
lalus,  Arundo  phragmites,  Potamogeton ,  Zanichellia,  Villarsia,  Typka, 
Lemna,  Utricularia,  Trapa,  Marsilea,  Sagittaria,  hnardia,  etc.  ;  dans  les 
lieux  péliques  :  Trifolium  fragiferum,  T.  elegans,  Lytkrum  hyssopifolia,  Se— 
necio  aquaticus,  Pulicaria  wlgaris,  Stachys  germam'ca,  Triodia,  etc.  ;  dans 
les  stations  psammiques  ou  pélopsammiques  :  Erucastrum  obtusangidum, 
Senstiera  coronopus,  Linum  gallicum ,  Eryngium  campestre,  Scnecio  sylva- 
ticus,  Centaurea  calcitrapa,  Thrincia  hirta ,  Xanthium ,  Jasione,  CaUuna, 
Galeopsis  ochroleuca,  Herniaria,  Illecebrum,  Radiola,  Slellcra,  Verbascum 
blaltaria ,  Cyperus  flavescens ,  C.  [meus  ;  dans  les  bois  :  Stellaria  holostea, 
Hypericum  pulchrum,  IL  humifusum,  Cerasus  padus,  Sarothamnus  scoparius, 
Orobus  tuberosus  ,  Lysimachia  nemorum ,  Betula  alba ,  Quercus  sessiliflora, 
Vignea  brizoides,  Mohnia  cœrulea,  Luzula  albida,  Aira  flexuosa,  etc.  ;  dans 
les  cultures  :  Delpliinium  consolida,  Gypsophila  muralis,  Spergida  arvensis, 
Âlsine  rubra ,  A.  lenuifolia,  Holosteum  umbellatum,  Mœnchia,  Cenlunculus, 
BupleiTum  rotundifolium,  Antirrhinum  orontium,  Linaria  elatine,  Veronica 
acinifolia,  Ajuga  ckamœpyiis,  Mentha  pulegium,  Ramex  acetosella,  Polycne- 
mum  arvense,  Panicum  crus-galli,  P.  sanguinale,  etc.,  etc. 

De  ces  80  plantes  environ,  la  plupart  sont  répandues  dans  toute  la  contrée 
et  les  autres  plus  disséminées.   Leur  ensemble  révèle  bien  l'état  eugéogène 
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des  sols,  et  fait  avec  le  Jura  le  même  contraste  que  la  vallée  du  Rhin.  Cette 
végétation  s'étend  sur  des  limons  caillouteux  ou  graveleux,  et  aussi  quel- 
quefois sur  les  marnes,  les  argiles  et  les  grès  marneux  du  liassique  et  du 
keupérien,  ce  qui  fournit  une  occasion  de  comparer  les  flores  de  ces  deux 
terrains.  Ainsi,  la  contrée  qui  s'étend  depuis  le  coude  du  Doubs,  aux  envi- 
rons de  Dampierre  jusqu'à  la  hauteur  de  Poligny,  Sellières  et  Chaumergy, 
peut  servir  d'exemple  :  la  forêt  de  Chaux ,  les  environs  de  Yillersfarlay  sont 
sur  les  limons  caillouteux  et  graveleux;  un  peu  plus  au  sud,  le  bois  Mou- 
chard est  sur  les  subdivisions  péliques  et  pélopsammiques  du  liassique  et  du 
keupérien;  la  contrée  de  Grozon  repose  sur  des  terrains  variés,  savoir  les 
bois  de  Grozon  et  d'Aumont  sur  les  limons,  tandis  que  Yaucy  est  sur  les 
grès  du  keuper,  etc.  Or,  l'ensemble  de  celte  contrée  offre  la  flore  indiquée 
plus  haut,  moins  une  dixaine  d'espèces;  la  plupart  se  trouvent  également 
sur  les  limons  des  deux  extrémités,  c'est-à-dire  des  environs  de  Villersfarlay 
et  d'Arbois,  tandis  que  les  deux  tiers  seulement  habitent  le  sol  liasso-keupé- 
rien  comme  au  bois  Mouchard ,  et  ce  sont  précisément  les  espèces  les  plus 
psammiques  qui  y  manquent  ou  y  sont  plus  rares.  Mais  en  tout  cas  la  diffé- 
rence paraît  peu  tranchée.  îl  faut  aussi  remarquer  que  le  lias  et  le  keuper 
de  la  plaine  sont  souvent  remaniés  à  leur  surface  avec  des  lambeaux  pélo- 
psammiques de  terrains  récents. 

Les  contrastes  entre  la  végétation  de  la  plaine  et  celle  des  plateaux  juras- 
siques bordés  par  la  grande  falaise  occidentale,  sont  partout  assez  tranchés, 
si  l'on  envisage  l'ensemble  de  la  végétation  en  la  prenant  sur  une  étendue 
convenable  des  premiers.  Toutefois,  considérés  sur  une  plus  petite  échelle, 
ils  n'ont  pas  lieu  d'une  manière  aussi  brusque  que  sur  la  lisière  alsatique  du 
Jura.  Cela  tient  non-seulement  à  ce  que  les  terrains  jurassiques  supérieurs 
(portlandien  et  corallien)  les  plus  dysgéogènes  n'y  occupent  pas  d'aussi 
grandes  étendues,  mais  encore  à  ce  que  les  subdivisions  jurassiques  infé- 
rieures (groupe  ooliîique)  qui  y  dominent  s'y  montrent  souvent  plus  détri- 
tiques que  cela  n'a  lieu  ailleurs.  La  superficie  des  assises  y  a  été  dilacérée  et 
remaniée  soit  avec  son  propre  détritus,  soit  avec  des  lambeaux  diluviens  (1), 
de  façon  à  offrir  un  sol  eugéogène  assez  profond.  Cette  manière  d'être  est 
bien  caractérisée,  par  exemple  au  dessus  de  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saubiicr, 
Saint-Amour,  et  fournit  une  station  qui,  sans  être  identique  avec  la  plaine, 
permet  cependant  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  que  nous  avons 
envisagées  ailleurs  comme  très-coiilrastantes,  telles  que  Sarothamnus,  Be- 

(*)  Ceci  mériterait  d'être  examiné  de  plus  près  sous  le  rapport  géologique. 
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dd,  Luzula,  Aira,  etc.  Cela  se  remarque  surtout  sur  les  bords  des  plateaux, 
uelquefois  sur  une  faible  largeur,  ailleurs  sur  quelques  kilomètres.  Mais  cet 
tat  de  choses  cesse  ordinairement  à  peu  de  distance  de  la  falaise,  soit  à  la 
encontre  d'assises  plus  compactes  ou  moins  horizontales  de  l'oolitique  lui- 
lême,  soit  à  l'apparition  du  kellowien,  du  corallien,  etc.  Nous  donnerons 
a  chapitre  XII  quelques  exemples  pour  éclairer  ce  qui  précède.  Ces  der- 
iers  faits,  que  l'on  peut  envisager  comme  exceptionnels,  et  qui  seraient 
>ut-a-fait  de  nature  a  dérouter  l'observateur  qui  étudie  les  contrastes  de 
crains,  n'ont  pas  lieu  sur  la  lisière  occidentale  partout  où  le  jurassique  de- 
ient  suffisamment  compacte,  soit  qu'il  appartienne  encore  au  groupe  ooli- 
que,  soit  surtout  qu'il  fasse  partie  des  groupes  corallien  ou  portlandien. 
insi,  entre  la  grande  chaîne  du  Chauney  à  l'est  de  Quingey,  et  la  Forêt-de- 
haux  à  l'ouest;  près  de  Salins,  entre  les  bois  situés  au  nord  de  Pagnoz 
t  ceux  situés  au  sud  de  Yillersfarlay  ;  près  de  Clairvaux ,  entre  les  collines 
oralliennes  à  l'est  de  l'Ain  et  les  plateaux  oolitiques  a  l'ouest  de  la  chaîne 
e  Leutte  ;  près  de  Ceysériat,  entre  la  chaîne  du  Cuiron  et  la  plaine;  près 
e  l'Huis,  entre  la  chaîne  de  Tantaine  et  les  collines  limoneuses  de  l'autre 
ôté  du  Rhône  ;  près  de  Pont-de-Beauvoisin ,  entre  la  contrée  des  Abrets  et 
elle  des  coteaux  jurassiques  qui  s'étendent  au  levant,  etc.  Bien  donc  que 
îs  contrastes  dont  nous  parlons  soient  souvent  interrompus  dans  le  détail, 
n'en  sont  pas  moins  frappants  dans  l'ensemble  et  ont  servi  de  base  à  l'o- 
inion  populaire  qui,  sur  toute  cette  ligne,  déclare  que  les  Genettes  (Sur. 
',op.J  ne  montent  pas,  et  que  les  Bois-de-chèvre  (Cytis  laburn.)  ne  descell- 
ent pas.  Du  reste,  tous  les  statisticiens  qui  ont  traité  de  ces  contrées  ont 
îconnu  ces  oppositions  végétales  entre  la  Bresse  et  les  Plateaux.  Ils  ont  été 
xaminés  sous  les  points  de  vue  agricole ,  sylvicole  et  même  administratif  et 
osologique,  et  ont  constamment  offert  des  résultats  tranchés. 

§  44.  Vallée  du  Rhône.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  parler  ici  des 
allées  sinueuses  que  forme  ce  fleuve  depuis  sa  sortie  du  Léman  a  travers  le 
lira,  tantôt  en  en  suivant  les  vais,  tantôt  en  en  coupant  les  chaînes.  Dans 
9s  parties  de  son  cours,  il  offre  partout  sur  ses  rives,  ses  grèves  et  ses  îles 
i  végétation  fluviale  commune  à  la  plupart  des  grands  cours  d'eau  de  l'Eu- 
3pe  centrale  et  a,  a  cet  égard,  une  grande  ressemblance  avec  le  Rhin. 
l'est  encore  ici  celte  flore  caractérisée  par  les  Populus  nùjra,  P.  cancscens, 
Unas  incana,  Myricaria  gcrmanica,  Ilippophae  rhamnoides,  Salix  incana, 
ktilobium  Dodonœi,  Erucaslrum  Pollichii,  Melilolm  alha,  Centaurea  calci- 
'apa,   Onopordon  acanlhium,  Erynyium  campeslre,  Vwbascum  floccosum, 
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Tetragonolobus  siliquosus,  etc.,  que  l'on  peut  bien  voir,  par  exemple  à  h 
jonction  du  Fier  et  des  Usses  près  Scyssel,  à  Culloz  au  pied  du  Grand-Co- 
lombier, h  l'embouchure  du  Guier  près  de  Pont-de-Cordon,  etc.  Nous  voulons 
parler  de  la  partie  de  la  vallée  du  Rhône  qui,  de  même  que  la  r.resse  plus 
au  nord,  s'étend  au  pied  du  Jura,  enlre  Grenoble  et  Lyon,  dans  la  contrée 
de  Bourgoing,  et  qui  est  connue  dans  l'Isère  sous  le  nom  des  Terres-Froides, 
dénomination  populaire  remarquablement  caractéristique.  Elle  repose  sur  des 
terrains  tertiaires  et  récents  réunissant  à  un  haut  degré  tous  les  caractère!; 
hygroscopiques  des  roches  eugéogènes,  et  offre  une  végétation  entièrement 
contrastante  avec  celle  du  Jura  aux  mêmes  ;  ltitudes.  Sa  physionomie  est  en 
quelque  sorte  intermédiaire  entre  celle  de  la  Bresse  et  celle  des  collines 
suisses.  La  fraîcheur,  la  verdoyance  de  son  tapis  végétal  lui  donnent  un  as- 
pect déjà  inoins  habituel  à  ces  contrées  un  peu  méridionales,  et  ses  petits 
bassins  d'eau  pure  comme  celui  de  Paladru  rappellent  les  lacs  helvétiques 
des  contrées  zuricoises  et  argoviennes.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le 
catalogue  de  ses  plantes  les  plus  remarquables  (f)  pour  apprécier  aussitôt  le  ca- 
ractère général  de  sa  flore.  De  même  que  dans  la  Bresse  et  la  plaine  rhénane, 
on  est  ici  dans  le  patrie  des  Drosera,  Elatine3  Peplis,  'fraoa,  Myriophyl- 
lum,  Ceraio])hyllum3  ili.puris,  Moulia,  Corrigiola,  I  lecehrum,  ïlydrocotyle, 
Iladioldj  Cyperus,  Scirpus,  Schœnus,  (,'arcx,  Hydrocharis ,  SayiUaria, 
Marsilca,  etc.  Ce  sont  dans  les  champs  les  Centwwulus,  Gypsophiii,  Spcr- 
gula.  Sagina,  Veronîca  triphyllos3  Stachys  arvensis,  (Jaleopsis  ocro- 
Icxa,  etc.  ;  dans  les  bois  les  Quercus  scssili/lora,  Genista  scoparia,  JJclula 
alo  ',  Ilypericum  pulchrum,  Digitalis  purpurea,  Osmunclt  regalis,  etc.  Il  est 
clair  que  cette  végétation  offre  avec  celle  des  collines  jurassiques  les  con- 
trastes dont  nous  avons  déjà  si  souvent  parlé. 

§  4->.  Vallée  sarde.  Nous  devrions  dire  un  mot  ici  de  la  vallée  irrégulière 
qui  s'étend  du  Léman  à  Cbambéry,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  Rumilly, 
et  qui  est  coupée  par  les  Usses  et  le  Fier  ;  mais  nous  manquons  de  données 
locales  sulïisanles,  et  elle  ne  nous  est  connue  que  par  quelques  excursions 
rapides.  Cependant,  occupée  par  des  collines  de  molasse  et  des  terrains  ré- 
cents, elle  nous  a  paru  offrir  au  point  de  vue  de  l'influence  des  sols  unei 
grande  analogie,  avec  la  partie  occidentale  du  Bassin  suisse.  Ainsi,  par  exem-j 
pie,  entre  les  collines  molassiques  des  environs  de  Rumilly  et  les  pentes  di 

(')  Albin  Gras,  Statistique'  de  l'Isère,  Catalogue  de  M.  David;  puis  Bernard,  liste  de  niante 
des  environs  de  Crémieux,  ronl-de-Beauvoisin  et  Moreslel,  ma. 
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Mont-Chambotte,  entre  celles  de  Chambéry  et  celles  du  Mont-du-Chat,  entre 
les  bois  des  versants  du  Mont-de-Sion  et  ceux  du  Vuache,  il  est  impossible 
de  méconnaître  les  mêmes  contrastes  de  fraîcheur  et  de  siccité  qu'entre  les 
molasses  du  Léman  et  les  calcaires  du  Jura.  Partout  on  voit  sur  le  premier 
terrain  le  tapis  végétal  gagner  en  taille,  en  développement  herbacé,  en  luxu- 
riance, et  sur  le  second,  au  contraire,  alïeeler  un  aspect  aride  et  réduit. 
La  présence  des  châtaigniers  d'un  côté  et  celle  des  buis  de  l'autre  dessine 
souvent  la  limite  entre  les  deux  natures  de  roches  soujacentes,  eugéogènes 
et  dysgéogènes. 

§  <&6.  Vallée  de  l'Isère.  Nous  devons  dire  un  mot  aussi  de  la  magnifique 
vallée  du  Craisivaudan.  Comprise  entre  les  masses  cristallines  des  Alpes  dau- 
phinoises et  les  dernières  chaînes  calcaires  du  groupe  de  la  Chartreuse,  elle 
repose  sur  le  passage  liassique  de  ces  deux  terrains,  recouvert  <l\  et  1  de  dé- 
pôts récens.  L'ensemble  de  sa  constitution  est  principalement  pélique  et  pé- 
lograveleux,  plus  psammique  ou  pîus  calcaire  par  districts,  et  présente  de 
nouveau  en  grande  partie  la  végétation  des  vallées  précédentes.  Cependant 
sa  position  entre  deux  chaînes  de  composition  rninéraiogique  opposée,  et  la 
plus  grande  diversité  de  ses  sols,  donne  à  la  végétation  un  caractère  d'en- 
semble moins  facile  a  saisir.  Ln  outre,  elle  est  encore  puissamment  modifiée 
par  l'introduction  d'un  assez  grand  nombre  des  espèces  méridionales  de  nos 
frontières  jurassiques  extrêmes,  et  par  les  plantes  erratiques  descendues  des 
montagnes.  Toutefois,  de  même  qiu  dans  la  vallée  du  Rhin,  on  voit  plus 
d'analogie  entre  la  végétation  de  ses  sols  psammiques  et  celle  des  Vosges, 
qu'entre  cette  première  et  celle  du  Jura ,  de  même  ici  l'on  voit  le  tapis  vé- 
gétal de  la  plaine  se  lier  plus  insensiblement  à  celui  des  versans  trans-Isé- 
riens ,  et  présenter  un  contraste  beaucoup  plus  brusque  avec,  les  pentes  cal- 
caires sur  la  droite  de  la  rivière.  Du  reste  les  détails  qu'il  serait  aisé  de 
donner  ici  sur  sa  flore  n'a'outcraicnt  que  peu  de  lumières  à  tout  ce  qui  pré- 
cède, et  nous  nous  en  abstiendrons  pour  éviter  des  longueurs  inutiles.  Nous 
reviendrons  ailleurs  sur  les  contrastes  qui  existent  entre  la  végétation  cal- 
caire et  la  cristalline,  dans  les  chaînes  qui  encaissent  la  vallée. 

§  47.  Vallée  du  Nechar.  Cette  vallée  qu'il  ne  faut  guère  compter  que  de- 
puis quelques  lieues  au  nord  de  Tubingue ,  et  qui  sort  en  majeure  partie  de 
nos  limites,  repose  sur  des  terrains  liassique  et  triassique  très-variés,  quel- 
quefois calcaires  compactes,  plus  souvent  marneux  ou  argileux,  et  offrant  en 
outre  des  affieuremens  de  grès  assez  considérables.  11  en  résulte  que  la  phy- 
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sionomie  de  la  végétation  est  moins  uniforme  et  moins  nettement  tranchée 
que  chez  les  vallées  précédentes,  et  qu'elle  porte  généralement  des  carac- 
tères mixtes.  Ainsi  tout  en  offrant  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  nos 
sols  eugéogènes ,  elle  y  en  joint  beaucoup  d'autres  de  notre  région  moyenne 
dysgéogène.  Nous  verrons  dans  le  chapitre  XVIII,  à  propos  de  l'étude  laite 
par  M.  de  Mohi  des  contrées  wurtembergeoises,  les  principaux  traits  qui  im- 
portent a  notre  point  de  vue,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

§  48.  Plaine  lorraine.  Comprise  entre  le  pied  des  Vosges  et  les  collines 
lorraines,  elle  est  principalement  formée  par  les  terrains  triassique,  keupérien 
et  conchylien  offrant  des  calcaires  plus  pélogènes  que  ceux  de  la  série  ooli- 
tique,  une  grande  abondance  d'assises  marneuses  et  argileuses,  et  quelques 
grès.  Les  alluvions  et  les  dépôts  de  galets  recouvrent  ça  et  là  ces  terrains  par 
lambeaux  épars.  Il  en  résulte  que  la  constitution  pélique  domine  dans  l'en- 
semble, interrompue  çà  et  là  par  des  affleuremens  plus  dysgéogènes,  puis 
ailleurs  plus  psammiques,  ce  qui  produit  une  végétation  participant  davantage 
de  celle  des  sols  jurassiques  et  moins  de  celle  des  sols  vosgiens  que  cela  n'a 
lieu  dans  la  vallée  du  Rhin.  Ainsi,  tandis  que  les  Nymphœa,  Elatine,  My- 
riophyllum,  Hippuris,  Sium,  OEnanthe,  Villarsia,  Gratiola,  Lindernia, 
Hydrocharis ,  Sagiltaria,  Butomm,  etc.  caractérisent  les  parties  stagnales 
ou  fluviales,  tandis  que  les  Myosurus,  Semblera,  Gypsophila,  Speryula, 
Mœnchia,  Radiola,  Sarothamnus,  Ornithopus ,  Corriijiola ,  Hemiaria, 
Illecébrum,  Arnoseris,  Jasione,  etc.  révèlent  les  sols  psammiques,  les  affleu- 
remens péliques  sont  signalés  par  les  Trifolium  fragiferum,  Lathyrus  tube- 
rosus ,  Lythrum  hyssopifolia,  Peplis  portula,  Prismatocarpus  hybridm  Ery- 
threa  pukhella,  Falcaria  Rivini,  Orchis  coriophora ,  Vignea  brizoides,  etc. 
et  les  découvertes  calcaires  oligopéliques  par  quelques  espèces  habituelles  aux 
collines  jurassiques. 

§  49.  Vais  intérieurs  du  Jura.  En  parlant  du  Jura  nous  avens  constam- 
ment envisagé  le  sol  calcaire  compact  qui  constitue  l'immense  majeure  par- 
tic  de  ses  surfaces,  et  fait  abstraction  des  sols  tertiaires  et  récens  plus  ou 
moins  eugéogènes  de  quelques-unes  de  ses  vallées.  Un  assez  grand  nombre 
d'entr'elles  sont  occupées  par  des  molasses,  des  nagelffuhs,  des  calcaires 
d'eau  douce.  Telles  sont  celles  de  Ballstall,  Delémont,  Laufon,  Undervilliers, 
Moulier,  Tavanncs,  Saint-lmier,  Nods,  Ruz,  Chaux-de-Fonds,  Brévine, 
Travers,  Verrières,  Sainte-Croix,  Delley,  Aiguebelette ,  Sainl-Laurcnl-du- 
Pont ,  etc.  ;  d'autres  le  sont  par  des  lambeaux  de  terrains  sabloiieux  caillou- 
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teux  limoneux  plus  modernes  :  telles  sont  celles  de  Montbéliard ,  l'Isle , 
Beaume,  Pontarlier,  Saint-Point,  Champagnole,  etc.  Or,  bien  que  dans  la 
plupart  de  ces  vallées  les  dépôts  psammiques  ou  pélopsammiques  n'offrent 
que  peu  d'étendue  ou  soient  très-morcelés,  toutes  cependant  trahissent  par 
quelque  trait  de  la  végétation  leur  constitution  plus  eugéogène  que  celle  des 
calcaires  qui  les  enferment.  Tantôt  c'est  la  plus  grande  luxuriance  des  plantes 
et  des  arbres,  l'apparition  des  roseaux,  des  aulnes,  des  saules  arborescens 
le  long  des  ruisseaux,  celle  de  quelques  bouleaux  dans  les  bois  et  de  l'épicéa 
de  faibles  altitudes,  tantôt  c'est  l'établissement  des  lacs  et  des  tourbières  avec 
leur  flore  spéciale,  le  développement  des  bruyères  sur  les  collines,  des  fou- 
gères dans  les  pelouses,  des  cypéracées  dans  les  prairies,  etc.,  enfin  la  pré- 
sence de  l'une  ou  l'autre  espèce  psammique  habituellement  étrangère  au  sol 
jurassique.  Donnons  ici  quelques  exemples. 

L'observateur  qui  débouche  subitement  sur  le  val  de  Delémont  par  le  pas- 
sage des  Rangiers ,  et  dont  le  regard  plonge  sur  une  partie  de  ce  bassin  ter- 
tiaire, ne  saurait  manquer  d'être  frappé  de  la  différence  d'aspect  entre  la  vé- 
gétation luxuriante  des  bois  qu'il  voit  s'étendre  a  ses  pieds  et  celle  de  la  zone 
de  montagnes  calcaires  qui  le  ceignent  de  toutes  parts.  Aussi  trouvera-t-il 
une  florule  d'espèces  la  plupart  nulles  dans  le  bassin  plus  dysgéogène  qui  en- 
toure Porrentruy ,  sur  un  rayon  d'une  lieue.  Dans  les  champs  Adonis  œsti- 
valis,  Nigella  arvensis,  Myagrum  perfoliatum,  Lathyrus  tuberosus,  L.  aphaca, 
Asperula  arvensis,  Anthémis  tinctoria,  Ajuga  chamœpitys,  A.  genevensis,  etc.; 
le  long  des  rives  Alnus  glutinosa,  A.  incana,  Populus  migra,  Festuca  arundi- 
nacea,  Phragmiles  vulgaris,  etc.  ;  dans  les  lieux  humides  Géranium  palustre, 
OEnanthe  peucedanifolia,  Bidens  cernua,  Epipaclis  palustris ,  Schœnus  ferru- 
gineus ,  Scirpus  setaceus ,  Heleocharis  uniglumis ,  Carex  tomentosa  ,  etc. 

Les  vallées  de  Monbéliard  et  d'Àudincourt  encaissées  de  toutes  parts  dans 
les  collines  jurassiques  trahissent  au  premier  pas  la  nature  pélopsammique  de 
leurs  sols  par  quelque  espèce  comme  Eryngium  campestre,  Verbascum  blal- 
laria,  Stachys  germanica,  Mentha  pulegium,  Ajuga  Chamœpitys,  Polycne- 
mum  arvense,  Bromus  tectorum,  Nigella  arvensis,  Lycopsis  arvensis,  Salix 
mminalis,  Carex  piluli fera,  Alopecurus  pratensis,  etc. 

Aux  environs  de  Pontarlier  les  Ranunculus  lingua,  R.  philonotis,  Spergula 
arvensis,  Alsine  rubra,  Stellaria  glauca,  Lathyrus  tuberosus,  Orobus  tubero- 
sus, Sedum  villosum,  Saxifraga  granulata,  Cicuta  virosa,  Thysselinum  pa- 
lustre, Galium  roiundifolium,  Bidens  cernua,  Epipaclis  palustris,  Alopecurus 
pratensis,  etc.  révèlent  les  dépôts  graveleux  dont  est  formée  la  plaine. 
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ïl  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre,  et  les  environs  de 
Moutier-Grandval,  de  Champagnole  et  de  Belley  avec  sa  forêt  de  Rotonne 
reposant  sur  des  sols  eugéogènes,  en  fourniraient  probablement  de  saillans, 
moyennant  une  observation  un  peu  détaillée.  Il  faut  en  réalité  y  ajouter 
les  i  aules  vallées  occupées  par  des  tourbières  qui  toutes  reposent  sur 
quelque  base  pélique  imperméable,  et  constituent  un  sol  analogue  aux 
sols  psammiques  par  le  jeu  qu'elles  laissent  aux  racines.  Aussi  renferment- 
elles,  corme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  bon  nombre  d'espèces  propres  aux 
terrains  eugéogènes. 

En  outre  à  propos  des  v  ls  du  Jura  envisagés  comme  affleuremcns  eugéo- 
gènes, il  convient  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  des  terrains  oolitiques 
remaniés  sur  les  bords  de  la  falaise  occidentale.  Il  faut  ne  pas  oublier  non 
plus  les  grands  affleuremens  keupériens  et  Massiques  du  Jura  oriental,  puis  les 
oxfordiens  du  Jura  bisontin  jouant  encore  un  rôle  analogue  plutôt  pélique  que 
psammique  et  révélés  quelquefois  par  des  espèces  telles  que  Luzula  aVddi, 
Orobus  lw>cvQsus3  Hieracium  boréale 3  etc.  Enfin  les  plateaux  jurassiques 
les  plus  dysgéogènes  tels  que  ceux  du  Jura  bernois  sont  fréquemment 
recouverts  de  lambeaux  diluviens  ou  limoneux  dont  la  présence  est  constam- 
ment décelée  par  quelques  plantes  qui  s'arrêtent  à  la  réapparition  du  sol  port- 
landicn.  Telles  sont  les  Quercus  sessiliflora,  Aira  cœspùosa,  Calluna  vulga- 
ris,  Luzula  multiflora,  Pedicularis  sylvalica,  Holcus  mollis,  Trifolium 
agrarium,  Lotus  uKginosus,  Hieracium  boréale,  etc.  Un  observateur  attentif 
peut  j  ème  souvent  les  reconnaître  a  la  seule  présence  de  certaines  modifica- 
tions de  forme  dans  des  espèces  du  reste  plus  ubiquistes,  comme  la  variété 
du  Polygala  vulgaris  a  laquelle  cette  dénomination  spécifique  convient  plus 
particulièrement,  celle  de  la  Veroni  a  prostrata  se  redressant  et  montrant 
une  tendance  aux  feuilles  plus  entières,  celle  de  la  Brunell  i  grandi  flore  à 
feuilles  moins  laciniées,  et  ainsi  de  suite.  C'est  ce  que  nous  verrons  ailleurs 
avec  plus  de  détail. 

Après  avoir  parcouru  ce  chapitre  et  avant  de  passer  au  suivant  nous  enga- 
geons le  lecteur  à  eter  un  coup-d'œil  sur  le  chapitre  XII  où  il  trouvera  réu- 
nie une  série  de  contrastes  observés  sur  une  petite  échelle  au  passage  du 
Jura  sur  le  sol  des  vallées  que  nous  venons  de  décrire. 
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COMPARAISON   DU   JURA   AVEC   LES   VOSGES,    ET    CARACTÉRISTIQUES   VÉGÉTALE 

DE   CES   DERNIÈRES. 


§  50.  Il  n'est  sans  doute  pas  rigoureusement  vrai  que  les  groupes  de 
plantes  communes  1)  et  E  que  nous  avons  envisagées  comme  constituant  le 
fonds  de  la  végétation  dans  toutes  les  parties  de  notre  champ  d'étude,  soient 
absolument  les  mômes  dans  les  Vosges  que  dans  le  Jura.  Si  cela  est  a-peu - 
près  exact  quant  a  la  flore,  c'est-à-dire  ^  quant  à  la  présence  de  chaque  es- 
pèce, cela  ne  l'est  nullement  quant  à  leur  quantité  de  dispersion,  ou  au 
rôle  qu'elles  jouent  dans  le  tapis  végétal.  Car,  parmi  ces  plantes  communes, 
il  y  en  a  aussi  de  plus  propres  aux  sols  eugéogènes  qui  sont  plus  répandues 
dans  les  Vosges,  et  d'autres  mieux  appropriées  aux  terrains  dysgéogènes  plus 
habituelles  dans  le  Jura.  C'est  ainsi  que  les  espèces  marquées  de  deux  asté- 
risques dans  l'énumération  /.',  com  e  par  exemple  Polyyala  vuïgaris,  dé- 
nis <>  tincloria ,  Tormentilia  ereela ,  Hieracium  umbeilaium 3  i'aUima  mO<ja- 
ris,  Melampyrum  pratense,  Lysimachia  nemorum,  >  -mea  rcmola,  J  ro-iis 
vwfjaris,  Fesluca  rubra ,  An'J  o  antliu.n  odoralum ,  f'ten's  aqailina,  sont  in- 
finiment plus  abondantes  dans  les  montagnes  cristallines  du  Rhin,  tandis  que 
d'autres  marquées  d'un  seul,  comme  les  anunculus  nemorosus,  Dianlnus 
carlhusianoruïii,  Hypericum  hirsulum  Hippocrepis  comosa,  Anthyttis  vul- 
ncraria,  Cirsium  acaule ,  Genlianacruciatj,  Gymnadenia  conopsea,  h'œl  ta 
cristata,  Brachypodium  rpii;iatum,  etc.,  sont  beaucoup  plus  habituelles  dans 
les  chaînes  jurassiques.  On  pourrait  donc  tirer  parti  de  ces  sortes  d'espèces 
dans  la  comparaison  que  nous  allons  établir.  Cependant,  comme  il  est  plus 
aisé  de  raisonner  sur  des  espèces  jouant  un  rôle  encore  plus  tranché,  et  que 
ces  dernières  fournissent  du  reste  assez  de  traits  différentiels ,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  considérer  celles  dont  les  limites  sont  plus  difficiles  à  poser, 
sans  toutefois  nous  interdire  d'en  faire  usage  plus  tard,  comme  traits  de  phy- 
sionomie générale. 

Des  80  espèces  environ  qui  forment  le  groupe  Ci  de  la  région  moyenne 
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jurassique,  toutes,  excepté  quelques-unes  qui  sont  douteuses,  croissent  dans 
les  Vosges.  C'est  à  peine  si  quelques-unes  y  sont  plus  répandues  que  dans  le 
Jura  :  un  quart  au  plus  paraissent  y  offrir  à-peu-près  la  même  dispersion  ; 
toutes  les  autres  y  sont  généralement  moins  habituelles,  moins  uniformé- 
ment distribuées,  moins  abondantes  et  moins  ascendantes.  Les  plus  caracté- 
ristiques se  trouvent  surtout  vers  les  lisières  calcaires  sous-vosgiennes  et  un 
peu  au  dessus,  puis  inégalement  dans  certaines  vallées  où  dominent  des  ro- 
ches euritiques  plus  dysgéogènes.  —  Des  70  espèces  environ  qui  composent 
le  sous-groupe  austro-occidental,  une  dizaine  seulement  se  trouvent  dans  les 
Vosges,  et  toutes  les  autres  manquent  entièrement.  Parmi  celles  dont  l'ab- 
sence est  le  plus  caractéristique  et  ne  saurait  être  imputée  à  la  latitude,  il 
faut  citer  les  Buxus  sernpervirens ,  Daphne  laureola,  Cytisus  laburnum,  Rus- 
cus  aculeatus ,  Dianthus  sijlvestris ,  Saponaria  ocymoides ,  Carex  alba,  etc.; 
quant  a  un  grand  nombre  d'autres,  les  différences  de  latitude  sont  trop 
fortes  pour  qu'on  puisse  attribuer  leur  absence  aux  terrains  seulement.  — 
Ainsi  sur  150  espèces  de  la  région  moyenne  jurassique,  une  soixantaine  des 
plus  occidentales  manquent  dans  les  Vosges,  une  soixantaine  y  sont  moins 
répandues,  et  une  trentaine  au  plus  jouent  peut-être  le  même  rôle  de  disper- 
sion de  part  et  d'autre.  Ce  premier  résultat  qui  porte  principalement  sur  des 
espèces  habitant  des  stations  sèches  et  chaudes,  indique  dans  les  Vosges  une 
moindre  température  ou  une  moindre  siccité  à  niveau  égal.  Cependant  comme 
il  repose  en  partie  sur  la  considération  des  espèces  austro-occidentales  du 
Jura,  il  pèche  par  excès,  et  on  obtiendra  une  expression  plus  fidèle  des  vrais 
rapports  a  cet  égard  par  l'emploi  des  24  caractéristiques  qui  représentent 
mieux  l'ensemble  de  la  chaîne.  Nous  trouvons  en  procédant,  ainsi  que  les 
deux  caractéristiques  les  plus  méridionales  Buxus  et  Daphne,  plus  deux  au- 
tres Carex  alba  et  Orobus  vernus  y  manquent  entièrement  ;  que  deux  autres 
Melica  ciliata  et  Coronilla  emerus  y  sont  assez  rares  ;  que  15  autres  comme 
Helleborus  fœtidus,  etc.,  y  sont  très-notablement  moins  répandues;  enfin  que 
trois  au  plus  comme  Fagus  sijlvatica  y  présentent  peut-être  la  même  quan- 
tité de  dispersion. 

Des  180  espèces  environ  du  groupe  C2  qui  appartiennent  à  la  région  mon- 
tagneuse du  Jura,  70  à-peu-près  manquent  aux  Vosges,  ou  y  sont  comme 
nulles.  En  ou  Ire  parmi  les  120  espèces  communes  aux  deux  chaînes  une 
trentaine  sont  moins  répandues  dans  la  dernière. 

Les  espèces  jurassiques  nulles  ou  comme  nulles  dans  la  chaîne  cristalline 
sont  :  Thalictrum  aquiU-ijij'olium,  Ranunculus  graciUs,  R.  lanuginosus,  Ara- 
bis  alpina,  Draba  aizoides,  Kemera  saxatilis,  Erysimum  ochrolencum,  Ibe- 
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ris  saxatilis,  Ilelianthcmum  œlandicum,  Dianthus  cœsius ,  Mœhringia  mus- 
cosa,  Géranium  phœum ,  Rhamnus  alpinus,  R.  pumilus,  Genista  prostrata, 
Cytisus  alpinus \,  Coronilla  vaginalis,  Anthyllis  montana,  Potentilla  caules- 
cens,  Cotoneaster  tomentosa,  Sorbus  intermedia,  Saxifraga  hirculus,  S.  spon- 
hemica,  Âthamanta  cretensis,  Laserpitium  siler,  Chœrophyllum  torquatum, 
Ligusticum  ferulaceum,  Lonicera  alpigena,  Valeriana  montana,  Adenostyles 
alpina,  Bcllidiastrum  Michelii,  Cineraria  campestris 3  Cirsium  rivulare,  C. 
erisithales ,  Carduus  dejloratm,  C.  personnata,  Ilieracium  Jacquini,  H.  am- 
plexicaule,  IL  glaucum,  H.  audryaloides,  H.  lanatum,  IL  flexuosum,  Cam- 
panula  pusilla,  C.  rhomboidalis ,  C.  latifolia,  Arctossaphylos  officinalis, 
Swertia  perennis^  Gentiana  asclepiadea,  Cerinthe  alpina,  Scropliularia  IIop- 
j9iï,  Erinus  alpinus,  Veronica  urticœfolia,  Salvia  gltitinosa,  Stachys  alpina, 
Primula  farinosa,  P.  auricula,  Cyclamen  europhœum ,  Globularia  cordifo- 
lia,  Salix  pentandra,  S.  grandi folia ,  Betula  nana,  Corallorhiza  innata, 
Crocus  vermis,  Fritillaria  Meleagris,  Narcissus  incomparabilis ,  Luzulafla- 
vescens,  Eriophorum  alpiniim,  Vignea  chordorrhiza,  V.  heleonastes ,  Lasia- 
grostis  calamagrostis,  Cystopteris  montana,  Asplenium  Ilalleri  et  quelques 
autres. 

Les  espèces  suivantes  qui  se  trouvent  dans  les  Vosges  y  sont  beaucoup 
moins  répandues  que  dans  le  Jura  et  n'y  sont  ni  habituelles  ni  répandues 
mais  disséminées  ou  rares  :  Arabis  turrita,  Rubus  saxatilis,  Rosa  alpina, 
Saxifraga  aizoon,  Astrantia  major,  Libanolis  montana,  Laserpitium  lati- 
folium,  Petasites  albus,  Cirsium  eriophorum,  Phytcuma  orbiculare,  Pyrola 
secunda,  Gentiana  verna,  Teucrium  montanum,  Rumex  scutatus,  Taxus 
baccata,  Orchis  globosa,  Veratrum  album,  Car  ex  montana,  C.  ornithopoda, 
Sesleria  cœndea,  Elynius  européens,  Asplenium  viride,  etc. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  dans  les  Vosges  avec  l'infériorité  la  moins 
sensible  quant  à  leur  quantité  de  dispersion,  sont  les  suivantes.  Cependant, 
bien  que  parmi  ces  plantes  il  y  en  ait  peut-être  même  un  bon  nombre  plus 
répandues  dans  les  Vosges  que  dans  le  Jura,  c'est  probablement  encore  le 
contraire  pour  plusieurs  autres  :  Ranunculus  aconitifolius,  Trollius  europœus, 
Aconitum  lycoctonum,  A.  napellus,  Arabis  arenosa,  Dentaria pinnata,  D.  di- 
gitata,  Lunaria  rcdiviva,  Thlaspi  alpestre,  Viola  palustris,  Stellaria  nemo- 
rum,  Jlypericum  dubium,  IL  montanum,  Acer  pseudoplatanus,  Géranium 
sylvaticum,  Impatiens  noli-tangere,  Genista  pilosa,  Trifolium  montanum, 
Spirœa  aruncus,  Geum  rivale,  Rosa  pimpinelli folia,  R.  rubrifolia,  Alchemilla 
hybrida,  Sorbus  aria,  Cirœa  alpina,  Ribes  alpinum,  R.  pelrœum,  Chrysos- 
plenium  altemifolium ,  C  oppositifolium,  Buplevrum  hngifolium,  Meum 
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alhamanticum,  Angelica  montana,  Chcerophyllum  hirsutum,  Loniceranigra, 
L,  cœr  \ea,  Valcrima  (rioteris,  Adcnost  '  es  al  frons,  Chrysanùemum  won- 
lanum,  Arnica  monlana,  Sert  io  nemorensis,  (  entaurca  montana,  Prenan- 
thcs  urpurca,  Crépis  pahidosa,  Vaccinium  myrtillus,  I  .  uliginosuni,  V.  vi- 
tis-iijŒdj  Genliana  lutea,  G.  campeslris,  Cynogïossum  montanum,  Digitalis 
lulca,  0.  grandijlora,  Melampyrum  sylvaticum,  Pinguîcula  vulgaris,  f'ohj- 
go  u\:i  bisiorta,  Thesium  aJ\  inum.  Abics  p<>  linala,  Scheuc)  zeria  palaslris, 
Or  Iris  sa,,  bucina,  G ' ymnadenia  odoratissima,  I.  pogium  Gmelini,  Strepo- 
pus  amp.-  ijulius,  Convallaria  vcrliciUala,  Lilium  maria  rjon,  Luzida  ma- 
xima,  Scirpus  c  ■  s<  'to  us,  l'sylîophora  pauciflora,  Yignea  canes-cens.  Cala- 
ma  gros  lis  montana?,  A  ardus  slricla .  Pquiselum  sylvaticum,  Jdechnum  spi- 
cani,     spidium  oreopteris,  A.  lonc.'dtis,  Polypodium  p.  tgoptcris,  etc. 

On  remarque  que,  parmi  les  espèces  manquant  dans  les  Vosges,  un  quart 
au  moins  sont  austro-occidentales  dans  le  Jura,  et  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres appartiennent  à  des  stations  sèches,  tandis  qu'au  contraire  la  plupart  de 
celles  qui  croissent  dans  les  Vosges  recherchent  des  expositions  fraîches  ou 
humides.  Nous  arrivons  donc  encore  ici  à  ce  résultat  de  la  moindre  tempé- 
rature a  niveau  égal  dans  les  Vosges,  et  du  caractère  plus  méridional  ou  plus 
sec  dans  le  Jura.  Si,  au  lieu  de  comparer  toutes  les  espèces,  nous  envisa- 
geons les  2!  caractéristiques  seulement,  nous  trouvons  que  onze  manquent 
aux  Vosges,  savoir  :  Crocus  venins,  Rhamnus  alpinus,  Carduus  defloratus, 
Mœhringia  muscosa,  Campanula  pusilla,  Arabis  alpina,  Lonicera  alpigena, 
Draba  aizoides,  Coronillavaginalis,  Athamanta  crelensis,  Bellidiastrum  Mi- 
chclii  ;  que  sur  les  15  autres,  2  ou  3  y  sont  moins  répandues,  et  que,  parmi 
celles  qu'on  peut  envisager  comme  également  communes,  la  moitié  au  moins 
appartiennent  à  des  stations  fraîches,  telles  sont  :  Ranunculus  aconitifolius, 
Spirœa  aruncus,  Géranium  sylvaticum,  Lunaria  rediviva,  (  7 œroplnjllum 
hirsulum,  Prenanlh.es  purpurea,  Adenoslylcs  albifrons.  Ce  résultat  est  donc 
pareil  à  celui  que  l'on  obtient  par  la  considération  de  toutes  les  espèces. 

Sur  nos  110  espèces  alpestres  environ  du  groupe  C  5,  les  Vosges  n'en  ont 
qu'une  trentaine,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  manque  à-peu-près  80.  Ces  espèces 
présentes  sont  :  Anémone  narcissiflora,  A.  alpina,  Al  sine  verna,  PotentiUa 
aurea,  P.  salisburgensis ,  Sibbaldia  procumbens ,  Alchemilla  alpina,  Sorbus 
chamœmespilus,  Epilobium  trigonu;:, \,  E.  alpinum,  Sedum  dasyphyllum, 
Menai  mutellina,  Galium  alpestre,  Scabiosa  lucida,  Sonchus  alpinus,  Crépis 
blattarioides,  Ilieracium  aurantianum,  H.  prenanlhoides,  Myosotis  alpcstris, 
Veronica  saxatilis,  i'edicularis  foliosa,  Bartsia  alpina,  Kumex  alpinus,  R. 
arifolius,  Gymnadenia  aibida,  Narcissus  pseudo-narcissus,  Allium  victorialis, 
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Luzula  sudcl'ca,  Poa  clpina,  Polipodium  alpestre,  lycopodv.cn  cïàvatum, 

L.  annotinirn.  Toutes  sont  s  oins  répandues  dans  les  Vosges,  e  eplé  5  ou  6, 
ce  qui  du  reste  a  peu  de  valeur,  vu  la  moindre  étendue  de  la  région  alpestre 
dans  cette  chaîne.  Sur  les  80  manquantes,  une  cinquantaine  sont  de  celles 
qui  croissent  surtout  dans  les  p,  rties  occidentales  du  Jura,  dont  la  moitié  en- 
core sur  les  sommités  les  plus  méridionales.  Parmi  les  50  autres,  il  faut 
remarquer  : -N  xijraga  rotundifolia,  Buplevrum  ranuneuloides ,  lfomorr;.ie 
alpir.a,  Aster  aipinus,  Erùferoïi  olpinum,  (tcnlia«:.a  aca-wiSj  IXigritella  an- 
gusl  oli  .  Heracièum  ai  inum,  Ranunculus  ^Ipestris^  .Uvirosacc  lac  ca  es- 
pèces qui  trouveraient  dans  les  Vosges  des  altitudes  suffisantes,  et  qui  crois- 
sent dans  le  Jura  et  les  Alpes  à  celles  qu'y  occupent  les  alpestres  vosgiennes. 
La  plupart  de  ces  dernières  se  trouvent  dans  le  Jura  à  niveau  égal,  c'est-à- 
dire  au  dessous  de  \  420  m  environ ,  mais  une  douzaine  ne  s'y  rencontrent 
que  vers  1500  m  et  au  dessus,  telles  sont  :  Sibbaldia,  Sorb-is  ckamœmespilus, 
Epilobium  alpinum,  Myosotis  alpestris,  l  croaica  saxatilis,  Pedicularis  fo- 
liosa,  Luzula  sudetica,  etc.  Ce  résultat  nous  conduit  toujours  à  la  même 
conséquence  d'une  température  moyenne  moins  élevée  dans  les  Vosges,  à 
niveau  égal,  et  du  caractère  plus  chaud  de  la  végétation  jurassique. — Si  l'on 
compare  les  iM  caractéristiques  alpestres  du  Jura,  on  est  conduit  à  la  même 
conclusion  :  une  quinzaine  manquent  aux  Vosges,  et  ce  sont  les  plus  austro- 
occidentales  ;  les  0  qui  sont  présentes  appartiennent  aux  stations  les  plus 
froides  et  se  montrent  a  peine  dans  le  Jura  aux  mêmes  altitudes. 

En  résumé,  d'environ  4i0  espèces  moyennes,  montagneuses  et  alpestres 
du  Jura,  il  s'en  trouve  environ  .240  dans  les  Vosges,  c'est-à-dire  guère  plus 
de  la  moitié.  Les  espèces  manquantes  sont  essentiellement  celles  qui  donnent 
à  cette  première  chaîne  son  caractère  austro-occidental ,  et  y  dénotent  l'état 
général  dysgéogène  des  terrains.  Parmi  les  espèces  présentes,  celles  des  sta- 
tions sèches  sont  généralement  moins  répandues  dans  les  Vosges  ;  enfin,  tout 
indique  qu'à  même  altitude  les  régions  vosgiennes  sont  plus  humides  et  plus 
froides  que  les  zones  jurassiques  correspondantes. 

§  51 .  Nous  venons  de  voir  quelles  sont  les  plantes  du  Jura  qui  se  trouvent 
dans  les  Vosges,  recherchons  maintenant  quelles  sont  les  vosgiennes  non 
jurassiques.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  groupes  A  et  S,  et  surtout  ce  der- 
nier (que  l'on  pourrait  augmenter  des  espèces  marquées**  dans  le  groupe  E), 
on  voit  qu'une  soixantaine  d'espèces  au  moins  qui  se  trouvent  dans  la  région 
basse,  c'est-à-dire  sur  les  sols  eugéogènes  de  la  plaine,  montent  jusque 
dans  la  région  montagneuse  des  Vosges,  et,  par  conséquent,  dans  la  région 
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moyenne,  où  nous  les  envisageons  de  préférence  comme  y  étant  plus  répan- 
dues. Nous  en  avons  indiqué  quelques-unes  en  parlant  de  la  vallée  du  Rhin 
(page  201),  et  nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'elles  s'arrêtent  en  général  au 
pied  du  Jura  calcaire.  Parmi  ces  espèces,  choisissons  en  24  de  celles  qui 
contribuent  le  plus  a  la  physionomie  du  tapis  végétal  vosgien  et  aux  con- 
trastes qu'il  offre  avec  celui  des  chaînes  jurassiques. 

1.  Steîlaria  hoîostea,  9.  Senecio  sylvaticus,  17.  Luzula  albida, 

2.  Sarothamnus  scopar.,  10.  Fiîago  minima,        48.  Juncus  squarrosus, 

o.  Genista  germanica,       11.  Centaurea  nigra,      19.  Calamagrostis  sylvatica, 

4.  Ononis  spinosa,,  12.  Arnoseris  minima,  20.  Carex  pilulifera, 

5.  Ornithopus  perpusil.,    13.  Chondrilla  juncea,   21.  Aira  flexuosa, 

0.  Orobus  tuberosus,        14.  Jasione  montana,     22.  Festuca  Lachenalii, 

7.  Montia  fontana,  15.  Galeopsis  ochrol.,    25.  Corynephorus  canesc, 

8.  Scleranthus  perennis,  16.  Betula  alba,  24.  Alopecurus  pratensis. 
Il  n'existe  guère  de  district  dans  les  Vosges  ou  ces  24  espèces  ne  soient 

réunies,  et,  la  plupart,  en  abondance.  Au  contraire,  il  n'est  pas  un  seul  point 
du  Jura  ou  six  d'entr'elles  se  montrent  ensemble  même  exceptionnellement. 
C'est  a  peine  si  10  de  ces  espèces  s'y  trouvent  quelque  part  sur  sol  juras- 
sique, en  comparant  toutes  les  parties.  Parmi  ces  plantes,  les  six  plus  carac- 
téristiques sont  peut-être  : 

1 .  Sarothamnus  scoparius,       5.  Jasione  montana,         5.  Luzula  albida, 

2.  Aira  flexuosa,  4.  Betula  alba,  6.  Carex  pilulifera. 
On  trouverait  difficilement  une  chaîne  cristalline  ou  élastique  où  elles  ne 

fussent  au  moins  disséminées,  tandis  qu'on  les  chercherait  inutilement  sur 
un  point  quelconque  du  sol  dysgéogène  jurassique.  En  un  mot,  ces  espèces 
sont  essentiellement  habituelles  aux  Vosges,  essentiellement  étrangères  au 
Jura.  Le  Sarothamnus  annonce  leur  apparition  de  même  que  le  Uuxus  signale 
la  llore  sèche  et  chaude. 

Si,  sur  quelque  point  de  la  lisière  comprise  entre  Béfort  et  Lure,  on  passe 
des  dernières  collines  jurassiques  calcaires  sur  celles  de  grès  vosgien  ou  au- 
tres roches  psammogènes,  on  est  frappé  du  contraste  qui  se  présente.  On 
voit  habituellement  apparaître  plusieurs  des  plantes  signalées  tout-à-l'heure 
qui  manquaient  totalement  dans  la  contrée  qu'on  laisse  derrière  soi  :  les  Sa- 
rothamnuSj,  Betula,  Luzula,  Aira,  Jasione,  etc.  se  montrent-presque  immé- 
diatement à  l'observateur,  et,  en  s'avançant  davantage  sur  le  sol  vosgien,  les 
oppositions  se  dessinent  de  plus  en  plus.  Aux  végétaux  qui  constituent  habi- 
tuellement le  fond  de  la  végétation  dans  toute  la  contrée,  on  voit  s'adjoindre 
un  grand  nombre  d'espèces  étrangères  au  Jura,  et  un  bon  nombre  de  celles 
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qui,  dans  cette  dernière  chaîne,  n'offrent  qu'un  développement  étriqué,  ac- 
quièrent bientôt  une  large  dispersion;  et  tandis  que  les  espèces  saxicoles 
dysgéogènes  s'amoindrissent,  se  disséminent  et  disparaissent,  les  espèces 
envahissantes  des  sols  eugéogènes  prennent  possession  de  la  contrée.  Les 
Orobus  tuberosus,  Senecio  sylvaticus,  Stellaria  holostea,  Luzula  midtiflora, 
L.  albida,  Sarothamnus,  Betula,  Aira  cœspitosa,  A.  flexuosa,  Vaccinium  myr- 
tillus,  deviennent  fréquents  ou  communs  dans  les  bois  ;  les  pelouses  sèches 
ou  humides  se  couvrent  des  Calluna  vulgaris,  Genista  germanica,  Agrostis 
vulgaris,  Holcus  mollis,  Festuca  rubra,  Triodia  decumbens,  Âlopecurus  pra- 
tensis,  Juncus  uliginosus,  J.  squarrosus,  J.  tenegeya,  Scirpus  paucijlorus, 
Carex  pilulifera,  C.  pulicaris,  etc.  ;  les  lieux  sablonneux  se  parent  des  Ja- 
sione  montana,  Ononis  spinosa,  Filago  minima,  Arnoseris  minima,  Festuca 
Lachenalii,  Corynephorus  canescens,  Scleranthus  perennis ,  Galeopsis  ochro- 
lewa,  etc.;  la  Montia  devient  commune  dans  les  ruisseaux,  YAsplenium  sep- 
tentrionale sur  les  rochers,  etc.  Toutes  ces  espèces  avec  beaucoup  d'autres, 
et  surtout  la  tendance  évidente  de  plusieurs  d'entr'elles  à  la  sociabilité  comme 
les  genêts,  les  bruyères,  les  fougères,  certaines  graminées  donnent  au  tapis 
végétal  de  la  région  moyenne  des  Vosges  une  physionomie  différente  de  celle 
du  Jura. 

Tous  ces  traits  caractéristiques  se  soutiennent  ou  se  renforcent  dans  la 
région  montagneuse  par  un  envahissement  croissant  des  espèces  à  stations 
fraîches  ou  humides.  Les  Vaccinium,  Aira,  Montia,  Juncus  déjà  cités,  de- 
viennent plus  abondants  et  s'augmentent  des  Juncus  filiformis,  Blechnum 
spicant,  Aspidium  oreopteris,  Polypodium  dryopteris,  etc.  ;  les  Luzula  ma- 
xima,  Genista  pilosa,  Nardus  stricta,  Equisetum  sylvaticum,  Meum  atha- 
manticum,  Lycopodium  selago,  etc. ,  espèces  jurassiques  se  montrent  avec 
un  développement  ou  une  constance  auxquels  l'œil  du  botaniste  jurassien 
n'est  point  accoutumé  ;  enfin  on  voit  apparaître  tout  un  nouveau  groupe 
d'espèces  étrangères  aux  chaînes  calcaires  ,  telles  que  :  Arnica  montana, 
Viola  lutea,  Silène  rupcstris,  Sedum  annuum,  Galium  saxatile,  Poa  sude- 
tica,  Calamagrostis  sylvatica,  Digitalis  purpurea,  Lycopodium  chamœcypa- 
rissus,  etc.  Ces  plantes  avec  plusieurs  autres  donnent  à  cette  région  un 
aspect  tout  autre  que  celui  du  Jura.  Des  forêts  de  sapins  entremêlées  de 
quelques  bouleaux ,  tapissées  de  Vaccinium,  abritant  la  Digitalis,  le  Meum  ; 
des  chaumes  (pâturages)  parsemés  d'Arnica,  gazonnés  sur  de  grandes  éten- 
dues par  les  touffes  raides  du  Nardus,  et  offrant  dans  leurs  parties  humides 
une  abondance  particulière  de  Scirpus,  Schœnus,  Carex  et  Juncus,  parmi 
lesquels  se  dislingue  le  squarrosus;  des  rochers  constamment  moins  nus, 
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recouverts  par  les  Silène,  Sedum  et  Galhim  cités  plus  haut,  et  supportent  les 
élégantes  touffes  des  Poa  et  Calamagrostis  signalés  ;  partout  une  abondante 
végétation  de  Fougères,  de  Lycopodiacées,  de  Mousses  et  surtout  de  Lichens 
tapissant  les  rocailles  les  plus  découvertes  ;  tels  sont  les  traits  généraux  qui 
frappent  le  plus  dans  la  région  montagneuse  des  Vosges  l'observateur  habitué 
aux  allures  du  tapis  végétal  jurassique.  On  peut  dire  à  coup  sûr  que  trans- 
porté a  son  insu  sur  quelque  point  inconnu  des  Vosges  ou  du  Jura,  il  lui 
suffirait,  sans  avoir  recours  au  paysage,  aux  roches  ou  à  l'aspect  orogra- 
phique, d'une  inspection  de  quelques  minutes  faite  autour  de  lui-même  sur 
un  petit  rayon,  pour  décider  s'il  foule  le  terrain  calcaire  ou  le  sol  cristallin. 
Enfin  la  région  alpestre  n'offre  pas  de  moindres  différences  :  les  Polypo- 
dium  alpestre,  Luzula  sudetica,  Lycopodium  selago,  L.  annotinum,  etc.  y 
sont  beaucoup  plus  répandus  que  sur  nos  cimes  calcaires.  Les  Sedum  repens, 
Saxifraga  stellaris,  Angelica  pyrenaica,  Leontodon  pyrenaicum,  Hieracium 
alpinum,  IL  alhidum,  H.  Mougeotii,  Androsace  carnea,  Luzula  spadicea, 
Carex  frigida,  Poa  supina,  Pteris  crispa,  Lycopodium  alpinum  et  plusieurs 
autres  étrangères  au  Jura ,  donnent  aux  sommités  alpestres  des  Vosges  un 
caractère  propre,  se  rapprochant  de  celui  des  Alpes  granitiques. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  celles  des  espèces  alpestres  qui  se 
trouvent  a  la  fois  dans  les  deux  chaînes  se  contentent  de  moindres  altitudes 
dans  les  Vosges.  Il  en  est  de  même  de  celles  que  nous  venons  d'énumérer 
ci-dessus  comme  vosgiennes  non  jurassiques.  Ainsi  la  plupart  de  ces  plantes 
montagneuses  et  surtout  alpestres  qui  croissent  dans  les  Alpes  ne  s'y  mon- 
trent que  beaucoup  plus  haut.  Par  exemple  les  Saxifraga  stellaris,  Leontodon 
pyrenaicum  qui  ici  apparaissent  déjà  vers  1100m  et  même  plus  bas  ne  se 
montrent  guère  dans  les  Alpes  suisses  qu'au  dessus  de  15  à  1400.  Les  Hie- 
racium albidum,  IL  alpinum  qui  se  présentent  ici  vers  1500  m,  habitent 
dans  les  Alpes  au  dessus  de  1600,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui  nous  ramène  de 
nouveau  à  ce  résultat  d'une  température  inférieure  à  niveau  égal  entre  les 
Vosges  et  les  Alpes. 

§  52.  11  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  végétation  d'un  Ballon  vos- 
gien  ressemble  beaucoup  plus  à  celle  d'une  cime  cristalline  des  Alpes  plus 
éloignées,  qu'à  celle  d'une  haute  crête  jurassique  plus  voisine.  Non-seule- 
ment on  ne  trouve  nulle  part  dans  le  Jura  une  sommité  offrant  les  24 
espèces  suivantes,  mais  je  doute  qu'on  les  rencontre  ensemble  sur  aucune 
montagne  calcaire  des  Alpes  :  Arnica  montana,  Viola  lutea,  Silène  rupes- 
tris,  Sedum  saxatile,   Gnaphalium  nonvegicum,   Campanula  Sclieuchzeri, 


VOSGES. 


227 


Lycopodium  chamœcyparissus ,  Âsplenîum  septentrionale ,  Saxifraga  stella- 
ris,  Leontodon  pyrenaicum,  Hieracium  alpinum,  IL  albidum,  Luzula  spa- 
dicea,  Poa  supina,  Allosurus  crispus,  Lycopodium  alpinum,  Aira  flexuosa, 
Juncus  filiformis,  J.  squarrosus,  Psyllophora  pulicaris,  Meum  mutellina.  Or 
ces  plantes  sont  toutes  réunies  dans  le  groupe  essentiellement  granitique  du 
Gothard,  depuis  le  Pont-du-Diable  jusqu'à  Airolo,  la  plupart  en  grande  abon- 
dance, tandis  que  plusieurs  sont  infréquentes  ou  rares  dans  les  Alpes  à  ter- 
rains non  psammogènes.  Les  deux  tiers  environ  de  ces  mêmes  espèces  qui 
ne  se  montrent  certainement  que  fort  peu  dans  les  Alpes  dysgéogènes  de  la 
vallée  de  l'Arve,  commencent  sur  les  terrains  cristallins  entre  Servoz  et  le 
Montanvert  ;  toutes,  si  je  ne  me  trompe,  se  trouvent  dans  la  chaîne  gneis- 
sique  de  Chalanche  au  sud  de  Grenoble,  tandis  que  c'est  à  peine  si  l'on  en 
observe  quelques-unes  dans  le  massif  secondaire  de  la  Chartreuse  au  nord 
de  cette  ville. 

Si ,  rapprochant  les  deux  séries  d'espèces  que  nous  avons  envisagées  sé- 
parément, savoir  les  vosgiennes  qui  croissent  dans  le  Jura  et  celles  qui  y 
manquent,  nous  cherchons  à  tirer  de  leur  ensemble  une  caractéristique, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  le  Jura,  nous  reconnaîtrons  que  la  plupart  des 
plantes  directrices  dans  cette  dernière  chaîne  ne  le  sont  plus  nullement  ici, 
mais  qu'elles  sont  remplacées  par  d'autres.  Il  en  résulte  les  nouveaux  groupes 
suivants  : 


Région  moyenne  des  Vosges. 


Fagus  sylvatica, 
Sarothamnus  scoparius, 
Betula  alba , 
Jasione  montana, 
Orobus  tuberosus, 
Euphorbia  verrucosa, 
Sambucus  racemosa, 
Jronia  rotundifolia, 


Myosotis  sylvatica, 
Melittis  melissophyllum, 
Scleranthus  perennis, 
Filago  minima, 
Calluna  vulgaris, 
Hypericum  pulchrum, 
Teucrium  cham œdrys, 
Piiimex  acetosella, 


Luzula  albida, 
Triodia  decumbens, 
Alopecurus  pralensis, 
Carex  pilulifera, 
Montia  fontana, 
Galeopsis  ochroleuca, 
Aira  flexuosa, 
Juncus  squarrosus. 


Arnica  montana, 
Digitalis  purpurea, 
Silène  rupestris, 
Sednm  saxatile, 
Cenlaurca  montana, 
Spirœa  aruncas, 


Région  montagneuse. 

Centaurea  nigra, 
Galium  saxatile, 
Valeriana  tripteris, 
Lunaria  rediviva , 
Gentiana  lutea, 
Trollius  europœus, 


Vaccinium  myrlillus, 
Viola  lutea, 

Calamagroslis  sylvatica, 
Nardus  stricta, 
Bleclinum  spicant, 
Âdenostyles  albifrons. 
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Géranium  sylvaticum,        Prenanthes  purpurea, 
Chœrophyllum hirsutum,  Meum  alhamanlicum, 


Alchcmilla  alpina, 
Sonchus  alpinus, 
Rumex  arifolius, 
Anémone  alpina, 


Région  alpestre. 

Potentilla  salisburgmsis, 
Saxifraga  stellaris, 
Leontodon  pyrenaicum, 
Epilobium  origanifolium?, 


Abies  pectinata, 
Asplenium  septentrionale 


Gnaphalinm  norwegicum, 
Luzula  spadicea, 
Polypodium  alpestre, 
Lycopodium  selago. 


Ces  trois  groupes  représentent  assez  bien  les  proportions  relatives  des  es- 
pèces caractéristiques  entre  les  Vosges  et  le  Jura,  en  ce  qui  concerne  l'impor- 
tance de  leur  rôle  dans  la  physionomie  du  tapis  végétal.  On  y  voit  clairement 
la  prédominance  de  l'élément  psammique  et  la  plus  grande  fraîcheur  des 
stations.  On  peut  les  résumer  dans  le  groupe  suivant  comparable  a  celui  que 
nous  avons  donné  pour  le  Jura  : 


Sarothamnus  scoparius, 
Jasione  montana, 
Fa  g  us  sylvatica, 
Scleranthus  perennis, 


Gentiana  lutea,  Alchemilla  alpina, 

Abies  pectinata,  Saxifraga  stellaris, 

Silène  rupestris,  Luzula  spadicea, 

Asplenium  septentrionale,  Polypodium  alpestre. 


§  53.  On  voit  combien  la  végétation  des  Vosges  est  indépendante  de  celle 
du  Jura  ou  réciproquement,  et  combien  est  grande  l'influence  de  ses  sols 
sur  la  présence  des  espèces  et  sur  la  quantité  de  dispersion.  Un  grand  nom- 
bre de  plantes  de  la  région  montagneuse  jurassique  descendent  sporadique- 
ment jusque  dans  les  plaines  au  pied  des  Vosges  sans  franchir  la  limite  na- 
turelle qui  leur  est  posée  par  les  terrains.  Ainsi  les  Mœhringia  muscosa, 
Arabis  alpina,  Draba  aizoides,  Crocus  vernus,  etc.,  disséminées  jusqu'aux 
extrêmes  frontières  vosgiennes  ne  les  ont  point  dépassées.  Au  contraire,  les 
Genista  scoparia,  Digitalis  purpurea,  Silène  rupestris,  Asplenium  septentrio- 
nale, etc. ,  qui  s'avancent  jusqu'au  pied  des  premières  collines  calcaires  s'y 
sont  partout  arrêtés.  Il  est  évident  que  ce  contraste  si  brusque  est  dû  aux 
terrains  dysgéogènes  d'un  côté,  eugéogènes  psammiques  de  l'autre. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  les  trois  groupes  ci-dessus  sont,  quant  à 
leurs  altitudes,  moins  nettement  tracés  dans  les  Vosges  que  leurs  analogues 
dans  le  Jura,  où  les  plateaux  gradinés  les  dessinent  avec  clarté.  Ainsi,  un 
certain  nombre  d'espèces  de  la  région  montagneuse  apparaissent  a  un  niveau 
moins  bien  déterminé,  et  oscillent  ça  et  là  assez  bas,  mais  disséminées  dans 
la  région  moyenne  ;  les  Abies,  Prenanthes,  Centaurea,  Chœrophyllum,  Spi- 
rœa,  Vaccinhm  et  autres  qui  ne  sont  réellement  habituels  que  dans  la  zone 
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montagneuse,  se  montrent,  sur  plusieurs  points,  plus  bas  que  cela  n'a  lieu 
dans  le  Jura.  Il  peut  donc  y  avoir  ici  une  différence  qui  consiste  en  ce  que 
ces  plantes  commencent  à  un  niveau  un  peu  inférieur  dans  les  Vosges,  ce 
qui  s'accorde  du  reste  avec  tous  les  résultats  obtenus.  On  pourrait  introduire 
ces  différences  dans  les  groupes  ci-dessus,  mais  nous  ignorons  si  elles  ont 
lieu  d'une  manière  assez  constante  pour  détruire  réellement  le  parallélisme 
que  nous  avons  préféré  conserver  afin  d'éviter  la  confusion.  Il  faut  aussi  ne 
pas  oublier  que  toutes  ces  généralités  ne  concernent  que  les  Vosges  méridio- 
nales comprises  dans  nos  limites,  et  que  les  versants  orientaux  et  occidentaux 
de  cette  chaîne  offrent  des  différences  dont  nous  avons  fait  abstraction ,  les 
premiers  étant  plus  froids  que  les  seconds. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  les  collines  calcaires  sous-vosgiennes  n'ont 
point  été  prises  en  considération  vu  leur  peu  d'importance  par  rapport  à  la 
masse  cristalline  et  élastique  des  Vosges.  Nous  les  envisagerons  plus  tard  en 
les  rapprochant  des  collines  sous-hercyniennes.  Disons  cependant  ici  que 
leur  végétation  est  à-peu-près  celle  de  la  région  moyenne  jurassique,  mais 
avec  quelques  espèces  des  sols  dysgéogènes  de  moins  et  quelques  eugéogônes 
de  plus.  Cela  tient  à  plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler  leur 
faible  étendue,  leur  défaut  de  continuité  ou  leur  isolement,  leur  enclavement 
dans  des  terrains  différents  portant  une  flore  pélique  et  psammique,  enfin 
leur  composition,  formées  qu'elles  sont  de  lambeaux  du  terrain  oolitique  plus 
désagrégeable  que  les  groupes  supérieurs.  Malgré  ces  conditions  défavorables, 
leur  tapis  végétal  contraste  encore  fortement  avec  celui  des  contrées  ambiantes 
de  la  plaine  et  de  la  montagne,  ce  qui  a  permis  à  M.  Kirschleger  d'en  faire 
une  région  à  part  en  signalant  la  série  de  plantes  qui  leur  sont  propres.  C'est 
sur  leurs  flancs  que  végètent  les  espèces  les  plus  méridionales  d'Alsace ,  et 
que  s'étendent  plusieurs  des  meilleurs  vignobles  du  Haut-Rhin. 

Enfin,  nous  ajouterons  une  dernière  remarque.  Bien  que  les  généralités 
de  ce  chapitre  conviennent  à  l'ensemble  des  Vosges  depuis  le  Donon  jusqu'à 
la  lisière  du  Doubs,  il  n'y  en  a  pas  moins  dans  ces  montagnes  des  inégalités 
de  dispersion  qui  empêchent  que  la  végétation  n'offre  l'unité  de  physionomie 
que  présente  le  Jura.  Elles  sont  encore  le  résultat  des  différences  dans  ses 
terrains  plus  ou  moins  eugéogènes,  et  parfois  assez  notablement  dysgéogènes. 
Les  masses  granitiques  et  élastiques  étant  plus  psammiques  que  les  chaînes 
porphyriques  ou  euritiques,  il  y  a  entre  leurs  flores  des  oppositions  analogues 
à  ce  qui  se  passe  entre  des  calcaires  et  des  grès.  La  dispersion  du  Saro- 
thamnus  les  dénonce  clairement  :  par  exemple  les  grès  vosgiens  du  Donon  et 
les  belles  syénitcs  du  Ballon  de  Giromagny  sont  couverts  de  cet  arbrisseau. 
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tandis  qu'il  est  rare  ou  nul  dans  de  grandes  étendues  sur  le  groupe  euritique 
du  Ballon  de  Suîtz,  reparaissant  bien  vite  aux  affleurements  cristallins  psani- 
mogènes  de  sa  base  (aux  environs  deGoldbacb,  par  exemple)  avec  lesJasione, 
les  Scleranthus,  etc.  Par  une  raison  inverse,  certaines  espèces  jurassiques, 
telles  que  Y  Helleborus,  YEuphorbia  amygdaloides_,  etc.,  sont  plus  répandues 
dans  certaines  vallées  et  manquent  au  contraire  dans  d'autres,  et  ainsi  de 
suite.  Une  étude  détaillée  de  la  ebaine  des  Vosges  à  ce  point  de  vue  sera 
certainement  faite  un  jour,  et  fournira  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de 
l'influence  des  propriétés  physiques  des  roches  soujacentes.  En  comprenant 
dans  cette  comparaison  les  cryptogames  aussi  bien  que  les  phanérogames, 
on  pourra  former  des  groupes  caractéristiques  des  principaux  terrains  qui 
constituent  les  massifs  vosgiens,  et  lire  dans  leur  carte  pétrographique  les 
grands  traits  de  distribution  végétale. 

L'observateur  qui  désirerait  prendre  rapidement  un  aperçu  de  tous  ces 
contrastes  entre  les  Vosges  et  le  Jura,  peut  le  faire  très-aisément  en  quelques 
jours  de  promenade.  Une  excursion  aux  environs  de  Porrentruy  pourra  lui 
donner  une  idée  fort  juste  de  la  végétation  jurassique  habituelle,  tant  dans  la 
région  moyenne  que  dans  la  montagneuse  inférieure.  Si,  de  cette  ville,  il  se 
transporte  à  Béfort  distant  de  quelques  lieues  seulement,  il  pourra  sur  quel- 
ques kilomètres  y  comparer  le  tapis  végétal  des  dernières  collines  calcaires 
(la  Miolte,  la  justice)  à  celui  des  premiers  reliefs  des  roches  de  transition 
(l'Arsot,  le  Salbert).  En  se  rendant  à  Giromagny  et  au  Ballon  il  verra  une 
vallée  vosgienne,  et  un  séjour  de  quelques  heures  sur  la  montagne  (chalet 
Bonaparte,  chalet  du  Haut)  lui  fera  connaître  la  végétation  des  roches  syé- 
nitiques.  Les  différences  de  flore  qu'il  remarquera  dans  cette  double  excur- 
sion ne  sauraient  échapper  à  l'observation  la  plus  superficielle,  et  il  est  im- 
possible de  ne  pas  en  être  frappé.  Partout  dans  les  forêts  et  pâturages  des 
Vosges  (par  exemple  autour  du  chalet  Bonaparte),  les  Belida,  Sarothamnus, 
Digitalisa  Arnica,  Vaccinium ,  Nardus,  Silène  rupestris,  Galium  saxatile, 
Pou  sudetica,;  Juncus  squarrosus,  etc.,  et  rien  de  semblable  dans  ceux  du 
Monterrible  ;  partout  sur  les  rochers  jurassiques  (par  exemple  la  Croix,  les 
Boches-Fallals,  le  Buz  des  Seignes),  les  Arabis  alpina,  Draba  aizoides,  Li- 
banotis  monknia,  Athamanta  cretensis,  Kernera  mxalilis,  Mœhringia  mus- 
cosa,  Campanida  puailla,  Daphne  laureola,  Hieracium  Jacquini,  Sessleria 
cœruka,  et  rien -de  pareil  sur  les  escarpements  du  Ballon. 
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COMPARAISON  AVEC  LE  SCITWARZWALD,  L'ALBE,  LE  KAISERSTUHL  ;  UN  MOT  SUR 
LES  COLLINES  LORRAINES ,  LA  SERRE,  LA  CÔTE-D'OR,  LE  IIEGAU. 

§  54.  Schwarzwald.  Les  caractères  généraux  de  la  végétation  dans  le 
Schwarzwald  diffèrent  si  peu  de  ceux  des  Vosges,  que  nous  aurions  presque 
pu  comprendre  ces  deux  chaînes  dans  la  même  comparaison  avec  le  Jura. 
Par  cette  raison  nous  ne  reproduirons  plus  ici  un  parallèle  direct  du  Schwarz- 
wald avec  nos  montagnes  calcaires  ;  il  ne  serait  guère  qu'une  répétition  de 
ce  qui  précède.  Nous  nous  contenterons  de  rechercher  les  principales  diffé- 
rences qu'offre  son  tapis  végétal  avec  celui  des  Vosges. 

Le  Schwarzwald  compte  en  général  les  mêmes  espèces  que  les  Vosges,  et, 
ce  qui  est  important,  le  plus  souvent  dans  les  mêmes  rapports  de  disper- 
sion. Une  cinquantaine  de  plantes  vosgiennes  au  plus  manquent  ici,  là  une 
vingtaine  d'hercyniennes  ;  une  centaine  d'espèces  vosgiennes  sont  moins  ré- 
pandues dans  la  chaîne  allemande,  une  cinquantaine  d'hercyniennes  dans  la 
française.  Ainsi,  dans  la  région  montagneuse,  les  suivantes  manquent  au 
Schwarzwald  :  Dentaria  digitata,  Thlaspi  alpestre,  Viola  lutea,  Âlsine  stricta, 
Ribes  petrœum,  Buplevrum  longifolium,  Lonicera  cœrulea,  Taxus  baccata, 
Orchis  sambucina,  Veratrum  album,  Epipogium  Gmelini,  Calamagrostis  mon- 
tana,  etc.  ;  et  dans  la  région  alpestre  :  Anémone  narcissiflora,  A.  alpina, 
Potentilla  salisburgensis,  Sibbaldia  procumbens,  Sedum  repens,  Rlwdiola  rosea, 
Angelica  pyrenaica,  Sonchus  Plumiern,  Hieracium  albidum,  H.  Mougeotii, 
Myosotis  alpestris,  Pedicularis  foliosa,  Bartsia  alpina,  Androsace  camea,  etc. 
—  En  revanche,  dans  les  zones  montagneuses  et  alpestres  du  Schwarzwald, 
on  voit  les  plantes  ci-après  nulles  dans  les  Vosges  :  Bellidiastrum  Michelii, 
Centaurea  phrygia,  Crépis  succisœfolia,  Swerlia  perennis,  Primula  auricula, 
Salix  grandi folia,  Alnus  viridis,  Spergula  saginoides,  Gnaphalium  supinum, 
Trientalis  europœa,  Soldanclla  alpina,  Meum  mutellina,  Gentiana  verna,  etc. 
En  outre,  on  voit  moins  répandues  ou  plus  rares  (quelquefois  comme  nulles) 
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que  dans  les  Vosges,  dans  la  région  moyenne  les  Euphorbia  verrucosa,  Teu- 
crium  chamœdrys,  Euphorbia  amygdaloides,  Helkborus  fœtidus,  Aronia  ro- 
tundifolia,  Coronilla  emerus,  Acer  platanoides,  etc.  ;  dans  la  montagneuse  : 
Gentiana  lutea,  Trollius  europœus ,  Dentaria  pinnata,  Libanotis  montana, 
Laserpilium  latifolium,  Elymus  europœus,  Meum  athamanticum,  etc.  ;  dans 
l'alpestre  :  Alchemilla  alpina,  Luzula  spadicca,  etc.  Enfin  un  petit  nombre 
d'espèces  sont  plus  répandues  dans  le  Schwarzwald,  comme  Abies  excelsa, 
Poa  supina,  etc. 

En  général  ces  différences  ne  paraissent  pas  d'une  grande  valeur ,  et,  en 
défalquant  encore  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fortuit  dans  la  présence  de  telle 
ou  telle  espèce,  elles  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Cependant  on  peut  y  re- 
connaître un  fait  principal.  Les  plantes  des  stations  sèches  si  caractéristiques 
dans  la  région  moyenne  du  Jura,  et  qui  avaient  déjà  considérablement  di- 
minué dans  les  Vosges,  éprouvent  encore  ici  un  plus  notable  décroissement. 
Cela  nous  annonce  un  nouvel  abaissement  de  température  ou  une  augmen- 
tation d'humidité,  ce  qui  est  bien  conforme  aux  données  climatologiques. 
Il  est,  du  reste,  largement  accusé  par  la  descente  du  sapin  plus  bas  que  dans 
les  Vosges,  et  par  la  présence  des  vastes  forêts  d'épicéa  qui  couvrent  la 
chaîne  et  auxquelles  elle  doit  probablement  son  nom.  L'envahissement  des 
régions  supérieures  par  cet  arbre  a  peut-être  contribué  à  restreindre  la  vé- 
gétation libre  des  pelouses  et  empêché,  comme  dans  plusieurs  chaînes  ju- 
rassiques, l'extension  de  certaines  plantes  montagneuses  telles  que  le  Trol- 
lius, la  Gentiana  et  peut-être  même  de  quelques  espèces  psammiques,  telles 
que  le  Betula,  le  Sarothamnus,  etc.?  L'absence  ou  la  rareté  de  plusieurs  vé- 
gétaux alpestres  des  Vosges,  comme  Alchemilla,  Sibbaldia,  Androsace,  etc., 
semblerait,  au  contraire,  au  premier  abord  indiquer,  à  niveau  égal,  une  flore 
moins  froide,  si  la  présence  des  Poa  supina,  Gnaphalium  supinum,  Solda- 
nella,  Alnus  viridis  ne  rétablissait  la  balance  en  sens  opposé  ;  ceci  a  d'au- 
tant plus  juste  titre  que  la  zone  alpestre  du  Schwarzwald,  où  cinq  ou  six 
sommités  seulement  dépassent  500  m,  est  beaucoup  moins  étendue  et  moins 
continue  que  celle  des  Vosges  où  c'est  le  cas  pour  une  dixaine  de  Ballons.  Il 
faut  aussi  remarquer  que  la  plus  grande  homogénéité  qu'offre  le  Schwarz- 
wald dans  la  composition  de  ses  roches  où  les  gneiss  dominent,  y  rend  plus 
général  que  dans  les  Vosges  le  caractère  pélopsainmique  des  sols,  en  même 
temps  que  le  caractère  psammique  tranché  y  paraît  moins  fréquent  ;  il  en 
résulte  à  la  fois  une  plus  grande  fraîcheur  et  une  plus  notable  uniformité  du 
tapis  végétal  qui,  sur  de  grandes  étendues,  donne  a  ces  montagnes  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  les  chaînes  molassiques  suisses,  tandis  que  la 
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diversité  des  masses  vosgiermes  détermine  des  stations  plus  variées,  moins 
constamment  fraîches,  souvent  psammiques  et  parfois  dysgéogènes.         * 

Les  groupes  caractéristiques  suivants,  homologues  à  ceux  du  Jura  et  des 
Vosges  et  différant  peu  de  ces  derniers,  représenteraient  assez  bien,  ce  nous 
semble,  la  végétation  relative  du  Schwarzwald  : 


Région  moyenne  du  Schwarzwald. 


Fagus  sylvatica, 
Sarothamnus  scoparius, 
Betula  alba, 
Jasione  montana, 
Orobus  tuberosus, 
Teucrium  scorodonia, 
Sambucus  racemosa, 
Aira  flexuosa, 


Myosotis  sylvatica, 
Galeopsis  ochroleuca, 
Scleranthus  perennis, 
Filago  minima, 
Calluna  vulgaris, 
Hypericum  pulclirum, 
Vaccinium  myrtillus, 
Juncus  squarrosus, 


Luzula  albida, 
Vignea  brizoides, 
Triodia  decumbens, 
Alopecurus  pratensis, 
Carex  pilulifera, 
Montia  fontana, 
Rumex  acetosella, 
Centaurea  nigra, 


Arnica  montana, 
Digitalis  purpurea, 
Silène  rupestris, 
Sedum  saxatile, 
Centaurea  montana, 
Spirœa  aruncus, 
Géranium  sylmticum, 
Chœrophyllum  hirsutum. 


Région  montagneuse . 

Centaurea  phrygia, 
Galium  saxatile, 
Valeriana  tripteris, 
Calamagrostis  sylvatica , 
Gentiana  lutea?, 
Me  uni  athanianticum, 
Crépis  succissrefolia, 
Prenanthes  purpurea, 


Poa  sudelica, 
Nardus  stricta, 
Poa  supina, 

Asplenium  septentrionale, 
Abies  excelsa, 
Abies  pectinata, 
Adenostyles  albifrons, 
Blechnum  spicant. 


Sonchus  alpinus, 
Rumex  arifolius, 
Epilobium  origanifolium, 
Soldanella  alpina, 


Région  alpestre. 

Potentilla  aurea, 
Saxifraga  stellaris, 
Leontodon  pyrenaicum, 
Luzula  spadicea, 


Lycopodium  selago, 
Gnaphalium  norwegicum, 
Cnaphaliuni  supinum, 
Polypodium  alpestre. 


On  peut  résumer  ces  trois  groupes  dans  le  suivant 


Sarothamnus  scoparius, 
Jasione  montana, 
Fagus  sylvatica, 
Scleranthus  perennis, 


Abies  excelsa, 
Abies  pectinata, 
Silène  rupestris, 
Asplenium  septentrionale, 


Soldanella  alpina, 
Saxifraga  stellaris, 
Luzula  spadicea, 
Polypodium  alpestre. 


Quant  aux  collines  sous-hercyniennes  on  peut  y  appliquer  à-peu-près  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  collines  sous  -  vosgiennes  dans  le  chapitre  pré- 
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cèdent  :  elles  présentent,  un  peu  modifiée,  la  llore  de  notre  région  moyenne 
jurassique. 

§  55.  Alhe.  Toutes  les  espèces  moyennes  du  premier  sous-groupe  de  C  4  se 
trouvent  dans  FAlbe  excepté  un  petit  nombre,  et  la  plupart  des  plus  caracté- 
ristiques dans  nos  chaînes  calcaires  jouent  ici  le  même  rôle.  Mais  toutes  celles 
du  sous-groupe  austro-occidental  y  manquent  excepté  quelques-unes  comme 
Coronilla  montana,  Allium  fallax,  Daphne  cneorum,  etc.  ;  l'absence  des  Buxus 
sempervirens,  Cytisus  laburnum,  Ruscus  aculeatus,  Acer  opulifolium,  etc.,  est 
à  remarquer.  En  revanche  plusieurs  espèces  nulles  ou  peu  répandues  dans 
le  Jura  deviennent  ici  habituelles  ou  fréquentes,  par  exemple  Cytisus  nigri- 
cans,  Staphylea  pinnata,   Coronilla  montana,  Globularia  vulgaris,  etc. 

Des  180  espèces  montagneuses  jurassiques,  90  environ  manquent  dans 
l'Albe.  Ce  sont,  d'abord,  toutes  les  espèces  du  sous-groupe  méridional,  telles 
que  Cytisus  alpinus,  Cirsiwm  erisithaks,  etc.  ;  la  plupart  de  celles  des  tour- 
bières élevées  comme  Vaccinium,  Pinguicula,  Scheuchzeria,  Swertia,  Erio- 
phorum  alpinum,  Vignea  chordorrhiza,  Betulanana,  Saxifraga  hirculus,  etc.; 
celles  des  bois  frais,  telles  que  Adenostyles  albifrons  ,  Veronica  urticœfo- 
lia,  etc.  ;  des  rochers  ombragés  et  humides  :  Mœhringia,  Campanula  pusilla, 
Arabis  alpina,  etc.  ;  un  certain  nombre  qui  n'y  trouvent  pas  les  altitudes 
convenables  :  Erinus?,  Globularia  cor difoli a,  Salix  grandifolia,  etc.;  d'autres 
enfin  dont  on  ne  peut  guère  attribuer  l'absence  qu'au  fait  fortuit  de  la  dis- 
persion :  Thlaspi  montanum,  Hypericum  dubiam,  Rhamnus  alpinus,  Coto- 
neaster  tomentosa,  Athamanta  cretensis,  Lonicera  nigra,  Valeriana  montana, etc. 
Les  90  autres  espèces  montagneuses,  et  notamment  les  plus  caractéristiques, 
sont  la  plupart  assez  ou  très-répandues.  De  toutes  nos  espèces  alpestres,  deux 
ou  trois  seulement  se  montrent  comme  raretés  dans  la  chaîne  wurtember- 
geoise.  En  revanche  on  voit  apparaître  plusieurs  espèces  montagneuses  dé- 
pendantes de  la  dispersion  germanique,  parmi  lesquelles  il  fout  remarquer 
Crépis  alpestris,  Dentaria  bulbijera,  Orobus  albus,  etc. 

Les  plantes  de  nos  groupes  B  i  et  B  2,  c'est-à-dire  des  sols  eugéogènes 
de  la  plaine  et  des  montagnes  s'arrêtent  généralement  au  pied  de  l'Albe 
comme  au  pied  du  Jura,  et  manquent  a-peu-près  totalement  sur  ses  pentes 
rocheuses  plus  ou  moins  interrompues,  excepté  sur  quelques  affleurements 
du  grès  liassique  situés  vers  sa  base.  Sur  le  plateau  même,  il  n'en  est  pas 
tout-a-fait  ainsi.  La  présence  des  calcaires  coralliens  saccharoïdes  et  des  do- 
lomies  jurassiques  sableuses  sur  un  grand  nombre  de  points,  y  constitue  un 
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sol  réellement  psammique  et  des  stations  convenables  à  un  certain  nombre 
de  végétaux  étrangers  aux  calcaires  compactes  dysgéogènes,  tels  que  Betula 
alba(i),  Arnica  montana,  Luzula  albida ,  qui  paraissent  assez  répandus  : 
c'est  encore  probablement  le  cas  pour  quelques  autres  plantes  de  cette  caté- 
gorie, et  on  rencontre  même,  bien  que  rarement,  le  Sarothamnus  et  la  Di- 
gitalis.  Des  points  eugéogènes  calcaires  ou  dolomitiques,  tels  que  ceux  que 
nous  signalons  se  voient,  par  exemple,  dans  les  bois  de  Ivitz,  de  Mehrstetten, 
de  Mùnsingen,  de  Blaubeuren,  (a)  etc.  M.  Fraas  de  Bahlingen  à  qui  j'avais 
signalé  comme  probable  cette  relation  entre  les  couches  psammogènes  de 
l'Albe  et  la  présence  du  bouleau,  l'a  constatée  récemment  (1847)  de  la  ma- 
nière la  plus  positive.  Partout  cet  arbre  se  trouve  sur  les  calcaires  saccho- 
roïdes  magnésifères  ou  non  ;  partout  il  disparaît  subitement  au  passage  sur 
les  calcaires  compactes  et  marno-compactes.  Il  reste  à  déterminer  ultérieu- 
rement les  autres  espèces  qui  se  conduisent  de  la  même  manière. 

Si  au  lieu  de  considérer  la  totalité  des  espèces  on  compare  les  groupes  ca- 
ractéristiques,  on  voit  que  les  24  moyennes  du  Jura  jouent  à-peu-près  le 
même  rôle  daus  l'Albe,  excepté  Buxus  scmpervircns,  Daphne  laureola,  Ca~ 
rex  alba  et  Coronilla  emerus  que  l'on  pourrait  peut-être  remplacer  par  Glo- 
bularia  vulgaris,  Coronilla  montana,  Staphylea  pinnata,  Cytîsus  nigricans. 
Sur  les  24  montagneuses,  19  se  trouvent  dans  l'Albe,  la  plupart  assez  ré- 
pandues, quelques-unes  disséminées,  comme  les  deux  Abies  et  la  Gentiana, 
quelques-unes  enfin  rares  comme  Géranium  sylvaticum,  Crocus  vernus,  Co- 
ronilla vaginalis ;  les  5  autres,  Athamanta  cretensis,  Campanula  pusilla,, 
Arabis  alpina,  Tlilaspi  montanum  manquent  totalement.  Ce  déficit  et  ces 
différences  de  quotité  de  dispersion  ne  sont  pas  surprenants,  puisque  l'Albe 
n'atteint  que  la  moitié  inférieure  de  notre  région  montagneuse. 

En  comparant  de  même  aux  caractéristiques  du  Scîrwarzwald,  on  trouve 
que  sur  les  20  espèces  psammiques  de  la  région  moyenne,  les  pentes  occi- 
dentales de  l'Albe  qui  y  correspondent  et  sont  exclusivement  calcaires,  n'en 
comptent  à-peu-près  aucune,  excepté  peut-être  sur  quelques  affleurements 
des  grès  liassiques,  mais  qu'ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  plusieurs  se  re- 


(d)  C'est  certainement  là  l'explication  de  la  présence  du  bouleau  dans  l'Albe,  présence  si- 
gnalée récemment  aux  sylviculteurs  comme  un  fait  exceptionnel  comparativement  au  Jura, 
par  M.  de  Greyerz  dans  les  Bulletins  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  de  Berne. 

(2)  Ces  points  dolomitiques  sont  indiqués  dans  les  cartes  géologiques  du  Wurtemberg.  On 
peut  prendre  une  idée  de  leur  mode  de  distribution  dans  la  carie  des  environs  de  Tulriugea 
jointe  à  la  Flore  de  Schùbler  et  Martens,  et  dans  l'atlas  géologique  de  M.  de  Léonhard. 
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trouvent  plus  haut  dans  les  affleurements  dolomitiques  du  plateau.  Des  15 
caractéristiques  psammiques  de  la  région  montagneuse  hercynienne,  on  ne 
voit  guère  que  Y  Arnica  et  la  Valeriana  tripteris  avec  deux  ou  trois  autres 
peut-être,  mais  disséminées  ou  rares. 

D'après  cela ,  voici  comment  on  pourrait  composer  les  groupes  caractéris- 
tiques des  deux  régions  de  l'Albe. 

Région  moyenne  ou  pentes  de  l'Albe. 

Helleborus  fœtidus,  Prunella  grandiflora,  Orchis  militaris 

Fagus  sylvatica,  Euphorbia  amygdaloides,  Cephalanthera  rubra, 

Buplevrum  falcatum,  Melittis  melissophyllum,  Melica  ciliata, 

Globularia  vulgaris,  Sambucus  racemosa,  Convallaria  mulliflora, 

Coronilla  niontana,  Aronia  rotundifolia,  Calamintha  officinalis, 

Staphylea  pinnata,  Ânthericwm  ramosum,  Cytisus  nigricans. 

Région  montagneuse,,  falaise  et  plateaux. 

Trollius  européens,  Lonicera  alpigena,  Saxifraga  aizoon, 

Draba  aizoides,  Prenanthes  purpurea,  Carduus  defloratus, 

Betula  alba,  Spirœa  aruncus,  Crépis  alpeslris, 

Bellidiastrum  Michelii,  Ranunculus  aconUlfolius,  Arnica  niontana. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  la  végétation  de  l'Albe  envisagée  dans 
son  ensemble  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  du  Jura.  L'identité 
serait  entière  sans  les  affleurements  sableux  du  plateau  et  la  dispersion  for- 
tuite de  quelques  espèces  germaniques.  On  voit  aussi  que  les  contrastes  entre 
l'Albe  et  le  Schwarzwald  sont  tout-a-fait  semblables  à  ceux  qui  existent  entre 
ces  dernières  montagnes  et  les  chaînes  jurassiques. 

Par  suite  de  la  constitution  orographique  même  de  la  chaîne  de  l'Albe, 
essentiellement  formée  d'une  longue  falaise  rocheuse,  les  régions  d'altitude 
n'y  sont  pas  aussi  clairement  déterminées  que  dans  le  Jura ,  parce  qu'il  se 
fait  entre  ses  niveaux  inférieurs  et  les  supérieurs  un  saut  brusque  à  stations 
sèches  et  a  pentes  raides  où  descendent  les  espèces  montagneuses,  tandis 
que  le  plateau  est  très-souvent  occupé  par  des  cultures.  Dans  cet  état  de 
choses,  la  nature  géologique  des  affleurements  joue  un  rôle  principal,  et 
comme  ceux-ci  ont  lieu  avec  une  grande  régularité  orographique,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'ils  dessinent  assez  nettement  la  station  de  certaines  espèces. 
On  peut  se  faire  une  idée  du  mode  de  dispersion  qui  en  résulte  par  l'énu- 
mération  qu'a  donnée  M.  de  Mandelsloh  (*)  des  espèces  qui  paraissent  respec- 

(')  Mémoire  sur  l'Albe  deWurt.  dans  les  Mém.  de  Strasl).,  loin.  2. 
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tivement,  préférer  le  corallien,  l'oxfordien  et  l'oolitique.  Le  premier  est  plus 
dysgéogène;  le  second  est  encore  assez  dysgéogène  mais  déjà  plus  pélo- 
gène  ;  le  troisième  est  plus  pélique  encore  et  en  outre  graveleux.  C'est  sur 
le  premier  que  végètent  :  Aronia,  Convallaria,  Conyza,  Draba  aizoides. 
Crépis  alpestris,  Hieracium  Jacquini,  Saxifraga  aizoon,  Sessleria,  Tlia- 
lictrum  montanum,  Taxus,  etc.  ;  c'est  sur  le  second  que  l'on  trouve  avec 
beaucoup  de  plantes  des  stations  sèches  :  Gentiana  verna,  Géranium  sylva- 
ticum,  Gentiana  ciliata,  Mayanthemum  bifolium,  Parnassia  palustris,  Po- 
lygonum  bistorta,  Rubus  saxatilis,  Stachys  germanica,  Thalictrum  aquilegi- 
folium,  Turritis  glabra,  etc.  ;  enfin  on  voit  sur  le  troisième  :  Gentiana  pneu- 
monanthe,  Lotus  uliginosus,  Sanguisorba  officinalis,  Phragmites  communis, 
Spirœa  filipendula,  Tussilage*  alba.  Si  à  cela  on  ajoute  à  la  partie  inférieure 
la  flore  psammique  des  grès  Massiques  avec  le  Sarothamnus,  et  dans  le  haut 
celle  des  sables  dolomitiques  avec  le  Betula,  on  se  convaincra  qu'à  travers 
le  caractère  généralement  dysgéogène  de  l'ensemble,  il  n'est  pas  impossible 
de  saisir  quelques-uns  des  traits  généraux  que  d'assez  légères  modifications 
de  sol  impriment  à  la  végétation. 

Les  botanistes  suisses  comptent  ordinairement  le  Rhanden  comme  appar- 
tenant au  Jura  et  en  formant  une  des  extrémités  orientales.  Celte  manière 
de  l'envisager  est  certainement  inexacte  sous  le  double  rapport  orographique 
et  géographique.  Cette  montagne  n'est  que  le  commencement  des  plateaux 
de  l'Aîbe,  et  sa  végétation  en  porte  déjà  entièrement  le  caractère,  la  pré- 
sence des  Cytisus  nigricans,  Coronilla  montana,  Crépis  alpestris,  Staphylea 
piwnata,  etc.,  l'indique  clairement. 

Ajoutons  pour  compléter  ces  généralités  relatives  à  l'Albe  que  la  vigne  ne 
s'élève  à  son  pied  que  jusque  vers  400  m  et  ne  donne  que  de  médiocres  pro- 
duits ;  que  le  sapin  s'y  montre  sur  les  sommités  constituant  à  peine  quelques 
forêts  entre  700  et  1000m;  que  les  tourbières  y  manquent  presque  totale- 
ment ;  qu'à  niveau  égal  la  végétation  est  plus  sèche  que  celle  du  Schwarz- 
wald,  mais  porte  à  peine  les  caractères  d'une  moindre  température  que  dans 
le  Jura  central  à  expositions  pareilles  ;  cependant  l'absence  des  buis  y  est  à 
cet  égard  d'accord  avec  les  données  climatologiques. 

§  56.  Collines  lorraines.  Leur  végétation  est  en  général  celle  de  la  région 
moyenne  du  Jura,  et  on  y  trouve  habituelles  toutes  nos  caractéristiques.  Ce- 
pendant comme  elles  sont  surtout  formées  du  groupe  oolitique  qui  est  le 
plus  eugéogène  des  subdivisions  jurassiques,  elles  offrent  une  ressemblance 
plus  grande  avec  les  plateaux  de  nos  lisières  occidentales  qu'avec  ceux  que 
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constitue  le  portlandien  ou  le  corallien,  et,  comme  eux,  admettent  un  certain 
nombre  d'espèces  peliques  et  graveleuses.  Mais  de  même  que  dans  l'Albe,  on 
y  voit  manquer  habituellement  toute  la  masse  des  espèces  vosgiennes  ou  her- 
cyniennes, et  les  plantes  pélopsammiques  de  la  Plaine  lorraine  s'arrêtent  or- 
dinairement a  leur  pied.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  nouveaux  détails. 
Nous  devons  dire  cependant  que,  de  même  que  dans  l'Albe,  quelques  espèces 
impriment  a  la  flore  un  caractère  oriental  germanique,  de  même  ici  quelques 
plantes  donnent  à  l'ensemble  de  la  végétation  un  cachet  occidental  fran- 
çais. Tels  sont,  bien  que  peu  fréquents,  les  Buxus,  Ruscus,  Ononis  natrix, 
Siler  aquîlegifolium ,  Polygala  calcarea,  Seseli  montanum,  Reseda  phyteu- 
ma,  etc.,  dont  la  présence  est  du  reste  bien  d'accord  avec  l'augmentation 
des  températures  de  l'est  à  l'ouest,  indiquée  par  les  chiffres  météorologiques, 
îl  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  Collines  lorraines  sont  recouvertes  ça 
et  là  de  lambeaux  de  terrains  récents,  limoneux  et  caillouteux  qui  n'appar- 
tiennent naturellement  pas  a  leur  caractéristique  comme  collines  calcaires. 
Ce  que  nous  disons  ici  s'applique  encore  aux  plateaux  de  Langres  et  à  leur 
liaison  géologique  avec  la  Côte-d'Or.  Les  pittoresques  côtes  du  Suzon,  par 
exemple,  offrent  entièrement  la  flore  et  l'aspect  de  la  végétation  jurassique, 
et  l'on  s'y  croirait  dans  quelque  gorge  de  la  chaîne  du  Jura.  Il  en  est  de 
même  des  coteaux  des  environs  de  Dijon  et  du  Mont-Afrique  en  particulier. 

§  57.  Le  Kaiser sluhl.  La  végétation  de  ces  collines  basaltiques  est  si 
semblable  à  celle  des  bandes  calcaires  sous-hercyniennes,  que  Spenner  les 
a  réunies  pour  former  sa  région  calcaire.  Cette  végétation  est  en  général 
celle  des  parties  inférieures  chaudes  de  notre  région  moyenne  jurassique,  un 
peu  modifiée  par  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  des  sols  peliques 
et  de  quelques  autres  plus  pélopsammiques.  Mais  il  est  ici  besoin  de  quel- 
ques détails  pour  bien  faire  comprendre  cette  association  et  ses  causes. 

Bien  que  nous  qualiiiions  de  basaltique  ce  groupe  de  collines,  les  roches 
qui  y  jouent  le  rôle  principal  sont  surtout  des  doîérites  la  plupart  compactes, 
peu  détritiques,  quelquefois  davantage  mais  toutes  pélogènes  à  la  manière 
des  calcaires,  et  parfois  à  un  haut  degré.  Le  ivaiserstuh!  renferme  en  outre 
des  collines  d'un  calcaire  métamorphique  et  des  limons  peliques  silicéo-alu- 
mineux  qui  recouvrent  souvent  les  autres  roches.  Nous  emploierons  donc  ici 
des  exemples  pour  mettre  mieux  en  évidence  le  rôle  particulier  des  masses 
volcaniques. — Si  l'on  entre  dans  le  Ivaiserstuhl  par  Oberschaffhausen,  et  que 
de  là  on  prenne  la  route  qui  aboutit  au  sentier  conduisant  au  point  culmi- 
nant des  Neun-Linden,  on  trouvera,  immédiatement  à  la  sortie  du  village,  de 
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petits  rochers  de  dolérite  dans  lesquels  sont  ouvertes  plusieurs  carrières.  Un 
botaniste  habitué  à  la  physionomie  du  Jura  ne  saurait  manquer  d'être  frappé 
de  l'extrême  ressemblance  que  la  végétation  offre  en  ce  point  avec  la  végé- 
tation jurassique,  surtout  s'il  vient  de  quitter  la  flore  hercynienne.  A  peine, 
sur  les  dolérites,  il  verra  réunis  dans  l'espace  de  quelques  pas  les  Prunella 
grandiflora,  Stachys  recta,,  Asperula  cynanchica,  Verbascum  lychnitis,  Picrîs 
hieracioides,  Calamintha  acinos,  Conyza  squarrosa,  Dianthus  carthusiano- 
rum ,  Helianthemum  vulgare ,  Betonica  offîcinalis ,  Clinopodium  vulgare, 
Brachypodium  pinnatum,  Arrhenatherum  elatius,  Anthericum  ramosum,  Li- 
gustrum  vulgare,  Anthyllis  vulneraria ,  Cratœgus  aria,  Pimpinella  saxifra- 
ga,  Origanum  vulgare,  Cynanchum  vincetoxicum,  Sedum  sexangulare,  Ru- 
bus  tomentosus,  Genista  sagittalis,  Coronilla  varia,  Teucrium  chamœdrys, 
Campanula  glomerata,  Trifolium  rubens,  Phlœum  Bœhmeri,  etc.  ;  et  cet 
ensemble  d'espèces  si  jurassique  ne  sera  altéré  que  par  quelques  plantes 
évidemment  liées  au  contact  des  limons  plus  ou  moins  graveleux,  tels  que  : 
Ononis  spinosa,  Artemisia  campestris,  et  quelques  autres  évidemment  dépen- 
dantes du  climat  et  du  voisinage  des  vignes,  comme  Allium  paniculatum  et 
Achillea  nobilis. 

En  poursuivant  son  excursion,  il  entrera  dans  un  petit  bois  reposant  sur 
les  limons  le  plus  souvent  très-épurés  et  compactes,  mais  souvent  aussi  con- 
stituant un  sol  plus  pélique  et  plus  frais  que  les  dolérites  qu'il  vient  de  quit- 
ter, et  offrant  une  sorte  de  moyen-terme  entre  leur  état  eugéogène  et  le  ca- 
ractère dysgéogène  des  roches  qu'ils  recouvrent.  Il  y  trouvera,  dans  les  parties 
les  plus  sèches,  les  espèces  jurassiques  telles  que  Teucrium  chamœdrys,  Bu- 
plevrum  falcatum,  Gentiana  cruciata,  Géranium  sanguineum,  Trifolium  mé- 
dium, T.  rubens,  Dianthus  carthusinorum ,  Asperula  cynanchica ,  Prunella 
grandiflora,  Stachys  recta,  Verbascum  lychnitis,  Picris  hieracioides,  An- 
thericum ramosum,  Anthyllis  vulneraria,  Gymnadenia  conopsea,  etc.  ;  mais 
à  côté  de  cela,  il.  verra  se  révéler  l'état  eugéogène  des  sols  par  la  présence 
d'une  autre  catégorie  de  plantes ,  telles  que  Medicago  falcata,  Genista  tin- 
toria,  Linum  tenuifolium? ,  Eryngium  campestre,  Senecio  erucœfolius,  Ané- 
mone pulsatilla,  Carex  glauca,  Erythrœa  centaurium,  Hieracium  auri- 
cula,  Tofieldia  calyculata,  Molinia  cœrulea ,  Orobus  tuberosus,  Arundo 
epigeios,  etc. 

En  continuant  sa  marche  et  suivant  le  sentier  qui  conduit  au  sommet  des 
Neun-Linden,  il  rentrera  sur  la  dolérite  tantôt  compacte,  tantôt  désagrégée 
ou  ensablée  de  limons,  et  constituant  un  terrain  réellement  plus  sableux 
que  celui  du  bois  de  pins  ;  de  sorte  qu'il  trouvera  un  mélange  d'espèces  ju- 
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rassiques  et  d'autres  plus  eugéogènes ,  par  exemple  :  Qrobus  tuberoms, 
Hieracium  boréale?,  Galium  sylvaticum ,  Genista  germanica,  Luzula  albi- 
da,  etc. 

S'il  redescend  la  colline  boisée  des  Neun-Linden  vers  le  nord,  franchit 
rapidement  la  petite  vallée  occupée  par  des  cultures,  et  remonte  sur  la  col- 
line stérile  et  désolée  duYogtsberg,  formée  de  calcaires  métamorphiques 
grumeleux  et  graveleux,  il  retrouvera,  à  côté  des  espèces  jurassiques,  telles 
que  Convallaria  polygonatum,  Aspertda  cynanchica,  Verbascum  lychnitis, 
Dianthus  carthusianorum,  Cynanchum  vincetoxicum,  Brachypodium  pinna- 
tum,  Teucrium  montanum,  Buplevrum  falcatum,  Helianthemum  vulgare, 
Stachys  recta,  etc.,  quelques  espèces  des  sols  psammiques  ou  graveleux, 
comme  Melilotus  leucantha,  Eryngium  campestre,  Teucrium  chamœpytis , 
T.  scorodonia,  puis  quelques  autres  du  vignoble  :  Allium  sphœrocephalum, 
A.  paniculatum,  Achillœa  nobilis,  etc.  En  retournant  par  la  route  de  Vogtsberg 
a  Oberschaffhausen ,  il  pourra  juger  de  la  remarquable  compacité  qu'offrent 
parfois  les  limons,  et  comprendra  qu'ils  peuvent  jouer  a  cet  égard,  moyen- 
nant une  position  convenable,  un  rôle  analogue  à  celui  des  calcaires. 

Dans  cette  petite  excursion ,  la  physionomie  végétale  est  frappante  de  si- 
militude avec  celle  des  lisières  vignobles  du  Jura,  notamment  sur  le  côté 
suisse,  comme  le  long  des  lacs  de  Bienne  et  de  Neucbâtel.  C'est  que  sur 
un  grand  nombre  de  points  il  y  a  compacité  du  sol,  siccité  et  chaleur  :  mais 
c'est  surtout  le  cas  pour  les  dolérites  elles-mêmes  dont  la  végétation  est  sou- 
vent plus  exclusivement  jurassique  que  celle  des  calcaires  métamorphiques, 
parce  que  les  premières  sont  souvent  moins  détritiques  que  les  seconds. 
D'un  autre  côté,  les  terrains  de  limon  montrent  par  places,  selon  leur  sic- 
cité,  leur  compacité  et  la  perméabilité  des  masses  recouvertes,  une  végétation 
toute  jurassique,  ou  quelques  traits  de  la  flore  eugéogène  pélique.  Enfin  ces 
limons  disséminés  ça  et  là  en  lambeaux  minces  qui  recouvrent  les  dolérites, 
et  celles-ci  souvent  désagrégées  elles-mêmes  à  limite  extrême  pélograveleuse, 
acceptent  quelques  espèces  qui  viennent  se  mélanger  à  la  flore  jurassique 
sans  en  altérer  nulle  part  la  physionomie  générale. 

Bien  que  les  calcaires  métamorphiques  et  quelques  lambeaux  jurassiques 
accidentent  le  massif  du  Kaiserstuhl,  les  roches  doléritiques  y  dominent  de 
beaucoup,  et  c'est  certainement  à  elles  que  doit  se  rapporter  le  caractère  gé- 
néral de  la  végétation  en  tant  que  dysgéogène.  Quant  aux  lambeaux  limoneux 
ils  agissent  plutôt  comme  eugéogènes.  La  similitude  de  la  végétation  de  ces 
roches  volcaniques  silicéo-alumineuses  avec  les  calcaires  n'est  donc  pas  con- 
testable. Elle  est  fort  digne  de  remarque  et  nous  y  reviendrons  plus  tard. — 
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Demandons  à  tout  botaniste  de  nos  contrées  a  qui  l'on  présenterait  comme 
rapportés  d'une  herborisation  les  Carex  montana,  Melica  ciliata,  Anacamptis 
pyramidalis,  Orchis  militaris,  Ophrys  myodes,  0.  arachnites,  Cephalanthera 
rubra,  Mercurialis  perennis,  Euphorbia  verrucosa,  Melittis  melissophyllum, 
Calamintha  officinalis ,  Orobus  niger,  Prunella  alba,  Aster  amellus,  Helle- 
borus  fœtidus,  Ceterach  officinarum  et  toutes  les  espèces  que  nous  avons  déjà 
citées,  s'il  ne  jugerait  pas  que  le  collecteur  en  a  dépouillé  quelque  colline 
calcaire? 

Enfin  faisons  remarquer  que  si,  malgré  ce  qui  précède,  on  voulait  at- 
tribuer à  la  présence  des  calcaires  associés  aux  roches  volcaniques  dans 
le  Kaiserstuhl,  le  caractère  de  sa  végétation,  il  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur 
la  liste  suivante  des  plantes  qui  sont  explicitement  signalées  par  Spenner  sur 
les  basaltes,  pour  se  convaincre  que  c'est  réellement  au  sol  volcanique  qu'ap- 
partiennent les  espèces  réputées  les  plus  calcaréophiles  dans  ce  groupe  de 
collines.  Ces  espèces  sont  :  Ceterach  officinarum,  Carex  humilis,  Slipa  ca- 
pillata ,  Melica  ciliata ,  Allium  sphœrocephalum ,  Himantoglossum  hircinum , 
Anacamptis  pyramidalis,  Q lierais  pubescens,  Euphorbia  verrncosa,  Mclampy^ 
rum  cristatum,  Asperula  galioides,  Ruta  graveolens,  Diclamnus,  etc. 

Le  caractère  de  température  relativement  élevé  que  porte  cette  végétation, 
est  aussi  digne  de  remarque.  La  teinte  sombre  des  roches  n'y  est  peut-être 
pas  entièrement  étrangère.  Mais  la  cause  principale  en  est  probablement 
l'exposition  générale  et  la  distance  déjà  notable  qui  sépare  le  Kaiserstuhl  des 
chaînes  jurassiques  et  alpines  qui,  du  côté  du  sud,  font  obstacle  aux  in- 
fluences méridionales.  Cette  double  cause  (et  surtout  la  dernière)  est  d'au- 
tant plus  probable  que,  beaucoup  plus  au  nord,  et  sur  des  roches  analogues, 
aux  environs  de  Coblence  on  voit  reparaître  des  espèces  plus  australes  encore, 
comme  le  Buxus  sempervirens  et  Y  Acer  monspessulaniim. 

Si  nous  voulions  indiquer  des  caractéristiques  pour  le  Kaiserstuhl ,  nous 
prendrions  nos  24  espèces  de  la  région  moyenne  jurassique,  nous  en  suppri- 
merions quelques-unes  comme  le  Buxus  et  le  Daphne  et  nous  les  rempla- 
cerions par  quelques  espèces  péliques  comme  YEryngium,,  Y  Orobus  tubero- 
sus,  etc. 

La  flore  des  buttes  volcaniques  du  Hegau,  bien  que  j'aie  visité  une  de  ses 
collines,  ne  m'est  malheureusement  pas  assez  connue  pour  que  je  puisse 
en  parler  ici.  Cependant  la  présence  de  certaines  espèces  y  annonce  comme 
dans  le  Kaiserstuhl  un  caractère  de  végétation  jurassique  :  on  y  voit,  par 
exemple,  le  Dràba  aizoides. 

;c> 
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§  58.  La  Serre  est  un  petit  groupe  de  collines  situées  au  nord  de  Bôle, 
entre  le  Doubs  et  l'Ognon,  et  entièrement  couvert  de  forêts  ;  il  est  formé  de 
roches  cristallines  et  élastiques  et  entouré  comme  une  île  par  les  calcaires 
jurassiques  et  les  terrains  triassiques.  Le  massif  de  la  Serre  offre  avec  ses 
lisières  les  mêmes  contrastes  de  végétation  que  ceux  que  nous  avons  vus 
entre  les  Vosges  ou  le  Schwarzwald  et  le  Jura,  et  comme  le  tout  a  lieu  sur 
une  petite  étendue,  cela  fournirait  une  étude  facile  et  instructive.  Les  plantes 
contrastantes  sont  encore  ici  les  Betula,  Sarothamnus ,  Luzula,  Asplenium 
septentrionale,  Scleranthus  perennis,  etc.  qui  sont  répandus  ou  présents  d'un 
côté,  rares  ou  nuls  de  l'autre.  On  trouverait  difficilement  ailleurs,  sur  une 
échelle  aussi  commode,  un  fait  géologique  aussi  bien  approprié  au  genre 
d'observations  qui  nous  occupe.  Une  comparaison  de  la  Serre  avec  le  Mont- 
Roland,  par  exemple,  serait  aisée  et  instructive.  Nous  en  dirons  encore  un 
mot  plus  loin. 

§  59.  La  Côte-d'Or.  Nous  désignons  sous  cette  dénomination  impropre 
et  faute  de  nom  collectif,  les  montagnes  qui  s'étendent  entre  la  Saône  et  la 
Loire  depuis  le  Pilât  et  Lyon  a  Dijon,  comprenant  le  Morvan,  la  Côte-d'Or 
proprement  dite,  le  Chârolais,  le  Beaujolais  et  le  Mont-d'Or  lyonnais.  Elles 
offrent  un  mélange  de  terrains  parmi  lesquels  dominent  les  porphyres,  les 
gneiss,  les  granités,  etc.,  formant  les  massifs  principaux,  flanqués  çà  et  là 
de  collines  calcaires.  Les  moyennes  des  sommités  varient  de  600  à  900  m, 
et  atteignent  1000  m  environ.  Ainsi  que  l'a  bien  signalé  M.  Rozet,  à  qui  l'on 
doit  la  description  géologique  d'une  partie  de  ces  groupes  (i) ,  les  diverses 
roches  y  offrent  chacune  un  mode  de  désagrégation  bien  caractérisée  et  cer- 
tainement favorable  a  notre  étude.  Je  n'ai  pas  visité  ces  montagnes,  mais  en 
parcourant  les  flores  qui  traitent  de  quelques-uns  de  ses  districts,  il  est  aisé 
de  se  convaincre  qu'elles  offrent  dans  leurs  massifs  centraux  une  végétation 
analogue  a  celle  des  Vosges,  et  dans  leurs  collines  calcaires  latérales  une 
flore  toute  jurassique.  Ce  contraste  n'a  pas  échappé  à  MM.  Huret  et  Lorey 
dans  leur  Flore  de  la  Côte-d'Or,  et  nous  examinerons  ailleurs  en  détail  ce 
qu'en  ont  signalé  ces  observateurs.  Nous  y  voyons  le  passage  des  calcaires 
aux  granités  signalés  par  l'apparition  des  Asplenium  septentrionale ,  Montia 
fontana,  Scleranthus  perennis,  Galeopsis  ochroleuca,  Digitalis  purpurea,  Ja- 
sione  montana,  Sarothamnus  scoparius,  etc.,  et  le  retour  sur  les  calcaires 
annoncé  par  leur  disparition  et  par  le  plus  grand  développement  des  espèces 

(*)  Mt'moires  de  la  Soc.  géol.  de  France,  tom.  !*■ 
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de  notre  région  moyenne  austro-occidentale  comme  les  Buxus,  Cytisus,  Acer 
opulifolium,  etc. 

Des  faits  analogues  paraissent  se  reproduire  d'une  manière  tout-à-fait 
semblable  aux  environs  de  Lyon,  du  moins  à  en  juger  par  un  dépouille- 
ment attentif  de  la  Flore  de  Balbis.  Ainsi,  en  comparant  la  végétation  du  Mont 
Ceindre  (41 6  m)  formé  de  roches  calcaires,  avec  un  district  pareil  de  collines 
cristallines  du  même  niveau  prises  dans  le  Mont-d'Or  lyonnais,  je  ne  doute 
pas  que  l'on  n'y  trouve  les  oppositions  signalées  ailleurs.  On  verra  sur  les 
premières  abonder  nos  espèces  jurassiques  moyennes,  et  manquer  ou  être 
rare  les  espèces  des  sols  sabloneux,  tandis  que  sur  les  secondes  on  retrou- 
vera, dans  leurs  parties  sèches,  avec  ces  mêmes  espèces  moyennes,  peut-être 
moins  abondantes,  une  diversité  notable  de  plantes  psammiques.  Parmi  les 
espèces  calcaires  on  remarquera,  par  exemple,  les  Buxus,  IleUeborus,  Âro- 
nia,  Buplevrum,  Cynanchum,  Melittis,  Orchis,  Ophrys,  Anthericum,  Vero- 
nîca  prostrata,  Prunella  grandi flora,  Calamintha  officinalis,  Stachys  recta, 
Teucrium  chamœdrys,  Car  ex  humilis,  C.  gynobasis,  Melica  ciliata,  Festuca 
glauca,  etc.  ;  parmi  les  psammiques  :  Ilypericum  pulchrum,  Stellaria  holos- 
tea,  Sarothamnns,  Orohus  tuberosm,  Scleranthus  perennis,  Saxifraga  granit- 
lata,  Ar terni sia  campestris ,  Senecio  sylvaticus,  Filago  minima ,  Jasione, 
Galeopsis  ochroleuca ,  Digitalis  purpurea,  Betula,  Caslanca,  Triodia,  Aira 
flexuosa,  Avena  caryophyllea,  Corynephorus,  Bromus  tectorum,  Asplenium 
septentrionale,  etc.  Le  Pilât,  plus  au  sud,  formé  de  roches  cristallines  et  va- 
riées, continuera  a  présenter  les  mêmes  analogies,  et,  de  même  que  dans  les 
Vosges,  à  côté  d'espèces  jurassiques  montagneuses  propres  à  ses  altitudes, 
telles  que  Banunculus  aconitifolius,  Mœhringia,  Géranium  sylvaticum,  Spi- 
rœa  aruncus,  Chœrophyllum  liirsutum,  Valeriana  montana,  Centaurea  mon- 
tana  ,  Abies ,  Gentiana  lutea ,  etc. ,  et  de  quelques  plantes  alpestres  comme 
Alchemilla,  Potentilla  aurea,  Sonchus  alpinus,  etc.,  on  y  retrouvera  les  espè- 
ces eugéogènes  Arnica,  Meum,  Galium  saxatile,  Poa  sudetîca,  Juncus  squar- 
rosus,  Lycopodium  selago,  Asplenium  septentrionale,  A.  germanicum,  etc. , 
tandis  que,  malgré  la  situation  méridionale  du  Pilât,  on  y  verra  nulles  ou 
rares  beaucoup  d'espèces  dysgéogènes  jurassiques,  telles  que  Draba,  Ker- 
nera,  Saponaria,  Rhamnus,  Cytisus,  Cotoneaster ,  Libanotis,  Lapersitium, 
Sesleria,  Erysimum  ochroleucum,  Carduus  defloratus,  Hieracium  Jacquini, 
H.  lanatum,  H.  glaucum,  Dianthus  sylvestris,  etc.  Du  reste,  c'est  aux  ob- 
servateurs locaux  à  vérifier  ce  qui  précède. 


CHAPITRE  ONZIEME. 


QUELQUES  MOTS  DE  COMPARAISON  AVEC  LA  CHAINE  DES  ALPES. 

^  60.  Les  Alpes.  La  grande  chaîne  des  Alpes  a  été  depuis  quelques  années 
dans  ses  diverses  parties  l'objet  d'un  assez  grand  nombre  d'investigations  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe.  MM.  Zuccarini,  A.  Sauter,  Dr.  Sauter,  Hoppe, 
Stein,  Zahlbruckner,  Sendtner,  Unger,  Heer,  etc.,  en  ont  chacun  examiné 
quelque  district  d'une  manière  plus  ou  moins  spéciale,  et  la  plupart  des  ou- 
vrages des  autres  botanistes  qui  se  sont  occupés  de  la  flore  de  ces  montagnes, 
convenablement  rapprochés  des  données  géologiques,  fournissent  des  ren- 
seignements sur  les  relations  qui  existent  entre  elle  et  les  roches  soujacentes. 
Cependant  dans  l'état  actuel  de  la  géognosie  et  de  la  topographie  des  Alpes, 
malgré  de  beaux  et  nombreux  travaux ,  il  n'est  pas  encore  facile  de  se  faire 
une  idée  claire  de  l'agencement  si  compliqué  des  terrains  dans  cet  immense 
dédale,  ou,  du  reste^  plusieurs  districts  sont  encore  presque  inobservés.  Ces 
difficultés  et  d'autres  qui  dépendent  de  la  nature  même  des  terrains,  et  dont 
nous  parlerons  plus  tard  ne  seront  probablement  pas  levées  de  si  lot.  Cepen- 
dant nous  devons  a  M.  de  Mohl  un  précieux  relevé  résultant  d'une  sorte  d'é- 
lection et  d'élimination  de  toutes  les  données  fournies  jusqu'à  ces  dernières 
années,  et  qui  accompagne  comme  pièce  justificative  l'excellent  travail  de 
cet  observateur  sur  l'influence  des  sols  dans  les  Alpes.  Cette  étude  porte  sur 
l'ensemble  de  la  chaîne  et  sur  les  espèces  des  régions  supérieures  à  partir 
de  la  montagneuse.  Sur  750  plantes  environ,  M.  de  Mohl  trouve  570  espèces 
croissant  indifféremment  sur  toutes  sortes  de  sols,  et  580  dont  la  dispersion 
parait  plus  particulièrement  dépendante  de  certains  terrains;  de  ces  dernières, 
250  environ  préfèrent  les  calcaires,  150  suivent  les  roches  primitives  (Ur- 
gebirge).  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  leur  subdivision  en  dépendantes  et 
préférentes  (bodenstete,  bodenholdej  à  laquelle  M.  de  Mohl  attache  probable- 
ment moins  d'importance.  En  admettant  avec  ce  botaniste  que  les  données 
ultérieures  viennent  sans  aucun  doute  modifier  ces  chiffres,  il  n'en  demeure 
pas  moins  certain  que  l'existence  de  deux  groupes  analogues  est  un  fait  ac- 
quis a  la  science.  M.  de  Mohl  les  envisage  comme  correspondant  plutôt  aux 
propriétés  physiques  des  sols  qu'à  leur  composition  chimique.  Nous  revien- 
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(Irons  ailleurs  sur  les  espèces  énumérées  par  ce  savant.  Bornons-nous  ici  à 
quelques  traits  comparatifs  entre  les  Alpes  suisses  et  les  montagnes,  objet 
principal  de  notre  étude. 

Essayons  de  suivre  d'abord  dans  les  Alpes  suisses  quelques-unes  de  nos 
espèces  psammiques  des  Vosges  et  du  Schwarzwald,  et  voyons  sur  quels  ter- 
rains nous  conduisent  leurs  stations  les  plus  connues. 

Silène  rupestris.  Chalanche  (roches  cristallines) ,  Chamouny  (idem),  Méry 
(grès  verts?),  Voirons  (idem),  Gemmi  (calcaires  et  schistes),  Niesen  (grès), 
Hohgant  (calcaires  a  nummulites),  Faulhorn  (schistes),  Hasli-Scheidegg  (id.), 
Gothard  (gneiss,  granités),  Glaris  (schistes),  Grisons  (schistes  et  roches  cris- 
tallines),  Kitzbùhl  (schistes),  etc.;  il  manque' sur  le  groupe  calcaire  depuis 
la  Dent-de-Jaman  et  le  Moléson  jusqu'au  Stockhorn,  puis  sur  les  calcaires  de 
l'Appenzell,  de  Glaris  et  du  Kitzbùhl. 

Sedumsaxatile.  Chalanche  (roches  cristallines),  Chamouny  (idem),  Bagne, 
Finshauts,  etc.  (idem),  Fouly  (idem  et  grès),  Mordes  (idem),  Bovonnaz,  La- 
varaz  et  Bretaye  (schistes  et  calcaires),  Zermatt  (granités,  etc.),  Faulhorn 
(schistes),  Gothard  (roches  cristallines),  Pilale  (schistes,  grès,  calcaires), 
Glaris  (schistes) ,  Grisons  (roches  cristallines  et  arénacées) ,  Kitzbùhl  (schis- 
tes) ,  etc.  ;  manquant  dans  les  mêmes  limites  que  le  précédent  excepté  dans 
TAppenzell  (terrain?)  d'après  Schlàpfer. 

Scleranthus  perennîs.  Chalanche,  Chamouny,  Fouly,  Gonthey  (schistes), 
Trient  (grès),  Salanfe  sous  la  Dent-du-Midi  (schistes),  Marques  près  Martigny 
(granité,  grès),  Simplon  (gneiss),  Grimsel  (granités),  Bergell  et  Soglio  (ro- 
ches cristallines);  point  observé  dans  la  même  zone  que  les  précédents. 

Hieracium  albidum.  Chalanche,  Montanvert,  Breven ,  Col-de-Balme, 
Zwischenberg  (roches  cristallines),  Mayenwand,  Grimsel,  Gothard,  Ander- 
matt,  Schœllenen,  Realp,  Sidlinen-Alp,  Albula,  Zapport-Alp,  Averserthal,  Ta- 
wetsch,  etc.  (roches  cristallines  et  élastiques),  Glaris  (schistes),  Kitzbùhl 
(schistes),  etc.  ;  toujours  nul  dans  la  même  zone  que  les  précédents. 

Aira  flexuosa.  Alpes  sardes,  dauphinoises,  vaudoises,  valaisannes,  ber- 
noises, glaronnaises,  grisonnes,  cristallines  et  élastiques.  Stockhorn  et  Ap- 
penzell  nulle. 

Androsace  camea.  Javernaz,  Pennino,  Fouly,  Aless,  Arpallaz,  Val  d'Or- 
sières,  de  Bagnes,  de  Zermatt,  Loéche,  etc. ,  sur  roches  cristallines,  schis- 
teuses et  élastiques  :  mêmes  sols  en  Dauphiné  et  Tyrol. 

Poa  sudetica.  Alpes  daupinoises,  sardes,  valaisannes,  bernoises,  tyro- 
liennes, etc.,  sur  roches  cristallines  et  élastiques  ;  point  signalé  sur  les  Alpes 
calcaires,  etc. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  exemples.  On  voit  par  cette  mar- 
che d'observation  que  ces  espèces  que  nous  n'avons  pas  choisies  au  hasard 
puisqu'elles  appartiennent  au  groupe  vosgien  contrastant  avec  le  Jura,  jouent 
remarquablement  le  même  rôle  dans  les  Alpes  à  l'égard  des  terrains  calcaires 
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de  cette  chaîne.  Si  l'on  continuait  un  travail  de  ce  genre,  il  importerait  non- 
seulement  d'établir  quelles  sont  les  plantes  psammiques  qui  manquent  dans 
les  chaînes  dysgéogènes ,  mais  aussi  et  surtout,  quelles  sont  celles  qui ,  sans 
y  manquer  entièrement,  y  sont  cependant  ou  moins  répandues  ou  rares,  ap- 
partenant bien  à  leur  flore,  mais  n'étant  qu'un  élément  minime  de  leur  tapis 
végétal.  On  trouverait  des  résultats  de  ce  genre  pour  Arnica  montana,  Saxi- 
fraga  stellaris,  Hieracium  alpinum,  Gnaphalium  supinum,  etc.,  espèces  éga- 
lement vosgiennes  non  jurassiques,  et  pour  beaucoup  d'autres,  telles  que  : 
Phyteuma  hemisphœricum,  Luzula  spadicea,  Carex  frigida,  C.  fœtida,  Avena 
versicolor,  Astrantia  minor ,  Azalea,  Empetrum,  Juncus  trifidus,  Allosurus 
crispms,  Asplenium  septentrionale,  etc. 

Essayons  maintenant,  en  suivant  un  autre  procédé,  de  voir  si  ces  faits  de 
détail  se  confirment  par  la  comparaison  particulière  de  quelques  chaînes  al- 
pines avec  le  Jura  et  les  Vosges. 

Prenons  d'abord  la  chaîne  du  Stockhorn,  l'une  des  plus  exclusivement 
calcaires  et  dont  la  végétation  nous  est  connue  par  une  énumération  spéciale 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Gutnick.  Ses  altitudes  extrêmes  varient 
de  1800  à  2100m  environ,  et  dépassent,  par  conséquent,  celles  du  haut  Jura, 
de  o  à  400  m.  Nous  n'y  comprenons  pas  le  Ganterisch  et  le  Bùrglen  avec  leur 
voisinage  de  roches  élastiques,  ni  les  ensablements  de  terrains  récents  qui 
s'étendent  à  son  pied.  Nous  ne  considérons  que  la  masse  dysgéogéne  de  la 
chaîne,  en  éliminant  les  affleurements  élastiques  qui  s'y  montrent  sur  quel- 
ques points  et  ne  sont  probablements  pas  étrangers  à  la  présence  de  quelques 
espèces. 

Sur  150  espèces  environ  du  groupe  Ci  de  la  région  moyenne  du  Jura,  90 
à-peu-près  ne  se  trouvent  pas  sur  les  pentes  du  Stockhorn  :  ce  sont  presque 
toutes  des  espèces  propres  aux  stations  sèches  austro-occidentales.  Sur  les  24 
caractéristiques,  9  seulement  s'y  rencontrent,  savoir  Prunella,  Fagus,  Sam- 
bucus,  Cephalanthera,  Melica,  Coronilla,  Myosotis,  Carex,  Teucrium,  en- 
core est-il  probable  que  la  plupart  y  sont  moins  répandues  que* dans  le  Jura. 
Quelques  espèces  de  cette  région  se  montrent  surtout  au  versant  sud,  comme 
Dianthus  sylvestris,  Saponaria  ocymoides,  Cotoneaster  vulgaris,  Trinia  vul- 
garis,  Digitalis  grandi/lora,  Stachys  alpina,  Teucrium  montanum,  etc. — Sur 
180  espèces  de  la  région  montagneuse  jurassique,  90  environ  manquent  ici  : 
ce  sont  des  plantes  peu  généralement  répandues  dans  le  Jura,  excepté  plusieurs 
occidentales.  Des  24  caractéristiques  toutes  s'y  trouvent,  excepté  Lunaria  re- 
diviva  et  Coronilla  vaginalis.  La  masse  des  espèces  qui  constitue  le  fond  de 
la  végétation  à  ce  niveau  est  déjà  beaucoup  plus  semblable  à  celle  du  Jura 
que  dans  la  région  précédente.      Sur  410  espèces  de  la  région  alpestre,  25 
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seulement  manquent  au  Stockhorn  :  ce  sont  des  espèces  occidentales  telles 
que  Ranunculus  thora,  Aconitum  anthora,  Dianthus  monspessulanus t  Alsine 
laricifolia,  Arenaria  grandiflora,  Hypericum  Richeri,  Heracleum  alpinum, 
Eryngium  alpinum,  Androsace  villosa  et  quelques  autres  peu  répandues  dans 
le  Jura.  Sur  nos  24  caractéristiques  alpestres,  une  seule,  Y  Heracleum,  ne  se 
trouve  pas  au  Stockhorn.  —  Réciproquement  la  région  moyenne  de  cette 
chaîne  compte  a  peine  quelques  espèces  manquant  au  Jura,  mais  plusieurs 
plantes  montagneuses  y  descendent  plus  bas.  Il  en  est  de  même  de  la  région 
montagneuse  :  quelques  espèces  comme  Galium  rotundifolium,  Juncus  ftli- 
formis,  J.  triglumis  manquant  dans  le  Jura,  se  trouvent  ici,  et  quelques 
alpestres  descendent  davantage.  La  région  alpestre  compte  aussi  quelques 
plantes  non  jurassiques  qui  peuvent  ne  pas  être  considérées  comme  descen- 
dant des  niveaux  supérieurs,  telles  que  Petrocallis  pyrenaica,  Viola  grandi- 
flora, Meum  mutellina,  Gnaphalium  norwegicum,  G.  Supinum,  Arnica  mon- 
tana,  Car  ex  frigida,  Poa  supina,etc.  Enfin  les  niveaux  supérieurs  a  180Qm 
sont  habités  par  une  soixantaine  d'espèces  alpines  dont  plusieurs  descendent 
quelquefois  dans  la  région  alpestre  ;  de  ce  nombre,  on  remarque  Saxifraga 
stellaris,  Astrantia  minor,  Hieracium  alpinum,  Azalea,  Empetrum  qui  y 
sont  ou  fréquents  ou  rares. 

Il  résulte  de  cette  comparaison,  qu'à  niveau  égal,  ou  en  supposant  la  hau- 
teur du  Stockhorn  abaissée  de  3  ou  400  m,  sa  végétation  diffère  surtout  de 
celle  du  Jura  par  l'absence  ou  la  moindre  abondance  des  espèces  qui  exigent 
certaines  conditions  de  siccité  ou  de  chaleur,  et  la  plus  grande  abondance 
de  celles  qui  recherchent  des  stations  fraîches.  Aussi  la  végétation  sur  le  ver- 
sant sud  est-elle  plus  jurassique  que  sur  le  versant  nord.  Or  si  l'on  se  rap- 
pelle la  situation  du  Stockhorn  formant  en  ce  point  la  chaîne  la  plus  avancée 
des  Alpes  du  côté  boréal,  et  ayant  derrière  elle,  c'est-à-dire  en  obstacle  aux 
influences  méridionales,  une  profondeur  de  plus  de  15  lieues  de  montagnes 
neigeuses  coupées  de  glaciers,  on  comprendra  que  la  température  particu- 
lière de  la  chaîne  oberlandaise  puisse  être  inférieure  à  celle  d'une  chaîne  ju- 
rassique. Si,  après  cela,  nous  remarquons  que  le  Stockhorn  ne  nous  présente 
qu'un  très-petit  nombre  des  espèces  psammiques  vosgiennes,  nous  verrons 
s'accroître  la  ressemblance  jurassique.  Ainsi,  il  est  digne  d'attention  d'y 
voir  manquer  les  Scleranthus  perennis,  Silène  rupestris,  Sedum  saxatile , 
Hieracium  albidum,  Luzula  spadicea,  Asplenium  septentrionale ,  Allosurus 
crispus,  etc.,  et  d'y  voir  très-disséminées  ou  rares  Carex  brizoides,  Luzula 
aïbida,  Ordbus  tuberosus,  Air  a  flexuosa,  Saxifraga  stellaris,  Alopecurus 
pratensis,  Hieracium  alpinum,  Azalea,  Empetrum,  etc.,  espèces  qui  se 
trouvent  toutes  dans  les  chaînes  schisteuses,  cristallines  et  élastiques  les  plus 
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rapprochées  comme  le  Niesen,  le  Faulhorn,  le  Grimsel,  le  Kiley  et  surtout 
le  Gothard.  —  En  résumé,  dans  la  végétation  du  Stockhorn  calcaire,  nous 
voyons  prédominer  la  physionomie  jurassique,  un  peu  modifiée  par  l'abais- 
sement des  températures,  l'état,  moins  dysgéogène  des  roches  et  moins  sec 
des  stations,  puis  l'apparition  probable  de  quelques  affleurements  plus  eugéo- 
gènes  ;  en  même  temps  nous  voyons  manquer  les  caractères  principaux  de 
la  flore  vosgienne,  comme  aussi  de  celle  des  Alpes  voisines  moins  dysgéo- 
gènes  et  plus  psammiques. 

Envisageons  maintenant,  au  contraire,  une  chaîne  purement  eugéogène. 
Prenons  à  cet  effet  la  montagne  de  Chalanche.  Nous  avons  vu  que  la  vallée 
de  l'Isère  ou  Graisivaudan  limite  le  Jura  calcaire  au  sud,  et  la  sépare  nette- 
ment des  Alpes  cristallines,  qui  forment  au  nord  de  la  Romanche  une  chaîne 
accidentée  depuis  le  Drac  et  Yizille  jusqu'à  Allevard  et  au-delà.  C'est  dans 
cette  chaîne  que  se  trouve  plusieurs  localités  bien  connues  des  botanistes, 
telles  que  Prémol,  Ptevel,  Uriage,  les  Sept-Laux,  etc.  Elle  est  flanquée  de 
collines  formée  par  les  schistes,  marnes  et  calcaires  désagrégeables  du  terrain 
Massique  inférieur  qui  offre  partout  des  caractères  très-eugéogènes,  et  se 
trouve  en  contact  immédiat  avec  les  roches  cristallines.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  l'Isère,  depuis  Yoreppe  jusqu'à  Montmélian,  les  masses  qui  forment  le 
groupe  de  Sa  Chartreuse  d'un  côté  sont  calcaires,  tandis  que  celles  qui  for- 
ment le  groupe  opposé  sont  en  général  cristallines.  La  plupart  des  espèces 
du  premier  de  ces  massifs  se  retrouvent  sur  le  second,  tandis  qu'un  certain 
nombre  d'espèces  de  ce  dernier  sont  nulles  ou  très-rares  sur  les  premières. 
Ainsi  les  Arenaria  rubra,  Dianthus  deltoïdes,  Ilypericum  pulchrum,  H.  humi- 
fusum,  Orobus  tuberosus,  Monlia  fontana,  Scleranthus  perennis,  Filago  mi- 
nima,  Ornithopus  perpusillut ,  Hyoseris  mùiima,  Jasione  montana,  Thesium 
linophyllum,  Juncus  squarrosus,  J.  ustulatus,  Luzula  nivea,  L.  multiflora, 
Scirpus  selaceus,  Vignea  brizoides,  Alopecurus  pratensis,  Corynephorus  ca- 
nescens,  Avena  caryophyllea,  Air  a  flexuosa,  A.  cœspitosa,  Danlhonia  decum- 
bens,  Nardus  stricto, ,  Festuca  rubra,  F.  Iieterophylla,  Genista  germanica, 
Sarothamnus  scoparius,  Hemiaria  hirsuta,  Betula  alba,  Fagas  castawa,  Le- 
cidea  geographica,  etc.,  dont  un  grand  nombre  sont  nulles  dans  le  groupe 
de  la  Chartreuse,  et  plusieurs  infréquentes  ou  rares,  apparaissent  subitement 
sur  les  roches  cristallines  dans  la  région  moyenne.  De  même  les  Silène  ru- 
pestris,  Viola  lutea,  Epilobium  origanifolium,  Sedum  saxatile,  S.  repens, 
S.  villosum,  lihodiola  rosea,  Saxifraga  stellaris,  Meum  mutellina,  Galium 
saxatile,  Valeriana  Iripteris,  Arnica  montana,  Gnaphalium  supinum,  Cen- 
taurea  phrygia t  Sonchus  Plumieri,  llieracium  albidum,  II.  alpinum,  Léon- 
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todon  pyrenàîeum,  Campanula  Sclieuchzeri ,  Empetrum  nigrum,  Androsace 
carnea,  Alnus  viridis,  Carex  frîgida ,  Poa  supina,  Polypodium  alpestre,  As- 
plenium  septentrionale,  Allosurus  crispus,  etc.,  nulles  ou  rares  sur  les  cal- 
caires de  la  Chartreuse,  se  présentent  aussitôt  dans  la  région  montagneuse 
granitique.  Toutes  ces  plantes,  on  le  remarquera,  sont  constamment  les 
mêmes  espèces  vosgiennes  et  hercyniennes  que  nous  avons  vu  contraster 
par  leur  absence  dans  le  Jura.  On  pourrait  en  ajouter  beaucoup  d'autres  des 
régions  supérieures  s'il  s'agissait  de  comparer  entr'elles  les  masses  eugéo- 
gènes  ou  dysgéogènes  des  Alpes  elles-mêmes. 

En  se  servant  uniquement  des  espèces  contrastantes  vogéso-jurassiques 
que  nous  avons  si  souvent  signalées,  on  trouvera  dans  toutes  les  parties  des 
Alpes  ces  oppositions  entre  les  calcaires  dysgéogènes  d'un  côté,  et  les  roches 
élastiques,  schisteuses  et  surtout  cristallines  de  l'autre.  11  est  aisé  de  les  sui- 
vre dans  le  Dauphiné  entre  les  chaînes  au  nord  et  au  sud  de  Grenoble  :  en 
Savoie  entre  les  chaînes  de  i'Arve  et  les  massifs  de  Servez,  Chamouny,  Mon- 
tanvert  ;  dans  le  Valais  entre  les  chaînes  qui  bordent  la  vallée  au  nord  et  les 
groupes  de  l'entrée  par  Fouly  et  le  Simplon  ;  dans  les  Alpes  bernoises  entre 
les  chaînes  extérieures  et  les  hautes  Alpes  ;  dans  l'Unterwald  entre  les  mon- 
tagnes du  bas  et  le  groupe  du  Gothard  ;  enfin,  il  se  passe  des  faits  tout  sem- 
blables dans  les  Grisons ,  le  Tyrol,  etc.  Cependant,  il  est  à  présumer  que 
souvent  les  contrastes  qui  pourront  être  établis  à  cet  égard  ne  seront  pas 
aussi  frappants  qu'entre  le  Jura  et  les  montagnes  du  Rhin.  En  effet,  les  Alpes 
sont  formées  de  terrains  géologiques  très-variés,  mais  dont  la  plupart  mon- 
trent plus  ou  moins  de  tendance  à  la  désagrégation  psammique,  sans  en 
offrir  des  types  extrêmes  parfaitement  tranchés.  Cela  est  vrai  non-seulement 
pour  certains  groupes  de  roches  anciennes  et  pour  les  roches  élastiques  très- 
nombreuses,  telles  que  molasse,  nagelfluh,  flysch,  grès  du  Gurnigel,  du  Nie- 
sen,  des  Ralligen,  de  Fouly,  de  Taviglianaz,  etc.,  dont  plusieurs  forment 
des  chaînes  considérables,  puis  pour  les  schistes,  calcaires  schisteux,  grès 
calcaires  de  divers  âges,  comme  ceux  des  hautes  Alpes  bernoises,  glaron- 
naises,  tyroliennes,  mais  encore  pour  les  calcaires  eux-mêmes  comme  ceux  à 
nummulites,  à  spalangues,  et  même  ceux  du  Stockhorn,  du  Moléson,  etc., 
car  ils  offrent  souvent  des  alternances,  des  couches  subordonnées  schisteuses 
ou  élastiques  prenant  quelquefois  un  certain  développement  et  fournissant 
des  stations  eugéogônes  qui  rompent  l'unité  de  la  flore  de  leurs  divisions 
compactes.  Indépendamment  de  cela,  toutes  ces  chaînes  alpines  sont  le  plus 
souvent  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  et  modifient  mutuellement  leur 
végétation.  Ainsi,  en  résumé,  elles  présentent  un  ensemble  peu  favorable  à 
l'observation  des  contrastes  dus  a  la  nature  des  terrains,  contrastes  peut-être 
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moins  sensibles,  toutes  choses  égales,  sous  l'influence  de  ces  hautes  altitudes. 
La  psammicité  des  sols  au  lieu  d'offrir  des  oppositions  brusques  avec  les  con- 
ditions contraires  sur  une  échelle  suffisante,  s'y  présente  avec  toutes  sortes 
de  transitions.  S'il  s'agit,  par  exemple,  des  Alpes  orientales  du  Gothard  au 
Montblanc,  on  y  voit  bien  deux  massifs  principaux  où  l'on  peut  prévoir  des 
contrastes  :  l'un  formé  des  groupes  cristallins  qui  s'étendent  depuis  le  Got- 
hard, le  Grimsel  et  la  Jungfrau  par  le  Simplon,  le  Mont-Rose,  le  Mont-Cer- 
vin  ;  l'autre  formé  de  masses  calcaires  depuis  le  Stockhorn  jusqu'à  la  Dent- 
de-Jaman  et  au  lac  de  Genève  (i).  Mais,  entre  ces  deux  massifs,  s'étendent 
une  foule  de  chaînes  formées  de  roches  plus  ou  moins  élastiques  et  schis- 
teuses, offrant  toutes  sortes  de  modifications  peu  tranchées.  Le  massif  cal- 
caire lui-même  en  présente  quelques-unes.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu 
la  molasse  du  Bassin  suisse  offrir  une  végétation  intermédiaire  à  celle  des 
calcaires  du  Jura  et  des  limons  pélopsammiques  de  la  vallée  du  Rhin.  C'est 
ainsi  que  nous  verrons  plus  tard  les  schistes  du  Kitzbùhl  montrer  des  carac- 
tères moins  psammiques  que  les  granités  et  les  grès,  mais  moins  dysgéogènes 
que  les  calcaires.  C'est  ainsi  enfin  que  des  roches  soujacentes  en  apparence 
élastiques  et  où  l'on  s'attendrait  à  trouver  une  végétation  plus  psammique, 
offrent,  au  contraire,  une  flore  presque  jurassique  :  telles  sont  certains  na- 
gelfluhs  dont  la  ténacité  du  ciment  est  telle  que  les  plans  de  disjonction  na- 
turels des  masses  intersectent  tous  les  galets  de  façon  qu'ils  deviennent  une 
vraie  roche  compacte  et  dysgéogène.  C'est  le  cas,  pour  la  montagne  si  connue 
du  Righi,  et  l'on  peut  voir  de  beaux  exemples  de  la  compacité  de  ses  pou- 
dingues  en  montant  de  Weggis  au  Kalt-Bad.  Aussi,  sur  nos  72  caractéristiques 
jurassiques  en  compte-t-il  environ  50,  tandis  qu'il  compte  à  peine  20  des 
caractéristiques  vosgiennes,  et  encore  peu  répandues.  Si  l'on  se  rappelle  que 
le  Stockhorn  calcaire  présente  environ  55  des  premières  et  une  quinzaine 
des  dernières,  on  voit  que  malgré  l'énorme  différence  de  composition  des 
terrains,  il  y  a,  par  suite  de  leur  caractère  commun  de  compacité,  beaucoup 
moins  de  différence  dans  la  végétation  que  l'on  ne  s'y  serait  attendu  d'après 
les  idées  que  l'on  se  fait  habituellement  des  caractères  d'agrégation  et  de 
composition  de  leurs  roches  respectives  (s). 

(')  On  saisit  bien  une  partie  de  ces  rapports  dans  la  Carte  géologique  des  Alpes  occidentales 
de  M.  Studer. 

(2)  Nous  espérions  placer  ici  une  comparaison  détaillée  entre  le  Righi  el  le  Pilate  dont  les 
éléments  nous  avaient  été  promis  il  y  a  deux  ans  par  M.  le  Dr.  Steiger  de  Lucerne  qui  a  étudié 
très-spécialement  la  flore  de  ces  montagnes.  Mais  les  événements  politiques  qui  depuis  cette 
époque  n'ont  cessé  d'agiter  la  Suisse,  et  qui  ont  exercé  sur  la  vie  de  M.  Steiger  une  si  grave 
influence,  nous  ont  forcé  de  renoncer  momentanément  à  une  communication  à  laquelle  nous 
aurions  attaché  beaucoup  de  prix. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 


QUE  LA  FLORE  ET  LA  VÉGÉTATION  DIFFÈRENT  SUR  CERTAINES  ROCHES  SOU- 
JACENTES DIFFÉRENTES ,  ET  QUE  LES  CONTRASTES  A  CET  ÉGARD  ONT  LIEU 
NON-SEULEMENT  D'UNE  CONTRÉE  A  UNE  AUTRE  SUR  UNE  GRANDE  ÉCHELLE, 
MAIS  JUSQUE  DANS  LES  DÉTAILS. 


§  61 .  La  contrée  dont  nous  venons  d'examiner  les  diverses  parties  dans 
les  chapitres  précédents,  offre  évidemment  de  grandes  différences  dans  sa  flore 
et  surtout  dans  sa  végétation,  a  altitudes  égales.  Ce  qu'on  voit  dans  le  Jura  est 
différent  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Vosges;  ce  qui  a  lieu  dans  le  Kaisers- 
tuhl  et  l'Albe  autre  ce  qui  se  passe  dans  le  Schwarzwald;  ce  qui  s'observe 
dans  le  Bassin  suisse  diffère  de  ce  que  nous  voyons  dans  la  vallée  du  Rhin 
ou  de  la  Saône,  et  ainsi  de  suite.  Il  y  a  donc  entre  ces  divers  districts  des 
contrastes  notables  dans  le  tapis  végétal  :  nous  apercevons  tout  d'abord  que 
celui  des  diverses  vallées  offre  de  grands  traits  de  ressemblance  ;  qu'il  y  a 
similitude  d'une  part  entre  les  Vosges,  le  Schwarzwald ,  les  Alpes  cristal- 
lines, et,  d'autre  part,  entre  le  Jura,  l'Albe,  le  Kaiserstuhl,  les  Collines  lor- 
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raines,  etc.  En  un  mot,  que  la  flore  et  la  végétation  se  ressemblent  davan- 
tage sur  certains  terrains,  et  offrent  entre  certains  autres  des  dissemblances 
plus  ou  moins  fortes. 

Nous  ne  saurions  donc  en  général  méconnaître  l'action  des  roches  souja- 
centes  sur  la  dispersion  des  espèces  dans  notre  contrée,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs.  Elle  est  évidemment,  à  climats  et  niveaux  pareils,  une  des  causes 
des  différences  observées  dans  le  degré  d'abondance  des  plantes  communes 
du  reste,  a  la  flore  des  deux  districts,  dans  la  présence  ou  l'absence  de  celles 
qui  se  trouvent  exclusivement  chez  l'un  d'eux  en  manquant  dans  l'autre.  Tous 
les  observateurs  sont  maintenant  d'accord  à  ce  sujet,  et  ceux-là  notamment 
qui  ont  traité  de  l'une  ou  l'autre  des  parties  de  notre  champ  d'étude,  tout 
en  controversant  la  nature  des  causes  et  le  degré  d'influence  sont  entière- 
ment unanimes  sur  le  fait,  tels  sont  :  MM.  Spenner,  Kirschleger,  Mougeot, 
Schùbler,  Martens,  Duret,  Lorey,  de  Mandelsloh,  de  Mohl,  Moritzi,  Godron, 
Schultz,  Dôll  et  Grenier.  Tous  ont  reconnu  que  certaines  modifications  de 
roches  soujacentes  entraînent,  soit  le  plus  grand  ou  le  moindre  développe- 
ment de  la  dispersion  de  certains  végétaux,  soit  même  leur  présence  ou  leur 
absence. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  vu  jaillir  ces  différences  de  la  considération 
de  districts  étendus  et  de  grandes  masses  de  terrains.  Elles  nous  ont  apparu 
comme  une  sorte  de  moyenne  résultant  de  la  comparaison  opérée  sur  de 
grandes  proportions,  et  l'on  pourrait  penser  qu'elles  ne  sont  en  quelque  sorte 
que  l'expression  générale  d'un  ensemble  de  faits  moins  nettement  apprécia- 
bles dans  le  détail  et  sur  une  petite  échelle.  Il  importe,  avant  d'aller  plus 
loin,  de  faire  voir  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  ce  qui  se  passe  en  grand 
en  fait  de  différence  de  végétation  ou  de  dispersion  des  espèces  d'une  contrée 
géologique  à  une  autre,  est  aisé  à  vérifier  sur  des  exemples  particuliers, 
au  contact  brusque  de  deux  terrains  différents. 

En  deçà  et  au-delà  de  la  ligne  de  jonction  de  deux  roches  soujacentes  de 
nature  diverse,  s'étendent  nécessairement  deux  sols  géologiques  différents. 
Or,  avec  eux,  commencent  le  plus  souvent  deux  zones  de  végétation  qui  se 
distinguent  immédiatement  par  la  présence  ou  l'absence,  par  le  développe- 
ment ou  la  diminution  de  certaines  espèces.  Là  donc  s'opère  un  contraste 
presque  toujours  aisé  à  observer  sur  une  petite  étendue,  de  façon  qu'il  n'y 
a  souvent  qu'une  ou  quelques  centaines  de  pas  entre  les  plantes  contrastantes 
qui  le  révèlent.  Nous  croyons  que  c'est  ici  le  lieu  de  donner  une  série  d'e- 
xemples de  ce  genre.  Outre  l'intérêt  qu'ils  présentent,  ils  offrent  l'avantage 
de  pouvoir  être  aisément  constatés.  Nous  les  prendrons  principalement  sur 
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les  lisières  du  Jura  qui  offrent  le  contact  des  terrains  calcaires  avec  des  ro- 
ches assez  différentes,  le  long  des  masses  cristallines  du  Schwarzwald,  des 
roches  élastiques  des  Vosges  et  du  Bassin  suisse,  des  sols  limoneux  du 
Sundgau  et  de  la  Bresse.  Nous  y  ajouterons  quelques  traits  du  même  genre 
pris  dans  les  Alpes,  la  Serre,  la  Côte-d'Or.  Nous  les  réduirons  tous  à  ce 
qu'ils  offrent  de  plus  caractéristique,  et  nous  prendrons  le  plus  souvent  la 
végétation  des  forêts  pour  comparaison.  Rappelons  que  parmi  les  contras- 
tantes nous  aurons  presque  toujours,  d'un  côté,  les  plantes  de  la  région 
moyenne  jurassique  (page  1752)  dont  VHelleborus  fœtidus  peut  être  regardé 
comme  une  directrice,  de  l'autre  les  espèces  péliques  ou  psammiques  prises 
parmi  les  caractéristiques  de  notre  région  basse  (page  171)  et  parmi  celle 
des  Vosges  ou  du  Schwarzwald  (pages  227  et  2oo)  ;  les  premières  appartien- 
nent du  reste  toutes  au  groupe  Ci  de  notre  classification,  les  secondes  au 
groupes  Bi  et  B2. 

1er  Exemple,  Lisière  hercynienne.  Sur  les  deux  rives  du  Rhin,  entre  Walds- 
hut  et  Schaffhouse  s'étendent  d'un  côté  les  collines  calcaires  du  Jura,  de 
l'autre  les  premiers  reliefs  cristallins  du  Schwarzwald.  A  Lauffenburg,  sur 
les  gneiss  de  la  rive  droite  on  verra  partout  Vignea  brizoides,  Luzula  albida, 
Orobus  tuberosus,  Betula  aïba,  qui  sont  rares  ou  nuls  sur  les  calcaires  con- 
chyliens  de  la  rive  gauche  :  au  contraire,  nos  moyennes  jurassiques  fré- 
quentes sur  les  calcaires  diminuent  notablement  sur  les  gneiss. 

2d  Exemple.  Si,  de  Seckingen,  on  se  rend  au  village  d'Egg  sur  les  pre- 
mières avancées  du  Schwarzwald,  on  trouvera  Luzula  albida,  Betula  alba, 
Sarothamnus  scoparius,  Orobus  tuberosus,  Carex  pilulifcra,  etc.,  et  les  es- 
pèces moyennes  jurassiques  disséminées,  distantes  ou  rares;  si,  de  cette 
ville,  on  se  rend  sur  les  collines  conchyliennes  de  Stein,  on  verra  se  déve- 
lopper largement  ces  dernières  espèces  et  les  premières  devenir  très-rares 
ou  nulles,  excepté  l'une  ou  l'autre  sur  quelque  affleurement  des  grès  bigarrés 
comme  près  de  Mumpf. 

3me  Exemple,  Lisière  alsatique.  Elle  s'étend  de  Bâle  a  Monbéliard  par 
Munchenstein,  JEsch,  Leymen,  Oltingen,  Ferrette,  Dirlingsdorf,  Courtavon, 
Vaudelincourt,  Boufol,  Fetterouse,  Réchésy,  Florimont,  Délie,  Fèche-l'Eglise, 
Dampierre  et  Etupes.  Les  environs  de  toutes  ces  localités  offrent  des  con- 
trastes entre  la  végétation  des  calcaires  au  sud,  et  celle  des  terrains  limoneux 
au  nord.  La  forêt  de  la  Hardt  et  un  bois  sur  sol  jurassique  près  de  Baie  sont 
dans  ce  cas.  En  sortant  du  Jura  par  les  Cluses  de  Grellingen,  et  débouchant 
dans  la  plaine  bâloise,  on  se  trouve  sur  les  alluvions  psammiques  de  la  Birse 
et  du  Rhin,  dominés  par  des  collines  limoneuses.  On  verra  dans  cette  contrée 
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et  dans  leurs  stations  respectives  :  Onopordon  acanthium,  Eryngium  cam- 
pestre,  Stachys  germanica,  Trifolium  fragiferum,  Verbascum  blattaria,  Ly- 
copsis  arvensis,  Centaurea  calcitrapa,  Orobus  tuberosus,  Luzula  albida,  etc.  ; 
les  moyennes  jurassiques  n'y  sont  que  disséminées.  En  entrant  dans  le  Jura, 
ou  s'élevant  sur  ses  premiers  plateaux,  toutes  les  espèces  ci-dessus  disparais- 
sent et  les  moyennes  jurassiques  deviennent  répandues  et  abondantes. 

4me  Exemple,  La  petite  chaîne  de  Ferrette,  d'Oltingen  à  Levoncourt,  offre 
la  végétation  de  notre  région  moyenne,  plus  quelques  espèces  montagneuses. 
Si,  en  partant  de  l'une  ou  de  l'autre  des  localités  au  pied  de  cette  chaîne, 
telles  que  Ferrette,  Dirlingsdorf,  Courtavon,  on  parcourt  les  collines  limo- 
neuses qui  commencent  la  plaine  au  nord,  on  verra  diminuer  ou  cesser  ces 
espèces.  Le  chêne  devient  prédominant  dans  les  bois  et  se  mêle,  selon  que 
le  terrain  est  sec,  pélique  ou  psammique,  respectivement  de  hêtres,  avec  les 
moyennes  jurassiques,  d'aulnes  avec  les  Myosotis  palustris,  Lysimachia  ne- 
morum,Ranunculus  flammula,  Juncus  conglomeratus,  Prunella  vulgaris/etc, 
de  bouleaux  avec  les  Vignea  brizoides,  Luzula  albida,  Juncus  sylvaticus,  Ilol- 
cus  mollis,  Orobus  tuberosus,  Hypericum  pulchrum,  Calluna  vulgaris,  etc., 
toutes  espèces  infréquentes,  rares  ou  nulles  sur  les  calcaires.  Dans  tout  ce 
district  qui  repose  sur  les  limons  et  où  le  sol  porte  généralement  le  caractère 
pélique ,  on  distinguera  aisément  les  points  où  ils  se  mêlent  de  galets  et  de 
sable  par  l'apparition  des  bouleaux,  ceux  où  ils  sont  plus  épurés  par  la 
prédominance  des  hêtres,  ceux  où  ils  sont  plus  humides  par  l'abondance 
des  aulnes.  Le  tout  fait  un  contraste  très-tranché  avec  la  végétation  juras- 
sique. 

ome  Exemple.  Si ,  des  diverses  collines  jurassiques  qui  s'étendent  entre  la 
ferme  de  Montingo  et  Yandelincourt,  et  dont  la  végétation  porte  le  caractère 
de  notre  région  moyenne,  on  descend  dans  le  golfe  de  terrains  limoneux 
alsatiques  au  milieu  duquel  se  trouve  Boufol,  en  se  dirigeant  sur  ce  village, 
on  verra  la  végétation  changer  brusquement  de  physionomie.  Les  collines 
sont  tantôt  péliques ,  tantôt  pélopsammiques  ;  les  forêts  de  hêtres  se  mêlent 
de  chênes  et  surtout  d'aulnes  qui  dominent  parfois  entièrement.  Les  Calluna 
vulgaris,  Luzula  albida,  L.  multiflora,  Vignea  brizoides,  Senecio  sylvaticus, 
Hieracium  boréale,  Juncus  sylvaticus,  Rumex  acetosella,  Genista  germanica, 
Salix  aurita,  Trifolium  agrarium,  IIolcus  mollis,  etc. ,  toutes  espèces  rares 
ou  nulles  sur  les  calcaires,  s'y  montrent  fréquentes,  tandis  que  les  jurassiques 
movennes  ont  sensiblement  diminué. 

6me  Exemple.  Si,  en  partant  de  la  Chapelle-Saint-Imier  près  de  Lugnez, 
on  traverse  la  colline  jurassique  qui   domine  Réchésy  au  sud  et  dont  la  vé- 
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gétation  est  celle  de  notre  région  moyenne,  aux  deux  tiers  de  la  descente 
sur  ce  village,  on  retrouvera  les  limons  avec  lesquels  on  verra  aussitôt  appa- 
raître la  Luzula  albida,  puis  bientôt,  entre  Réchésy  et  le  Puy,  les  bois  de 
hêtre,  chêne  sessile,  bouleaux  et  aulnes  avec  Luzula  multiflora,  Vignea  bri- 
zoides,  Hypericum  humifusum,  Genista  germanica,  Alopecurus  fulvus,  Juncus 
sylvaticus,  etc.  Cette  contrée  repose  sur  les  calcaires  de  la  molasse  recou- 
verts de  lambeaux  limoneux  tantôt  purs,  tantôt  mélangés  de  galets  et  de  sa- 
bles. On  verra  ces  trois  modifications  du  sol  respectivement  marquées  par 
l'abondance  du  hêtre,  celle  de  l'aulne  et  l'apparition  du  bouleau. 

7me  Exemple.  Si,  de  Faverois,  situé  au  pied  de  la  dernière  colline  juras- 
sique ensablée  de  limons  caillouteux,  on  se  dirige  vers  la  ferme  de  Fahy, 
reposant  sur  calcaire,  on  verra  les  bois  d'aulnes  et  de  bouleaux  avec  Luzula 
albida,  Vignea  brizoides,  Calluna  vulgaris,  Lysimachia  nemorum,  Genista 
germanica,  Juncus  sylvaticus,  Digitalis  purpurea,  etc. ,  disparaître  avec  les 
limons,  et,  au  Fahy,  faire  place  à  la  végétation  jurassique  moyenne.  La  dis- 
parition subite  de  la  Luzula  albida  se  voit  très-bien  aussi  au  point  où  le 
sentier  de  Saint-André  à  la  Tuilerie  descend  dans  la  combe  qui  va  rejoindre 
Boncourt. 

gme  Exemple.  Si,  de  Fèche-l'Eglise ,  qui  est  a-peu-près  sur  la  lisière  des 
limons,  on  parcourt  les  forêts  situées  au  sud,  sur  calcaire,  on  y  verra  toute 
la  végétation  de  la  région  moyenne.  Si,  au  contraire,  on  traverse  celles  qui 
s'étendent  au  nord,  vers  Grandvillars,  et  qui  reposent  sur  des  limons  cail- 
louteux, on  y  trouvera  sur-le-champ  avec  les  bois  d'aulnes,  de  bouleaux  et 
de  chênes ,  selon  le  degré  de  sécheresse  et  de  psammicité ,  les  Luzula  al- 
bida, Vignea  brizoides,  Stellaria  holostea,  Orobus  tuberosus,  Senecio  sylva- 
ticus, Hieracium  boréale,  Juncus  sylvaticus,  Hypericum  pulchrum,  Digitalis 
purpurea,  etc. 

9me  Exemple.  Si,  après  avoir  passé  le  bac  de  l'Alleine  près  l'usine  de  Mor- 
villars,  on  traverse  la  colline  du  Grandbois  formée  de  nageltlulis  jurassiques 
surmontés  de  limons,  tant  qu'on  sera  sur  les  premiers,  on  verra  la  végéta- 
tion de  la  région  moyenne  du  Jura,  et  dès  qu'on  arrivera  sur  les  seconds, 
on  retrouvera  des  bouleaux  et  des  aulnes  avec  Vignea  brizoides,  Luzula  al- 
bida, Orobus  tuberosus,  etc.,  espèces  qu'on  verra  disparaître  à  la  descente 
sur  Allanjoie,  et  reparaître  sur  limons  caillouteux  avec  la  Digitalis  purpurea 
à  la  montée  de  Fèche-les-Prés  vers  Dampierre-outre-Bois. 

IQme  Exemple.  Les  collines  auxquelles  est  adossé  Châtenois  près  de  Mont- 
béliard  sont  jurassiques,  mais  parsemées  de  lambeaux  de  terrains  marneux 
sidérolitiques  et  de  limons.  Leur  végétation  est  celle  de  la  région  moyenne 
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du  Jura,  sauf  de  loin  en  loin  quelques  espèces  plus  pélopsammiques  :  Vignea 
brizoides,  Carex  pilulifera,  Luzula  aïbida,  Steïlaria  holoslea,  etc.  Elles 
offrent  un  bon  exemple  de  la  fidélité  avec  laquelle  ces  espèces  suivent  ces 
sortes  de  sols. 

iim0  Exemple.  Les  collines  entre  Bourogne,  Moval  et  Vourvenans  sont 
formées  des  calcaires  de  la  molasse  recouverts  de  lambeaux  limoneux.  Elles 
ornent  un  caractère  mitoyen  entre  la  végétation  des  calcaires  jurassiques  su- 
périeurs et  celle  des  limons.  Les  bruyères,  les  bouleaux,  la  Vignea  brizoi- 
des, la  Luzula  albida  y  sont  disséminés  ou  nuls  selon  les  localités.  La  col- 
line du  Château-de-Bourogne,  formée  de  nagelfluhs  jurassiques  ensablés  à 
leur  pied,  offre  la  végétation  jurassique  moyenne  :  on  y  est  frappé  de  la  pré- 
sence du  Seseli  montanum. 

42me  Exemple.  La  vallée  de  la  Halle  ou  Allaine  qui  descend  du  Jura  par 
Porrentruy  et  Délie  est,  jusqu'à  cette  dernière  localité,  formée  de  limons 
généralement  péliques  et  peu  caillouteux  :  on  n'y  voit  aucune  espèce  psam- 
mique,  et  les  saules  n'y  sont  point  arborescents.  Vers  Délie,  ces  terrains  de- 
viennent plus  pélopsammiques,  plus  chargés  de  galets  et  plus  profonds  ;  les 
saules  augmentent,  deviennent  plus  arborescents,  et  les  espèces  pélopsam- 
miques  apparaissent  en  petit  nombre,  par  exemple  Salix  viminalis.  La  vallée 
de  la  Savoureuse,  qui  descend  des  Vosges  par  Béfort  et  Montbéliard,  a 
partout  son  sol  plus  eugéogène,  et  les  espèces  psammiques  qui  manquent 
dans  celle  de  la  ilalie  y  apparaissent  :  Nasturtium  sylvestre,  N.  amphibium, 
OEnanthe  fistulosa,  Verbascum  blattaria,  Eryngium  campestre,  Crépis  fœ- 
tida,  Mijriophijllum  vertieillatum,  Mentha  pulegium,  etc. 

jjme  Exemple.  Lisière  suisse.  Les  circonstances  topographiques  rendent 
les  contrastes  sur  une  petite  échelle  plus  difficiles  à  reconnaître  sur  cette  li- 
sière, entre  les  molasses,  du  reste  moins  eugéogènes  que  les  terrains  alsa- 
tiques,  et  les  calcaires  jurassiques.  Cependant  ils  n'échapperont  pas  non  plus 
à  un  observateur  attentif.  Ainsi,  aux  environs  d'Olten,  si  l'on  contourne  les 
collines  calcaires  deKienberg  couvertes  par  la  végétation  jurassique  moyenne, 
pour  passer  l'Àar  au  bac  de  Winznau,  on  y  trouvera  aussitôt  arrivé  sur  les 
molasses  désagrégées,  les  Luzula  albida,  Vignea  brizoides,  Orobus  tubero- 
sus,  etc.,  manquant  sur  les  collines  elles-mêmes.  A  Soleure,  si  l'on  parcourt 
les  collines  calcaires  entre  le  Waldeck  et  Sainte-Vérène ,  dans  les  bois  occu- 
pés par  les  blocs  erratiques  ça  et  la  ensablés  île  galets,  graviers  et  limons, 
on  verra  la  Luzula  albida  signaler  chaque  fois  cette  dernière  nature  du  sol 
et  disparaître  devant  les  affleurements  purements  compactes.  Etc. 

14me  Exemple.  Si  l'on  compare  la  végétation  du  système  de  collines  mo- 
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lassiques  qui  s'étend  de  Bretièges  au  Jolimont  au  sud  des  lacs  de  Bienne  et 
de  Neuchâtel,  à  celle  de  même  niveau  des  collines  jurassiques  et  néoco- 
miennes  des  bords  des  mêmes  lacs,  on  retrouve  des  faits  analogues.  Ainsi, 
sur  les  premières  collines,  partout  où  la  station  devient  suffisamment  épurée 
sans  cesser  d'être  psammique,  on  voit  apparaître  des  espèces  calcaires,  telles 
que  Hippocrepis  comosa,  Pimpinella  saxifraga,  Asperula  cynanchica,  An- 
thyllis  vulneraria,  Convallaria  multiflora,  Melica  metam,  Stachys  recta, 
Teucrium  chamœdrys,  Helianthemum  vulgare,  Sedum  sexangulare,  Prunella 
grandiflora,  Buplevrum  falcatum,  etc.,  tandis  qu'on  observe  çà  et  là  Trifo- 
lium agrarium,  Orobus  tuberosus,  Arenaria  rubra,  Spergula  arvensis,  Sene- 
cio  sylvaticus,  Jasione  montana,  Galeopsis  ochroleuca ,  Scirpus  setacem,  Lu- 
zula  albida,  Aira  cœspitosa,  Senecio  aquaticus,  Solanum  nigrum,  Holcus 
mollis,  Centaurea  nigra,  etc.,  toutes  espèces  plus  rares  ou  nulles  sur  les  cal- 
caires au  pied  du  Jura. 

15me  Exemple.  La  route  de  Cossonay  a  l'Isle,  à  dix  minutes  de  cette  pre- 
mière ville,  traverse  une  forêt  reposant  sur  des  sables  caillouteux  appartenant 
à  la  formation  des  molasses.  Sur  un  espace  de  quelques  centaines  de  pas  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  à  l'entrée  du  bois,  on  trouve  Trifolium  fragi- 
ferum,  Calluna  vulgaris,  Genista  germanica,  Rumex  acetosella,  Lythrum 
salicaria,  Juncus  glomeratus,  Aira  cœspitosa,  Epilobium  palustre,  Trifolium 
agrarium,  Orobus  tuberosus,  Ononis  spinosa,  Betula  alba,  Fagus  castanea. 
La  forêt  est  formée  de  chênes,  de  bouleaux  et  d'épicéas.  Toutes  ces  espèces 
sont  devenues  rares,  et  la  plupart  ont  disparu  dans  les  bois  situés  sur  les 
calcaires  jurassiques  le  long  de  la  route  qui  s'élève  sur  les  pentes  du  Mon- 
tendre  au-delà  de  l'Isle. 

16me  Exemple.  Lisière  vosgienne.  Si,  des  collines  calcaires  qui  s'avancent 
jusqu'au  pied  des  Vosges  et  forment  la  limite  du  Jura,  on  passe  sur  les  ter- 
rains psammiques  ou  schisteux  de  cette  chaîne,  on  voit  sur-le-champ  appa- 
raître Betula  alba,  Sarothamnus  scoparius,  Jasione  montana,  Aira  flexuosa, 
Luzula  albida,  Vignea  brizoides,  Orobus  tuberosus,  etc.,  espèces  qui  man- 
quent généralement  sur  les  derniers  calcaires  qu'on  laisse  derrière  soi,  tan- 
dis que  partout  où  les  conditions  de  siccité  demeurent  égaies,  les  espèces 
jurassiques ,  quoique  moins  habituelles ,  se  montrent  plus  ou  moins  fré- 
quemment sur  les  collines  vosgiennes.  Ce  contraste  est  frappant  tout  le  long 
du  contact  entre  les  Vosges  et  le  Jura,  depuis  Lure  jusqu'à  Béfort.  II  est 
très-aisé  à  observer,  par  exemple  entre  les  plateaux  calcaires  d'Héricourt  et 
les  Yillages-des-bois  (Béverne,  Etobon,  etc.)  où  il  est  entièrement  confirmé 
par  les  observations  de  M.  Contejean  et  le  dépouillement  de  son  Catalogue. 
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Il  est  également  bien  tranché  à  Béfort  entre  les  collines  des  Forts  et  celles  du 
Salbert  ou  de  l'Arsot  qui  commencent  les  reliefs  vosgiens,  et  où  M.  Parisot 
l'a  reconnu  avec  les  mêmes  caractères.  Dans  la  première  de  ces  localités  il 
avait  aussi  frappé  Bernard  et  Wetzel.  Ce  dernier  déclare  dans  ses  notes  ma- 
nuscrites avoir,  pendant  plusieurs  années,  fait  d'inutiles  efforts,  par  semis  et 
par  plants,  pour  naturaliser  le  Sarothamnus  sur  les  calcaires  jurassiques  :  il 
n'a  pu  réussir  a  en  faire  prospérer  un  seul  pied. 

17me  Exemple.  Lisière  occidentale  française.  Dans  les  terrains  jurassiques 
de  la  Haute-Saône  et  une  partie  du  Jura  bisontin,  les  assises  oxfordiennes 
sont  très-développées  et  affleurent  souvent,  sur  de  grandes  étendues,  tantôt 
sous  la  forme  marneuse,  tantôt  sous  celle  d'argiles-a-chailles.  Partout  dans 
ces  contrées  ces  affleurements  pélograveleux  sont  annoncés  par  les  Luzula 
albida,  Orobus  tuberosus,  Ilieracium  boréale,  etc.,  espèces  qui  deviennent 
rares  ou  nulles  à  quelque  pas  sur  les  calcaires  coralliens.  Cela  se  voit  bien, 
par  exemple,  dans  la  contrée  située  entre  Gy  et  Rioz,  aux  environs  même 
de  Besançon  aux  bois  de  Chailluz  et  de  la  Vaize,  etc. 

18me  Exemple.  Si,  des  collines  jurassiques  des  environs  de  Quingey  et  de 
Liesîe,  où  l'on  voit,  malgré  quelques  exceptions  dues  à  des  affleurements 
marneux,  régner  encore  la  végétation  jurassique  moyenne,  on  descend  sur 
quelques  points  de  la  Forêt-de-Chaux,  on  voit  avec  les  limons  et  galets  appa- 
raître immédiatement  et  partout  les  Betula  alba,  Quercus  sessiliflora,  Saro- 
thamnus scoparius,  Luzula  albida,  Orobus  tuberosus,  Aira  flcxuosa,  Hyperi- 
cum  pulchrum,  etc.,  qui  disparaissent  de  nouveau  dans  les  bois  jurassiques 
des  environs  de  Dole.  Les  plantes  de  la  région  jurassique  moyenne  ne  se 
montrent  plus  que  disséminées  sur  des  points  a  siccité  convenable. 

19me  Exemple.  Si,  de  Lons-le-Saulnier,  on  dirige  une  promenade  par  la 
route  de  Bletterans  jusqu'au  bois  de  Ruffey  situé  sur  les  terrains  limoneux, 
on  y  verra  le  Quercus  sessiliflora  jouant  le  rôle  d'essence  principale  associé 
aux  Betula,  Alnus,  Sarothamnus,  Salix  aurita,  etc.  ;  puis  les  Orobus  tube- 
rosus, Aira  flcxuosa,  Lotus  uliginosus,  Festuca  heterophylla/  Triodia ,  Ge- 
nista  germanica,  Trifolium  elegans,  Pteris  aquilina,  etc.  On  y  remarquera  la 
rareté  ou  l'absence  des  llelleborus  fœtidus,  etc.  Si,  après  cela,  en  suivant  la 
route  de  Champagnole,  on  se  dirige  vers  le  bois  de  Perrigny,  aussitôt  qu'on 
arrivera  sur  les  terrains  jurassiques  de  la  côte  de  Panessières,  on  reconnaî- 
tra, au  contraire,  les  traits  principaux  de  la  végétation  des  calcaires,  les  llel- 
leborus, Teucrium  chamœdrys,  Stachys  recta,  Yeronica  prostrata,  Rumex 
scutatus,  Saponaria  ocymoides,  Melica  ciliata,  Anacamptis  pyramidalis  et 
analogues.  Les  pâturages  rocailleux  et  les  lisières  du  bois  reposant  sur  l'oolite 
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peu  désagrégée  offriront  encore  Sorbus  aria,  Euphorbia  amygdaloides,  Oro- 
bus  vernus,  Ornithagolum  sulfureum,  Hypericum  hirsutum,  Tfiesium  pta- 
tense,  etc.  ;  mais,  en  entrant  dans  le  bois,  on  se  trouvera  bientôt  sur  un 
terrain  remanié,  graveleux  et  pélique,  et  l'on  verra  apparaître  abondamment 
les  Quercus  sessiliflora,  Sarothamnus ,  Aira  flexuosa,  Luzula  albida,  Stel- 
laria  holostea,  Orobus  tuberosus ,  Hypericum  pulchrum ,  Festuca  hetero- 
phylla,  etc. 

20me  Exemple.  Faisons ,  aux  environs  de  Saint- Amour',  deux  excursions 
semblables  aux  précédentes.  Dans  une  première  promenade  au  bois  des 
Grands-Plans  sur  limons  caillouteux  et  graveleux,  on  reconnaîtra  Quercus 
sessiliflora  comme  essence  principale,  associé  aux  Fagus,  Alnus,  Salix  au- 
rita ,  etc.,  beaucoup  de  Sarothamnus  et  de  Calluna,  puis  les  Hypericum, 
Triodia,  etc.,  tant  de  fois  cités;  les  espèces  moyennes  jurassiques  comme 
Helleborus,  Teucrium  chamœdrys,  etc.,  rares  ou  nulles.  Une  seconde  excur- 
sion dans  le  bois  du  Chànet  et  du  Biollet,  à  droite  et  à  gauche  du  chemin 
de  Thoissia,  fera  connaître  ce  qui  se  passe  sur  la  falaise.  En  y  montant  par 
Yilette,  tant  qu'on  sera  sur  les  calcaires  compactes,  on  verra  les  espèces 
sèches  de  notre  région  moyenne  ;  mais,  arrivé  sur  les  premiers  accidents  du 
plateau,  on  se  trouvera  immédiatement  sur  l'oolitique  désagrégé  et  dans  des 
bois  de  Quercus  sessiliflora  dominant  avec  Sarothamnus,  Calluna,  Aira  fle- 
xuosa, Stellaria  holostea,  Festuca  rubra,  F.  heterophylla,  Luzula  maxima, 
Orobus  tuberosus,  Genista  germanica,  Pteris  aquilina,  etc.,  et  on  y  remar- 
quera la  dissémination  des  espèces  du  groupe  Helleborus,  etc.  ;  cependant 
on  verra  quelques  Cytisus  laburnum  sur  le  bord  de  la  falaise.  Si,  en  redes- 
cendant sur  Saint-Amour  par  un  chemin  un  peu  différent,  l'on  visite  en  pas- 
sant les  petits  crêts  de  l'Aubépin  et  d'Allonal  formé  de  roches  compactes, 
on  y  retrouvera  de  nouveau  toute  la  végétation  jurassique  :  Buxus,  Cytisus, 
Aria,  Helleborus,  Rosa  rubiginosa,  Mcïica  ciliata,  Trifolium  rubens,  Teu- 
crium chamœdrys,  Euphorbia  verrucosa,  Seseli  montanum,  Linum  tenuifo- 
lium,  Dianthus  sylvestris,  etc.,  sans  aucune  des  espèces  contrastantes  des 
bois  qu'on  vient  de  quitter. 

21me  Exemple.  Deux  excursions  aux  environs  de  Ceyseriat  nous  fourniront 
un  dernier  exemple  des  contrastes  sur  la  lisière  occidentale.  Si  l'on  dirige 
une  première  promenade  dans  la  forêt  de  Tréconnaz  reposant  sur  les  limons, 
on  verra  le  Quercus  sessiliflora  se  mêler  aux  Alnus,  Sarothamnus,  etc.,  abri- 
ter les  Triodia,  Agrostis,  IIolcus,  Aira,  Luzula,  Orobus,  Hypericum,  etc., 
tant  de  fois  cités.  Une  seconde,  excursion  dans  les  forêts  du  Revermont,  par 
exemple  dans  celle  de  la  petite  chaîne  calcaire  dont  la  roche  du  Cuiron  forme 
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le  sommet,  offrira  le  contraste  le  plus  complet  avec  ia  végétation  précédente. 
Les  Quercus  pubcscens  et  Fagus  sylvatica  comme  essence  principale,  mêlés 
de  Mahaleb,  Aria,  Cytisus,  Buxus,  Coronilla  emerus,  Acer  opulifolium,  etc.; 
puis  les  Helleborm,  Euphorbia  verrucosa,  Teucrium  chamœdrys ,  Stachys 
recta,  Prunella  alba,  etc.  ;  enfin,  quelques  espèces  plus  méridionales  comme 
Cervaria  glauca,  Melica  ciliata,  Phleum  Bœhmeri,  Linum  tenuifolium,  Se- 
dum  reflexum,  Cytisus  capitatus,  etc. ,  le  tout  sans  mélange  d'aucune  des 
plantes  pélopsammiques  du  bas.  C'est  qu'ici  les  forêts  du  Revermont  repo- 
sent la  plupart  sur  le  groupe  corallien  dysgéogène. 

22me  Exemple.  La  Serre.  Encore  les  mêmes  différences  qu'au  contact 
vosgien  entre  la  colline  de  la  Serre  et  les  contrées  calcaires  qui  l'entourent 
de  toutes  parts  comme  une  île.  Si  l'on  y  entre  par  le  village  de  Moissey,  aus- 
sitôt que  l'on  quitte  les  calcaires  conchyliens  oligopéliques  pour  mettre  le 
pied  sur  les  sols  sabloneux ,  on  voit  brusquement  apparaître  :  Sarolhamnus, 
Aira  flexuosa,  Avena  caryophyllea ,  Luzula  albida,  Orobus  tuberosus,  etc., 
qui  sont  nuls  ou  rares  sur  les  premiers,  et  ce,  sans  préjudice  aux  espèces 
jurassiques  moyennes  dans  les  points  à  siccité  convenable. 

2ome  Exemple.  Lisière  dauphinoise.  Nous  avons  comparé  dans  le  chapitre 
précédent  la  chaîne  de  Chalanche  aux  masses  de  la  Chartreuse.  Deux  excur- 
sions aux  environs  de  Grenoble  révéleront  les  contrastes  qu'elles  présentent. 
Dans  une  première  sur  les  calcaires,  en  ayant  soin  d'éviter  les  ensablements 
artificiels  sous  les  Forts,  on  trouvera  toute  la  végétation  jurassique  méridio- 
nale caractérisée  par  les  Quercus  pubescens,  Cytisus  laburum,  Acer  opulifo- 
lium, Prunus  mahaleb,  Dianthus  sijlvestris,  Galium  mucronatum,  Prunella 
alba,  Tunica  saxifraga,  Rhamnus  alaternus,  Pistaccia  terebinthus,  Acer 
monspessulanum,  etc.,  etc.  Dans  une  seconde,  sur  les  collines  eugéogènes, 
par  exemple  de  Yizille  a  Eybens  par  l'ancienne  route,  on  retrouvera  dans 
toutes  les  expositions  suffisamment  sèches  une  partie  du  groupe  que  nous  ve- 
nons de  citer,  mais  combiné  de  diverses  manières,  selon  la  psammicité  ou 
la  pélicité  des  sols,  aux  Castanea,  Sarothamnus,  Plantago  cyneps,  Artemisia 
campestris,  Erijngium,  Centaurea  calcitrapa ,  Ononis  nalrix,  0.  spinosa, 
Jïerniaria  hirsuta,  Luzula  nivea,  Orobus  tuberosus,  etc.,  ensemble  d'espèces 
qu'on  n'a  pas  trouvées  sur  les  calcaires  compactes.  Plus  à  l'est,  dans  la 
même  chaîne,  vers  Uriage  et  au  dessus,  on  verra  s'augmenter  cette  liste 
des  Scleranthus  perennis,  Jasione  montana,  Sedum  saxatilc,  Silène  rupes- 
tris,  Alnus  viridis,  Poa  sudetica,  Asplenium  septentrionale,  Allosurus  cris- 
pus,  etc.,  toutes  plantes  nulles  sur  les  calcaires  au  nord  de  l'Isère. 

2ime  Exemple.  Les  Alpes  sardes  présentent  aussi  des  contrastes  pareils. 
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Ainsi,  le  long  de  la  route  si  fréquentée  de  Genève  a  Chamouny,  la  vallée  de 
l'Arve  est  encaissée  par  des  chaînes  calcaires  jusque  vers  Servoz.  On  voit 
partout  dans  les  pentes  la  végétation  jurassique  dysgéogène  la  mieux  ca- 
ractérisée. Vers  Servoz,  on  entre  dans  les  roches  cristallines  la  plupart  assez 
psammiques,  et  l'on  voit  aussitôt  apparaître  Betula  alba,  Silène  rupestris, 
Aira  flexuosa,  Sclcranlhus  perennis,  Asplenium  septentrionale,  etc.  ;  puis, 
plus  près  de  Chamouny  Sedum  saxatile,  Allosurus  crispus,  etc.,  etc.,  toutes 
espèces  vosgiennes  contrastantes,  etc. 

2ome  Exemple.  Kaiserstuhl.  Rappelons  encore  l'exemple  que  nous  avons 
donné  au  chapitre  précédent,  des  contrastes  entre  la  végétation  des  dolérites 
à  Oberschaffhausen  et  celle  des  terrains  limoneux  adjacents,  pris,  soit  dans 
la  plaine,  soit  dans  les  collines  mêmes.  Cet  exemple  aurait  pu  prendre 
place  ici. 

26me  Exemple.  Albe.  L'apparition  du  bouleau  et  de  quelques  autres  es- 
pèces psammiques  sur  les  points  de  l'Albe  où  affleure  la  dolomie  sableuse 
contrastant  avec  son  absence  sur  les  calcaires  compactes  voisins,  offre  cer- 
tainement des  faits  tranchés  du  même  genre  que  tous  les  précédents,  mais 
qu'il  faudrait  étudier  d'une  manière  plus  locale  que  nous  ne  l'avons  fait. 

27me  Exemple.  Blocs  erratiques.  Parmi  les  faits  de  ce  genre  observables 
en  petit,  on  ne  saurait  en  trouver  de  plus  frappants  que  ceux  que  présentent 
les  blocs  erratiques  cristallins  du  pied  du  Jura  a  Bienne,  Neuveville,  Neu- 
châtel,  etc.  Posés  sur  les  terrains  calcaires  qui  les  entourent  de  toutes  parts, 
on  les  remarque  de  tout  loin  a  la  végétation  cryptogamique  qui  les  recouvre 
et  qui  offre,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  bon  nombre  d'espèces  étran- 
gères aux  chaînes  jurassiques  :  il  suffit  de  citer  la  Lecidea  geographica,  quj 
les  fait  reconnaître  lorsqu'ils  sont  à  demi  enterrés  et  mêlés  aux  blocs  cal- 
caires qui  les  entourent,  puis  quelquefois  X Asplenium  septentrionale,  comme 
au  bois  de  l'Hôpital  et  à  Corcelles  près  Neuchâtel,  sur  la  Pierre-à-Roland  près 
de  Burtigny,  etc. 

28me  Exemple.  Cùte-cVOr.  Enfin  terminons  par  un  fait  pris  dans  la  Côte- 
d'Or.  Près  de  Baune,  au  nord  de  Nolay,  à  peu  de  distance  de  la  route  d'Au- 
tun,  le  ruisseau  (coupant  cette  route)  coule  sur  une  bande  assez  étroite  de 
gneiss  qui  sépare  les  calcaires  des  granités.  A  peine  a-t-on  passé  des  premiers 
aux  seconds,  qu'on  voit  subitement  apparaître  les  Digitalis  purpurea^Aira 
flexuosa,  Galeopsis  ochroleuca,  Jasione  montana,  Scleranthus  perennis,  Le- 
cidea geographica  etc.,  nuls  sur  ceux-ci.  On  voit  bien  la  position  de  ce  ruis- 
seau dans  le  cartes  géologiques.  Nous  tenons  ce  dernier  renseignement  de 


264  CHAPITRE   DOUZIÈME. 

M.  le  docteur  Brossard  à  qui  la  flore  de  ces  contrées  est  redevable  de  plu- 
sieurs données  importantes. 

Il  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre  que  nous  avons  pres- 
que tous  observés  nous-même  sur  les  lieux,  mais  ils  suffiront,  je  pense,  pour 
établir  ce  que  nous  avons  annoncé  en  commençant  ce  chapitre,  savoir  que 
les  contrastes  dans  la  végétation  qu'offrent  certains  terrains  envisagés  comme 
formant  le  sol  de  contrées  entières,,  s'observent  également  sur  une  petite  échelle 
et  qu'ils  se  soutiennent  jusque  dans  les  détails. 

Cela  étant  clairement  et  irrécusablement  établi,  il  convient  de  chercher 
à  ramener  tous  ces  faits  à  une  solution  commune  et  à  une  expression  finale 
aussi  simple  que  possible,  tant  en  ce  qui  concerne  le  dispersion  qu'en  ce  qui 
regarde  les  terrains. 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 


DE  DEUX  CATÉGORIES  DE  PLANTES  JOUANT  LE  RÔLE  PRINCIPAL  DANS  LES  CON- 
TRASTES ORSERVÉS  RELATIVEMENT  A  LA  DISPERSION  DES  ESPÈCES  SUR 
DIVERS   TERRAINS   ET   DANS   TOUTE   LA   CONTRÉE. 

§  62.  Si  l'on  a  lu  attentivement  les  énumérations  d'espèces  qui,  dans  les 
diverses  parties  de  notre  champ  d'étude ,  contribuent  par  leur  degré  d'abon- 
dance relative,  leur  présence  ou  leur  absence,  à  établir  les  différences  dans 
la  végétation,  on  a  dû  s'apercevoir  que  celles  que  nous  avons  employées 
sont  presque  constamment  les  mêmes  sur  tous  les  points  du  pays. 

Parmi  ces  plantes  que  nous  avons  vues  le  plus  souvent  contraster  entr'elles 
sur  divers  terrains,  tant  dans  les  régions  inférieures  que  dans  la  monta- 
gneuse, choisissons-en  cinquante  de  part  et  d'autre;  il  viendra  les  deux 
groupes  suivants  dans  chacun  desquels  les  dix  dernières  espèces  représen- 
tent les  niveaux  supérieurs  : 

Groupe  de  Y  Or  obus  tuberosus. 

Orobus  tuberosus.  —  Cerasus  padus.  —  Betula  alba.  —  Sarothamnus  sco- 
parius. —  Quercus  sessiliflora. —  Alnus  glutinosa. —  Luzula  albida. —  Vignea 
brizoides. — Calluna  vulgaris. — Aira  flexuosa. — Hieracium  boréale. — Ononis 
spinosa. — Jasione  montana. —  Hypericum  pulchrum. —  Stellaria  holostea. — 
Galeopsis  ochroleuca. —  Eryngium  campestre. —  Centaurea  calcitrapa. — Tri- 
folium  fragiferum. — Verbascum  blattaria; —  Luzula  multiflora.  —  Filago  mi- 
nima.  —  Aira  csespitosa.  —  Alopecurus  pratensis.  —  Triodia  decumbens. — 
Rumex  acetosella.  — Arnoseris  minima. —  Montia  fontana. —  Nardus  stricta. 
— Scleranthus  perennis. —  Pulicaria  vulgaris. — Trifolium  agrarium.  —  Hype- 
ricum humifusum. —  Senecio  sylvaticus.  — Senecio  aquaticus. —  Verbascum 
lloccosum.  —  Alsine  rubra.  —  Lotus  uliginosus.  —  Vaccinium  myrtillus. — 
Juncus  squarrosus. —  Sedum  saxatile. —  Silène  rupeslris.  —  Meum  athaman- 
ticum. —  Digitalis  purpurea. —  Arnica  montana.  — Galium  saxatile. —  Cala- 
magrostis  sylvatica, —  Saxifraga  slellaris. —  Carex  l'rigida. —  Asplenium  sep- 
tentrionale. 
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Groupe  de  YOrobus  vemus. 

Orobus  vernus. —  Cerasus  mahaleb.  —  Fagus  sylvatica.  —  Prunella  gran- 
diilora. — Prunella  alba. — Hellehorus  fœtidus. — Cynanchum  vincetoxicum. — 
Anacamptis  pyramidalis. —  Euphorbia  amygdaloides. —  Buplevrum  falcatum. 
Melittis  melissophyllum. — Veronica  prostrata. — Melica  ciliata. —  Buxus  sem- 
pervirens. — Euphorbia  verrucosa. — Coronilla  emerus. — Aronia  rotundifolia. 
—  Carex  alba. —  Calaminlha  oilieinalis. —  Anthericum  ramosum. —  Daphne 
laureola. —  Cytisus  laburnum. —  Sessleria  caerulea. —  Quercus  pubescens. — 
Teucriuni  chamaedrys. —  Verbascum  lychnitis. —  Trifolium  rubens.  —  Géra- 
nium sanguineum.  —  Rosa  rubiginosa.  —  Mercurialis  perennis.  —  Asarum 
europseum. —  Orchis  militaris. —  Oplirys  arachnites. —  Cephalanthera  rubra. 
— Convallaria  polygonatum. —  Carex  lmmilis. —  Carex  gynobasis. —  Festuca 
glauca. —  Dianthus  sylvestris. —  Carex  montana. —  Rhamnus  alpinus. — Car- 
duus  defloratus. — Mœhringia  nmscosa. — Draba  aizoides. — Arabis  alpina. — 
Saxifraga  aizoon. — Coronilla  vaginalis. —  Bellidiastrum  Michelii. —  Lonicera 
alpigena. —  Libanotis  montana. 

Les  plantes  du  groupe  de  YOrobus  tuberosus  sont  constamment  et  en  ma- 
jeure partie  assez  répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  contrée  qui  reposent 
sur  des  sols  péliques,  pélopsammiques  et  psaminiques  (c'est-à-dire  eugéo- 
gènes),  et  deviennent  constamment  rares  et  en  grande  partie  nulles  sur  les 
sols  oligopéliques  ou  oligopsammiques  (c'est-à-dire  dysgéogènes).  On  remar- 
quera qu'elles  appartiennent  toutes  a  notre  groupe  B. — Au  contraire,  toutes 
celles  dn  groupe  de  YOrobus  vernus  accompagnent  essentiellement  ces  der- 
niers sols,  sans  cesser  entièrement  de  se  montrer  sur  les  premiers,  mais  en 
y  étant  beaucoup  plus  disséminées,  souvent  rares  ou  nulles.  Elles  appartien- 
nent à  notre  groupe  C. — Un  grand  nombre  d'autres  espèces  de  ces  groupes 
B  et  C  suivent  respectivement  la  même  loi  de  dispersion,  et  c'est  encore  le 
cas  pour  plusieurs  plantes  du  groupe  E  respectivement  marquées  de  un  ou 
de  deux  astérisques. 

Deux  exemples  de  ces  contrastes  généraux  de  dispersion  rendront  la  chose 
plus  sensible  et  nous  les  choisissons  parmi  des  espèces  du  même  genre. 

\J Orobus  vernus  est  répandu,  abondant  ou  assez  abondant  dans  le  Jura, 
l'Albe,  les  Collines  lorraines,  sous-vosgiennes,  sous-hercyniennes,  le  Kai- 
serstuhl  et  la  Côte-d'Or  calcaire.  îl  est  dissémine,  le  plus  souvent  rare  ou 
nul  dans  les  Vosges,  le  Sehwarzwald,  les  Vallées,  les  Alpes  et  la  Côte-d'Or 
cristallines.  U  Orobus  tuberosus  est  répandu,  plus  ou  moins  abondant  partout 
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où  manque  YO.  vernus,  disséminé,  rare  et  le  plus  souvent  nul  partout  où  il 
abonde. 

Le  Cerasus  padus  habite  les  bois  humides  de  toutes  nos  vallées,  les  Vosges, 
le  Schwarzwald ,  mais  il  est  généralement  rare  ou  nul  sur  toutes  les  zones 
sèches  de  la  contrée,  Jura,  Albe,  Collines  lorraines,  etc.  ;  le  C.  mahaleb, 
au  contraire,  habite  toute  cette  dernière  zone  où  il  est  d'autant  plus  fréquent 
que  le  climat  est  plus  chaud,  et  ne  se  trouve  queprarement  dans  la  première. 

Nous  pourrions  comparer  de  même  les  Ranunculus  nemorosus  et  flammula, 
Myosotis  sylvatica  et  palustris^  Rumex  scutatus  et  acetosella,  Ononis  repens 
et  spinosa,  Trifolium  rubens  et  fragiferum ,  procumbens  et  agrarium,  Meli- 
lotus  arvensis  et  officinalis,  Lotus  corniculatus  et  uliginosus,  Rubus  tomento- 
sus  et  corylifolius,  Inula  Salicina  et  pulicaria,  Carex  montana  et  brizoides, 
Festuca  glauca  et  ovina,  Hypericum  hirsutum  et  humifusum,  Verbascum 
lychnitis  et  blattaria,  Slachys  alpina  et  germanica,  Polypodium  robertianum 
et  dryopteris,  Calamagrostis  montana  et  sylvatica,,  Festuca  duriuscula  et 
rubra,  etc.  Nous  les  verrions  toutes,  envisagées  deux  à  deux,  suivre  une  dis- 
persion analogue  à  celle  des  deux  Orobus  et  des  deux  Cerasus  ci -dessus, 
mais  représenter  l'ensemble  des  contrastes  de  dispersion  beaucoup  moins 
bien  que  ne  le  font  les  deux  groupes  donnés  plus  haut  pris  en  totalité.  Sans 
doute  on  trouvera  ça  et  là  quelques  exceptions  à  ces  généralités,  mais  elles 
ne  sont  qu'en  petit  nombre  et  ne  font  que  confirmer  la  règle. 

Il  y  a  donc  évidemment  parmi  les  plantes  qui  forment  le  tapis  végétal  de 
la  contrée ,  deux  catégories  d'espèces  qui  se  trouvent  dans  un  rapport  déter- 
miné avec  deux  catégories  de  terrains.  La  comparaison  des  diverses  parties 
de  notre  champ  d'étude  avec  le  Jura  avait  déjà  révélé  des  faits  semblables 
dont  nos  groupes  A  etB  d'un  côté  puis  G  de  l'autre,  sont  l'expressiom  in- 
complète ;  mais  on  voit  qu'ils  rentrent  tous  dans  un  fait  général  qui  règne  sur 
tout  l'ensemble  du  pays.  Nous  rechercherons  plus  loin  les  caractères  des 
plantes  de  ces  deux  catégories.  Pour  le  moment,  comme  il  est  indispensable 
à  l'intelligence  des  chapitres  suivants  d'avoir  présent  à  l'esprit  quelque  trait 
distinctif  des  deux  groupes  de  YO.  vernus  et  YO.  tuberosus,  afin  de  recon- 
naître les  analogies  que  présenteront  avec  eux  diverses  énumérations  d'es- 
pèces auxquelles  nous  devrons  avoir  recours,  nous  en  signalerons  le  caractère 
Se  plus  saillant. 

Tout  botaniste  qui  jettera  un  coup-d'œil  sur  les  40  plantes  du  premier 
groupe  propres  aux  régions  inférieures ,  reconnaîtra  immédiatement  que  leur 
majeure  partie  appartient  à  des  stations  fraîches  ou  humides ,  tandis  que 
c'est  le  contraire  pour  la  plupart  des  40  espèces  correspondantes  du  second 
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qui  recherchent  des  stations  sèches.  Il  verra  aussi  que  parmi  les  premières, 
un  grand  nombre  ne  croissent  que  sur  des  sols  sabloneux  ou  argileux,  psam- 
miques  ou  péliques,  tandis  que  parmi  les  secondes  il  n'en  est  aucune  qui 
exige  cette  condition.  Il  fera  les  mêmes  remarques  pour  les  dix  espèces  de 
la  région  montagneuse. 

Il  serait  aisé  de  tirer  immédiatement  de  cette  observation,  à  la  vérité  de 
laquelle  il  est  impossible  de  se  refuser,  toutes  les  conséquences  auxquelles 
nous  arriverons  plus  tard;  et  il  est  visible  ici  comme  dans  tout  ce  que  nous 
avons  vu  précédemment,  que  nous  avons,  d'un  côté,  des  plantes  correspon- 
dant à  des  sols  eugéogènes,  de  l'autre  a  des  sols  dysgéogènes.  Mais  afin  de 
procéder  avec  plus  de  méthode,  ajournons  un  instant  ces  conclusions  afin 
d'éliminer  d'abord  des  objections  qui  embarasseraient  la  marche  du  raison- 
nement et  de  réunir  en  outre  des  éléments  de  démonstration  plus  complets. 

Nous  avons  seulement  besoin  de  deux  expressions  pour  désigner  les  deux 
catégories  d'espèces  dont  il  s'agit.  Nous  nommerons  les  premières  plantes 
hygrophiles,  c'est-a-dire  aimant  l'humidité,  et  les  secondes  plantes  xérophiles 
ou  recherchant  les  stations  sèches  (i).  On  verra  que  la  convenance  de  ces 
deux  expressions  qui  ne  se  base  pour  le  moment  que  sur  un  simple  aperçu 
sera  justifiée  plus  tard  de  toutes  façons.  Remarquons  encore  que  parmi  les 
premières  il  y  a  des  espèces  a  stations  sableuses  ou  psammophiles,  et  d'autres 
à  stations  argileuses,  marneuses,  etc. ,  ou  pëlophiles.  Remarquons  aussi  que 
parmi  les  plantes  de  la  seconde  classe,  il  n'en  est  aucune  qui  appartienne  à 
ces  deux  derniers  genres  de  stations. 

Cela  posé,  examinons  si  les  différences  de  dispersion  correspondent  à  des 
différences  dans  la  composition  chimique  des  roches  soujacentes. 

(')  Y  7poç,  humide,  Ç>jpàç,  sec,  <j>iXoç,  qui  aime. 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 


SI  LES  DIFFÉRENCES  DANS  LA  VÉGÉTATION,  OBSERVÉES  DANS  LA  CONTRÉE, 
CORRESPONDENT  A  DES  DIFFÉRENCES  DANS  LA  COMPOSITION  CHIMIQUE  DES 
ROCHES   SOUJACENTES. 


§  63.  Il  résulte  de  la  comparaison  des  divers  districts  de  notre  champ 
d'étude,  qu'en  prenant  la  végétation  du  Jura  pour  terme  de  comparaison,  on 
reconnaît  qu'à  altitudes  égales,  celle 

des  Collines  lorraines     ....     lui  est  semblable. 

de  l'Albe »       semblable. 

du  Kaiserstuhl      ......         »       semblable. 

des  Vosges en  est    différente. 

du  Schwarwald »       différente. 

des  plaines  ambiantes     ....         »       différente. 

des  Alpes  non  cristallines    ...    lui  est    assez  semblable. 

des  Alpes  cristallines  .  .  .  .  en  est  différente. 
Il  résulte,  en  outre,  de  cette  comparaison,  que  la  végétation  du  Jura,  de 
l'Albe ,  du  Kaiserstuhl ,  des  Collines  lorraines  offre  en  particulier  des  carac- 
tères communs  ;  que  celle  des  Vosges,  du  Schwarzwald,  de  la  Serre  et  de  la 
Côte-d'Or  cristallines  présente  de  même  une  grande  similitude  ;  que  celle 
des  plaines  du  Rhin,  du  bas  Neckar,  de  la  Saône  et  du  Bassin  suisse  forme 
un  troisième  groupe  du  même  genre,  et  que  ces  deux  derniers  groupes  sont 
beaucoup  moins  différents  entr'eux  qu'ils  ne  le  sont  du  premier. 

Il  résulte  en  troisième  lieu  de  la  classification  adoptée  dans  le  chapitre 
précédent  que  ce  qui  constitue  essentiellement  ces  différences,  c'est  dans  le 
Jura,  l'Albe,  le  Kaiserstuhl,  les  Collines  lorraines  la  prédominance  des  xè- 
rophiles  et  la  rareté  ou  f  absence  des  hygropkiles;  dans  les  Vosges,  le  Schivarz- 
wald,  les  Alpes  cristallines,  les  vallées,  la  dissémina/ion  des  xèrophliles,  la 
présence  et  l'abondance  des  hygrophiles.  Ainsi,  d'un  côté,  les  terrains  calcaires 
compactes  et  les  silicéo-alumineux  volcaniques  forment  un  groupe  offrant  les 
mêmes  caractères  de  végétation  et  les  mêmes  différences  avec  le  suivant.  De 
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l'autre,  les  terrains  siliceux,  silicéo-alumineux,  calcaréo-siliceux  et  calcaréo- 
alumineux  à  constitution  psammogène  des  montagnes  ou  pélogène  des  plai- 
nes, forment  un  second  groupe  offrant  les  mêmes  caractères  de  végétation  et 
les  mêmes  différences  avec  le  précédent. 

Donc  on  ne  voit  nullement  les  différences  de  végétation  correspondre  aux 
différences  dans  la  composition  chimique  des  roches  soujacentes,  car,  s'il  en 
était  ainsi ,  les  terrains  silicéo-alumineux  du  Kaiserstuhl  au  lieu  d'offrir  la 
végétation  jurassique,  devraient  présenter  la  végétation  vogéso-hercynienne 
ou  celle  des  plaines  a  sol  silicéo-alumineux,  et  les  sols  calcaires  marneux 
des  plaines  au  lieu  de  voir  leur  végétation  semblable  à  celles  de  leurs  dis- 
tricts purement  silicéo-alumineux,  devraient  se  couvrir  de  la  végétation  ju- 
rassique. 

§  64.  Ces  faits  généraux  qui  dominent  une  contrée  assez  étendue  nous 
paraissent  tellement  démonstratifs  qu'il  est  presque  superflu  d'y  ajouter  des 
faits  ou  des  raisonnements  de  détail.  Cependant  nous  rendrons  la  démons- 
tration peut-être  plus  palpable  encore  sous  un  autre  forme. 

Comme  on  voit  dans  tout  ce  qui  précède  les  plantes  xérophiles  corres- 
pondre le  plus  souvent  au  sol  calcaire,  et,  au  contraire,  les  hygrophiles  au 
sol  siliceux  ou  silicéo-alumineux,  il  importe  de  faire  voir  qu'une  simple  mo- 
dification dans  l'état  d'agrégation  des  sols  calcaires  y  fait  apparaître  les  hy- 
grophiles, de  même  qu'une  autre  modification  dans  l'état  d'agrégation  des 
sols  siliceux  y  amène  les  xérophiles. 

Les  calcaires  des  groupes  jurassique  supérieurs  comme  ceux  du  Jura  et 
de  l'Albe  sont  ordinairement  compactes  dysgéogènes  et  n'admettent  généra- 
lement que  très-peu  d'espèces  hygrophiles  :  les  xérophiles  y  dominent.  Pre- 
nons pour  exemple  une  colline  portlandienne  des  environs  de  Porrentruy  et 
douze  espèces  pour  la  caractériser  :  Carex  montana,  Mehca  ciliata ,  Ana- 
camptis  pyramidalis ,  Mercurialis  perennis,  Euphorhia  amygdaloides,  Teu- 
crium  chamœdrys ,  Calamintha  offîcinalis,,  Prunella  grandi flora,  Buplevrum 
falcatum  ,  Dianlhus  carthustanorum ,  Ilelianthemum  vulgare  ,  Helleborus 
fœtidus. 

Si  nous  quittons  le  sol  calcaire  portlandien  pour  passer  sur  les  calcaires 
oolitiques  de  la  lisière  occidentale  française  dans  leurs  parties  les  plus  gra- 
veleuses et  désagrégées  comme  au  dessus  de  Salins,  nous  voyons  les  xéro- 
philes ci-dessus  diminuer  et  les  hygrophiles  apparaître  :  Orobus  tuberosus, 
Sarothamnus ,  Lwzula  albida ,  Aira  flexuosa,  Stellaria  holostea,  etc.,  aussi 
bien  cjue  sur  les  limons  silicéo-alumineux. 
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Si  nous  nous  nous  transportons  sur  les  terrains  liassiques  marneux  et  cal- 
caires de  la  Plaine  lorraine,  nous  voyons  les  xérophiles  devenir  plus  rares 
encore,  et  les  hygrophiles  péliques  s'établir  entièrement  :  Vignea  brizoides, 
Senecio  aquaticus,  Trifolium  fragiferum,  Orobus  tuberosus,  etc.,  aussi  bien 
que  sur  les  argiles  keupériennes  ;  et  les  Tussilago  farfara,  Equisetum  ebur- 
neum,  etc.,  végéter  également  sur  les  marnes  du  premier  terrain  et  sur  les 
argiles  du  second. 

Si  nous  choisissons  un  district  calcaire  sabloneux  ou  plutôt  caillouteux  et 
graveleux  sur  les  grèves  de  la  Birse,  du  Doubs,  de  l'Ain  à  leur  sortie  du  Jura, 
comme  par  exemple  a  Pont-d'Ain ,  nous  y  voyons  apparaître  les  hygrophiles 
psammiques,  telles  que  Eryngium,  Centaurea  calcitrapa,  Verbascum  flocco- 
sum,  Scrophularia  canina,  Àrtemisia  campestris,  Ononts  spinosa,  Thesium 
intermedium,  Euphorbia  gerardiana,  Barkhausia  fœtida,  Melilotus  îeucantha, 
Poa  bulbosa,  etc.,  aussi  bien  que  dans  les  plages  plus  ou  moins  siliceuses  du 
Rhône,  du  Rhin  ou  du  Léman ,  et  associées  dans  les  parties  sèches  avec  les 
xérophiles  jurassiques,  Helleborus  fœtidus,  etc. 

Rien  mieux  encore,  si,  en  parcourant  le  plateau  de  l'Albe  et  après  avoir 
quitté  la  végétation  xérophile  toute  jurassique  de  ses  falaises  de  calcaires 
compactes,  nous  rencontrons  de  petits  affleurements  de  calcaire  magnésien 
ou  même  de  calcaire  corallien  sabloneux,  nous  y  trouvons  le  Betula,  la  Lu- 
zula  albida  et  probablement  beaucoup  d'autres  espèces  psammiques  hygro- 
philes, comme  dans  des  sables  siliceux. 

Enfin,  si  un  même  terrain  calcaire,  une  même  montagne  offre  dans  ses 
différents  points  des  alternances  compactes  et  marneuses,  nous  voyons  suc- 
cessivement et  souvent  côte-à-côte  les  xérophiles  et  les  hygrophiles  péliques 
ou  psammiques  rapprochées.  Ainsi,  près  de  Grenoble,  les  collines  liassiques 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  sont  traversées  par  l'ancienne  route  de 
Vizille  nous  fournissent  un  exemple  de  ce  genre.  Le  terrain  liassique  calcaire 
y  est  très-détritique,  souvent  pélique,  quelquefois  psammique-graveleux ,  çà 
et  là  compact,  généralement  hygroscopique.  Elles  sont  couvertes  d'une  vé- 
gétation mixte.  Elles  sont  assez  compactes  pour  servir  de  station  aux  xéro- 
philes :  Ononts  natrix,  Coronilla  minima,  Teucrium  montanum,  Dianthus 
sylvestris,  Kœleria  phlœoides,  Helianthemum  fumana,  Brunella  alba,  Sapo- 
naria  ocynoides,  Hypericum  montanum,  Sedum  reflexum,  Melica  ciliata,  Tu- 
nica  saxifraga,  etc.  ;  assez  péliques  pour  Melilotus  officinalis,  Prenanthes 
viminea,  Chlora  per foliota,  Erythrœa  centauriiim,  Filago  germanica,  Stachys 
germanica,  etc.  ;  assez  psammiques  ou  pélograveleuses  pour  Sarothamnus, 
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Herniana  hirsuta,  Thesium  intermedium,  Plantago  cynops,  Centaurea  parti- 
culata,  C.  calcùrapa,  Eryngium,  Ononis  spinosa,  Orobus  tuberosus,  Luzula 
nivea,  Genista  germanica,  etc.;  tandis  que  sans  changer  la  nature  chimique 
de  la  roche,  la  plupart  de  ces  dernières  plantes  disparaissent  sur  les  collines 
compactes  du  même  terrain  géologique  au  nord  de  Grenoble. 

Les  sables  quarzeux,  fins  et  purs  de  quelques  parties  de  la  plaine  rhénane 
fournissent  un  exemple  de  terrains  siliceux  les  mieux  caractérisés.  Si  Ton 
prend  un  district  de  ce  genre  aux  environs  de  Haguenau  on  y  verra  en  abon- 
dance toutes  les  hygrophiles  psammiques,  telles  que  Sarolhamnus,  Ornilho- 
pus,  Betula,  Jasione,  Herniaria,  Scleranthus ,  Corynephorus,  Senecio  sylva- 
ticus,  Galeopsis  ochroîeuca,  Artemisia  campes  fris,  Centaurea  calcùrapa,  Ar— 
noseris  minima,  Vignea  Lrizotdes ,  Luzula  albida,  elichrysum,  etc.,  sans 
préjudice  a  un  bon  nombre  de  xérophiles  dans  toutes  les  parties  suffisamment 
épurées  et  sèches. 

Si  l'on  se  transporte  dans  quelque  district  de  grès  vosgien  dans  les  Vosges, 
déjà  moins  désagrégés  et  beaucoup  plus  compactes  que  les  sables  quarzeux 
précédents,  on  verra  disparaître  une  partie  des  hygrophiles  psammiques  énu- 
mérées,  et  augmenter  sensiblement  le  nombre  des  xérophiles  :  si,  de  là,  on 
passe  dans  quelque  vallée  à  roches  euritiques  compactes,  comme  le  val  Saint- 
Amarin,  on  verra  les  hygrophiles  psammiques  diminuer  de  plus  en  plus  et  les 
xérophiles  y  prendre  souvent  une  prédominance  et  une  abondance  presque 
jurassiques.  Enfin,  si  l'on  transporte  son  observation  à  un  district  de  basaltes 
ou  de  dolérites  compactes  du  Kaiserstuhl,  on  verra  les  hygrophiles  psammi- 
ques disparaître  totalement  et  les  xérophiles  dominer  exclusivement  comme 
sur  une  colline  de  calcaire  jurassique.  Ainsi,  dans  ces  diverses  transitions, 
sans  quitter  les  roches  soujacentes,  siliceuses  ou  silicéo-alumineuses,  on 
verra  la  dispersion  des  plantes  varier  dans  les  mêmes  limites,  au  même  de- 
gré et  par  les  mêmes  espèces  qu'entre  un  sol  siliceux  et  un  sol  calcaire  net- 
tement caractérisés. 

Si  l'on  parcourt  une  contrée  à  sol  calcaire  compacte,  comme  les  plateaux 
jurassiques,  on  y  verra  partout  les  xérophiles  régner  presque  sans  partage. 
Si  l'on  rencontre  ça  et  là  quelques  plantes  psammiques  que  nous  voyons  ha- 
bituellement ailleurs  sur  les  terrains  siliceux,  c'est  dans  des  stations  qui  ne 
révèlent  en  rien  la  présence  de  cet  élément.  Ainsi,  sur  les  murs,  dans  les 
débris  de  mortiers  préparés  avec  des  sables  calcaires,  on  verra  les  Poa  com- 
pressa, P.  bidbosa,  Setaria  viridis,  S.  glauca,  Panicum  crus-galli,  Promus 
sterilis,  B.  tectorum ,   Hordum  murinum ,  Erodium  cicutarium ,  Arenaria 
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serpyUifolia,  etc.,  plantes  plus  habituelles  sur  les  sols  siliceux  psammiques. 
Dans  les  champs  au  milieu  des  terres  calcaires  ameublies  par  les  labours,  on 
verra  çà  et  là  apparaître  les  Spergula  awensis,  Gypsophila  mtiralis,  Heliotro- 
pium  europœum,  Lycopsis  arvensis,  Ântirrhinum  orontium,  Setaria  viridis, 
S,  glauca,  Agrostis  spica-venti,  A.  alba,  Holcus  mollis,  Hieracium  umbella- 
tum,  Rumex  acetosella,  et  autres  analogues  plus  ou  moins  hygrophiles  et  plus 
abondantes  dans  les  sols  eugéogènes.  Dans  les  bois,  sur  les  places  où  l'on  a 
fait  du  charbon  et  où  il  s'est  formé  un  sol  artificiel  meuble,  qui  n'est  en  rien 
siliceux  ou  alumineux,  on  remarquera  :  Agrostis  alba,  Anlhoxantkum,  Aira 
cœspitosa,  Poa  bulbosa,  P.  compressa,  Setaria  viridis ,  S.  glauca,  Apera 
spica-venti,  Erythrœa  pulchella,  Erodium  cicularium,  Cerastium  glomeratum, 
Arenaria  serpyUifolia,  Sagina  procumbens,  S.  apetala,  Cardamine  hirsuta, 
Eypericum  humifusum,  Rumex  acetosella,  Senecio  sylvaticus,  S.  viscosus,  etc., 
espèces  toutes  plus  communes  sur  sol  siliceux-sabloneux,  et  dont  plusieurs 
manquent  presque  totalement  sur  les  calcaires  compactes.  Si  l'observateur 
parcourt  un  pâturage  reposant  sur  des  calcaires  compactes,  et  accidenté  de 
nombreuses  taupinées  formées  d'un  sol  ameubli,  il  verra  se  grouper  autour 
de  ces  éminences  artificielles  les  Agrostis,  Calluna,  Genista  et  autres  plantes 
plus  ou  moins  psammopbiles,  si  bien  que  rebutées  par  le  bétail,  elles  feront 
partout  relief  sur  les  pelouses  totalement  dénuées  de  ces  espèces  et  broutées 
de  très-près.  S'il  rencontre  une  tourbière  elle  lui  offrira  en  abondance  : 
Calluna  vulgaris ,  Tormentilla  erecta,  Aira  cœspitosa,  Vaccinium  myrlillus, 
V.  vitis-idœa,  V.  uliginosum,  Andromeda,  Betula  alba,  B.  pubescens,  Pinus 
uliginosa,  Festuca  ovina,  Molinia,  Triodia,  Rumex  acetosella,  Agrostis 
vulgaris,  A.  alba,  Anthoxanthwn,  Spergula  nodosa,  Luzula  multiflora,  Salix 
depressa,  etc.,  et  autres  plantes  hygrophiles  péliques  ou  psammiques  des  sols 
siliceux  meubles,  sans  que  rien  annonce  l'introduction  de  la  silice  dans  le 
sol  spongieux  ou  poreux  formé  par  la  tourbe.  Enfin  si,  au  contraire,  à  la 
surface  de  ces  mêmes  terrains  calcaires,  et  dans  les  points  où  la  roche  est 
peu  recouverte,  nous  essayons  les  humus  par  le  moyen  de  quelque  acide, 
nous  les  trouvons  souvent  sans  aucune  effervescence,  c'est-à-dire  privés 
de  calcaire,  là  où  néanmoins  ils  sont  recouverts  d'une  végétation  toute  xé- 
rophile.  C'est-à-dire  que  dans  une  contrée  calcaire  à  sol  compacte,  nous 
voyons  apparaître,  malgré  l'isolement  des  stations,  quelques  hygrophiles 
partout  où  la  roche  soujacente  de  quelque  nature  chimique  qu'elle  soit  du 
reste,  se  trouve  divisée  ou  ameublie  par  quelque  procédé  naturel  ou  arti- 
ficiel. 

4M 
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De  ces  faits  de  détail,  tout  comme  des  faits  généraux,  il  résulte  évidemment 
que  la  dipersion  des  espèces  contrastantes  ne  se  montre  en  aucun  rapport  direct 
avec  la  composition  chimique  des  roches  soujacentes.  Voyons  maintenant  s'il 
en  est  autrement  a  l'égard  de  l'état  d'agrégation  de  ces  roches. 

§  60.  Si  nous  reprenons  les  similitudes  établies  au  commencement  de  ce 
chapitre,  et  que  nous  nous  rappelions  les  propriétés  physiques  des  roches 
soujacentes  dans  chaque  partie  de  la  contrée,  nous  trouvons  qu'il  y  a  res- 
semblance dans  la  végétation  ou  la  dispersion  des  espèces  contrastantes  entre 
tous  les  districts  reposant  sur  des  roches  eugéogènes  (péliques,  pélopsam- 
miques  et  psammiques) ,  puis  entre  ceux  qui  ont  pour  base  des  roches  dys- 
géogènes  (oligopéliques,  oiigopsammiques)  et  dissemblance  entre  ces  deux 
groupes,  et  cela  sans  aucune  exception.  C'est-à-dire  que  nous  voyons  rigou- 
reusement correspondre  les  xèrophiles  aux  terrains  dysgéoyènes  et  les  hydro- 
philes aux  terrains  eugéogènes.  Or,  si  l'on  se  rappelle  les  caractères  de  ces 
deux  classes  de  roches,  on  voit  clairement  que  les  grands  contrastes  de  dis- 
persion sont  en  rapport  avec  le  mode  d'agrégation  des  roches  soujacentes, 
leur  hygroscopicité  et  leur  perméabilité.  On  saisira  dans  le  tableau  ci-joint 
les  relations  des  divers  districts  de  la  contrée  avec  l'état  mécanique  des  ro- 
ches et  leur  composition  chimique.  On  y  verra  clairement  que  parmi  les 
facteurs  principaux  de  l'état  du  sol  (à  latitudes  et  altitudes  égales),  son  degré 
de  division,  sa  profondeur  et  sa  quantité  d'humidité  décident  principalement 
de  la  ressemblance  et  de  la  dissemblance  du  tapis  végétal,  tandis  que  F  identité 
de  composition  chimique  n'entraîne  aucune  identité  à  cet  égard.  On  y  voit  aussi 
que  nos  plantes  hygrophiles  correspondent  le  plus  souvent  à  des  sols  frais 
ou  humides,  et  les  xèrophiles  à  des  sols  plus  secs,  ce  qui  justifie  ces  deux 
dénominations  (voyez  le  tableau  ci-joint). 
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Nous  pourrions  do  nouveau  corroborer  ces  résultats  déduits  des  faits  gé- 
néraux par  une  foule  de  faits  de  détail.  Mais  il  n'en  est  pas  un  seul  de  tous 
ceux  que  nous  avons  cités  tant  dans  le  chapitre  XII  comme  exemples  de 
contrastes  que  dans  celui-ci  comme  militant  contre  l'action  chimique  des 
roches  soujacentes,  il  n'en  est  pas  un,  disons-nous,  qui  ne  s'explique  de  lui- 
même  par  l'influence  de  l'état  mécanique  des  terrains.  Nous  allons  encore  en 
citer  d'analogues  dans  les  chapitres  suivants.  Nous  nous  abstiendrons  donc 
de  rien  ajouter  pour  le  moment  à  une  démonstration  qui  nous  paraît  suffi- 
samment complète. 

§  66.  Si  maintenant  l'on  colorie  la  carte  de  notre  champ  d'étude  au 
moyen  de  teintes  de  convention  représentant  respectivement,  d'un  côté,  les 
roches  soujacentes  psammiques ,  pélopsammiques  et  péliques  formant  le 
groupe  des  eugéogènes,  et  de  l'autre  les  oligopéliques  formant  celui  des 
dysgéogènes,  les  teintes  de  la  première  espèce  donneront  la  distribution  gé- 
nérale ou  zone  des  hygrophiles,  et  celles  de  la  seconde,  la  zone  des  xèro- 
philes.  C'est  ce  qu'on  saisira  aisément  dans  le  croquis  PI.  I  au  moyen  de  la 
légende  qui  l'accompagne.  Nous  croyons  inutile  de  rien  ajouter  à  cet  égard. 
L'inspection  attentive  de  cette  petite  carte  en  dira  plus  que  toutes  les  expli- 
cations. 

On  pourrait  du  reste  encore,  pour  être  plus  exact,  distinguer  parmi  les 
espèces  hygrophiles  celles  qui  sont  plus  particulièrement  péliques  (plus  hy- 
grophiles) ou  psammiques  (moins  hygrophiles)  et  en  faire  deux  catégories 
assez  distinctes.  Ainsi,  par  exemple,  les  Cerasus  padus,  Ranunculus  flam- 
mula,  Holcus  mollis,  etc.,  seraient  des  hygrophiles  péliques,  tandis  que  les 
Centaurea  calcitrapa,  Myosurus  minimus,  Herniaria  glabra,  Senecio  sylva- 
ticus,  etc.,  seraient  des  hygrophiles  psammiques.  Mais  il  y  a  ici  mille  nuan- 
ces intermédiaires.  Cependant  cette  distinction  n'est  pas  inutile  si  l'on  veut 
faire  ressortir  plus  exactement  encore  que  dans  la  PI.  I  les  trois  manières 
d'être  prédominantes  de  la  végétation  des  vallées,  des  reliefs  calcaires  ou  ba- 
saltiques, et  des  reliefs  cristallins  ou  élastiques  dans  lesquels  prédominent 
respectivement  les  sols  péliques,  dysgéogènes  et  psammiques.  Il  est  aisé  de 
composer  des  groupes  de  plantes  qui  mettent  ces  contrastes  en  évidence. 
Donnons-en  un  exemple  pour  terminer  ce  chapitre.  Composons  d'abord  les 
trois  groupes  suivants  de  12  espèces  chacun,  les  premières  xérophiles,  les 
secondes  hygrophiles  plus  péliques,  les  troisièmes  hygrophiles  plus  psam- 
miques. 

a)  Helleborus  fœtidus,  Prunella  grandifîora,  Anacamptis  pyramidalis,  Or- 
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chis  militaris,  Euphorbia  amygdaloides ,  E.  verrucosa,  Orobus  vernus,  Bu- 
plevrum  falcatum,  Veronica  prostrata,  Teucrium  chamœdrys,  Anthericum 
ramosum,  Polypodium  robertianum. 

b)  Betula  alba,  Digitalis  purpurea,  Sarothamnus  scoparius,  Jasione  mon- 
tana,  Sclèranthus  perennis,  Galeopsis  ochroleuca,  Luzula  albida,  Filago  mi- 
nima,  Silène  rupestris,  Orobus  tuberosus,  Sedum  saxatile,  Aira  flexuosa, 
Asplenium  septentrionale. 

c)  Cerasus  padus,  Ranunculus  flammula,  Myosotis  palustris,  Hypericum 
humifusum,  Lysimachia  nemorum,  Lotus  uligininosus,  Trifolium  fragiferum, 
Senecio  aquaticus,  Scutellaria  galericulata,  Hieracium  boréale,  Holcus  mollis, 
Vignea  brizoides. 

Construisons  ensuite  a  la  manière  géologique  les  profils  de  la  planche  III, 
et,  de  même  que  dans  notre  croquis  PI.  I,  représentons-y  par  trois  teintes 
les  roches  dysgéogènes ,  les  eugéogènes  plus  psammiques  et  les  eugéogènes 
plus  péliques,  nous  verrons  : 

1°  Que  dans  toutes  les  parties  de  la  contrée  coloriées  par  la  première  teinte, 
les  plantes  du  groupe  a  sont  généralement  répandues,  toujours  fréquentes, 
souvent  abondantes  ;  celles  des  groupes  6  et  c  très-disséminées,  très-souvent 
rares  ou  nulles. 

2°  Que  dans  les  parties  des  profils  coloriées  par  la  seconde  teinte,  les  es- 
pèces du  groupe  b  sont  en  majeure  partie  habituelles  et  répandues  ;  celles  du 
groupe  c  guère  moins,  celles  du  groupe  a,  au  contraire,  disséminées,  rares 
ou  nulles. 

5°  Que  dans  les  parties  coloriées  par  la  troisième  teinte ,  les  plantes  du 
groupe  c  sont  en  majeure  partie  habituelles  et  répandues  ;  celles  de  6  et  c  n'y 
sont  que  disséminées,  souvent  rares  ou  nulles. 

C'est-a-dire  que  ces  profils  représentent,  avec  une  fidélité  suffisante,  la 
dispersion  générale  de  ces  trois  groupes,  et  notamment  les  contrastes  entre 
les  districts  où  ils  prédominent  respectivement. 


CHAPITRE  QUINZIÈME. 


JUSQU'A    QUEL     POINT     LES    ESPÈCES     CONTRASTANTES    ÉVITENT    LES    ROCHES 
SOUJACENTES   QUI   NE   CONTIENNENT   PAS   A   LEUR   VÉGÉTATION. 


§  67.  Nous  avons  bien  vu  jusqu'à  présent  les  xérophiles  et  les  hygro- 
philes  correspondre  généralement  aux  roches  soujacentes  dysgéogènes  et 
eugéogènes,  mais  il  nous  reste  à  préciser  un  peu  mieux  la  manière  dont  ces 
groupes  de  plantes  ou  leurs  subdivisions  se  conduisent  a  l'égard  des  terrains 
qu'elles  ne  préfèrent  pas  ou  qu'elles  évitent. 

Il  est  constant,  et  cela  n'est  du  reste  rien  de  nouveau,  que  des  plantes  se 
plaisent  dans  des  sols  plus  psammiques,  que  d'autres  préfèrent  des  sols  plus 
péliques  et  que  d'autres  enfin  n'exigent  ni  les  uns  ni  les  autres.  Puisqu'il  en 
est  ainsi,  il  serait  utile  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les  végétaux  sont 
assujettis  ou  indépendants  à  cet  égard.  Les  questions  a  résoudre  sont  donc 
les  trois  suivantes  : 

Première  question.  Une  espèce  hygropliile  pêlique  peut-elle  vivre  sur  un  sol 
dysgéogène,  une  xèrophile  sur  un  sol  eugèogène  pêlique?  Nous  avons  vu  qu'un 
sol  dysgéogène  oligopélique  est  essentiellement  sec,  un  sol  eugèogène  pêlique 
essentiellement  humide.  La  question  à  résoudre  revient  donc  a  celle-ci  :  une 
espèce  qui  requiert  l'humidité  comme  condition  de  vie  peut- elle  vivre  dans 
un  sol  qui  en  est  privé,  et  réciproquement,  une  plante  qui  requiert  la  siccité 
peut  elle  vivre  dans  un  sol  humide  ?  Il  est  évident  que  cette  question  n'admet 
qu'une  réponse  négative.  Ainsi ,  en  envisageant  les  choses  "d'une  manière 
absolue,  on  peut  dire  qu'une  espèce  hygropliile  pêlique  ne  peut  vivre  sur  un 
sol  dysgéogène,  une  xèrophile  sur  un  eugèogène  pêlique.  Mais  comme  ce 
point  de  vue  abstrait  est  exceptionnel  dans  la  nature,  cela  revient  a  dire  que 
moins  un  sol  pêlique  et  plus  un  sol  dysgéogène  seront  humides^  et  plus  ils 
pourront  avoir  d'espèces  communes,,  leurs  limites  extrêmes  répoussant  toute 
communauté  à  cet  égard.  Deux  districts,  l'un  calcaire  compacte,  l'autre  mar- 
neux pourront  donc  avoir  une  foule  de  plantes  en  commun,  mais  les  humides 
du  premier  seront  rares  au  second,  les  sèches  du  second  rares  au  premier. 
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les  plus  sèches  et  les  plus  humides  de  chacun  d'eux  manquant  respectivement 
sur  l'autre.  Ainsi,  en  comparant  les  collines  limoneuses  de  la  Bresse  et  du 
Sundgau  à  un  district  de  calcaires  portlandiens,  on  trouvera  que  les  Buple- 
vrum  falcatum,  Teucrium  chamœdrys,  Euphorbia  verrucosa  communs  sur 
les  calcaires  sont  rares  sur  les  limons,  et  que  le  Buxus  sempervirens  y  est 
nul  :  qu'au  contraire  les  Hypericum  humifusuni,  Stellaria  holostea,  Lysima- 
chia  nemorum  communs  sur  les  limons  sont  rares  sur  les  calcaires,  et  que 
YAlisma  plantago  y  manque  totalement  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
comme  en  tous  cas,  un  certain  degré  d'humidité  est  indispensable  à  la  vie 
des  plantes  les  plus  xérophiles  (circonstance  que  nous  avons  omise  dans  la 
question  posée  d'une  manière  générale),  ces  dernières  ont,  toutes  choses 
égales,  plus  de  chances  de  se  maintenir  sur  les  sols  péliques  que  les  liygro- 
philes  péliques  sur  sol  dysgéogène. 

§  68.  Seconde  question.  Une  espèce  hygrophile  psammique  peut-elle  vivre 
sur  un  sol  dysgéogène,  et,  réciproquement,,  une  xérophile  sur  un  sol  eugéogène 
psammique? 

Pour  résoudre  cette  question,  nous  allons  parcourir  quelques  exemples 
propres  à  faire  ressortir  dans  quel  sens  ont  lieu  les  différences  de  dis- 
persion d'espèces  contrastantes  entre  un  district  psammique  et  un  dys- 
géogène. 

1er  Exemple.  Si  l'on  considère  un  district  psammique  pris  dans  la  plaine 
du  Rhin  (par  exemple  aux  environs  de  Haguenau,  sur  les  lisières  et  dans  les 
éciaircies  de  la  Hardt,  etc.),  formé  de  sables  fins,  de  graviers  menus  et  d'au- 
tres roches  analogues,  et  un  district  de  calcaires  compactes  (par  exemple  aux 
environs  de  Porrentruy) ,  et  qu'on  y  compare  la  flore  des  localités  sèches, 
on  peut  former  les  groupes  suivants  : 

a)  Helleborus  fœtidus,  Helianthemum  vulgare,  Dianthus  carthusianorum, 
Pimpinella  saxifraga,  Hippocrepis  comosa,  Anthyllis  vulneraria,  Poterium 
sanguisorba,  Potentilla  verna,  Conyza  squarrosa,  Aster  amellus,  Inula  sali- 
cina,  Prunella  grandiflora,  Melittis  melissophyllum ,  Teucrium  chamœdrys, 
Cynanchum  vincetoxicum,  Euphorbia  verrucosa,  Cephalanthera  rubra,  Ophrys 
arachnites,  Orchis  militaris,  Anacamfstis  pyramidalis,  Veronica  prostrata, 
Anthericum  ramosum,  Convallaiïa  polygonatum,  Brachypodium  pinnatum, 
Kœleria  cristata,  Melica  unilïora,  Carex  prsecox,  etc. 

b)  Myosurus  minimus,  Sarothamnus  scoparius,  Ornithopus  perpusillus? 
Ononis  spinosa,  Galeopsis  ochroleuca,  Saxifraga  granulata,  Seseli  coloratum, 
Eryngium  campestre,  Senecio  sylvaticus,  Centaurea  calcitrapa,  Onopordon 
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acanthium,  Chondrilla  juncea,  Barkhausia  fœtida,  Hyoseris  minima,  Jasione 
montana,  Lycopsis  arvensis,  Verbascum  blattaria,  Betula  alba,  Herniaria 
glabra,  Xanthium  slrumarium,  Sclerantbus  perennis,  Potentiîla  argentea, 
Bromus  tectorum,  Corynephorus  canescens,  Vulpia  pseudo-myurus,  Carex 
pilulifera,  G.  tomentosa,  Vignea  brizoides,  Luzula  albida,  etc. 

c)  Dianlhus  prolifer,  Rumex  acetosella,  Hordeum  murinum,  Sedum  re- 
ilexum,  Andropogon  ischœmum,  Scleranthus  annuus,  Setaria  viridis,  Agros- 
tis  stolonifera,  etc. 

Voici  maintenant  ce  qu'on  observe  :  1°  Toutes  les  espèces  du  groupe  a 
qui  sont  répandues  dans  les  lieux  secs  du  district  calcaire,  se  retrouvent  dans 
les  lieux  analogues  du  district  psammique,  mais  moins  répandues;  2°  Toutes 
les  espèces  du  groupe  b  qui  sont  répandues  dans  les  lieux  secs  du  district 
psammique  manquent  entièrement  dans  le  district  calcaire  ;  5°  Les  espèces 
du  groupe  c,  répandues  dans  le  district  psammique  se  trouvent  dans  le  dis- 
trict calcaire,  mais  y  sont  disséminées  ou  assez  rares.  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  les  espèces  psammiques  du  groupe  b  s'élèvent  dans  les  Vosges,  et,  par 
conséquent,  leur  absence  dans  le  district  calcaire  ne  saurait  tenir  à  une  lé- 
gère différence  d'altitudes,  et  on  ne  saurait  douter  qu'a  terrain  égal  elles  vi- 
vraient dans  le  Jura.  Ainsi,  en  résumé,  les  espèces  des  collines  jurassiques 
vivent  sur  sol  psammique  à  conditions  égales  de  siccité,  tandis  qu'au  con- 
traire les  espèces  des  terrains  sabloneux  ne  sauraient  vivre  sur  le  sol  com- 
pacte. 

2d  Exemple.  Le  fait  précédent  peut  être  rendu  plus  palpable  et  plus  aisé 
à  vérifier  en  se  bornant  à  une  localité  plus  restreinte.  Si  l'on  parcourt  les 
glacis  de  Neuf-Brisach ,  formés  de  sables  ou  graviers  caillouteux,  et  consti- 
tuant une  station  aride,  on  y  trouvera  beaucoup  d'espèces  psammiques  man- 
quant généralement  aux  stations  sèches  et  même  graveleuses  du  Jura  com- 
pacte, telles  que  Centaurea  paniculata,  Eryngium  campestre,  Centaurea 
calcitrapa,  Onopordon  acanthium,  Solanum  nigrum,  Barkhausia  fœtida, 
Herniaria  glabra,  Bromus  tectorum,  Alsine  Jacquini,  etc.,  tandis  qu'on  y 
voit  en  abondance  les  xérophiles  jurassiques,  telles  que  Potentiîla  verna,  Ca- 
lamintha  acinos,  Asperula  cynanchica,  Stachys  recta,  Verbascum  lychnitis, 
Dianthus  carthusianorum ,  Pimpinella  saxifraga,  Helianthemum  vulgare, 
Anlhyllis  vulneraria,  Hippocrepis  comosa,  etc. 

ome  Exemple.  Si  l'on  parcourt  les  rives  du  Léman,  on  y  remarquera  à 
chaque  pas  des  faits  analogues.  Ainsi,  en  faisant  une  promenade  de  ce  genre 
à  quelques  minutes  à  l'est  de  Rolle,  on  trouvera  sur  les  grèves  sèches  la  vé- 
gétation xérophilc  associée  aux  hygrophiles  psammiques.  D'un  côté  les  Era- 
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grostis  pilosa,  Veronica  spicata,  Polycnemum  arvense,  Medicago  minima, 
Thrincia  hirta,  etc.,  sans  préjudice  aux  Hellébofus  fœtidus,  Prunella  gran- 
diflora,  Stachys  recta,  llelianthemum  fumana,  Quercus  pubescens,  etc. 

4me  Exemple.  Si  de  même  on  se  promène  sur  les  grèves  de  l'Ain,  à  Pont- 
d'Ain  ,  on  observera  sur  les  points  les  plus  secs  Eryngium  campestre,  Cen- 
taurea  calcitrapa,  Verbascum  floccosum,  Àrtemisia  campestris,  Thesium  inter- 
medium,  Euphorbia  gerardiana,  Poa  bulbosa,  Ononis  spinosa,  etc.,  associés 
aux  Helleborus  fœtidus,  Teucrium  montanum,  Prunella  alba,  llelianthemum 
fumana,  Stachys  recta,  Ononis  natrix,  Sideritis  hyssopifolia,  Sedum  anope- 
talum,  Dianthus  sylvestris,  Kœleria  valesiaca,  etc.  L'ensemble  du  premier 
groupe  ne  suivra  pas  l'observateur  sur  les  collines  calcaires  des  environs,  tan- 
dis qu'il  y  retrouvera  le  second. 

5me  Exemple.  Si  en  conservant  un  district  jurassique  compacte,  on  y  com- 
pare un  district  hémipsammique,  c'est-à-dire  médiocrement  sabloneux,  par 
exemple  une  colline  de  molasse,  on  trouvera  naturellement  des  contrastes 
moins  frappants  que  dans  le  premier  des  exemples  ci-dessus.  Si  nous  repre- 
nons, à  cet  effet,  l'exemple  d'une  colline  molassique  de  la  Suisse  orientale 
donné  au  chapitre  huitième  (§  42),  nous  y  retrouverons  également  qu'à  sic- 
cité  égale  cette  colline  accepte  les  espèces  calcaires,  tandis  que  l'inverse  n'a 
pas  lieu  pour  les  espèces  psammiques.  Le  Belpberg  près  de  Berne  offre  des 
résultats  du  même  genre  dans  ses  altitudes  moyennes  comparées  à  celles 
d'une  colline  jurassique.  Les  xérophiles  de  ces  dernières  s'y  trouvent  en 
grande  partie,  mais  disséminées,  telles  que  Helleborus,  Orobus  vernus,  Ori- 
ganum  vulgare,  Stachys  recta,  Gymnadenia  conopsea,  Cephalanthera  rubra, 
Pimpinella  saxifraga,  Asperula  cynanchica,  Silène  nutans,  etc.,  et  un  cer- 
tain nombre  d'autres  y  manquent  par  suite  du  peu  de  siccité  des  molasses. 
Au  contraire,  un  certain  nombre  d'hygrophiles  psammiques,  telles  que  Be- 
tula,  Luzula  albida,  Senecio  sylvaticus,  Holcus  mollis,  Festuca  rubra,  Cal- 
luna  vulgaris,  Tofieldia  calyculata,  etc.,  s'y  montrent  sans  y  être  communes, 
mais  plus  fréquemment  cependant  que  sur  les  calcaires. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  exemples.  Il  n'en  est  aucun  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  ailleurs  en  assez  grand  nombre  pour  éclai- 
rer les  contrastes,  qui  ne  vienne  à  l'appui  des  précédents.  Enfin  et  surtout, 
la  comparaison  sur  une  grande  échelle  des  diverses  parties  de  la  contrée  a 
constamment  fait  voir  les  xérophiles  passant  bien  que  disséminées  sur  les 
sols  eugéogènes  psammiques,  et,  au  contraire,  les  hygrophiles  psammiques 
s'arrêtant  presque  toujours  brusquement  à  la  rencontre  des  sols  dysgéogènes. 
Nous  pensons  donc  qu'on  ne  se  refusera  pas  à  tirer  avec  nous  cette  con- 
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clusion,  que  les  œêrophiles  des  sols  dysgéogènes  vivent  également  sur  les  sols 
eugêogènes  psammiques  moyennant  siccitè  convenable  de  ceux-ci  3  mais  qu'au 
contraire  les  hygrophiles  psammiques  ne  sauraient  vivre  sur  les  sols  dysgéo- 
gènes. 

§  69.  Troisième  question.  Une  espèce  hygrophile  psammique  peut- elle 
vivre  sur  un  sol  eugêogène  péUque,  et  une  espèce  hygrophile  pèlique  sur  un 
sol  psammique  ? 

Bien  que  dans  ce  qui  précède  nous  ayons  envisagé  les  espèces  psammiques 
dans  leurs  stations  les  plus  sèches,  afin  de  pouvoir  les  comparer  aux  espèces 
des  sols  dysgéogènes,  nous  savons  que  les  sols  eugêogènes  psammiques  ne 
sont  pas  nécessairement  secs,  mais  qu'ils  sont  au  contraire  susceptibles  de 
conditions  d'humidité  très-diverses,  depuis  la  fraîcheur  jusqu'à  l'inondation. 
Ici  donc  la  comparaison  n'est  pas  moins  facile  que  tout-a-l'heure. 

Si  nous  comparons  les  espèces  croissant  sur  un  affleurement  de  marnes 
oxfordiennes  prises  dans  l'intérieur  du  Jura,  par  exemple  dans  les  combes 
montagneuses  médiocrement  humides  comme  elles  le  sont  la  plupart,  avec 
celles  d'un  district  sabîoneux  humide  de  la  plaine  rhénane,  nous  y  trouvons 
de  quoi  former  les  groupes  suivants  : 

a)  Ranunculus  flammula,  Caltha  palustris,  Kasturtium  palustre,  Carda- 
mine  amara,  Yiola  palustris,  Stellaria  nemorum,  Hypericum  tetrapterum, 
Impatiens  noli-tangere,  Potentilla  anserina,  P.  replans,  Gaîium  palustre, 
Yaieriana  dioica,  Dipsacus  pilosus,  Tussilago  farfara,  Petasites  officinalis, 
Pulicaria  dysenterica,  Gnaphalium  uiiginosum,  Cirsium  palustre,  C.  olera- 
ceuin,  Erythrœa  centaurium,  Yeronica  anagallis,  V.  becabunga,  Pinguicula 
vulgaris,  Lysimachia  nemorum,  Polygonum  hydropiper ,  Saiix  aurita,  S. 
cinerea,  Alnus  glutinosa,  Juncus  effusus,  J.  glaucus,  J.  iamprocarpus,  J. 
compressus,  J.  bufonius,  Heleocharis  palustris,  Blysmus  compressus,  Erio- 
phorum  angustifolium,  Yignea  remota,  V.  canescens,  Y.  stellulata,  Carex 
panicea,  C.  fîava,  C.  OEderi,  C.  glauca,  C.  hirta,  Agrostis- vulgaris,  Aira 
caespitosa,  Glyceria  fiuitans,  Molinia  cœruîea,  Equisetum  eburneum,  E.  pa- 
lustre, E.  arvense,  etc. 

b)  Myosurus  minimus,  Sperguia  nodosa,  Stellaria  uliginosa,  Hypericum 
pulchrum,  Ononis  spinosa,  Melilotus  officinalis,  Trifolium  agrarium,  T.  fra- 
giferum,  Melilotus  oilîcinaîis,  Orobus  tuberosus,  Spirsea  iîlipendula,  Lythrum 
salicaria,  Montia  fontana,  Scleranthus  perennis,  Sedum  villosum,  Pulicaria 
vulgaris,  Artemisia  campestris,  Senecio  sylvaticus,  S.  viscosus,  Jasione  mon- 
tana,  Menianthes  trifoliata,  Yerbascum  blattaria,  Alsine  rubra ,   Scutellaria 
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galericulata ,  Betula  alba,  Juncus  squarrosus,  J.  filiformis,  J.  tenegaya,  Lu- 
zula  albida,  Psyllophora  puîicaris,  Yignea  brizoides,  Carex  piltilifera,  C.  to- 
mentosa,  C.  ericetorum,  Panicum  crus-galli,  Alopecurus  paludosus,  A.  pra- 
tensis,  Leersia  oryzoides,  Aira  flexuosa,  Corynephorus  canescens,  Triodia 
decumbens,  etc. 

Le  premier  de  ces  groupes  est  formé  d'espèces  qui  croissent  habituelle- 
ment dans  les  combes  marneuses  du  Jura  bernois,  moins  les  plantes  mon- 
tagneuses :  elles  se  contentent  d'un  sol  médiocrement  humide  et  exigent  ce 
sol.  Le  second  est  composé  de  plantes  qui  viennent  communément  dans  les 
contrées  sabloneuses  de  la  plaine  rhénane  d'Alsace,  à  conditions  d'humidité 
à-peu-près  pareilles  :  les  espèces  purement  aquatiques  sont  omises  de  part 
et  d'autre.  Il  est  évident,  du  reste,  que  les  unes  et  les  autres  s'accommodent 
des  mêmes  altitudes. 

Or,  toutes  les  espèces  du  groupe  a  se  trouvent  habituellement  dans  les 
districts  sabloneux  de  la  vallée  du  Rhin.  Au  contraire  toutes  celles  du  groupe 
b  manquent  généralement  ou  sont  des  raretés  dans  tout  le  Jura,  dans  les 
affleurements  marneux  néocomiens,  séquaniens,  oxfordiens  et  liassiqnes  pu- 
rement péiiques,  et  isolés  du  voisinage  de  terrains  suffisamment  psammiques 
pour  les  y  amener  accidentellement.  Il  serait  aisé  de  donner  une  forme  plus 
locale  aux  exemples  de  ce  genre  en  mettant  toutefois  le  plus  grand  soin  à 
choisir  des  affleurements  véritablement  et  purement  péiiques,  et  non  pélo- 
psammiques  comme  c'est  souvent  le  cas.  On  est  donc  conduit  à  conclure  que 
les  espèces  psammiques  à  conditions  égales  d'humidité  ne  s'accommodent  point 
des  sols  purement  péiiques,  tandis  que  les  espèces  péiiques  peuvent  vivre  sur  les 
sols  psammiques.  Mais  hâtons-nous  d'apporter  à  ces  conclusions  beaucoup 
trop  rigides  les  modifications  convenables. 

§  70.  Résumons  d'abord  les  conséquences  des  trois  paragraphes  précé- 
dents :  Les  sols  eugèogènes  psammiques  sont  les  seuls  qui,  à  condition  égale 
d'humidité,  offrent  des  conditions  de  vie  suffisantes  à  toutes  les  espèces.  Les  sols 
dysgëogènes  repoussent  les  espèces  hygrophiles  péiiques  et  surtout  les  psammi- 
ques. Les  sols  eugèogènes  péiiques  repoussent  les  xèropliiles  et  les  hygrophiles 
psammiques.  Mais  dans  ce  qui  précède  nous  avons  envisagé  la  question  d'une 
manière  abstraite,  absolue  et  en  l'appliquant  aux  types  extrêmes  dysgéogènes, 
eugèogènes  psammiques  et  péiiques.  Or,  dans  la  nature,  ces  types  extrêmes 
ne  sont  point  habituels,  et,  le  plus  souvent,  au  contraire,  les  terrains  offrent 
des  manières  d'être  intermédiaires.  Ainsi  les  calcaires  qui  sont  dysgéogènes 
a  l'état  compacte,  peuvent  devenir  plus  ou  moins  péiiques  ou  graveleux  sous 
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les  diverses  formes  qui  s'éloignent  de  la  compacité,  comme  la  forme  ooli- 
tique,  crayeuse,  tufacée,  etc.  Mais  ils  ne  le  sont  d'ordinaire  que  temporai- 
rement et  tendent  toujours  dans  ce  cas  à  la  limite  terreuse;  ou  bien  ils 
peuvent  passer  par  des  transitions  variées  à  la  constitution  marno-compacte 
jusqu'à  la  limite  marneuse;  ou  bien,  quoique  compactes  envisagés  en  grand, 
alterner  rapidement  avec  des  strates  péliques ,  etc.  Les  terrains  péliques 
passent  de  même  par  diverses  gradations  à  l'état  compacte  dysgéogène,  ou 
bien  se  mêlent  de  sables,  de  graviers,  de  galets  et  participent  dès  lors  plus 
ou  moins  de  la  nature  psammique.  Enfin  les  terrains  psammiques  eux- 
mêmes  le  sont  inégalement,  souvent  à  un  faible  degré,  et  se  rapprochent  de 
temps  à  autre  de  la  forme  moins  détritique  ;  ou  bien  leur  décomposition  est 
accompagnée  de  la  désagrégation  terreuse  de  quelques-uns  de  leurs  éléments, 
ce  qui  les  fait  participer  de  la  nature  pélique,  et  ainsi  de  suite.  Cependant 
les  généralités  ci-dessus  se  reconnaissent  constamment  avec  facilité  au  milieu 
de  ces  nuances,  et  leur  trait  le  plus  saillant  est  surtout  Vinaptitude  des  sols 
dysgéogènes  aux  plantes  hygropliiles  psammiques.  Aussi  diverses  que  soient 
les  modifications  de  terrain  dans  le  détail,  elles  n'en  sont  pas  moins  dans 
leur  ensemble  susceptibles  d'être  réduites  aux  formes  dysgéogènes,  eugéo- 
gènes  péliques,  pélopsammiques  et  psammiques,  et  les  plantes  respective- 
ment correspondantes  aux  catégories  de  xérophiles ,  hygrophiles  péliques  ou 
psammiques.  —  Répétons  toutefois  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  en 
traitant  des  roches  soujacentes ,  que  les  expressions  de  dysgéogène ,  de 
psammique  et  de  pélique  ne  font  que  servir  de  terme  de  comparaison  ex- 
trême, puisque  la  ténacité  ou  la  mobilité  absolue  d'un  sol  le  rendent  évi- 
demment impropre  à  toute  végétation.  Remarquons  encore  à  ce  sujet  qu'une 
roche  absolument  solide,  compacte  et  dure  oppose  en  tous  cas  une  résis- 
tance invincible  à  la  végétation  par  l'impossibilité  de  recevoir  ni  graine  ni 
racine,  tandis  qu'une  roche  psammique  parfaitement  meuble  n'est  impropre 
à  la  germination  et  consolidation  d'un  végétal  dans  son  sein  qu'en  tant  que 
mobile  et  non  en  tant  que  divisée,  puisque,  moyennant  obstacle  à  leur  dis- 
persion, des  sables  quarzeux  purs  finissent  par  se  couvrir  d'un  tapis  végétal 
abondant,  ainsi  que  l'a  amplement  démontré  la  fixation  des  dunes  sur  les 
côtes  de  France.  Enfin,  faisons  observer  aussi  qu'en  disant  qu'une  plante  ne 
saurait  vivre  sur  un  sol  déterminé,  nous  entendons  qu'elle  ne  saurait,  soit 
s'y  resemer,  soit  s'y  développer  par  les  procédés  de  la  nature  de  manière  à 
y  prospérer. 

On  vient  de  voir  que  les  espèces  xérophiles  des  sols  dysgéogènes  se  re- 
trouvent également  sur  sol  eugéogène  psammique,  mais  moins  répandues  et 
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moins  abondantes.  Cela  est  dû  en  grande  partie  au  défaut  de  parité  complète 
dans  la  siccité  des  deux  sols.  Cependant  celte  cause  n'est  probablement  pas 
la  seule  dans  certains  cas.  Il  en  est  une  autre  bien  naturelle  qui  contribue 
évidemment  au  même  résultat.  C'est  que  le  sol  psammique  offrant  une  sta- 
tion convenable  a  la  fois  aux  plantes  qui  le  préfèrent  et  à  celles  auxquelles 
il  suffit,  il  a  a  pourvoir  de  place  sur  sa  surface  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces, et  que,  partant,  il  en  restera  d'autant  moins  aux  indifférentes  que  les 
préférées  en  occuperont  davantage.  En  effet,  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces psammiques  s'y  propagent  en  tous  sens  avec  une  grande  rapidité,  en 
couvrant  de  grandes  surfaces,  et  apportent  ainsi  un  obstable  puissant  au 
développement  des  autres  végétaux.  Telles  sont  les  Agrostis  vulgaris,  IIol- 
cus  mollis,  Festuca  rubra,  Nardus  stricta,  Corynephorus  canescens,  Bronrns 
tectorum,  Triodia  decumbens,  Juncus  squarrosus,  Vignea  brizoides,  Luzula 
albida,  Calluna  vulgaris,  Sarothamnus  scoparius,  Jasione  montana,  Vac- 
cinium  myrtillus ,  Artemisia  campestris,  Rumex  acetosella,  Ononis  spinosa, 
Chondrilla  juncea,  Stellaria  holostea,  Genista  germanica,  G.  sagitlalis, 
G.  tinctoria,  G.  pilosa,  Juncus  glomeratus,  J.  effusus,  Aira  flexuosa,  A. 
cœspitosa,  Senecio  sylvaticus,  Pteris  aquilina,  etc.  Il  sufïit  de  voir  dans  les 
Vosges  et  le  Sclrwarzwald  l'excessif  développement  de  quelques-unes  de  ces 
plantes  pour  apprécier  toute  l'importance  de  cet  envahissement  sur  l'en- 
semble de  la  végétation.  On  voit  clairement  qu'il  est  impossible  que  les 
proportions  dans  la  dispersion  des  espèces  soient  les  mêmes  entre  deux 
contrées,  l'une  où  certaines  plantes  régnent  socialement  sur  de  grandes 
étendues,  et  l'autre  où  cela  n'a  pas  lieu  ainsi.  Les  terrains  dysgéogènes 
ont  aussi  quelques  espèces  sociales ,  par  exemple  le  buis ,  qui  acquiert 
souvent  un  développement  considérable ,  l'aubours ,  l'hellébore ,  le  carex 
blanc,  etc.;  mais,  en  général,  elles  sont  moins  nombreuses  et  ne  jouent 
qu'un  rôle  peu  important  en  comparaison  de  ce  qui  se  passe  dans  les  sols 
psammiques.  —  Concevons  d'après  cela  deux  districts  adjacents,  l'un  dys- 
géogène,  l'autre  psammogène.  Les  espèces  du  premier  sol,  quoique  pouvant 
à  la  rigueur  passer  sur  le  second,  y  seront  nécessairement  moins  répandues 
ou  même  totalement  nulles,  si  l'envahissement  est  considérable.  Il  n'y  aura 
lieu  ni  a  être  surpris,  ni  à  conclure  que  le  sol  psammique  les  repousse.  Cet 
envahissement  sera  donc  une  vraie  barrière  à  la  propagation  des  espèces  de 
proche  en  proche,  et  peut  jouer  un  rôle  important  en  empêchant  leur  in- 
troduction dans  toute  une  contrée  par  les  seuls  points  qui  pourraient  les  y 
transmettre.  Ainsi,  les  Campanula  pusilla,  Rhamnus  alpinus,  Orobus  venins, 
Mœhringia  muscosa,  Arabis  alpina,  Draba  aizoides,  Kernera  saxatilis,  Sta- 
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chys  alpina,  Crocus  vernus,  etc.,  qui  descendent  du  Jura  sporadiquement 
jusqu'à  ses  limites  les  plus  extérieures,  presqu'au  contact  des  Vosges,  n'y 
pénètrent  pas  par  suite  (en  partie  du  moins)  de  l'extrême  sociabilité  à  la 
lisière  vosgienne  de  certaines  hygrophiles  psammiques.  De  sorte  que,  quand 
un  district  psammique  manque  de  certaines  espèces  d'un  district  dysgéogène 
adjacent,  on  n'est  pas  autorisé  à  conclure  qu'elles  sont  repoussées  par  les  pro- 
priétés du  sol,  si  celui-ci  est  occupé  par  un  grand  développement  des  espèces 
qui  s'en  accomodent  le  mieux.  Cette  remarque  me  paraît  importante ,  et 
trouve  également  son  application  au  contact  du  Jura  et  du  Schwarzwald, 
comme  en  bien  d'autres  endroits. 

§  71.  De  la  propriété  des  sols  psammiques,  il  résulte  qu'une  contrée  psam- 
mogène  peut  renfermer  plus  d'espèces  qu'une  contrée  dysgéogène,  puisque  la 
première  peut  d'abord  avoir  toutes  les  espèces  de  la  seconde  et  ensuite  celles 
qui  lui  sont  exclusives.  Cela  a  lieu  en  effet  la  où  l'envahissement  ne  prend  pas 
trop  d'extension,  par  exemple  sur  les  sols  cristallins  médiocrement  psam- 
miques. Aussi  les  centres  granitiques  des  montagnes  sont-ils  ordinairement 
très  riches  en  espèces  montagneuses  ou  alpestres,  comme  le  Hoîmeck  dans 
les  Vosges,  le  Gothard  dans  les  Alpes,  etc.  Mais  la  où  l'état  psammique  a 
amené  une  grande  sociabilité  de  quelques  espèces,  les  conditions  numériques 
de  la  flore  peuvent  être  différentes.  Ceci  est  donc  plus  vrai  pour  une  contrée 
de  quelque  étendue  que  pour  un  district  restreint. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  ne  faut  du  reste  pas  oublier  que  quand  l'état 
psammique  atteint  un  trop  grand  degré  de  mobilité,  comme  cela  se  voit  sur 
plusieurs  points  de  la  vallée  du  Rhin,  dans  les  kritter  des  Vosges,  dans  les 
crans  ou  arènes  granitiques  du  Morvan  et  de  la  Bourgogne,  etc.,  il  en  résulte 
une  manière  d'être  du  sol  très-défavorable  à  la  végétation  en  général,  c'est- 
à-dire  une  plus  ou  moins  notable  stérilité.  Mais  cela  ne  signifie  pas  qu'il  y 
croisse  moins  d'espèces  sur  une  surface  donnée,  et  c'est  le  cas  de  rappeler 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  pauvreté  de  la  végétation  avec  celle  de  la  flore. 
Ainsi,  une  colline  stérile  de  grès,  un  champ  granitique  sabloneux  dans  les 
Vosges  peuvent  compter  plus  d'espèces,  bien  que  les  individus  y  soient  moins 
prospères  et  moins  nombreux ,  qu'une  colline  ou  un  champ  calcaire  dans  le 
Jura  recouverts  d'un  plus  beau  tapis  végétal.  La  flore  d'un  district  peut  être 
riche  et  sa  végétation  pauvre,  le  sol  propre  à  servir  de  station  à  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  quoique  infertile,  à  un  moindre  nombre  bien  que 
fertile,  en  prenant  ces  expressions  de  fertile  et  d'infertile  dans  le  sens  ordi- 
naire. Cette  distinction  qui  n'est  pas  sans  importance  paraît  avoir  été  quel- 
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quefois  négligé.  Ainsi  l'on  a  souvent  signalé  la  pauvreté  et  l'uniformité  de 
la  végétation  des  grès  dans  les  Vosges  et  le  Schwarzwald,  en  laissant  impli- 
citement entendre  le  contraire  pour  les  collines  calcaires  de  ces  contrées. 
Cependant  il  serait  inexact  d'en  conclure  que  ces  dernières  offrent  une  flore 
numériquement  supérieure  aux  premiers;  car,  à  siccité  égale,  les  espèces 
xéropliiles  des  collines  calcaires  se  retrouvent  sur  les  grès,  bien  que  beaucoup 
moins  fréquentes  et  moins  faciles  à  observer  et  à  collecter,  tandis  que  les  es- 
pèces psammiques  des  grès  manquent  presque  totalement  sur  les  calcaires. 
Si  la  végétation  des  grès  est  la  plupart  du  temps  si  différente  de  celle  des 
calcaires,  cela  tient  bien  moins  à  ce  qu'ils  repoussent  les  espèces  xéropliiles, 
qu'à  ce  qu'ils  sont  occupés  par  une  plus  grande  abondance  d'hygrophiles 
psammiques.  Si  donc  on  envisage  la  flore  numérique,  il  est  vrai  de  dire 
qu'elle  est  plus  riche  sur  les  grès  que  sur  les  calcaires,  malgré  la  pauvreté 
apparente  de  la  végétation;  mais  si  l'on  entend  en  même  temps  l'abondance, 
la  plus  ample  représentation  de  chaque  espèce,  il  est  juste  de  dire  que  la  flore 
calcaire  est  la  plus  riche.  Or,  il  est  clair  que  cette  dernière  manière  de 
s'exprimer  est  inexacte,  et  qu'on  ne  saurait  d'un  seul  mot  désigner  l'idée 
complexe  du  nombre  des  espèces,  de  leur  abondance  et  de  leur  luxuriance. 
Pour  être  exact,  il  faut  indiquer  le  chiffre  de  la  flore  d'une  contrée  et  son 
aptitude  a  la  végétation  des  diverses  catégories  d'espèces.  Si  l'on  réfléchit 
combien  il  y  a  eu  souvent  de  confusion  à  cet  égard,  on  nous  pardonnera 
d'avoir  insisté  sur  cette  idée. 

§  72.  Dans  une  contrée  qui  offre  des  inégalités  d'altitude  quelque  peu 
considérables,  l'influence  des  niveaux  sur  la  végétation  domine  généralement 
toutes  les  autres,  et  se  dessine  en  zones  d'autant  plus  régulières  qu'il  y  a 
plus  d'homogénéité  dans  les  terrains.  Ainsi  elle  règne  avec  une  continuité 
soutenue  dans  une  chaîne  toute  dysgéogène,  généralement  sèche  et  com- 
pacte, mais  se  montre  plus  interrompue  dans  des  montagnes  eugéogènes  où 
l'état  psammique,  pélique  et  aquatique  qui  en  résulte  offre  nécessairement 
plus  d'inégalités  et  agit  comme  plus  ou  moins  prépondérant  selon  les  points. 
C'est  ce  qui  fait,  par  exemple,  que  les  régions  sont  plus  saisissables  dans  le 
Jura  que  dans  les  Vosges. 

Il  semble  en  outre  que  la  végétation  soit  d'autant  moins  dépendante  des 
altitudes,  qu'elle  est  sous  la  dépendance  de  sols  plus  eugéogènes,  plus  psam- 
miques, plus  péliques  et  surtout  plus  aquatiques.  En  effet,  si  au  niveau  de 
1500  mètres,  par  exemple,  on  examine  la  végétation  qui  recouvre  un  sol  pé- 
lique purement  marneux  ou  argileux,  et  celle  qui  tapisse  un  terrain  dysgéo- 
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cène,  ainsi  dans  le  Jura  une  combe  oxfordienne  avec  le  crêt  corallien  qui  la 
domine,  on  reconnaîtra  que  la  végétation  se  compose  de  part  et  d'autre  d'un 
certain  nombre  d'espèces  ascendantes  des  régions  inférieures  et  d'un  certain 
nombre  d'autres  propres  à  la  région  montagneuse  ou  alpestre.  Mais  on  se 
convaincra  immédiatement  que  les  dernières  sont  beaucoup  plus  nombreu- 
ses sur  le  crêt  que  dans  la  combe.  Si  l'on  applique  cet  examen  à  la  lon- 
gue falaise  qui  forme  le  sommet  du  Chasserai  et  à  la  petite  vallée  allongée 
qu'elle  domine  au  sud  avec  une  faible  hauteur,  on  trouvera  dix  espèces  mon- 
tagneuses ou  alpestres  sur  les  rochers  et  les  pâturages  secs  coralliens,  pour 
une  dans  les  prés  oxfordiens  marneux  et  humides;  au  contraire,  dans  ces 
prés  on  observera  dix  plantes  des  régions  inférieures  pour  une  sur  le  rocher. 
On  peut  faire  la  même  remarque  dans  toutes  les  chaînes  du  Jura  qui  offrent 
des  contrastes  de  crêts  et  de  combes.  Non-seulement  cela  se  passe  ainsi  à 
niveau  égal,  mais  on  verra  partout  qu'un  lieu  aprique,  sec,  sur  sol  dysgéo- 
gène  offre  plus  d'espèces  montagneuses,  c'est-à-dire  est  plus  affecté  par  l'al- 
titude a  900  m,  que  cela  n'a  lieu  pour  un  affleurement  marneux  à  1000  m  et 
davantage.  —  Les  nombreuses  tourbières  du  Jura  offrent  dans  ce  genre  des 
exemples  non  moins  démonstratifs.  Situées  entre  900  et  1100  m  environ, 
elles  renferment  a  très-peu  de  choses  près  les  mêmes  espèces  que  celles  des 
contrées  basses  ambiantes  appartenant  également  à  la  classe  des  tourbières 
émergées,  plus  un  petit  nombre  de  montagneuses,  telles  que  Swertia,  Sa- 
xifraga  hircidus,  Betida  nana,  Eriophorum  alpinum,  etc.,  tandis  que  la  flore 
des  pâturages,  des  bois  et  surtout  des  rochers  de  même  niveau  compte  ha- 
bituellement plus  de  cent  espèces  montagneuses.  Ainsi  entre  les  tourbières 
de  Bellelay  dans  le  Jura  bernois  (800  m  au  moins)  et  celles  de  Woltmatin- 
gen  près  Constance  (450  m  au  plus),  il  y  a  une  immense  majorité  d'espèces 
communes,  et  quelques  espèces  montagneuses  seulement  de  différence,  tan- 
dis qu'entre  les  flores  des  environs  de  ces  localités  il  y  a  plus  de  150  espèces 
montagneuses  et  autant  d'espèces  de  la  plaine  de  différence. 

Comme  les  contrées  péliques  stagnales  sont  plus  propres  aux  plaines  basses 
qu'aux  montagnes,  on  a  souvent  indiqué  comme  espèces  de  la  plaine  celles 
qui  préfèrent  ces  sortes  de  stations.  Mais  il  faut  apporter  à  cet  égard  beau- 
coup de  réserve,  car  lorsque  les  montagnes  offrent  ces  mêmes  circonstances 
de  sol  et  d'humidité,  on  y  voit  reparaître  un  assez  grand  nombre  des  plantes 
dont  il  s'agit,  et  même  a  de  fortes  altitudes.  Il  serait  aisé  d'apporter  ici  de 
nombreux  exemples  fournis  par  les  Tliysselinum,  Bidens,  Pedicularis,  My- 
riophyUum,  llydrocotyle,  Hippuris,  Nuphar,  Nymphœa,  Typha,  Sangui- 
sorba,  Meniantlies,  Limosella,  Scutellaria,  Utricularia,  Equisetum,   etc., 
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dans  les  lacs  du  Jura  et  des  hautes  Alpes.  En  général,  si  l'on  parcourt  la 
flore  montagneuse  et  alpestre  d'une  contrée,  on  remarquera  qu'à  part  les  es- 
pèces des  lieux  ombragés,  des  rochers  humides  et  des  neiges  déliquescentes, 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  plantes  péliques,  marécageuses  ou  tout-à-fait 
aquatiques  propres  aux  niveaux  élevés  relativement  au  grand  nombre  de 
celles  des  autres  stations,  surtout  dysgéogènes.  Cela  signifie  évidemment 
que  là  où  les  conditions  péliques  et  aquatiques  se  rencontrent ,  elles  luttent 
contre  l'influence  des  altitudes.  Il  résulte  encore  de  là  que  cette  dernière  in- 
fluence doit  être  la  plus  complète,  là  où  les  conditions  de  ce  genre  sont  à  leur 
minimum,  c'est-à-dire,  toutes  choses  égales,  sur  les  rochers,  et  c'est,  en  effet, 
ce  que  toutes  les  observations  indiquent  clairement.  —  Du  reste,  il  paraît  se 
passer  à  l'égard  des  stations  psammiques,  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
précède  pour  les  stations  aquatiques  et  péliques,  c'est-à-dire  que  des  espèces 
psammophiles  de  la  plaine  ascendent  très-haut  dans  les  montagnes  si  elles 
y  trouvent  des  terrains  convenables,  et  réciproquement.  C'est  ainsi  que  le 
Juncus  squarrosus  de  la  région  rhénane  habite  également  les  granités  psam- 
mogènes  des  hauteurs  des  Vosges,  du  Schwarzwald,  du  Gothard,  du  Dau- 
phiné,  que  YÀlnus  viridis  des  Alpes  se  montre  sur  les  molasses  du  Vully 
et  de  l'Irchel,  V Arnica  montana  dans  les  sables  de  Haguenau  et  d'Ambé- 
rieux,  la  Digitalis  purpurea  sur  les  limons  graveleux  de  Délie,  etc.  Dans 
ces  diverses  stations  sporadiques,  l'action  du  sol  fait  une  sorte  de  compen- 
sation à  l'influence  normale  des  altitudes.  Il  résulte  de  là  que  des  espèces 
psammiques  appartenant  du  reste  aux  régions  inférieures ,  s'élèvent  souvent 
dans  certaines  montagnes  à  des  niveaux  supérieurs  à  celui  de  leur  habitation 
ordinaire.  Il  en  résulte  même  que  comme  la  masse  des  espèces  que  nous 
nommons  communes  appartient  aux  plaines,  lesquelles  sont  presque  toujours 
eugéogènes,  cette  masse  d'espèces  communes  s'élève  plus  haut  dans  les  mon- 
tagnes eugéogènes  que  dans  les  dijsgéogènes,  et  que,  par  conséquent,  le  tapis 
végétal  de  ces  dernières  doit  différer  davantage  de  celui  des  jilaines  que  cela 
n'a  lieu  chez  les  premières.  Cette  circonstance  ne  doit  pas  être  omise  lorsqu'il 
s'agit  de  découvrir  les  plantes  propres  aux  contrées  basses. 

A  toutes  les  observations  précédentes  n'oublions  pas  d'ajouter  une  remar- 
que qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  dans  le  cas  où  l'on  chercherait 
à  transporter  nos  appréciations  à  des  latitudes  un  peu  dilférentes  de  la  nôtre. 
Toutes  les  généralités  précédentes  sont  vraies  quant  aux  espèces  mises  en 
œuvre  pour  les  diverses  parties  de  la  contrée,  indépendamment  des  différences 
de  climats  qui  y  régnent,  mais  pourraient  cesser  de  l'être  quant  à  ces  espèces 
sous  des  climats  notablement  inégaux.  Des  terrains  géologiques  pareils  sous 


290  CHAPITRE  QUINZIÈME. 

le  rapport  de  la  désagrégation  et  de  l'hygroscopicité  peuvent,  sous  l'influence 
de  températures  trop  diverses,  se  conduire  différemment  à  l'égard  des  mêmes 
plantes.  Non-seulement  on  y  voit  apparaître  et  l'on  en  voit  disparaître  cer- 
tains végétaux,  mais  les  espèces  communes  aux  deux  districts  éloignés  peu- 
vent éprouver  des  modifications  dans  leur  situation  relative  à  l'égard  de 
terrains  identiques.  Dans  un  district  plus  chaud  les  espèces  xérophiles  du 
district  plus  froid  s'accommoderont  plus  aisément  des  sols  eugéogènes,  de 
même  que,  dans  ce  dernier,  les  hygrophiles  du  premier  s'accommoderont 
plus  aisément  des  sols  dysgéogènes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'aux  envi- 
rons de  Grenoble  sur  les  sols  liassiques  pélogènes,  à  côté  d'espèces  propres 
à  ce  genre  de  sol,  nous  en  trouvons  déjà  d'autres  qui  en  Lorraine  ne  peuvent 
s'en  contenter,  et  ont  besoin  de  roches  soujacentes  plus  dysgéogènes.  Bien 
que  nos  limites  extrêmes  offrent  a  cet  égard  des  différences  appréciables, 
elles  ne  sont  pas  assez  sensibles  pour  troubler  la  généralité  de  nos  observa- 
tions relativement  aux  espèces  que  nous  avons  signalées.  Mais  il  n'en  serait 
plus  ainsi  si  nous  considérions  ces  espèces  en  Angleterre,  par  exemple,  ou 
en  Espagne,  bref  à  de  fortes  distances  en  latitude  ou  en  température.  C'est- 
à-dire  que  dans  une  contrée  donnée,  toutes  choses  égales  quant  au  climat,  le 
sol  joue  un  rôle  principal  dans  la  dispersion  des  espèces  possibles  quant  à  ce 
climat^  et  que,  toutes  choses  égales  quant  au  sol,  le  climat  est  l'élément  pré- 
pondérant dans  la  dispersion  des  espèces  possibles  quant  à  ce  sol.  Ainsi,  en 
jetant  un  coup-d'œil  sur  nos  croquis  des  températures,  on  se  convaincra  ai- 
sément qu'il  y  a  déjà  lieu  a  application  de  cette  règle  entre  la  région  boréale 
et  la  méridionale.  Nous  verrons  du  reste  plus  loin  jusqu'à  quel  point  tout 
ceci  est  applicable  à  des  contrées  quelque  peu  distantes  des  limites  de  notre 
champ  d'étude. 

§  75.  On  a  dans  ces  derniers  temps,  et  relativement  aux  sols,  divisé  les 
espèces  contrastantes  en  préférentes  et  adhérentes,  les  premières  affectant 
une  préférence  pour  certaines  roches  soujacentes,  les  secondes  s'y  montrant 
exclusivement  attachées.  Ainsi  l'on  a  reconnu  dans  certains  districts  limités, 
des  préférentes  ou  des  adhérentes  calcaires,  granitiques,  schisteuses,  etc.  Il 
est  aisé  de  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  les  xérophiles  sont  préférentes 
à  l'égard  des  terrains  dysgéogènes,  mais  très-rarement  (et  probablement  ja- 
mais] adhérentes  rigoureusement  parlant.  De  même  les  espèces  hygrophiles 
sont  en  général  préférentes  à  l'égard  des  terrains  eugéogènes,  et,  parmi 
celles-ci,  les  psammiques  particulièrement  adhérentes  aux  sols  psammogènes. 
De  façon  qu'il  existerait  en  réalité  parmi  ces  dernières  un  certain  nombre 
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d'espèces  qui  mériteraient  bien  la  qualification  d'adhérentes,  mais  qu'il  en 
existerait  a  peine  parmi  les  xérophiles.  Toutefois  ces  préférences  et  ces  adhé- 
rences auraient  lieu,  non  point  par  rapport  à  telle  ou  telle  roche  chimique- 
ment ou  minéralogiquement  déterminée  mais  par  rapport  a  telle  ou  telle  classe 
de  roches  jouissant  de  propriétés  physiques  pareilles.  Ainsi  YHelleborns  fœti- 
dus  est  bien,  en  effet,  une  préférente  calcaire,  mais  aussi  une  préférente 
basaltique,  euritique,  siliceuse  même  moyennant  que  les  roches  soujacentes 
soient  dysgéogènes,  mais  elle  n'est  pas  même  une  adhérente  exclusive  dans 
ce  dernier  cas.  VAsplenium  septentrionale  est  une  préférente  des  granités, 
des  grès,  de  certains  schistes,  de  certaines  roches  volcaniques  moyennant 
que  celles-ci  soient  convenablement  psammogènes,  et  paraît  exclusivement 
adhérente  aux  roches  pourvues  de  ce  dernier  caractère. 
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DE  QUELQUES  CARACTERES  DES  XÉROPHILES  ET  DES  IIYGROPÏIILES  ;  DE  LA 

VÉGÉTATION  SUR  SOL  DYSGÉOGÈNE  ET  SUR  EUGÉOGÈXE. 


§  75.  Nous  allons  maintenant  essayer  de  reconnaître  si  les  deux  catégo- 
ries de  plantes  xérophiles  et  hygrophiles  offrent  quelques  traits  distinctifs 
dans  leurs  habitudes,  leur  faciès  ou  leur  organisation,  quelque  analogie  de 
structure  ou  de  plan.  Ici  nous  sortirons  parfois  du  domaine  positif  pour  en- 
trer dans  le  probable  ;  aussi  ne  prétendons-nous  donner  ce  qui  va  suivre  que 
comme  des  aperçus  que  nous  invitons  à  vérifier. 

Rappelons  d'abord  qu'ensuite  des  considérations  exposées  au  chapitre  pré- 
cédent, il  règne  parmi  les  plantes  des  terrains  eugéogènes  une  plus  grande 
diversité  que  parmi  celles  des  dysgéogènes.  Les  premiers  admettent,  au  moins 
comme  cas  particulier,  dans  leurs  stations  sèches  toutes  les  espèces  des  se- 
conds, tandis  que  ces  derniers  offrent  beaucoup  moins  de  chances  à  l'admis- 
sion des  plantes  des  premiers.  Il  en  résulte  évidemment  sur  une  même  sur- 
face de  terrain  eugéogène,  la  possibilité  et  presque  toujours  le  fait  d'un  plus 
grand  nombre  de  formes  végétales,  que  sur  une  superficie  pareille  de  roches 
dysgéogènes.  Nous  ne  développerons  pas  davantage  cette  proposition.  Con- 
tentons-nous de  la  remarque  suivante.  Pour  obtenir  la  flore  terrestre  habi- 
tuelle de  la  région  moyenne  dans  nos  contrées  sur  sol  dysgéogène,  il  faut 
réunir  les  groupes  E  et  Cl  en  supprimant  les  espèces  austro-occidentales 
de  ce  dernier,  et  ajoutant  un  petit  nombre  d'espèces  du  groupe  Bi  comme 
exception;  tandis  que  pour  composer  la  flore  habituelle  des  sols  eugéogènes, 
il  faut  à  ces  mêmes  groupes  E  et  Ci  dont  il  n'y  a  que  quelques  espèces  à 
supprimer,  joindre  le  groupe  BI  tout  entier.  11  est  évident  que  la  multiplicité 
des  formes  est  toute  en  faveur  de  cette  dernière  combinaison.  Mais  cette  di- 
versité des  espèces  sur  sol  eugéogène  existe  beaucoup  plus  dans  la  flore  que 
dans  les  généralités  du  tapis  végétal,  c'est-à-dire,  ne  se  fait  pas  sensiblement 
remarquer  dans  l'aspect  de  ce  dernier  qui  souvent  présente,  au  contraire, 
plus'  d'uniformité  à  cause  du  rôle  plus  développé  des  espèces  sociales.  Nous 


"  *"  _  ^_  ...  que  les  espèces  annuelles,  bisannuelles,  puis  ceue»  a  racines 
divisées,  sont  plus  répandues  sur  sol  psamraique  que  sur  sol  compacte.  Or, 
on  sait  que  ces  plantes  sont  le  plus  souvent  multiflores  et  polyspermes.  Cette 
circonstance  jointe  à  la  facilité  particulière  qu'offrent  les  sols  meubles  à  la 
germination  des  graines,  au  développement  des  radicelles  les  plus  débiles  et 
aux  migrations  radiculaires  de  tout  genre,  contribue  à  l'envahissement  de 
certaines  espèces.  Il  en  résulte  dans  la  végétation  des  terrains  eugéogènes 
la  physionomie  peu  variée  que  produit  la  prédominance  fréquente  des  plantes 
sociales,  qui  réduit  ainsi  l'extension  et  déguise,  en  quelque  sorte,  la  présence 
des  autres  formes.  Un  autre  caractère,  qui  est  également  la  conséquence  de 
ce  qui  précède,  consiste  dans  une  plus  grande  mobilité  ou  une  moindre  fixité 
dans  la  dispersion.  Mais  ce  sont  là  plutôt  des  caractères  de  dispersion  géo- 
graphique, que  des  traits  botaniques  d'organisation. 

§  75  bis.  Il  résulte  de  la  comparaison  que  nous  avons  faite  dans  la  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage  entre  les  divers  districts  de  notre  champ  d'étude, 
un  trait  caractéristique  saillant  qu'il  importe  maintenant  de  mettre  en  re- 
lief :  c'est  que  la  végétation  sur  les  zones  dysgéogènes  est  plus  méridionale 
que  sur  les  eugéogènes,  c'est-à-dire  que  le  tapis  végétal  sur  sol  dysgéogène 
est  formé,  en  moyenne,  d'espèces  qui  s'avancent  moins  vers  le  nord  que  celles 
qui  constituent  ce  tapis  sur  sol  eugéogène,  et  ce,  bien  entendu,  à  latitudes 
égales. 

La  connaissance  de  la  dispersion  des  plantes  européennes  au  nord  des 
Alpes  est  assez  avancée  pour  nous  apprendre  vers  quel  degré  de  latitude 
s'arrêtent  la  plupart  des  espèces.  Leur  rôle  est  très-variable  à  cet  égard.  Les 
unes  atteignent  les  plus  hautes  latitudes,  tandis  que  d'autres  s'échelonnent 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes.  Ainsi,  par  exemple,  si  nous  envisa- 
geons ce  qui  se  passe  sur  les  deux  premiers  degrés  de  longitude  à  l'est  et 
à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  nous  voyons  que  le  Caltha  palustris  s'étend 
jusqu'au  S9me  lat.  N.  (Ecosse) ,  tandis  que  YActœa  spicata  n'atteint  que  le 
Some  et  que  la  Coronilla  emerus  ne  dépasse  guère  le  49me.  Ces  mêmes  es- 
pèces offrent  vers  le  sud  des  limites  analogues,  mais  beaucoup  moins  bien 
connues. 

Si,  comme  l'a  fait  M.  Watson  pour  la  Grande-Bretagne,  nous  formions  un 
tableau  des  plantes  de  nos  contrées,  déjà  disposées  en  groupes  correspon- 
dants aux  diverses  roches  soujacentes,  et  qu'à  côté  de  chacune  d'elles  nous 
inscrivions  sa  limite  latitudinale  nord,  on  reconnaîtrait  aisément  quels  sont 
les  groupes  les  plus  méridionaux  et  les  plus  boréaux  ;  en  faisant  même  pour 


294 


CHAPITRE  SEIZIÈME. 


chacun  d'eux  la  moyenne  des  limites  lalitudinales  de  ses  espèces,  nous  au- 
rions des  résultats  numériques,  significatifs  et  comparables. 

Nous  avons  essayé  ce  travail  bien  qu'imparfaitement,  et  il  en  résulte  clai- 
rement ce  que  nous  avons  annoncé  en  tête  de  cet  article.  Mais  outre  qu'il 
offre  des  difficultés  relatives  à  l'absence  de  renseignements  pour  certaines 
plantes,  il  faudrait  presque  un  volume  entier  pour  en  présenter  en  détail  les 
données  et  les  calculs.  A  défaut  donc  d'un  exposé  complet  à  ce  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  comparer  de  cette  manière  les  groupes  caractéristiques  des 
régions  basse,  moyenne,  montagneuse  et  alpestre  que  nous  avons  donnés 
(pages  171,  227,  255,  256)  pour  les  lisières  sous-jurassiques,  le  Jura,  les 
Vosges,  le  Schwarzwald  et  l'Albe.  Ces  groupes  portant  en  eux  le  cachet  de 
l'ensemble  de  la  végétation  devront  fournir  des  résultats,  du  moins  approxi- 
matifs, aussi  fidèles  que  ceux  que  nous  leur  avons  déjà  vu  donner  pour  les 
régions  d'altitudes  du  Jura. 

Prenons  donc  successivement  chacun  de  ces  groupes  et,  au  moyen  des  ta- 
bles de  M.  Watson  complétées  pour  quelques  espèces,  écrivons  à  côté  de 
chaque  plante  qui  le  compose  sa  limite  latitudinale  nord  dans  le  méridien 
de  Paris  passant  par  les  Iles  britanniques,  méridien  qui  est  à-peu-près  le 
nôtre.  Nous  verrons  qu'un  certain  nombre  d'espèces  s'étendent  jusqu'au 
59me  degré,  tandis  que  les  plus  méridionales  atteignent  au  plus  le  50me. 

Pour  le  groupe  de  la  Région  basse  sous-jurassique  (page  171),  nous  trou- 
vons le  tableau  suivant  : 


Stellaria  bolostea,  58. 

Melilotus  ofiïcinalis,  57. 

Orobus  tuberosus,  59. 

Eryngium  campestre,  55. 

Onopordon  acanlhiuni,  57. 

Yerbascum  blattaria,  55. 

Betula  alba,  59. 

Aira  flexuosa,  59. 


Hypericum  pulcbrum, 

5'.). 

Sarolhamnus  scoparius, 

m 

Trifolium  fragiferum, 

56. 

Ononis  spinosa, 

56 

Cerasus  padus, 

58. 

Castanca  vulgaris, 

58 

Pulicaria  vulgaris, 

55. 

Senecio  aquaticus, 

59 

Centaurea  calcitrapa, 

55. 

Hieracium  boréale, 

58 

Stachys  germanica, 

54. 

Quercus  sessiliflora, 

58 

Luzula  albida, 

1)0. 

Vignea  brizoides, 

50 

Holcus  mollis, 

58. 

Triodia  deeumbens, 

58 

Ainsi,  sur  ces  24  plantes,  on  en  compte:  6  atteignant  le  59me  lati- 
tude nord,  7  le  58,  2  le  57,  2  le  56,  5  le  55,  1  le  54,  1  le  55  et  2 
atteignant  à  peine  le  50me.  Or,  si  l'on  fait  la  somme  des  produits  suivants  : 
6X59  +  7x58  +  2x57  -f  2x50  -f  5x55  +  1x54  -f-  1x55  +  2x50, 
on  trouve  pour  résultat  1564,  et  si  l'on  divise  ce  résultat  par  24,  nombre 
des  espèces,  on  aura  une  moyenne  qui  pourra  être  comparée  à  des  moyennes 
semblables  obtenues  pour  d'autres  groupes.  Cette  moyenne  est  ici  de  57  ; 
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ainsi  on  peut  dire  que  l'aptitude  d'extension  des  plantes  ci-dessus  vers  les 
hautes  latitudes  est  représentée  par  57°. 

Prenons  maintenant  les  caractéristiques  de  la  Région  moyenne  du  Jura 
(page  172) ,  et  procédons  à  leur  égard  de  la  même  manière,  il  vient  : 

Helleborus  fœtidus  (l)  57.  Prunella  grandiflora,  50.  Anacamptis  pyramidalis,  57. 

Orchis  militaris.  52.  Fagus  sylvatica,  58.  Euphorbia  amygdaloides,  53. 

Orobus  vernus,  50.  Cephalantbera  rubra,  54.  Buplevruni  falcatum),  'j --52. 

Melittis  melissopbyllum,  52.  Veronica  prostrata,  50.  Melica  ciliata,                   50. 

Buxus  sempervirens,  54.  Sambucus  racemosa,  50.  Eupborbia  verrucosa,      50. 

Convallaria  polygonatum,  56.  Coronilla  emerus,  50.  Aronia  rotundifolia,  50- 

Myosotis  sylvatica,  56.  Calamintha  officinalis,  55.  Carex  alba,                       50' 

Anthericum  ramosum,  50.  Teucrium  cbamsedrys,  57.  Daphne  laureola,              56. 

Ainsi,  sur  ces  24  plantes,  une  seule  atteint  le  58me  latitude  N.,  3  le  57, 
3  le  56,  une  le  55,  2  le  54,  une  le  55,  5  le  52  et  10  à  peine  le  50me. 
Si,  en  opérant  comme  dans  le  cas  précédent,  on  cherche  la  moyenne  d'apti- 
tude du  groupe  entier  à  l'extension  vers  le  nord,  on  trouve  un  peu  moins 
de  53°. 

Ainsi  les  deux  aptitudes  d'extension  nord  des  deux  groupes,  eugéogènes 
de  la  région  basse  sous-jurassique  et  dysgéogène  de  la  région  moyenne  ju- 
rassique sont  entr'elles  comme  57  :  53.  C'est-à-dire  que,  contrairement  à  ce 
à  quoi  l'on  se  serait  peut-être  attendu  à  cause  de  l'altitude  supérieure  de  la 
région  moyenne,  la  végétation  de  cette  région  est  plus  méridionale  que  celle 
de  la  région  basse.  Du  reste,  tout  botaniste  habitué  à  s'occuper  de  la  disper- 
sion des  espèces  ne  sera  point  surpris  de  ce  résultat,  après  avoir  jeté  un 
coup-d'œil  sur  les  listes  que  nous  avons  données  des  plantes  de  ces  régions 
au  chapitre  sixième,  et  il  en  est  de  même  pour  tout  ce  qui  va  suivre.  Ajou- 
tons que  la  considération  de  la  totalité  des  espèces  nous  à  conduits  à  des 
rapports  entièrement  semblables. 

Si  maintenant  on  continue  à  procéder  de  la  même  manière  sur  tous  nos 
groupes  on  trouve  les  chiffres  suivants  que  nous  donnons  en  omettant  les 
détails  afin  d'abréger,  en  y  joignant  les  deux  résultats  précédents  pour  faire 
un  ensemble. 

(')  Quelques-unes  des  plantes  de  ce  groupe  et  des  suivants  n'atteignent  en  Angleterre  tes 
limites  indiquées  qu'à  l'état  subspontané  :  nous  avons  conservé  le  chiffre  de  M.  W'atson.  Nous 
avons  porté  50°  comme  limite  à  toutes  celles  qui  ne  passent  pas  le  détroit,  bien  que  plusieurs 
s'arrêtent  réellement  plus  au  sud,  préférant  affaiblir  un  peu  nos  résultais  à  nous  exposer  au 
reproche  contraire. 
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Plaines 

Région  basse 

57 

»      moyenne 

» 

»      montagneuse  » 

»      alpestre 

» 

Moyennes 

57 

jura. 

\ 

osges. 

Scliwarzwald. 

Albe. 

,, 

» 

» 

» 

33 

57 

57 

52,60 

31,50 

55,50 

.')"> 

51,50 

55 

55,60 

58 

» 

52,35  54,70  56  52,05 

Il  est  aisé  de  lire  dans  ces  chiffres  les  résultats  suivants  :  1°  La  végétation 
du  Jura  est  plus  méridionale  que  celle  des  plaines  ambiantes  et  des  mon- 
tagnes du  Rhin.  2°  Celle  de  ces  dernières  montagnes  est  plus  boréale  que 
celle  du  Jura  et  moins  que  celle  des  plaines  ambiantes.  o°  Celle  de  PAlbe 
est  plus  méridionale  que  celle  des  montagnes  du  Rhin  et  des  plaines.  Ajou- 
tons que  les  flores  du  Kaiserstuhl  et  des  Collines  lorraines  qui  portent  un 
caractère  tout  jurassique  sont  également  plus  méridionales  que  celles  des 
Vosges,  du  Scliwarzwald  et  des  plaines  ;  qu'il  en  est  de  même  de  la  végé- 
tation de  la  Côte-d'Or  calcaire  relativement  aux  chaînes  cristallines  du  Châ- 
rolais,  des  Alpes  calcaires  relativement  aux  Alpes  primitives  ou  élastiques  et 
ainsi  de  suite. 

Enfin  si  l'on  prend  la  moyenne  entre  les  chiffres  des  Vosges,  du  Shwarz- 
wald  et  des  Plaines  d'un  côté,  puis  celle  du  Jura  et  de  l'Albe  de  l'autre ,  on 
trouve  respectivement  les  chiffres  oo,90  et  52,19  pour  représenter  les  apti- 
tudes relatives  d'extension  nord  de  la  végétation  sur  nos  principaux  massifs 
eugéogènes  et  dysgéogènes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
les  différences  de  latitude  des  divers  districts  de  notre  champ  d'étude  ne 
jouent  aucun  rôle  dans  ces  résultats  puisqu'ils  sont  fournis  aussi  bien  par  le 
Scliwarzwald  et  l'Albe  également  situés  à  cet  égard  que  par  le  Jura  et  les 
Vosges.  Ils  sont  évidemment  dus  à  la  siccité  supérieure  des  roches  dysgéo- 
gènes relativement  aux  eugéogènes.  Ainsi  se  trouve  établi  ce  que  nous  avions 
annoncé  en  commençant  cet  article ,  savoir  que  la  végétation  est  plus  méri- 
dionale sur  les  sols  dysgéogènes  et  plus  boréale  sur  les  eugéogènes.  En  faisant 
plus  tard  la  revue  des  observateurs  qui  ont  traité  de  la  dispersion,  nous  re- 
trouverons fréquemment  les  sols  dysgéogènes,  ou  équivalents  sous  d'autres 
noms,  signalés  comme  servant  particulièrement  de  station  aux  plantes  les 
plus  australes.  Remarquons  aussi  que  ce  caractère  boréal  qui  implique  à 
la  fois  plus  de  froid  et  d'humidité  est  bien  d'accord  avec  ce  que  nous  avons 
reconnu  de  la  température  inférieure  des  sources  et  du  plus  grand  arrose- 
ment  sur  sol  eugéogène. 

§  74.  Un  des  caractères  essentiels  des  sols  eugéogènes,  c'est  d'être  à  la 
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fois  plus  puissants,  plus  profonds,  plus  divisés,  plus  meubles  et  plus  numides 
que  les  dysgéogènes.  A  tous  ces  égards  les  sols  aquatiques  proprement  dits 
offrent  des  caractères  tout-à-fait  analogues,  et  les  plantes  qui  les  habitent 
sont  évidemment  des  hygrophiles  par  excellence.  Si  donc  on  réunit  les  ter- 
restres hygrophiles  aux  aquatiques,  on  aura  une  catégorie  de  plantes  qui  com- 
prend toutes  les  hygrophiles  avec  toutes  leurs  nuances,  tandis  que  toutes  les 
autres  plantes  terrestres  constitueront  une  catégorie  d'espèces  relativement 
xérophiles  et  à  sol  plus  dysgéogène.  On  formera  ces  deux  classes  pour  les 
deux  régions  inférieures  bien  qu'imparfaitement,  en  réunissant  d'un  côté  les 
groupes  A,  Bi ,  B2  et  D  de  notre  classification,  et  de  l'autre  les  groupes  E 
et  C1 .  Ce  rapprochement  étant  effectué  on  y  reconnaît  certaines  propriétés. 
Les  espèces  plus  hygrophiles  et  les  espèces  plus  xérophiles  s'y  trouvent  à-peu- 
près  dans  les  proportions  suivantes  : 

Sur  100  Endogènes  phanérogames,  il  y  a  55  plus  hygrophiles,  24  plus  xérophiles. 
»      Exogènes  monochlamydées  »       14  »  7  » 

»  »         corolliflores  »       12  »  17  d 

»  »         calyciflores  »      2G  »  56  » 

»  »         thalamiflores  »       15  »  10  » 


100  100 

Ou  bien  sur  100  Endog.    phanérog. 

et  Exog.  monochl.     réunies,  49  plus  hygrophiles,  51  plus  xérophiles. 
»  Exog.  dichlamydées  n        51  »  60  » 

100  100 

C'est-à-dire  que  parmi  les  Endogènes  phanérogames  et  les  Exogènes  mo- 
nochlamidées,  les  hygrophiles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  xéro- 
philes, et  qu'elles  le  sont  au  contraire  beaucoup  moins  parmi  les  Exogènes 
dichlamidées.  Ce  résultat  qui  serait  sans  aucun  doute  corroboré  par  la  con- 
sidération des  espèces  cryptogames,  fait  voir  d'abord  que  la  majeure  partie 
des  hygrophiles  appartient  particulièrement  aux  classes  inférieures  de  la  série 
végétale.  Si,  au  lieu  de  placer  comme  on  le  fait  habituellement  les  Exo- 
gènes dichlamidées,  on  commençait  par  les  corolliflores  en  suivant  par  les 
calyciflores  et  thalamiflores  (ou  ce  qui  revient  au  même  si  l'on  commen- 
çait par  les  monopétales  en  suivant  par  les  polypétales) ,  on  verrait  les  es- 
pèces hygrophiles  diminuer  constamment  en  nombre  en  montant  la  série  des 
ordres. 

Voyons  si  ce  résultat  qui  ne  paraît  pas  sans  importance  en  géographie  bo- 
tanique, trouve  son  application  dans  les  diverses  parties  de  notre  contrée. 
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A  cet  effet  choisissons  des  districts  convenablement  contrastants,  et  compa- 
rons-les quant  au  rapport  qu'ils  présentent  entre  les  familles  inférieures  et 
toute  la  série  des  plantes  vasculaires.  Nous  entendrons  ici  par  familles  infé- 
rieures le  groupe  formé  par  les  Endogènes  cryptogames  (Rhizospermes, 
Equisetacées,  Lycopodiacées,  Fougères),  les  Endogènes  phanérogames  (Gra- 
minées, Cypéracées,  Joncées,  etc.,  jusqu'aux  Hydrocharidées)  et  les  Exo- 
gènes monochlamidées  (x\mentacées,  Polygonées,  Chénopodées,  etc.). 

Le  département  du  Doubs  en  majeure  partie  calcaire  et  n'offrant  que 
quelques  districts  eugéogènes,  après  dépouillement  du  Catalogue  de  M.  Gre- 
nier, et  en  complétant  les  endogènes  cryptogames,  donne  29  plantes  de  fa- 
milles inférieures  sur  100. 

Le  canton  de  Neuchâtel,  également  calcaire  et  n'offrant  qu'une  zone  étroite 
de  terrains  eugéogènes,  donne,  au  moyen  de  l'Enumération  de  M.  Godet, 
sensiblement  le  même  résultat  de  29  :  100. 

Le  canton  de  Zurich  reposant  sur  des  molasses  peu  psammogènes,  mais 
cependant  plus  eugéogènes  que  des  calcaires,  et  offrant  vers  le  nord  des  dis- 
tricts assez  psammiques,  fournit,  d'après  le  Catalogue  de  M.  Kolliker,  com- 
plété approximativement  pour  les  endogènes  cryptogames,  environ  52  :  100. 

La  Flore  lyonnaise  de  Balbis  offre  pour  cette  contrée  où  prédominent  les 
sols  cristallins  et  élastiques  près  de  55,50  :  100. 

Parmi  les  espèces  montagneuses  du  Jura  indiquées  par  M.  Kirschleger 
comme  étrangères  aux  Yosges  et  au  Schwarzwald,  on  trouve  27  :  100  ;  tan- 
dis que  le  petit  nombre  des  espèces  vogéso-hercyniennes  non  jurassiques 
donne  50  :  100. 

Les  plantes  indiquées  par  M.  Godron  comme  caractéristiques  des  terrains 
cristallins  et  élastiques  de  Lorraine,  donnent  le  rapport  57,50  :  100,  tandis 
que  celles  des  calcaires  ooîitiques  donnent  54,20  :  100. 

Les  espèces  caractéristiques  de  la  plaine  rhénane  alsatique  énumérées  par 
M.  Kirschleger  fournissent  le  résultat  54  :  100  ;  celles  de  la  région  calcaire 
sous-vosgienne  seulement  29  :  100. 

Les  caractéristiques  de  la  plaine  rhénane  badoise  de  Spenner  fournissent 
les  chiffres  45  :  100,  celles  de  sa  région  calcaire  et  basaltique  19  :  100. 

Les  plantes  des  terrains  primitifs  (Urgebirge)  des  Alpes  énumérées  par 
M.  de  Mohi  comme  préférentes  et  adhérentes  a  ce  sol  donnent  21  :  100,  les 
calcaires  18  :  100.  Celles  des  schistes  du  Tyrol  de  M.  Unger  conduisent  au 
rapport  56  :  100  et  ses  calcaires  à  56  :  100. 

Si,  de  cette  double  série  de  résultats  on  prend  la  moyenne,  on  trouve 
que  les  familles  inférieures  sont  aux  vasculaires  sur  sol  eugéogène  comme 
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37  :  100,  et  sur  sol  dysgéogène  50  :  100,  c'est-à-dire  que  dans  ces  deux  cas 
elles  sont  entre  elles  environ  comme  6  à  5. 

Nous  n'attachons  aux  chiffres  ci-dessus  qu'une  importance  très- secondaire. 
Puisés  approximativement,  tantôt  dans  la  série  totale  des  espèces  sans  pou- 
voir tenir  compte  de  la  quantité  de  dispersion ,  tantôt  parmi  les  espèces  ca- 
ractéristiques plus  en  rapport  avec  leur  quantité  réelle  mais  négligeant  la 
série  totale,  ils  ne  sauraient  servir  à  établir  le  rapport  réel  des  familles  infé- 
rieures avec  la  composition  du  tapis  végétal  dans  nos  contrées.  Mais  ils  in- 
diquent, tout  au  moins,  d'une  manière  irrécusable  dans  quel  sens  a  lieu  ce 
rapport,  et  on  peut  en  conclure  légitimement  que  le  chiffre  des  familles  in- 
férieures est  plus  fort  sur  les  sols  eugéogènes  que  sur  les  dysgéogènes. 

Si,  à  ces  familles  inférieures  que  nous  avons  considérées,  on  ajoute  les  Exo- 
gènes calyciflores,  on  voit  cette  prédominance  relative  diminuer,  tandis  que 
si  l'on  y  ajoute  les  Cellulaires  supérieures  (Mousses  et  Lichens),  on  la  voit 
se  renforcer,  c'est-à-dire,  qu'en  général,  elle  va  en  augmentant  (sauf  quelques 
irrégularités) ,  à  mesure  qu'on  descend  la  série  végétale.  M.  de  Brébisson  qui 
a  le  premier,  je  crois,  indiqué  cet  ordre  de  résultats,  a  trouvé  de  même  que, 
dans  le  Calvados,  les  cryptogames  atteignent  leur  maximum  sur  les  terrains 
primordiaux  relativement  aux  secondaires.  Du  reste,  celles  des  familles  qui 
montrent  un  développement  relatif  plus  grand  sur  les  sols  eugéogènes  sont 
surtout  les  Lichens,  Mousses,  Lycopodes,  Fougères,  Graminées,  Cypéracées, 
Joncées,  Salicinées,  Chénopodées,  Polygonées,  tandis  que  leur  série  paraît 
interrompue  par  les  Liliacées,  Orchidées  et  quelques  autres. 

Il  résulte  en  outre  des  belles  recherches  de  M.  Heer  dans  les  Alpes  suisses 
orientales  que,  dans  les  parties  granitiques  et  schisteuses,  vers  des  niveaux 
de  4500  à  2800  m,  le  rapport  des  Endogènes  phanérogames  aux  Vasculaires 
en  général  serait  en  moyenne  de  16,70  à  100  (le  premier  terme  de  ce  rap- 
port se  montrant  moins  élevé  dans  les  Alpes  sèches  plus  dysgéogènes ,  plus 
élevé  au  contraire  dans  les  Alpes  arrosées  et  détritiques  comme  le  Gothard) 
tandis  que  dans  les  parties  calcaires,  il  ne  serait  que  de  12,50  :  100  environ. 
Ces  chiffres  viennent  entièrement  à  l'appui  de  ce  qui  précède. 

On  voit  aussi  par  ces  derniers  résultats,  qu'aux  niveaux  élevés,  les  Endogè- 
nes phanérogames  ont  un  développement  relativement  moindre  que  dans  les 
contrées  basses,  ce  qui  peut  être  dû  encore  en  partie  au  moindre  rôle  des  sols 
eugéogènes  et  aquatiques.  Les  plantes  de  cet  ordre  vont  du  reste  en  dimi- 
nuant à  mesure  qu'on  s'élève  vers  les  sommités,  ce  qui  peut  encore  dépendre 
pour  quelque  chose  de  l'extrême  diminution  dans  la  quantité  et  la  puissance 
des  humus  et  des  sables  par  suite  de  la  grande  extension  qu'y  prennent  les 
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masses  roc  _s  inclinaisons.  Au  Gothard,  c^. 

M.  Hcer  dit  n'avoir  pas  eu  l'occasion  de  constater  au  dessus  de  2800  m,  se 
remarque  parfaitement  en  montant  depuis  l'Hospice  à  la  Fibia  qui  en  atteint 
5100  ;  on  y  voit  encore  à  mi-hauteur  des  îlots  de  formes  acaules  à'Arenaria, 
de  Silène,  à'Âretia,  etc.,  lorsque  toute  Graminée,  Cypéracée  et  Joncée  a 
déjà  disparu;  mais  celte  proposition  ne  saurait  s'étendre  aux  Cellulaires  qui 
s'élèvent  beaucoup  plus  haut  encore.  Du  reste  la  faible  hauteur  des  sommités 
du  Jura  et  des  montagnes  du  Rhin  les  rend  peu  propres  à  ce  dernier  genre 
d'observation.  Cependant  le  sommet  même  du  Reculet  examiné  sous  ce  rap- 
port fournit  également  un  chiffre  relatif  plus  défavorable  aux  familles  infé- 
rieures que  les  combes  d'Ardran  et  de  Pransioz  à  150  m  plus  bas,  ou  que  le 
sommet  du  Chasserai  vers  1600  m. 

On  sait  aussi  que ,  dans  notre  hémisphère  boréal ,  le  chiffre  des  Endogè- 
nes phanérogames  augmente  relativement  à  celui  des  espèces  vasculaires,  en 
s'avançant  de  Féquateur  vers  le  nord  :  que  le  rapport  à  cet  égard  vers  les 
tropiques  serait  environ  de  li  à  100,  dans  la  zone  tempérée  de  20 à  100,  vers 
le  nord  de  2o  à  100;  mais  qu'aux  plus  hautes  latitudes  les  Endogènes  pha- 
nérogames diminueraient  de  nouveau  de  même  qu'aux  plus  fortes  altitudes, 
Ces  variations  ont  été  mises  jusqu'à  ce  jour  en  rapport  avec  celles  des  cli- 
mats. Mais  à  l'aspect  des  faits  que  nous  venons  de  parcourir,  on  se  demande 
si  l'influence  des  sols  n'y  serait  pas  pour  quelque  chose?  Lorsqu'on  se  rap- 
pelle que  le  continent  Scandinave  qui  a  fourni  une  des  bases  de  comparai- 
son, est  particulièrement  formé  de  roches  cristallines  eugéogènes  qui,  toutes 
choses  égales,  donneraient  lieu  à  un  chiffre  plus  élevé  d'Endogènes  phané- 
rogames que  l'Allemagne  et  la  France  où  les  roches  dysgéogènes  offrent  un 
plus  grand  développement,  on  sent  que  cette  considération  ne  saurait  être 
négligée  dans  le  calcul.  Et,  en  effet,  si  par  exemple  on  jette  un  coup-d'œil 
sur  les  florules  de  Loflbden,  de  l'Altenfiord,  de  Hammerfest  et  de  Mageroe 
(67  à  71  de  latitude)  données  par  M.  Martins  (Voyage  de  la  Recherche),  où 
les  familles  inférieures  sont  en  moyenne  à  la  flore  comme  4  a  100,  on  y 
remarque  que  le  premier  de  ces  chiffres  y  est  principalement  élevé  par  les 
familles  qui  nous  fournissent  également  le  plus  d'espèces  hygrophiles  (Gra- 
minées, Cyperacées,  Joncées),  tandis  que  celles  des  familles  inférieures  qui 
se  contentent  de  sols  plus  dysgéogènes  (Orchidées),  n'y  comptent  qu'un  très- 
petit  nombre  d'espèces. 

On  se  représente  ordinairement  la  série  végétale  comme  disposée  dans 
l'ordre  de  perfection  relative  des  organisations,  les  moins  parfaites  étant  les 
cryptogames  et  de  ià  en  montant.  En  outre,  on  esl  disposé  h  envisager  les 
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végétaux  les  moins  parfaits  comme  les  premières  apparitions  végétales,  les 
autres  leur  ayant  succédé  dans  l'ordre  de  leur  complication  relative,  et  la 
paléontologie  a  établi  des  faits  remarquables  à  cet  égard.  Or,  il  est  évident 
que  les  premières  formes  qui  ont  surgi  ont  dû  être  aquatiques  ou  psammiques, 
puisque  le  humus  n'existait  point.  Il  en  résulte  nécessairement  que  ces  for- 
mes sont  plus  anciennes  que  les  autres,  c'est-à-dire  qu'elles  doivent  en  effet 
être  placées  plus  bas  dans  la  série  végétale  ordonnée  à  ce  point  de  vue.  Cette 
conséquence,  tout  en  expliquant  à  priori  la  prédominance  des  espèces  hy- 
gropliiles ,  surtout  aquatiques  et  psammiques  dans  les  classes  inférieures, 
viendrait  indirectement  à  l'appui  de  la  doctrine  de  l'évolution  graduelle  des 
générations  primitives  du  simple  au  composé,  doctrine  débattue  récemment 
d'une  manière  si  philosophique  par  M.  Gérard  dans  le  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  de  M.  d'Orbigny. 

§  75.  Puisque  la  profondeur  du  sol  et  son  degré  de  division  sont  l'une 
des  causes  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  certaines  espèces,  il  est  fort 
probable  que  la  forme  des  racines  est  en  quelque  rapport  avec  ces  propriétés. 
Decandolle  a  depuis  longtemps  signalé  cette  considération  :  «  les  terrains  de 
sable  très-mobile  ne  peuvent  servir  d'appui  qu'aux  végétaux  munis  de  racines 
assez  profondes  et  assez  ramifiées  pour  les  y  fixer...,  tandis  que  les  plantes 
à  petites  racines  peuvent  être  suffisamment  fixées  dans  des  terrains  com- 
pactes.... et  que  les  racines  très-grandes  ne  sauraient  pénétrer  dans  des  ter- 
rains trop  tenaces (i).»  On  sait  en  effet  que,  parmi  nos  arbres  forestiers,  ceux 
qui  ont  des  racines  plus  ou  moins  pivotantes  comme  le  chêne,  le  châtaignier 
exigent  une  certaine  profondeur  de  sol  pour  prospérer  ;  que  ceux  dont  les 
racines  sont  très-rameuses  et  accompagnées  d'un  chevelu  plus  ou  moins  dé- 
veloppé comme  l'aulne,  le  bouleau,  ont  besoin  de  sols  suffisamment  meubles; 
que  ceux,  au  contraire,  dont  les  racines  s'enfoncent  peu  et  s'étendent  hori- 
zontalement, comme  le  hêtre,  se  contentent  d'un  sol  plus  mince  reposant 
sur  la  roche  divisée  en  gros  fragments.  Nous  voyons  en  même  temps  le  chêne 
commun  plus  habituel  sur  les  terrains  eugéogènes  que  sur  les  dysgéogènes; 
le  bouleau  et  le  châtaignier  prospérer  dans  les  premiers  et  se  refuser  aux 
seconds.  Ces  rapports  entre  la  forme  des  racines  des  grands  végétaux  et  la 
puissance  ou  l'état  d'agrégation  du  sol  doivent  probablement  exister  aussi 
pour  beaucoup  d'autres  plantes;  et  la  manière  bizarre  dont  un  champ  de 
luzerne  a  révélé  il  y  a  quelques  années  à  Narbonne  la  présence  d'un  cirque 

(')  Die.  des  sciences  nat.  art.  géog.  botanique. 
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antique  demeuré  ignoré  durant  des  siècles  en  est  encore  une  indication  in- 
téressante (i).  L'agronomie  a  établi  par  des  expériences  directes  faites  sur  des 
substances  pulvérulentes,  des  sables,  des  argiles  plus  ou  moins  divisés,  des 
argiles  pures  et  grasses,  des  terres  arables,  des  humus,  que,  toutes  choses 
égales,  la  germination  s'opère  aisément  dans  un  sol  convenablement  meuble, 
difficilement  ou  nullement  dans  un  sol  trop  compacte.  Pour  que  la  plante 
réussisse,  il  est  nécessaire  que  la  radicule  et  la  plumule  puissent  se  lî ; i  >  >  ■ 
per,  la  première  trouver  pour  s'étendre  une  profondeur  et  une  mobilité  suffi- 
santes, la  seconde  pouvoir  percer  la  croûte  qui  recouvre  la  graine.  Si  donc 
une  racine  verticale  cherche  a  s'établir  dans  un   sol  trop  peu  puissant,  et 
rencontre  la  base  minérale  solide,  la  plante  peut  périr  là  où,  au  contraire, 
Fespèce  a  racine  moins  pivotante,  plus  horizontale,  pourra  vivre  ;  si  une  ra- 
cine a  chevelu  ample  et  déliée  cherche  à  se  développer  dans  un  sol  trop  com- 
pacte, il  peut  arriver  qu'elle  éprouve  trop  de  résistance  et  périsse,  en  même 
temps  qu'une  espèce  a  racine  moins  rameuse  y  trouve  une  assiette  convenable; 
enîin  si  une  racine  débile  cherche  a  se  fixer  dans  un  sol  difficile  à  diviser, 
elle  peut  succomber  tandis  qu'une  plus  vigoureuse  y  prospérera.  Les  expé- 
riences de  M.  Pinot  et  celles  plus  récentes  de  M-  Durand  (2)  viennent  bien 
à  Fappui  de  ce  qui  précède  et   prouvent  que  chaque  racine  jouit  d'une 
intensité  d'action  particulière  moyennant  laquelle  elle  tend  a  s'enfoncer  dans 
le  sol.  Il  est  donc  probable  que  beaucoup  d'espèces  qui  ne  pourraient  vivre 
sur  un  sol  peu  détritique,  mince  ou  compacte,  réussiront  sur  un  sol  détri- 
tique, profond  et  meuble.  Ainsi  les  sols  plus  ou  moins  psammiques  et  pro- 
fonds seront  plus  favorables  aux  racines  verticales,  chevelues  et  débiles,  sans 
l'être  beaucoup  moins  pour  cela  aux  autres  formes  de  racines,  tandis  que 
les  sols  non  psammiques  admettront  ces  dernières,  et  pourront  souvent  re- 
pousser les  premières.  Et,  tout  ce  qui  précède,  tant  en  ce  qui  concerne  la 
reproduction  séminale  que  relativement  a  la  migration  radiculaire.   Nous 
allons  voir  bientôt  que  les  faits  généraux  viennent  entièrement  a  l'appui  de 
ces  déductions. 

Mais  indépendamment  des  obstacles  que  les  racines  peuvent  rencontrer  à 

(*)  On  vient  de  découvrir  un  cirque  immense,...  Une  pièce  de  luzerne  en  offre  le  dessin  exact. 
Les  racines  pivotantes  souffrent  quant,  atteignant  le  marbre  ou  la  pierre,  elles  ne  trouvent  plus 
de  sucs  noarriciers  ;  elles  sont  au  contraire  dans  un  état  prospère  quand  elles  poussent  dans 
un  bon  fonds.  Il  résulte  de  cette  différence  que  la  luzerne  est  plus  ou  moins  belle  à  sa  surface, 
et  qu'elle  offre  aux  curieux  avec  son  admirable  tapis  vert  l'élégante  forme  du  cirque  antique. 

(Echo  du  monde  soçani,  1S39,  n°  452. ) 

(*)  Comptes  rendus  de  FAcadémie  des  sciences  184o. 
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leur  développement  par  suite  de  la  compacité  du  sol  ou  de  son  peu  de  pro- 
fondeur, il  est  encore  d'autres  considérations  que  nous  ne  devons  pas  négli- 
ger. D'abord  il  est  fort  probable  que  les  racines,  selon  les  espèces,  exigent 
des  conditions  biologiques  particulières  relativement  à  leur  contact  avec  l'air 
et  les  gaz,  contact  qui  peut  être  plus  ou  moins  facilité  par  l'état,  le  mode  et 
le  degré  de  division  du  sol.  Mais  nos  connaissances  à  l'égard  des  rapports 
qui  peuvent  exister  a  ce  sujet  entre  les  propriétés  physiques  du  sol,  la  forme 
des  racines  et  des  espèces  végétales  déterminées  paraissent  a-peu-près  nulles 
jusqu'à  présent.  On  sait  en  outre,  qu'au-delà  d'une  certaine  profondeur  dans 
le  sol  la  température  est  constante.  11  suit  des  recherches  de  M.  Dove  (i) 
que,  jusqu'à  une  profondeur  de  8  décimètres  (2  p.  '/*)  environ,  les  racines 
éprouvent  dans  la  terre  végétale  des  variations  de  température  analogues  à 
celles  qu'éprouve  la  plante  au  dessus  du  sol.  Ainsi  la  chaleur  moyenne  d'un 
végétal  est  d'autant  plus  basse  en  été,  d'autant  plus  élevée  en  hiver  que  sa 
racine  s'enfonce  plus  profondément.  Il  en  résulte  qu'il  existe  nécessairement 
pour  chaque  plante  une  longueur  moyenne  normale  de  sa  racine,  appropriée 
à  ses  conditions  biologiques  et  fournissant  à  l'égard  de  la  température  exté- 
rieure un  contre-poids  aux  extrêmes  délétères.  De  façon  que  si  une  racine 
ne  peut  s'enfoncer  à  la  profondeur  convenable,  il  s'en  suit  dans  sa  tempéra- 
ture générale  un  abaissemeut  ou  une  élévation  tels  dans  les  cas  extrêmes  que 
celle-ci  ne  saurait  s'y  approprier  ou  y  résister.  Ou  enfin  qu'un  végétal  qui  n'a 
pas  un  sol  suffisamment  profond  pour  ses  racines ,  non-seulement  souffre  en 
vertu  des  contrariétés  apportées  à  son  développement,  mais  peut  devenir  in- 
capable de  supporter  les  variations  extrêmes  du  climat  et  succomber  soit  aux 
gelées  intenses,  soit  aux  fortes  chaleurs.  Il  est  donc  naturel  que  certaines 
plantes  ne  puissent  s'établir  ou  se  maintenir  que  sur  des  sols  profonds  et 
cela  indépendamment  de  toute  composition  chimique  du  sous-sol  et  de  la 
roche  soujacente. 

Il  est  à-peu-près  impossible  de  classer  les  racines  des  espèces  d'une  flore 
avec  une  entière  et  irréprochable  rigueur.  La  même  plante,  suivant  son  apti- 
tude de  flexibilité  aux  facteurs  du  monde  extérieur,  offre  souvent  de  grandes 
différences  dans  la  forme,  la  division,  la  direction  et  la  consistance  de  ses 
racines,  et  ces  différences  sont  même  beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne  le 
suppose  ordinairement  dans  les  ouvrages  descriptifs;  cette  variabilité  a  occa- 
sionné plus  d'une  donnée  fausse  et  aussi  plus  d'une  omission.  Cependant 

(')  Ueberden  Zusammenhang  der  Wârme-Verânderungen  der  Atmosphare  mit  der  Enhvicke- 
lung  derPflanzen.  Berlin  1S4G  et  recens,  in  der  Botan.  Zeit.  Jahrç.  k,  page  ~'tô. 
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quand  il  ne  s'agit  que  de  grandes  généralités,  on  peut  reconnaître  quelques 
manières  d'être  principales.  Relativement  à  sa  direction,  la  racine  se  montre 
ou  plus  essentiellement  verticale  et  partant  plus  profondément  enfoncée  dans 
le  sol,  ou  plus  essentiellement  oblique  ou  horizontale  et  le  plus  souvent  aussi 
plus  superficielle.  Relativement  au  degré  de  division,  les  unes  sont  à-peu- 
près  simples  et  entières,  les  autres  au  contraire  plus  divisées  et  fibreuses 
comme  limite  extrême.  Enfin,  relativement  a  leur  vigueur,  les  unes  sont  for- 
tes, consistantes,  de  gros  volume,  les  autres  débiles  et  grêles.  Il  y  a  du  reste, 
comme  chacun  sait,  un  grand  nombre  d'autres  distinctions  à  établir  dans 
lesquelles  nous  ne  saurions  entrer.  Entre  les  racines  verticales  ou  horizon- 
tales, simples  ou  chevelues,  vigoureuses  ou  faibles,  il  y  a  une  foule  d'inter- 
médiaires. Cependant  ils  se  rapprochent  presque  tous  assez  l'un  ou  l'autre 
des  tvpes  extrêmes  pour  permettre  de  classer  approximativement  les  plantes 
d'une  flore  sous  l'une  ou  l'autre  des  catégories  qui  résultent  de  ce  point  de 
vue  particulier.  Le  tout,  sans  doute,  sauf  quelques  erreurs  qui  toutefois  ne 
sont  pas  assez  nombreuses  pour  altérer  les  généralités.  Nous  croyons  du 
reste  inutile  de  consigner  ici  des  exemples  familiers  à  tout  le  monde. — Cela 
posé,  examinons  d'abord  particulièrement  en  détail  le  rôle  plus  facile  à  saisir 
des  espèces  non  vivaces. 

§  76.  Les  plantes  annuelles  ou  bisannuelles  ont  la  plupart  des  racines 
plus  verticales  et,  en  outre,  plus  débiles  et  plus  fibreuses  que  les  vivaces. 
D'après  ce  qui  précède  il  devrait  donc  peut-être  se  trouver  moins  de  ces 
premières  espèces  dans  un  district  à  terrain  dysgéogène  que  dans  une  con- 
trée a  sol  eugéogène  et  surtout  psammogène.  —  Or,  il  y  a  dans  nos  limites 
à-peu-près  400  espèces  non  vivaces,  dont  un  cinquième  environ  bisannuelles, 
tant  spontanées  qu'introduites,  naturalisées  ou  subspontanées.  Sur  ces  400 
plantes,  la  moitié  a  peine  (190  environ)  croissent  dans  le  Jura  sur  les  sols 
calcaires  modifiés  ou  non  par  la  culture.  Ces  espèces,  excepté  un  nombre  in- 
signifiant de  montagneuses,  croissent  au  contraire  toutes  sur  les  sols  psam- 
mogènes  de  même  altitude,  dans  la  vallée  du  Rhin  et  les  Vosges,  avec  l'autre 
moitié  d'espèces  non  jurassiques.  Ainsi,  dans  la  région  moyenne,  le  nombre 
des  espèces  annuelles  est  beaucoup  plus  grand  dans  les  Vosges  que  dans  le 
Jura,  bien  que  certaines  espèces  de  cette  dernière  chaîne  y  soient  moins 
abondantes  par  suite  du  plus  grand  développement  des  plantes  psammo- 
philes.  Si  l'on  compare  un  district  vosgien  reposant  sur  les  grès  ou  les  gra- 
nités décomposés,  à  un  district  jurassique  calcaire  avec  ses  subdivisions 
marno-compactes  ou  même  marneuses,  et  ou'on  nrenne  de  part  et  d'autre 
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deux  landes  ou  deux  cultures  stériles,  on  trouvera,  dans  le  premier,  d'abord 
à-peu-près  toutes  les  espèces  non  vivaces  du  Jura,  puis  beaucoup  d'autres  qui 
y  sont  généralement  étrangères,  telles  que  Avena  caryophyllea,  Aira  prœcox, 
Vulpia  pseudo-myurus,  Festuca  Lachenalii,  Veronica  verna,  Antirrhinum 
orontium,  Verbascum  blattaria,  Galeopsis  ochroleuca,  Prismatocarpus  hybri- 
dus,  Jasione  montana,  Asperula  arvensis,  Arnoseris  minima,  Filago  minima, 
F.  arvensis,  Senecio  viscosus,  S.  sylvaticus,  Ornithopus  perpusillus ,  Alsine 
rubra,  Spergula  arvensis,  Teesdalia  nudicaulis,  Papaver  argemone,  etc.  — 
Si  l'on  compare  un  district  psammique  de  la  plaine  rhénane  avec  un  district 
calcaire  du  Jura ,  on  trouvera  dans  le  premier  toutes  les  espèces  annuelles 
jurassiques  et  une  foule  d'autres  étrangères  au  sol  compacte.  Par  exemple, 
outre  celles  que  nous  venons  de  signaler  pour  les  Vosges,  on  verra  plus  ou 
moins  habituellement  :  Adonis  œstivalis,  Myosuriis  minimus,  Delphinium 
consolida,  Nigella  arvensis,  Sisymbrium  sophia,  Erysimum  cheiranthoides, 
Sinapis  cheiranthus,  Diplotaxis  muralis,  Lepidium  ruderale,  Senebiera  co- 
ronopus,  Isatis  tinctoria,  Myagrum  perfoliatum,  Gypsophila  muralis,  Sapo- 
naria  vaccaria,  Silène  noctiflora,  Spergula  ventandra,  Alsine  segelalis,  Ho- 
losteum  umbellatum,  Cerastium  glonieratum,  C.  semidecandrum ,  Medicago 
minima,  Trifolium  agrarium,  Vicia  gracilis,  Lathyrus  aphaca,  Potentilla 
supina,  Falcaria  Rivini,  Buplevrum  rotundifolium ,  Scandix  peclen,  An- 
thriscus  vulgaris,  Galium  saccharatum,  Onopordon  acanthium,  Centaurea 
calcitrapa,  Lactuca  virosa,  Barkhausiâ  fœtida,  Xanthium  Strumarium,  Ile- 
liotropium  europœum,  Asperugo  procumbens ,  Lycopsis  arvensis,  Solanum 
nigrum,  Verbascum  floccoswn,  Linaria  elatine,  Veronica  prœcox,  Ajuga  cha- 
mœpitys,  Amaranthus  retroflexus,  Polycnenium  arvense,  Chenopodium  vul- 
varia,  Mercurialis  annua,  Juncus  tenageya,  Cyperus  flavescens,  C.  fuscus, 
Panicam  crus-galli,  Alopecurus  agrestis,  Bromus  tectorum,  Hordeum  nodo- 
sum,  etc. —  Si,  dans  l'intérieur  même  du  Jura,  on  compare  une  vallée  occu- 
pée par  les  terrains  tertiaires  plus  ou  moins  psammogènes ,  avec  un  district 
exclusivement  calcaire,  on  trouvera  des  différences  du  même  genre.  —  De 
plus,  sur  les  200  espèces  non  vivaces  du  Jura,  le  plus  grand  nombre  croissent 
dans  les  sols  les  plus  meubles,  artificiels  ou  naturels,  qu'offrent  ses  terrains. 
Ainsi  90  environ  accompagnent  les  cultures,  par  exemple  :  Ranunculus  ar- 
vensis, Papaver  rhœas,  Fumaria  Vaillantii,  F.  officinalis,  Sinapis  arvensis, 
Raphanus  raphanistrum,  Agrostemma  githago,  Trifolium  arvense,  Lathyrus 
hirsutus,  Alchemilla  arvensis,  Scleranthus  annuus,  JEthusa  cynapiuni,  Or- 
laya  grandiflora,  Cancalis  daucoides,  Fedia  olitoria,  F.  dentata,  Anthémis 
arvensis,  A.  cotula ,  Matricaria  chamomilla ,   Chrysanthemum  inodorum, 

i!0 
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Centaurea  cyanus,  Sonchus  arcensis,  Prismatocarpus  spéculum,  Lithosper- 
mum  arvense,  Linaria  spuria,  L.  minor,  Veronica  arvensis,  V.  agrestis,  etc., 
Melampijrum  arvense,  Stachys  anima,  Teucrium  botrys,  Anagallis  arvensis, 
Euphorbia  exigua,  E.  peplus,  Apera  spica-venti ,  Bvomus  secalinus,  Lolium 
temulentum,  etc.  Une  quarantaine  croissent  dans  les  lieux  graveleux  des 
alentours  des  habitations,  par  exemple  :  Papaver  dubium,  Sisymbrium  offici- 
nale, Capseïla  bursa  pastoris,  Malva  sylvestris ,  M.  rotundifolia,  Stellaria 
média,  Géranium  pusillum,  G.  molle,  Chœrophyllum  temulum,  Conium  ma- 
culatum,  Sonchus  oleraceus,  Lappa  minor,  etc.,  Hyosciamus  niger,  Datura 
stramonium,  Verbena  officinal is,  Atriplex patula,  Chenopodium  album,  etc., 
Polygonum  persicaria,  etc.,  Urtica  urens,  etc.  Une  cinquantaine  environ  re- 
cherchent les  affleurements  les  plus  graveleux  des  calcaires  :  Turritis  glabra, 
Arabis  hirsuta,  A.  arenosa,  Alysson  calycinum,  Dianthus  prolifer,  D.  ar- 
meria,  Arenaria  serpyllifolia,  Cerastium  pumilum,  Géranium  columbinum, 
G.  robertianum,  Erodium  cicutarium,  Trifolium  scabrum,  Saxifraga  tridac- 
tylites,  Torylis  anthriscus,  Erigeron  acre,  E.  canadense,  Picris  hieracioides, 
Carlina  vulgaris,  Barkhausia  taraxacifolia,  Campanula  rapunculus,  Gen- 
tiana  germanica,  Echium  vulgare,  Verbascum  lychnitis,  etc.,  Euphorbia 
stricta,  Bromus  sterilis,  etc.  Le  reste  croit  dans  des  stations  plus  vagues,  des 
terrains  argileux,  humides,  etc.  —  Il  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que, 
dans  nos  contrées,  les  espèces  non  vivaces,  c'est-à-dire  à  racines  grêles  et 
verticales,  recherchent  les  sols  eugéogènes  surtout  psammiques  et  meubles, 
et  qu'un  grand  nombre  d'entr'elles  ne  sauraient  s'en  passer. 

Si  l'on  applique  le  même  examen  aux  espèces  annuelles  et  bisannuelles 
de  la  flore  de  Lorraine,  on  arrive  à  des  résultats  analogues.  Ils  ne  sont  pas 
seulement  sensibles  sur  l'ensemble  de  la  flore ,  mais  même  sur  des  familles 
considérées  isolément.  Ainsi,  par  exemple,  on  trouve  que  sur  une  qua- 
rantaine de  Crucifères  non  vivaces  de  Lorraine ,  une  vingtaine  seulement 
croissent  communément  sur  les  calcaires  et  ce  sont  à-peu- près  celles  du 
Jura  ;  une  douzaine  d'autres  telles  que  Diplotaxis  tenuifolia,  Braya  supina, 
Eruca  sativa,  Barbarea  prœcox,  Lepidium  draba,  L.  ruderale,  Calepina  Cor- 
vini,  Bapistrum  rugosum  s'y  trouvent,  mais  y  sont  sensiblement  rares;  les 
autres,  telles  que  Sinapis  cheiranthus,  Sisymbrium  pannonium,  Cardamine 
hirsuta,  Berteroc  incana,  Teesdalia  iberis,  Draba  muralis,  ne  se  rencontrent 
essentiellement  que  sur  les  terrains  de  grès.  — Sur  une  quarantaine  de  Gra- 
minées annuelles,  c'est  à  peine  si  la  moitié  croissent  sur  sol  calcaire  dysgéo- 
gène  ;  toutes  les  autres  recherchent  des  stations  psammiques  ;  telles  sont  : 
Panicum  glabrum,  P.  sanguinale,  P.  crus-galli,  Setaria  verticillata,  Alope- 
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curus  geniculatus,  A.  fulmis,  Corynephorus  canescens,  Avena  strigosa,,  A.  ca- 
ryophyllea,  Eragrostis  pilosa,  Triticum  nardus,  Vulpia  pseiido-myurus,  V. 
sciuroides;  et  si  quelques-unes  se  montrent  sur  calcaire,  elles  y  sont  sensi- 
blement rares.  Si  donc  on  compare  la  Lorraine  calcaire  à  la  Lorraine  psam- 
mique,  on  trouve,  comme  entre  les  Voges  et  le  Jura,  beaucoup  plus  d'espè- 
ces non  vivaces  sur  les  sols  eugéogènes  que  sur  les  autres.  Et  cependant 
le  groupe  oolitique,  qui  dans  ces  contrées  forme  le  sol  calcaire,  est  moins 
dysgéogène  que  les  groupes  jurassiques  supérieurs  qui  dominent  dans  la 
partie  du  Jura  prise  ordinairement  par  les  botanistes  pour  type  de  roches 
compactes. 

Un  examen  analogue  appliqué  au  Wurtemberg  en  se  servant  des  énumé- 
rations  de  M.  de  Mohl,  fournit  les  résultats  suivants.  Parmi  les  plantes  de  la 
vallée  du  Neckar  qui  rapprochent  sa  flore  de  celle  de  la  vallée  du  Rhin,  sur 
une  cinquantaine  d'espèces ,  il  y  a  la  moitié  environ  de  non  vivaces  ;  parmi 
les  plantes  sableuses  du  keupérien,  il  y  en  a  à- peu -près  la  même  propor- 
tion ;  sur  95  plantes  calcaires  du  conchylien  il  n'y  en  a  que  9  d'annuelles, 
c'est-à-dire  par  la  dixième  partie.  Etc. 

Enfin  si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  les  deux  groupes  caractéristiques 
donnés  par  M.  de  Brébisson  pour  les  bois  et  coteaux  secs  des  sols  primi- 
tifs d'une  part,  et  pour  ceux  des  sols  secondaires  de  l'autre,  en  Basse  Nor- 
mandie, nous  trouvons  sur  41  plantes  du  premier,  14  espèces  non  vivaces, 
et  sur  56  espèces  du  second  4  seulement  de  cette  catégorie,  c'est-à-dire  plus 
du  tiers  d'espèces  annuelles  ou  bisannuelles  sur  sol  cristallin  psammogène, 
et  la  neuvième  partie  seulement  sur  sol  calcaire  plus  dysgéogène.  Encore, 
1  des  4  espèces  non  vivaces  de  ce  dernier  terrain ,  savoir  Onopordon  acan- 
thium  et  Lactuca  saligna  préfèrent-elles  évidemment  des  sols  graveleux  sub- 
psammiques. 

§  77.  Ce  qui  précède  nous  paraît  déjà  très-démonstratif  du  rapport  étroit 
qui  existe  entre  les  conditions  biologiques  de  la  racine  et  l'état  du  sol.  Mais 
ces  relations  ne  doivent  pas  exister  seulement  pour  les  espèces  annuelles. 
Si  la  manière  d'être  de  leurs  racines  est  une  des  causes  qui  rend  les  sols 
dysgéogènes  moins  propres  à  leur  végétation,  il  doit  se  passer  quelque  chose 
d'analogue  pour  toutes  les  plantes,  vivaces  ou  annuelles  en  général. 

Or,  les  plantes  terrestres  notablement  hygrophiles  des  contrées  eugéogènes 
qui  entourent  le  Jura,  se  composent  essentiellement  des  groupes  Bi  et  B2 
de  notre  classification  générale.  Au  contraire,  les  plantes  notablement  xéro- 
philes  et  croissant  sur  sol  dysgéogène  sont  renfermées  dans  le  groupe  CL 
Or,  dans  le  premier  formé  do  500  plantes  environ,  il  y  a  à-peu-près  : 
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Racines  annnuelles  et  bisannuelles 115 

—  sensiblement  chevelues 75 

■ —      sensiblement  profondes 25 

—  notablement  grêles 20 

—  plus  ou  moins  rampantes 55 

—  diverses 40 

—  mal  connues 20 

500 

Dans  le  groupe  des  150  espèces  des  sols  dysgéogènes,  il  y  a  : 

Racines  annuelles  et  bisannuelles 15 

—  sensiblement  chevelues 15 

—  plus  ou  moins  rampantes  et  vigoureuses  55 

—  sensiblement  peu  profondes     ....  45 

—  diverses  et  mal  connues 20 

150 

C'est-à-dire  que  parmi  les  espèces  des  sols  eugéogènes,  il  y  a  au  moins 
une  racine  annuelle  sur  5  plantes,  tandis  que  dans  les  dysgéogènes  il  n'y  en 
a  qu'une  sur  10;  de  même  une  racine  chevelue  sur  4  plantes  dans  le  pre- 
mier cas,  et  une  sur  10  dans  le  second  ;  en  outre  une  racine  rampante  sur 
9  d'un  côté,  et  plus  d'une  sur  5  de  l'autre,  etc.  Donc  sur  sol  eugéogène,  au 
moins  trois  fois  plus  de  racines  annuelles  et  fibreuses  que  sur  sol  dysgéogène, 
et,  au  contraire,  plus  du  double  de  rampantes  sur  ce  dernier  que  sur  le  pre- 
mier. Etc. 

Si  au  lieu  de  comparer  les  plantes  les  plus  hygrophiles  aux  plus  xérophiles 
de  la  contrée,  nous  examinons  toutes  les  plantes  qui  croissent  dans  nos  li- 
mites, nous  arrivons  a  des  résultats  entièrement  analogues  qui  sont  surtout 
frappants  dans  certaines  familles.  Ainsi  dans  celle  des  Graminées,  sur  90 
espèces  environ  qui  sont  suffisamment  répandues  dans  notre  champ  d'étude 
pour  être  regardées  comme  élément  important  du  tapis  végétal,  50  ont  des 
racines  plus  ou  moins  obliques  ou  horizontales,  qui,  excepté  deux  ou  trois, 
croissent  dans  le  Jura  sur  sols  calcaires.  Sur  les  60  autres  espèces  à  chevelu 
plus  ou  moins  ample,  délié  et  profond,  15  environ  y  sont  nulles,  et  10  plus 
ou  moins  rares.  Ainsi,  il  manque  dans  le  Jura  la  neuvième  ou  dizième 
partie  seulement  des  espèces  à  racines  horizontales  de  la  contrée,  tandis 
qu'il  y  manque  plus  du  tiers  de  ses  espèces  a  racine  fibreuse.  Au  contraire 
(excepté  quelques  espèces  des  niveaux  alpestres  dans  le  Jura),  toutes  à-peu- 
près,  plus  ou  moins  rampantes,  ou  chevelues  plus  ou  moins  verticales,  crois- 
sent sur  les  sols  psammiques  et  pélopsammiques  de  la  vallée  du  Rhin  et  des 
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Vosges.  On  ne  voit  pas  que  les  premières  y  soient  sensiblement  moins  ré- 
pandues que  dans  le  Jura,  mais  elles  y  sont  peut-être  moins  abondantes, 
ensuite  de  la  place  occupée  par  les  secondes  qui  prédominent  évidemment. 
Telles  sont  pour  ces  dernières  les  Alopecurus  pratensis,  Aira  flexuosa,  A. 
prœcox,  Avena  pratensis,,  A.  caryophyllea,  Triodia  decumbens,  Poa  bulbosa, 
P.  supina,  Festuca  Lachenalii,  Vulpia  pseudo-myurus ,  Bromus  tectorum, 
Corynephorus  canescens,  Nardus  stricta,  etc. 

Il  est  intéressant  de  constater  si  nous  retrouverons  une  expression  de 
ces  contrastes  dans  les  groupes  d'espèces  caractéristiques  jurassiques  et  vos- 
giennes.  Toutefois,  comme  nous  avons  déjà  remarqué  qu'aux  altitudes  supé- 
rieures l'influence  de  la  température  rend  moins  sensible  celle  des  sols,  con- 
tentons-nous de  comparer  les  groupes  de  la  région  moyenne.  A  cet  effet, 
éliminons  d'abord  les  espèces  communes  à  ces  groupes  :  il  nous  reste  47 
plantes  de  part  et  d'autre,  dont  nous  pourrons  former  le  tableau  suivant  : 

Vosges.  Jura. 

Jasione  montana,        R.  annuelle.  Helleborus  fœtidus,  R.  rampante. 

Filago  minima  id.  Euphorbia  amygdaloides  id. 

Galeopsis  ochroleuca  id.  Buplevrum  falcatum  id. 

Montia  fontana  id.  Melica  ciliata  id. 

Hypericum  pulchrum  R.  fibreuse.  Buxus  sempervirens  id. 

Janciis  squarrosus  id.  Convallaria  multiflora  id. 

Aira  flexuosa  id.  Carex  alba  id. 

Alopecurus  pratensis         id.  Daphne  laureola  id.  ou  transverse. 

Triodia  decumbens  id.  Coronilla  emerus  id.         id.? 

Carex  pilulifera  id.  Orobus  verrais        R.  transverse  vigoureuse. 

Orobus  tuberosus  R.  fibroso-tuber.,  prof.  Calamintha  officinalis  id. 

Betulaalba  R. rameuse  avec  ample  chevelu.  Prunella  grandiflora         id.  peu  profonde. 

Scleranthus  perennis    R.  grêle.  Anthericum  ramosum     R.  fascic,  fib.,vig. 

Sarothamnus  scoparius    R.  notabl.  prof.  Feronica  prostrata    R.  subramp.  peu  prof. 

Calluna  vulgaris  id.  Anacainplis  pyramidalis  R.  fasc.  peu  prof. 

Luzula  albida     R.  subrampanle  stolonif.  Orchis  militaris  id. 

Centaurea  nigra    R.  subrampante.  Cephalanthera  rubra  id. 

De  ce  tableau  résulte  le  suivant  : 

Vosges  Jura. 

Racines  annuelles h  —  0 

»      fibreuses,  chevelues,  tuberculeuses  .     .  8  —  G 

»      grêles,  débiles 1  —  0 

»      notablement  profondes,  rameuses     .     .  2  —  0 

»       rampantes,  vigoureuses 0  —  7 

»       subrampanles,  transverses,  fasciculces, 

vigoureuses  et  peu  profondes   ...  2  10 

17  -  17 
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On  voit  donc  que  dans  le  groupe  vosgien  les  racines  annuelles,  fibreuses, 
faibles  et  profondes  dominent,  tandis  qu'elles  manquent  presque  entièrement 
dans  le  jurassique  où  dominent,  au  contraire,  les  racines  vivaces,  vigou- 
reuses, plus  ou  moins  rampantes  et  superficielles.  C'est-à-dire  évidemment 
qu'on  a,  d'un  côté,  celles  qui  exigent  un  sol  plus  profond  et  plus  meuble, 
de  l'autre  celles  qui  se  contentent  d'un  sol  plus  mince  et  moins  divisé.  11 
n'est,  du  reste,  aucune  des  nombreuses  énumérations  d'espèces  contrastantes 
que  nous  avons  données  dans  les  chapitres  précédents  qui  ne  confirment  ces 
résultats. 

Terminons  en  faisant  remarquer  que  toutes  les  expériences  relatives  à 
l'ensemencement  viennent  entièrement  à  l'appui  de  tout  ce  qui  précède.  On 
sait  qu'en  agriculture  comme  en  horticulture,  il  faut  tenir  meuble  le  sol  dans 
lequel  on  veut  semer  des  graines  surtout  annuelles,  et  qu'en  général  beau- 
coup de  celles  qui  réussissent  dans  un  sol  divisé,  ne  lèvent  pas  sans  cette 
condition.  Citons  quelques  exemples.  Un  semis  de  Coreopsis  tinctorial  fait 
aux  environs  de  Karlsruhe  dans  des  terrains  meubles  y  a  rapidement  répandu 
et  acclimaté  cette  plante  du  moins  pour  quelques  années;  sur  plus  d'un  demi- 
kilogramme  de  graine  de  la  même  espèce  semée  aux  environs  de  Porrentruy 
dans  les  stations  les  plus  plus  meubles  du  sol  calcaire,  pas  un  individu  n'a 
levé.  En  Pologne,  à  Pulawie  près  Kasimir,  un  semis  de  Sarothamnus  a  rapi- 
dement naturalisé  cette  espèce  qui  y  couvre  maintenant  plusieurs  hectares, 
tandis  qu'elle  arrive  au  pied  des  Vosges  au  contact  du  Jura  sans  s'y  répandre, 
et  que,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  AVetzel  a  fait  d'inutiles  efforts  à  Mon- 
béliard  pour  l'y  propager  sur  les  collines  oolitiques.  Le  bouleau  occupe  tous 
les  bois  de  la  lisière  du  Jura  alsatique  sur  sol  eugéogène  sans  passer  sur  les 
calcaires  qui  les  bordent.  On  a  fait  de  vaines  tentatives  pour  obtenir  cet  arbre 
de  semis  sur  les  sols  calcaires  du  Jura  bernois  ;  aucun  essai  n'a  réussi,  tan- 
dis que  le  même  arbre  planté  en  racines  se  maintient  assez  bien  mais  sans 
se  resemer.  Au  contraire,  dans  les  villages,  les  bouleaux  ainsi  plantés  dans 
les  vergers  à  la  proximité  des  toits  de  chaume,  s'y  resèment  naturellement 
sur  ce  sol  artiiiciel  qui  joue  le  rôle  de  terrain  meuble.  Etc. 

§  78.  Parmi  les  plantes  herbacées,  il  en  est  dont  les  familles  se  déve- 
loppent plus  particulièrement  vers  le  collet  de  la  racine,  plus  étalées,  plus 
grandes  que  les  cauiinaires  (lesquelles  sont  peu  nombreuses  ou  nulles)  et 
persistent  durant  la  floraison.  On  pourrait  les  désigner  sous  le  nom  de  plan- 
tes rhizophylles.  Parmi  les  genres  dont  les  espèces  offrent  ce  caractère  d'une 
manière  plus  ^tranchée,  il  faut  citer  les  Âllium,  Iris,  Orchis,  Crocus,  Plan- 
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tago,  Statice,  Asarum,  Cyclamen,  Soldanella,  Primula,  Androsace,  Pingui- 
cula,  Hieracium  (Pilosella),  Taraxacum,  Scorzonera ,  Leontodon,  Thrincia, 
Arnoseris,  Bellis,  Bellidiastrum,  Tussilago,  Homogyne,  Draba,  Ranunculus, 
Hepatica,  etc.,  par  exemple  :  Allium  fallax,  Asarum  europœum,  Plantago 
lanceolata,  Soldanella  alpina,  Primula  officinalis,  Androsace  lactea,  Hiera- 
cium auricula,  Crépis  aurea,  Leontodon  hastile,  Draba  aizoides,  Ranunculus 
alpestris,  etc.  Ces  mêmes  genres  et  beaucoup  d'autres  renferment  des  es- 
pèces qui  offrent  encore  cette  prédominance  d'une  manière  notable  quoique 
moins  nettement  caractérisée;  tels  sont  les  Convallaria,  Rumex,  Globularia, 
Teucrium,  Prunella,  Bdrkhausia ,  Veronica,  Aster,  Erigeron,  Laserpitium, 
Astrantia,  Saxifraga,  Alchemilla,  Geum,  Dryas,  Hippocrepis,  Oxytropis, 
Anthyllis,  Thlaspi,  Kernera,  Dentaria,  Arabis,  Anémone,  etc.,  et  les  espèces 
Globularia  cordifolia,  Rumex  scutatus,  Teucrium  montanum,  Hieracium  Jac- 
quini,  Hypochœris  radicata,  Saxifraga  aizoon,  Alchemilla  alpina,  Dryas 
octopetala ,  Hippocrepis  comosa,   Anthyllis  montana,   Kernera  saxatilis, 
Tlilaspi  montanum,  Arabis  arenosa,  Ranunculus  gracilis,  etc.  Toutes  ces 
plantes  montrent  une  prédominance  particulière  de  feuilles  radicales  et  un 
petit  nombre  de  feuilles  caulinaires. 

Dans  un  grand  nombre  d'autres  plantes  on  voit,  au  contraire,  prédominer 
le  développement  des  feuilles  caulinaires  qui  sont  dès  lors  grandes,  nom- 
breuses et  souvent  aux  dépens  des  radicales  en  petit  nombre ,  de  faible 
dimension  relativement  aux  proportions  de  la  plante,  plus  précoces,  plus 
passagères  et  moins  persistantes  durant  la  fructification.  On  voit  beaucoup 
d'espèces  de  cette  catégorie  qu'on  pourrait  désigner  sous  le  nom  de  thyrso- 
phylles  dans  les  genres  Euphorbia,  Thesium,  Polygonum,  Atriplex,  Cheno- 
podium,  Lysimachia,  Galeopsis,  Lamium,  Euphrasia,  Melampyrum,  Vero- 
nica, Myosotis,  Erythrœa,  Prenanthes,  Senecio,  Artemisia,  Initia,  Erigeron, 
Galium,  Asperula,  Lythrum,  Circœa,  Epilobium,  Lathyrus,  Orobus,  Ilyp'e- 
ricum,  Stellaria,  Sisymbrium,  Ranunculus,  Adonis,  etc.,  par  exemple  les 
espèces  Polygonum  persicaria,  Chenopodium  album,  Lamium  maculatum, 
Euphrasia  officinalis,  Veronica  chamœdrys,  Myosotis  palustris,  Prenanthes 
purpurea,  Senecio  nemorensis,  Erigeron  canadense,  Galium  aparine,  Circœa 
lutetiana,  Epilobium  angustifolium,  Lathyrus  nissolia,  Orobus  vernus,  Hy- 
pericum  perforatnm,  Stellaria  holostea,  etc.  Enfin  une  foule  d'autres  plantes 
tiennent  le  milieu  entre  les  rhizophylles  et  les  thyrsophylles,  c'est-cà-dire  ne 
montrent  pas  de  prédominance  aussi  marquée  des  feuilles  radicales  aux  dé- 
pens des  caulinaires  ou  réciproquement. 

Des  observations  faciles  a  constater  font  voir  qu'une  plante  a  caractère 
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rhizophylîe  offre  un  d'autant  plus  grand  développement  de  ses  feuilles  radi- 
cales, et  un  d'autant  moindre  de  ses  caulinaires  qu'elle  croît  dans  un  lieu 
plus  découvert,  plus  libre,  et  qu'au  contraire,  cette  prédominance  des  feuilles 
de  la  base  va  en  diminuant  au  profit  de  l'augmentation  en  nombre  et  dimen- 
sion des  caulinaires,  à  mesure  que  la  station  devient  plus  ombragée,  soit 
par  les  plantes  gramineuses  et  herbacées  ambiantes,  soit  par  les  végétaux  de 
taille  plus  élevée.  Le  contraire  se  passe  pour  les  thyrsophylles  dans  les  cir- 
constances analogues.  La  recherche  de  la  lumière  explique  suffisamment  ce 
phénomène.  Il  en  résulte  qu'en  général  les  mêmes  espèces  doivent  tendre 
à  être  plus  rhizophylies  sur  des  sols  secs  et  peu  profonds,  puisque  ceux-ci 
étant  moins  frais  se  recouvrent  en  général  d'une  végétation  herbacée  plus 
courte,  tandis  qu'elles  doivent  tendre  à  être  plus  thyrsophylles  sur  des  sols 
profonds,  divisés  et  frais  qui  se  recouvrent  d'un  tapis  végétal  plus  dense  et 
plus  élevé.  Par  la  même  raison,  les  espèces  plus  essentiellement  rhizophylies 
trouveront  des  conditions  de  vie  plus  avantageuses  sur  le  premier  sol  que 
sur  le  second,  et  les  thyrsophylles  sur  le  second  que  sur  le  premier.  Donc, 
enfin ,  nous  arrivons  à  ce  résultat  que  les  terrains  eugéogènes  doivent  offrir 
moins  d'espèces  rhizophylies  que  les  dysgéogènes. 

Or,  si  l'on  prend  les, plantes  du  groupe  B  (4  et  2)  de  notre  classification 
qui  renferment  les  espèces  des  sols  eugéogènes,  et  qu'on  les  décompose  en 
deux  divisions,  la  première  renfermant  les  plus  rhizophylies  et  la  seconde 
celles  qui  offrent  le  caractère  thyrsophylle  et  les  formes  intermédiaires,  on 
trouve  (après  avoir  éliminé  de  cette  considération  les  fougères,  graminées, 
cypéracées,  joncées,  arbrisseaux  et  arbres)  sur  500  espèces  environ,  une  50e 
seulement  de  végétaux  sensiblement  notables  par  la  prédominance  du  sys- 
tème des  feuilles  radicales,  c'est-à-dire  une  rhizophylîe  sur  10  plantes, 
tandis  qu'on  trouve  au  moins  80  thyrsophylles  sur  500,  c'est-à-dire  près  de 
une  sur  -1  plantes.  Si,  au  contraire,  on  prépare  de  la  même  manière  les  es- 
pèces jurassiques  du  groupe  C  (4  et  2),  on  trouve  près  de  100  espèces  où 
prédominent  les  feuilles  radicales  sur  550,  c'est-à-dire  environ  1  sur  5,50. 

Si  l'on  envisage  séparément  les  plantes  de  la  région  montagneuse  du  Jura 
nulles  ou  rares  dans  les  Vosges  (toujours  avec  les  suppressions  indiquées), 
on  trouve  une  trentaine  de  rhizophylies  sur  une  50ne  de  plantes,  c'est-à-dire 
plus  de  1  sur  2.  Si  l'on  réunit  les  plantes  montagneuses  communes  au  Jura 
et  aux  Vosges,  et  y  offrant  à-peu-près  la  même  dispersion,  on  trouve  une 
12ne  de  rhizophylies  sur  une  50ne  d'espèces,  c'est-à-dire  seulement  1  sur  4 
environ.  De  même  parmi  les  espèces  alpestres  jurassiques  non  vosgieunes, 
on  obtient  une  rhizophylîe  au  moins  sur  2,50  plantes  environ,  tandis  que 
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parmi  les  espèces  alpestres  se  trouvant  dans  les  deux  chaînes ,  il  vient  1  sur 
6  environ.  Ces  résultats  sont  moins  sensibles  sur  les  groupes  caractéristiques 
vu  le  petit  nombre  d'espèces  qu'ils  renferment.  Ils  sont  plus  tranchés  encore 
entre  l'Albe  et  le  Schwarzwald  à  niveau  égal. 

Sans  s'arrêter  aux  chiffres  approximatifs  ci-dessus,  il  est  cependant  permis 
de  conclure  de  ce  qui  précède  qu'il  y  a  sur  les  sols  dysgéogènes  une  prédomi- 
nance notable  des  rhizophylles ,  et  sur  les  eugéogènes  une  prédominance  des 
thyrsophylles.  Si  (comme  il  est  aisé  de  le  constater)  on  remarque  que  la  plu- 
part des  plantes  à  feuilles  radicales  prédominantes  ont  des  racines  qui  s'en- 
foncent moins  dans  le  sol,  sont  plus  superficielles  et  plus  souvent  rampantes, 
tandis  que  les  thyrsophylles  en  ont  de  plus  verticales  et  plus  longues,  on  voit 
que  la  propriété  que  nous  venons  de  reconnaître  correspond  très-probable- 
ment à  celle  des  racines  établies  dans  le  paragraphe  précédent. 

§  79.  Une  autre  conséquence  de  l'état  des  racines  est  la  suivante.  C'est 
le  plus  souvent  aux  racines  fibreuses,  verticales  et  profondes  que  correspond 
une  position  verticale  des  tiges,  et,  au  contraire,  aux  racines  plus  ou  moins 
obliques  ou  horizontales  que  correspond  une  position  plus  ou  moins  ram- 
pante, décombante  ou  oblique  de  ces  mêmes  tiges.  11  en  résulte  que,  sur  les 
terrains  dysgéogènes,  il  y  a  plus  de  plantes  offrant  par  rapport  au  sol  une 
direction  inclinée  de  leur  axe  principal,  et  le  contraire  pour  les  eugéogènes. 
Si  l'on  parcourt  d'un  coup-d'œil  rapide  et  comparatif  les  groupes  B  (4  et  2) 
et  C  (1  et  2)  de  notre  classification,  on  s'en  convaincra  aisément,  et  cela  est 
tellement  vrai,  que  cela  est  sensible  dans  les  groupes  caractéristiques  moyens 
jurassique  et  vosgien.  Ainsi  en  prenant  les  deux  groupes  de  17  plantes  (§  77) 
dont  nous  avons  examiné  les  racines,  et  distribuant  approximativement  leurs 
axes  en  4  classes  d'inclinaison  par  rapport  au  sol,  savoir  de  100,  75,  50  et 
25°  centigrades,  et  écrivant  vis-à-vis  de  chacune  d'elles  celui  de  ces  chiffres 
dénoté  par  l'ensemble  de  son  port  sur  le  terrain,  puis  prenant  de  part  et 
d'autre  la  moyenne,  on  trouve  environ  60  à  70°  pour  l'inclinaison  des  ju- 
rassiques, et  75  a  85  pour  celle  des  vosgiennes.  La  considération  d'un  plus 
grand  nombre  d'espèces  fournit  des  résultats  encore  plus  tranchés. 

§  80.  Il  y  a  également  entre  le  degré  de  division  des  racines  et  le  degré 
de  division  des  tiges  et  des  rameaux  au  dessus  du  sol ,  un  parallélisme 
assez  notable.  Aux  racines  plus  rameuses,  plus  fibreuses,  plus  amples,  cor- 
respond presque  toujours  une  ramification  plus  décomposée ,  plus  étalée, 
plus  large  relativement  aux  dimensions  de  la  plante,  et  réciproquement.  Cette 
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propriété  s'observe  aisément  sur  les  espèces  annuelles  dont  la  racine  est  si 
souvent  fibreuse.  Si  l'on  examine  plusieurs  pieds  de  Senecio  vulgaris,  on 
peut  annoncer  à  l'inspection  du  développement  de  la  ramification,  celui  des 
fibres  radiculaires  ;  la  tige  simple,  peu  décomposée,  peu  élevée  d'un  individu 
pris  dans  un  sol  plus  sec  et  moins  profond,  présentera  infailliblement  a  ré- 
vulsion un  chevelu  moins  prolongé  et  moins  ample  qu'un  pied  à  ramification 
développée,  étalée,  pris  dans  un  sol  divisé,  frais  et  profond.  Les  observations 
de  M.  Jaubert(i)  sur  ce  sujet  ont  établi  que  cette  dépendance  mutuelle  a  lieu 
d'une  manière  remarquable  pour  les  arbres.  On  doit,  par  analogie,  s'attendre 
a  trouver  parmi  nos  espèces  des  terrains  eugéogènes  un  plus  grand  dévelop- 
pement de  ramification  que  parmi  celles  des  terrains  dysgéogènes.  Pour  cons- 
tater cette  propriété,  nous  pourrions  comme  précédemment  comparer  ce  qui 
se  passe  a  cet  égard  dans  les  groupes  B  et  C.  Mais  la  difficulté  d'apprécier 
le  développement  des  racines  dans  plusieurs  cas,  nous  engage  a  nous  borner 
à  l'exemple  de  quelques  familles.  A  cet  effet,  admettons  5  classes  de  plantes. 
1°  Les  espèces  dans  lesquelles  la  ramification  est  assez  multiple  et  assez  éta- 
lée pour  que  sa  largeur  atteigne  ou  dépasse  les  Va  de  la  longueur  de  la  plante 
à  partir  des  premiers  rameaux,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  dans  la  Ra- 
pistrum  rugosum  et  YAira  flexuosa  ;  qualifions  d'étalées  les  espèces  de  cette 
classe,  et  notons-les  du  chiffre  o.  2°  Celles  où  cette  largeur  atteint  ou  dé- 
passe peu  le  i/3,  par  exemple,  le  Lepidium  ruderale,  le  Calamagrostis  epigeios 
que  nous  qualifierons  de  moyennes  et  noterons  2.  5°  Celles  enfin  où  la  lar- 
geur demeure  bien  inférieure  au  t/s,  comme  Arabis  turrita,  Kœleria  cristata 
qui  seront  les  contractées  valant  1.  Cela  convenu,  si  nous  comparons  les  20  et 
quelques  Cruciiéres  de  la  liste  Bi ,  au  nombre  a-peu-près  pareil  de  la  liste  C, 
que  nous  fassions  la  somme  des  valeurs  des  trois  classes  de  chaque  liste,  et 
que  nous  les  divisions  respectivement  par  le  nombre  des  espèces,  nous  trou- 
verons pour  largeur  de  la  ramification  des  Crucifères  du  groupe  B  le  chiffre 
2,05  et  pour  celles  de  C,  I,o0,  ce  qui  fait  voir  qu'en  moyenne  le  développe- 
ment est  plus  contracté  sur  sol  dysgéogène  que  sur  eugéogène.  Si  l'on  appli- 
que un  calcul  semblable  aux  panicules  des  Graminées  des  mêmes  groupes, 
on  trouve  1,80  sur  calcaire  et  1,60  sur  sols  différents.  L'application  à  d'autres 
familles  conduit  a  des  résultats  constamment  dans  le  même  sens,  bien  que 
quelques-uns  soient  difficiles  a  établir. 

§  81 .  Chacun  se  rend  compte  vaguement  que  la  taille  des  végétaux  est 
plus  élevée  sur  un  sol  frais,  abondant  et  profond,  que  sur  un  sol  mince  et 

(')  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  184b. 
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sec.  I/observation  journalière  des  prés,  des  pâturages  et  des  cultures  offre 
une  démonstration  continuelle  de  ce  fait,  auquel  il  y  a  cependant  des  excep- 
tions. Ainsi,  aux  mêmes  altitudes,  le  tapis  végétal  d'une  colline  jurassique  est 
moins  haut  que  celui  d'une  colline  molassique,  limoneuse,  keupérienne,  etc. 
Les  pâturages  alpestres  des  sommets  du  Chasserai  sont  plus  développés  que 
ceux  des  sommités  dysgéogènes  du  Grand-Colombier,  mais  moins  que  ceux 
des  gneiss  du  Feldberg  ;  ceux-ci  sont  moins  élevés  que  ceux  des  rochers  gra- 
nitiques du  Hohneck  et  du  Ballon  d'Alsace,  et  ces  derniers  plus,  au  contraire, 
que  ceux  du  Ballon  de  Soulz,  formé  par  des  masses  euritiques,  etc.  Telles 
sont  du  moins  les  impressions  demeurées  dans  ma  mémoire  et  que  retrou- 
veront probablement  les  botanistes  qui  ont  visité  ces  divers  points.  Cepen- 
dant, si,  pour  se  rendre  compte  de  ce  fait  d'une  manière  plus  positive,  on 
parcourt  nos  listes  B  (i  et  2)  et  C,  propres  à  ce  genre  de  comparaison,  pour 
reconnaître  de  quel  côté  dans  l'ensemble  des  espèces  est  l'avantage  de  la 
taille,  on  ne  saisira  pas  cette  différence  au  premier  abord,  et  on  trouvera, 
au  contraire,  beaucoup  de  petites  plantes  dans  la  première,  et  beaucoup  de 
grandes  dans  la  seconde.  Mais  si,  pour  examiner  la  chose  de  plus  près,  on 
divise  les  végétaux  de  ces  deux  listes  en  classes  de  taille  de  1,  2,  5,  5  décimè- 
tres, 1  mètre  et  au  dessus  (en  classant  toutes  les  espèces  ligneuses  dans  cette 
dernière),  on  reconnaîtra  que  sur  sols  eugéogènes  il  y  a  une  beaucoup  plus 
grande  variété  de  taille,  et  que  les  plantes  de  stature  moyenne  (un  peu  basse 
cependant  :  de  2  à  3  décim.)  qui  ne  feraient  guère  que  le  tiers  des  espèces 
sur  sol  eugéogène,  en  forment  les  deux  tiers  sur  sol  jurassique,  d'où  une 
compensation  notable  sur  le  tout.  De  façon  que  si  l'on  cherche  la  moyenne 
détaille  pour  les  deux  sols,  on  trouve  pour  l'eugéogène  4  décimètres,  et 
2,50  environ  pour  le  calcaire.  Or,  comme  les  plantes  de  ce  dernier  terrain 
croissent  dans  la  contrée  de  la  liste  B,  tandis  que  celles  de  cette  liste  ne 
croissent  guère  sur  le  terrain  des  plantes  de  C,  il  faut,  pour  obtenir  la  taille 
réelle  des  plantes  sur  sol  eugéogène,  prendre  la  moyenne  entre  ces  deux 
chiffres,  savoir  5,25,  celles  de  la  taille  pour  sol  jurassique  demeurant  comme 
ci-dessus,  à- peu-près  2^50,  ou  quelque  chose  de  plus.  On  voit  que  ces 
résultats  numériques  justifient  les  impressions  que  l'on  perçoit  générale- 
ment à  cet  égard.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  n'ont  qu'une  valeur  com- 
parative et  nullement  absolue.  Bu  reste,  tout  ceci  repose  sur  l'hypothèse  de 
la  même  taille  pour  les  mêmes  espèces  sur  les  deux  sols,  ce  qui  est  inexact 
au  désavantage  de  la  proposition  ci-dessus,  et  augmenterait  encore  le  con- 
traste en  étant  introduit  dans  le  calcul. 

Nous  disons  que  le  tapis  végétal  est  plus  élevé  sur  sol  eugéogène  :  il 
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faut  ajouter  qu'il  est  surtout  plus  dense,  plus  développé  en  rameaux  et  en 
feuilles,  plus  herbacé,  plus  aqueux  et  moins  vigoureux  en  réalité  quant  à  la 
consistance  des  produits  ligneux  ou  analogues.  L'observateur  qui  sort  des 
forets  du  Jura  pour  entrer  dans  celles  des  collines  molassiques  suisses,  ne 
saurait  manquer  d'être  frappé  du  contraste ,  et  il  en  est  à-peu-près  de  même 
en  passant  sur  sol  alsatique,  vosgien  et  bressan.  Ici  c'est  la  vigueur  ligneuse; 
là  la  luxuriance  herbacée  éclate  de  toutes  parts.  Sur  les  molasses,  des  forêts 
d'épicéa  serrées,  verdoyantes,  abondant  en  individus  jeunes,  d'un  beau  dé- 
veloppement feuillu,  mais  à  tissu  relâché  et  lymphatique,  n'atteignant  pas  à 
l'état  adulte  de  proportions  colossales,  et  passant  rapidement  d'une  maturité 
précoce  à  une  mort  prématurée.  Sur  les  calcaires,  au  contraire,  des  futaies 
plus  rares,  moins  peuplées,  plus  aérées  et  plus  sèches,  a  foliation  d'un  vert 
moins  délicat,  d'une  croissance  moins  rapide,  offrant  dans  leur  jeunesse  un 
aspect  moins  florissant  mais  arrivant  plus  sûrement  dans  leur  âge  mûr  à 
des  proportions  vigoureuses,  annonçant  partout  la  force  et  les  conditions 
d'une  longue  vie,  enfin  n'offrant  que  rarement  le  spectacle  d'une  décrépitude 
anticipée.  Ici  des  arbres  résineux  atteignant  déjà  et  avec  une  moindre  taille 
leur  âge  d'exploitabilité  vers  90  ans,  et  là  seulement  vers  120  à  150  ans. 
D'un  côté,  des  bois  souvent  attaqués  par  les  Dermestes,  envahis  par  les 
Usnées  et  suspects  aux  constructeurs  à  cause  de  leur  peu  de  compacité  et 
de  leurs  mauvaises  chances  de  conservation,  de  l'autre  des  bois  n'offrant  que 
rarement  ces  inconvénients,  et  préférés  pour  la  bâtisse.  Enfin,  sur  les  sols 
eugéogénes  un  affouage  tellement  inférieur  à  quantité  égale  à  celui  des  sols 
dysgéogénes,  que  dans  les  communes  situées  à  la  lisière  des  deux  terrains 
et  possédant  des  forêts  sur  l'un  et  sur  l'autre,  on  dédommage  par  un  lot  sup- 
plémentaire ceux  des  habitants  auxquels  viennent  à  échoir  les  lots  provenant 
des  molasses  ou  des  limons.  On  voit  donc  qu'ici  les  grands  végétaux  ligneux 
qui  aiment  une  station  épurée  comme  le  sapin  et  l'épicéa  font  exception  à 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  supériorité  de  la  taille  sur  sol  eugéogène  :  c'est, 
du  reste  encore  le  cas  pour  d'autres,  mais  sans  préjudice  réel  à  la  généralité 
de  la  loi.  Terminons  par  un  fait  (')  qui  fera  voir  combien  les  conditions  bio- 
logiques sont  notablement  différentes  sur  molasse  eugéogène  et  sur  calcaire 
dysgéogène,  et  combien  les  racines  du  végétal  s'approprient  dès  sa  jeunesse 
à  la  nature  du  sol  où  il  se  développe.  Sur  quelques  milliers  de  jeunes  plants 
d'épicéa  employés  en  même  temps  à  repeupler  une  forêt  située  près  de  l'an- 
cienne Abbaye  de  Bellelay  (Jura  bernois),  et  reposant  sur  les  calcaires  com- 
pactes blancs,  toute  une  moitié  reprit  bien,  tandis  que  l'autre  manqua  tota- 

(')  Communication  de  M,  l'Inspecteur  Marchand. 
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lement.  Les  conditions  de  sol,  de  procédé  et  de  temps  avaient  été  entièrement 
les  mêmes.  En  recherchant  avec  surprise  la  cause  de  ce  résultat  inattendu, 
on  reconnut  qu'une  partie  des  plants  avaient  été  pris  à  proximité  sur  les 
molasses  du  Val  de  Tavannes,  l'autre  sur  les  calcaires  des  forêts  voisines.  Les 
premiers  avaient  succombé  dans  le  changement  de  sol,  les  seconds  avaient 
retrouvé  leurs  conditions  d'existence  primitives.  Ajoutons  que  ce  que  nous 
disions  tout-a-l'heure  des  différences  relatives  à  l'affouage  dans  certaines 
communes  se  pratique  précisément  au  village  du  Fuet,  voisin  de  la  localité, 
où  s'est  passé  cette  expérience,  et  partie  sur  molasse,  partie  sur  calcaire  ju- 
rassique. 

On  nous  blâmera  peut-être  de  n'avoir  pas  donné  des  listes  détaillées  à 
l'appui  de  tous  les  paragraphes  précédents.  Cela  n'aurait  pas  offert  de  diffi- 
cultés, mais  cela  aurait  augmenté  ce  volume  de  tableaux  nombreux  et  fort 
longs  dont  nous  avons  craint  de  le  surcharger.  Du  reste ,  répétons  encore 
ici  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  ce  chapitre,  c'est  que  nous  ne  pré- 
tendons donner  tout  ceci  que  comme  des  aperçus  rapides  et  plus  ou  moins 
controversables. 

§  82.  Telles  sont,  quoiqu'il  en  soit,  les  principales  différences  que  nous 
avons  cru  saisir  entre  les  plantes  des  sols  eugéogènes  et  celles  des  dysgéo- 
gènes  de  nos  contrées.  Elles  se  résument  dans  les  traits  suivants  propres  aux 
premiers  de  ces  sols,  les  seconds  en  offrant  la  négation  ou  l'opposition. 

1 .  Une  plus  grande  diversité  d'espèces ,  une  plus  facile  mobilisation,  une 
aire  plus  développée  pour  les  espèces  sociales,  une  plus  large  dispersion  des 
espèces  communes,  une  moindre  abondance  des  saxicoles. 

2.  Un  caractère  plus  froid,  plus  humide,  plus  boréal  ou  une  plus  grande 
aptitude  d'extension  vers  le  nord. 

5.  Une  prédominance  particulière  des  familles  inférieures. 

4.  Une  prédominance  marquée  des  plantes  a  racines  profondes  et  divisées. 

5.  Une  supériorité  générale  de  taille,  excepté  pour  certains  végétaux  li- 
gneux. 

6.  Une  prédominance  notable  des  espèces  ou  domine  le  développement 
des  feuilles  caulinaires  aux  dépens  des  radicales. 

7.  Un  développement  plus  vertical  de  l'axe  général  des  formes. 

8.  Une  plus  grande  ampleur  de  ramification. 

9.  Un  plus  grand  développement  herbacé,  mais  un  moindre  développe- 
ment ligneux  et  une  moindre  longévité  chez  certaines  espèces  arborescentes. 

Tous  caractères  dérivant  de  la  seule  combinaison  des  facteurs,  eau,  cha- 
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leur,  lumière  et  sol,  ce  dernier  par  sa  puissance  et  son  agrégation  déter- 
minant certaines  fonctions  des  trois  premiers.  Tous  caractères  entièrement 
étrangers  à  la  composition  chimique  du  détritus  minéral  emprunté  aux  roches 
soujacentes. 

§  82  bis.  Essayons  maintenant  d'établir  plus  solidement  et  au  moyen  d'un 
nombre  convenable  d'espèces  les  groupes  d'hygrophiles  et  de  xérophiles  afin 
qu'on  puisse  y  avoir  recours  (et  par  là  même  les  vérifier)  dans  la  caractéris- 
tique des  terrains  et  des  climats  de  nos  contrées. 

L'eau  d'un  côté,  et  les  sols  qui  en  sont  le  plus  dépourvus  forment  les 
deux  extrêmes  d'une  série  de  stations  plus  ou  moins  humides,  depuis  la  pré- 
sence intégrale  de  ce  liquide  jusqu'à  sa  moindre  quantité  nécessaire.  A  ces 
deux  extrêmes  correspondent  les  plantes  les  plus  parfaitement  aquatiques  et 
plantes  les  plus  exclusivement  terrestres  :  entr'elles  se  trouvent  une  foule 
d'intermédiaires  que  l'on  peut  se  proposer  de  classer,  en  ayant  particulière- 
ment égard  à  ce  qui  se  passe  dans  le  sol.  Rappelons  d'abord  que  toutes 
choses  égales  celui-ci  est  d'autant  plus  humide  qu'il  repose  sur  des  roches 
plus  eugéogènes,  d'autant  plus  sec  qu'il  repose  sur  des  roches  plus  dysgéo- 
gènes,  bien  que  cette  règle  puisse  offrir  quelques  exceptions  dépendantes  du 
humus.  Nous  avons  nommé  hygrophiles  les  plantes  terrestres  qui  correspon- 
dent aux  premières  et  xérophiles  celles  qui  correspondent  aux  secondes. 

Ces  deux  catégories  d'espèces  représentent  donc  particulièrement  deux 
manières  d'être  opposées,  et  entre  elles  il  y  a  toute  une  troisième  classe  de 
végétaux  se  rapportant  aux  manières  d'être  intermédiaires  oscillant  entre  les 
sols  les  plus  nettement  eugéogènes  et  dysgéogènes,  et  partant  plus  indiffé- 
rentes à  cet  égard.  Ainsi  le  Car  ex  Davalliana  est  une  hygrophile,  le  Car  ex 
humilis  une  xérophile  et  le  Carex  muricata  est  relativement  parlant  une  in- 
différente :  les  deux  premiers  ne  sauraient  échanger  leurs  stations,  tandis  que 
le  troisième  qui  habite  des  stations  intermédiaires  peut  s'accommoder  plus 
aisément  de  celle  de  chacun  des  deux  autres.  La  présence  des  C.  Davalliana 
et  humilis  révèle  donc  une  catégorie  particulière  de  roches  soujacentes  ce 
qui  n'a  pas  lieu  au  même  degré  pour  le  C.  muricata. 

Les  sols  eugéogènes  peuvent  être  suffisamment  humides  pour  convenir  aux 
hygrophiles,  soit  en  tant  que  suffisamment  péliques  et  absorbants,  soit  en 
tant  que  suffisamment  divisés  et  hygroscopiques,  soit  enfin  en  tant  qu'offrant 
un  mélange  de  ces  deux  caractères.  Dans  ce  dernier  cas  ils  conviendront  à 
des  espèces  qui  s'accommodent  de  ce  moyen  terme  sans  se  refuser  entière- 
ment aux  extrêmes;  dans  les  deux  premiers,  il  seront  habités  par  des  espèces 
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plus  exclusives  et  qui  ne  sauraient  impunément  échanger  leurs  stations. 
Ainsi  l'on  aura  des  plantes  hygrophiles  en  général  comme  le  Carex  Daval- 
liana;  d'autres  plus  pélophiles  comme  le  C.  limosa,  d'autres  plus  psammo- 
philes  comme  le  C.  arenaria.  Toutes  trois  bien  que  très-inégalement  hygro- 
philes exigent  néanmoins  des  sols  plus  humides  ou  plus  frais  qu'une  xéro- 
phile  comme  le  C.  montana. 

De  même  les  sols  dysgéogènes  sans  sortir  des  limites  de  leurs  conditions 
de  siccité  peuvent  offrir  aussi  des  modifications  un  peu  péliques  ou  un  peu 
psammiques  plus  pourvues  d'eau ,  des  modifications  extrêmes  qui  en  sont 
plus  dépourvues,  enfin  une  manière  d'être  moyenne  n'offrant  sensiblement 
aucun  de  ces  trois  caractères.  A  ces  modifications  correspondront  respecti- 
vement des  xérophiles  oligopéliques  comme  le  C.  glauca,  des  xérophiles  oli- 
gopsammiques  comme  le  C.  alba,  des  espèces  qu'on  pourrait  qualifier  de 
perxérophiles  comme  le  C.  gynobasis,  enfin  d'autres  moins  caractéristiques 
à  tous  ces  égards  comme  le  C.  prœcooc. 

Dans  ces  deux  séries  inverses  il  est  évident  que  les  xérophiles  des  stations 
les  plus  humides  et  les  hygrophiles  des  plus  sèches  peuvent  être  très  voisines 
des  espèces  indifférentes,  et  par  conséquent,  entr'elles  ;  de  sorte  que,  relati- 
vement aux  terrains,  ce  sont  les  extrêmes  surtout  qu'il  importe  de  consi- 
dérer. 

Si  donc  on  parcourt  un  sol  eugéogène  élastique  ou  cristallin  comme  celui 
des  grès  ou  des  granités  dans  les  Vosges,  on  y  trouvera  de  vastes  surfaces  of- 
frant un  caractère  moyen  à  la  fois  médiocrement  pélique  et  psammique  ha- 
bité par  des  hygrophiles  ordinaires  telles  que  YOrobus  tuberosus,  et  YAira 
flexuosa,  tandis  qu'aux  affleuremens  plus  sableux  on  verra  des  plantes  comme 
le  Scleranthus  perennis,  et  aux  points  plus  argileux  d'autres  telles  que  le 
Tussilago  farfara.  Si  l'on  parcourt  un  sol  dysgéogène  comme  celui  des  cal- 
caires supérieurs  dans  le  Jura  on  y  trouvera  aussi  de  grandes  étendues  à  ca- 
ractères intermédiaires  et  a  plantes  xérophiles  ordinaires  comme  YOrobus 
vernus  et  Y  Hippocrepis  comosa;  aux  affleuremens  plus  graveleux  on  en  verra 
d'autres  telles  que  Rumex  scutatus  ;  aux  stations  marno-compactes  on  trou- 
vera des  plantes  comme  Gentiana  ciliata  ;  sur  les  points  les  plus  secs  enfin 
apparaîtront  des  espèces  comme  Melica  ciliata.  Dans  chacune  de  ces  excur- 
sions on  retrouvera  des  catégories  de  plantes  d'autant  plus  identiques  qu'on 
se  rapprochera  davantage  des  stations  plus  exclusivement  aquatiques,  et  d'au- 
tant plus  diverses  qu'on  visitera  des  points  plus  parfaitement  terrestres,  sa- 
bleux ou  rocheux. 

L'existence  de  ces  diverses  classes  de  plantes,  bien  que  moins  facile  à  re- 
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connaître  dans  les  altitudes  montagneuses,  peut  cependant  y  être  constatée. 
Ainsi  dans  les  Vosges  les  caractères  intermédiaires  offriront  des  plantes  telles 
que  le  Meum  athamanticum ,  les  stations  plus  psammiques  présenteront  des 
espèces  particulières  telles  que  Sedum  saxatile,  Silène  rupestris,  et  les  plus 
péliques  se  feront  remarquer  par  la  réapparition  des  espèces  pélophiles  des 
contrées  basses,  comme  Salix  aurita  et  Alnus  glutinosa.  Dans  le  Jura,  la 
manière  d'être  habituelle  des  terrains  correspondra  par  exemple  à  la  présence 
des  Bellidiastrum  Michelii ,  Mœhringia  muscosa,  tandis  que  les  Arabis  al- 
pina  et  Coronilla  vagînalis  s'y  montreront  aux  affleurements  plus  graveleux, 
le  Carduus  defloratus  à  de  plus  secs,  en  même  temps  et  que  les  plantes  pé- 
lophiles de  la  plaine  dessineront  les  zones  marneuses  beaucoup  plus  net- 
tement que  dans  les  Vosges  où  le  sol  pélique  est  presque  toujours  plus  ou 
moins  chargé  de  sable.  De  même  qu'aux  altitudes  inférieures,  dans  la  région 
montagneuse  des  Vosges  et  du  Jura,  on  verra  la  végétation  d'autant  plus 
spéciale  qu'elle  est  plus  terrestre  d'autant  plus  commune  qu'elle  est  plus 
aquatique. 

Plaçons  maintenant  ici  une  remarque  importante.  C'est  que  les  deux  caté- 
gories de  xérophiles  et  d'hygrophiles  étant  établies ,  il  n'en  résulte  pas  que 
chaque  xêrophile  appartienne  nécessairement  à  une  station  moins  pourvue 
d'eau  en  général  que  chaque  hygrophile.  Ainsi  la  Campanula  pusilla  qui  est 
une  xêrophile  jurassique  habile  souvent  des  stations  plus  aquatiques  que  le 
Silène  rupestris  qui  est  une  hygrophile  vosgienne.  Le  caractère  hygrophile 
ou  xêrophile  tel  que  nous  l'envisageons  est  essentiellement  relatif  au  plus  ou 
moins  d'aptitude  hygroscopique  du  sol  et  non  au  rôle  de  l'eau  envisagé 
comme  facteur  atmosphérique  extérieur  à  sa  composition  minérale.  Donc  les 
xérophiles  comme  les  hygrophiles  ont  leurs  plantes  des  lieux  frais,  des  sta- 
tions ombragées,  des  rives,  des  endroits  humectés  par  l'eau  agissant  comme 
facteur  étranger  aux  roches  soujacentes  et  au  sol  ;  de  même  que  les  hygro- 
philes ont  leurs  plantes  des  stations  apriques  et  chaudes,  mais,  toutes  choses 
égales,  les  unes  ont  pour  elles  l'élément  de  siccité  des  roches  et  du  sol  que 
n'ont  pas  les  autres.  Ainsi  le  Bellidiastrum  Michelii  plante  jurassique  n'aime 
pas  moins  les  lieux  ombragés  que  le  Meum  athamanticum  plante  vosgienne, 
et  la  Mœhringia  muscosa  n'est  souvent  pas  moins  rivulaire  que  le  Saxifraga 
stellaris  ;  les  Rumex  pulcher  et  Crépis  fœtida  espèces  hygrophiles  habitent 
des  stations  plus  apriques  que  YAsarum  europœrum  et  non  moins  chaudes 
que  Y  Euphorbia  verrucosa  espèces  xérophiles  ;  mais  la  végétation  des  uns  a 
lieu  dans  un  sol  moins  hygroscopique  et  moins  divisé,  celle  des  autres  dans 
un  sol  offrant  les  propriétés  opposées. 
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Cela  posé  et  en  insistant  toujours  sur  la  prépondérance  des  propriétés  des 
roches  soujacentes,  et  partant,  du  sol  dans  la  division  en  hygrophiles  et  xé- 
rophiles,  nous  pouvons  diviser  les  plantes  de  la  contrée  comme  suit  : 

Plantes  parfaitement  aquatiques  :          trop  indépendantes  des  sols  pour  être  classées. 

Plantes  terrestres  —  1  subaquatiques  :  »  » 

»  —  2  hygrophiles  en  général  :  groupe  I. 

»  —  5  )>  plus  psammiques  :       »      II. 

»  —  Il  »  plus  péliques  :  »      III. 

»  —  S  indifférentes  plus  hyg.  :  trop  peu  caractérist.  pour  être  classées. 

»  —  6  »  plus  xér.  :  »  » 

»  —  7  xérophiles  en  général  :        groupe  IV. 

»  —  8  »      plus  psammophiles  :        »       trop  difficiles  à  séparer. 

>>  —  9  »      plus  pélophiles  :  »  »  s 

»  — 10  »       extrêmes  :  groupe  V. 

11  est  généralement  aisé  de  distinguer  des  plus  tranchées  comme  xérophiles 
les  espèces  les  mieux  caractérisées  comme  hygrophiles,  de  séparer  les  hy- 
grophiles plus  péliques  et  surtout  plus  psammiques,  enfin  de  grouper  les  xé- 
rophiles extrêmes  ;  mais  les  autres  classes  de  ce  tableau  sont  plus  difficiles  à 
établir  avec  extension,  bien  qu'il  soit  aisé  de  signaler  quelques  espèces  de 
chacune  d'elles.  Il  y  aurait  encore  bien  des  observations  à  recueillir  sur  le 
caractère  de  la  station  des  espèces  pour  pouvoir  les  toutes  distribuer  avec 
certitude  en  catégories  convenables,  et  même  pour  établir  ces  catégories, 
réellement  incomplètes  dans  le  tableau  ci-dessus.  Nous  devons  donc  nous 
borner  aux  cinq  groupes  désignés  renfermant  400  espèces  et  que  nous  n'en- 
visageons point  comme  définitifs  et  irrévocables.  Ce  n'est  là  que  le  rudiment 
imparfait  d'une  classification  qui  un  jour  sera  établie  dans  l'intérêt  de  la  phy- 
tostatique  sur  des  bases  complètes.  Il  aurait  été  aisé  de  faire  figurer  encore 
beaucoup  d'autres  espèces,  mais  nous  avons  préféré  ne  porter  que  les  repré- 
sentai les  plus  tranchés  de  chaque  classe  pris  dans  le  plus  grand  nombre 
possible  de  familles.  Il  peut  sans  doute  y  avoir  quelque  mauvais  placement  de 
détail,  mais  l'ensemble  des  groupes  est  certainement  l'expression  fidèle  de 
faits  réels  et  bien  fondés. 

I.  Hygrophiles  en  général. 

Anémone  hepatica. — A.  pulsatilla.  —  Adonis  sestivalis. — A.  flammea. — 
Ranunculus  philonotis.  — Nigella  arvensis.  — Delphinium  consolida.  — Nas- 
turtium  sylvestre.  —  Cardamine  hirsuta.  —  Polygala  vulgaris.  —  Dianthus 
armeria.  —  D.  deltoïdes.  —  Spergula  arvensis. — Alsine  segetalis.  —  Holos- 
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teum  umbellatum. —  Mœnchia  erecta. —  Erodium  cicutarium. — Genista  tinc- 
toria. — Medicago  falcata. — Melilotus  officinalis.  — Lalhyrus  aphaca.  — L. 
nissolia.  —  L.  tuberosus.  —  Orobus  tuberosus.  —  Tetragonolobus  siliquosus. 

—  Spirsea  filipendula. — Potentilla  rupestris. — P.  alba.  —  P.  argentea.  — 
Tormentilïa  erecta.  — Sorbus  torminalis.?  —  Lylhrum  salicaria.  —  Sedum 
villosum. —  Eryngium  campestre. —  Buplevrum  rotundifolium. — Seseli  co- 
loratum. —  Meum  athamanticum.  —  Peucedanum  oreoselinum. — P.  cerva- 
ria.  —  Asperula  arvensis. — Filago  gallica.  —  F.  germanica.  —  F.  uliginosa. 

—  Gnaphalium  luteo-album.  —  Onopordon  acantbium. —  Centaurea  nigra. — 
Barkhausia  fœtida.  —  Crépis  preemorsa.  —  C.  tectorum.  —  Hieraciura  vulga- 
tum.  —  H.  boréale. — H.  umbellatum.  —  H.  albidum.  — Phyteuma  nigrum. 

—  Yaccinium  myrtillus.  —  Calluna  vulgaris.  —  Heliotropium  europœum.  — 
Asperugo  procunibens. — Lycopsis  arvensis. —  Solarium  nigrum.  —  Digitalis 
purpurea.  —  Linaria  elatine. — Veronica  spicata. —  V.  verna. — V.  prœcox. 

—  Melampyrum  pratense. — Pedicularis  sylvatica. —  Euplirasia  odontites. — 
Mentlia  pulegium.  — Stachys  arvensis.  —  Ajuga  genevensis.  — A.  chamsepy- 
tis.  —    Teucrium  scorodonia.  —  Trientalis  europsea. —  Lysimachia  vulgaris. 

—  Primula  acaulis.  —  Chenopodium  liybridum. — C.  urbicum. — C.  murale. 

—  Rumex  pulcher.  —  Thesium  intermedium.  — Empetrum  nigrum.  — Cas- 
tanea  vulgaris.  —  Quercus  sessiliflora.  —  Pinus  sylvestris.  —  Orcbis  corio- 
phora.  —  0.  laxiflora.  —  0.  maculata.  —  0.  latifolia.  —  Listera  cordata.  — 
Mayanthemum  bifoîium. — Muscari  racemosum.  — M.  comosum.  —  Tofiel- 
dia  calyculata.  —  Juncus  sylvaticus.  —  J.  supinus.  —  Luzula  nivea.  —  L. 
maxima.  —  L.  spadieea.  —  Psyllophora  Davalliana.  —  P.  pulicaris. — Vignea 
brizoides.  —  Carex  pilulifera. — C.  frigida. —  Panicum  sanguinale. — Alope- 
curus  pratensis.  —  A.  agrestis.  —  A.  paludosus.  — Agrostis  stolonifera.  — 
Calamagrostis  sylvatica.  —  C.  epigeios.  —  Aira  csespitosa.  —  A.  flexuosa.  — 
Holcus  mollis. — Poa  sudetica.  — Festuca  rubra.  —  F.  sylvatica.  —  Bromus 
tectorum.  — Hordeum  nodosum.  —  Nardus  stricta. —  Equisetum  sylvaticum. 

—  Lycopodium  clavatum. —  L.  selago. —  L.  chamœcyparissias.. — L.  alpinum. 

—  Polypodium  phsegopteris.  —  P.  dryopteris.  —  P.  alpestre. — Polystichum 
tbelypteris. —  P.  oreopteris. —  Asplenium  septentrionale.  —  A.  germanicum. 

—  Blechnum  spicant.  — Allosurus  crispus. 

IL  Hygrophiles  plus  psammiques. 

Myosurus  minimus.  —  Sisymbrium  sophia.— Erysimum  cheiranthoides. — 
Sinapis  cheirantbus.  —  Erucastrum  obtusanguïum.  —  E.  Pollichii. — Teesda- 
lia  nudicaulis.  —  Lepidium  ruderale. —  Rapistrum  rugosum. —  Dianthus  pro- 
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ifer. —  Silène  rupestris. — Spergula  pentandra.  — Alsine  rubra.  —  Radiola 
inoides. — Ulex  europœus. —  Sarothamnus  scoparius. —  Ononis  spinosa. — 
VIelilotus  leucantha.  —  Ornithopus  perpusillus.  —  Epilobium  Dodonsei.  — 
Myricaria  germanica. — Montia  fontana. — Corrigiola  littoralis.  —  Jllecebrum 
œrticillatum.  —  Herniaria  glabra.  —  H.  hirsuta.  —  Polycarpon  tetraphyllon. 

—  Scleranthus  perennis. —  Sedum  saxatile. —  Saxifraga  granulata.  — S.  stel- 
aris. — Scandix  pecten. — Galium  rotundifolium . —  G.  saxatile.  —  Stenactis 
tnnua.  —  Arnica  montana. —  Inula  Vaillantii. —  Filago  minima. —  Helichry- 
;um  arenarium.  —  Artemisia  canipestris. —  Senecio  sylvaticus.  — Centaurea 
;alcitrapa.  — Arnoseris  pusilia.  —  Thrincia  hirta —  Hieracinm  staticaefolium. 

—  Xanthium  strumarium.  —  Jasione  montana.  —  J.  perennis.  —  Myosotis 
/ersicolor.  —  M.  stricta.  —  Verbascum  blattaria.—  Digitalis  purpurea. — Scro- 
)hularia  canina.  —  Antirrhinum  orontium.  —  Galeopsis  ochroleuca.  — Ru- 
nex  acetosella.  — Amaranthus  sylvestris.  —  A.  retroflexus.  —  Polycnemum 
irvense.  —  Euphorbia  Gerardiana.  —  Salix  viminalis.  —  Populus  nigra.  —  P. 
dba.  —  Betula  alba.  —  Alnus  incana.— Asparagus  officinalis.  —  Juncus  squar- 
"osus.  —  J.  filiformis.  —  Luzula  albida.  —  Cyperus  flavescens.  —  C.  fuscus. — 
scirptis  setaceus.  — Panicum  crus-galli.  —  Ghamagrostis  minima.  —  Phrag- 
nites  communis.—  Aira  prœcox.—  Avena  caryophyllea.— Eragrostis  pilosa. — 
^estuca  Lachenalii.  —  Corynephorus  canescens.  —  Vulpia  pseudomyurus. — 
)smunda  regalis. 

III.  Hygrophiles  plus  péliques. 

Ranunculus  flammula.  —  Gypsophila  muralis.— Alsine  tenuifolia.  —  Stel- 
aria  holostea.  —  Hypericum  humifusum. —  H.  pulchrum.  —  Genista  germa- 
îica.  —  Trifolium  fragiferum.  —  T.  agrarium.  —  T.  elegans.  —  Lotus  uligi- 
îosus.  —  Cerasus  padus.  —  Lythrum  hyssopifoîia.  —  Falcaria  Rivini.  — 
^onicera  periclymeum.  —  Galium  sylvaticum.  —  Tussilago  farfara.—  Bidens 
:ernua.  —  Pulicaria  vulgaris.  —  Senecio  aquaticus.  —  Chondrilla  juncea. — 
Vismatocarpus  liybridus.— Eryllirasa  pulcliella.—  Veronica  scutellata.  -  Chlora 

»erfoliata Lindernia  pyxidaria. —  Slachys  germanica —  Lysimachia  nemo- 

um. —  Centunculus  minimus.  —  Salix  aurita.  —  Alnus  glutinosa. —  Alisma 
ilantago.— Juncus  glomeratus. —  J.  capitatus.—  Luzula  multiflora.—  Heleo- 
haris  acicularis.  —  Triodia  decumbens.  —  Equisetum  eburneum. 

IV.  Xéi'ophiles  prèfêrentes. 

Ranunculus  nemorosus. — R.  gracilis.— Aquilegia  vulgaris. — Actœa  spicata. 
—Thalictrum  galioides.— Helianthemum  vulgare.— Dianthus  carthusianoruin. 
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— Cerastium  arvense. —  Hypericum  hirsutum.  — Aslragalus  glycyphyllos. — 
Hippocrepis  comosa. — Orobus  vernus.—  Rosa  rubiginosa.  —  Ribes  alpinum. 

—  Saxifraga  aizoon.  —S.  rotundifolia.  — Buplevrum  falcatum.  —  Valeriana 
montana. — Conyza  squarrosa. — Cirsium  acaule. — Carlina  Tulgaris.— Gentiana 
cruciata. — G.  ciliata. — Vinca  minor. —  Digitalis  lutea. —  Prunella  grandiflora. 
—P.  alba.—  ïeucrium  chamsedrys.  — Verbascum  lychnitis.  —V.  thapsus.  — 
Daplme  mezereum.  —  Asarum  europœum.  -  Euphorbia  amygdaloides. — E. 
dulcis. —  Mercurialis  perennis. — Salix  incana.— Orchis  militaris. — 0.  ustulata. 
— Gymnadenia  conopsea — Ilerminium  monorcîiis. —  Spiranthes  antumnalis. 
— Gepbalanthera  pallens. — C.  rubra. — Crocus  vernus.— Ornithogalum  sulfu- 
reum.—  Àntliericum  ramosum. — A.  liliago. — Carex  montana. — C.  digitata. — 
C.  ornithopoda. — Melica  unifiera.— Festuca  duriuscula. — Scolopendrium  offi- 
cinale. 

V.  Xérophiles  plus  adhérentes. 

Thalictrum  montanum.— Helleborus  fœtidus.—  Aconitum  antbora.—  Arabis 
alpina. —  A.  turrita.—  Erysimum  ochroleucum.  —  Draba  aizoides.—  Reniera 
saxatilis. —  Iberis  saxatilis. —  Helianlhemum  œlandicum.—  Polygala  comosa. 
— P.  calcarea.—  Dianlhus  sylvestris.— D.  caesius. —  Saponaria  ocymoides. — 
Mœhriugia  museosa.—  Cerastium  strictum.—  Acer  opulilblium. —  Géranium 
sanguineum.—  Rhamnus  alpinus.—  Cytisus  laburnum. — Anthyllis  montana. 
— Trifolium  rubens. —  Coronilla  emerus.—  C.  vaginalis.—  Orobus  niger. — 
Cerasus  mahaleb. — Rosa  pimpinellifolia — Cotoneaster  vulgaris. — C.  tomen- 
tosa. — Aronia  rotundifolia. — Trinia  vulgaris.—  Buplevrum  ranunculoides. — 
Seseli  montanum.  —  Libanotis  montana.  —  Athamanta  cretensis.  —  Laser- 
pitium  latifolium. — L.  siler.— Lonicera  àlpigena.— Centranthus  angustifolius. 
— Aster  amellus.— Bellidiastrum  Michelii. —  Inula  salicina. —  Carduus  deflo- 
ratus.  — Carlina  acaulis.— Lactuca  perennis.— Hieracium  Jacquini. — H.  glau- 
cum.— H.  villosum.— H.  amplexicaule.— Campanula  pusilla. —  Lithospermum 
purpuro-cœruleum. — Cynanchum  vincetoxicum .—  Erinus  alpinus. — Veronica 
prostrata. — Melampyrum  cristatum.— Calamintha  officinalis.—  Melittis  melis- 
sophyllum. —  Stachys  alpina.— S.  recta. —  Teucrium  montanum. —  Androsace 
lactea. —  Rumex  scutatus.—  Daplme  laureola —  D.  alpina.  —  Buxus  semper- 
virens.  —  Eupborbia  verrucosa.  —  Quercus  pubescens.  —  Taxus  baccata.  — 
Anacamptis  pyramidalis.  —  Gymnadenia  odoratissima.  —  Himantoglossum 
hircinurn.  —  Ophrys  arachnites.  —  0.  muscifera.  —  0.  apifera.  —  Aceras  an- 
thropopbora.  —  Ruscus  aculeatus.  —  Allium  fallax.  — A.  spbœrocepbalum. 

—  Carex  bumilis.  —  C.  gynobasis.  —  C.  alba.  — C.  sempervirens.  —  C.  te- 
nuis.  —  Pblpum  BœhnopH.  —  C^amagrrostis  montana.  —  Stipa  pennata.  — 
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Lasiagrostis  calamagrostis.  —  Sessleria  cœrulea.  —  Melica  ciliata.  —  Festuca 
^lauca.  —  Lycopodium  selagiuoides.  —  Grammitis  ceterach.  —  Polypodium 
robertianum.  —  Asplenium  Halleri.  —  À.  viride. 

§  82  ter.  Maintenant,  et  pour  terminer  ce  chapitre,,  résumons  rapidement 
le  rôle  que  jouent  ces  divers  groupes  dans  la  caractéristique  phytosta tique. — 
11  est  évident  et  l'on  comprendra  d'après  tout  ce  qui  précède,  sans  nouveaux 
développements,  que  les  facteurs  de  la  station  étant  essentiellement  le  climat 
(altitude  et  latitude)  l'eau,  le  humus  et  le  détritus  minéral,  il  en  résulte  qu'en 
général  la  prépondérance  de  l'un  de  ces  facteurs  dans  la  station  rend  une 
plante  moins  dépendante  des  autres  facteurs,  ce  qui  conduit  aux  conséquences 
suivantes. 

1  °  Les  plantes  aquatiques  ou  subaquatiques  sont  trop  indépendantes  des  sols 
et  des  climats  pour  servir  utilement  à  caractériser  ceux-ci. 

2°  Les  plantes  les  plus  indifférentes  quant  aux  sols  en  sont  naturellement  de 
mauvaises  caractéristiques ,  mais  il  peut  ne  pas  en  être  de  même  quant  aux  cli- 
mats. 

3°  Les  hygrophiles  et  en  particulier  les  plus  psammiques  ou  pèliques  carac- 
térisent bien  les  sols  eugéogènes ,  mais  moins  bien  les  climats  que  les  xérophiles. 

4°  Les  xérophiles  en  général  caractérisent  bien  les  roches  dysgéogènes  et  bien 
les  climats  ;  les  plus  saxicoles  sont  les  plus  caractéristiques  à  ce  dernier  égard. 

5°  Enfin,  si  dans  une  contrée  de  quelque  étendue  comme  par  exemple  l'Eu- 
rope au  nord  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  on  veut  mettre  en  rapport  la  dispersion 
des  espèces  avec  les  variations  climatologiques ,  il  faut  se  servir  des  xérophiles 
sur  sol  dysgéogène,  et  non  des  hygrophiles  sur  sol  eugéogène. 

En  effet,  à  ce  dernier  égard,  si  l'on  prend  un  groupe  d 'hygrophiles  de  nos 
contrées  et  un  groupe  de  xérophiles ,  et  que  l'on  suive  du  sud  au  nord  la  dé- 
gradation de  leurs  aires,  on  verra  la  majeure  partie  des  premières  se  soute- 
nir jusqu'à  de  hautes  latitudes  sans  indiquer  par  conséquent  les  modifications 
successives  de  climat ,  tandis  que  les  dernières  disparaîtront  graduellement 
de  distance  en  distance  en  révélant  la  diminution  graduelle  des  températures. 

On  sait  que  les  espèces  varient  dans  certaines  limites  et  ont  entre  elles 
des  affinités  particulières  qui  semblent  souvent  régies  par  les  facteurs  exté- 
rieurs. Nous  allons  maintenant  jeter  un  coup-d'œil  sur  ces  modifications, 
afin  de  chercher  à  reconnaître  si  les  mêmes  agens  physiques  qui  exercent 
sur  la  dispersion  une  influence  si  notable,  ne  sont  pas  également  ceux  qui 
concourent  aux  variations  de  forme  des  lypes  spécifiques. 
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DES  MODIFICATIONS  DE  L  ESPÈCE ,  ET  JUSQU'A  QUEL  POINT  ON  LES  VOIT  SOUS 
LA  DÉPENDANCE  DES  MÊMES  AGENTS  PHYSIQUES  QUI  CONCOURENT  A  LA  DIS- 
PERSION DES  PLANTES  CONTRASTANTES. 


§  83.  Tous  les  êtres  sont  le  résultat  de  la  combinaison  de  leurs  éléments 
à  nous  inconnus.  Ils  varient  avec  ces  combinaisons,  et  se  montrent  sur  trois 
plans  distincts,  les  minéraux,  les  animaux,  les  végétaux.  Ces  trois  plans  ont 
traversé  de  nombreuses  époques  de  la  vie  de  notre  globe,  et,  cbaque  fois, 
en  offrant  dans  leurs  détails  des  formes  diverses  sous  l'empire  de  combinai- 
sons élémentaires  du  monde  physique,  différentes.  Il  est  donc  évident  que 
les  êtres  sont  variables  de  l'une  de  ces  combinaisons  à  une  autre.  Mais  il  est 
certain  aussi  que  plusieurs  plans  généraux  de  structure  persistent  à  travers 
ces  variations. 

Non-seulement  les  grandes  bases  de  la  structure  animale  et  de  la  végétale 
ont  traversé  tous  les  temps  de  notre  terre,  mais  d'autres  plans  d'organisation 
comprenant  un  nombre  d'existences  plus  limité,  ont  joué  un  rôle  analogue. 
La  classe  des  végétaux  cellulaires  s'est  reproduite  à  toutes  les  périodes,  et  il 
en  est  de  même  de  celle  des  animaux  rayonnes  ;  la  classe  des  végétaux  vas- 
cuîaires  et  des  animaux  mammifères  n'en  a  peut-être  traversé  qu'une  partie 
plus  récente.  —  Cela  est  vrai  encore  pour  des  types  d'organisation  plus  res- 
treints, pour  des  familles,  pour  des  genres.  Les  uns  ont  été  représentés  à 
toutes  les  époques;  d'autres,  après  en  avoir  traversé  plusieurs,  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous;  d'autres,  enfin,  iront  commencé  que  tard.  Toutes  les 
mers  ont  eu  leurs  Zoophytes,  les  premières  seulement  leurs  Trilobites,  les 
intermédiaires  leurs  Ammonites,  etc.  Mais  le  plus  souvent  le  même  plan 
d'organisation  a  parcouru  plusieurs  périodes  consécutives,  en  se  reproduisant 
dans  ses  bases  essentielles,  et  en  se  modifiant  dans  ses  détails. 

Si,  par  exemple,  pour  ne  pas  quitter  le  Jura,  on  envisage  les  époques 
consécutives,  Oolitiques,  Oxfordienne,  Corallienne,  Portlandienne,  Néoco- 
mienne,  on  verra  que  les  animaux  marins  qui  se  sont  verticalement  succédés 
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dans  la  même  contrée,  ont  offert  les  mêmes  plans  généraux  d'organisation. 
Chaque  mer  a  eu  ses  Polypiers  pierreux  et  spongieux,  ses  Crinoïdes ,  ses 
Echinides,  ses  Gastéropodes,  ses  Céphalopodes,  ses  Acéphales,  ses  Vers. 
Cette  permanence  ne  se  montre  pas  seulement  dans  les  ordres  et  les  familles, 
mais  jusque  dans  les  genres.  Ainsi,  chacune  des  mers  ci-dessus  a  eu  parmi 
ses  Acéphales,  ses  Ostrea,  ses  Lima,  ses  Pecten,  ses  Avicula,  etc.;  parmi 
ses  Gastéropodes,  ses  Turbo,  ses  Trochus,  ses  Melania,  ses  Nerinea,  etc. 
Enfin  il  y  a  plus  encore,  c'est  que  très-souvent  chaque  genre  a  présenté  ses 
modifications  spécifiques  analogues,  comme  le  rendra  sensible  le  tableau 
suivant  : 

Néocomien  —  Terebratula  bîplicata  acuta  de  B.        —  Terebratula  depressa  de  B. 
Portlandien  —  »  »         sella  de  B.  —  »         inconstans  Sow. 

Corallien      —  »  »         insignis  Ziet.      —  »         lacunosa  Schl. 

Oxfordien    —  »  »         medio-jurensis.  —  »         Thurmanni  Voltz. 

Oolitique     —  »  »         infra-juïensis.  —  »         continua  Sow. 

C'est-à-dire  que  chaque  mer  jurassique  a  eu  parmi  ses  Térébratules  une 
buplicate  et  une  pugnacèe,  de  même  qu'elle  a  eu  parmi  ses  Ostrea  une  plissée 
et  une  plane,  parmi  ses  Pholadomies  une  clavellèe,  parmi  ses  Trigonies  une 
costée,  parmi  ses  Gryphées  une  spirée,  etc.  Une  connaissance  plus  complète 
de  la  paléontologie  de  ces  terrains  rendra  un  jour  évident  ces  parallélismês 
que  je  ne  puis  qu'indiquer  ici,  et  permettra  probablement  d'y  reconnaître  ce 
qui  est  de  règle  et  ce  qui  est  exceptionnel.  On  les  verra  même  se  soutenir 
jusque  dans  des  subdivisions  moins  importantes  que  celles  que  nous  signa- 
lons. 

Or,  on  peut  se  demander  maintenant  si  les  familles,  genres  et  espèces 
d'une  époque  ont  donné  lieu  par  modification  de  leurs  individus,  aux  familles, 
genres  et  espèces  homologues  de  l'époque  suivante?  Mais  il  est  aisé  de  voir 
que  cela  n'est  pas  possible  En  effet,  ce  ne  sont  pas  des  transmissions  quel- 
conques de  la  Terebratula  sella  du  portlandien,  qui  ont  pu  produire  en  se 
modifiant  la  Terebratula  acuta  du  néocomien  ;  car  la  mer  portlandienne  n'a 
pas  passé  par  transitions  graduelles  à  la  néocomienne  :  il  y  a  eu  un  temps 
d'arrêt  qui  a  suspendu  les  organisations  et  n'a  pas  permis  ces  passages  orga- 
niques. De  plus,  si  la  chose  s'était  passée  ainsi  il  y  aurait  eu  des  formes 
intermédiaires,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Enfin,  des  formes  néocomiennes  nou- 
velles ont  apparu,  et  des  portlandiennes  disparu,  qui  sortent  entièrement  de 
ce  mode  d'action. —  Il  en  résulte  donc  qu'entre  deux  périodes  consécutives, 
les  organismes  homologues  ne  dérivent  pas  l'un  de  l'autre  par  voie  de  modi- 
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fication  insensible.  Et,  comme  l'existence  de  ces  organismes  homologues  est 
cependant  un  fait  positif,  il  faut  en  conclure  que  la  même  combinaison  zoo- 
logique élémentaire  qui  a  l'origine  d'une  époque  déterminait  l'existence  des 
uns,  donnait  lieu  à  celle  des  autres  à  l'époque  précédente  ou  suivante.  En 
d'autres  termes,  qu'à  chacune  de  ces  époques,,  il  existait  un  certain  nombre 
de  plans  d'organisation  dépendant  des  circonstances  élémentaires,  et  réelle- 
ment indépendant  de  ce  qui  précédait  et  suivait,  bien  qu'offrant  des  produits 
d'autant  plus  analogues  qu'il  y  avait  plus  de  similitude  dans  les  combinaisons 
essentielles  des  agents  du  monde  physique. 

On  peut  toutefois  encore  rechercher  si ,  dans  une  époque  donnée,  les  di- 
verses formes  appartenant  à  ces  plans  de  structure  se  sont  développées  si- 
multanément ou  indépendamment,  ou  si  l'une  d'elles  (ou  quelques-unes)  a 
servi  de  départ  aux  autres  qui  en  auraient  dérivé  par  modification  graduelle 
des  agens  extérieurs,  pour  s'approprier  à  toutes  sortes  de  conditions  biolo- 
giques. Mais,  ici  encore,  la  paléontologie  tranche  en  faveur  de  la  négative. 
En  effet,  si  nous  nous  plaçons  a  l'origine  de  la  mer  néocomienne,  par  exem- 
ple, et  que  nous  nous  représentions  les  formes  primitives  en  petit  nombre, 
desquelles  auraient  dû  sortir  toutes  les  autres,  nous  devons  reconnaître  que 
les  dépouilles  de  ces  espèces  mères  domineraient  exclusivement  dans  les 
couches  inférieures  sans  mélange  de  formes  fdiales.  Or,  cela  n'a  lieu  en  au- 
cune façon,  puisque,  dans  chaque  terrain  envisagé  horizontalement,  c'est-à- 
dire  synchroniquement,  tous  les  plans  d'organisation  apparaissent  simulta- 
nément et  sans  laisser  aucune  place  à  l'élément  de  temps  qui  aurait  été  né- 
cessaire pour  dériver  les  modifications,  ni  à  celles  de  ces  modifications  qui 
auraient  joué  le  rôle  d'intermédiaire  entre  le  type  de  départ  et  la  limite  ex- 
trême définitive.  —  Nous  devons  donc  en  outre  admettre  que,  pour  chaque 
époque,  les  organisations  essentiellement  différentes  ont  apparu  simultanément, 
indépendamment  et  sans  dérivation  mutuelle. 

Chaque  organisation,  d'après  un  plan  déterminé,  produit  un  individu  se 
perpétuant.  Tout  individu  est  donc  une  fonction  déterminée  des  éléments  du 
monde  physique.  La  collection  des  fonctions  identiques  forme  l'espèce.  Celle 
des  groupes  de  fonctions  offrant  certains  termes  communs  est  le  genre,  et  ainsi 
de  suite.  Si  toutes  les  espèces  nous  étaient  données  explicitement  par  les 
fonctions  qui  les  représentent  respectivement,  le  travail  de  leur  distribution 
en  groupes  supérieurs  serait  sûr  et  facile,  bien  qu'artificiel  en  ce  qui  pourrait 
probablement  avoir  lieu  de  plusieurs  manières.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
nos  distinctions  ne  sont  qu'un  calque  imparfait  de  la  distribution  que  nous 
obtiendrons  dans  cette  hypothèse.  Aussi  sommes-nous  souvent  embarrassés 
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d'établir  la  collection  d'individus  qui  compose  l'espèce.  Nos  groupements 
supérieurs  sont  plus  conventionnels  encore,  mais  par  là  même  moins  sujets 
à  erreur  et  moins  importants  (i). 

Si  toutes  les  combinaisons  possibles  des  éléments  du  monde  organique  s'é- 
taient réalisées  pour  former  des  individus  et  par  là  même  des  espèces,  il  est 
clair  qu'elles  seraient  susceptibles  d'être  disposées  consécutivement,  comme 
les  termes  d'une  série  déductible  les  uns  des  autres  par  un  coefficient  com- 
mun. Mais  il  est  infiniment  probable  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  ;  qu'un  certain 
nombre  de  ces  combinaisons  n'a  pas  eu  lieu,  et  que  d'autres  n'ont  pas  été 
viables.  Il  en  résulte  que  la  collection  des  espèces  ou  plans  d'organisation  es- 
sentiellement différents  ne  saurait  constituer  une  série  à  termes  également 
espacés.  En  outre,  comme  il  n'est  pas  nécessaire  que  tous  les  éléments  du 
monde  organique  soient  entrés  dans  chaque  combinaison ,  il  en  est  résulté 
des  séries  d'ordre  différent.  De  sorte  que  le  tout  nous  apparaît  comme  des 
lambeaux  de  série  plus  ou  moins  interrompus  et  que  nous  ne  savons  souvent 
comment  rapprocher. 

Il  est  clair,  en  outre,  que  chaque  plan  d'organisation  né  du  concours 
déterminé  de  causes  élémentaires,  ne  s'est  développé  que  là  où  les  condi- 
tions biologiques  le  permettaient,  ces  conditions  étant  soit  identiques  aux 
premières,  soit  différentes  d'elles,  distinctes  et  extérieures,  ce  que  nous  igno- 
rons- Il  en  résulte  que  tout  plan  d'organisation  est  en  rapport  avec  celles  de 
ces  circonstances  biologiques  extérieures  que  nous  pouvons  encore  constater,  et 
que  les  différences  dans  ces  conditions  correspondent  à  des  différences  dans 
les  organisations.  De  là  vient  aussi  que,  dans  les  groupes  d'espèces  les  plus 
semblables  (du  même  genre)  le  plus  souvent  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  vivent 
dans  des  conditions  identiques  dans  le  monde  actuel,  tandis  que  des  organi- 
sations très-diverses  vivent  au  milieu  des  mêmes  conditions  biologiques.  C'est 
aussi  de  là  que  résulte  notre  disposition  à  exagérer  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans 
le  rôle  des  modifications  que  nous  examinerons  tout-à-l'heure. 

Chaque  espèce,  dans  une  époque  donnée,  en  tant  que  l'expression  d'une 
combinaison  des  causes  créatrices  propres  à  cette  époque,  est  donc  fixe  et 
arrêtée  quant  à  l'essence  de  sa  structure,  mais  elle  vit  en  outre  aussi  en  pré- 
sence de  causes  secondaires  aptes  à  la  modifier  dans  certaines  limites  sans  la 

(*)  Nous  invitons  nos  lecteurs  qui  s'intéresseraient  à  ce  sujet  à  lire  les  excellents  articles 
genre  et  espèce  de  M.  Gérard  dans  le  Dictionnaire  de  d'Orbigny.  Bien  que  nous  n'en  partagions 
pas  les  opinions  à  certains  égards,  il  nous  paraît  que  nulle  part  ces  sortes  de  questions  n'ont  été 
aussi  bien  élucidées  ;  il  serait  sans  doute  très  utile  que  les  botanistes  descripteurs  se  pénétras- 
sent plus  profondément  des  vues  importantes  qui  y  sont  exposées. 
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faire  sortir  de  son  plan  primitif  où  elle  est  emprisonnée  par  une  force  supé- 
rieure. De  là  nos  sous-espèces,  variétés,  variations,  etc.  C'est  maintenant  sur 
le  rôle  de  ces  modifications  que  nous  devons  jeter  un  coup-d'œil. 

§  84.  L'étude  de  la  géographie  botanique  d'une  contrée  restreinte  exigerait 
essentiellement  une  connaissance  approfondie  de  toutes  ces  formes,  de  leurs 
rapports,  de  leur  dépendance  ou  indépendance  mutuelles.  Mais,  à  cet  égard, 
les  difficultés  sont  grandes  et  peut-être  souvent  insurmontables.  Deux  systè- 
mes sont  en  présence.  L'un  énumère  et  décrit  toutes  les  formes  susceptibles 
d'être  distinguées: il  offre  l'inconvénient  de  présenter  en  quelque  sorte  comme 
ayant  la  même  importance  et  comme  étant  également  espacés,  tous  les  ter- 
mes d'une  série  qui,  en  réalité,  ne  sont  ni  égaux  en  valeur,  ni  équidistants; 
cependant  il  présente  un  tableau  fidèle  de  l'état  des  faits  envisagés  isolément, 
et  satisfait  à  cette  sage  condition  de  ne  rien  laisser  de  conventionnel  dans  des 
rapprochements  que  la  nature  elle-même  ne  nous  enseigne  pas  toujours  avec 
clarté.  L'autre  s'étudie  a  grouper  sous  un  même  type  spécifique  comme  va- 
riétés, les  formes  qui  n'en  paraissent  que  des  modifications  :  il  offre  l'avan- 
tage de  plus  d'égalité  de  valeur  dans  les  termes  de  la  série  des  espèces,  et 
simplifie  l'étude  de  la  science  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  présenter  un  ta- 
bleau plus  conventionnel,  et  laisse  en  outre  moins  apercevoir  les  intermé- 
diaires que  la  nature  paraît  avoir  souvent  établis  entre  les  limites  extrêmes 
sensiblement  différentes  de  formes  appartenant  réellement  a  un  même  type. 
Souvent  aussi,  aucune  de  ces  deux  marches  n'a  été  fidèlement  suivie,  et  les 
inconséquences  se  montrent  dès  lors  à  chaque  pas.  Ici  des  formes  évidem- 
ment et  étroitement  dépendantes  sont  séparées  et  paraissent  prendre  une 
importance  égale,  tandis  qu'ailleurs  des  formes  suffisamment  distinctes  sont 
ramenées  violemment  a  un  même  type  :  le  tout,  sans  parler  des  négligences, 
de  la  légèreté  et  des  erreurs  inhérentes  a  toute  science,  à  tout  homme,  enfin 
de  la  difficulté  ou  de  l'insuffisance  des  observations.  De  là  les  controverses 
si  animées ,  les  plaintes  de  part  et  d'autre  si  vives  de  tant  d'écrivains  à  ce 
sujet. 

Ces  deux  systèmes  dont  nous  venons  de  parler  seraient  en  quelque  sorte 
représentés  dans  notre  temps,  l'un  par  le  génie  si  puissamment  diagnostique 
de  M.  Koch,  l'autre  par  l'éminente  sagacité-de  M.  Reichenbach  dans  l'observa- 
tion des  faits.  Il  était  difficile  que  cette  utile  controverse  réunit  deux  athlètes 
plus  capables.  Mais  au  milieu  de  ces  débats  scientifiques,  il  n'est  pas  aisé  à 
l'observateur  de  satisfaire  au  précepte  linnéen  :  verus  botanicus  species  dis- 
tinctas  tradit,  nec  à  varietatibus  falsas  fîngit  ;  varietates  ad  species  reducit^ 
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nec  cas  pari  passu  cum  speciebus  ambulare  sinit.  Celui-là  même  qui  se  déclare 
partisan  de  la  cause  des  réductions  sera  amené  forcément  dans  une  foule  de 
cas  à  les  repousser,  de  même  que  le  partisan  des  séparations  se  verra  sou- 
vent invité  à  réduire,  par  la  nature  elle-même. 

Ces  écoles  des  deux  célèbres  botanistes  dont  nous  venons  de  parler  ont  le 
plus  souvent  traité  la  question  de  l'espèce  et  de  la  variété,  sans  la  lier  à  la 
recherche  des  agents  de  modification  dans  celles  des  formes  critiques  voisines 
sur  lesquelles  roulait  le  débat.  D'autres  observateurs,  et  l'un  surtout  non 
moins  éminent,  ont  tenté  d'ouvrir  cette  importante  carrière.  Distinguer  dans 
la  série  des  espèces  d'un  genre  quelles  sont  celles  qui  constituent  réellement 
des  types  de  plans  d'organisation  indépendants;  grouper,  au  contraire,  sous 
un  seul  type  les  espèces  qui  ne  sont  que  des  dépendances  d'un  même  plan; 
faire  voir  que  ces  dernières  sont  des  modifications  dues  à  l'action  du  monde 
extérieur,  et  qu'elles  correspondent  à  la  prédominance  de  facteurs  déterminés 
et  appréciables  ;  enfin ,  établir  qu'elles  passent  les  unes  aux  autres  par  des 
intermédiaires  correspondant  également  à  des  moyens  termes  dans  la  com- 
binaison de  ces  mêmes  facteurs  :  telle  est  la  tâche  que  s'était  proposée  He- 
getschweiler  et  qu'il  a  incontestablement  accomplie  d'une  manière  victorieuse 
pour  un  grand  nombre  de  cas.  Envisageons  quelques-unes  de  ces  belles  re- 
cherches qui  se  lient  assez  étroitement  à  notre  objet. 

Hegetschweiler  a  établi,  ou  si  l'on  veut  cherché  à  établir  que  :  Il  y  a  des 
types  d'organisation  (ou  des  espèces)  susceptibles  de  se  plier  à  des  conditions 
biologiques  diverses,  et  d'autres  qui  ne  le  sauraient  faire.  Ces  derniers  cons- 
tituent des  espèces  invariables  ou  peu  variables,  parce  que  hors  d'un  petit 
nombre  de  combinaisons  des  facteurs  biologiques,  elles  ne  sauraient  vivre. 
Les  premières,  au  contraire,  varient  selon  les  conditions  biologiques  diverses 
où  elles  se  trouvent  :  leur  plan  d'organisation  est  mobile  entre  certaines  li- 
mites au-delà  desquelles,  de  même  que  pour  les  précédentes,  la  possibilité 
de  leur  vie  s'arrête.  —  Ainsi,  un  plan  d'organisation  qui  exige  une  station 
sèche  et  aprique,  et  qui  ne  saurait  se  développer  dans  une  station  humide  et 
ombragée,  offrira  de  l'unité  et  de  l'immobilité  à  cet  égard  dans  sa  manière 
d'être,  partout  où  l'on  viendra  à  l'observer  ;  tandis  qu'un  plan  d'organisation 
susceptible  de  se  plier  également  à  ces  deux  genres  de  stations,  y  offrira  à 
l'observateur  des  modifications  correspondantes. — Ce  plus  ou  moins  de  flexi- 
bilité des  types  spécifiques  est  du  reste  reconnu  par  la  plupart  des  botanistes, 
et  a  été  parfaitement  signalé  à  propos  des  cryptogames  par  M.  Friese  lorsqu'il 
dit  :  quo  magis  diversa  loca  non  fastidiunt  species,  eo  magis  vulgô  etiam  pro- 
teœ  sunt. 
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Les  principaux  facteurs  du  monde  extérieur  qui  paraissent  constituer  ces 
conditions  biologiques  sont  essentiellement  la  chaleur,  la  lumière,  l'humidité 
et  leurs  négations  plus  ou  moins  complètes,  le  froid,  l'ombre,  la  sécheresse. 
Les  propriétés  mécaniques  du  sol  sont  surtout  envisagées  par  Hegetschweiler 
comme  des  fonctions  des  facteurs  ci-dessus,  son  mode  d'agrégation  entraînant 
certaines  conditions  de  sécheresse  ou  d'humidité,  etc.  ;  quant  à  ses  propriétés 
chimiques,  elles  ne  sont  prises  en  considération  qu'implicitement  dans  un 
seul  cas  ;  enfin  l'état  géologique  ou  minéralogique  des  roches  soujacentes  est 
généralement  mis  en  dehors  de  la  question. 

Une  certaine  combinaison  de  ces  divers  facteurs  constitue  donc  pour  cha- 
que plante  ses  conditions  d'existence.  Une  espèce  est  d'autant  moins  suscep- 
tible de  modifications  qu'elle  exige  une  combinaison  plus  déterminée  de  ces 
agents.  Les  organisations  qui  s'accommodent  de  plusieurs  de  ces  combinai- 
sons se  modifient  plus  ou  moins  pour  chacune  d'elles. 

Il  en  résulte  que  tout  type  de  forme,  F,  généralement  approprié  à  la  com- 
binaison de  facteurs  ou  station  S ,   s'il  vient  à  habiter  les  stations  s,  s',  s1', 

s'" sn  s'y  montre  sous  des  modifications  parallèles  f,  f,  f",  f" fn  ; 

les  différences  entre  ces  formes  étant  généralement  d'autant  plus  grandes  que 
les  différences  entre  les  stations  le  sont  elles-mêmes.  Il  en  résulte  aussi  que 
si  S  et  sn  sont  très  différents,  F  et  fn  le  seront  également.  En  outre  que 
non-seulement,  entre  F  et  fn  il  peut  exister  une  série  de  formes  arrêtées, 
f,  f,  f""--,  niais  qu'il  peut  y  avoir  continuité  de  modifications  entre  les  for- 
mes extrêmes,  s'il  y  a  continuité  de  modifications  entre  les  stations  extrêmes. 
Enfin  que  rien  n'empêche  qu'a  des  stations  extrêmes  S  et  sn,  correspondent 
des  formes  extrêmes  F  et  fn  d'un  même  type,  sans  qu'on  ait  nécessairement 

les  intermédiaires  f,  f',  f;/...,  si  les  stations  intermédiaires  s,  s',  s11 

viennent  à  être  rares  ou  nulles  par  une  cause  quelconque ,  ou  (comme  l'ob- 
serve M.  Nàgeli)  à  être  des  quantités  impossibles. 

De  là  aussi  cette  loi  générale,  que  deux  modifications  f  et  f  d'un  même 
type  ne  sauraient  habiter  la  même  station  s  ou  s1  de  l'une  d'elles.  Cependant, 
à  ce  sujet,  il  est  important  de  remarquer  que  les  facteurs  de  la  station  pou- 
vant notablement  changer  sur  une  faible  étendue  de  sol,  rien  n'empêche  que 
dans  certains  cas,  des  modifications  /'et  f  se  trouvent  habiter  côte-a-côte  dans 
des  stations  réellement  différentes  quoique  juxtaposées.  En  outre,  comme  le 
temps  est  un  élément  nécessaire  à  la  modification  d'une  forme  f  transportée 
d'une  station  s  dans  une  station  s',  pour  devenir  la  forme  f  (ou  demeurée 
dans  la  même  station  s  devenue  s;),  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'on  ren- 
contre quelquefois  hors  de  leurs  stations  [des  formes  non  encore  modifiées 
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faute  de  temps  convenable.  Enfin,  il  reste  a  chercher  si  cette  faculté  de  mo- 
dification de  certains  types  qui  s'est  exercée  à  une  époque  quelconque  de 
l'histoire  végétale,  a  lieu  pendant  l'époque  actuelle  et  jusqu'à  quel  point  (*). 
Voici  maintenant  des  exemples  de  ces  lois  que  j'ai  présentées  d'une  ma- 
nière plus  générale  que  ne  le  faisait  Hegetschweiler  lui-même,  afin  d'em- 
brasser la  question  d'un  seul  coup-d'œil. 

§  80.  Toute  plante  de  la  plaine  qui  trouve  encore  dans  les  régions  supérieu- 
res des  conditions  biologiques  suffisantes,  ne  s'y  acclimate  qu'en  éprouvant 
certaines  modifications.  Ainsi,  sa  taille  diminue,  elle  devient  moins  rameuse, 
ses  fleurs  sont  moins  nombreuses  et  se  réduisent  souvent  à  une  seule,  elles 
sont  plus  grandes,  offrent  des  couleurs  plus  vives,  etc.  Ces  modifications 
sont  même  soumises  à  une  certaine  régularité.  Ainsi  les  plantes  flexibles  qui, 
dans  les  Alpes  suisses  ne  dépassent  guère  la  limite  supérieure  des  forêts  et 
cessent  généralement  vers  1600  m,  se  montrent  sous  trois  formes  successives, 
la  montana  gracilis,  la  subalpina  crassicaah's,  Yalpina  abbreviata;  par  exem- 
ple YAconitum  napellus  ;  celles  des  hautes  Alpes  supérieures  à  ces  limites 
affectent  trois  modifications  analogues,  forma  elongata,  média,  abbreviata, 
ce  que  montre  bien,  par  exemple,  le  Saxifraga  cœspitosa.  M.  Hegetschweiler 
dans  ses  divers  ouvrages  a  donné  de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  ces 
règles.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails,  nous  préférons  donner  ici  comme 
moins  sujets  à  controverse  les  exemples  qui  nous  sont  fournis  par  son  judi- 
cieux continuateur  M.  Heer,  qui  tout  en  mettant  en  œuvre  les  mêmes  idées 
a  su  écarter  les  faits  douteux  et  l'entraînement  systématique. 

Les  plantes  suivantes  des  régions  inférieures  se  modifient  comme  suit  dans 
les  régions  supérieures  du  Glaris  méridional  : 


Agrostis  alba  L. 

devient 

A. 

a.  colorata  Heer. 

Aira  csespitosa  L. 

» 

A. 

c.  alpina  Gaud. 

»     flexuosa  L. 

» 

A. 

f.  alpina  Schz. 

Briza  média  L. 

» 

B. 

m.  minor  Schz. 

Poa  nemoralis  L. 

» 

P. 

n.  montana  Gaud. 

»     annua  L. 

» 

P. 

a.  varia  Gaud. 

Anlhoxanthum  odoratum  L. 

» 

A. 

,  0.  grandiflorum  Heer, 

Carex  cœspitosa  L. 

» 

C. 

c.  alpina  Gaud. 

»      ornithopoda  Willd. 

» 

C. 

0.  alpina  Gaud. 

»      digitata  L. 

» 

C. 

d.  alpina  Heer. 

»      pallescens  L. 

» 

c. 

p.  nana  Heer. 

(*)  Les  botanistes  qui  s'intéressent  à  ce  sujet  doivent  consulter  le  beau  mémoire  de  M.  Nageli 
sur  les  Cirsium  :  Mém.  de  la  Soc.  helv. 
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Toficldia  calyculala  L.  devient 

Bellis  perennis  L.  » 
Chrysanthemum  leucanthemum  L.  » 

Rhinanthus  minor  Ehrh.  » 

Galium  sylvestre  Poil.  » 

Ranunculus  bulbosus  L.  » 

Silène  inflala  L.  » 

Alcliemilla  vulgaris  L.  » 

Anlhyllis  vulneraria  L.  » 
etc. 


T.  c.  glacialis  Gaud. 

B.  p.  alpina  Heer. 

C.  1.  montanum  W. 
R.  m.  alpina  Gaud. 
G.  s.  alpestre  Gaud. 
R.  b.  alpinus  Heer. 
S.  i.  alpina.  Lam. 
A.  v.  subseiicea  Sm. 
A.  v.  sericea  Heer. 


Les  plantes  suivantes  montagneuses  ou  alpestres  se  modifient  comme  suit 
dans  les  régions  alpine,  subnivale  et  nivale. 


Avena  versicolor  L. 
Agroslis  rupestris  Ail. 
Poa  alpina  L. 
Carex  atrata  L. 
Doronicum  bellidiastrum  L. 
Arnica  scopioides  L. 
Cirsium  spinosissimum  L. 
Hieracium  villosum  L. 
Phyteuma  hemisphœricum  L. 
Androsace  obtusifolia  L. 
Primula  candolliana  Rchb. 
Euphrasia  salisburgensis  Funck 
Myosotis  alpestris  Ehrh. 
Gentiana  campestris  L. 
Chœrophyllum  hirsulum  L. 
Anémone  alpina  L. 
Ranunculus  tenuifolius  Schl. 
Cerastium  latifolium  L. 
Silène  rupestris  L. 

»      acaulis  L. 
Saxifraga  muscoides  Wulf. 
etc. 


devient        A.  v.  grandiflora  Sm. 

»  A.  alpina  Willd. 

»  P.  a.  frigida  Gaud. 

»  C.  nigra  Hoppe. 

»  D.  b.  nanum  Heer. 

»  A.  glacialis  Jacq. 

»  C.  s.  acaule  Heer. 

»  H.  subnivale  Heer. 

»  P.  h.  setaceum  Heer. 

»  A.  aretioides  Gaud. 

»  P.  integrifolia   M.  K. 

»  E.  alpina  Lam. 

»  M.  exscapa  De. 

»  G.  c.  uniflora  Heg. 

»  C.  pumilum  Heer. 

»  A.  apiifolia  Willd. 

»  R.  tenellus  Thom. 

»  C  subacaule  Heg. 

»  S.  r.  pumila  Heer. 

»  S.  exscapa  Ail. 

»  S.  capitata  Heg.,  puis  S.  uniflora  id. 


M.  Unger  a  vu  ces  sortes  de  faits  de  la  même  manière  dans  les  Alpes  du 
Tyrol  ;  pour  lui  les  Pohjgala  alpestris  Rchb.,  Rhinanthus  alpestris  Wahl., 
Solidago  alpestris  W.  K.,  Myosotis  alpestris  Schm.,  Luzula  sucletica  Willd., 
Juniperus  nana,  etc.,  ne  sont  que  des  modifications  d'altitude  des  types  res- 
pectifs bien  connus  des  régions  inférieures,  et  que  chacun  pourra  remplacer 
ici.  On  doit  des  remarques  semblables  à  plusieurs  autres  observateurs. 

Le  Jura,  les  Yosges  et  le  Schwarzwald  n'atteignant  que  la  région  subalpine, 
on  ne  saurait  s'attendre  à  v  rencontrer  ces  sortes  de  modifications  aussi  nettes 
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ït  aussi  nombreuses  que  dans  les  Alpes.  Nous  ne  saurions  y  voir  que  la  pre- 
nière  catégorie  dont  nous  parlions  toul-à-l'heure ,  et  encore  le  plus  souvent 
es  changements  n'atteignent-ils  que  la  forme  subalpina  crassicaulù,  rare- 
nent  YAlpina  abbreviata,  et  plus  rarement  encore  pour  quelques  espèces 
ieulement  la  forme  inférieure  elongata  des  hautes  Alpes.  Cependant  les  mo- 
lifications  s'y  présentent  en  un  nombre  suffisant  pour  y  reconnaître  claire- 
nent  l'application  générale  de  la  loi  dont  nous  nous  occupons.  En  voici  un 
;ertain  nombre  d'exemples  et  je  ne  doute  pas  qu'une  observation  plus  atten- 
ive  n'en  découvre  beaucoup  d'autres.  Ainsi,  les  espèces  suivantes  de  la  plaine 
>u  des  montagnes  se  modifient  la  plupart  graduellement  jusqu'à  la  limite  ex- 
rême  placée  vis-à-vis,  et  qui  habite  les  sommités. 


^estuca  ovina  durinsc.  L.    devient  F. 

»  »      glauca  Lam.  »  F. 

»      rubra  L.  »  F. 

lira  caespitosa  L.  »  A. 

»    flexuosa  L.  »  A. 

Lgrostis  vulgaris  L.  »  A. 

oa  annua  L.  »  P. 

»  nemoralis  L.  »  P. 

vena  flavescens  L.  »  A. 

»      pubescens  L.  »  A. 

uzula  albida  L.  »  L. 

»      multiflora  Lej.  »  L. 

lanlago  lanceolata  L.  »  P. 

cabiosa  columbaria  L.  »  S. 

dchemilla  vulgaris  L.  »  A. 

[yosotis  sylvatica  L.  »  M. 

ampanula  rotundifolia  L.  »  C. 

ngelica  sylvestris  L.  »  A. 

impinella  magna  L.  »  P. 

[eracleum  sphondylium  L.  »  H. 

ibanotis  montana  L.  »  L. 

lumex  acetosa  L.  »  R- 

.erastium  arvense  L.  »  C. 

otentilla  salisburgensis  Hnk.  »  P. 

lelianthemum  vulgare  L.  »  H. 

juga  reptans  L.  »  A. 

luphrasia  officinalis  L.  »  E. 

'olygala  amara  L.  »  P. 

Ihrysanlhemum  leucantli.  L.  »  C. 

lolidago  virga  aurea  L.  »  S. 

uniperus  communis  L.  »  J. 

inaphalium  sylvaticum  L.  »  G. 


o.  alpina  K.  (F.  nigrescens  Lam.  Gaud.). 

0.  g.  montana  et  subalpina  Kirsch. 
cinerea  De. 

c.  alpina  auct.  (A.  alpina  Roth.) 
f.  alpina  nob.  (A.  montana  L.) 
v.  pumila  Haud.  (A.  pumila  L.) 
a.  varia  Gaud.  (P.  supina  Schrad.) 
n.  glauca  Gaud. 
f.  variegata  Gaud. 
p.  alpina  Kirscbl. 

a.  rubella  Kocb.  (L.  rubella  Hoppe  ) 
c.  nigricans  Desv.  (L.  sudetica  De.) 

1.  alpina  Gaud.  et  même  P.  montana  (selon  M.  Nâg.) 
c.  lucida  nob.  (S.  lucida  Vill.) 

v.  subsericea  K.  (A.  montana  Willd.) 

s.  alpestris  K.  (M.  montana  Bieb.,  puis  alpestris  S.) 

r.  alpestris  nob.  (C  Scbeucbzeri  et  uniflora  Vill.) 

s.  elatior  Wahl.  (A.  montana  Scbl.) 

m.  rosea  K.  (P.  rubra  Hopp.) 

s.  stenopbyllum  Gaud.  (H.  Iongifolium  Heg.) 

m.  minor  Gaud. 

a.  montana  L.  (R.  arifolius  Ail.) 

a.  striclum  K.  (C.  strictum  Haenke). 

s.  minor  et  filiformis  Gaud. 

v.  grandifloruin  K.  (H.  grandiflorum  De.) 

r.  alpina  K.  (A.  alpina  Vill.) 

0.  alpestris  K.  (E.  micrantba  Rchb.) 
a.  alpestris  (P.  alpestris  Rchb.) 

1.  montanum  Gaud.  (C.  montanum  L.) 
v.  alpestris  K.  (S.  alpestris  WiUJ.) 

c.  alpina  Gaud.  (J.  nana  Willd.) 

s.  fuscatum  Wahl.  (G.  norwegicum  Gunn.) 
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Ranunculus  nemorosus  L.    devient  R.  n.  alpinus  Var.  (R.  aurens  Schl.) 

»         lanuginosus  L.       »  R.  1.  parvulus  De. 

Trollius  europseus  L.  »  T.  e.  humilis  De. 

Pc-lygala  vulgaris  L.  »  P.  o-xyptera  Rchb.? 

Rosa  pimpinellifolia  L.  »  R.  p.  mitissima  K.  (R.  mitissima  Gra.) 

Phyteuma  spicatum  L.  »  P.  nigrum  Schm.  Kirschl.? 

»        orbicutare  L.  »  P.  lanceolalum  Vill.  Kirschl.? 

Anlhriscus  sylvestris  L.  »  A.  s.  alpina  M.  K. 

Silène  inflata  L.  »  S.  i.  unifiera  De.  (Cucubalus  alpinus  Lam.) 

Diantbus  caîsius  L.  »  D.  c.  nanus  Bab.  (D.  c?espitosus  Poir.) 

Galinm  sylvestre  L.  »  G.  s.  alpestre  K.  (G.  alpestre  De.) 

Carduus  defloratus  L.  »  C.  d.  nanus  Bab. 

Picris  bieracioides  L.  »  P.  h.  montana  Monn. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  plupart  de  ces  espèces  passent  a  leur  mo- 
dification montagneuse  ou  alpestre  extrême  par  de  nombreux  intermédiaires. 
11  y  aurait  a  citer  une  foule  d'autres  plantes  qui  offrent  également  des  alté- 
rations d'altitude  plus  ou  moins  profondes,  et,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
toutes  les  variétés  alpestres  ou  alpines  soient  signalées  par  les  auteurs.  En 
tous  cas,  on  voit  clairement  dans  l'énumération  précédente  comment  ces 
sortes  de  modifications  extrêmes  ont  été  prises,  tantôt  pour  des  espèces  dis- 
tinctes et  décrites  comme  telles,  tantôt  pour  des  variétés  de  leur  type,  selon 
que  les  intermédiaires  qui  les  y  rattachent  ont  été  négligés  ou  constatés. 
Donnons  quelques  exemples  aisés  à  vérifier  sur  les  lieux. 

La  Scabiosa  columbaria,  commune  au  pied  du  Jura,  se  modifie  graduelle- 
ment en  s'élevant  dans  la  plupart  des  chaînes.  Jusque  vers  la  première  moitié 
de  notre  région  montagneuse  ces  modifications  sont  peu  remarquables;  mais 
au  dessus  de  ce  niveau  elles  commencent  à  attirer  l'attention.  La  plante  de- 
vient moins  rameuse,  plus  riche  en  feuilles  radicales,  pauciflore,  à  fleurs  plus 
grandes  relativement  et  même  absolument  :  toutes  les  parties  deviennent 
lisses  et  luisantes  ;  enfin  elle  devient  entièrement  uniflore  dans  la  région  al- 
pestre, et  l'on  arrive  ainsi  à  la  S.  lucida.  On  peut  suivre  cette  marche  dans  les 
chaînes  du  Moron  en  montant  depuis  le  Val-de-Moutier,  de  Chasserai  en  s'é- 
levant depuis  les  bords  du  lac,  dans  celles  de  l'Aiguillon  depuis  Sainte-Croix, 
du  Reculet  depuis  Thoiry,  etc.  On  la  voit  également  bien  dans  les  Vosges, 
au  Ballon  de  Sulz  en  s'élevant  depuis  Villers  au  Val-Saint-Amarin  par  Gold- 
bach,  jusqu'au  sommet.  Les  caractères  que  donnent  quelques  auteurs  pour 
les  dents  du  calice  ne  m'ont  pas  paru  constans. 

Le  Chrysanthemum  leucanthemum  joue  exactement  le  même  rôle  dans 
les  mêmes  localités  jurassiques  signalées  ci-dessus,  pour  arriver  a  la  forme 
montanum. 
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Le  Poa  annua  m'a  paru  passer  par  tous  les  intermédiaires  jusqu'au  Poa 
supina,  en  montant  le  Feltlberg  depuis  la  Hôllenthal  par  Alpirsbach  ;  la  pani- 
cule  devient  graduellement  pauciilore,  les  épillets  plus  grands,  leur  colora- 
tion plus  intense.  La  forme  du  sommet  de  la  montagne  mise  à  côté  de  celle 
de  la  vallée,  offre  un  contraste  frappant.  Je  n'ai  pas  vu  ces  modifications 
dans  les  Vosges  où  l'on  trouve  cependant  la  forme  alpestre  au  Ballon  de 
Sullz  et  ailleurs  :  les  stations  intermédiaires  n'y  sont  apparemment  pas  fa- 
vorables. On  ne  l'a  pas  encore  observé  que  je  sache  dans  le  Jura  :  aussi  ne 
faut-il  pas  oublier  que  le  type  Poa  annua  est  une  espèce  des  sols  psammo- 
gènes. 

Le  Gnaphalium  sylvaUcum  passe  par  toutes  les  transitions  a  la  forme  al- 
pestre fuscatum  ou  norwegicum,  de  la  vallée  de  Munster  aux  cimes  déchirées 
du  Ilohneck,  et  du  Hôllenthal  déjà  cité  aux  pentes  rocailleuses  du  Feldberg, 
où  il  devient  peut-être  le  supinum?  La  plante  devient  graduellement  plus  pe- 
tite, à  fleurs  moins  nombreuses,  plus  grandes  relativement,  colorées  d'une 
nuance  plus  sombre  et  plus  intense,  puis  enfin  presque  totalement  uniflore. 
Je  n'ai  pu  observer  ces  transitions  dans  le  Jura  où  la  forme  fuscatum  se  trouve 
cependant,  et  je  n'ai  pas  vu  la  limite  extrême  supinum  dans  les  Vosges. 

En  s'élevant  dans  les  chaines  du  Wasserfall,  Weissenstein,  Chasserai,  Ai- 
guillon, Reculet,  etc.,  dans  le  Jura,  on  voit  se  modifier  insensiblement  la 
Campanula  rotundifolia  :  elle  devient  de  plus  en  plus  pauciilore,  à  tiges 
moins  nombreuses,  plus  roides,  à  feuilles  radicales  plus  rares?,  a  fleurs  plus 
grandes  et  d'un  plus  beau  bleu,  à  lanières  du  calice  plus  alongées,  etc.  Dans 
les  pâturages  élevés  où  cette  plante  est  très-commune,  elle  atteint  la  limite 
extrême  de  ces  modifications  :  la  forme  du  sommet  rapprochée  de  celle  du 
pied  de  la  montagne  en  diffère  assez  sensiblement.  —  Dans  les  Vosges,  aux 
lieux  déjà  cités,  on  suit  aisément  ces  mêmes  modifications,  et  la  limite  ex- 
trême est  mieux  caractérisée  encore,  c'est-à-dire  que  la  plante  est  plus  sou- 
vent à  une  seule  fleur  et  d'un  bleu  plus  intense.  —  Dans  le  Sehwarzwakl, 
également  aux  mêmes  endroits,  cette  marche  n'est  pas  moins  évidente,  et  la 
limite  extrême  est  beaucoup  plus  nettement  uniflore  d'une  nuance  foncée  : 
la  plante  du  haut  diffère  entièrement  de  celle  du  bas.  —  Ainsi  cette  modifi- 
cation alpestre  est  plus  intense  au  Feldberg,  moins  au  Ballon  de  Soulz  et 
moins  encore  dans  le  Jura,  même  à  niveaux  supérieurs.  On  conçoit  d'après 
cela  les  difficultés  éprouvées  dans  la  diagnose  de  ces  formes  si  mobiles  (j), 
On  voit  aussi  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé  ailleurs, 

(d)  Voyez  dans  l'Emunération  la  synonymie  de  cette  plante. 
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qu'aux  mêmes  altitudes,  les  conditions  biologiques  alpestres  décroissent  dans 
l'ordre  Sckwarzwald,  Vosges,  Jura. 

Bornons-nous  à  ces  exemples.  Ajoutons  cependant  que  d'autres  observa- 
teurs ont  déjà  signalé  des  faits  analogues.  Ainsi  M.  Nàgeli  a  vu  dans  le  Jura 
les  passages  entre  le  Plantago  lanceolata,  et  le  montana  et,  ce  qui  serait  bien 
plus  remarquable,  il  dit  avoir  observé  au  Salève  les  transitions  qui  lient  la 
Globularia  vulgaris  et  la  cordifolia  (Y). 

Dans  ces  divers  cas,  nous  n'avons  jamais  vu  le  type  à  côté  de  la  modifi- 
cation, ce  qui  satisfait  à  l'une  des  deux  lois  posées  plus  haut.  Cependant  ce 
serait  une  erreur  de  croire  qu'ils  ne  sauraient  se  trouver,  si  non  presqu'au 
contact,  du  moins  a  la  même  hauteur  absolue.  Ainsi  la  S.  columbaria  et  le 
C.  leucanthemum  à  peine  modifiés  se  trouvent  dans  le  val  de  Moutier-Grandval 
(600m),  au  même  niveau  et  a  quelques  centaines  de  pas  de  leurs  formes  lu- 
cida  et  montanum  très-abondant  dans  les  Roches  ou  Cluses  de  la  Birse.  Mais 
là,  ces  dernières  plantes  se  trouvent  en  société  des  Alchemilla  alpina,  Gen- 
tiana  acaulis,  Androsace  lactea^  etc. ,  dans  l'espèce  de  stations  exception- 
nelles dont  nous  avons  parlé  en  détail  au  §  15.  Il  faut  aussi  ajouter  que  de 
même  que  les  formes  de  la  vallée  ne  sont  pas  tout-a-fait  celles  de  la  plaine,  de 
même  celles  de  la  Cluse  ne  sont  pas  tout-a-faii  les  formes  des  sommités. — En 
outre,  si  l'on  peut  souvent  observer  les  transitions  entre  les  limites  extrêmes 
des  altitudes  inférieures  et  des  supérieures,  on  conçoit  aussi  combien  il  peut 
souvent  arriver  que,  par  suite  de  l'absence  de  stations  intermédiaires  con- 
venables, on  ignore  ces  transitions,  et  soit  ainsi  conduit  à  envisager  comme 
espèces  deux  formes  réellement  dépendantes  d'un  seul  type. —  Du  reste,  ces 
modifications  alpestres  sont  évidemment  dues  à  une  diminution  do  chaleur, 
jointe  à  une  augmentation  de  lumière  :  le  rôle  de  la  pression  atmosphérique 
est  controversé,  mais  l'influence  des  vents  sur  la  réduction  de  la  taille  ne 
paraît  pas  douteuse.  Quant  a  celle  du  sol  et  des  roches  soujacentes  que  nous 
avons  entièrement  omise,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  son  importance,  non-seu- 
lement sur  la  présence  ou  l'absence  de  certaines  formes,  mais  sur  les  modi- 
fications des  mêmes  types.  La  puissance  du  sol  et  son  mode  d'arrosement 
doivent  se  faire  sentir  dans  les  régions  supérieures,  et  favoriser  inégalement 
certaines  conditions  de  développement  et  de  variabilité.  Aussi  voyons-nous 
le  même  type  de  la  Campanula  rotundîfolia  offrir  aux  mêmes  altitudes  des 
degrés  d'altération  différents  sur  les  gneiss  du  Feldberg,  les  eurites  du  Bal- 
lon de  Soultz  et  les  calcaires  du  Chasserai  ;  et  cela,  dans  un  sens,  qui  indi- 

(')Nageii,  Cirsien  der  Schwciz,  dans  Ses  Bïrm.  soc.  hclv. 
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puerait  les  sols  les  plus  eugèogènes  comme  plus  propres  à  seconder  celles  des 
modifications  alpestres  qui  exigent  un  certain  concours  de  l'humidité,  et  les 
iysgéogènes,  au  contraire,  un  certain  degré  de  siccitè. 

§  86.  Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  les  modifications  qui  ont  lieu, 
i  niveau  égal,  par  la  prédominance  de  certains  facteurs  principaux  en  con- 
:inuant  à  prendre  Hegetschweiler  pour  guide. — La  lumière  porte  sur  l'inten- 
sité du  développement  floral  :  elle  colore  ;  l'ombre  amoindrit  ce  développe- 
ment et  décolore.  La  sécheresse  solidifie  les  tissus,  réduit  les  formes,  étriqué 
et  divise  souvent  la  foliation,  augmente  les  revêtements  ;  l'humidité  relâche 
les  tissus,  favorise  la  foliation  et  en  arrondit  souvent  les  proportions,  amollit 
et  diminue  les  revêtements.  La  succulence  d'alimentation  produit  l'embonpoint 
?t  la  glandulosité,  etc.  Les  parties  accessoires  du  végétal  ne  se  développent 
jamais  qu'aux  dépens  des  parties  principales,  et  réciproquement,  etc.,  etc. 
Il  suffit  à  notre  objet  des  indications  précédentes,  mais  pour  se  faire  une 
idée  complète  de  la  théorie  de  M.  Hegetschweiler,  il  faut  en  voir  le  dévelop- 
pement dans  ses  ouvrages.  Il  y  expose  en  outre  plusieurs  aptitudes  à  la  modi- 
fication dépendantes  de  l'organisation  même  des  espèces  et  déterminant  une 
prédominance  particulière  du  système  des  organes  mâles  ou  femelles,  du  dé- 
veloppement corollin  ou  calycinal,  de  la  foliation  radicale  et  caulinaire,  etc. 
Il  faut  aussi  consulter  sur  ce  sujet  le  beau  mémoire  de  M.  Nàgeli  sur  les  Cir- 
sium  (i) .  Voyons  comment  ces  lois  trouvent  leur  application  dans  la  flore  de 
notre  champ  d'étude. 

Nous  avons  vu  dans  les  espèces  alpestres  l'action  de  la  lumière  sur  l'aug- 
mentation de  la  fleur  et  la  plus  vive  coloration  de  toute  la  plante.  L'ombre, 
lu  contraire,  amoindrit  le  développement  floral  et  le  décolore,  ainsi  que  les 
autres  parties  du  végétal.  L'avortement  des  pétales  dans  les  stations  ombra- 
gées est  assez  fréquent  et  se  remarque  bien  dans  plusieurs  genres,  par  exem- 
ple les  Viola,  Steliaria,  Cerastium;  l'amoindrissement  de  la  corolle  dans 

(')  Ces  principes  et  d'autres  analogues  étant  posés,  Hegetschweiler  a  fait  voir  dans  le  plus 
jrand  détail  pour  plusieurs  genres  importants  composés  d'espèces  flexibles,  notamment  les  non- 
ces et  les  Rosiers,  comment  ils  trouvent  leur  application.  Il  a  établi  toutes  les  modifications 
dans  la  floraison,  la  foliation,  la  caulescence,  les  revêtements,  etc  ,  qui  correspondent  à  des 
combinaisons  déterminées  de  lumière,  d'humidité,  de  chaleur,  d'air,  de  sol,  etc.  Dans  tout  ce 
travail,  il  a  eu  sans  cesse  devant  les  yeux  l'ensemble  des  facteurs  et  l'ensemble  des  modifica- 
tions produites  dans  chaque  cas.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  ces  belles  recherches  trop  peu 
connues  de  beaucoup  de  botanistes,  très-appréciées  par  quelques-uns  et  que  d'autres  ont  re- 
poussées  d'une  manière  fâcheuse  selon  nous,  parce  que  Hegetschweiler  a  parfois  trop  étendu  les 
conséquences  de  ses  principes. 
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d'autres  genres  comme  les  Lamium,  les  Prunella  appartient  au  même  ordre 
de  faits,  et  c'est  de  là  que  dérivent  le  plus  souvent  les  variétés  apétales,  par- 
viflores,  clandestines,  etc.  Beaucoup  de  plantes  à  fleurs  bleues  ou  surtout 
purpurines  offrent  des  variétés  blanches  qui  le  plus  souvent  sont  le  résultat 
d'une  longue  habitation  dans  des  lieux  très-couverts.  Il  y  en  a  plus  de  80 
dans  nos  limites,  dont  un  grand  nombre  évidemment  dues  a  cette  cause. 
Telles  sont  les  J'ioJa  sylvestris,  Géranium  sylvaticum,  G.  robertianum,  Sca- 
biosa  succisa,  Eupatorium  cannabinum,  Carduus  defloratus,  Campanula  pu- 
silla,  Myosotis  sylvatica,  M.  palustris,  Galeopsis  ladanum,  Scutellaria  ga- 
lericidata,  plusieurs  Carduus,  Cirsium,  Orchis,  etc.  La  décoloration  se  voit 
encore  clairement  dans  ce  cas  chez  la  plupart  des  graminées,  comme  Aira 
cœspitosa,  Briza  média,  Poa  nemoralis,  Molinia  cœrulea,  Holcus  lanatus, 
IL  mollis,  Àgrostis  stolonifera,  Avena  flavescens,  Poa  annua,  P.  pratensis, 
P.  trivialis,  Dactylis  glomerata,  Phalaris  arundinacea,  etc.,  dont  la  panicule 
est  d'autant  plus  pâle,  plus  verte,  qu'elles  ont  crû  plus  à  l'ombre.  Les  cas 
opposés,  bien  que  moins  faciles  à  constater  chez  les  fleurs  a  teintes  tranchées, 
s'y  font  cependant  remarquer ,  et  l'on  distingue  suffisamment  l'intensité 
qu'acquièrent  leurs  couleurs  dans  des  stations  apriques.  Les  plantes  à  fleurs 
jaunes,  blanches  ou  herbacées  y  prennent  souvent  une  rubéfaction  notable; 
c'est  le  cas,  par  exemple,  chez  les  Anthyllis  vulneraria,  Hippocrepis  comosa, 
Potentilla  verna,  Carum  carvi,  Daucus  carotta,  Achillœa  millefolium,  Eu- 
phorbia  vcrrucosa,  Helleborus  fœtidus,  Rumex  scutatus,  et  la  plupart  des 
graminées,  d'où  des  variétés  souvent  signalées  sous  les  qualifications  de  ru- 
britiora,  rubens,  crocea,  parpurascens,  rubella,  etc.  Toutefois  nous  apporte- 
rons plus  loin  nos  réserves  a  ces  généralités. 

La  sécheresse  soîiditie  les  tissus,  réduit  la  taille,  diminue  le  nombre  des 
fleurs,  donne  plus  de  rigidité  à  toute  la  plante  y  compris  la  racine,  produit 
ou  augmente  la  villosité,  la  glaucescence,  les  armatures,  dente,  divise,  laci- 
nie  ou  rétrécit  les  feuilles,  les  porte  vers  le  collet  de  la  racine  et  les  y  rap- 
proche en  rosaces  ou  gazons  plus  serrés,  etc.  De  la,  un  nombre  considérable 
de  variétés  plus  ou  moins  éloignées  du  type,  et  dont  nous  allons  donner  quel- 
ques exemples.  D'abord  celles  qui  indiquent  la  réduction  de  la  taille  comme 
Ranunculus  bulbosus  minor  ('),  ïberis  amara  minor,  Viola  hirta  minor,  V. 
sylvestris  minor,  Saponaria  vaccaria  gracilis,  Silène  inflata  minor,  Hyperi- 
cum  perforation  nanum,  Géranium  pusillum  humile,  Trifolium  arvense  exi- 
guum,  T.  filiforme  minimum,  Saxifraga  aizoon  minor,  S.  tridactilites  exilis, 

(')  On  trouvera  à-peu-pivs  toutes  ces  variétés  dans  les  Flores  de  MM.  Hagenbaeh  et  Babey. 
IN'ous  y  renvoyons  pour  ia  synonymie  qu'il  ferait  trop  long  de  donner  ici. 


MODIFICATIONS   DE  L  ESPECE.  5-M 

Daucus  carotta  nana,  Scabiosa  succisa  humilis,  Chrysanthemum  leucanthe- 
mum  pygmœum,  Hypochœris  radicata  simplex,  Crépis  virens  humilis,  Hie- 
racium pilosella  humile,  Campanula  glomerata  nana,  Linaria  striata  sim- 
plex, Veronica  arvensis  nana,  Galeopsis  tetrahit  minor,  Plantago  lanceolata 
minor,  Euphorbia  peplus  minor,  Epipactis  latifolia  minor,  Setaria  viridis 
nana,  Kœleria  cristata  gracilis,  Festuca  pratensis  humilis,  Bromus  mollis 
nantis,  Lolium  perenne  humile,  etc.  En  second  lieu  celles  qui  désignent  la 
diminution  du  nombre  des  fleurs  comme  Dianthus  prolifer  uniflorus,  D.  syl- 
vestris  uniflorus,  Campanula  persicifolia  uniflora,  C.  rotundifolia  uniflora, 
Gentiana  germanica  uniflora,  Galeopsis  ladanum  uniflora,  Hieracium  um- 
bellatum  pauciflorum,  etc.  Ensuite  celles  qui  se  rapportent  à  la  rigidité  de 
la  plante  ou  à  ses  revêtements,  telles  que  Poa  nemoralis  coarctata,  Festuca 
duriuscula  curvula,  hirsuta  et  glauca,  Triticum  caninum  glaucum,  Erysimum 
ochroleucum  strictum,  Cerastium  arvense  striction,  Galium  mollugo  scahrum, 
G.  lucidum  scabridum,  G.  sylvestre  hirtum,  Valerianella  olitoria  lasiocarpa, 
Laserpitium  latifolium  asperum,  Campanula  rapunculus  hirsuta,  etc.  Enfin 
les  variétés  qui  ont  trait  à  la  foliation  ;  celles  a  feuilles  plus  étroites  et  plus 
petites  comme  Trifolium  pratense  microphyllum ,  Solidago  virga  attrea  an- 
gustifolia,  Gnaphalium  sylvaticum  angustifolium ,  Galeopsis  ladanum  an- 
gustifolia,  etc.  ;  celles  à  feuilles  plus  ramassées  vers  le  bas  comme  Polygala 
amara  austriaca,  Erodium  cicutarium  acaule,  Saxifraga  sponhemica  conden- 
sata,  etc.  ;  celles  à  feuilles  plus  dentées  ou  plus  divisées,  comme  Ranunculus 
bulbosus  dissectus,  Valerianella  olitoria  dentata,  Scabiosa  succisa  incisa, 
Scabiosa  arvensis  laciniata,  Crépis  biennis  lacera,  Hieracium  murorum  laci- 
niatum,  H.  Jacquini  lyratum,  Prunella  vulgaris  pinnatifida,  P.  grandiflora 
pinnatifida,  Libanotis  montana  daucifolia,  Athamantha  cretensis  mutelli- 
noides,  etc.  Il  va  sans  dire  que  bien  que  ces  diverses  variétés  se  rappor- 
tent chacune  à  un  caractère  principal ,  elles  portent  en  outre  la  plupart  des 
autres. 

On  remarquera  que  les  types  des  variétés  précédentes  sont  la  plupart  des 
plantes  de  stations  habituellement  assez  sèches,  et  qui  se  modifient  dans  des 
lieux  plus  secs  encore,  comme  par  exemple  les  pentes  pierreuses  de  collines 
dysgéogènes.  Les  plantes  des  stations  habituellement  humides  éprouvent 
dans  leur  passage  à  des  stations  sèches  des  modifications  analogues.  Cela  se. 
voit  bien  dans  les  lieux  alternativement  inondés  et  exondés,  comme  certaines 
tourbières,  les  bords  de  certains  étangs,  etc.  Ainsi  nous  y  voyons  comme 
exemple  de  réduction  de  taille,  les  Ranunculus  flammula  reptans,  Epilobîum 
palustre  minus,  Myriophyllum  verticileatum  limosum,   Lythrum  salicaria 
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nana,  Galium  uliginosum  nanum,  Bidens  cernua  minima,  Filago  minima 
supinti,  Erythrœa  pukJiella  gracilis,  Lycopus  europœus  minor,  Melampyrum 
pratense  paludosum,  Galeopsis  ladanum  exilis,  Scutellaria  galericulata  sim- 
plex,  Plantago  major  minima,  Potamogeton  natans pygmœus,  Heleocharis  pa- 
lustris  minor,  Scirpus  setaccus  minimus,  Carex  teretiuscula  nana,  C.  stricta 
minor,  Molinia  cœrulea  minor,  etc.  ;  et  comme  exemples  de  réduction  dans 
les  fleurs  et  les  feuilles  :  Nasturtium  officinale  parviflorum,  Crépis  prœmorsa 
pamijlora,  Ilieracium  umhellatum  anyustijbliuni,  Gentiana  pneumonanthe 
unifhra,  Rumex  acetosella  angustifolia,  Pohjgonum  aviculare  angustifolium, 
Salix  aurita  microphylla,  Alisma  plantago  lanceolata,  Sagittaria  sagittœ- 
folia  angustifolia,  Juncus  tenageya  fdiformis,  etc. 

Si  nous  examinons,  au  contraire,  les  effets  produits  par  une  augmentation 
d'humidité  supérieure  à  ce  qu'exige  habituellement  une  plante,  nous  trou- 
vons des  résultats  opposés.  Nous  voyons  se  développer  toutes  les  parties  de 
la  plante,  la  foliation  devenir  plus  ample  et  tendre  à  s'arrondir,  la  taille  aug- 
menter, les  tissus  se  relâcher,  les  armatures  diminuer.  Mais  celte  augmen- 
tation d'humidité  sans  ombre  est  le  plus  souvent  liée  aux  propriétés  d'un  sol 
plus  profond,  plus  meuble,  plus  frais,  plus  chargé  de  sucs  alimentaires.  De 
là  des  variétés  de  taille,  telles  que  Viola  sylvestris  riviniana,  Anémone  pul- 
satilla  gigantea,  Primula  farinosa  gigantea,  Parnassia  palustris  gigantea, 
Valeriana  officinalis  altissima,  Lycopus  europœus  elatior,  Veronica  becabunga 
giganti'a,  Ranunculus  repens  erectus,  sEthusa  cynapium  altissima,  Carlina 
acaulis  caulescens,  Cirsium  acaule  caulescens,  Gentiana  acaulis  caidescens,  etc.; 
de  foliation  plus  ample  et  plus  entière,  comme  Ilieracium  murorum  integrifo- 
lium,  Lamium  maculatum  macrophyllum,  Prunclla  grandiflora  intcgrifolia, 
Cervaria  glauca  lalifolia,  etc.  ;  de  ramosité  plus  développée,  comme  Turritis 
glabra  ramosa,  Cerastium  vulgatum  sylvaticum,  Crépis  virens  diffusa,  Ery- 
thrœa pulchella  cœspitosa,  Campauula  rotundi folio,  debilis,  Linaria  stricta 
ramosa,  etc.  ;  de  gïabrescence,  comme  Ranunculus  repens  glabratus,  Galium 
sylvestre  supinum,  Jasione  montana  glabra,  etc.  ;  de  glandulosité  et  de  vis- 
cosité comme  pour  lesRosa  canina,  Veronica  spicata,  Arenaria  serpyllifolia; 
enfin,  de  la  des  monstruosités  comme  les  fleurs  doublées,  les  épis  décom- 
posés, les  bractées  anormales,  etc.,  par  exemple  dans  les  Bidens  cernua 
radiata,  Achillœa  ptarmica  multiplex,  Barbarea  vulgaris  plena,  Veronica 
prostrata  plena,  Lolium  perenne  compositum,  Plantago  major  monstrosa,  etc. 

^  87.  Il  y  aurait,  comme  on  le  voit,  tout  un  traité  à  faire  sur  le  vaste 
sujet  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu.   Nous  sommes  loin  de  pré- 
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tendre  que  tous  les  faits  avancés  y  soient  irréprochables  dans  les  détails, 
mais  nous  croyons  que  les  généralités  sont  parfaitement  fondées.  En  suivant 
la  plupart  des  espèces  flexibles  dans  leurs  variations  et  les  facteurs  qui  y 
correspondent,  on  arrive  aux  mêmes  résultats.  Ainsi  on  voit  varier  le  Poly- 
gala  vulgaris  des  stations  fraîches  jusqu'au  comosa  des  collines  sèches,  par 
des  intermédiaires  saisissables,  et  on  n'observe  point  les  variétés  extrêmes 
réunies  au  même  lieu.  On  voit  de  même,  bien  que  peut-être  moins  claire- 
ment, le  type  du  Polygala  amara  passer,  selon  ses  stations  d'humidité  et 
d'altitude,  aux  formes  uliginosa  austriaca  et  alpestris.  On  voit  admirablement 
se  modifier  le  Silène  infata  en  toutes  sortes  de  formes  redressées,  couchées, 
pauciflores,  pluriflores,  raides  ou  débiles,  vertes,  glauques  ou  purpurescentes 
selon  la  combinaison  des  facteurs  extérieurs.  Nous  avons  vu  les  Chrysanthe- 
mum  leucanthemum-j  Campanula  rotandifolia,  etc.,  varier  jusqu'à  leurs  for- 
mes alpestres  dont  on  a  fait  des  espèces,  et  ils  se  modifient  également  dans 
d'autres  limites  pour  arriver  à  d'autres  variétés.  Bref,  ces  variations  sont  plus 
ou  moins  faciles  à  saisir  dans  une  foule  de  cas,  et  ont  tantôt  donné  lieu  à 
des  formes  assez  déterminées  pour  qu'elles  aient  été  signalées  par  les  auteurs 
comme  variétés  ou  même  comme  espèces  à  part,  tantôt  produit  des  formes 
intermédiaires  qui  ont  moins  fixé  l'attention  et  ont  éié  négligées.  Presque 
partout  on  les  voit  aisément  correspondre  à  des  changements  dans  les  con- 
ditions de  lumière,  d'humidité,  etc.  Cependant  il  est  aussi  des  exceptions  à 
ce  moyen  de  solution  et  des  faits  contradictoires  à  ce  qui  précède.  Ainsi, 
entre  des  formes  très-voisines  et  qu'on  serait  tenté  de  ranger  sous  le  même 
type,  on  aperçoit  moins  clairement  des  passages,  par  exemple  entre  les  Cen- 
tanrea  jacea  et  pratensis,  Valeriana  officinalis  major  et  minor,  Taraxacum 
vulgare,  lœvigatum,  palustre  et  alpinum,  etc.  ;  ou  bien  on  ne  saisit  pas  de 
différences  de  station  entre  des  formes  présumées  du  même  type  comme  Ru- 
mex  scutatus  viridis  et  glaucus,  Sedum  reflexum  viride  et  glaucum;  ou  bien 
on  voit  habiter  côte-à-côte  des  formes  voisines  qu'on  serait  tenté  de  regarder 
comme  des  modifications  de  station ,  telles  que  les  Leontodon  hispidum  et 
hastile,  Euphrasia  officinalis  et  nemorosa,  Sonchus  oleraceus  et  asper ,  Chœ- 
rophyllum  hirsutum  et  cicutaria,  Achillœa  millefolium  album  et  romnn,  Car- 
duus  crispus  purpureus  et  albus,  viridis  et  vestitus,  etc.  On  est  ainsi  conduit 
à  admettre  que  des  formes  très-semblables  peuvent  néanmoins  appartenir  à 
types  différents,  ou  que  certaines  modifications  du  même  type  sont  dues  à 
des  causes  qui  nous  échappent.  Mais,  en  général,  cette  dernière  catégorie  de 
faits  est  peu  nombreuse  en  comparaison  de  ceux  que  nous  avons  signalés  et 
qui  abondent  de  toutes  paris. 
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Cette  étude  des  modifications  d'un  même  type  selon  les  facteurs  principaux 
de  ses  stations,  a  souvent  fait  reconnaître  les  rapports  entre  des  formes  plus 
ou  moins  distinctes  longtemps  séparées,  et  qu'on  a  ainsi  ramenées  à  plus  ou 
moins  juste  titre  à  leur  départ  commun.  C'est  ce  qui  est  arrivé  notamment 
pour  celles  des  types  Rubus  frulicosus,  Rosa  canina,  Thalictrum  angustifo- 
lium,  Rhinanthus  crista-galli,  Viola  sylvestris,  Aconitum  napellus,  Sallx 
nigricanSj  Ranunculus  aquatilis,  Polygala  vulgaris,  etc.  On  a  été  conduit  à 
admettre  comme  liés  par  des  intermédiaires  les  Scabiosa  arvensis  et  sylvatica; 
3Iyosotis  palustris,  strigulosa,  laxiflora  et  cœspitosa;  Erythrœa  centaurium, 
pulchella,  ramosissima,  nana;  Hieracium  umbellatum  et  boréale;  Orchis  lati- 
folia  et  angustifolia,  Taraxacum  pratense,  lœvigatum,  palustre;  Euphrasia 
officinalis,  intermedia,  nemorosa;  Solanum  nigrum,  miniatum,  villosum; 
Tilia  platyphyllos ,  intermedia,  micropkyiios  ;  Bromus  secalinus,  grossus, 
velutinus;  Lolium  temulentum,  speciosum,  arvense;  Betula  alba,  pubescens, 
intermedia? ,  etc.  Enfin,  on  a  même  étendu  par  analogie  cette  manière  de 
voir  des  espèces  voisines  où  les  intermédiaires  ont  été  à  peine  observés,  ou 
seulement  présumées,  telles  que  Brachypodium  pinnatum  et  sylvaticum;  Salix 
caprœa,  grandi folia  ;  Adenostyles  albifrons,  alpina;  Senecio  vulgaris,  viscosus, 
sylvalica;  Senecio  jacobœa,  erucœfolius,  aquatica;  Primula  officinalis,  elatior, 
acauîis;  Vicia  cracca,  villosa,  tenui folia;  Ononis  spinosa,  arvensis;  Thlaspi 
monlanum,  alpestre,  prœcox;  Erucastrum  obtusangulum ,  Pollichii;  Malva 
akœa,  moschata;  Galeopsis  ladanum,  ochroleuca;  Ranunculus  montanus,  gra- 
cilis;  Potentilla  verna,  opaca,  cinerea;  Àlchemilla  vulgaris,  fissa;  Alchemilla 
alpina,  cuneata;  ïîcracleum  sphondylium,  montanum?,  alpinum;  Anthriscus 
sylvestris,  torquata,  etc. 

Bien  que  dans  l'état  actuel  de  la  science  on  puisse  envisager  un  bon  nom- 
bre de  ces  rapprochements  comme  trop  précipités  ou  même  totalement  mal 
fondés,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  plusieurs  autres  sont  appuyés  par  toutes 
les  observations  faites  sans  prévention  avec  un  détail  et  une  persévérance 
suffisants,  non-seulement  dans  les  herbiers  mais  sur  la  nature  elle-même. 
Et  quoique  ces  sortes  de  vues  soient  abandonnées  par  tdes  botanistes  émi- 
nens  comme  surannées,  l'expérience  et  la  pratique  des  herborisations  ramène 
sans  cesse  d'autres  observateurs  non  moins  compétens  à  l'examen  de  la  ques- 
iou,  et  a  une  solution  affirmative  pour  beaucoup  de  cas.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  récemment  ces  principes  appliqués  aux  Rhinanthus,  Viola,  Pri- 
mula, etc.,  par  M.  Goldenberg  (o  avec  l'assentiment  de  MM.  Fuhlrath  et 

i1)  Bolan.  Zeil.  i  s '( 7 ,  n"  00. 
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Wirtgen  ;  c'est  ainsi  encore  que  M.  Watson  a  constaté  par  des  essais  que  les 
Primula  officinalis  et  elatior  dérivent  du  même  type  (i)  ;  que  M.  Kaltenbach 
a  établi  les  intermédiaires  qui  lient  la  Viola  arvensis  à  la  lutea,  etc.  Il  suftit 
en  outre  d'examiner  avec  soin  les  monographies  suffisamment  détaillées  de 
certains  genres  pour  se  convaincre  de  la  réalité  de  l'existence  de  certains  in- 
termédiaires :  c'est  ce  que  l'on  voit  bien,  par  exemple,  dans  celle  des  Viola 
de  M.  Kirschleger  (2).  Et,  du  reste,  il  n'est  pas  un  botaniste  que  la  détermi- 
nation consciencieuse  d'un  assez  grand  nombre  de  formes  n'ait  mis  dans 
l'embarras,  et  qui  n'ait  reconnu  des  intermédiaires  échappant  également  à 
deux  diagnoses  consécutives.  Tous  les  observateurs  concèdent  la  modification 
des  espèces  de  la  plaine  dans  les  hautes  régions,  celles  des  stations  apriques 
ou  ombragées,  sèches  ou  humides.  Enfin,  bien  que  les  intermédiaires  aient 
été  le  plus  souvent  négligés,  il  n'est  personne  qui  n'ait  au  moins  entrevu  leur 
existence.  Toute  la  question  roule  donc,  non  pas  sur  la  réalité  du  fait,  mais 
sur  ses  limites.  L 'existence  de  ces  modifications  et  passages  selon  les  stations 
est  la  seule  chose  qui  nous  importe  ici,  et  on  a  vu  par  tout  ce  qui  précède 
que  notre  champ  d'étude  en  fournit  des  preuves  assez  nombreuses. 

Si,  comme  dans  tout  ce  qui  précède,  au  lieu  d'envisager  les  modifications 
d'une  espèce  transportée  d'une  station  dans  une  autre,  on  considère  ce  qui 
revient  au  même,  les  modifications  qu'elle  éprouverait  dans  un  lieu  dont  les 
facteurs  viendraient  à  changer,  on  arrive  également  à  des  résultats  favora- 
bles à  l'opinion  de  l'influence  capitale  de  ces  facteurs  sur  plusieurs  des  carac- 
tères principaux  que  nous  sommes  habitués  à  envisager  comme  spécifiques. 
M.  Fraas  a  cherché  récemment  à  rendre  appréciables  plusieurs  faits  de  ce 
genre  dans  les  temps  historiques,  et  à  établir  qu'aux  grandes  modifications  de 
climat  de  plusieurs  contrées  auraient  correspondu,  non-seulement  l'apparition 
ou  la  disparition  de  certaines  espèces  peu  flexibles,  mais  des  variations  no- 
tables dans  les  types  susceptibles  de  se  plier  aux  changements  survenus. 
C'est  ainsi,  selon  cet  observateur,  que  le  climat  de  la  Grèce  actuelle  devenu 
notablement  plus  chaud  et  plus  sec  que  celui  de  la  Grèce  ancienne,  aurait  en 
même  temps  réduit  la  dispersion  des  espèces  à  station  fraîche  ou  humide,  fait 
disparaître  plusieurs  d'entr'elles,  introduit  des  espèces  nouvelles  inconnues  a 
Théophraste,  rendu  caduques  des  feuilles  persistantes,  vivaces  des  plantes 
annuelles,  rabougris  des  végétaux  arborescens,  enfin  modifié  les  caractères  de 

(')  Botan.  Zeit.j  n°  51. — Nous  apprenons  qu:il  a  paru  un  mémoire  de  M.  Watson  sur  la  Théorie 
du  développement  progressif,  l'origine  et  la  transformation  îles  espèces  qui,  à  ce  qu'il  parait,  traite 
de  la  question  dans  le  même  sens  que  Hegetschweiler.  Malheureusement  il  nous  est  encore  in- 
connu. 

(s)  Mémoires  de  Strasbourg. 
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la  foliation  do  certains  arbres  dans  des  limites  assez  étendues  pour  que  les 
termes  extrêmes  de  ces  modifications  représentés  par  des  diagnoses,  con- 
vinssent à  ce  que  nous  envisageons  dans  un  temps  donné  comme  des  espèces 
différentes.  Du  reste,  nous  n'insistons  pas  sur  ces  sortes  de  faits  qui  ont  été 
très-controversés.  L'opinion  ci-dessus  de  M.  Fraas  serait  reconnue  mal  fondée 
que  cela  ne  changerait  rien  à  ce  qui  précède. 

Bien  que,  dans  tout  ceci,  il  ne  s'agisse  que  de  végétaux  phanérogames, 
l'action  des  facteurs  physiques  sur  les  modifications  des  cryptogames  n'est 
pas  moins  importante,  et  se  montre  même  d'une  manière  plus  tranchée. 
C'est  ce  que  s'était  appliqué  à  démontrer  pour  les  mousses  suisses  M.  Cus- 
ter  dans  un  mémoire  spécial  qui  malheureusement  n'a  pas  été  publié  (i). 
Plus  récemment  les  stations  ont  servi  de  base  à  M.  Wesdendorp  pour  une 
classification  de  ces  végétaux  (2).  L'influence  des  facteurs  physiques  y  com- 
pris le  sol  est  du  reste  aisée  à  reconnaître  au  moyen  des  variations  étudiées 
dans  les  flores.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  YHypnum  stellatum  Schreb. 
prend  des  formes  différentes  selon  qu'il  végète  sur  sol  pélique  humide,  exondé 
sec,  ombragé  frais  ;  que  la  Grimmia  pulvinata,  YAnomodon  curtipendulus, 
le  Schistidium  apocarpum,  etc.,  des  roches  calcaires  du  Jura  se  modifient  sur 
les  cristallines  des  Alpes  et  sur  les  blocs  erratiques;  que  les  Lecidea  confluenSj 
parasema,  etc.,  les  Parmelia  parietina,  centrifuga,  etc.,  offrent  de  nom- 
breuses modifications  selon  les  conditions  hygroscopiques  de  leur  surface 
d'insertion  et  les  circonstances  atmosphériques  ambiantes  qui  en  dépendent 
directement.  Nous  dirons  encore  un  mot  ailleurs  sur  ce  sujet. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  que  tout  ce  que  nous  disons  ici  des  plantes  ne 
s'applique  pas  moins  à  diverses  autres  classes  d'être  organisés.  Il  serait  aisé 
d'en  apporter  des  exemples  empruntés  à  la  conchyliologie  actuelle,  et  la  pa- 
léontologie en  offre  de  bien  plus  nombreux  encore.  C'est  ainsi  qu'une  étude 
approfondie  des  trois  Hélix  nemoralis,  hortensis  et  syhatîca,  dont  les  varia- 
tions extrêmes  sont  parfaitement  distinctes,  y  a  fait  reconnaître  des  change- 
ments de  station  du  même  type,  et  qu'il  existe  à  peine  une  Ammonite  oxfor- 
dienne  dont  les  formes  extrêmes  liées  par  tous  les  intermédiaires  n'offrent, 
envisagées  séparément,  des  caractères  spécifiques  parfaitement  distincts. 

§  88.  Comme  on  le  voit,  les  agens  de  modification  que  nous  venons  d'exa- 
miner sont  essentiellement  la  chaleur,  l'humidité,  la  lumière  combinées  en 
proportions  diverses.  La  composition  du  sol  en  tant  que  pélique,  péîopsammi- 

(')  Acti  délia  socicta  helvetica.  Lugano  I8ôô. 

(')  Bulletin  de  TAcad,  royale  de  Belgique,  U»m  Mil. 
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que,  psammique  plus  ou  moins  profond,  ne  s'y  montre  guère  qu'implicitement 
comme  fonction  de  ces  facteurs,  c'est-à-dire  exerce  son  action  d'une  manière 
physique.  Il  faut  y  ajouter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  effets  respectifs 
des  sols  eugéogènes  et  dysgéogènes  sur  les  caractères  extérieurs.  Ainsi,  en 
général,  de  même  que  dans  les  faits  do  dispersion,  nous  voyons  dans  ceux  de 
modification  dominer  largement  l'action  des  facteurs  mécaniques,  et  la  na- 
ture chimique  du  sol  ne  jouer  qu'un  rôle  exceptionnel.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  cas  des  sols  gras  ou  fortement  azotés  qui  exercent  un  certain  effet  sur 
les  altérations  de  formes,  appartient  essentiellement,  non  pas  aux  éléments 
minéraux  du  sol,  mais  à  ses  principes  d'origine  organique.  Rien  n'empêche 
aussi  que  certains  changements  de  couleur  dans  les  fleurs,  par  exemple  en 
certains  cas  celui  de  teintes  blanches  en  roses  ou  purpurines,  dérive  de  quel- 
que solution  minérale  et  rentre  dans  l'action  chimique  des  sols.  Enfin  l'action 
de  certains  sels  solubles,  évidente  sur  la  dispersion ,  l'est  encore  sur  la  mo- 
dification, et  c'est  certainement  à  elle  qu'il  faut  assigner  les  variations  Poa 
distans  marina,  Alsine  rubra  marina,  Atriplex  latifolia  marina,  Tetragono- 
lobus  siliqnosus  maritimus,  etc.  Mais,  en  général,  pas  plus  que  dans  la  dis- 
persion, on  ne  trouve  de  rapports  directs  et  constants  des  modifications  de  l'espèce 
avec  les  généralités  chimiques  de  composition  des  grandes  masses  soujacentes, 
calcaires,  siliceuses,  alumineuses,  etc. 

Il  résulte  aussi  de  tout  ce  qui  précède,  qu'aux  traits  d'organisation  géné- 
raux que  nous  avons  donnés  comme  respectivement  propres  aux  espèces  pré- 
férentes  des  terrains  eugéogènes  et  dysgéogènes,  nous  pouvons  en  ajouter 
quelques  autres  relatifs  aux  espèces  qu'ils  possèdent  en  commun.  En  effet, 
si  nous  nous  représentons  deux  districts,  l'un  eugéogène,  l'autre  dysgéogène, 
c'est-à-dire  l'un  plus  frais  et  plus  humide,  l'autre  plus  sec,  il  est  clair  que 
l'habitus  des  mêmes  plantes  ne  saurait  être  entièrement  la  même  dans  les 
deux  cas.  Ainsi  le  Polygala  vulgcm's  chez  le  premier,  tendra  fréquemment  à 
sa  limite  extrême  genuina,  et  le  second  à  la  forme  opposée  comosa,  sans  pré- 
judice aux  intermédiaires  :  le  premier  sera  commun  sur  les  collines  molas- 
siques  de  Saint-Gall,  par  exemple,  où  le  second  sera  rare;  le  second  sera 
habituel  sur  les  collines  calcaires  de  Porrentruy  où  le  premier  deviendra  soit 
infréquent,  soit  nul.  La  Prunella  grandifîora  se  montre  à  feuilles  entières 
sur  les  calcaires  oolitiques  de  Salins  ou  les  basaltes  plus  désagrégeables  du 
Kaiserstuhl,  et  la  variété  laciniée  y  sera  exceptionnelle,  tandis  qu'elle  de- 
viendra la  règle  sur  les  calcaires  portlandiens  du  Jura  bernois,  où  la  forme 
à  feuilles  entières  se  montre  peu.  Le  Hieracium  umbellatum  sera  réduit  et 
pauciflore  sur  les  calcaires  du  Jura  alsatique ,  élevé  et  riche  en  fleurs  sur  les 
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collines  limoneuses  du  Sundgau  et  de  la  Bresse.  La  Festuca  ovina  offrira  des 
variétés  curvula  dans  le  premier  cas  et  sa  forme  duriuscula  dans  le  second. 
La  Calluna  vulgaris  sera  chétive  et  réduite  sur  les  terrains  jurassiques  de 
l'Albe  et  des  Collines  lorraines,  élevée  et  luxuriante  sur  les  roches  élastiques 
et  cristallines  du  Schwarzwald  et  des  Vosges.  Le  Meum  athamanticum  de- 
meurera bas  et  couché  dans  les  combes  marno-compactes  du  Jura,  sera  haut 
et  dressé  sur  les  syénites  vosgiennes.  La  Campanula  rotundifolia  offrira  ses 
variétés  hispides  sur  les  basaltes  du  Kaiserstuhl  et  demeurera  glabre  sur  les 
gneiss  hercyniens;  sur  ces  derniers  elle  passera,  moyennant  les  altitudes,  à 
la  limite  extrême  Scheuchzeri  qu'elle  atteindra  à  peine  sur  les  calcaires  juras- 
siques à  des  niveaux  supérieurs. — C'est-à-dire,  qu'en  général,  de  même  qu'on 
voit  les  espèces  xérophiles  et  les  hijgropliiles  caractériser  respectivement  les  sols 
dysgèogènes  et  les  eugéogènes,  on  verra  les  variétés  que  nous  pouvons  appeler 
aussi  xérophiles  et  hygrophiles,  se  conduire  de  la  même  manière  chez  les  espèces 
communes  à  ces  deux  terrains. 


CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 


REVUE  ET  INTERPRÉTATION  DES  FAITS  RELATIFS  A  LA  DISPERSION  DES  ESPÈCES 
SIGNALÉS  PAR  LES  PRINCIPAUX  OBSERVATEURS. 


§  89.  Après  avoir  si  longtemps  entretenu  le  lecteur  de  nos  propres  ob- 
servations et  de  nos  vues  personnelles,  il  est  bien  temps  de  rechercher  jus- 
qu'à quel  point  elles  sont  d'accord  avec  les  faits  recueillis  par  nos  devanciers, 
et  les  opinions  qu'ils  en  avaient  déduites. 

Tous  les  observateurs  ont  admis  la  part  d'influence  de  l'état  d'agrégation 
mécanique  des  sols  et,  partant,  celui  des  roches  soujacentes  sur  la  végétation. 
Mais,  à  côté  de  cela,  un  certain  nombre  ont  envisagé  leur  composition  chi- 
mique comme  un  des  agens  principaux  des  faits  de  dispersion  ;  d'autres  ont 
reconnu  le  parallélisme  qui  existe  entre  la  dispersion  et  les  terrains,  sans  se 
prononcer  entre  la  cause  chimique  et  la  cause  physique  ;  d'autres  enfin  les 
envisagent  comme  un  produit  de  cette  double  action.  La  plupart  des  bota- 
nistes se  sont  surtout  attachés  à  signaler  des  faits  :  tels  sont  MM.  Link,  Boue, 
Thomson,  de  Brebisson,  Johnston,  Atkinson,  Zahlbruckner,  A.  Sauter, 
D.  Sauter,  Hoppe,  Stein,  Voigt,  Lachmann,  Meyer,  Lindblom,  Rœper, 
Kirschleger,  Mougeot,  Spenner,  Griselich,  Duret,  Lorey,  Moritzi,  Grenier, 
Godron,  Dôll,  Lagrèze-Fossat,  Boreau,  Martins,  de  Lambertye,  Blytt,  Will- 
kom,  Boissier,  Grisebach,  de  Schlechtendal,  Neilreich,  Desmoulins,  Du- 
chartre,  etc.  MM.  Watson,  Unger,  Heer  et  de  Mohl  ont  traité  la  question 
plus  spécialement.  Les  chimistes  ont  d'après  cela  le  plus  souvent  envisagé 
comme  légitimement  établies  ces  données  de  l'observation  extérieure,  et  di- 
rigé leurs  essais  et  leurs  analyses  vers  la  vérification ,  l'explication  ou  la  justi- 
fication de  ces  rapports.  De  là,  d'assez  nombreux  travaux  analytiques  et  phy- 
siologiques parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  MM.  Schrader,  Braconnot, 
John,  Th.  de  Saussure,  Dàvy,  Lassaigne,  Peschier,  Berthier,  Licbig,  Dau- 
beny,  C.  Sprengel,  Payen,  Sauvanaud,  etc.,  travaux  aboutissant  du  reste 
à  des  résultats  très  divers,  les  uns  conlîrmatifs  de  l'action  chimique  comme 
ceux  de  MM.  de  Saussure  et  Sprengel,  les  autres  arrivant  à  des  conclusions 
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presqu'entièrement  opposées  tels  que  ceux  de  MM.  Braconnol,  Berthier  et 
Sauvanaud. 

La  plupart  des  botanistes  cités  plus  haut  ont  apporté  à  l'appui  de  l'influence 
chimique  des  roches  soujacentes  sur  la  végétation,  des  faits  observés  dans  un 
champ  d'étude  assez  limité.  Les  observateurs  qui  ont  étudié  sur  une  plus 
grande  échelle,  tels  que  MM.  Wahlenberg,  Watson,  Decandolle,  Schouw  et 
de  Mohl  ont  été  conduits  à  la  révoquer  en  doute,  à  la  combattre  comme  gé- 
néralité, à  la  restreindre  dans  de  certaines  limites  ou  même  enfin  à  la  nier 
presque  totalement.  La  plupart  ont  au  contraire  insisté  sur  la  prépondérance 
de  l'action  physique. 

On  voit  que  de  part  et  d'autre  dans  ce  débat  (i)  les  autorités  les  plus  res- 
pectables ont  apporté  leur  contingent  de  lumières.  Il  y  aurait  donc  eu  de 
notre  part  plus  que  de  la  témérité  d'avoir  osé  aborder  une  carrière  aussi  épi- 
neuse, si  nous  ne  nous  étions  sévèrement  prescrit  de  procéder  uniquement 
comme  on  l'a  vu,  par  la  comparaison  purement  géographique  des  faits  de 
dispersion,  et  de  nous  abstenir  de  toute  considération  chimique  ou  physio- 
logique qui  n'en  découlerait  pas  immédiatement.  Mais  c'est  ici  le  cas  pour 
éviter  tout  malentendu  de  poser  de  nouveau  la  question  avant  de  débattre  les 
faits  que  nous  avons  à  passer  en  revue.  Nous  ne  prétendons  pas  que  l'action 
chimique  des  roches  soujacentes  qui  entrent  désagrégées  ou  décomposées  dans  la 
formation  du  sol,  soit  nulle  sur  l'acte  de  la  végétation  ;  mais  nous  croyons  avoir 
établi  que,  dans  notre  champ  d'étude,  les  grands  faits  de  dispersion  dépendants 
du  sol  et  qui  permettent  de  distinguer  certains  terrains  géologiques  par  leurs  es- 
pèces préférentes,  ne  sont  pas  l'effet  de  l'influence  chimique ,  mais  celui  de  l'état 
mécanique  des  détritus  de  ces  roches  soujacentes. 

Il  peut  se  faire  donc  que  la  silice,  Palumine,  la  magnésie,  le  calcaire,  etc., 
exercent  soit  généralement,  soit  dans  certains  cas  une  action  particulière  sur 
la  végétation  et  ses  produits,  ou  favorisent  même  le  développement  et  la 
présence  de  certaines  plantes  ;  mais  on  a  vu  dans  tout  ce  qui  précède  que  si 
cela  a  lieu,  les  preuves  doivent  en  être  recherchées  ailleurs  que  dans  les  grands 
faits  de  dispersion  qui  ne  montrent  aucun  rapport  avec  ceux  de  ces  élémens 
qui  pourraient  être  fournis  au  sol  par  les  roches  soujacentes. 

(')  Pour  apprendre  à  connaître  la  partie  chimique  et  physiologique  de  cette  intéressente  con- 
troverse, on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  consulter  le  beau  travail  spécial  de  M.  Unger  (Einfluss 
des  Bodens,  etc.),  où  l'on  trouvera  le  résumé  historique  des  faits  avancés  de  part  et  d'autre;  puis 
Ja  dissertation  de  M.  de  Mohl  (Einfluss  des  Bodens,  etc.),  sur  le  même  sujet,  où  cet  observateur 
discute  les  opinions  émises  avec  une  grande  sagacité. 
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Cependant  on  ne  saurait  méconnaître  l'influence  de  certains  sels  sur  la  pré- 
sence et,  par  conséquent,  la  dispersion  d'espèces  déterminées.  De  ce  nombre 
est  le  sel  marin,  et,  sans  parler  de  son  rôle  évident  sur  les  cotes  maritimes, 
notre  contrée  même  présente  des  exemples  frappants  a  ce;  égard.  Les  en- 
virons des  salines  ou  sources  salées  de  Franche-Comté,  de  Lorraine,  d'Alle- 
magne, du  Dauphiné,  où  le  sol  est  pénétré  de  cette  substance,  fournissent 
tous  quelques  espèces  exclusivement  attachées  à  ces  localités  :  telles  sont  les 
Poa  distans,  Alsine  marina,  Atriplex  latifolia  marina,  Sali cornia  herbacea, 
Glaux  maritima,  Triglochin  maritimum,  Aster  tripolium,  Apium  graveolens, 
Ruppia  maritima,  Salsola  kali,  etc.  Ici  le  cas  n'est  pas  douteux  et  l'influence 
chimique  du  sel  marin  est  de  la  plus  complète  évidence  ;  car  en  deçà  et  au 
delà  des  portions  de  sol  qui  en  sont  imprégnées,  la  plante  disparaît,  ce  qui  se 
voit  très-clairement  le  long  des  bâtiments  de  graduation,  par  exemple  à  Mont- 
Morot  près  de  Lons-le-Saulnier  pour  les  deux  premières  plantes  citées  plus 
haut.  L'action  des  sels  ammoniacaux  n'est  pas  moins  claire  :  ils  contribuent  au 
rapide  développement  de  certaines  plantes  (*) ,  au  dépérissement  de  certains 
autres,  et  l'influence  des  lieux  azotés  sur  un  grand  nombre  de  Solanées,  Cu- 
curbitacées,  Borraginées,  Polygonées,  Chénopodées,  est  un  fait  d'une  obser- 
vation journalière.  Mais  ici,  il  s'agit  de  sels  essentiellement  et  constamment 
solubles  dans  l'eau,  sans  parler  que  la  présence  du  second  dépend  du  détritus 
organique  et  non  des  roches  soujacentes.  Et,  du  reste,  l'évidence  même  avec 
laquelle  l'action  d'un  principe  minéral  emprunté  au  sous-sol  comme  dans  le 
cas  du  sel  marin,  se  révèle  sur  la  dispersion,  lorsqu'elle  a  lieu,  puis  l'étroite 
connexion  qui  se  présente  dès  lors  entre  quelques  espèces  et  les  parties  du  sol 
pourvues  de  ce  principe,  nous  indiquent  précisément  que  s'il  y  a  des  plantes 
siliceuses  ou  calcaires,  comme  il  y  en  a  qui  suivent  le  sel  marin,  nous  devons 
les  trouver  vivant  sur  des  roches  soujacentes,  siliceuses  ou  calcaires  Or, 
nous  avons  vu  que  dans  nos  contrées  toutes  les  plantes  auxquelles  on  pour- 
rait supposer  cette  propriété  n'en  ont  que  des  apparences  incomplètes  et  nul- 
lement la  réalité.  On  a  également  cité  des  espèces  comme  YArenaria  venaria 
croissant  de  préférence  aux  environs  des  mines  de  plomb ,  et  peut-être  au 
contact  de  quelque  sel  soluble  de  ce  métal.  Les  Gypsophila  sont  signalées 
comme  suivant  volontiers  les  sulfates  de  chaux  :  ce  n'est  pas  le  cas  pour  ceux 
de  nos  contrées  qui  s'accommodent  de  sols  entièrement  privés  de  ce  sel.  Cer- 
tains genres  comme  les  Verbascum  ont  été  désignés  comme  recherchant  les 
sols  ferrifères;  je  n'ai  également  rien  constaté  de  semblable  dans  notre  champ 

(')  Voir  Blanchet,  Influence  de  l'ammoniaque  sur  la  végétation,  Lausaune  4  843. 
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d'étude,  où  les  plantes  de  ce  genre  croissent  avec  une  égale  abondance  sur 
des  terrains  très-différents  et  ne  contenant  point  de  fer.  Malgré  les  propriétés 
délétères  indiquées  pour  la  magnésie  par  les  expériences  directes,  les  terrains 
très-magnésifères  de  Lunel  n'ont  pas  offert  à  Duval  d'autre  végétation  que 
celle  des  calcaires  :  Giobert  et  Abbene  ont  démontré  que  la  stérilité  de  ces 
terrains  tient  essentiellement  a  l'état  d'agrégation  de  leurs  roches. 

On  a  aussi  avancé  à  la  suite  de  diverses  analyses  que  les  espèces  croissant 
sur  sol  calcaire  ou  siliceux  fournissent  respectivement  plus  de  calcaire  ou  plus 
de  silice.  Cela  prouverait  peut-être  que  les  plantes  peuvent  retenir  a  l'état 
libre  dans  leurs  tissus  des  éléments  minéraux  qu'elles  ne  sauraient  s'assimiler 
ou  exclure  autrement  après  élaboration  végétale  des  liquides  qui  les  tenaient 
en  suspension  ou  en  combinaison;  cet  état  libre  est  remarquablement  révélé 
en  certains  cas,  par  exemple,  par  les  cristaux  calcaires  de  YHydrurus  cristal- 
lophorus  Scbûbl  ;  mais  cela  ne  prouverait  pas  que  ces  substances  soient  es- 
sentielles a  leur  organisation  propre,  puisque  la  même  espèce,  sur  des  sols 
différents,  relient  des  substances  différentes.  Et  si  l'on  suppose,  au  contraire, 
que  ces  substances  entrent  comme  partie  intégrante  essentielle  des  plantes, 
il  en  résulterait  précisément  que  toutes  celles  qui  peuvent  réellement  vivre 
sur  les  sols  chimiques  les  plus  opposés  devraient  les  emprunter  partout  ail- 
leurs qu'au  sol.  Du  reste,  la  légitimité  de  ces  sortes  de  résultats  ne  paraît 
rien  moins  que  généralement  établie,  car  nous  voyons  d'un  côté  des  espèces 
croissant  sur  sols  siliceux  fournir  des  produits  nettement  calcaires,  et,  d'autre 
part,  des  plantes  développées  sur  des  sois  où  l'on  a  de  la  peine  à  constater 
quelques  traces  de  silice  contenir  abondamment  ce  principe.  Ainsi  le  Saxi- 
fraga  aizoon  recueilli  sur  les  granités  du  Gothard  n'a  pas  ses  feuilles  bor- 
dées de  concrétions  moins  calcaires  (vivement  effervescentes  avec  les  acides) 
que  celui  qui  croit  dans  le  Jura.  Les  Phragmites,  les  Equisetum  des  hautes 
tourbières  du  Jura  fournissent  un  tiers  et  jusqu'à  la  moitié  de  leur  poids  de 
silice,  c'est-à-dire  tout  autant  que  ces  espèces  prises  dans  les  contrées  slag- 
nales  les  plus  siliceuses  de  la  plaine  du  Rhin.  Les  péricarpes  pierreux  des 
Lithospermum  officinale  dans  lesquels  M.  Le  Hunte  a  trouvé  16  pour  cent  de 
silice  et  45  de  calcaire,  ne  cessent  certainement  pas  de  renfermer  une  cer- 
taine proportion  de  calcaire  sur  terrains  siliceux  et  de  silice  sur  calcaire. 
Enfin ,  les  Hydrunis  cristallophorus  des  ruisseaux  roulant  sur  les  galets 
cristallins  aux  environs  d'Aarau,  ne  soin  pas  moins  chargés  de  corpuscules 
de  carbonate  de  chaux  que  ceux  des  cours  d'eau  de  l'Albe  (i).  C'est-à-dire, 

(')  Voyez  :  Fleischer,  Bemerkungen  ueber  Hydr.  cristalloph.  dans  les  Verhandl.  der  Schweiz. 
Geseltsch.  Âarau  l85;i. 
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en  un  mot,  que  nous  ne  voyons  pas  la  prédominance  d'une  substance  dans 
le  sol  être  en  rapport  sensible  et  constant  avec  les  proportions  de  celte  même 
substance  fournie  par  l'analyse  du  végétal. 

Qu'on  nous  pardonne  aussi,  à  cette  occasion,  un  rapprochement  qui  scan- 
dalisera peut-être  les  chimistes.  La  distribution  des  espèces  animales  à  la 
surface  du  globe  obéit  à  des  lois  analogues  a  celles  qui  président  à  la  dis- 
persion des  végétaux.  Leur  mobilité,  leur  indépendance  apparente  du  sol 
qui  leur  sert  de  station,  sont  cause  qu'on  n'est  pas  porté  a  admettre  entre 
la  présence  des  espèces  et  la  nature  physique  ou  chimique  des  sols,  des  rap- 
ports aussi  étroits  qu'on  le  fait  pour  les  plantes.  Cependant  c'est  dans  les 
éléments  mêmes  de  ce  sol  que  les  animaux  puisent  médiatement  plusieurs 
de  leurs  principes  de  développement  et  d'assimilation.  Il  n'y  aurait  donc  rien 
de  bien  surprenant  à  ce  qu'en  moyenne  pour  deux  contrées  offrant  des  op- 
positions physiques  ou  chimiques  tranchées,  il  en  résultât  des  conséquences 
contrastantes  sur  l'ensemble  de  leurs  habitants,  il  est  aisé  de  reconnaître  en 
effet  que  les  altitudes  avec  leurs  conséquences  exercent  une  action  marquée 
sur  la  dispersion  zoologique,  ainsi  que  l'a  bien  démontré  M.  Heer  pour  les 
coléoptères  suisses,  et  ainsi  qu'il  serait  facile  de  le  faire  voir  pour  les  gasté- 
ropodes terrestres  dans  nos  contrées.  En  outre,  la  nature  mécanique  et  hy- 
groscopique  des  terrains  géologiques  se  fait  sentir  non-seulement  dans  l'état 
pathologique  relatif  des  individus  de  même  espèce  (ce  qui  est  hors  de  doutej, 
mais  encore  dans  la  présence  ou  l'absence  d'espèces  différentes,  fait  entiè- 
rement analogue  à  ce  que  nous  voyons  pour  les  végétaux.  Cependant,  on 
n'a  jamais,  que  je  sache,  songé  à  mettre  en  question  l'unité  de  composition 
chimique  de  produits  organiques  animaux,  parce  qu'ils  se  seraient  développés 
sur  des  sols  chimiquement  différents.  Ainsi  les  os  des  mammifères,  le  test 
des  mollusques,  le  corps  pierreux  des  polypiers  ne  sont  pas  moins  calcaires 
sur  le  continent  cristallin  norwégien  où  domine  l'élément  siliceux  que  sur 
le  sol  jurassique  où  domine  l'élément  calcaire  ;  la  coquille  de  Y  Hélix  sylva- 
tica  des  grès  vosgiens  ne  diffère  en  rien  chimiquement  de  celle  des  rochers 
de  l'Albe;  YOstrea,  le  Balanus  qui  vivent  socialement  sur  les  calcaires  port- 
landiens  du  Cap-la-Hève,  sont  tout  pareils  à  cet  égard  à  ceux  des  côtes  gra- 
nitiques de  Bretagne;  les  Astrées,  les  Méandrines  qui  prennent  assiette  et 
forment  des  îlots  sur  une  roche  siliceuse,  ne  sont  pas  moins  calcaires  que 
celles  qui  se  développent  sur  un  massif  formé  de  carbonate  de  chaux.  Et 
cependant,  peut-on  assimiler  tout  au  moins  ces  dernières  espèces  animales 
aux  végétaux  saxicoles  et  aux  Lichens  incrustants  de  nos  rochers. 

Mais  en  voilà  bien  assez  et  trop  peut-être  dans  un  champ  aussi  hypothc- 
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tique.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  nous  nous  déclarons  incompétents  quant  au 
point  de  vue  purement  chimique  et  physiologique  de  la  question,  et  nous  ter- 
minons cette  excursion  hors  de  notre  domaine  en  répétant  avec  M.  Schouw, 
que  dans  Vêtat  actuel  de  la  science  cette  question  est  de  celles  où  la  physiologie 
végétale  doit  chercher  un  appui  dans  la  géographie  botanique  plutôt  que  de  le 
lui  fournir,  et  avec  Decandolîe  que  sans  nier  entièrement  l'influence  de  la  na- 
ture chimique  des  terrains,  nous  pensons  qu'elle  ne  doit  jamais  (ou  du  moins 
très-rarement)  être  séparée  des  influences  purement  physiques,  et  qu'on  lui  a 
en  général  attribué  une  importance  exagérée. 

Nous  allons  donc  maintenant  faire  une  revue  des  faits  de  dispersion  relatifs 
au  sol  signalé  dans  nos  limites  par  les  différents  observateurs  qui  ont  traité 
séparément  de  l'un  ou  de  l'autre  de  nos  districts.  Nous  examinerons  ensuite 
un  certain  nombre  de  faits  du  môme  genre  observés  dans  les  pays  voisins, 
afin  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  ils  s'accordent  avec  ceux  de  notre 
champ  d'étude.  Cela  nous  fournira,  nous  le  pensons  du  moins,  l'occasion 
d'étendre  et  de  corroborer  la  plupart  des  résultats  obtenus.  Nous  allons  voir 
que,  malgré  quelques  dissidences  plus  apparentes  que  réelles  dans  les  opi- 
nions, tous  les  faits  en  eux-mêmes  sont  entièrement  de  même  nature  que 
ceux  que  nous  avons  présentés,  et  que  l'hypothèse  de  l'influence  mécanique 
des  roches  soujacentes  s'adapte  en  tous  points  à  leur  interprétation.  Si  nous 
sommes  conduits  a  combattre  quelques  conclusions  différentes  des  nôtres, 
nous  espérons  qu'on  y  verra  non  pas  la  prétention  d'ériger  un  système  et  de 
nous  poser  en  critique  présomptueux,  mais  uniquement  le  désir  d'apporter 
notre  tribut  de  lumières  à  la  solution  de  la  question.  Nous  regretterions  in- 
finiment d'être  mal  compris  à  cet  égard,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la 
protestation  que  nous  avons  faite  au  commencement  de  ce  volume  (i).  Rap- 
pelons également  qu'on  trouvera  les  titres  des  ouvrages  des  divers  auteurs 
dans  notre  Introduction  :  nous  ne  les  reproduirons  plus  ici. 

§  90.  MM.  Spenner  et  Kirschleger  ont  formé  leur  région  calcaire  badoise  et 
alsatique  de  la  série  des  Collines  sous-vosgiennes  et  sous-hercyniennes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  le  premier  de  ces  botanistes  n'a  pas  hésité  à  y  joindre 
le  groupe  basaltique  du  Kaiserstulil.  Tous  deux  donnent  une  énumération  des 
espèces  qui  y  croissent  habituellement,  et  les  caractérisent.  Un  certain  nom- 
bre d'espèces  badoises  manquent  dans  la  région  calcaire  alsatique,  et  réci- 
proquement. Leur  ensemble  est  très-semblable  à  celui  des  Collines  juras- 
siques de  même  altitude.  Les  espèces  qu'elles  ont  en  commun  et  qui,  par 

(<)  Page  17. 
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conséquent,  peuvent  être  envisagées  comme  les  plus  caractéristiques,  sont 
les  suivantes  :  Carex  alba,  C.  montana,  C.  digitata,  Bromus  erectus,  Melica 
nliata,  ConvaUaria  polygonatum,  Anthericum  ramosum,  Aiïium  sphœroce- 
vhalum,  Anacamptis  pyramidalis,  Orcliis  militaris,  Gymnadenia  conopsea, 
Ophrys  arachnites,  Euplwrbia  verrucosa,  Veronica  prostrata,  V.  spicata, 
Stachys  recta,  Prunella  grandiflora,  Calamintha  ojficinalis,  Melittis  melisso- 
ohyllum,  Teucrium  chamœdrys,  T.  montanum,  Litkospermum  purpuro- 
wruleum,  Aster  amellus,  Buplevrum  falcatum,  Coronilla  emerus,  Ilip- 
wcrepis  comom,  Potentilla  verna,  Malva  alcœa ,  Hypericum  hirsutum, 
Géranium  sanguineum,  Iberis  amara,  Ranunculus  nemorosus,  Helleborus 
Fœtidus.  Ces  espèces  sont  évidemment  toutes  xérophiles  et  propres  aux  sols 
jysgéogènes  jurassiques.  Toutes  les  autres  données  de  MM.  Spenner  et 
Kirschleger  ont  été  utilisées  dans  ce  que  nous  avons  dit  des  Vosges  et  du 
Schwarzwald  et  constituent  les  principales  sources  où  nous  avons  puisé  les 
laits  relatifs  à  ces  montagnes  et  les  opinions  que  nous  en  avons  déduites.  Il 
l'y  a  donc  plus  rien  à  examiner  ici  à  cet  égard.  Cependant  nous  devons  nous 
occuper  de  quelques  conclusions  de  M.  Kirschleger. 

Ce  botaniste ,  dans  sa  Notice  sur  la  végétation  comparée  du  Jura  avec  les 
Vosges  et  le  Schwarzwald,  a  bien  fait  voir  qu'il  existe  de  grandes  différences 
între  ces  montagnes.  Il  les  rapporte  aux  différences  dans  la  constitution  géo- 
ogique,  et  voit,  d'un  côté  des  plantes  arénophiles,  de  l'autre  calcarêophiles. 
Bien  qu'il  paraisse  pencher  pour  l'influence  chimique,  cette  classification  à 
aquelle  il  est  amené  par  la  force  des  faits,  témoigne  qu'il  prend  en  grande 
considération  la  constitution  mécanique  ;  car  si  la  seconde  classe  regarde  la 
composition,  la  première  concerne  l'agrégation.  Bien  qu'il  admette  des  es- 
lèces  prèfèrentes,  il  incline  à  repousser  les  exclusives.  Il  arrive  du  reste  à  ce 
•ésultat  que  sur  550  espèces  montagneuses  ou  alpestres  qui  se  trouvent  dans 
es  trois  chaînes,  510  habitent  le  Jura,  190  les  Vosges  et  175  le  Schwarz- 
wald. Sans  nous  arrêter  à  ces  chiffres  dans  lesquels  l'élément  de  la  quantité 
le  dispersion  n'est  pas  introduit,  il  est  évident  qu'il  y  a  une  grande  similitude 
mtre  le  Schwarzwald  et  les  Vosges,  et  de  grandes  différences  entre  leur  vé- 
gétation et  celle  du  Jura,  ce  qui  est  parfaitement  conforme  à  nos  observa- 
ions.  Du  reste,  si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  la  liste  des  espèces  du  Jura 
étrangères  aux  montagnes  du  Rhin,  on  verra  que  sur  155  espèces,  il  n'y  a 
?as  le  cinquième  appartenant  à  des  stations  humides  et  que  toutes  les  autres 
sont  propres  à  des  stations  sèches  relativement  à  leur  altitude,  tandis  que 
>ur  une  quarantaine  d'espèces  vogéso-hercyniennes,  i!  y  en  a  plus  du  tiers 
jui  préfèrent  les  expositions  fraîches. 
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D'un  filtre  côté,  M.  Kirschleger  conclut  des  chiffres  cités  plus  haut,  qu'il 
y  a  proportion  extrêmement  favorable  pour  les  constitutions  calcaire  et  ooli- 
tique,  relativement  aux  roches  granitiques  et  arénacées,  c'est-à-dire,  plus 
d'espèces,  toutes  choses  égales,  sur  une  surface  donnée  des  premières  que 
sur  une  surface  pareille  des  dernières.  Ce  résultat  est  en  contradiction  directe 
avec  notre  principe  d'une  plus  grande  diversité  sur  sol  eugéogène  que  sur 
dysgéogène  :  aussi  ne  saurions-nous  tomber  d'accord  sur  le  fait  signalé  par 
M.  Kirschleger.  En  effet,  voici  ce  qui  résulte  de  l'examen  attentif  des  listes 
de  plantes  qu'il  donne  dans  sa  notice. 

D'abord  nous  y  trouvons  comme  propres  aux  trois  chaînes,  et  par  consé- 
quent au  Jura,  un  certain  nombre  d'espèces  qui,  ou  bien  y  manquent  réelle- 
ment, telles  que  Sedum  saxatile,  Saxifraga  stellaris,  Juncus  squarrosm,  Ga- 
lium,  saxatile,  ou  bien  y  sont  comme  nulles  sur  les  calcaires,  telles  que  Arnica 
montana,  Jasione  montana,  Centaurea  nigra,  Luzula  albida,  etc.  Ensuite, 
dans  ce  chiffre  total  de  540  espèces  alpestres  ou  montagneuses,  il  y  a  un 
bon  nombre  d'espèces  jurassiques  de  la  région  moyenne,  telles  que  Acer 
opulifolium,  Orobus  vernus,  Stachys  alpina,  Primula  acaulis,  Cyclamen  eu- 
ropœum ,  Dapkne  laurcola ,  Limodorum  abortivum  ,  Allium  paniculatum, 
Galanthus  nivalis,  Carex  alba,  C.  gynobasis,  Sessleria  cœrulea,  etc.,  tandis 
qu'on  ne  voit  pas  figurer  en  compensation  un  certain  nombre  d'espèces  vo- 
géso-hercyniennes  appartenant  également  aux  altitudes  collines,  et  nulles  ou 
très-rares  dans  le  Jura,  telles  que  Sarothamnus  scoparius,  Filago  minima, 
Galeopsis  ochroleuca,  Betula  alba,  Yignea  brizoides,  Alopecurus  pratensis, 
Aira  flexuosa,  Festuca  Lachenalii,  Corynephorus  canescens,  etc.  En  troi- 
sième lieu,  parmi  les  155  plantes  montagneuses  ou  alpestres  du  Jura  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  chaînes  du  Rhin ,  il  y  en  a  une  vingtaine  qui  sont 
exclusivement  propres  au  Jura  sud  -  occidental ,  par  exemple  Ranunculus 
thora,  Aconitum  anthora,  Erysimum  ochroleucum,  Dianthus  monspcssulamis, 
Linum  montanum,  lîypericum  Rie  lier  i,  Rhamnus  pumilus,  Cytisus  laburnum, 
C.  alpinus,  Cirsium  er  i  si  thaïes ,  Siderites  hyssopifolia,  etc.;  leur  présence 
dans  le  Jura  ne  saurait  être  attribuée  exclusivement  au  calcaire,  puisque  plu- 
sieurs d'entr'elles  se  retrouvent  sous  les  mêmes  influences  de  dispersion  dans' 
les  chaînes  cristallines  ou  élastiques  du  Chârolais,  Beaujolais  et  Lyonnais. 
En  outre,  il  n'y  a  aucune  parité  quant  aux  altitudes  entre  le  système  du  Rhin 
dont  quelques  sommités  seulement  dépassent  peu  1400m,  et  le  Jura  où  plus 
de  vingt  dépassent  15  ou  1400,  une  grande  partie  s'élèvent  à  1500,  1600 
et  1700.  On  ne  saurait  donc  attribuer  au  calcaire  la  présence  d'espèces  ju- 
rassiques généralement  supérieures  a  14  et  1500™;  telles  sont  ïhitchimia 
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Ipina,  Arenaria  vema,  A.  ciliata,  A.  Unifiera,  A.  grandiflora,  Oxytropis 
tontana,  Orobus  luleus,  Dryas  octopetala,  Sedum  atratum,  Saxifraga  ai- 
oides,  Ligusticum  ferulaceum,  Aster  alpinus,  Erigeron  alpinus,  Crépis  aurea, 
Jampanula  thyrsoidea,  Rhododendron  ferrugineum,  Linaria  alpina,  Vero- 
rica  alpina,  V.  aphylla,  Pinguicula  alpina,  Androsace  villosa,  Plantago 
dpina,  Polygonum  viviparum,  Salix  retusa,  Nigriteïla  angustifolia,  Luzula 
picata,  Phleum  alpinum,  Festuca  Scheuclizeri,  etc.  Enfin,  il  y  a  encore  à 
etrancher  des  influences  calcaires  quelques  espèces  appartenant  plutôt  à  la 
ilaine  qu'au  Jura,  comme  Epilobium  Dodonœi,  Plantago  cynops,  etc.,  et 
[uelques  autres  indiquées  probablement  à  tort  comme  jurassiques  (du  moins 
[ans  les  limites  ordinaires,  qui  sont  certainement  celles  qu'admet  M,  Kirsch- 
eger  pour  le  Jura),  telles  que  Acer  monspessulanum ,  Gentiana  bavarica, 
igrostis  rupestris?,  Aconitum  variegatum. 

Si  donc,  de  la  liste  des  455  espèces  propres' au  Jura,  on  retranche  ces 
lifl'érentes  catégories  dont  le  total  s'élève  à  plus  de  75,  il  reste  une  soixan- 
aine  de  plantes  dont  on  pourrait  particulièrement  attribuer  la  présence  au 
iol  calcaire.  Mais  si  d'un  autre  côté  on  forme  le  groupe  des  espèces  vogéso- 
îercyniennes  absentes  dans  le  Jura,  en  le  composant  :  1°  des  plantes  de  la 
•égion  moyenne  négligées  ;  2°  des  plantes  des  Vosges  non-jurassiques  ;  5°  de 
celles  du  Schwarzwald  également  étrangères  à  la  chaîne  calcaire  :  si,  dis-je, 
)n  fait  ce  calcul,  on  verra  l'équilibre  se  rétablir  amplement,  et  les  montagnes 
lu  Rhin  offrir,  au  contraire,  toutes  choses  égales,  sur  une  même  surface  et 
lux  mêmes  altitudes,  une  plus  grande  diversité  que  le  Jura. 

Mais  si,  au  lieu  de  prendre  en  considération  le  Jura  tout  entier,  dont  les 
lifférences  en  latitudes  déjà  sensibles,  et  les  niveaux  supérieurs  rendent  la 
comparaison  très-sujette  a  difficulté,  on  prend  seulement  le  Jura  oriental  de 
Baie  et  Bienne  au  Laegerberg,  comprenant  vingt  et  quelques  lieues  des  par- 
ties bernoises,  bàloises,  soleuroises,  argoviennes  et  zuricoises,  on  aura  une 
montrée  calcaire  comparable  a  la  partie  du  Schwarzwald  qui  s'étend  du  Rhin 
a  la  Hôllenthal  et  renfermant  a-peu-près  comme  celle-ci  une  douzaine  de 
sommités  de  4000  à  1450m.  Entre  ces  deux  systèmes  ainsi  limités,  offrant 
a-peu-près  les  mêmes  conditions  de  superficie ,  de  niveaux  et  de  latitude,  il 
sera  beaucoup  plus  légitime  de  tirer  des  conclusions.  Or,  on  y  verra  claire- 
ment que  l'avantage  quant  à  la  diversité  des  espèces,  et  à  ce  qu'on  a  l'habi- 
tude de  nommer  la  richesse  de  la  flore,  bien  loin  d'être  du  côté  des  calcaires 
est  tout  entier  en  faveur  des  roches  cristallines  et  élastiques.  On  le  compren- 
dra d'un  seul  mot  :  car,  dans  la  partie  hercynienne  on  aura  à-pcu-près  toutes 
les  espèces  montagneuses  du  Schwarzwald  que  l'on  faisait  entrer  dans  les 
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calculs  précédents,  tandis  que  dans  le  district  jurassique  on  n'aura  plus  guère 
que  la  moitié  des  montagneuses  de  la  chaîne  totale,  par  suite  de  ce  qu'il 
faut  défalquer  pour  les  niveaux  supérieurs  et  les  influences  sud-occiden- 
tales. 

Si  ces  résultats  laissaient  dans  l'esprit  du  lecteur  quelque  incertitude  rela- 
tivement aux  phanérogames,  la  considération  des  cryptogames  seuls  ou  réu- 
nis lèverait  toute  difficulté.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  fougères, 
les  lichens  et  les  mousses  du  Schwarzwakl  et  des  Vosges  pour  se  convain- 
cre que  leur  nombre  d'espèces  et  leur  abondance  sont  très-supérieurs  à  ce 
qu'ils  sont  dans  le  Jura.  Cela  n'échappera  a  aucun  botaniste  qui  a  visité 
ces  montagnes  même  en  passant. 

Nous  espérons  que  M.  Kirschleger  à  qui  le  présent  travail  a  des  obligations 
capitales,  et  qui  du  reste  sera  mieux  que  personne  en  position  de  relever  les 
erreurs  qui  nous  seraient  échappées  relativement  aux  Vosges,  nous  pardon- 
nera cette  petite  dissidence.  Plus  le  nom  d'un  observateur  fait  autorité,  et 
plus  c'est  un  devoir  de  controverser  les  faits  sur  lesquels  on  diffère  d'opinion. 

§  91.  MM.  Duret  et  Lorey  donnent  une  énumération  des  plantes  qu'ils 
envisagent  comme  plus  particulièrement  caractéristiques  des  divers  terrains 
dans  le  département  de  la  Côte-d'or,  mais  sans  se  prononcer  sur  les  causes 
physiques  ou  chimiques  de  leur  dispersion.  On  peut  faire  deux  groupes  des 
plantes  qu'ils  signalent;  le  premier  celui  des  calcaires  blancs  modernes  de 
la  montagne  (jurassique)  et  autres  de  la  plaine;  le  second  celui  des  granités, 
du  passage  des  calcaires  aux  grès,  du  liassique  avec  arkoses  et  des  forma- 
tions gravelo-siliceuses  de  la  plaine.  Voici  les  plantes  de  ces  deux  groupes  : 

Groupe  calcaire.  Asplenium  Halleri,  Polygala  calcarea,  Lilium  martagon, 
Narcissus  poeticus,  Daphne  alpina,  Plantago  cynops,  Euphrasia  lutea,  Scu- 
tellaria  alpina,  Linaria  striata,  Convolvulus  cantabrica,  Gentiana  lutea,  Pre- 
nantes viminea,  ïlieraeium  Jacquini,  Aster  amellus,  Inula  montana,  Vale- 
riana  tuberosa,  Centranthus  angustifolius,  Asperula  galioid.es,  Laperpitium 
gallicum,  Athamanta  cretensis ,  Bunium  verrucosum,  Aronia  rotundifolia. 
Fragaria  colîina,  Genista  prostrata,  Anthyllis  inonlana,  Coronilla  montana, 
Erysimum  alpinum,  Cardamine  impatiens,  Lunaria  rediviva,  Biscutella  am- 
bigua,  Draba  aizoides,  ïberis  Durandi,  Saponaria  ocymoides,  Linum  monta- 
num,  Viola  mirabilis,  llelianthemum  fumana,  Acer  opulifolium,  Anémone 
puisatilla,  Ranmiculus  gramineus,  Aconitum  lycoctonum,  Pa?onia  corallina, 
Crypsis  alopecuroides,  Allium  fallax,  Euphorbia  falcata,  Veronica  montana, 
Centaurea  nigra,  Silène  noctiflora,  Linum  gallicum,  Aster  Novi  Belgii. 
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Groupe  granitique,  etc.  Cystopteris  regia,  Àsplenium  septentrionale,  Pilu- 
laria,  Marsilea,  Poa  sudetica,  Llecebram,  Herniaria  hirsuta,  Plantago  arena- 
ria,  Montia,  Scleranthus  perenais,  Villarsia,  Corrigiola,  Galeopsis  ochroleuca, 
Daphne  cneorum,  Thesium  aipinum,  Anagallis  tenella,  Lysimachia  nemo- 
runi,  Digitalis  purpurea,  Vaccinium  myrtillus,  V.  oxycoccos,  Jasione  mon- 
tana,  Wahlenbergia  hederac3a,  Arnoseris  minima,  Senecio  adonidifolius, 
Doronicum  austriacum,  Arnica  montana,  Chrysosplenium  oppositifolium,  G. 
alternifolium,  Sedum  villosum,  Comarum  palustre,  Geum  rivale,  Ulex  euro- 
paeus,  Sarothamnus  scoparius,  Ornithopus  perpusillus,  Cardamine  amara, 
Teesdalia  iberis,  Drosera  rotundifolia,  Radiola,  Tillcea,  Silène  gallica,  Viola 
palustris,  Hypericum  elodes. 

Or,  sur  50  plantes  du  premier  groupe,  une  quarantaine  sont  évidemment 
des  espèces  croissant  dans  des  stations  chaudes  et  sèches,  et  une  dixaine 
dans  des  stations  plus  fraîches.  La  plupart  de  ces  plantes  se  retrouvent  dans 
le  Jura  méridional  sarde  et  dauphinois  qui  offrent  ce  genre  de  station.  Nos 
xérophiles  y  dominent.  Sur  48  plantes  du  second  groupe,  une  quinzaine  sont 
tout-a-fait  ou  à-peu-près  aquatiques,  telles  que  Villarsia,  etc.;  une  vingtaine 
exigent  des  stations  très-fraîches,  telles  que  Vaccinium,  Lysimachia,  Chry- 
sosplenium, etc.  ;  enfin  la  plupart  des  autres  ne  croissent  que  sur  des  sols 
psammogènes,  tels  que  Illecebrum,  Herniaria,  Jasione,  Arnoseris,  Ulex,  Sa- 
rothamnus, etc.  Les  hygrophiles  y  dominent.  Ainsi  les  espèces  calcaires  sont 
d'un  côté  celles  des  lieux  secs  et  chauds  des  sols  dysgéogènes,  les  grani- 
tiques et  élastiques  celles  des  lieux  humides,  psammiques  ou  pélopsammi- 
ques  des  terrains  eugéogènes.  Quelques  espèces  seulement  font  peut-être 
exception  dans  ces  deux  groupes  qui  confirment  tout  ce  que  nous  avons 
avancé. 

§  91  bis.  M.  Mougeot  dans  ses  Considérations  sur  la  végétation  du  dé- 
partement des  Vosges,  a  donné  rénumération  des  espèces  avec  une  indica- 
tion complète  des  terrains  sur  lesquels  elles  végètent  de  préférence.  Il  serait 
aisé  de  déduire  de  ces  données  la  plupart  des  conséquences  que  nous  re- 
cherchons, mais  il  sera  plus  utile  de  faire  porter  notre  examen  sur  la  flore 
lorraine  toute  entière,  telle  que  nous  la  devons  à  M.  Godron  qui  a  mis  en 
œuvre  les  données  de  M.  Mougeot  en  les  complétant  pour  les  autres  parties 
de  cette  province.  Nous  nous  réservons  toutefois  d'employer  le  travail  de 
M.  Mougeot  qui  renferme  surtout  un  tableau  précieux  de  la  cryptogamie 
vosgienne,  pour  arriver  à  quelques  conclusions  relatives  à  la  dispersion  des 
mousses  et  des  lichens.  Cet  excellent  observateur,  tout  en  reconnaissant  lai- 
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cernent  l'aclioii  des  roches  soujacentes,  n'énonce  point  d'opinion  relative- 
ment à  sa  nature  chimique  ou  mécanique. 

^  92.  M.  Grisselich  n'est  point  disposé  à  admettre  l'influence  chimique 
des  sols  calcaires  ou  siliceux  sur  la  dispersion  des  espèces.  11  fait  remarquer 
que  des  plantes  envisagées  comme  calcaréophiles  dans  certains  districts,  sont 
regardées  dans  quelque  autre  comme  siliceuses.  Il  apporte  des  exemples  à 
l'appui.  Le  groupe  suivant  se  montre  à  Frihourg  et  en  Alsace  sur  le  calcaire, 
à  lïeidelberg  sur  les  granités  et  les  grès  :  Paris  quadrifolia,  Anthericum  ra- 
■mosum,  A.  liliago,  Asarum  europœum,  Mercurialis  perennis,  Calamintha 
officinalis,  Asperula  galioides,  Pyrethrum  corymbosum,  Crépis  prœmorsa, 
llypcricum  pulchrum,  Géranium  sanguineum.  Les  espèces  suivantes  sont 
calcaires  à  Fribourg  et  de  la  Plaine  rhénane  (psammiques?)  h  Heidelberg  : 
Poa  bulbosa,  Veronica  prœcox,  Melampyruni  cristatum,  Marrnbium  vulgare^ 
Lithospermum  officinale,  Clilora  perfoliata,  Crépis  lectorum.  Enfin  les  sui- 
vantes sont  calcaires  h  Fribourg  et  psammiques  à  Heidelberg  :  Carex  ku- 
milis,  Cynodon  dactylon,  Andropogon  ischœmum,  Allium  sphœrocephalum, 
Veronica  spicata,  Euphrasia  lutea  ,  Âjuga  genevensis  ,  Echinospermum 
lappula,  Scabiosa  suaveolens,  Centaurea  paniculata,  Artemisia  campestris, 
Chondrilla  juncea,  Seseli  coloratum,  Medicago  minima,  Alysson  montanum, 
Nigella  arvensis,  Trifolium  alpestre.  En  effet,  si  l'on  n'envisage  que  la  nature 
calcaire  et  siliceuse  des  terrains,  cela  est  parfaitement  exact.  Sur  oo  plantes 
citées  plus  haut,  50  sont  des  espèces  à  station  sèche,  chaude,  aprique  sur 
sol  sabloneux  ou  graveleux  de  quelque  nature  chimique  qu'il  soit  d'ailleurs. 
Ainsi  V Anthericum  ramosum  prospère  aussi  bien  sur  les  graviers  calcaires  du 
Jura  que  sur  les  sables  ou  galets  siliceux  de  la  plaine  rhénane  ;  le  Medicago 
minima  aussi  bien  sur  les  grèves  plus  calcaires  du  Léman  que  sur  les  sables 
plus  siliceux  de  la  Hardt,  et  ainsi  de  suite.  En  outre,  des  plantes  telles  que 
Y  Asarum  ne  s'accommodent  pas  moins  bien  des  sols  granitiques  oligopsam- 
miques  peu  envahis  par  les  espèces  hygrophiles  que  des  sols  calcaires  dys- 
géogènes,  le  tout  moyennant  conditions  égales  de  siccité  et  de  température. 
C'est-à-dire  que  si,  au  lieu  de  chercher  des  oppositions  entre  la  nature  cal- 
caire et  la  siliceuse,  on  les  recherche  entre  l'état  psammique  et  l'absence  de 
cet  état  dans  le  sol,  les  contradictions  précédentes  cessent.  Ainsi,  on  trou- 
vera bien  les  Echinospermum,  Ajuga,  Veronica  et  Hypericum  cités,  sur  des 
sols  calcaires,  moyennant  qu'ils  soient  convenablement  désagrégés  et  grave- 
leux, mais  on  ne  les  trouvera  [tas  ou  beaucoup  plus  rarement  sur  des  cal- 
caires compactes.   Du  reste,  M.  Grisselich  remarque  bien  que  la  végétation 
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des  calcaires  en  général  porte  un  caractère  comme  méridional,  ce  qui  accuse 
suffisamment  pour  l'ensemble  de  ces  sortes  de  roches  moins  d'absorbtion  et 
plus  de  siccité,  et  vient  à  l'appui  de  nos  opinions. 

§  93.  M.  Dôll  n'a  point  donné  d'énumération  d'espèces  propres  à  tel  ou 
tel  sol  dans  le  système  du  Rhin.  Il  remarque  seulement  que  la  végétation  des 
calcaires  et  celle  des  grès  se  montrent  les  plus  contrastantes.  Il  ajoute  que 
celle  des  masses  cristallines  se  rapproche  surtout  de  celle  des  grès ,  et  celle 
des  masses  volcaniques,  de  transition  et  tertiaires  de  celle  des  calcaires,  clas- 
sification qui  ne  diffère  de  la  nôtre  que  par  le  rapprochement  des  sols  ter- 
tiaires avec  les  roches  dysgéogènes.  Dans  sa  flore,  M.  Dôll  indique  en  outre 
souvent  la  même  plante  croissant  sur  les  calcaires  et  sur  les  porphyres. 
Nous  avons  oublié  plus  haut  de  dire  que  M.  Kirschleger  fait  le  même  rap- 
prochement dans  les  Vosges  entre  ces  dernières  roches  et  les  eurites,  ce  qui 
confirme  en  tous  points  nos  opinions. 

§  94.  M.  Godron  a  indiqué  avec  soin  la  nature  du  sol  sur  lequel  les  es- 
pèces de  Lorraine  ont  été  observées.  En  faisant  un  dépouillement  de  ces  in- 
dications, et  éliminant  les  plantes  des  altitudes  supérieures,  puis  réunissant 
les  terrains  en  roches  soujacentes  calcaires  plus  dysgéogènes  (jurassiques, 
liassiques,  conchyliens)  et  en  roches  plus  ou  moins  eugéogènes,  la  plupart 
psammiques  ou  pélopsammiques  (alluvions,  grès  vert,  liassique,  keupérien, 
bigarré,  vosgien),  voici  les  groupes  que  l'on  trouve  : 

Groupe  calcaire.  Thalictrum  montanum,  Anémone  hepatica,  Helleborusfœti- 
dus,  Actea  spicata,  Polygala  comosa,  P.  calcarea,  Helianthemum  vulgare  hirsu- 
tum,  Hypericum  hirsutum,  H.  montanum,  Géranium  pyrenaicum,  Trifolium 
médium,  T.  alpestre,  T.  rubens,  Orobus  vernus,  0.  niger,  Colutea  arbores- 
cens,  Astragalus  glycyphyllos,  Coronilla  emerus,  C.  vaginalis,  C.  varia,  Vicia 
pisiformis,  Hippocrepis  comosa,  Rosa  pimpinellifolia,  Aronia  rotundifolia,  Se- 
dum  reflexum,  Eryngium  campestre,  Ribes  alpinum,  Ruplevrum  falcatum, 
Seseli  montanum,  S  coloratum,  Libanotis  monlana,  Cervaria  glauca,  Laser- 
pitium  latifolium,  Aster  amellus,  Inula  salicina,  Carlina  vulgaris,  Centaurea 
calcitrapa,  Onopordon  acanthium,  Cirsium  eriophorum,  C.  acaule,  Lactuca 
perennis.  Taraxacum  lœvigatum,  Rarkhausia  taraxacifoîia,  Phyteuma  orbicu- 
lare,  Campanula  glomerata,  Cynanchum  vincetoxicum,  Gentiana  cruciata,  G. 
ciliata,  Lithospermum  officinale,  L.  purpureo-cseruleum,  Pulmonaria  officina- 
lis,  Physalis  alkekengi,  Atropabelladona,  Verbascum  lychnitis,  Digitalis  lutea, 
Veronica  prostrata,  Euphrasia  lutea,  Melampyrum  cristalum,  Stachys  alpina, 
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S.  germanica,  Calamintha  officinalis,  Melittis  melissophyllum,  Prunella  gran- 
di SI ora,  Ajuga  genevensis,  A.  chanxaepytis,  Teucrium  ehamsedrys,  T.  monta- 
niim,  Globularia  vulgaris,  Daphne  mezereum,  D.  laureola,  Stellera  passerina, 
Thesium  alpinum,  T.  humifusum,  Asarum  europseum,  Buxus  sempervirens, 
Euphorbia  stricta,  E.  dulcis,  E.  verrucosa,  E.  amygdaloides ,  Mercurialis 
perennis,  Anacamptis  pyramidalis ,  Gymnadenia  conopsea,  Orchis  militaris, 
0.  fusca,  0.  simia,  Himantoglossum  hircinum,  Herminium  monorchis,  Ace- 
ras  antbropophora,  Oplirys  myodes,  0.  araclmites,  0.  aranifera,  Cephalan- 
thera  pallens,  G.  ensifolia,  G.  rubra,  Cypripedium  calceolus,  Convallaria 
polvgonatum,  Carex  lomentosa,  G.  montana,  G.  pilulifera,  G.  humilis,  G.  di- 
gitaîa,  C.  ornithopoda,  Phleum  Bœhmeri,  Sessleria  cserulea,  Melica  uniflora, 
M.  ciliata,  Bromus  tectorum,  Hordeum  murinum  et  quelques  autres. 

Ces  130  plantes  environ  croissent  toutes  sur  les  calcaires  jurassiques  de 
Lorraine,  mais  surtout  celles  des  stations  les  plus  sèches;  elles  diminuent 
sur  les  calcaires  liassique  et  conchilien  en  nombre  et  en  abondance.  On  y 
voit  un  mélange  de  plantes  xérophiles  des  stations  sèches  et  compactes,  et 
de  quelques  hygrophiles  des  stations  pélogènes  les  moins  humides,  ce  qui 
vient  du  grand  développement  des  divisions  oolitique ,  liassique  et  conchy- 
lienne  dont  les  calcaires  sont  plus  désagrégeables  que  ceux  des  groupes  ju- 
rassiques supérieurs  et  alternent,  en  outre,  avec  de  plus  fréquentes  assises 
marneuses.  Mais,  dans  son  ensemble,  ce  groupe  porte  évidemment  le  carac- 
tère de  nos  xérophiles  et  on  y  trouve  à  peine  quelques  hygrophiles  psam- 
miques. 

Groupe  des  grès.  Myosorus  miniums,  Draba  muralis,  Viola  canina,  Alsine 
rubra,  Spergula  arvensis,  S.  pentandra,  Sagina  procumbens,  S.  apetala, 
Monda  fontana,  Alsine  tenuifolia,  Holosteum  umbellatum,  Mœnchia  erecta, 
Cerastium  semidecandrum,  G.  glomeratum,  Gypsophila  muralis,  Malva  mos- 
chata,  Hypericum  pulchrum,  H.  humifusum,  Genista  germanica,  Sarotham- 
nus  scoparius,  Ornithopus  perpusillus,  Potentiîla  argentea,  P.  supina,  Ly- 
thrum  hyssopifolia,  Corrigioîa,  Herniaria,  Illecebrum,  Artemisia  campestris, 
Filago  gallica,  F.  minima,  Thrincia  hirta,  Arnoseris  minima,  Jasione,  Vac- 
cinium,  Digitalis  purpurea,  Yeronica  verna,  Y.  triphyllos,  Gaieopsis  ochro- 
leuca,  Centunculus,  Lysimachia  nemorum,  Rumex  acetosella,  Betula,  Juncus 
squarrosus,  J.  tenageya,  J.  capitatus,  Luzula  multillora,  Carex  ericetorum, 
C.  maxima,  Panicum  glabrum,  P.  crus-galli,  Setaria  viridis,  S.  verticillata, 
Alopecurus  fulvus,  Cynodon  daclylon,  Triodia,  Holcus  mollis,  Aira  flexuosa, 
Corynephorus  canescens,  Poa  compressa,  Yulpia  pseudo-myurus,  Bromus 
inermis,  Festuca  Lachenalii,  Nardus  stricta,  Osmunda  regalis,  Asplenium 
septentrionale,  Lycopodium,  etc. 
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Ces  soixante  plantes  environ  croissent  sur  les  sols  psammiques  ou  pélo- 
psammiques;  elles  sont  la  plupart  nulles  ou  rares  sur  les  calcaires  de  Lor- 
raine comme  dans  le  Jura.  Il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  nos  hy- 
grophiles,  surtout  psammiques.  Nous  retrouvons  donc  ici  nos  deux  groupes 
correspondant  aux  deux  sols  eugéogènes  et  dysgéogènes.  Là  où  les  calcaires 
deviennent  suffisamment  eugéogènes,  nous  voyons  apparaître  quelques  hy- 
grophiles  comme  le  Sarothammis;  là  où  les  roches  siliceuses,  par  exemple 
les  grès  vosgiens,  deviennent  suffisamment  dysgéogènes  ou  secs,  nous  voyons 
s'établir  quelque  xérophile  comme  YAronia, 

M.  Godron  dans  son  Mémoire  sur  l'Espèce  a  aussi  jeté  un  coup-d'œil  plus 
spécial  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Après  avoir  fait  voir  que  beaucoup 
de  plantes  paraissent  très-ubiquistes  quant  aux  terrains,  il  donne  quelques 
exemples  de  celles  qui  semblent  au  contraire  exiger  respectivement  des  sols 
siliceux  ou  calcaires.  Les  silicéophiles  qu'il  indique  sont  les  Digitalis  pur- 
parea,  Vaccinium  myrtillus,  Arnica  montana,  Jasione  perennis,  Galeopsis 
ochroleuca,  Scleranthus  perennis,,  Plantago  arenaria,  Avenu  caryophyllea, 
Festuca  pseudo-myurus  ;  les  calcaréophiles  sont  les  Silène  noctiflora,  Polygala 
calcarea,  Vicia  pisiformis,  Falcaria  Rivini,  Seseli  montanum,  Buplevrum 
rotundifolium,  Asperula  arvensis,  Crépis  prœmorsa,  Euphrasia  lutea,  Teu- 
crium  montanum,  Ajuga  chamœpytis,  Prunella  grandiflora,  Globularia  vul- 
garis,  Orchis  simia,  Anacamptis  pyramidalis,  Himantoglossum  hircinum, 
Carex  humilis,  M.  Godron  sans  toutefois  se  prononcer  formellement  penche 
en  faveur  de  l'influence  chimique  des  roches  soujacentes.  —  Les  plantes  du 
premier  des  deux  groupes  ci-dessus  sont  en  effet  liés  le  plus  souvent  à  la  pré- 
sence de  nos  sols  siliceux  psammogènes  ;  mais  nous  avons  déjà  vu  que  cela 
n'a  pas  lieu  d'une  manière  totalement  exclusive,  et  que  plusieurs  d'entre  elles 
s'accommodent  des  calcaires  lorsque,  par  exception,  ceux-ci  acquièrent  une 
constitution  suffisamment  psammique  ou  graveleuse  ;  c'est  ainsi  que  les  Vac- 
cinium, Arnica,  Festuca  cités  apparaissent  disséminés  dans  le  Jura,  et  la  Di- 
gitalis sur  certains  points  de  l'Albe  au  contact  des  calcaires  dolomitiques  ou 
coralliens  sableux.  De  même  les  plantes  du  second  groupe  suivent  le  plus 
souvent,  les  unes,  les  calcaires  oligopéliques,  d'autres  des  roches  plus  pélo- 
gènes;  mais  parmi  les  premières,  les  Euphrasia,  Teucrium,  Prunella,  Ana- 
camptis, Himantoglossum _,  Carex  prospèrent  sur  les  basaltes  et  dolérites 
du  Kaiserstuhl  ou  les  grès  compactes  de  Fontainebleau,  tandis  que  les  Falca- 
ria, Buplevrum,  Asperula,  Ajuga  qui  fuient  les  calcaires  compactes  des  pla- 
teaux du  Jura  s'accommodent  bien  des  limons  caillouteux  et  même  des  sables 
siliceux  de  la  plaine  rhénane.  Et  si  nous  ne  pouvons  signaler  d'exemples  du 
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même  genre  pour  les  Scleranthus,  c'est  que  cette  plante  exige  des  sols  nette- 
ment psammiques  comme  il  est  à-peu-près  impossible  que  les  calcaires  en 
produisent,  de  même  que,  par  une  raison  inverse,  la  Digitalis  repoussée  par 
les  roches  volcaniques  compactes  du  Kaiserstuhl,  est  admises  par  certaines 
roches  volcaniques  désagrégées  des  monts  Dômes  de  l'Auvergne.  Quant  aux 
Jasione,  Pohjgala,  Seseli,  Plantago  cités,  leur  aire  de  dispersion  est  trop 
peu  étendue  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  d'un  poids  suffisant. 

§  95.  M.  Moritzi,  dans  sa  flore  suisse,  remarque  que  la  végétation  des 
calcaires  du  Jura  porte  plutôt  un  caractère  négatif  que  positif,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  plutôt  distinguée  par  les  espèces  qui  lui  manquent  que  par  celles 
qui  lui  sont  propres;  qu'elle  ne  possède  que  très-peu  de  plantes  de  ce  genre 
et  qu'il  lui  en  manque  un  très  grand  nombre  qui  croissent  à  ses  altitudes 
dans  les  Alpes,  comme  Saxifraga  aizoides,  S.  mutata,  Àlnus  viridis,  Erica 
carnea,  etc.  Cet  observateur  remarque  en  outre  que  dans  les  Alpes  les  plus 
grands  contrastes  de  végétation  ont  lieu  entre  les  calcaires  et  les  granités; 
que  relativement  à  la  dispersion  des  espèces,  il  est  convenable  de  réunir  les 
flysch  aux  calcaires  comme  offrant  une  compacité  qui  les  en  rapproche;  que 
la  pauvreté  si  remarquable  du  tapis  végétal  sur  les  serpentines  est  due  à 
l'inaltérabilité  de  ces  roches;  que  la  végétation  des  masses  cristallines  et  de 
leurs  alluvions  est  la  plus  exclusive  quant  à  ses  espèces,  telles  que  Phyteuma 
pauciflorum,  Arnica  doronicum,  Pedicularis  rostrata,  P.  incamata,  Eritri- 
chium  nanum,  Primula  latifolia,  Carex  microglocMn ,  Heleocharis  alpina, 
Tofieldia  borealis,  Kœleria  hirsuta,  Linnœa  borealis,  etc.  ;  eniin  que  les  mo- 
lasses, a  cause  de  leur  facile  désagrégation,  sont  propres  à  servir  de  station 
à  un  grand  nombre  de  plantes,  etc.  Ces  diverses  considérations  sont  entiè- 
rement favorables  à  l'influence  de  l'état  mécanique  des  sols.  La  pauvreté  vé- 
gétale des  calcaires  jurassiques,  l'ubiquité  de  leurs  espèces,  la  convenance 
de  la  réunion  du  flysch  au  calcaire  maigre  leur  différence  chimique,  la  stéri- 
lité des  serpentines  compactes,  oligopéliques,  dysgéogènes,. l'exclusivisme 
des  espèces  des  roches  cristallines  psammogènes,  tous  ces  traits  caractéris- 
tiques se  rapportent  en  définitive  à  une  classification  dans  laquelle  seraient 
séparés  comme  nous  l'avons  fait,  les  roches  à  détritus  facile  et  abondant  de 
celles  qui  n'en  offrent  qu'une  faible  quantité,  et  ce,  indépendamment  de 
toute  composition  chimique,  en  même  temps  qu'on  y  entrevoit  la  possibilité 
des  xérophiles  sur  tous  les  sols,  et  l'impossibilité  de  certaines  hygraphiles 
sur  les  sols  non  psammogènes. 
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§  96.  M.  de  Mohl  dans  ses  considérations  géographiques  sur  la  flore  du 
Wurtemberg,  a  insisté  sur  l'influence  des  terrains  dans  la  distribution  des 
espèces,  et  cherché  a  faire  voir  que  les  autres  facteurs  du  monde  extérieur 
ne  suffisent  point  à  l'explication  des  faits  que  l'on  observe  à  cet  égard.  11  pa- 
raît l'envisager  en  partie  comme  de  nature  chimique ,  sans  cependant  entrer 
dans  des  développemens  à  ce  sujet,  et  ne  se  prononce  pas  non  plus  explicite- 
ment pour  l'action  mécanique.  Cependant  il  oppose  principalement  les  cal- 
caires aux  roches  élastiques,  et  retrouve  dans  ces  contrastes  la  position  do 
certains  groupes  d'espèces  que  rien  n'expliquerait  sans  cela.  Il  signale,  par 
exemple,  dans  les  terrains  keupériens,  conchyliens  et  Massiques  de  la  vallée 
du  Neckar,  les  contrastes  résultant  de  l'état  sableux,  marneux,  argileux  ou 
calcaire  des  subdivisions  de  ces  terrains,  mais  sans  classer  positivement  les 
plantes  correspondantes  en  siliceuses,  alumineuses  ou  calcaires.  De  sorte, 
qu'en  résumé,  les  distinctions  qu'il  établit  à  cet  égard  correspondent  princi- 
palement, d'une  part  à  l'état  dysgéogène,  de  l'autre  à  l'état  psammique;  il 
n'envisage  pas  séparément  les  roches  péliques,  et  les  réunit  au  calcaire  dans 
le  cas  des  marnes.  Il  signale  comme  espèces  des  grès  keupériens  :  Vulpia 
pseudo-myurns ,  Aira  flexuosa ,  Avena  caryophyllea,  Montia,  Polycnemum, 
Centunculus,  Myosotis  versicolor,  Juncus  squarrosus,  Chrysosplenium  oppo- 
sitifolium,  Alsine  rubra,  Hypericum  pulchrum,  H.  humifusum,  Digital  i  s 
purpurea,  Teesdaiia  nudicaulis,  Sarothamnus,  Genista  pilosa ,  G.  sagittalis, 
Arnoseris  minima,  Helichrysum  arenarium.  Comme  espèces  des  roches  élas- 
tiques et  cristallines  du  Schwarzwald  :  Juncus  squarrosus,  Chrysosplenium 
oppositifolium ,  Hypericum  humifusum,  Digitalis  purpurea,  Sarothamnus, 
Genista  pilosa ,  Vaccinium  myrtillus ,  F.  uliginosum,  V.  vitis-idœa.  Comme 
espèces  calcaires,  il  donne  l'énumération  d'une  centaine  de  celles  de  la  vallée 
du  Neckar  croissant  principalement  sur  le  conchylien,  et  dont  une  cinquan- 
taine au  moins  sont  habituelles  sur  les  calcaires  jurassiques,  telles  que  Car- 
lina  acaulis,  Inulu  salicina,  Melittis  melissophyllum ,  Euphorbia  amygdalor 
des,  etc.  ;  quelques-unes  suivant  les  sols  marneux  frais  telles  que  Trifolium 
fragiferum,  Stachys  germanica,  etc.  ;  quelques  autres  paraissant  plus  péîo- 
psammiques,  telles  que  Vignea  brizoides,  Poa  sudetica,  etc.  ;  d'autres  enfin 
y  étant  peu  répandues.  —  Ce  mélange  de  plantes  péliques  et  pélopsammiques 
au  milieu  d'espèces  envisagées  par  M.  de  Mohl  comme  calcaréophiles,  ne  doit 
pas  surprendre  dans  une  contrée  où  le  sol  calcaire  conchylien  et  liassique 
moins  dysgéogène  que  le  jurassique,  offre,  tant  par  lui-même  que  par  son 
association  au  keupérien,  des  alternances  et  des  affleuremens  i'réquens  et  va- 
riés découches  marneuses,  argileuses  et  sableuses,  de  sorte  que  la  flore  du 
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calcaire  ainsi  enchevêtrée  ne  saurait  s'y  montrer  aussi  indépendante  que  dans 
le  Jura  et  l'Albe.  En  résumé  ,  nous  voyons  dans  la  vallée  du  Neckar  appa- 
raître sur  les  affleuremens  élastiques  nos  hygrophiies  psammiques,  et,  sur 
les  calcaires  alternant  avec  assises  péliques ,  le  tapis  végétal  se  mêler  respec- 
tivement de  xérophiles  et  de  quelques  hygrophiies  péliques,  ce  qui  est  entiè- 
rement conforme  a  tout  ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes.  Nous  parlerons 
un  peu  plus  loin  des  observations  de  M.  de  Mohl  relatives  aux  Alpes. 

§  97.  M.  Unger  dans  son  travail  sur  les  Alpes  du  Kitzbùhl,  nous  a  donné 
la  liste  des  espèces  qu'il  considère  comme  adhérentes  et  préférentes  du  sol 
calcaire  et  du  sol  schisteux.  Si  l'on  envisage  seulement  les  premières  comme 
jouant  un  rôle  plus  tranché,  on  trouve  les  deux  groupes  suivans,  que  nous 
classons  par  régions,  et  dans  lesquels,  pour  faciliter  la  comparaison,  nous 
plaçons  séparément  a  la  fin  les  plantes  étrangères  au  Jura. 

Groupe  calcaire.  Moyennes  :  Brachypodium  sylvaticum,  Calamagrostis  syl- 
vatica ,  Carex  alba ,  Cypripedium  calceolus ,  Ophrys  myodes ,  Cephalanthera 
ensifolia,  Allium  fallax,  Anthericum  ramosum,  Gonvallaria  maïalis,  C.  po- 
lygonatum,  C.  multiflora,  Tofieldia  calyculata,  Fagus  sylvatica,  Euphorbia 
cyparissias,  Carlina  acaulis,  Buphlhalmum  salicifolium,  Galium  cruciata, 
Asperula  odorata,  Yiburum  lantana,  Cynanchum  vincetoxicum ,  Gentiana 
cruciata,  Prunella  grandillora,  Pyrola  rotundifolia,  Cornus  sanguinea,  He- 
lianthemum  vulgare,  Polygala  chama?buxus ,  Corydalis  fabacea,  C.  bulbosa, 
Astragalus  glycyphyllos,  Hippocrepis  comosa,  Anémone  hepatica.  —  Monta- 
gneuses: Sessleria  cœrulea,  Streptopus  amplexifolius ,  Gonvallaria  verticil- 
lata,  Taxus  baccata,  Pinus  pumilio,  Crépis  succisœfolia ,  C.  alpestris,  Ade- 
nostyles  albifrons,  Hieracium  Jacquini,  H.  flexuosum,  H.  saxatile,  Carduus 
defîoratus,  Leontodon  incanus,  Centaurea  montana,  Globularia  cordifolia, 
Teucrium  montanum,  Arctostaphilos  alpina,  Laserpitium  latifolium,  Atha- 
manta  cretensis,  Kernera  saxatilis,  Coronilla  vaginalis,  Potentilla  caules- 
cens,  Rubus  saxatilis,  Cotoneaster  vulgaris,  C.  tomentosa,  Axonia  rotundi- 
folia, Sorbus  aria,  Aquilegia  atrata.  —  Alpestres  :  Phleum  Michelii,  Allium 
victorialis,  Juniperus  nana.  Aronicum  scorpioides,  Hieracium  villosum,  Cré- 
pis blattarioides,  Aposeris  fœtida,  Senecio  doronicum,  Globularia  nudicaulis, 
Plantago  montana,  Androsace  lactea,  Pedicularis  foliosa,  Caiamintha  alpina. 
Saxifraga  oppositifolia ,  Gypsophila  repens,  Oxytropis  montana,  Anémone 
alpina,  Di'yas  ociopetala,  Sorbus  chaniœinespilus,  Biscutella  lsevigata,  Petro- 
callis  pyrenaica,  Hutchinsia  alpina,  Potentilla  minima,  Helianthemum  œlan- 
dicum.  —  Etrangères  au  Jura  :  Epipactis  atrorubens,  Crépis  chondrilloides, 
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Hieracium  pallescens?,  Senecio  abrotanifolius ,  Valeriana  saxatilis,  V.  su- 
pina,  Saxifraga  mutata,  Carex  mucronata,  C.  fîrma,  Juncus  monanthos,  Sa- 
lix  Wulfeniana,  Leontodon  taraxaci,  Achillsea  atrata,  A.  Chiavennse,  Pedi- 
cularis  Jacquini,  Rhododendron  hirsutum?,  R.  chamaecistus ,  Heracleum 
austriacum,  Saxifraga  aphylla ,  S.  Rurseriana,  S.  caesia,  Papaver  Rurseri, 
Thlaspi  rolundifolium ,  Ranunculus  hybridus. 

Groupe  schisteux.  Moyennes  et  montagneuses:  néant. — Alpestres  qui  crois- 
sent dans  le  Jura  :  Rhododendron  ferrugineum ,  Sibbaldia  procumbens,  Phy- 
teuma  hemisphœricum,  Sempervivumarachnoideum,  Veronica  bellidioides. — 
Alpestres  étrangères  au  Jura  :  Sessleria  disticha ,  S.  tenella ,  Àira  subspicata, 
Juncus  triglumis,  J.  trifldus,  Oxyria  digyna,  Hieracium  albidum,  H.  angusti- 
folium,  Crépis  grandiflora,  Aronicum  Clusii,  Sedum  saxatile,  Rhodiola  ro- 
sea,  Primula  glutinosa,  Androsace  obtusifolia,  Pedicularis  aspleniifolia , 
Azalea  procumbens,  Stellaria  cerastoides,  Hutchinsia  brevicauîis,  Draba  ïïad- 
nizensis,  Arabis  bellidifolia ,  Phaca  astragalina,  P.  australisj,  Astragalus  ura- 
lensis. 

Sur  108  plantes  du  groupe  calcaire,  il  y  en  a  82  présentes  et  plus  ou 
moins  répandues  dans  le  Jura  :  les  deux  tiers  des  26  autres  y  manquent  pro- 
bablement par  défaut  d'altitudes  suffisantes  ou  suffisamment  soutenues.  Il  y  a 
donc,  entre  la  flore  du  Jura  et  la  flore  calcaire  du  Kitzbûhl,  une  ressemblance 
frappante,  et  que  nous  verrions  encore  s'augmenter  en  joignant  à  la  liste  des 
adhérentes  ci-dessus  celle  d'une  trentaine  de  préférentes  qui  presque  toutes 
sont  également  jurassiques.  Quant  a  la  flore  des  schistes,  le  défaut  de  plantes 
des  régions  inférieures  empêche  une  conclusion  directe.  On  reconnaît  quel- 
ques plantes  qui  sont  rares  dans  le  Jura,  quelques-unes  de  nos  espèces  con- 
trastantes vosgiennes,  et  le  reste  est  formé  d'espèces  alpines  habituelles  aux 
alpes  cristallines.  Mais  le  tout  est  fort  loin  d'offrir  le  caractère  net  et  tranché 
de  la  flore  granitique,  ce  qui  tient  probablement  aussi  au  caractère  de  désa- 
grégation des  schistes,  souvent  dysgéogènes  par  places,  jamais  nettement 
psammogènes,  souvent  péliques  et  pélopsammiques,  c'est-à-dire,  offrant  un 
moyen  terme  entre  les  calcaires  nettement  dysgéogènes  et  les  granités  ou 
les  grès  nettement  eugéogènes  psammiques.  On  sait  que  M.  Unger  est  par- 
tisan de  l'influence  chimique  des  roches  soujacentes.  Cependant  je  ne  sais 
si  parmi  les  adhérentes  calcaires  citées  plus  haut,  il  en  est  une  seule  que  l'on 
pourrait  prétendre  ne  point  avoir  été  observée  sur  des  roches  fort  différentes, 
notamment  sur  des  porphyres,  eurites,  serpentines,  gneiss,  granités  même, 
suffisamment  dysgéogènes.  Ces  espèces  portent  du  reste  évidemment  dans 
leur  ensemble  le  caractère  des  stations  sèches  relativement  à  leurs  diverses 
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altitudes,  et  c'est  à  peine  si  quelques-unes  appartiennent  h  des  lieux  humides 
où  cependant  l'action  chimique  devrait  également  s'exercer.  Nous  ne  saurions 
y  voir  quant  a  nous  qu'un  fait  entièrement  semblable  a  tous  les  précédens  et 
rentrant  dans  la  même  solution. 

§  98.  M.  Heer  en  traitant  des  Alpes  glaronnaises,  a  également  comparé 
la  végétation  des  terrains  calcaires  a  celle  des  roches  schisteuses.  Malheureu- 
sement les  parties  calcaires  du  district  étudié  sont  exclusivement  situées  dans 
la  région  subnivale,  ce  qui  rend  la  comparaison  bien  difficile.  Cependant  il 
arrive  aux  résultats  suivans.  Il  trouve  d'abord,  que,  toutes  choses  égales,  le 
nombre  des  espèces  est  moindre  sur  les  terrains  calcaires  que  sur  les  schis- 
tes ,  ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  notre  principe  de  la  moindre  di- 
versité sur  sol  dysgéogène.  En  second  lieu,  il  établit  que  la  flore  calcaire 
des  régions  supérieures  compte  moins  d'espèces  de  la  plaine  que  celle  des 
schistes  :  or  si  l'on  réfléchit  qu'il  est  de  la  nature  des  plaines  d'être  formées 
de  terrains  eugéogènes,  on  voit  que  cela  équivaut  a  dire  que  la  flore  calcaire 
compte  moins  de  plantes  hygrophiles  péliques  ou  psammiques.  En  troisième 
lieu,  il  reconnaît  que  les  espèces  qui  paraissent  caractériser  les  calcaires 
croissent  dans  le  terreau  ou  sur  les  roches,  ce  qui  signifie  qu'elles  se  mon- 
trent plus  indépendantes  du  sous  sol  détritique,  circonstance  qui  est  encore 
une  expression  de  la  manière  d'être  des  végétaux  sur  les  terrains  dysgéogènes. 
En  outre  si  l'on  parcourt  les  énumérations  d'espèces  schisteuses  et  calcaires, 
on  voit  que  toutes  les  calcaréophiles ,  excepté  7 ,  croissent  également  sur  le 
sol  schisteux,  tandis  qu'aux  mêmes  altitudes,  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces schisteuses  ne  croissent  pas  ou  sont  plus  rares  sur  le  sol  calcaire  :  telles 
sont  Nardus  stricta,  Juncus  trifidus,  Luzula  spadicea,  Gnaphalium  supi- 
num,  Hieracium  albidum,  Avena  versicolor,  Poa  supinas  Sessleria  disticha, 
Festuca  ovina,  Anthoxanthum  odoratum,  Luzula  campestris,  Aira  cœspitosa, 
Arnica  montana,  Crépis  aurea,  Plnjteuma  Ilalleri,  Campanula  barbata, 
Vaccinium  myrtillus,  Calluna  vulgaris,  Silène  rupestris,  Epilobium  origani- 
folimn,  Empetrum  nigrum,  Alchemilla  fissa,  etc.,  espèces  qui  dans  les  au- 
tres parties  des  Alpes  montrent  partout  de  la  préférence  pour  les  sols  psam- 
mogènes.  M.  Heer  ne  se  prononce  pas  du  reste  sur  les  causes  de  toutes  ces 
différences,  mais  ce  que  nous  venons  de  rapporter  révèle  évidemment  l'ac- 
tion mécanique  des  roches  que  nous  cherchons  à  démontrer. 

^  99.  Revenons  maintenant  au  travail  de  M.  de  Mohl  sur  les  causes  de  la 
dispersion  dans  les  Alpes.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  travail  est  un  ré- 
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sumé  de  toutes  les  observations  faites  jusqu'alors  dans  ces  montagnes  sur  les 
rapports  entre  les  espèces  et  les  roches  soujacentes.  M.  de  Mohl  qui  admet 
largement  la  part  d'influence  des  sols  sur  la  dispersion,  discute  avec  une 
grande  sagacité  les  raisons  et  les  faits  qui  militent  pour  ou  contre  l'influence 
purement  chimique,  et  paraît,  sans  la  repousser  entièrement,  incliner  en  fa- 
veur de  l'action  mécanique  comme  facteur  principal.  Voici  ce  qui  résulte  du 
dépouillement  de  rémunération  qu'il  donne  à  l'appui. 

Sur  752  plantes  de  la  chaîne  des  Alpes,  prises  presque  toutes  à  partir 
des  niveaux  de  notre  région  montagneuse,  et  en  excluant  les  espèces  des 
zones  inférieures,  M.  de  Mohl  trouve  572  espèces  croissant  indifféremment 
sur  les  terrains  calcaires  et  sur  les  primitifs  (Urgebirge) ,  et  580  paraissant 
affectionner  plus  ou  moins  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  sols.  Sur  ce  der- 
nier chiffre  250  environ  sont  habituelles  aux  calcaires,  450  environ  au  sol 
primitif. 

Sur  ces  450  dernières  espèces,  il  ne  s'en  trouve  pas  45  habitant  l'ensemble 
des  masses  calcaires  du  Jura  et  de  l'Albe  ;  sur  les  250  plantes  calcaires ,  il  y 
en  a  environ  450  qui,  presque  toutes,  y  sont  habituelles  et  répandues.  Le 
contraste  ne  saurait  être  plus  frappant,  et  confirme  parfaitement  les  préfé- 
rences que  ces  espèces  des  Alpes  y  affectent  pour  ce  dernier  genre  de  roches, 
d'autant  plus  que  la  très-grande  partie  de  celles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  Jura  y  manquent  par  défaut  d'altitudes  suffisantes. 

M.  de  Mohl  suivant  la  même  marche  que  M.  Unger,  a  divisé  chacune  de 
ces  deux  classes  de  plantes  calcaires  ou  primitives  en  deux  sous-groupes  d'ad- 
hérentes et  de  préférentes.  Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  classe  des 
calcaires  qui  se  trouvent  dans  le  Jura,  nous  en  voyons  d'abord  un  grand 
nombre  qui  sont  portées  dans  la  catégorie  des  adhérentes,  c'est-à-dire  exclu- 
sives, qui  évidemment  croissent  ailleurs  sur  des  sols  fort  différens  et  nulle- 
ment calcaires.  Citons  quelques  exemples  qu'il  serait  très-facile  de  multiplier: 
Lunaria  rediviva  (Vosges  cristallines) ,  Nigritella  angustifolia  (granités  du 
Gothard) ,  Crépis  siœcissœfolia  (gneiss  du  Schwarzwald) ,  Teucrium  monta- 
num  (sables  siliceux  purs  de  la  région  rhénane) ,  etc. ,  etc.  Mais  sans  nous 
préoccuper  de  cette  distinction  en  exclusives  et  préférentes,  voyons  si  les  ju- 
rassiques qui  font  partie  de  la  classe  des  calcaires  offrent  quelque  trait  géné- 
ral de  station.  Voici  une  grande  partie  de  ces  plantes: 

Teucrium  montanum,  Carduus  defloratus,  Hieracium  Jacquini,  Libanotis 
montana,  Athamanta  cretensis,  Laserpitium  latifolium,  Cotoneaster  vulgaris, 
C.  tomentosa,  Aronia  rotundifolia ,  Colutea  arborescens,  Coronilla  montana, 
Buplevrum  ranunculoides,  Androsace  lactea,  Heracleum  alpinum,  Orobus 
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luteus,  Aquilegia  atrata,  Kernera  saxatilis,  Luzula  Forsteri,  Phleum  Miche- 
lii,  Stipa  pennata,  Lasiagrostis  calamagrostis ,  Sessleria  cserulea,  Carex  hu- 
milis,  C.  alba,  G.  brachystachys ,  Anthericum  ramosum,  A  liliago,  Orchis 
sambucina,  Herminium  monorchis,  Baphne  mezereum,  Globularia  cordifo- 
lia,  Stachys  alpina,  Digitalis  grandiflora,  D.  lutea,  Erinus  alpinus,  Buph- 
thalmum  saîicifolium ,  Senecio  doronicum,  Cirsium  eriophorum ,  C.  acaule, 
Centaurea  raontana,  Crépis  alpestris,  C.  blattarioides ,  Hieracium  viliosum, 
H.  amplexicaule,  Eryngium  alpinum,  Laserpitium  siler,  Chcerophyllum  au- 
reuni,  Saxifraga  aizoon,  Ribes  alpinum,  Sorbus  chamaemespilus ,  Potentilla 
caulescens,  Coronilla  vaginalis,  Rhamnus  alpinus,  R.  pumilus,  Géranium  py- 
renaicum,  G.  pliseum ,  Acer  opulifolium ,  Linum  niontanum,  Alsine  verna, 
Dianthus  sylvestris,  Tunica  saxifraga,  Arabis  arenosa,  Dentaria  digitata,  D. 
pinnata,  Thalictrum  aquilegifolium ,  etc.  etc.  ;  Allium  fallax ,  Hieracium  an- 
dryaloides,  Cytisus  alpinus,  Anthyllis  montana,  Arabis  ciliaîa,  OEthionema 
saxatile,  Androsace  villosa,  Soyeria  montana,  Cephalaria  alpina,  Hypericum 
Richeri,  Arenaria  grandiflora,  ^Hutchinsia  alpina,  Ranunculus  thora,  Aconi- 
tum  anthora,  Alsine  laricifolia,  Dianthus  monspessuîanus,  etc. 

Or,  nous  le  demandons  à  quiconque  a  observé  ces  espèces  sur  le  terrain, 
si,  dans  leurs  régions  d'altitudes  respectives,  elles  n'appartiennent  pas  toutes 
à  des  stations  sèches  et  apriques,  ou  du  moins  à  des  sols  très-épurés,  bien 
que  frais  ou  ombragés  ;  le  caractère  xérophile  y  domine  évidemment,  ainsi 
que  tous  ses  rapports  avec  le  sol  peu  détritique  et  perméable.  C'est  donc  en 
tant  que  roche  dysgéogène  que  le  calcaire  agit  ici,  et  non  en  tant  que  carbo- 
nate de  chaux,  car  sans  cela  verrions-nous  du  moins  quelques  plantes  à  sta- 
tions humides  où  l'action  chimique  n'aurait  certainement  pas  plus  d'obstacle 
à  s'exercer  qu'au  sein  d'une  station  sèche. 

Quant  au  groupe  des  plantes  qui  suivent  le  sol  primitif,  c'est  à  peine, 
comme  nous  l'avons  dit,  si  quelques-unes  se  trouvent  dans  le  Jura,  mais  nous 
y  retrouvons  la  plupart  de  nos  vosgiennes  granitiques  et  contrastantes  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  hygrophiles  psammiques.  Ainsi,  en  résumé, 
tout  ce  que  nous  observons  ici  se  passe  de  nouveau  d'une  manière  entière- 
ment conforme  à  tout  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs,  et  rentre  dans  la  même 
solution.  Les  observations  précédentes  de  MM.  de  Mohl  et  Unger  résumant 
celle  des  autres  botanistes  qui  ont  envisagé  plus  ou  moins  spécialement  la 
dispersion  dans  les  Alpes  germaniques  tels  que  MM.  de  Welden,  Zahlbruck- 
ner,  Sieber,  Zuccarini,  Sendtner  et  probablement  d'autres,  nous  n'examine- 
rons pas  en  particulier  les  opinions  de  ces  savans. 
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§  100.  Après  avoir  ainsi  cherché  a  apprécier  les  faits  de  dispersion  signa- 
lés à  peu  près  dans  les  limites  de  notre  champ  d'étude,  choisissons  quelques 
observateurs  des  contrées  voisines,  et  essayons  de  reconnaître  si  les  faits  du 
même  genre  continuent  à  être  susceptibles  de  la  même  interprétation,  ou  s'il 
y  a  quelques  modifications  à  y  apporter  par  suite  des  changements  de  lati- 
tude et  de  climat.  Nous  commencerons  par  les  plus  anciens  observateurs  qui 
aient  traité  ce  sujet.  Mais  nous  devons  auparavant  placer  ici  quelques  re- 
marques. 

Les  considérations  qui  nous  occupent  exigeant  la  combinaison  de  notions 
topographiques,  hypsométriques,  géologiques  et  botaniques  appartiennent 
nécessairement  aux  derniers  temps  de  la  science.  On  a  de  tout  temps  admis 
qu'il  existe  des  rapports  entre  la  végétation  et  les  sols  ;  mais  le  rapproche- 
ment d'espèces  déterminées  avec  des  terrains  géologiques  envisagés  dans 
leur  composition  minérale,  ne  date  guère  que  d'une  cinquantaine  d'années: 
les  données  positives  et  quelque  peu  nombreuses  de  ce  genre  n'ont  paru 
qu'il  y  a  peu  de  temps.  On  ne  trouve  guère  chez  les  anciens  botanistes  rela- 
tivement a  notre  sujet  que  des  généralités  de  raisonnement  appuyées  tout  au 
plus  d'un  petit  nombre  de  faits.  C'est  le  cas  pour  les  ouvrages  de  Tournefort, 
Eïaller,  de  Saussure,  Reynier,  Ramond,  Giraud-Soulavic,  Wildenow,  Stroh- 
meyer,  Treviranus,  Gmelin,  Young,  Bossi,  Engelhard,  Parot,  etc. 

Linné  ne  paraît  pas  avoir  envisagé  notre  question  d'une  manière  spéciale. 
A.  cet  égard  nous  n'avons  à  remarquer  ici  que  sa  division  fondamentale  des 
sols.  Voici  ses  paroles  :  il  les  divise  en  Arena,  argilla,  creta.  Arena  sicca, 
friabilis,  siticulosa.  Argilla  tempcstate  humidâ,  unctuosa,  siccâ  autem  in- 
durata.  Creta  in  collibus  siccissimis,  aridissimis.  11  est  aisé  d'y  reconnaître 
respectivement  les  sols  psammiques  avec  leur  mobilité  et  leur  hygroscopicité, 
les  péliques  avec  leur  rôle  variable,  les  dysgéogènes  avec  leur  siccité,  ce  qui 
constitue  en  effet  les  trois  manières  d'être  capitales  que  nous  avons  sans 
cesse  considérées. 

Decandolle,  sans  nier  la  part  de  l'influence  chimique  dans  le  cas  des  sels 
solubles ,  assigne  essentiellement  aux  propriétés  physiques  du  sol  les  con- 
trastes de  dispersion  des  plantes.  A  cet  égard,  le  mode  d'arrosement,  puis 
le  degré  de  ténacité  ou  de  mobilité,  sont  les  facteurs  principaux.  11  combat 
l'adhérence  exclusive  et  cite  des  faits  à  l'appui  :  tel  est  celui  des  buis  crois- 
sant de  préférence  sur  les  calcaires,  mais  se  montrant  aussi  sur  des  roches 
volcaniques,  schisteuses  et  cristallines  moyennant  état  convenable  de  ces 
roches;  tel  est  encore  celui  du  châtaignier  préférant  les  sols  siliceux,  mais 
croissant  également  sur  sol  calcaire  dans  certains  cas.  Toute  cette  manière 
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d'envisager  la  question  est  entièrement  conforme  a  tout  ce  que  nous  avons 
vu.  Seulement,  aux  yeux  de  Deeandolle,  l'influence  des  propriétés  physiques 
du  sol  sur  la  dispersion  ne  serait  que  très  secondaire  :  ainsi  les  Vosges  graniti- 
ques, par  exemple,  et  le  Jura  calcaire  auraient  à  peine  quelques  plantes  diffé- 
rentes. Nous  savons  que  cela  est  fort  inexact.  Cette  erreur  tenait  a  cette  épo- 
que au  défaut  de  données  suffisantes  sur  l'habitation  des  espèces. 

M.  de  lîumboldt,  le  créateur  de  la  géographie  botanique  climatologique, 
bien  qu'il  ait  signalé  plusieurs  faits  relatifs  à  l'action  chimique  des  sels  soîu- 
bles  sur  la  présence  de  certaines  plantes,  n'a  point  traité  spécialement  des 
rapports  entre  la  dispersion  et  les  terrains.  Mais  toutes  ses  opinions  viennent 
indirectement  à  l'appui  de  l'influence  des  facteurs  physiques.  Un  fait  impor- 
tant signalé  par  cet  illustre  savant  est  celui  de  la  plus  grande  sociabilité  des 
espèces  aux  hautes  qu'aux  basses  latitudes,  fait  confirmé  pour  la  Suède  en 
s'avançant  du  sud  au  nord.  Il  faut  évidemment  en  conclure  que  les  stations 
froides  et  humides  contribuent  à  produire  ce  résultat,  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  la  plus  grande  sociabilité  des  espèces  sur  sols  eugéogènes  et  la  moindre 
sur  dysgéogènes. 

M.  de  Buch  à  qui  la  géologie,  la  climatologie  et  aussi  la  botanique  sont 
redevables  de  si  éminens  services,  n'a  également  point  abordé  ce  côté  de  la 
question. 

M.  Wahlenberg  ne  l'a  point  non  plus  traité  spécialement.  Pour  cet  obser- 
vateur les  faits  de  dispersion  sont  essentiellement  sous  la  dépendance  des 
facteurs  climatologiques  qu'il  poursuit  jusque  dans  les  conditions  du  sol.  Ses 
opinions  aboutissent  par  conséquent  a  l'influence  des  propriétés  physiques 
de  ce  dernier,  et  il  a  en  outre  repoussé  explicitement  l'hypothèse  de  l'action 
chimique  des  roches. 

M.  Schouw  qui  le  premier  a  réuni  la  géographie  botanique  en  un  corps 
de  science,  qui  a  divisé  le  globe  en  régions  végétales  et  montré  un  si  bel 
exemple  de  l'emploi  des  données  climatologiques,  n'a  traité  notre  question 
que  d'une  manière  générale.  Bien  qu'il  signale  et  admette  le  cas  de  l'action 
chimique  des  sels  solubles,  il  incline  également  en  faveur  de  l'influence  des 
propriétés  physiques  du  sol,  et  insiste  sur  l'étude  préalable  des  faits  de  dis- 
persion comme  plus  particulièrement  propre  à  amener  la  solution  du  pro- 
blème. Notre  travail  est  essentiellement  le  résultat  de  la  marche  d'observa- 
tion conseillée  a  cet  égard  par  ce  botaniste. 

g  101.  Le  plus  ancien  observateur  qui,  à  notre  connaissance,  ait  étayé 
les  rapports  entre  la  végétation  et  les  roches  soujacentes,  de  rémunération 
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es  espèces  est  M.  Link.  Les  environs  de  Gœttingue  offrent  des  terrains  très 
ariés  dans  un  faible  rayon  autour  de  cette  ville;  granités,  porphyres,  ba- 
altes,  schistes,  calcaires  et  grès  de  tout  âge.  C'est  probablement  ce  qui 
urait  éveillé  l'attention  de  M.  Link  sur  les  rapports  entre  les  roches  et  la  vé- 
étation.  Envisageant  leur  action  sur  la  dispersion  comme  de  nature  chimi- 
[ue,  il  les  divisait  en  siliceuses  (granités,  gneiss,  grauwackes,  grès);  alumi- 
leuses  (Thonboden)  ou  argileuses  (argiles,  trapps,  basaltes,  mandelsteins, 
torphyres  et  gypses);  enfin,  calcaires.  Cette  division,  quoique  peu  exacte, 
0  remarquable  en  ce  que  la  classe  des  siliceuses  comprend  des  roches  toutes 
isammogènes,  et  celle  des  alumineuses  des  roches  la  plupart  dysgéogènes  ou 
m  peu  pélogènes.  Toutefois,  il  ne  divise  la  végétation  qu'en  deux  classes 
u'incipales,  l'une  des  espèces  calcaires,  l'autre  de  celles  des  sols  sdiceux  et 
.lumineux  qu'il  dit  identiques.  Voici,  en  éliminant  quelques  plantes  qui  ne 
xoissent  pas  dans  nos  limites,  les  espèces  qu'il  donne  comme  plus  caracté- 
istiques  sur  chaque  sol  principal. 

Sol  sableux  (Sandboden).  Aira  prsecox,  Avena  caryophyllea,  Nardus,  Cory- 
îephorus,  Molinia,  Avena  pratensis,  Arundo  arenaria,  Elymus  arenarius, 
Friticum  junceum,  Carex  dioica,  C.  pulicaris,  C.  pauciflora,  C.  arenaria, 
Z.  elongata,  C.  canescens,  C.  ericetorum,  C.  hirta,  Eriophorum  vagina- 
um,  Scirpus  csespitosus,  S.  baeothryon,  S.  acicularis,  Schœnus  nigricans, 
5.fuscus,  Cladium,  Rhincospora  alba,  Juncus  conglomeratus,  J.  flliformis, 
\.  squarrosus,  J.  tenageya,  Goodiera  repens,  Epipactis  palustris,  Calla,  Aco- 
■us,  Sagittaria,  Juniperus,  Betula  nana,  B.  pubescens,  B.  humilis,  Salix 
lurita,  Empetrum,  Pinguicula  vulgaris,  Galeopsis  ochroleuca,  Melampyrum 
;ristatum,  M.  sylvaticum,  Pedicularis  palustris,  Digitalis  purpurea,  Gratiola, 
VTeronica  spicata,  V.  verna,  Anchusa  offîcinalis,  Gentiana  pneumonanthe, 
Pyrola  minor,  P.  secunda,  P.  uniflora,  Vaccinium  vitis-idœa,  V.  oxycoccos, 
V.  uliginosum,  Arctostaphylos  uva  ursi,  Andromeda,  Ledum,  Jasione,  Phy- 
euma  orbiculare,  Scorzonera  humilis,  Arnoseris  minima,  Hvpochseris  glabra, 
IL  radicata,  Artemisia  campestris,  Helichrysum  arenarium,  Inula  britannica, 
arnica  montana,  Chrysanthemum  segetum,  Asperula  cynanchica,  Galium 
saxatile,  Libanotis  montana,  Athamanta  oreoselinum,  Cervaria  glauca,  Chry- 
sosplenium  oppositifolium,  Herniaria  glabra,  Illecebrum,  Peplis,  Epilobium 
montanum,  Isnardia,  Myriophyllum  verticillatum,  Spirœa  filipendula,  Saro- 
Ihamnus,  Genista  germanica,  G.  pilosa,  Ulex  europœus,  Ononis  spinosa, 
Orobus  tuberosus,  0.  nige  Vicia  multiflora,  V.  lathyroides,  Ornithopus, 
Radiola,  Gypsophila  muraK'i,  Diantbus  prolifer,  1).  carthusianorum,  D.  su- 
perbus,  Alsine  rubra,  A.   lerna,  Lychnis  vesperlina,  Drosera  rolundifolivi , 
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D.  longifolia,  Viola  palustris,  Teesdalia  iberis,  Farsetia  incana,  Anémone 
pratensis,  Thalictrum  flavum,  Lysimachia  thyrsiflora,  L.  nemorum,  Trien- 
talis. 

Sur  granités  et  aussi,  pour  la  plupart,  sol  sableux.  Molinia,  Betula  nana, 
B.  pubeseens,  B.  humilis,  Vaccinium  vitis-idœa,  V.  oxycoccos,  V.  uliginosum, 
Pvrola  uniflora,  Galium  saxatile,  Hieracium  alpinum,  Ulex  europseus,  Ange- 
lica  archangelica,  Trientalis,  Chrysosplenium  oppositifolium,  Stellaria  nemo- 
rum, Ranunculus  aconitifolius,  Anémone  alpina. 

Sur  grès,  schistes  et  grauwackes.  Circaea  alpina,  Galium  saxatile,  Cervaria 
glauca,  Sambucus  racemosa,  Trientalis,  Ranunculus  aconitifolius,  Arabis 
Thaliana. 

Sur  basaltes.  Sambucus  racemosa,  Stellaria  nemorum. 

Sur  calcaires.  Sessleria  cserulea,  Elymus  europseus,  Leucoium  vernum, 
Paris,  Lilium  martagon  ?,  Gymuadenia  conopsea,  Orcbis  militaris,  0.  macu- 
iata,  Epipactis  nidus  avis,  Spiranthes  autumnalis,  ïlerminium  monorchis, 
Cypripedium,  Asarum,  Euphorbia  amygdaloides,  Daphne  mezereum,  Stachys 
alpina,  S.  arvensis,  Digitalis  ambigua?,  Cynanchum,  Atropa,  Physalis,  Li- 
tliospermum  purpureo-ca?ruleum,  Campanula  glomerata,  C.  cervicaria,  Adoxa, 
Hedisarum  onobrychis,  Medicago  falcata,  Crépis  fcetida,  Aster  amellus,  Hy- 
pericum  pulchrum,  Polygala  amara,  Thlaspi  perfoliatum,  Alysson  calyci- 
num?,  Linum  tenuifolium,  Buplevriim  longifolium,  B.  falcatum,  Orlaya  gran- 
diflora,  Caucalis  daucoides,  Scandix  pecten,  Saponaria  vaccaria,  Actsea, 
Aconitum  napellus,  A.  lycoctonum,  Anémone  sylvestris. 

Des  1 15  espèces  du  sol  sableux,  une  vingtaine  seulement  croissent  sur  les 
calcaires  du  Jura,  toutes  les  autres  habitent  dans  nos  contrées  sur  sols  eu- 
géogènes,  surtout  psammiques.  Des  17  granitiques,  5  viennent  sur  les  cal- 
caires et  5  dans  les  tourbières  jurassiques.  Des  7  schisteuses,  5  se  trouvent 
dans  le  Jura.  Les  deux  basaltiques  y  sont  fréquentes.  Des  45  calcaires,  40 
sont  habituelles  dans  le  Jura.  11  y  a  donc  un  accord  satisfaisant  à  cet  égard 
entre  les  faits  de  dispersion  signalés  par  M.  Link  et  ceux  de  nos  contrées. 
Mais  l'influence  chimique  est-elle  la  cause  de  ces  faits? 

Or,  on  voit  par  le  nombre  même  des  espèces  qui  entrent  dans  ces  groupes 
que  c'est  surtout  dans  le  sol  sableux,  puis  dans  le  calcaire  que  cet  observa- 
teur a  pu  saisir  les  oppositions  les  plus  claires,  tandis  qu'il  a  été  plus  em- 
barrassé pour  signaler  un  nombre  convenable  d'espèces  des  granités,  grau- 
wackes, schistes  et  basaltes,  roches  qui  cependant  ne  sont  pas  moins  sili- 
ceuses que  les  sols  psammiques  désignés  en  général.  On  remarquera  ensuite 
que  le  nombre  des  espèces  prétendues  siliceuses  va  en  diminuant  de  propor- 
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tion  du  premier  groupe  au  quatrième,  c'est-à-dire  avec  la  diminution  des 
propriétés  psammogènes  des  roches.  Enfin,  si  l'on  remarque  que  plus  des 
deux  tiers  du  groupe  sableux,  est  composé  d'espèces  exigeant  de  l'eau,  de 
l'humidité  et  de  la  fraîcheur,  tandis  qu'au  contraire  plus  de  la  moitié  de  celles 
du  groupe  calcaire  aiment  des  lieux  arides,  on  achèvera  de  se  convaincre 
que  ces  deux  classes  d'espèces  soi-disant  siliceuses  ou  calcaires  ne  sont  autre 
chose  que  nos  deux  groupes  de  xérophiles  et  d'hygrophiles ,  correspondant 
respectivement  à  des  sols  dysgéogènes  ou  eugéogènes,  dans  lesquels  les  pro- 
priétés caractéristiques  sont  un  peu  plus  variables  que  nous  ne  les  avons  vues 
ailleurs,  les  calcaires,  par  exemple,  étant  souvent  péliques,  les  sables  quel- 
quefois secs,  les  granités  parfois  compactes,  et  ainsi  de  suite. 

^  102.  M.  Lachmann  a  donné  des  énumérations  très  détaillées  des  espèces 
qui  croissent  sur  les  divers  terrains  des  environs  de  Brunswick.  Quoiqu'il 
attache  de  l'importance  à  l'influence  chimique  des  sols,  il  est  cependant  sans 
cesse  ramené  lui-même  dans  les  détails  au  rôle  de  leur  composition  méca- 
nique. Il  est  assez  difficile  de  résumer  ici  les  faits  nombreux  et  intéressants 
qu'il  signale,  d'autant  plus  que  la  plupart  des  terrains  de  Brunswick,  même 
ceux  dans  lesquels  les  masses  calcaires  dominent,  offrent  des  alternances 
péliques  ou  psammiques  qui  rendent  à  certains  égards  les  contrastes  moins 
saisissables  II  résulte  de  là  que  les  sols  n'offrent  également  rien  de  bien 
tranché  dans  leur  ensemble  quant  à  la  composition  chimique.  Les  deux  ter- 
rains les  plus  contrastants  sous  ce  double  rapport  sont  les  calcaires  conchy- 
liens  et  les  grès  Massiques.  Ce  qui  concerne  les  terrains  jurassiques  et  cré- 
tacés y  est  étudié  moins  en  détail. 

Les  plantes  du  conchylien  sont  :  Yeronica  prostrata,  Sessleria,  Asperula 
cynanchica,  Thesium  montanum?,  Yeronica  montana,  Lithospermum  purpu- 
reo-caeruleum,  Yinca  minor,  Convallaria  multiflora,  Asarum ,  Cynanchum, 
Ranunculus  nemorosus ,  Yerbascum  lychnitis ,  Dianthus  carthusianorum  T 
Brachypodium  sylvaticum  ,  Rosa  rubiginosa ,  Daplme  mezereum ,  Actsea, 
Ligustrum,  Primuîa  elatior,  Silène  nutans,  Prunella  grandiflora,  Teucrium 
scorodonia,  Digitalis  grandiflora,  Anthyllis,  Hypericum  hirsutum,  H.  mon- 
tanum, Cephalanthera  rubra,  Platanthera  bifolia,  Stachys  recta,  Melittis, 
Orobus  niger,  Orchis  militaris,  Epipactis  latifolia,  Ophrys  muscifera,  Elymus 
europseus,  Aconitum  lycoctonum,  Myosotis  sylvatica,  Melica  nutans,  M.  uni- 
flora,  Atropa,  Aster  amellus,  Géranium  sanguineum,  Astragalus  glycyphyllos, 
Teucrium  chamsedrys.  —  Ces  espèces  sont  toutes  jurassiques;  le  caractère 
xérophile  des  plantes  et  dysgéogène  des  terrains  y  domine  évidemment,  sur- 
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tout  eu  égard  à  la  latitude.  Lorsqu'au  milieu  de  ces  calcaires,  quelque  affleu- 
rement local  vient  donner  au  sol  une  manière  d'être  plus  pélique  ou  pélo- 
psammique,  on  voit  se  mêler  aux  précédentes  :  Orobus  tuberosus,  Lotus 
siliquosus,  Monda,  Alopecurus  agrestis,  Aira  flexuosa,  Galium  tricorne,  Se- 
seli  coloratum,  Polycnemum,  Eryngium,  Cerastium  semidecandrum,  Ono- 
pordon,  Senecio  sylvaticus,  Centaurea  phrygia,  Chrysocoma,  etc.,  espèces 
plus  ou  moins  hygrophiles  des  sols  pélo-graveleux. 

Les  plantes  des  grès  liassiques  sont,  avec  un  certain  nombre  des  précé- 
dentes :  Quercus,  Betula,  Alnus,  Calluna,  Sarothamnus,  Populus  nigra,  P. 
alba,  Pinus,  Salix  viminalis,  etc.  ;  puis  Asplenium  septentrionale,  Linnsea, 
Jasione,  Helichrysum  arenarium,  Ornithopus,  Vulpia  pseudo-myurus,  Lycop- 
sis,  Saxifraga  granulata,  Sisymbrium  sophia,  Genista  germanica,  G.  pilosa, 
Chondrilla  juncea,  Melilotus  officinalis,  Arnoseris,  Yignea  Schreberi,  Holcus 
mollis,  Holosteum ,  Gypsophila  muralis,  Antirrhinum  orontium,  Digitalis 
purpurea,  etc.  Il  est  aisé  d'y  reconnaître  le  caractère  de  nos  hygrophiles  la 
plupart  psammiques  et  extra-jurassiques. 

Dans  les  sols  marécageux  reposant  sur  des  fonds  argileux  ou  siliceux, 
on  a  :  Yeronica  scutellata,  Gratiola,  Rhincospora  fusca,  Nardus,  Molinia, 
Leersia,  Alopecurus  geniculatus,  Agrostis  canina,  Glyceria  spectabilis,  Poa 
fertilis,  Exacum  filiforme,  Juncus  filiformis,  J.  squarrosus,  J.  tenageya, 
Rumex  hydrolapathum,  Erica  tetralix,  Spergula  nodosa,  Euphorbia  palustris, 
Thalictrum  flavum,  Ranunculus  lingua,  R.  sceleratus,  R.  flammula,  Nym- 
phsea,  Nuphar,  Sagittaria,  Hydrocharis,  Myriophyllum,  Ceratophyllum,  Utri- 
cularia,  Typha,  Alnus,  Salix  cinerea,  S.  repens,  Carex  riparia,  C.  vesicaria, 
C.  hirta,  C.  ovalis,  C.  pilulifera,  etc.  On  reconnaîtra  également  ici  toutes  les 
hygrophiles  péliques  et  aquatiques  de  nos  plaines. 

Les  plantes  des  terrains  meubles  de  sables ,  graviers  et  galets ,  sont  :  Cal- 
luna, Carex  arenaria,  C.  hirta,  Arundo  arenaria,  Corynephoms,  Poa  com- 
pressa, Festuca  ovina,  Helichrysum,  Teesdalia,  etc.  Lorsqu'ils  acquièrent  un 
peu  plus  de  solidité  d'agrégation,  on  y  voit  apparaître  Veroniea  serpyllifolia, 
Arundo  epigeios,  Setaria  glauca,  Kœleria  cristata,  Herniaria  glabra,  Draba 
verna,  Cenlunculus,  Polygonum  aviculare,  Sagina  procumbens,  Illecebrum, 
Corrigiola,  Peplis,  Jasione,  Triodia,  etc.,  etc.;  toujours  les  hygrophiles  des 
divers  sols  eugéogènes.  En  résumé,  tous  les  faits  signalés  par  M.  Lachmann 
sont  constamment  du  même  ordre  que  ceux  de  notre  champ  d'étude,  et  s'ex- 
pliquent de  la  même  manière. 

§  105.  M.  de  Brébisson  divise  les  plantes  de  la  Basse-Normandie  en 
trois  classes  :  celles  des  terrains  primordiaux  (granités,  grès,  schistes,  mar- 
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bres,  etc.),  celles  des  terrains  secondaires  (jurassique  et  crétacé),  et  celles 
qui  paraissent  indifférentes.  Ainsi  les  roches  calcaires  des  environs  de  Caen 
et  de  Falaise  présentent  avec  les  roches  cristallines  du  Bocage  des  contrastes 
dont  il  examine  les  traits  principaux. 

La  prédominance  particulière  des  chênes,  châtaigniers,  hêtres,  bruyères, 
ajoncs,  genêts,  puis  celle  de  toutes  les  familles  de  cryptogames,  caractérisent 
particulièrement  les  terrains  primordiaux.  Sur  40  espèces  environ,  propres 
aux  bois,  coteaux  et  lieux  humides  de  ces  terrains,  après  en  avoir  retranché 
une  quinzaine  qui  ne  croissent  pas  dans  nos  contrées,  il  nous  reste  les  sui- 
vantes : 

Silène  nutans,  Campanula  rotundifolia ,  Sedum  reflexum,  Solidago  virga- 
aurea,  Gnaphalium  dioicum,  Euphorbia  dulcis,  Linaria  striata,  Hypericum  hu- 
mifusum,  Galium  saxatile,  Orobus  tuberosus,  Ornithopus,  Tormentilla  recta, 
Filago  minima,  Digilalis  purpurea,  Calluna,  Teucrium  scorodonia,  Luzula 
Forsteri,  L.  maxima,  Aira  llexuosa,  A.  prsecox,  Festuca  Lachenalii,  Sagina 
erecta,  Spergula  pentandra,  Barbarea  prsecox,  Illecebrum,  Lysimachia  nemo- 
rum,  Polygonum  mite,  Exacum  filiforme,  Littorella,  Alisma  natans,  Juncus 
squarrosus,  Scirpus  bœothryon,  Eriophorum  vaginatum,  Carex  pulicaris.  — 
On  y  reconnaîtra  aisément  la  prédominance  de  nos  hygrophiles  psammiques, 
associées  à  quelques  espèces  indifférentes. 

La  moindre  abondance  des  cryptogames  caractérise  les  terrains  secondai- 
res. En  retranchant  deux  ou  trois  espèces  indigènes,  il  reste  pour  ces  terrains 
les  : 

Thalictrum  montanum,  Helianthemum  vulgare,  Astragalus  glycyphyllos, 
Coronilla  minima,  Hippocrepis,  Buplevrum  falcatum,  Seseli  montanum,  As- 
perula  cynanchica,  Scabiosa  columbaria,  Cirsium  eriophorum,  Phyteuma  or- 
biculare,  Gentiana  germanica,  Linaria  vulgaris,  Veronica  prostrata?,  Teu- 
crium chamgedrys,  T.  montanum,  Prunella  grandi  tlora ,  Himantoglossum 
hircinum,  Ophrys  muscifera,  0.  aranifera,  Anthericum  ramosum,  Carex  hu- 
milis,  Althœa  hirsuta,  Anémone  pulsatilla,  Spirœa  filipendula,  Onopordon, 
Chlora,  Lactuca  saligna,  Globularia  vulgaris,  Thesium  linophyllum?,  Avena 
pubescens,  A.  pratensis. —  On  voit  dans  ce  groupe,  où  prédominent  les  es- 
pèces xérophiles  des  sols  dysgéogènes,  un  mélange  de  plantes  indifférentes 
et  de  celles  des  stations  pélo-graveleuses  de  nos  contrées.  Ce  mélange  s'ex- 
plique principalement  par  l'état  généralement  peu  compacte  des  terrains  ju- 
rassiques de  Normandie  où  abondent  les  subdivisions  détritiques.  Relative- 
ment au  Jura  la  latitude  est  probablement  aussi  de  quelque  influence. 

Nous  voyons  donc  dans  le  Calvados,  tout  comme  dans  nos  contrées,  des 
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sols  plus  eugéogènes  d'un  côté  avec  plus  de  plantes  hygrophyles,  plus  dys- 
géogènes  de  l'autre  avec  plus  de  xérophiles,  les  contrastes  paraissent  toutefois 
inoins  tranchés  par  suite  du  peu  de  siccité  des  terrains  secondaires.  M.  de 
Brébisson,  tout  en  admettant  dans  certaines  limites  l'influence  de  la  compo- 
sition chimique  des  roches  sur  la  dispersion,  fait  cependant  remarquer  qu'elle 
influe  souvent  moins  sur  la  végétation  que  la  consistance  du  sol,  son  humi- 
dité et  sa  sécheresse.  Il  signale  en  outre  une  plus  grande  diversité  d'espèces 
sur  le  sol  primitif  que  sur  le  secondaire,  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
la  prédominance  des  familles  inférieures  sur  le  premier  de  ces  terrains,  toutes 
conclusions  entièrement  conformes  aux  nôtres. 

404.  M.  Murray,  dans  son  mémoire  sur  Alford,  repousse  en  général  cette 
idée  qu'on  trouve  dans  le  tapis  végétal  une  expression  de  l'état  des  roches 
soujacenles,  bien  qu'il  en  admette  la  possibilité  dans  certains  cas;  il  combat 
surtout  l'influence  chimique,  et,  comme  il  reconnaît  que  la  mobilité,  l'humi- 
dité et  la  profondeur  du  sol  sont  des  facteurs  principaux  de  la  végétation,  il 
est  conduit  indirectement  à  admettre  l'influence  des  propriétés  physiques.  Du 
reste  il  s'est  plutôt  borné  à  raisonner  sur  le  sujet  qu'à  baser  une  démonstra- 
tion sur  des  faits. 

M.  Thomson  dans  ses  Remarques  sur  les  relations  entre  la  végétation  et 
les  terrains,  combat  l'opinion  de  l'observateur  précédent  en  ce  qui  concerne 
la  possibilité  de  l'influence  chimique.  Il  parcourt  un  certain  nombre  de  faits 
propres  à  démontrer  que  le  tapis  végétal  varie  selon  sa  base  géologique; 
mais,  dans  cet  examen,  il  ne  met  en  œuvre  qu'un  petit  nombre  d'espèces  et 
ne  sépare  pas  en  réalité  les  deux  ordres  d'action  chimique  et  physique.  Il  ré- 
sulte uniquement  de  sa  démonstration  que  la  dispersion  de  certaines  plantes 
parait  liée  à  certains  affleurements.  Il  a  vu  le  tapis  végétal  caractérisé  sur 
les  calcaires  par  un  développement  sec,  grêle,  dur  et  la  présence  des  Orchi- 
dées; sur  le  granité  et  les  roches  primitives,  par  la  présence  habituelle  et 
le  grand  développement  des  Ericacées;  sur  les  roches  basaltiques,  par  la 
prospérité  plus  particulière  de  certaines  espèces,  parmi  lesquelles  Géranium 
sanguineum,  G.  rohertianum ,  G.  pratense;  sur  Se  nouveau  grès-rouge,  par 
la  rareté  ou  l'absence  des  Origanum,  Ophrys  et  quelques  autres  qu'il  retrouve 
aussitôt  au  passage  de  cette  roche  sur  le  Calcaire-de-montagne,  où  il  signale 
des  espèces  appartenant  aux  plus  méridionales  d'Angleterre,  telles  que  Gé- 
ranium sanguineum,  Fœniculum  officinale,  Cotoneaster  vulgaris;  les  Griïn- 
stein  contrastent  de  nouveau  avec  ces  derniers,  et  les  plantes  précédentes  y 
ont  entièrement  disparu.  Bien  que  l'auteur  ait  pour  but  essentiel  de  démon- 
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trer  qu'il  n'y  a  rien  de  déraisonnable  à  admettre  l'hypothèse  de  l'action  chi- 
mique, il  n'aborde  pas  directement  le  côté  physiologique  et  analytique  de  la 
question,  et  laisse  une  large  part  d'influence  au  mode  de  désagrégation,  à  la 
perméabilité  des  masses  en  grand,  à  la  température  à  laquelle  ces  propriétés 
contribuent,  etc.  En  un  mot,  les  faits  énumérés  par  M.  Thomson  viennent 
entièrement  a  l'appui  de  nos  solutions,  et  ses  opinions  ne  nous  paraissent 
guère  différer  des  nôtres,  que  par  suite  de  la  manière  trop  générale  dont  la 
question  avait  été  posée  quant  au  fait  de  l'influence  des  sols,  et  par  suite  de 
l'incomplète  distinction  établie  à  cet  égard  entre  les  deux  genres  d'action 
chimique  ou  physique. 

§  105.  Parmi  les  ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué  à  éveiller  l'attention 
des  botanistes  et  des  géologues  sur  les  relations  entre  la  végétation  et  les 
terrains,  il  faut  citer  quelques-uns  des  Agenda  géologiques  élaborés  a  l'imi- 
tation de  celui  de  Saussure.  Deux  de  ces  ouvrages  surtout  ont  été  fort  utiles 
en  posant  la  série  des  questions  à  résoudre  et  des  faits  à  observer.  L'un,  l'a- 
genda de  M.  de  Léonhard,  établit  avec  netteté  les  points  à  étudier  concernant 
l'influence  qu'exercent  sur  la  dispersion ,  la  végétation  et  les  variations  spé- 
cifiques, la  configuration  et  la  nature  minérale  des  terrains.  Ces  directions 
tout-à-fait  propres  à  mettre  sur  la  voie  un  observateur  quelque  peu  attentif 
ont,  je  crois,  été  fort  utiles  et  m'ont,  quant  à  moi,  véritablement  éclairé  dans 
mes  recherches.  L'autre,  le  Guide  de  M.  Boue,  en  reproduisant  les  mêmes 
questions  avec  plus  de  développement  encore  et  les  accompagnant  de  nom- 
breux renseignements  de  géographie  botanique  et  zoologique  peu  familiers 
aux  géologues,  a  singulièrement  contribué  à  diriger  leurs  études  vers  ce  genre 
d'observations.  Du  reste  l'opinion  de  M.  Boue  est  favorable  à  l'influence  phy- 
sique ,  et  il  remarque  que  la  végétation  est  moins  réglée  par  la  nature  de  la 
roche  que  par  ses  variétés  particulières,  par  quelques-unes  de  ses  formes  exté- 
rieures, par  quelques-uns  de  ses  gisemens,  par  sa  plus  ou  moins  grande  dis- 
position à  réfléchir  et  à  absorber  la  chaleur,  à  se  décomposer ,  à  attirer,  ab- 
sorber ou  laisser  passer  l'humidité,  ce  qui  est  parfaitement  conforme  à  tous 
nos  résultats.  Il  ajoute  que  Vinfluence  géologique  du  sol  doit  être  étudiée  par 
grandes  contrées  sans  étendre  les  résultats  au-delà  de  certaines  limites,  règle 
de  conduite  fort  juste  et  trop  souvent  négligée. 

§  406.  Un  des  botanistes  qui  nous  parait  avoir  présenté  de  la  manière 
la  plus  lucide  les  principaux  éléments  de  la  question  qui  nous  occupe,  est 
M.  YVatson.  Voici  comment,  dans  ses  observations  sur  les  rapports  entre  la 
végétation  et  les  terrains,  il  résume  ses  principes  : 
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1°  Les  principaux  facteurs  de  la  dispersion  sont,  dans  leur  ordre  d'impor- 
tance, la  température,  l'humidité,  les  propriétés  mécaniques  et  chimiques  des 
sols,  celles  des  roches  soujacentes.  2°  L'influence  combinée  de  ces  facteurs 
et  de  quelques  autres  moins  importants  détermine  la  flore  et  la  végétation. 
o°  Ils  n'agissent  pas  toujours  dans  les  mêmes  proportions  relatives;  lorsqu'un 
d'eux  atteint  son  maximum,  l'action  des  autres  est  moins  sensible.  4°  La 
température  est  le  facteur  principal  de  la  flore  d'une  contrée,  l'humidité,  le 
sol,  etc.,  les  facteurs  de  la  végétation  de  ses  districts.  5°  Certaines  plantes 
dépendent  plus  particulièrement  de  certains  facteurs.  6°  L'influence  des  ro- 
ches soujacentes  est  souvent  masquée  par  celle  des  autres  facteurs  dans  l'en- 
semble de  la  flore,  mais  la  végétation  particulière  la  révèle  clairement.  — 
Cet  excellent  résumé  dont  nous  aurions  pu  faire  la  base  de  notre  travail  s'il 
ne  nous  eût  été  connu  trop  tard,  est  entièrement  conforme  à  nos  opinions, 
avec  cette  différence  seulement  que  nous  envisageons  comme  plus  tranchée 
encore  l'action  des  terrains.  Il  est  fort  à  regretter  que  M.  Watson  se  soit 
borné  a  un  exposé  d'opinions  sans  les  appuyer  d'une  série  de  faits  qu'il  est 
si  bien  en  position  de  recueillir.  Quant  aux  terrains  ayant  une  végétation 
analogue,  il  classe  d'un  côté  les  granités,  les  dépôts  de  graviers  et  galets  et 
même  les  tourbières;  de  l'autre  les  roches  calcaires,  trappéennes  et  serpen- 
tineuses.  11  est  aisé  de  reconnaître  dans  cette  division  deux  groupes,  l'un  de 
roches  eugéogènes  à  sol  meuble  et  plus  ou  moins  psammique,  l'autre  de  sols 
dysgéogènes  compactes  plus  ou  moins  péliques.  Elle  est  par  conséquent  en 
réalité  fondée  sur  l'état  d'agrégation  et  nullement  sur  la  composition  chi- 
mique. 

Dans  le  petit  nombre  de  faits  que  rapporte  M.  Watson,  nous  trouvons  l'é- 
numération  suivante  d'espèces  envisagées  comme  propres  aux  calcaires  par 
l'auteur  de  la  flore  de  Cambridge  :  Ligustrum,  Veronica  spicata,  Avena  pu- 
bescens,  Dipsacus  pilosus,  Scabiosa  columbaria,  Asperula  cynanckia,  Plantago 
média,  Campanula  glomerata,  Prismatocarpus  kybridus,  Thesium  linophyl- 
lum?,  Gentiana  amarella,  Libanotis  montana,  Pimpinella  magna,  Viburnum 
lantana,  Silène  otites,  S.  noctiflora,  Spirœa  filipendula,  Potentilla  verna, 
llelianthemum  vulgare,  Anémone  puhatilla,  Clematis  vitalba,  Calamintka 
acinos,  Hippocrepis  comosa,  Onobrychis  saliva,  Bypochœris  maculata,  Car- 
duus  nutans,  Conyza  squarrosa,  Cineraria  integrifolia,  Anacamptis  pyra- 
midalis,  Orchis  ustulata,  Ophrys  muscifera,  0.  apifera,  0.  aranifera,  Taxus 
baccata.  Ces  plantes  deviennent  rares  ou  nulles  sur  les  syénites  et  les  schistes 
du  Cambridge,  pour  reparaître  sur  les  calcaires  jurassiques  du  Yorkshire. 
On  y  voit  un  mélange  de  nos  xérophiles  des  stations  les  moins  sèches  et  de 
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plantes  ubiquistes  dans  nos  contrées.  C'est-à-dire  que  ces  espèces,  dont  l'en- 
semble, à  nos  latitudes ,  s'accommode  de  sols  médiocrement  dysgéogènes, 
ont  déjà  besoin  en  Angleterre  de  conditions  plus  tranchées  à  cet  égard,  par 
suite  de  l'abaissement  des  températures. 

§  107.  M.  Rœper,  dans  sa  notice  géographico-botanique  sur  la  flore  bâ- 
loise,  arrive  à  une  conséquence  que  nous  tenons  à  consigner  ici,  savoir  celle 
d'une  plus  grande  diversité  de  végétation  dans  le  Schwarzwald  que  dans  les 
chaînes  jurassiques.  Il  attribue  le  fait  à  la  plus  grande  homogénéité  de  sol 
de  ces  dernières  montagnes.  Cette  conséquence  est  conforme  à  notre  prin- 
cipe de  l'admission  d'un  plus  grand  nombre  d'espèces  par  les  sols  eugéogènes 
que  par  les  dysgéogènes,  et  milite  contre  l'opinion  opposée  de  M.  Kirschleger 
que  nous  avons  déjà  combattue  plus  haut. 

§  108.  M.  Lindblom  donne  une  énumération  des  espèces  observées  en 
Suède  comme  préférant  les  terrains  de  transition.  Ces  terrains  y  sont  envi- 
sagés dans  leur  ensemble  géologique  comprenant  non-seulement  des  calcaires 
compactes  et  assez  souvent  hemipéliques,  mais  aussi  des  grès  et  des  schistes 
assez  développés.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  d'y  rencontrer  un  mélange 
d'espèces  hygrophiles  et  xérophiles.  Cependant,  malgré  cela,  les  dernières 
prédominent  remarquablement.  En  effet,  si  des  plantes  citées  par  M.  Lind- 
blom, on  élimine  les  espèces  suédoises  pour  ne  considérer  que  celles  de  nos 
climats,  voici  les  résultats  que  l'on  obtient  : 

1°  Sur  140  plantes  environ  des  terrains  de  transition,  il  n'y  en  a  guère 
qu'une  quinzaine  de  boréales,  et  toutes  les  autres  croissent  dans  l'Europe 
centrale,  ce  qui  indique  bien  déjà  qu'elles  sont  des  espèces  les  plus  australes, 
c'est-à-dire  des  stations  les  plus  sèches  et  les  plus  chaudes,  ou  enfin  les  plus 
xérophiles  du  continent  Scandinave.  2°  Sur  les  125  restantes,  il  n'y  en  a 
pas  une  seule  de  nos  hygrophiles  caractéristiques  que  l'on  retrouve,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  sur  les  gneiss  des  Hardanger,  et  presque  toutes  au 
contraire  croissent  dans  le  Jura.  5°  Non-seulement  ces  125  espèces  sont  ju- 
rassiques, mais  le  plus  grand  nombre  appartient  aux  stations  sèches  du  Jura. 
En  effet,  25  au  plus  sont  psammiques,  péliques  ou  tourbeuses,  telles  que 
Schcenus  nigricans,  Sanguisorba,  Carex  tomentosa,  Cladium,  Athamanta  or- 
coselimum,  Juncus  obtusiforus,  Sturmia  Lœselii,  Cineraria  campestris,  Teu- 
crium  scordium,  Blysmus,  Artemisia  campestris,,  Orchis  latifolia,  Veronica 
beccabunga,  Eriophorum  latifolium ,  Marrubium,  Crépis  paludosa,  Ophyo- 
glosswn,  etc.  ;  20  au  plus  sont  des  espèces  montagneuses  ou  alpestres  du 
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Jura,  comme  Chrysosplenium  alternifolium,  Trollius,  Lunaria,  Arenaria  ci- 
liata,  Ranunculus  lanuginosus,  Helianthemum  œlandicum,  Elymus  europœus, 
Petatites  alba,  Bartsia,  Campanula  latifolia,  Convallaria  verticillata,  Lo- 
nicera  cœrulea,  Festuca  rubra  glaucescens,  Hieracium  prenanthoides,  Nigri- 
tell  a  angustifolia,  Polypodium  robertianum,  Scolopendrium,  etc.;  40  environ 
sont  des  espèces  communes  de  nos  régions  inférieures  à  station  médiocre- 
ment sèche,  parfois  hémipélique  :  Alliaria  officinalis,  Pohjgcda  amara,  Viola 
hirta,  Triticum  caninum,  Lonicera  xilosteon,  Verbascum  nigrwm,  Sedum  al- 
bum, Arabis  hirsutày-  Leontodon  hostile,  Cichorium  intybus,  Cardans  crispas,, 
Thlaspi  pcrfoliatum,  Orchis  morio,  0.  mascula,  Corydalis  cava,  Euphorbia 
exigua,  Linaria  elatine,  Sium  falcaria,  Ajuga  reptans,  Delphinium  conso- 
lida, Ballota  nigra,  Bromus  asper,  Festaca  gigantea,  Brachypodium  sylva- 
ticum,  Asperula  odorata,  Litliospermum  officinale,  Pulmonaria  officinalis, 
P.  angustifolia,  Convoivulus  arvensis,  Rhamnus  catharticus,  Hedera  hélix, 
Sanicula  europœa,  Torilis  anthriscus,  Chœrophyllum  temulum,  Epilobium 
parciflorum,  E.  roseum,  Lychnis  vespertina,  Epipactis  latifolia;  23  envi- 
ron habitent  nos  collines  sèches  jurassiques  :  Cirsium  acaule,  Inula  salicina, 
Gymnadenia  conopsea,  Mercurialis  perennis,  Orobus  vernus,  Astragalus  gly- 
cyphyllos,  Anacamptis  pyramidalis,  Orchis  militaris,  0.  ustulata,  Coronilla 
varia,  Dianthus  prolifer,  Verbascum  thapsiforme,  Aquilegia  vulgaris,  Ori- 
ganum  vulgare,  Ophrys  muscifera,  Cephalanthera  rubra,  Ribes  alpinum, 
Convallaria  multiflora ,  Sedum  reflexum ,  Potentilla  verna ,  lïerminium 
monorchis,  Carex  ornithopoda;  enfin,  plusieurs  autres  appartiennent  à  des 
stations  jurassiques  plus  méridionales,  savoir  :  Orobus  niger,  Iïypericum 
montanum,  Anchusa  officinalis,  Helianthemum  fumana,  Globularia  vulgaris, 
Chrysocoma ,  Melampyrum  cristatum ,  Melica  ciliata,  Medicago  minima, 
Phleum  Bœhmeri,  Cotoneaster  vulgaris,  etc.  Le  caractère  jurassique  de  toute 
cette  flore  est  vraiment  remarquable. 

§  109.  M.  Boreau,  dans  l'introduction  a  la  flore  du  centre  de  la  France, 
met  en  rapport  avec  les  terrains  géologiques  un  certain  nombre  d'espèces. 
I!  fait  remarquer  qu'a  cet  égard  les  contrastes  principaux  existent  entre  la 
silice  ou  sable  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente,  et  le  calcaire  à  quelque 
formation  qu'il  appartienne.  Aussi  rapproche-t-il,  par  exemple,  d'un  côté  les 
terrains  primitifs  et  les  grès  du  lias,  de  l'autre  les  calcaires  oolitiques  et  cré- 
tacés, bien  que  ce  soit  particulièrement  à  l'égard  des  terrains  jurassiques 
qu'il  indique  sa  catégorie  de  plantes  calcaires. 

Yoici  les  esnèces  qu'il  signale  comme  plus  habituelles  au  sol  primitif  :  Fa- 
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gus,  Betula,  Carpinus,  Castanea^  Ranunculus  aconitifolius,  Cardamine 
amara,  C.  sylvatica,  Viola  palustris,  Lychnis  diurna,  Stellaria  nemorum, 
Chrysosplenium  alternifolium,  Sedum  villosum,  Sorbus  aucuparia,  Comarum, 
Geum  rivale,  Alchemilla  vulgaris,  Sambucus  racemosa,  Vaccinium  myriillus, 
V.  uliginosum,  V.  oxycoccos,  Polygonum  bistorta,  Salix  pentandra,  Pota- 
mogeton  rufeseens,  Carex  teretiuscula,  G.  canescens,  Equisetum  sylvaticum, 
Polypodium  phaegopteris ,  P.  dryopteris,  Asplenium  septentrionale,  Lycopo- 
dium  clavatum,  Digitalis  lutea,  Senecio  nemorensis,  S.  adonidifolius,  S. 
viscosus,  Ranunculus  hederaceus,  Larbrea  aquatica,  Ulecebrum,  Anarrhi- 
num,  Genista  pilosa,  Brassica  clieiranthus. 

De  ces  trente  et  quelques  plantes  il  en  est  à  peine  une  ou  deux  qui  appar- 
tiennent à  des  stations  sèches;  la  plupart  habitent  des  lieux  humides,  ou 
tourbeux,  ou  bien  sont  des  plus  montagneuses  de  la  contrée,  ce  qui  tient 
probablement  aux  niveaux  qu'y  atteignent  les  sols  primitifs  (les  plus  hautes 
altitudes  n'y  dépassent  guère  8oOm)  ;  8  a  10  espèces  seulement  trahissent 
clairement  la  constitution  psammique,  telles  que  Betula,  Castanea,  Asple- 
nium, Ulecebrum,  Brassica,  etc.,  mais  on  pourrait  sans  aucun  doute  y  en 
ajouter  beaucoup  d'autres  que  leur  qualité  de  plantes  communes  dans  la  con- 
trée a  peut-être  fait,  négliger,  telles  que  Sarothamnus,  Calluna,  Ulex, 
Air  a,  etc. 

Les  plantes  les  plus  répandues  sur  les  calcaires  sont  :  Adonis  restivalis,  A. 
flammea,  Thlaspi  montanum,  Coronilla  minima,  C.  varia,  Hippocrepis,  Li- 
num  montanum,  Hypericum  montanum,  Buplevrum  faleatum,  B.  protrac- 
tum,  Ptychotis,  Sison  amomum,  S.  segetum,  Cervaria  glauca,  Libanotis, 
Cornus  mas,  Senecio  erucœfolius ,  Inula  salicina,  Pyrethrum  corymbosum, 
Phyteuma  orbiculare,  Campanula  rapunculus,  Gentiana  germanica,  G.  cru- 
ciata,  Anchusa  italica,  Orobanche  cruenta,  Teucrium  montanum,  Asarum, 
Gymnadenia  odoratissima,  Orchis  militaris,  Anacamptis  pyramidalis,  Ophris 
apifera,  0.  muscifera,  0.  arachnites,  Aceras  anthropophora ,  Cephalanthera 
rubra,  Anthericum  ramosum,  Convallaria  polygonatum,  Carex  gynobasis, 
Sessleria  cœrulea,  Melica  ciliata. 

Sur  cette  quarantaine  d'espèces ,  c'est  à  peine  s'il  y  en  a  cinq  ou  six  aux- 
quelles on  pourrait  assigner  des  stations  humides,  et,  parmi  les  autres,  on 
reconnaît  nos  plantes  jurassiques  en  majorité.  Ici  donc  encore,  on  a  pour  les 
terrains  primitifs  plus  eugéogènes,  une  prédominance  des  hygrophiles,  pour 
les  calcaires,  même,  y  compris  les  terrains  crétacés,  une  prédominance  des 
xérophiles.  M.  Boreau  ajoute  que  c'est  dans  les  plaines  découvertes,  dans  les 
lieux  où  la  roche  calcaire  se  trouve  presque  à  la  surface  du  sol ,  que  croissent 
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certaines  espèces  méridionales,  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  ce  qui  pré- 
cède. Parmi  ces  espèces  dont  il  signale  une  vingtaine,  on  peut  citer  les  An- 
thyllis  montana,  Aster  amellus,  Convolvulus  cantabrica,  Plantago  cynops, 
Orchis  sambucina,  Gaudinia,  Adianthum  capillus  veneris,  etc.,  espèces  ju- 
rassiques plus  ou  moins  australes.  M.  Boreau  n'énonce  du  reste  aucune  opi- 
nion relativement  aux  causes  physiques  ou  chimiques  de  ces  faits. 

§  109  bis.  MM.  Lecoq  et  Lamotte  nous  ont  donné  un  tableau  précieux 
de  la  flore  du  Plateau  central  de  la  France  en  y  signalant  avec  soin  le  gise- 
ment géologique  de  chaque  espèce.  Bien  que  ces  observateurs  ne  se  pronon- 
cent point  explicitement  quant  aux  rapports  entre  la  dispersion  et  les  terrains, 
il  résulte  implicitement  de  leur  travail  une  flore  plus  spéciale  pour  les  cal- 
caires, puis  une  grande  ressemblance  de  végétation  entre  les  roches  cristal- 
lines et  volcaniques  en  général,  enfin  plus  exceptionnellement  la  communauté 
d'un  certain  nombre  d'espèces  aux  calcaires  et  aux  basaltes. 

Le  Plateau  central  est  formé  de  massifs  cristallins  surtout  granitiques  fort 
étendus,  traversés  par  de  nombreux  groupes  volcaniques  formant  les  Monts- 
Dome,  les  Monts-Dore,  le  Cantal,  le  Mezenc,  etc.  ;  parmi  ces  massifs,  le  Fo- 
rez constitue  une  chaîne  plus  exclusivement  cristalline  et  porphyrique.  Ils 
sont  bordés  au  sud  dans  la  Lozère  et  le  Gard  par  une  zone  gneissique,  puis 
calcaire  jurassique  formant  les  Causses.  Ils  sont  sillonés  par  plusieurs  grandes 
vallées  dont  les  principales  sont  celles  de  l'Allier  et  de  la  Loire  occupées  par 
des  terrains  tertiaires  et  récens.  Ce  pays  est  compris  dans  les  degrés  44,  45 
et  46  de  latitude,  c'est-à-dire  d'un  degré  plus  au  sud  que  le  Jura  dauphinois. 
Il  s'étend  sous  le  climat  Girondin  (Martins),  mais  vers  les  approches  des  cli- 
mats Méditerranéen  et  Bhodanien,  ce  qui  en  fait  faire  évaluer  la  température 
moyenne  annuelle  à  12°, 80  au  moins,  température  qui  dépasse  considéra- 
blement celles  des  montagnes  du  Bhin  et  qu'atteint  à  peine  le  Jura  le  plus 
méridional.  La  moyenne  des  altitudes  du  Plateau  est  de  700  à  1000 m,  les 
sommités  qui  l'accidentent  s'élevant  souvent  à  1500m,  atteignant  ça  et  là 
jusqu'à  1500,  puis  rarement  1800  et  1850.  C'est-à-dire  que  de  vastes  éten- 
dues appartiennent  à  notre  région  montagneuse  et  de  nombreuses  sommités 
à  notre  région  alpestre.  Ajoutons  aussi,  pour  orienter  le  lecteur,  qu'un  bon 
nombre  de  villages  s'y  rencontrent  encore  vers  1100m;  que  le  sapin  y  com- 
mence vers  900 m  comme  dans  le  Jura  méridional,  et  y  cesse  vers  1500; 
enfin,  que  les  pâturages  alpestres  commencent  déjà  vers  1300  m  à  occuper 
de  grandes  étendues. 

Si,  au  moyen  des  plantes  habituelles  de  cette  contrée,  nous  recherchons 
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ce  qui  s'y  passe  aux  niveaux  de  nos  régions  basse  et  moyenne  sur  sols  récens, 
tertiaires  et  cristallins  nous  trouvons  que,  tandis  que  les  plantes  les  plus  hy- 
grophiles  psammiques  et  péliques,  telles  que  les  Ulex,  Pinus,  Sarothamnus, 
Betula,  Castanea,  Jasione,  Illecebrum,  etc.  sont  partout  abondantes,  un 
grand  nombre  de  nos  xérophiles  de  la  région  moyenne,  telles  que  Hellebo- 
rus,  Cynanchum,  Ruscus,  Ceterach,  Melittis,  etc.,  sont  aussi  très  répandues, 
mais  que  cependant  une  autre  catégorie  exigeant  des  sols  plus  dysgéogénes, 
comme  les  Buxus,  3Iahaleb,  Quercus  pubescem,  Coronilla  emerus,  Daphne 
laureola,  Tunica,  Asarum,  Cytisus  laburnum,  Hypericum  hirsutum,  n'y  sont 
que  disséminées,  rares  ou  même  nulles,  excepté  sur  les  calcaires  (et  aussi 
parfois  les  gneiss)  de  la  lisière  méridionale,  où  se  retrouvent  en  outre,  avec 
beaucoup  d'espèces  australes,  la  plupart  de  nos  plantes  jurassiques.  De  façon 
que,  dans  le  plateau  central  proprement  dit,  toutes  les  espèces  à-peu-près 
de  notre  groupe  B  (page  155)  y  compris  les  caractéristiques  de  la  lisière  sous- 
jurassique  et  de  la  région  moyenne  des  Vosges  (pages  171  et  224)  sont  répan- 
dues et  habituelles,  tandis  que  celles  du  groupe  moyen  jurassique  C  (page 
156)  y  compris  les  caractéristiques  (page  172)  y  manquent  en  grande  partie. 
Si  nous  considérons  ensuite  l'ensemble  des  espèces  des  régions  montagneuse 
et  alpestre  occupées  à  la  fois  par  les  granités  et  les  roches  volcaniques,  nous 
trouvons  dominantes  à-peu-près  toutes  les  montagneuses  vosgiennes  et  her- 
cyniennes du  groupe  B  2  (page  15oi  y  compris  leurs  groupes  caractéristiques 
(pages  227  et  255)  presque  en  totalité,  tandis  que  nous  voyons  nulles  ou 
rares  la  moitié  au  moins  des  jurassiques  C  2  et  C  3  et  des  groupes  corres- 
pondants (pages  158  et  159). 

A  part  donc  les  Causses  calcaires  qui  joignent  à  la  flore  jurassique  celle  de 
la  région  des  oliviers,  nous  trouvons  au  Plateau  central  tant  volcanique  que 
cristallin,  une  végétation  moins  méridionale  que  celle  du  Jura  à  des  latitudes 
égales,  et  toute  vogéso-hercynienne.  11  n'était,  du  reste,  pas  besoin  d'une 
étude  détaillée  pour  s'en  convaincre  :  un  coup-d'œil  comparatif  sur  les 
gracieuses  descriptions  des  Vosges  de  M.  Mougeot  et  de  l'Auvergne  de  MM. 
Lecoq  et  Lamotte  suffit  pour  reconnaître  la  similitude  notable  qui  règne  à 
cet  égard.  Ainsi  nous  ne  rencontrons  point  sur  les  dômes  français  la  végé- 
tation jurassique  du  Kaiserstuhl.  Ce  résultat  ne  surprendra  nullement  si  l'on 
réfléchit  que  les  volcans  d'Auvergne,  outre  qu'ils  sont  de  toutes  parts  encadrés 
dans  des  masses  cristallines  dont  la  végétation  doit  s'y  propager  jusqu'à  un 
certain  point,  sont  eux  mêmes  formés  souvent  de  roches  (trachytes  terreux, 
domites,  ponces,  tufs  volcaniques,  etc.,  souvent  quarzifères)  très  désagré- 
geables  à  détritus  abondant,  frais,  pélique,  souvent  psammique-permanent, 
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de  manière  que  leurs  cônes  offrent  soit  des  formes  tout-à-fait  adoucies,  soit 
des  déchirures,  des  ravines  ruiniformes  détritiques,  à  talus  meuble  et  sableux 
propres  à  servir  de  station  aux  plantes  arénicoles,  beaucoup  plutôt  que  des  ro- 
chers compactes  à  escarpements  arrêtés  et  inaltérables  offrant  des  stations  aux 
espèces  saxicoles.  Et  cependant  les  variétés  dysgéogènes  des  roches  se  mon- 
trent assez  fréquemment  dans  ces  montagnes  volcaniques  pour  qu'en  exami- 
nant leur  flore  de  plus  près  on  la  voie  participer  quelque  peu  de  celle  du  Jura 
et  nourrir  des  espèces  réputées  calcaréophiles  étrangères  aux  montagnes  du 
Rhin.  C'est  ainsi  que  l'on  y  trouve,  bien  que  disséminées^  les  Lonicera  alpi- 
qena,  Daphne  laureola,  Crocus  vemus ,  Gentiana  verna,  Géranium  sangui- 
neum,  G.  nodosum,  Saponaria  ocymoidesf,  Libanotis  montana,  Buplevrum 
longifolium,  Arabis  alpina,  Mœhringia  muscosa,  Draba  aizoides?,  Cerastium 
strictum,  Rom  pimpinelli folio, ,  llumex  scutatus,  etc..  plantes  qui  manquent 
dans  les  chaînes  exclusivement  cristallines,  comme  celle  du  Forez,  malgré 
ses  porphyres.  C'est  ainsi,  en  outre,  que  de  loin  en  loin,  là  où  les  roches  vol- 
caniques prennent  plus  nettement  la  constitution  dysgéogène,  on  les  voit,  de 
même  qu'au  Kaiserstuhl,  accueillir  la  végétation  jurassique  comme  cela  a  lieu 
en  plusieurs  points  signalés  par  MM.  Lecoq  et  Lamotte  sur  les  basaltes  pour 
les  Buxus,  Cellis,  Cotoneaster,  Âdianthum  capillus  veneris,  Athyrîum  fon- 
lantnn,  Coronilla  emerus,  etc. 

La  végétation  des  roches  volcaniques  n'est  donc  en  réalité  et  malgré  les 
apparences  générales  pas  entièrement  identique  à  celle  des  roches  cristal- 
lines, et  les  faits  observés  à  cet  égard  sont  encore  ici  de  même  nature  que 
partout  ailleurs,  dérivant  du  mode  de  désagrégation  et  non  de  la  composition 
chimique.  La  ressemblance  dans  le  tapis  végétal  des  terrains  volcaniques  et 
cristallins  en  Auvergne  tient  uniquement  à  la  similitude  dans  leurs  propriétés 
détritiques,  et  cette  ressemblance  s'affaiblit  ou  cesse  totalement  pour  offrir 
les  contrastes  opposés,  dès  que  sans  changer  de  nature  géologique,  miné- 
ralogique  ou  chimique,  leurs  roches  de  pélogènes  ou  psammogènes  qu'elles 
sont  le  plus  souvent,  deviennent  quelque  peu  nettement  dysgéogènes. 

Enfin,  un  trait  caractéristique  de  la  végétation  de  ces  contrées  est  la  pau- 
vreté de  leur  flore  alpestre  eu  égard  aux  altitudes  qu'atteignent  ses  sommités, 
ce  qui  dérive  encore  de  l'état  eugéogène  des  terrains.  Nous  avons  vu  en  effet 
(page  288)  que  la  flore  est  d'autant  plus  indépendante  des  altitudes  que  les 
conditions  de  fraîcheur,  d'humidité  et  de  puissance  dans  le  sol  jouent  un 
rôle  plus  prédominant;  tellement  que  dans  le  Jura  vers  1200m,  par  exemple, 
le  tapis  végétal  d'une  combe  marneuse  compte  beaucoup  moins  d'espèces 
montagneuses  qu'un  crêt  calcaire  de  même  niveau.  Nous  pensons  que  le 
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contraste  du  même  genre  qui  existe  entre  une  sommité  volcani  me  comme  le 
Mont-Dôme  et  une  sommité  jurassique  comme  le  Reculet,  doit  être  attribué 
aux  mêmes  causes,  une  grande  partie  de  la  flore  alpestre  la  plus  saxicole  de 
ce  dernier  ne  trouvant  point  de  stations  convenables  chez  le  premier.  Mais 
si  la  végétation  alpine  compte  moins  de  représentants  au  Mont-Dôme  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  végétation  boréale,  témoin  le  Salix  lapponum  et  d'au- 
tres encore.  Enfin,  du  moindre  nombre  d'espèces  alpines,  on  aurait  également 
tort  de  conclure  a  une  moindre  diversité  de  plantes  en  général  au  Mont-Dôme 
relativement  au  Reculet,  car  le  premier  accepte  très  haut  sur  ses  pentes  une 
foule  d'espèces  des  régions  inférieures  qui  s'arrêtent  au  pied  du  second. 

§  109  ter.  M.  Durocher  (1)  envisageant  dans  le  nord-ouest  de  la  France 
(Bretagne,  Normandie,  Maine,  Anjou)  les  rapports  entre  les  productions  vé- 
gétales et  les  terrains,  divise  ces  derniers  en  cinq  groupes:  1  granités  et 
schistes  cristallins  à  éléments  granitiques;  2  schistes  argileux  et  grauwackes; 
5  grès  et  schistes  quarzeux;  4  dépôts  tertiaires  argilo-graveleux  et  caillou- 
teux; 5  terrains  calcaires  (anciens,  secondaires,  tertiaires).  Remarquons  d'a- 
bord que  parmi  ces  groupes  les  quatre  premiers  sont  formés  des  roches  plus 
eugéogènes,  tandis  que  celles  du  dernier  sont  plus  dysgéogènes.  En  outre, 
les  groupes  1 ,  5  et  4  sont  plus  psammiques  que  le  groupe  2  qui  offre  des 
roches  plus  péliques  et  peut-être  parfois  a  un  faible  degré  ;  enfin  les  calcaires 
du  groupe  5  dans  ces  contrées  sont  souvent  pélogènes,  à  désagrégation  gra- 
veleuse, abondante  et  rarement  aussi  compactes  que  ceux  du  Jura  qui  nous 
servent  de  type  extrême  dysgéogène.  Cela  posé,  M.  Durocher  établit  les  faits 
suivants. 

Les  terrains  calcaires  sont  les  plus  favorables  à  la  culture  des  céréales 
et  fourragères,  puis  a  la  végétation  des  prés  de  meilleure  qualité  ;  la  culture 
du  sarrasin  y  est  peu  en  usage;  on  y  voit  peu  de  landes  et  de  forêts;  les 
Quercus,  Castanea,  Betula,  Ulex,  Sarotliamnus  les  évitent  et  y  sont  rares  ou 
nuls;  tout  y  révèle  des  sols  plus  épurés,  des  stations  plus  sèches  et  plus 
chaudes,  toutes  choses  égales. 

Les  schistes  argileux  et  grauwackes  sont  moins  favorables  a  la  culture;  les 
pâturages  y  sont  beaux  et  verdoyants,  mais  de  moindre  qualité  que  sur  les 
calcaires;  les  landes  et  les  forêts  s'y  montrent  un  peu  plus  répandues;  tout 
y  indique  des  stations  moins  épurées,  moins  sèches,  moins  chaudes,  que  sur 
les  calcaires,  mais  au  contraire  plus  assainies,  moins  inondées,  moins  fré- 
quemment stériles  que  sur  les  groupes  suivants. 

(*)  Voir  aux  additions  les  derniers  ouvrages  consultés. 
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Les  groupes  cristallins,  granitiques,  élastiques  et  argilo-graveleux  ou  cail- 
louteux (1,  5,  4)  sont  les  moins  propres  a  la  culture  :  le  sarrasin  y  joue  un 
rôle  capital  ;  les  landes  et  les  forêts  y  occupent  de  vastes  étendues  :  les  Quer- 
cus,  Castanea,  Betula,  Pinus,  Frangula,  llex,  Calluna,  Erica,  Sarotham- 
nus  y  régnent  ;  tout  y  révèle  des  sols  profonds,  absorbans,  froids,  souvent  ar- 
gileux, imperméables,  parfois  au  contraire  sableux  trop  meubles,  très-souvent 
infertiles. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  les  traits  précédents  l'état  plus  par- 
ticulièrement dysgéogène  du  sol  calcaire  oligopélique  avec  ses  propriétés 
moyennes;  l'état  plus  particulièrement  eugéogène,  pélique,  psammique  ou 
pélopsammique  des  sols  cristallins,  élastiques,  argileux;  enfin  les  propriétés 
intermédiaires  des  sols  reposant  sur  les  schistes  et  la  grauwacke  qui  ne  sont 
nettement  ni  compactes,  ni  sableux,  ni  argileux. 

Les  contrastes  dans  la  végétation  spontanée  entre  les  sols  cristallins, 
schisteux  et  élastiques  paraissent  peu  tranchés,  bien  que  les  terrains  anciens 
offrent  quelques  espèces  plus  rares  sur  les  tertiaires,  espèces  que  nous  ne 
saurions  prendre  ici  en  considération  parce  qu'elles  sont  étrangères  à  notre 
champ  d'étude. 

En  revanche  le  contraste  entre  la  végétation  des  calcaires  et  celle  des  di- 
vers terrains  eugéogènes  est  clairement  accusé.  Sur  une  soixantaine  de  plan- 
tes citées  par  M.  Durocher  comme  plus  ou  moins  préférentes  des  calcaires, 
nous  trouvons  les  groupes  suivants  : 

a)  Phleum  Bœhmeri,  Carex  nitida,  Linum  angustifolium,  Anchusa  italica, 
Anacamptis  pyramidalis,  Himantoglossum  hircinum,  Ophrys  apifera,  0.  ara- 
nifera,  Althœa  hirsuta,  Melampyrum  cristatum,  Salvia  sclarea,  Polycnemum 
arvense,  Silène  conica,  Fumaria  parviflora,  etc. 

b)  Silène  inflata,  Asperula  cynanchica,  Ononis  repens,  Anthyllis  vulne- 
raria,  Scabiosa  Columbaria,  S.  arvensis,  Helianthemum  vulgare,  Lithosper- 
mum  officinale,  Astragalus  glycyphyllos,  Galeopsis  Ladanum,  Cichorium  in- 
tybus,  Centaurea  scabiosa,  Clematis  vitalba,  Allyssum  calvci-num,  Dianthus 
carthusianorum,  Hippocrepis  comosa,  Cirsium  acaule,  C.  eriophorum,  Cala- 
mintha  acinos,  Bromus  erectus,  Erigeron  acre,  etc. 

c)  Eryngium  campestre,  Centaurea  calcitrapa,  Chlora  perfoliata,  Ajuga 
chamœpytis,  Reseda  lutea,  Silène  gallica,  Euphorbia  Gerardiana,  etc. 

Le  premier  est  formé  d'espèces  jurassiques  des  stations  sèches  et  chaudes 
notablement  méridionales  pour  la  latitude,  le  second  d'espèces  de  station 
analogue,  mais  communes,  le  troisième  de  quelques  plantes  des  terrains  gra- 
veleux ou  sableux  correspondant  probablement  à  des  subdivisions  calcaires  de 
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facile  désagrégation.  M.  Durocher  envisage  comme  prépondérante  l'influence 
des  propriétés  physiques  des  roches  soujacentes  dans  ces  faits  de  dispersion  ; 
toutefois  il  regarde  l'action  des  calcaires  comme  chimique  en  partie,  tout  en 
faisant  remarquer  que  les  contrastes  que  présente  leur  végétation  avec  celle 
des  autres  roches  sont  moins  tranchés  lorsqu'ils  sont  plus  friables,  et  que  des 
espèces  propres  au  sol  calcaire  se  retrouvent  sur  d'autres  terrains,  ou  réci- 
proquement, lorsque  ces  terrains  viennent  à  offrir  des  caractères  physiques 
pareils.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  son  groupe  des  schistes  et  grauwackes  à 
roches  peu  élastiques,  bien  que  siliceuses  "ou  alumineuses,  offre  une  végéta- 
tion qui  tend  à  se  rapprocher  de  celle  des  calcaires,  et  que  dans  toute  cette 
série  de  roches  il  manque  d'un  exemple  de  roches  siliceuses  nettement  dys- 
géogènes,  on  se  convaincra  que  les  faits  que  nous  venons  d'examiner  ren- 
trent en  général  dans  notre  mode  d'interprétation.  M.  Durocher  fait  en  outre 
la  remarque  que  là  où  les  espèces  différentielles  manquent,  elles  sont  sou- 
vent remplacées  par  des  modifications  de  forme,  de  taille,  etc.,  des  mêmes 
espèces. 

§  110.  M.  Schultz,  dans  la  dixième  session  du  congrès  scientifique  de 
France,  aunonce  qu'après  avoir  longtemps  envisagé  certaines  espèces  comme 
liées  à  la  présence  de  certains  terrains  géologiques,  il  a  reconnu  que  les  faits 
de  ce  genre  propres  a  une  petite  circonscription  ne  se  vérifient  pas  dans  des 
limites  plus  étendues.  Il  signale  des  espèces  regardées  dans  les  environs  de 
Bitche  comme  propres  aux  grès,  se  retrouvant  sur  les  granités,  par  exemple 
Dianthus  deltoïdes,  Illeeebrum,  et  d'autres  considérées  comme  propres  aux 
calcaires  se  retrouvant  sur  les  porphyres,  par  exemple  Helianthemum  vulgare, 
Pohjgala  calcarea,  Lithospermum  purpureo-cœruleum.  Il  est  aisé  de  recon- 
naître des  espèces  psammophiles  dans  les  deux  premières,  et  des  plantes  à 
station  sèche  dans  les  trois  dernières.  Nous  voyons  encore  ici  le  rapproche- 
ment des  roches  cristallines  psammogènes  avec  les  roches  élastiques,  et,  ce 
qui  est  plus  important,  celui  des  porphyres  dysgéogènes  et  silicéo-alumineux 
avec  les  calcaires.  Quant  aux  terrains  envisagés  géologiquement,  c'est-à-dire 
comprenant  des  roches  très  variées,  il  est  clair  qu'ils  ne  sauraient  correspon- 
dre aux  faits  de  dispersion  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  des  plantes  tertiaires, 
liassiques,  siluriennes,  etc.,  comme  il  y  en  a  de  pélophiles,  psammophiles, 
xérophiles,  etc.,  correspondant  uniquement  et  nécessairement  aux  propriétés 
soit  physiques,  soit  chimiques  de  leurs  subdivisions  qui  seules  offrent  une 
homogénéité  suffisante  pour  être  en  rapport  avec  des  faits  parallèles  de  vé- 
gétation. Si  nous  avons  souvent  employé  l'expression  de  plantes  jurassiques, 
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c'est  relativement  aux  terrains  calcaires  dysgéogènes  qui  dominent  remar- 
quablement dans  le  Jura  :  cette  expression  cessera  probablement  d'être  juste 
dans  d'autres  contrées. 

^  III.  M.  Wirtgen,  dans  sa  notice  botanique  sur  les  environs  des  Bains 
de  Berlrich  près  Coblence,  a  signalé  sur  les  terrains  volcaniques  de  ce  lieu 
un  groupe  d'espèces  dont  l'apparition  à  cette  latitude  est  fort  remarquable. 
On  y  voit  les  Buxus,  Aronia,  Mahaleb  et  Acer  monspessulanum.  Us  se  trou- 
vent sur  les  basaltes,  et  accusent  a  la  fois  leur  rôle  dysgéogène  et  leur  capa- 
cité d'échauffement.  Une  étude  des  différents  groupes  volcaniques  de  ces 
contrées  rhénanes  offrirait  probablement  des  faits  analogues. 

§  112.  La  société  géologique  de  France  a  entendu  lecture  (9  août  1844) 
d'un  mémoire  de  M.  Baudouin  qui  touche  a  la  question  dont  nous  nous  oc- 
cupons, et  dans  lequel  l'auteur  paraît  partisan  de  l'influence  chimique  et  peut- 
être  de  l'adhérence  exclusive.  Nous  n'avons  malheureusement  dans  le  Bulle- 
tin que  des  extraits  trop  incomplets  de  ce  travail  pour  pouvoir  en  parler.  Ses 
opinions  ont  été  appuyées  plus  ou  moins  explicitement  par  MM.  Billet,  Yirlet, 
Tournier,  Chamousset,  Clément-Mullet  et  Bernard,  et  combattues  dans  leur 
trop  grande  généralité  par  M.  Michelin-,  mais  le  tout  n'est  appuyé  que  d'un 
petit  nombre  de  faits.  M.  Bernard  a  postérieurement  (12  janvier  46)  signalé 
des  faits  restrictifs  des  précédents.  Nous  avons  peu  de  chose  à  tirer  de  cette 
discussion  qui  n'a  pas  été  rapportée  en  détail.  La  Galeopsis  ochroleuca  signalée 
par  M.  Clément-Mullet  est  en  effet  une  de  nos  hygrophiles  psammiques  les 
plus  caractéristiques.  La  présence  de  Y Arctostaphylos  o/ficinalis  sur  les  do- 
lomies  du  Mont-du-Chat  et  des  environs  de  Nantua,  est  encore  tout-à-fait 
conforme  à  notre  théorie.  Cette  plante  aime  les  sols  sabloneux  et  se  montre 
de  préférence  sur  les  affleurements  psammogènes,  ce  qui  est  le  cas  pour  cer- 
taines dolomies  coralliennes  du  Jura  méridional  qui,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Bernard,  ont  été  quelquefois  prises  pour  de  la  molasse.  Aussi  cette  plante 
est-elle  peu  répandue  dans  le  Jura  et  se  montre-t-elle  plus  fréquemment  sur 
les  sols  eugéogènes  des  Alpes  et  du  Bassin  suisse.  Il  se  passe  donc  ici  un 
fait  analogue  à  celui  qui  fait  apparaître  les  bouleaux  dans  l'Albe  calcaire 
également  au  contact  des  dolomies  sableuses,  ce  qui  bien  loin  de  confirmer 
l'influence  chimique,  milite  au  contraire  puissamment  en  faveur  de  l'action 
des  propriétés  physiques. 

§  115.  M.  Ducharlre,  dans  son  mémoire  sur  les  environs  de  Béziers,  ne 
s'est  pas  précisément  occupé  des  rapports  entre  la  végétation  et  les  terrains. 
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bien  qu'il  ait  classé  les  espèces  par  groupes  de  stations.  Mais  nous  y  trouvons 
relativement  à  notre  étude  un  fait  remarquable.  On  se  rappelle  que  nous 
avons  dit  que  la  flore  aquatique  est  plus  indépendante  de  l'effet  des  altitudes 
que  la  terrestre,  et  qu'a  1000m,  par  exemple,  dans  le  Jura  elle  ne  compte 
que  quelques  espèces  montagneuses  qui  lui  sont  propres,  tandis  que  la  flore 
terrestre  en  possède  déjà  un  grand  nombre.  Il  se  passe  ici,  relativement  aux 
latitudes  un  fait  entièrement  analogue  et  conlirmatif  du  premier.  A  Béziers, 
tandis  que  la  flore  de  terre  ferme  est  augmentée  relativement  à  celle  de 
nos  contrées,  de  quelques  centaines  d'espèces  méridionales,  tandis  que,  par 
exemple,  la  station  des  Garrigues  relativement  à  celle  des  landes  sableuses 
de  notre  région  rhénane,  l'emporte  de  plus  de  cent  plantes  australes,  la 
station  des  eaux  douces  offre  encore  les  graminées,  cypéracées,  typbacées, 
nymphéacées,  potamées,  myriopbyllées,  ceratophylïées,  Vallisnerie,  Yillarsie, 
utriculaires,  butome,  etc.,  de  nos  climats,  augmentées  seulement  d'un  petit 
nombre  d'espèces  méridionales. 

§  114.  M.  de  Fischer,  dans  sa  notice  sur  le  cercle  de  Sluzk  en  Lithuanie, 
nous  fournit  un  exemple  inverse.  Ce  pays  de  plaines  eugéogènes  et  le  plus 
souvent  psammiques  et  pélopsammiques  accidenté  de  rares  collines  sableuses 
est  situé  par  les  52  me  de  latitude.  Grâce  au  caractère  généralement  hygro- 
phile  de  ses  terrains,  sur  580  plantes  environ  qui  constituent  la  majeure  par- 
tie de  sa  flore,  c'est  à  peine  si  une  quarantaine  sont  étrangères  à  nos  con- 
trées, et  représentent  l'influence  boréale  qui,  en  Angleterre,  par  exemple, 
sous  le  même  degré  et  sur  des  sols  plus  dysgéogènes,  est  formulée  par  un 
grand  nombre  d'espèces  propres,  sans  parler  de  nos  espèces  montagneuses, 
dont  le  cercle  de  Sluzk  ne  compte  pas  plus  d'une  douzaine.  Notre  flore  hy- 
grophile  pélique  et  psammique  se  montre  du  reste  ici  avec  un  grand  déve- 
loppement. Le  Fagus  est  totalement  nul;  les  Pinus,  Betula,  Populus,  Quer- 
cus,  Padus,  Ledum,  Andromeda,  Vaccinium,  Salix  aurita  forment  les  forêts; 
les  Calluna  et  Genista  tapissent  les  landes;  les  Hydrocharis,  Cicuta,  Me- 
nyantlies,  Stratiote,  Nymphœa,  Nuphar,  Colla,  Glyceria  spectabilis,  Rumex 
hydrolapathum,  etc.,  Cineraria  palustris,  Iris  sibirica,  Gladiolus  imbricatus, 
Ranunculus  lingua,  etc.,  ornent  les  lieux  aquatiques  ou  humides;  les  Nar- 
dus,  Molinia,  Triodia,  Festuca  rubra,  Aira  cœspitosa,  Panicum  crus-galli, 
Luzula  multifloro,  Juncus  alpinm,  etc.,  forment  les  pelouses  découvertes  ou 
boisées;  les  Ilieracium  boréale,  IL  umbellatum,  Stellaria  holostea,  Ranun- 
culus flammula,  Melampyrum  pratense,  etc.,  embellissent  les  bois;  les  lieux 
psammiques  découverts  sont  habités  par  les  Jasionc,  Ârtemisia  campestrisj 
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Helichrysum,  Filago  miniina,  Galium  saxatile,  Herniaria  glabra,  Trifolium 
agrariurrij  Radiola,  Dianthus  deltoïdes,  Myosurus,  Rumex  acetosella,  Myo- 
sotis stricta,  etc.  ;  les  Arnica  montana,  Polygonum  bistorta,  Crépis  succisœ- 
folia,  Circœa  alpina,  Géranium  sylvaticum  et  quelques  autres  révèlent  le 
caractère  boréal;  enfui,  là  où  le  permet  la  siccité  de  la  station  psammique, 
on  voit  un  certain  nombre  de  xérophiles,  telles  que  :  Prunella  grandi flor a , 
Aquilegia,  Géranium  sanguineum,  Orobus  vernus,  0.  niger,  Trifolium  al- 
pestre, Pimpinella  saxifraga,  Melittis,  Artemisia  absinthium,  Carex  mon- 
tana, Asarum,  Gymnadenia  et  une  douzaine  d'autres,  la  plupart  infréquentes 
ou  rares. 

§  115.  M.  de  Schlechtendal,  dans  sa  notice  sur  le  Wennethal  en  West- 
phalie,  nous  fournit  pour  le  nord  de  l'Allemagne  un  point  de  repère  analogue 
au  précédent  quant  aux  niveaux,  à  la  latitude  et  aux  terrains.  On  voit  dans 
les  bois  Calluna,  Sarothamnus,  Betula,  Salix  aurita,  Luzula  albida,  Ga- 
lium saxatile,  Juncus  glomeratus,  Digitalis  purpurea;  dans  les  prés  :  Aira 
prœcox,  A.  cœspitosa,  Avena  caryophyllea;  dans  les  cultures  :  Spergula  ar- 
vensis,  Galeopsis  ochroleuca,  Hyper icum  humifusum;  le  long  des  rives  :  Salix 
viminalis  ;  sur  les  collines  sèches  Teucrium  seorodonia,  Hypericum  pul- 
chrum,  Hieracium  umbellatum.  Cet  ensemble  si  nettement  hygrophile  est 
accidenté  ça  et  la  par  l'apparition  de  quelques  xérophiles  dont  les  plus  re- 
marquables sont  Fagus,  Tilia  parvifolia,  Convallaria  multiflora,  Clinopo- 
dium ,  Origanum,  Pimpinella  saxifraga,  Cirsium  acaule,  Gentiana  ciliata 
et  quelques  autres. 

§  116.  M.  Lund  dans  son  voyage  botanique  dans  le  district  de  Finmarck, 
remarque  la  pauvreté  de  la  flore  de  Tana  et  d'Alten  relativement  à  celle  du 
reste  de  la  Finlande.  La  première  repose  sur  les  calcaires  de  transition,  la 
seconde  principalement  sur  des  roches  cristallines,  et  c'est  à  cette  différence 
de  terrains  qu'il  attribue  le  fait ,  ce  qui  vient  bien  à  l'appui  de  notre  prin- 
cipe de  la  plus  grande  diversité  sur  sol  eugéogène. 

§  117.  M.  Metsch  dans  sa  notice  sur  l'Isle  d'Usedom,  nous  donne  une  idée 
de  la  végétation  des  terrains  sabloneux  de  ces  contrées.  jNous  y  voyons  dans 
les  dunes  le  Carex  arenaria  et  analogues,  comme  plante  marine  Y  Aster  sa- 
lignus,  comme  marécageuses  llelosciadium  inundatum,  Euphorbia  palustris, 
Salix  daphnoides,  Carex  filiformis,  comme  tourbeuses  Sedum,  Empetrum, 
tomme  sylvatiques  Arabis  arenosa,  Athamanta  orcoselinum,  Arctostaphylos, 
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végétation  à  caractère  tout  hygrophile  psammique  avec  laquelle  on  voit  con- 
traster sur  les  collines  sèches  le  Thlaspi  montanum,  plante  jurassique  xé- 
rophile. 

118.  M.  de  Czerniaïew  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  de 
Moscou,  nous  montre  des  forêts  dans  l'Ukraine  où  les  humus  atteignant  5  à  5 
mètres  de  profondeur,  développent  des  espèces  dont  la  taille  est  en  hauteur 
et  largeur,  le  douhle  et  le  triple  de  ce  qu'elle  est  dans  ses  stations  ordinaires. 
On  y  voit  des  Cephalaria  de  5  mètres,  [des  Delphinium  de  2,  et  certains 
champignons  d'un  mètre  de  diamètre,  que  l'on  prendrait  de  loin  pour  des 
hommes  accroupis,  pelotonnés  et  cherchant  à  se  cacher.  Nous  citons  ces 
faits  à  propos  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  supériorité  de  taille  sur  les  sols 
eugéogènes  représentés  ici  par  cette  énorme  puissance  de  humus.  La  ferti- 
lité en  est  telle  que  le  seigle  y  est  cultivé  sans  engrais. 

§  119.  Les  environs  de  Paris,  bien  qu'ils  n'aient  pas  jusqu'à  présent  été 
étudiés  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  fournissent  un  exemple  que  nous 
recommandons  à  l'attention  du  lecteur.  Nous  en  puiserons  les  données  dans 
la  Flore  de  MM.  Germain  et  Cosson.  Nous  voulons  parler  de  la  contrée  de 
Fontainebleau.  La  forêt  située  auprès  de  cette  ville  repose  sur  les  grès  et  sa- 
bles supérieurs  du  terrain  parisien.  Ils  y  forment  de  nombreuses  collines  où 
les  sables  quarzeux  purs  et  meubles  alternent  avec  des  grès  d'une  parfaite 
compacité.  Les  uns  et  les  autres  sont  entièrement  siliceux.  Or,  tandis  que 
les  espèces  hygrophiles  psammiques  y  abondent  dans  les  parties  sableuses, 
les  xérophiles  prospèrent  tout  à  côté  sur  les  grès  les  plus  compactes.  Ainsi 
on  a  en  même  temps  les  Mœnchia,  Hypericum  elodes,  Melilotus  leueantha, 
Orobus  tuberosus,  Herniaria  glabra,  Illecebrum,  Scleranthus  perennis,  Sedum 
villosum,  Jasione,  Hieracium  boréale,  Exacuni  filiforme,  E.  pusillum,  Digi- 
talis  purpurea,  Betula,  Euphorbia  Gerardiana,  Juncus  squarrosus,  Carex 
ericetorum,  Aira  flexuosa,  Dianthus  deltoïdes  ;  puis  les  Thalictrum  monta- 
num, Hutchinsia  petrœa,  llelleborus  fœtidus ,  Ilelianthemum  fumana,  Géra- 
nium sanguineum,  Trifolium  rabens,  Orobus  vernus,  0.  niger,  Aronia,  Rosa 
pimpinellifolia,  Sorbus  aria,  Trinia  vulgaris,  Buplevrum  falcatum,  Cynan- 
chum,  Veronica  prostrata,  Teucrium  montanum,  Globularia  vulgaris,  Ana- 
camptis  pyramidalis,  Himantoglossum  hircinum,  Ophrijs  myodes,  Aceras 
anthropophora,  Cephalantliera  rubra,  Ruscus,  Anthericum  ramosum,  Carex 
humilis,  Stipa  pennata,  Sessleria  cœrulea,  Scolopendrium.  C'est-à-dire  sur 
un  petit  district  tout  siliceux,  les  contrastes  les  plus  extrêmes  qu'on  voit  entre 
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les  sables  de  Haguenau  et  les  calcaires  portlandiens  du  Jura,  les  hygrophiles 
et  les  xérophiles  les  plus  caractéristiques  à  quelques  pas  les  uns  des  autres, 
selon  que  les  grès  sont  désagrégés  ou  compactes.  11  est  probablement  peu  de 
points  qui  fournissent  une  démonstration  aussi  claire  de  l'importance  capitale 
des  propriétés  physiques  des  roches  et  de  l'action  minime,  sinon  nulle,  de 
leur  composition  chimique  sur  la  dispersion  des  prétendues  espèces  calcaires 
ou  siliceuses.  C'est  ce  mélange  de  végétation  psammique  et  dysgéogène  qui 
fait  signaler  la  richesse  botanique  de  Fontainebleau  par  MM.  Germain  et  Cos- 
son,  bien  que,  comme  l'observe  Rabelais,  dont  ils  se  plaisent  a  rapporter  la 
pittoresque  expression,  la  terre  y  soit  si  maigre  «que  les  os  (ce  sont  rocz) 
lui  percent  la  peau.  »  On  y  reconnaît  bien,  en  outre,  l'aptitude  a  la  diversité 
végétale  que  nous  avons  annoncée  dans  les  sols  eugéogènes  qui  prédominent 
encore  a  Fontainebleau,  malgré  les  interruptions  de  roches  compactes. 

f^  120.  M.  de  Lambertye,  dans  son  catalogue  des  plantes  de  la  Marne, 
fournit  de  nombreuses  données  sur  les  rapports  de  dispersion  des  espèces  et 
la  nature  géologique  du  sol.  Le  terrain  des  craies  blanches  occupe  dans  cette 
contrée  une  vaste  étendue,  et  on  peut  puiser  dans  cet  ouvrage  une  idée 
exacte  du  tapis  végétal  qui  les  recouvre.  Tandis  que  sur  les  collines  sèches  on 
voit  assez  habituellement  la  plupart  de  nos  xérophiles  jurassiques,  on  y  re- 
trouve dans  ses  parties  les  plus  fraîches  la  plupart  des  hygrophiles  de  nos 
terrains  péliques  et  psammiques.  Ainsi,  en  même  temps  que  les  Ilelleborus, 
Thalùtrum  montanum,  Aquilegia,  Linum  tenuifolium,  Hippocrepis,  Buple- 
vrum  falcatum,  Veronica  prostrata,  Melittis,  Stachys  recta,  Prunella  gran- 
diflora,  Teucrium  chamœdrys,  T.  montanum,  Ophnjs  arachnites,  Cephalan- 
thera  rubra,  Anthericum  ramosum,  Convallaria  poîygonatum,  Verbascum 
lychnitis,  Cirsium  acaule,  etc.,  se  montrent  plus  ou  moins  répandues  dans 
les  affleurements  à  siccité  convenable,  les  Betula,  Stellaria  holostea,  Ilype- 
ricum  pulchrum,  Sarothamnus,  Ononis  spinosa,  Trifolium  fragiferum,  Oro- 
bus  tuberosuS;  Saxifraga  granulata,  Filago  minima,  Centaurea  calcitrapa, 
Hieracium  boréale,  Jasione,  Clrfora,  Verbascum  blattaria,  etc. ,  occupent 
partout  les  stations  suffisamment  fraîches  ou  meubles.  De  sorte  que,  de 
même  que  le  sol  crétacé  participe  a  la  fois  de  la  siccité  des  calcaires  par  sa 
structure  en  grand  et  de  la  fraîcheur  des  roches  pélopsammiques  par  son 
mode  de  désagrégation ,  de  même  on  voit  sa  végétation  porter  un  caractère 
mixte.  Cependant  comme  la  sécheresse  des  craies  n'arrive  pas  au  degré 
qu'elle  atteint  chez  les  calcaires  compactes  ou  les  grès  semblables  de  Fontai- 
nebleau, un  certain  nombre  de  xérophiles  comme  les  Buxus,  Euphorbia  ver- 
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rucosa,  Rumex  scuiatus,  Orobus  vernus,  Aronia,  etc.,  y  manquent  ou  y  sont 
très-rares;  et  comme  la  psammicité,  la  pélicité  et  l'hygroscopicité  de  ce  même 
sol  crétacé  n'atteignent  pas  non  plus  les  limites  extrêmes  qu'on  rencontre 
sur  certains  grès,  on  voit  également  faire  défaut  un  certain  nombre  d'hygro- 
philes  telles  que  Scl&rantkus  perennis,  Arnoseris  minima,  Luzula  albida, 
Vignea  brizoides,  Aira  flexuosa,  Triodia,  Castanea,  Vaccinium  myrtillus, 
Digitalis  purpurea,  Carex  piJulifera,  etc.,  espèces  qui  presque  toutes  repa- 
raissent aussitôt  au  passage  des  craies  sur  les  grès  verts  de  l'Argonne  qui 
limitent  la  Marne  au  levant.  Nous  voyons  donc  ici  sur  un  même  sol  calcaire 
un  mélange  d'hygrophiles  et  de  xérophiles  naturellement  expliqué  par  l'in- 
fluence de  l'état  d'agrégation,  et  qui  demeure  inintelligible  dans  l'hypothèse 
de  l'action  chimique.  On  pourrait  objecter  à  ceci  la  présence  des  rognons 
de  silex  souvent  fort  abondants  dans  ce  terrain.  Je  n'ai  point  fait  d'essais  sur 
les  sols  crétacés  de  ce  département  :  mais  en  revanche  des  terres  végétales 
que  j'ai  recueillies  en  plusieurs  points  de  la  route  de  ïroyes  a  Paris,  sur  les 
craies  a  silex,  se  sont  constamment  montrées  très-effervescentes  au  contact 
des  acides.  Du  reste,  il  en  serait  autrement  en  un  grand  nombre  d'endroits 
que  cela  ne  prouverait  rien,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs, les  terres  végétales  qui  recouvrent  les  roches  soujice.tes  oolitiques 
dans  le  Jura,  sont  souvent  totalement  privées  de  calcaire,  sans  que  cela 
apporte  le  moindre  changement  à  la  composition  xérophiie  de  leur  tapis 
végétal. 

§  121.  M.  Desmoulhis  dans  son  examen  des  causes  de  la  croissance  de 
certains  végétaux  sur  des  sols  déterminés,  passe  en  revue  plusieurs  faits 
d'adhérence  ou  de  préférence  signalés  dans  les  réunions  de  la  Société  géolo- 
gique dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  combat  l'influence  géologique  et  insiste 
sur  l'action  miner alogi que,  c'est-à-dire  à  la  fois  physique  et  chimique.  11  a 
vu  le  châtaignier  éviter  les  sols  purement  calcaires  et  aussi  les  sols  purement 
siliceux,  et  conclut  à  l'alliance  de  la  silice  et  l'alumine  comme  condition  es- 
sentielle de  sa  prospérité.  Mais  si  l'on  réfléchit  que  les  sols  purement  cal- 
caires qu'il  cite  (les  craies)  sont  trop  secs  et  offrent  des  humus  trop  peu  pro- 
fonds, et  que  les  sols  pureme  t  siliceux  qu'il  signale  (sables  des  landes)  sont 
trop  meubles,  si  à  cela  l'on  ajoute  la  présence  du  châtaignier  au  pied  du  Jura 
bressan  dans  les  sols  profonds  de  l'oolitique  inférieur  et  du  liassique  renfer- 
mant beaucoup  de  calcaire,  on  arrive  à  penser  que  cet  arbre  exige  simple- 
ment des  sols  à  la  fois  convenablement  puissants,  divisés  et  frais.  Or,  c'est 
en  réalité  souvent  le  cas  pour  les  sols  silicéo-alumineux  et  rarement  pour  les 
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calcaires.  Nous  avons  dit  ailleurs  notre  opinion  sur  YArctostaphylos,  le  Ga- 
leopsis  ochroleuca,  etc.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  mémoire  à  l'occa- 
sion des  cryptogames. 

§  122.  M.  Grisebach  dans  sa  caractéristique  des  Hardanger-Fjeld,  plateaux 
élevés,  interrompus  par  des  vallées  profondes  et  formés  de  roches  cristal- 
lines où  dominent  les  gneiss,  a  fait  voir  que  c'est  à  certaines  conditions  du 
sol  qu'on  y  doit  la  présence  de  certains  groupes  d'espèces,  et  certaines  com- 
binaisons de  dispersion.  Bien  que,  selon  cet  observateur,  ces  roches  (recou- 
vertes du  reste  de  lambeaux  d'alluvions  et  galets)  résistent  remarquablement 
à  la  décomposition  et  ne  fournissent  que  des  détritus  de  peu  de  puissance, 
toute  leur  végétation  offre  cependant  entièrement  le  caractère  de  nos  groupes 
psammiques  et  pélopsammiques,  c'est-à-dire  hygrophile.  Sur  180  espèces 
phanérogames  et  cryptogames  vasculaires  citées  par  M.  Grisebach  comme 
caractéristiques  des  diverses  parties  des  Hardanger,  dont  nous  n'envisageons 
ici  que  l'ensemble,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  trois  ou  quatre  de  nos  xéro- 
philes  les  moins  chaudes  comme  Pimpînella  saxifraga.  Il  est  vrai  que  la 
latitude  et  Paltitude  doivent  ici  être  prises  en  considération.  Mais  au  milieu 
de  la  flore  alpine  on  retrouve  la  plupart  de  nos  montagneuses  des  stations 
fraîches  et  humides,  telles  que  Géranium  syhaticum,  Sonchus  aipinus,  etc., 
tandis  que  c'est  à  peine  si  Ton  en  voit  quelques-unes  des  stations  sèches.  Du 
reste,  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  qu'on  observe  ici  comme  prédominantes 
toutes  nos  hygrophiles  les  plus  contrastantes  entre  les  montagnes  du  Rhin  et 
le  Jura.  Voici  ces  plantes  dont  les  io  premières  sont  données  par  M.  Grise- 
bach comme  caractéristiques  des  Hardanger  : 

Betula  alba  var.,  Bigitalis  purpurea,  Aira  csespitosa,  A.  flexuosa,  Nardus 
stricta,  Gnaphalium  supinum,  Vaccinium  myrtillus,  Empetrum,  Calluna,  An- 
thoxanthum,  Agrostis  vulgaris,  A.  rubra,  Molinia,  Fraxinus,  Melampyrum 
praiense,  Lecidea  geographica. — Saxifraga  stellaris,  Silène  rupestris,  Sedum 
saxatile,  Hieracium  alpinum,,  Gnaphalium  norwegicum,  Monjia,  Juncus  fili— 
formis,  Asplenium  septentrionale,  Allosurus  crispus,  Lycopodium  selago, 
L.  alpinum,  Scirpus  cœspitosus,  Epilobium  origanifolium,  Polypodium  al- 
pestre, Prunus  padus,  Hieracium  umbellatum,  Rumex  acetosella. — C'est  là 
comme  on  le  voit,  une  végétation  entièrement  vosgienne  ou  hercynienne. 
Si  l'on  rapproche  ce  qui  précède  de  ce  que  nous  avons  dit  d'après  M.  Lind- 
blom  sur  la  végétation  des  calcaires  de  Suède,  on  se  convaincra  que  le  con- 
tinent Scandinave  présente  encore  les  mêmes  contrastes  que  nos  contrées 
dans  les  rapports  entre  la  dispersion  et  les  roches  soujacentes. 
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§  125.  Du  reste  les  remarques  de  M.  Blytt  dans  son  voyage  dans  la  vallée 
de  Walders,  font  voir  que  la  végétation  précédente  n'est  liée  au  gneiss  que 
conditionnellement  à  son  état  particulier  d'agrégation,  et  que  dans  les  Har- 
danger  elle  dépend  peut-être  davantage  de  la  couche  de  terrains  récens  qui 
les  recouvre.  En  effet ,  cet  observateur  combattant  Yadhërence  d'espèces 
calcaires  signalées  dans  d'autres  contrées,  fait  voir  qu'elles  se  retrouvent  en 
Norwège  sur  les  gneiss.  Il  reconnaît  comme  adhérentes  aux  calcaires  dans  ce 
pays  les  Anémone  ranunculoides,  Trifolium  montanum,  Libanotis,  Monolropa, 
Slachys  arvensis,  Ophrys  muscifera,  Neottia  nidus  avis,  Malaxis  Lœselii, 
et  il  assigne  aux  gneiss  comme  préférentes  ou  même  adhérentes  pour  quel- 
ques-unes :  Ilepalica,  Corydalis  fabacea,  Astragalus  glycyphyllos ,  Dryas, 
Rubus  saxatilis,  Sorbus  aria,  Cotoneaster  vulgaris,  Saxifraga  oppositifolia, 
Asperula  odorata,  Pyrola  rotundifolia.  Arctostaphylos  alpina,  Fagus,  Taxus, 
Convallaria  maialis,  C.  verticillata,  C.  polygonatum,  Calamagrostis  sylva- 
tica,  Brachypodium  sylvaticum,  espèces  la  plupart  jurassiques,  et  corres- 
pondant probablement  à  des  gneiss  peu  désagrégeables  comme  ceux  des  Har- 
danger,  mais  probablement  non  recouverts  comme  ces  derniers  par  des  lam- 
beaux récents  et  eugéogènes.  Tout  ceci  relativement  aux  gneiss  vient  bien  h 
l'appui  de  la  remarque  faite  par  M.  Unger  (bien  que  cet  observateur  l'inter- 
prète différemment)  que  des  affleurements  de  cette  roche  aux  environs  de 
Graetz  offrant  le  même  mode  de  désagrégation  que  des  calcaires,  présen- 
taient également  la  végétation  de  ces  derniers.  C'est  ce  que  l'on  voit  encore 
souvent  dans  le  Schwarzwald. 

§  124.  M.  Martins  dans  son  voyage  botanique  en  Norwège,  donne  diverses 
florules  intéressantes,  notamment  celles  desLoffoden,  de  l'Altenfiord,  de  Ham- 
merfest,  de  Magerôe,  de  Karesuando,  qui  reposent  toutes  sur  des  terrains 
cristallins.  En  comparant  ces  énumérations,  en  éliminant  les  espèces  bo- 
réales non  comparables  avec  nos  contrées,  et  dépouillant  les  plantes  qu'elles 
possèdent  en  commun,  on  obtient  évidemment  ce  que  leur  végétation  offre  de 
plus  caractéristique,  du  moins  relativement  à  notre  point  de  vue.  Or,  en  fai- 
sant cette  opération,  on  trouve  pour  résultat  la  liste  suivante  :  Bctula,  Vac- 
cinium  myrtillus,  Calluna,  Rumex  acetosella,  Montia,  Hieracium  boréale, 
H.  alpinum,  Aira  flexuosa,  A.  cœspîtosa,  Festuca  rubra,  Nardus  stricta, 
Saxifraga  stellaris,  Sedum  saxatile,  Silène  rupestris,  Gnaphalîum  norwegi- 
cum,  G.  supinum,  Empetrum,  Trientalis,  Rhodiola,  Juncus  fdiformis,  Silène 
acaulis,  Carex  atrata,  Juncus  trifidus,  Allosurus  crispus,  c'est-à-dire  préci- 
sément toutes  des  espèces  des  sommités  cristallines  des  Vosges,  du  Schwarz- 
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wald,  de  la  Côte-d'Or,  des  Alpes,  etc.,  plus  quelques  plantes  croissant  aussi 
dans  le  Jura,  savoir  :  Alchemilla  alpina,  Arabis  alpina,  Géranium  sylvati- 
cum  et  Pohjgonum  viviparum.  On  voit  que  le  caractère  hygrophile  de  la  vé- 
gétation des  roches  cristallines  se  soutient  jusqu'à  de  hautes  latitudes.  Mais 
redescendons  maintenant  vers  le  sud. 

^  12o.  M.  Neilreich,  dans  sa  flore  viennoise,  met  en  rapport  les  terrains 
des  environs  de  cette  ville  avec  la  dispersion  de  certains  groupes  d'espèces. 
Si ,  parmi  les  districts  dans  lesquels  cet  auteur  les  divise,  nous  envisageons 
en  particulier  sa  zone  calcaire  et  celle  des  Kahlengebirge  formés  de  roches 
élastiques,  nous  trouvons  les  résultats  suivants.  Cette  dernière  chaîne  offre 
les  plantes  ci-après  associées  entr'elles,  mais  que  nous  divisons  ici  en  deux 
listes:  1.  Betula,  Populus  nigra,  Alnus,  Salix  aurita,  Calamagrostis  sylvatica, 
Festuca  heterophylla,  Vignea  brizoides,  Luzula  albida,  L.  multiflora,  Filago 
minima,  Hieracium  boréale,  Stachys  germanica,  Calluna,  Yaccinium  myr- 
tillus,  ïrilblium  agrarium,  Aira  flexuosa,  Alopecurus  pratensis,  Triodia, 
Festuca  rubra,  Nardus,  Jasione,  Sarothamnus,  etc.  —  2.  Phleum  Bœhmeri, 
Stipa  capillata,  S.  pennata,  Anacamptis  pyramidalis,  Ophrys  arachnites,  etc., 
Limodorum  abortivum,  Chrysocoma,  Artemisia  absinthium,  Cynanchum, 
Melittis,  Stachys  recta,  Teucrium  chamsedrys,  Prunella  grandiflora,  P.  alba, 
Melampyrum  cristatum,  Trinia,  Géranium  sanguineum,  Rosa  pimpinellifolia, 
Trifolium  rubens,  Carex  humilis,  Helianthemum  fumana,  Sorbus  aria,  Daplme 
laureola,  Euphorbia  verrucosa,  etc.  Nous  voyons  donc  ici  sur  les  grès  du 
Kahlengebirge,  comme  a  Fontainebleau,  un  mélange  d'hygrophiles  et  de  xé- 
rophiles.  Il  est  dû  en  partie  a  la  variabilité  de  désagrégation  de  ces  roches 
assez  dysgéogènes  par  places,  et  ensuite  aux  bonnes  expositions  et  à  la  tem- 
pérature de  Vienne  qui  est  a-peu-près  celle  de  Paris  ou  lui  est  même  supé- 
rieure (10,88C). — Si  maintenant  nous  envisageons  la  zone  calcaire  viennoise, 
nous  voyons  disparaître  les  hygrophiles  ci-dessus  et  les  xérophiles  s'y  aug- 
menter des  Sessleria  cœrulea,  Festuca  glauca,  Carex  alba,  Aîlium  fallax,  A. 
sphœrocephalum,  Stachys  alpina,  Teucrium  montanum,  Convolvulus  canta- 
brica,  Yerbascum  lychnitis,  Arabis  turrita,  Hutchinsia  petrœa,  JEthionema, 
Mercurialis  perennis,  Aronia,  Cotoneaster  vulgaris,  C.  tomentosa,  Mahaleb, 
Ononis  Columnae  ,  Colutea ,  Micropus ,  Polycnemum  ,  Antirrhinum  oron- 
tium,  Anthyllis  montana,  Ribes  alpinum,  Crépis  pulchra,  Plantago  cynops, 
Hyssopus,  Rhus,  Coronilla  vaginalis,  Buplevrum  tenuisimum,  etc.,  puis 
plus  haut  :  Asplenium  viride,  Poa  alpina,  Thesium  alpinum,  Scabiosa  lu- 
fida,  Carduus  defloratus,  Centaurea  montana,  Calamintha  alpina,  Globularia 
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cordifolia ,  Primula  auricula ,  Libanotis ,  Laserpitium  latifolium,  L.  siler, 
Thlaspi  montanum,  Helianthemum  œlandicum,  Digitalis  lutea,  Lunaria, 
Saxifraga  aizoon,  Draba  aizoides,  Valerîana  montana,  etc.,  végétation  toute 
jurassique. 

§  126.  M.  Lagrèze-Fossat  divise  les  terrains  des  environs  de  Moissac  dans 
le  Tarn-et-Garonne,  en  modernes  (alluvions  et  galets)  et  tertiaires  (sableux, 
marneux  et  calcaires).  Tous  ces  terrains  dans  nos  limites  sont  eugéogènes, 
y  compris  même  les  calcaires  analogues,  et  repoussent  en  général  la  plupart 
de  nos  xéropliiles  qui  n'y  vivent  que  disséminées  Or,  ici  nous  trouvons  les 
premiers  caractérisés  par  les  Leersia,  Plantago  eynops,  Scrophularia  canina, 
Ajuga  genevensis,  Xanthium,  Artemisia  campestris,  Melilotus  leucantha,  Ré- 
séda phyteuma,  Nasturtium  sylvestre.,  Iberis  pinnata,  Epilobium  Dodonœi, 
Glaucium,  Saglttaria,  Butomus,  Lotus  uliginosus,  Trifolium  elegans,  Filago 
minima,  Ornithopm,  Sedum  cœpea,  Sagina  crecta,  Linum  gallicum,  etc., 
plus  un  certain  nombre  d'espèces  méridionales.  C'est-à-dire  qu'à  part  ces 
dernières,  la  végétation  se  présente  à-peu-près  avec  les  mêmes  caractères  re- 
lativement aux  terrains  que  dans  notre  champ  d'étude.  Les  seconds  des  ter- 
rains ci-dessus  offrent  dans  leurs  parties  psammiques  nos  Ilerniaria,  Corri- 
giola,  Scleranthus,  Pohjearpon,  Polyenemum,  Calluna,  Erica,  Arenaria, 
Vulpia,  etc.,  Hîeracium  boréale,  Stellaria  holostea,  Androsœmum,  Gaudinia, 
Avenu  caryophyllea,  etc.,  mais  en  même  temps  plusieurs  de  nos  xéropliiles, 
telles  que  :  Anacamptis  pyramidalis,  Hyper  icum  hirsutum,  Daphne  laureola; 
dans  ses  affleurements  péliques,  les  Tussilago  farfara,  Melilotus  officinalis, 
Carex  glauca,  Equisetum  ebumeum,  etc.,  mais  aussi  les  Coronilla  emerus, 
Sedum  reflexum,  Crysocoma,  etc.;  enfin,  dans  ses  calcaires  tertiaires  et  assez 
détritiques,  la  plupart  des  xéropliiles  moyennes  méridionales  de  nos  roches 
plus  dysgéogènes,  comme  Ccterach,  Mahaleb,  Hutchinsia  petrœa,  Melica  ci- 
liata,  Carex  gynobasis,  Ophrys  arachnites,  Ruscus,  Buxus,  Prunella  grandi- 
flora,  Verbascum  lychnitis,  Cynancum,  Acer  monspessulanum ,  Rhamnus  ala- 
terniiS;  etc.,  et  en  même  temps  quelques  espèces  plus  psammiques,  telles  que 
Draba  muralis,  ffolosteum,  Bromus  tectorum,  Micropus,  Senecio  viscosus, 
Ononis  natrix,  Medicago  minima,  etc.  On  voit  donc  qu'ici,  grâce  à  l'aug- 
mentation des  températures,  les  roches  eugéogènes  admettent  déjà  un  bon 
nombre  de  plantes  des  stations  sèches  qui  chez  nous  n'habitent  guère  les  ro- 
ches semblables,  et  en  exigent  de  plus  dysgéogènes.  II  est  probable  que  ce 
fait  est  général  en  marchant  du  nord  vers  le  sud  ,  comme  nous  voyons  le 
fait  inverse  en  s'avançant  du  sud  vers  le  nord.  Cela  est  déjà  sensible  dans 
notre  champ  d'étude  aux  environs  de  Grenoble. 
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^  127.  La  topographie  botanique  du  Mont-Ventoux  en  Provence,  par 
M.  Martins,  nous  permet  de  prendre  une  idée  exacte  de  sa  végétation,  et  de 
la  comparer  à  celle  de  nos  sommités  jurassiques  ou  vosgiennes.  Cette  cime 
est  formée  de  calcaires  secondaires  généralement  compactes,  et  atteint  1900m 
environ.  On  n'y  voit  qu'un  très-petit  nombre  de  sources,  et  la  montagne  est 
fort  aride.  Si,  en  faisant  abstraction  des  espèces  méridionales,  étrangères  à 
notre  champ  d'étude,  nous  y  considérons  les  plantes  de  nos  climats,  nous 
arrivons  aux  résultats  suivants  : 

1°  Nous  y  trouvons  en  grande  abondance  toutes  les  espèces  xérophiles  les 
plus  chaudes  de  notre  région  moyenne,  telles  que  Buxus,  Acer  opulifolium, 
Anthyllis  montana,  Cytisus  laburnum,  Sedum  anopetalum,  Artemisia  absin- 
thium,  Linaria  striata,  Lavanduia  vera,  Thymus  vulgaris,  Slipa  pennata,  Leu- 
zea  conifera,  etc.  ;  cependant  M.  Martins  n'y  signale  pas  :  Pistacia  terebin- 
thus,  Rhamnus  alaternus,  et  Acer  monspessulanum. 

2°  Nous  voyons  ensuite  un  bon  nombre  de  nos  montagneuses  jurassiques, 
comme  Aconitum  anthora,  Ranunculus  gracilis,  Iberis  saxatilis,  Kernera  sa- 
xatilis,  Draba  aizoides,  Arabis  alpina,  Mœhringia  muscosa,  Cerastium  stric- 
tum,  Pihamnus  alpinus,  Athamanta  cretensis,  Laserpitium  latifolium,  L.  siler, 
Adenostyles  alpina,  Chrysanthemum  montanum,  Hieracium  Jacquini,  Gen- 
tiana  campestris,  Globularia  cordifolia,  Lilium  martagon,  etc.,  toutes  des  sta- 
tions sèches  et  a  peine  quelques-unes  des  lieux  frais. 

o°  Enfin,  un  groupe  d'espèces  alpestres  avec  quelques  alpines,  telles  que 
Viola  cenisia,  Arenaria  grandiflora,  Alehemilla  alpina,  Sedum  atratum,  Sem- 
pervivum  montanum,  Saxifraga  oppositifolia,  S.  muscoides,  S.  csespitosa, 
S.  aizoon,  Valeriana  saliunea,  Y.  tripteris,  Erigeron  uniflorum,  Myosotis 
alpestris,  Veronica  aphylla,  Euphrasia  salisburgensis,  Pedicularis  tuberosa, 
Androsace  villosa,  c'est-à-dire  toutes  jurassiques  de  stations  assez  sèches  re- 
lativement à  leur  région. 

Parmi  ces  plantes  et  celles  de  nos  contrées  signalées  au  Mont-Yentoux 
par  M.  Martins,  toutes  portent  le  caractère  de  la  végétation  -jurassique,  et, 
excepté  une  ou  deux  comme  YAira  flexuosa,  les  psammiques  contrastantes 
vosgiennes  ou  hercyniennes  manquent  totalement.  Bref,  il  y  a  prédominance 
totale  des  xérophiles  et  absence  totale  des  hygrophiles.  Si  l'on  était  tenté 
d'attribuer  ce  fait  plutôt  à  l'abaissement  en  latitude  qu'aux  terrains,  nous 
rappellerions  la  flore  hygrophile  du  Pilât  dont  nous  avons  parlé  ailleurs;  du 
reste,  ce  qui  va  suivre  y  répondrait  suffisamment. 

§  128.  Le  mémoire  de  M.  Desmoulins  sur  le  Pic  du  midi  de  Bigorre  peut 
faciliter  une  comparaison  utile  avec  le  cas  précédent.  Il  est  formé  de  roches 
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schisteuses  et  cristallines,  et  atteint  5000  m.  Or,  au  dessus  de  1800™,  c'est- 
à-dire  dans  la  région  alpine,  outre  la  plupart  des  espèces  alpines  du  sommet 
du  Ventoux  et  quelques  autres  dépendant  d'altitudes  supérieures,  nous  trou- 
vons le  groupe  suivant  :  Calluna,  Pedicularis  syhatica,  Silène  mpestris,  An- 
gel  ica  pyrenaica,  Leontodon  pyrenaicum ,  Nardus,  Sedum  repens,  Gnapha- 
lium  supinum,  Jasione  perennis,  Androsace  carnea,  Allosurus  crispus,  Asple- 
nium  septentrionale,  Lecidea  geographica,  formé  précisément  de  contrastantes 
vosgiennes.  De  façon  qu'il  y  a  dans  le  caractère  de  végétation  du  sommet  eu- 
géogène  du  Pic-du-midi  relativement  à  celui  du  Ventoux  calcaire,  des  traits 
différentiels  entièrement  analogues  à  ceux  qui  font  contraster,  par  exemple, 
les  sommités  jurassiques  de  la  Dôle  ou  du  Chasserai  avec  le  Ballon  de  Giro- 
magny  ou  le  Feldberg. 

§  129.  Les  parties  même  du  continent  européen  les  plus  récemment  étu- 
diées promettent  de  fournir  des  faits  analogues  à  tous  les  précédents.  M.  Wil- 
komm  a  signalé  récemment  dans  ses  études  sur  l'Espagne,  les  contrastes  de 
végétation  qu'offrent  les  divers  terrains  de  la  Sierra-Morena.  Il  y  a  vu  les 
granités,  les  grauwackes,  les  grès  quarzeux  et  ceux  associés  aux  schistes  co- 
ticules,  offrir  chacun  une  végétation  caractéristique  dont  il  a  déjà  esquissé  les 
principaux  traits.  Bien  qu'ici  la  composition  de  la  flore  soit  trop  différente 
de  celle  de  nos  contrées  pour  y  être  immédiatement  comparée,  cependant, 
en  n'envisageant  parmi  les  plantes  indiquées  que  celles  dont  les  genres  sont 
représentés  dans  le  Jura  et  les  pays  voisins,  on  arrive  aux  résultats  suivants. 
Dans  la  Sierra-Morena  formée  de  roches  psammogènes,  on  remarque  l'abon- 
dance des  Quercus,  Pinus,  Jasione,  Xanthium,  Ileliotropinm,  Erica,  Ge- 
nista,  Eryngium,  Rumex,  etc.,  qui  tous  s'éloignent  plus  ou  moins  de  nos 
sols  dysgéogènes  calcaires,  et  que  l'on  verra  probablement  diminuer  de  la 
même  manière  sur  les  terrains  compactes  de  la  Péninsule. 

§  150.  Enfin,  le  voyage  de  M.  Boissier  dans  le  midi  de  l'Espagne  nous 
fournira  une  dernière  donnée.  Si  nous  y  envisageons  la  Sierra-Nevada  flan- 
quée jusque  vers  2000  m  de  terrains  tertiaires  et  secondaires  dont  le  carac- 
tère d'agrégation  nous  est  inconnu,  mais  formée  au  dessus  de  cette  limite  de 
schistes  micacés  jusque  vers  5600  m,  nous  y  trouvons  les  régions  suivantes  : 
1°  La  chaude  où,  parmi  les  plantes  comparables,  nous  voyons  les  Celtis,  Pu- 
mica,  Olea,  Populus  alba,  Ficus.  2°  La  montagneuse  où  nous  trouvons  les 
Fraxinus,  Ulmus,  Populus  migra,  Artemisia  campestris,  Ilerniaria  incana. 
5°  L'alpine  avec  Pinus,  Taxus,  Salix  caprœa,  Sorbus  aria,  Sarothamnus, 
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Rosa  canina,  Berberis,  Acer  opidifolium,  Juniperus  nana?,  Festuca  durius- 
cula.  4°  La  nivale  avec  Salix  hastata,  Vaccinium  uliginosum,  Nardus,  Fes- 
tuca Halleri,  F.  durimcula,  Silène  rupestris,  Digitalis  purpurea.  Ou  bien, 
dans  l'ensemble  et  aux  divers  niveaux,  les  Populus  alba,  P.  nigra,  Artemisia 
campestris,  Ilerniaria,  Sarothamnus,  Silène  rupestris,  Digitalis  purpurea, 
toutes  espèces  hygrophiles  dans  nos  contrées  sur  les  terrains  analogues  à 
ceux  de  la  Sierra-Nevada,  et  jouant  ainsi,  à  ce  qu'il  paraît,  le  même  rôle, 
moyennant  les  niveaux  convenables,  depuis  les  déserts  neigeux  de  la  La- 
ponie,  jusqu'en  regard  des  côtes  africaines,  c'est-à-dire  sur  plus  de  50  de- 
grés de  latitude. 

§  130  bis.  Nous  ne  prétendons  pas  étendre  cette  revue  aux  contrées  extra- 
européennes. Cependant  des  contrastes  végétaux  entre  les  divers  terrains  y  ont 
aussi  été  indiqués  sur  plusieurs  points  avec  des  caractères  analogues  à  tout 
ce  que  nous  voyons  en  Europe.  C'est  ainsi  que  M.  de  Martius  signale  dans 
l'Amérique-sud,  entre  les  zones  calcaires  et  les  zones  psammiques,  des  oppo- 
sitions si  observables,  que  la  présence  de  certaines  espèces  est  dans  l'opinion 
des  habitants  une  révélation  assurée  du  gisement  des  sables  adamantins. 

§  131.  Nous  avons  suivi  dans  cette  revue,  sauf  quelques  exceptions,  l'ordre 
chronologique  des  publications.  On  la  trouvera  bien  longue,  et  cependant  il 
y  aurait  sans  doute  encore  bien  d'autres  ouvrages  à  consulter,  notamment  à 
l'égard  des  terrains  volcaniques.  On  remarquera  peut-être  que  nous  avons 
négligé  des  ilores  bien  connues,  et  que  nous  avons  le  plus  souvent  préféré 
avoir  recours  à  des  notices  aussi  locales  que  possible.  C'est  que  le  plus  sou- 
vent ces  dernières  seules  se  prêtent  au  genre  de  dépouillement  que  nous 
avons  dû  faire  subir.  On  conçoit,  du  reste,  qu'il  n'est  pas  sans  difficulté  de 
réunir  ces  sortes  de  matériaux  disséminés  la  plupart  dans  des  publications 
peu  répandues.  Aussi  nous  pardonnera-t-on  d'avoir  omis,  peut-être  sans  le 
vouloir,  quelque  travail  important,  et  d'avoir  quelquefois  eu  recours  aux  re- 
censions des  journaux  scientifiques  qui  suffisaient  à  notre  but." 

Nous  pouvons  tirer  de  la  revue  précédente  toutes  les  conséquences  que 
nous  avions  déjà  déduites  de  l'examen  spécial  de  notre  champ  d'étude.  Nous 
y  voyons  constamment  ceux  des  faits  de  dispersion  qui  sont  indépendants 
des  niveaux  et  des  latitudes,  étroitement  liés  aux  affleurements  géologiques. 
Nous  retrouvons  dans  ceux-ci  nos  sols  eugéogènes,  péliques  et  psammiques 
avec  leurs  espèces  hygrophiles,  et  les  dysgéogènes  avec  leurs  xérophiles. 
Nous  observons  partout  les  propriétés  physiques  du  sol  jouant  le  rôle  de 
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facteur  principal  et  [fournissant  la  solution  des  faits,  tandis  que  l'hypothèse 
chimique  vient  se  heurter  à  de  continuelles  contradictions.  Nous  voyons  re- 
paraître le  principe  de  la  plus  grande  diversité  sur  sol  eugéogène,  la  prédo- 
minance des  familles  inférieures  chez  les  hygrophiles,  l'ubiquité  des  xéro- 
philes,  l'adhérence  plus  exclusive  des  hygrophiles  psammiques,  et  l'indépen- 
dance par  rapport  aux  facteurs  extérieurs  d'autant  plus  grande  que  l'action 
du  sol  est  plus  importante.  En  un  mot,  tous  les  faits  signalés  sont  de  même 
nature  que  ceux  de  notre  contrée,  rentrent  dans  la  même  catégorie,  s'expliquent 
de  la  même  manière  et,  qui  plus  est,  roulent  sur  les  mêmes  espèces. 

Mais  bien  que  cette  revue  n'offre  rien  de  nouveau  relativement  aux  prin- 
cipes que  nous  avons  posés,  elle  peut  nous  servir  a  constater  l'extension  dont 
leur  application  est  susceptible,  et  à  reconnaître  le  genre  de  modifications  que 
les  faits  de  dispersion  éprouvent  au  nord  et  au  sud  de  nos  contrées.  Or,  voici 
ce  qu'il  est  aisé  de  conclure  à  cet  égard  :  En  s'avançant  vers  le  nord,  les  mê- 
mes xèrophiles  exigent,  toutes  choses  égales,  des  terrains  de  plus  en  plus  secs  et 
dysgéogènes,  tandis  que  les  mêmes  hygrophiles  se  contentent  de  sols  moins  eu- 
géogènes,  la  psammicitè  demeurant  toutefois  la  condition  indispensable  aux 
hygrophiles  psammiques.  Au  contraire,  en  marchant  vers  le  sud,  les  mêmes 
xèrophiles  s'accommodent  de  terrains  de  moins  en  moins  dysgéogènes,  tandis 
que  les  mêmes  hygrophiles  exigent  des  sols  plus  cugéogènes,  avec  la  même  ré- 
serve toutefois,  relativement  aux  plantes  psammiques. 

On  voit  aussi  qu'a-peu-près  au  nord  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  la  consi- 
dération des  xèrophiles  et  des  hygrophiles  que  nous  avons  employées  suffira 
pour  diriger  l'observateur  dans  les  rapports  entre  la  végétation  et  les  terrains. 
Mais  a  mesure  que  l'on  s'avance  au  nord  et  au  sud  de  nos  contrées,  de  nou- 
velles xèrophiles  et  de  nouvelles  hygrophiles  apparaîtront,  dont  le  rôle  devra 
être  reconnu.  Cependant,  indépendamment  de  ces  dernières  plantes,  et  pour 
la  majeure  partie  de  l'Europe  centrale  et  même  boréale,  il  est  infiniment  pro- 
bable que  les  mêmes  groupes  d'espèces  pourront  servir  à  caractériser  les  ter- 
rains. Rappelons  donc  encore  ici  qu'outre  les  groupes  de  xèrophiles  et  d'hy- 
grophiles  donnés  aux  chapitres  Xlïï  et  XVI,  on  trouvera  les  plantes  de  !a 
première  de  ces  catégories  dans  les  sections  A,  B  et  E  (marquées**)  de  la 
classification  établie  au  chapitre  YI,  et  celles  de  la  seconde  dans  les  sections 
C  et  E  (marquées  *  ) . 

Depuis  vingt  ans,  les  données  topographiques,  hypsométriques,  climatolo- 
giques,  géologiques  et  botaniques  se  multiplient  avec  une  grande  rapidité  en 
Europe,  et  il  sera  bientôt  peu  de  districts  qui  n'aient  leur  flore  locale  mise 
en  rapport  avec  les  divers  éléments  du  sol  et  du  climat.  Le  jour  ne  parait 
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donc  pas  éloigné  où  l'on  pourra  établir  les  lois  de  dispersion,  et  les  repré- 
senter peut-être  par  des  cartes  phytostatiques  dont  notre  croquis  PI.  I  n'est 
qu'un  imparfait  rudiment.  On  pourra  être  encore  arrêté  quelque  temps  par 
les  obstacles  topographiques,  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes  comme 
les  Alpes  et  les  Pyrénées,  mais  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  Suéde 
offrent  dès  à  présent  de  grandes  facilités  et  un  vaste  champ  aux  investigations. 
Le  Schwarzwald,  les  montagnes  de  Bohême,  de  Moravie,  du  Limousin,  de 
la  Bretagne,  etc.,  serviront  à  établir  les  contrastes  entre  la  végétation  des 
roches  cristallines  feuilletées  et  celle  des  granités.  Les  montagnes  de  Saxe, 
du  Forez,  du  Morvan,  des  Vosges  révéleront  les  différences  entre  ces  der- 
nières roches  et  les  masses  porphyroïdes.  La  comparaison  du  Spessart  et  du 
Vogelsgebirge  mettra  en  lumière  les  oppositions  entre  le  tapis  végétal  des 
grès  et  celui  des  roches  volcaniques;  celle  des  Monts-Dore  et  des  masses  cris- 
tallines d'Auvergne  fournira  des  données  analogues.  La  vaste  zone  jurassique 
de  la  France  orientale,  comparée  soit  à  sa  zone  concentrique  des  grès  verts 
et  des  craies  de  l'Argonne  et  de  la  Champagne  à  l'est,  soit  aux  roches  an- 
ciennes du  Morvan  au  sud,  soit  enfin  aux  grauwackes  et  schistes  des  Ar- 
dennes  au  nord,  offrira  infailliblement  des  parallélismes  lumineux.  C'est  ainsi 
que.  commencera  à  s'ouvrir  pour  la  géographie  botanique  une  carrière  et  des 
perspectives  nouvelles.  C'est  ainsi  que  l'étude  des  espèces,  de  leurs  varia- 
tions, de  leur  dispersion,  de  leur  arithmétique  acquerra  un  plus  vif  intérêt 
par  leur  mise  en  rapport  intime,  non  plus  seulement  avec  les  climats,  mais 
avec  les  variations  du  sol.  C'est  enfin  en  entrant  dans  cette  voie  que  la  phy- 
tostatique  enseignera  peut-être  un  jour  à  l'agriculture,  à  l'art  vinicole  et  sur- 
tout à  la  science  forestière,  comment  il  convient  de  modifier  d'un  district  à 
un  autre  des  procédés  trop  souvent  généralisés  par  la  routine  et  même  par  la 
théorie. 

Puisque  nous  avons  prononcé  le  mot  d'agriculture,  qu'on  nous  permette 
de  jeter  maintenant  un  coup-d'œil  sur  l'importance  relative  de  l'état  méca- 
nique et  de  la  composition  chimique  des  sols  dans  ses  procédés.  Nous  nous 
contenterons  de  reproduire  les  observations  d'hommes  plus"  compétents  que 
nous,  et  on  y  reconnaîtra,  comme  dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  végé- 
tation spontanée,  le  rôle  capital  de  l'état  d'agrégation  des  roches  soujacentes. 
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QUE  LES  DONNÉES  FOURNIES  PAR  L'AGRICULTURE  MILITENT  ÉGALEMENT  EN 
FAVEUR  DE  LA  PRÉPONDÉRANCE  DES  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  DES  ROCHES 
SOUJACENTES   SUR    LA   VÉGÉTATION. 


§  132.  L'influence  de  la  composition  chimique  des  détritus  organiques 
qui  entrent  dans  le  sol  n'est  pas  sujette  à  contestation.  Celle  du  détritus  mi- 
néral, du  sous-sol  et  des  roches  soujacentes,  bien  qu'admise  dans  plusieurs 
cas  par  les  agriculteurs,  est  encore  controversée.  Essayons  une  revue  des 
faits  et  des  principes  admis  en  agronomie  à  ce  sujet,  et  voyons  jusqu'à  quel 
point  ils  révèlent  l'action  mécanique  ou  chimique.  Nous  emprunterons  plu- 
sieurs des  données  suivantes  à  des  ouvrages  qui  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  et  à  la  collaboration  desquels  ont  contribué  les  hommes  les  plus  com- 
pétents dans  la  spécialité  (i). 

Les  qualités  que  l'agriculteur  recherche  dans  les  sols  et  qui  les  lui  font  en- 
visager comme  les  plus  propres  à  la  végétation,  sont  principalement  :  1° D'être 
assez  divisés  pour  que  les  racines  les  pénètrent  facilement  et  que  la  plumule 
les  soulève;  assez  pesants  pour  que  les  tiges  ébranlées  par  les  vents  résistent 
à  l'aide  du  scellement  des  racines.  2°  D'être  assez  perméables  aux  liquides,  et 
néanmoins  de  les  retenir  convenablement.  5°  D'être  assez  légers  pour  absor- 
ber et  exhaler  les  gaz.  4°  De  contenir  parmi  leurs  éléments  minéraux  de 
l'argile,  du  sable  et  du  calcaire  en  proportions  telles  que  les  caractères  pré- 
cédents soient  réunis,  et  surtout  assez  de  cette  dernière  substance  pour  qu'il 
ne  puisse  s'y  introduire  ou  s'y  perpétuer  un  excès  d'acide.  5°  D'avoir  les 
propriétés  précédentes  sur  une  profondeur  convenable  aux  racines.  6°  De  ne 
point  offrir  au  dessous  du  sous-sol  une  roche  soujacente  imperméable.  Etc. 
Ces  conditions  portent  évidemment  toutes  sur  l'état  d'agrégation  purement 
mécanique  des  sols,  excepté  en  ce  qui  concerne  l'alumine  de  l'argile  et  le 
calcaire.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  rôle  de  cette  dernière  substance  est 
très  controversé. 

i1)  Le  Cours  complet  d'Agriculture  '.'l  la  Maison  rustique  du  19""'  siècle. 
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Les  substances  qui  entrent  essentiellement  dans  la  composition  du  sol 
arable  sont,  outre  le  humus,  l'eau  et  les  gaz,  l'argile,  le  sable,  le  calcaire  ; 
quelques  autres,  comme  l'oxide  de  fer,  s'y  trouvent  souvent  aussi ,  mais  en 
très-faible  proportion.  L'argile  formée  de  silice  et  d'alumine,  où  la  première 
domine  presque  toujours,  rend  les  terres  fortes,  grasses,  froides,  humides. 
La  marne,  qui  est  une  argile  chargée  de  calcaire,  en  diffère  surtout  pour  le 
praticien  en  ce  qu'elle  manque  de  liant.  Le  sable  est  généralement  formé  de 
silice  dont  la  cohésion  est  assez  forte.  Sa  résistance  à  tout  changement  par 
l'humidité  et  la  sécheresse  est  la  première  cause  de  son  action.  Les  sables 
calcaires  produisent  les  mêmes  effets  tant  qu'ils  n'ont  pas  atteint  la  désagré- 
gation terreuse.  Le  calcaire,  facilement  décomposé  par  plusieurs  acides,  laisse 
alors  dégager  son  acide  carbonique  et  peut  former  des  sels  solubles,  de  sorte 
que,  passant  dans  la  sève  des  végétaux,  il  se  retrouve  dans  leurs  cendres.  — 
Ici  encore  on  voit  dominer  l'état  mécanique.  Dans  l'argile  la  consistance, 
dans  le  sable  la  légèreté.  Le  transport  même  de  l'élément  calcaire  dans  les 
tissus  est  une  action  physique  et  point  une  assimilation  chimique  essentielle. 
La  même  plante  qui  absorbe  mécaniquement  un  sel  de  chaux  se  conduit  de 
la  même  manière  à  l'égard  d'autres  substances  sans  éprouver  aucune  modi- 
fication essentielle. 

§  loo.  Les  agriculteurs  divisent  souvent  les  sols  en  argileux,  sableux  et 
calcaires.  Cette  division,  qui  est  l'expression  de  certains  faits,  n'est  ni  chimi- 
que, ni  mécanique,  mais  participe  de  ces  deux  caractères.  Du  reste,  ces  trois 
expressions  ne  font  que  représenter  des  manières  d'être  extrêmes,  et  la  plu- 
part des  sols  ne  sont  en  réalité  que  des  intermédiaires.  —  On  reconnaît  que 
les  sols  argileux  sont  humides  et  froids,  forment  pâte,  se  durcissent  et  s'en- 
croûtent, et  agissent  par  suite  de  ces  caractères;  que  les  sols  sableux  offrent 
des  avantages  et  des  inconvénients  opposés,  qu'ils  ne  peuvent  retenir  l'eau, 
se  dessèchent,  deviennent  brûlants.  Que  les  premiers  s'accommodent  mieux 
des  végétaux  a  racines  vigoureuses,  et  que  les  seconds  acceptent  ceux  à  ra- 
cines chevelues.  Qu'il  faut  tendre  à  diviser  les  sols  argileux,  et,  au  contraire, 
donner  de  la  consistance  aux  sois  sableux.  Quant  à  la  classe  des  sols  calcaires 
qui  a  été  créée  presque  exclusivement  pour  les  terrains  crayeux  et  marneux, 
elle  offre  des  caractères  des  deux  précédents:  dans  le  premier  cas,  ils  font  pâte 
et  se  fendillent  comme  une  argile,  mais  deviennent  friables  comme  les  sables 
sans  garder  de  milieu  convenable,  et  il  faut,  à  la  fois,  les  irriguer  et  les  épu- 
rer; dans  le  second  cas,  ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  sols  argileux 
on  crayeux,  selon  que  l'argile  avec  sa  compacité  ou  la  terre  calcaire  avec  sa 
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pulvérulence  y  domine,  etc.  Les  sols  compris  entre  ces  divers  termes  offrent 
une  foule  de  modifications  intermédiaires. 

D'autres  agriculteurs  divisent  les  sols  différemment;  par  exemple  en  trois 
classes  :  la  première  comprend  les  terres  de  toute  nature  chimique,  plutôt 
sèches  qu'humides,  plutôt  meubles  que  compactes;  la  seconde  les  terres  plu- 
tôt humides  que  sèches,  plutôt  tenaces  que  meubles;  la  troisième  offre  des 
caractères  intermédiaires. 

Malgré  quelques  apparences,  les  caractères  qui  servent  en  réalité  de  hase 
à  ces  classifications  sont  plus  mécaniques  que  chimiques.  C'est  surtout  dans 
le  détail  des  subdivisions  de  nature  de  sols  qu'on  voit  disparaître  la  considé- 
ration des  composants,  et  presque  tout  rouler  sur  deux  faits  principaux,  la 
compacité  et  la  mobilité,  avec  les  propriétés  de  perméabilité  et  d'hygrosco- 
picité  qui  en  résultent.  L'agent  de  la  consistance,  de  la  ténacité,  de  l'imper- 
méabilité est  le  plus  souvent  l'argile,  la  marne  même,  c'est-à-dire,  si  l'on  veut, 
l'alumine,  mais  agissant  par  ses  propriétés  physiques;  celui  de  la  division, 
de  l'ameublissement,  de  la  pulvérulence  permanente  ou  temporaire  est  le  sa- 
ble, le  gravier  de  toute  nature,  certaines  terres  calcaires,  certaines  substances 
crayeuses,  certaines  marnes  effritées,  etc.  En  faisant  même  la  part  du  rôle 
chimique  attribué  au  calcaire,  il  reste  évidemment  en  première  ligne  le  fait 
principal  de  l'état  d'agrégation.  On  voit  aussi  qu'on  arrive  à  notre  division 
des  sols  en  péliques,  pélopsammiques  et  psammiques. 

Les  propriétés  qu'on  a  en  vue  dans  les  façons,  et  pour  la  constatation  des- 
quelles on  a  imaginé  divers  procédés,  sont  la  pesanteur  spécifique,  la  téna- 
cité, la  perméabilité,  l'absorption,  la  dessication,  le  retrait,  la  capillarité,  la 
capacité  de  calorique,  etc.  Ces  propriétés  sont  évidemment  la  plupart  sous  la 
dépendance  de  l'état  d'agrégation. 

L'agriculture  n'a  également  pas  méconnu  le  rôle  des  roches  soujacentes. 
Elle  enseigne  que  lorsqu'une  contrée  arable  repose  sur  des  roches  dures  et 
peu  désagrégeables,  elle  est  en  général  peu  fertile.  Que  lorsque  le  sous-sol 
est  de  nature  a  améliorer  la  terre  labourable,  on  doit  le  ramener  à  la  surface 
dans  des  limites  convenables.  Que  dans  les  terres  peu  profondes,  les  couches 
soujacentes  agissent  en  modifiant  le  jeu  des  racines,  et  qu'il  faut  choisir  les 
cultures  en  conséquence.  Que  la  perméabilité  ou  l'imperméabilité  de  cette 
couche  joue  un  rôle  capital  dans  l'état  d'humidité  du  sol,  etc.  Ces  circons- 
tances révèlent  évidemment  un  côté  particulier  de  l'influence  de  l'état  méca- 
nique du  sol  sur  les  cultures. 

De  toutes  les  divisions  des  sols  proposées  en  agriculture,  la  plus  nettement 
géognostique  est,  je  crois,  celle  de  M.  Hundeshagen.  Elle  repose  sur  la  na~ 
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ture  des  roches  soujacentes  dont  il  forme  quatre  classes.  La  première  ren- 
ferme les  roches  calcaires,  basaltiques,  trappéennes,  serpentineuses,  chlori- 
tiques,  porphyriques,  marneuses,  etc.,  c'est-à-dire  évidemment  toutes  les 
roches  compactes  à  désagrégation  pélique.  La  seconde,  les  granités,  gneiss, 
micaschistes,  phyllades  et  quelques  grès  argilo-compactes,  c'est-a-dire  les 
roches  à  désagrégation  médiocrement  psammique  et  souvent  pélopsammique. 
La  troisième,  la  plupart  des  roches  élastiques  comme  les  grès  récents,  ter- 
tiaires, molassiques,  verts,  Massiques,  keupériens,  bigarrés,  vosgiens,  c'est- 
à-dire  les  roches  plus  nettement  psammiques.  Enfin,  la  quatrième  renferme 
les  terrains  de  galets  et  de  sables,  non  agrégés  et  mobiles,  c'est-à-dire  essen- 
tiellement psammiques.  Sur  les  premiers  le  bouleau,  le  pin,  le  genêt7  les 
bruyères,  les  fougères  sont  rares  ou  peu  développés,  le  hêtre,  le  charme,  le 
sapin  prospèrent;  sur  les  seconds  on  voit  augmenter  le  bouleau,  diminuer  le 
hêtre,  etc.;  sur  les  troisièmes  les  bouleaux,  etc.,  atteignent  leur  plus  grande, 
les  hêtres,  etc.,  leur  moindre  abondance  ;  sur  les  quatrièmes  les  bouleaux,  etc., 
réussissent  à  peine,  et  il  y  a  en  général  stérilité.  Les  premiers  sont,  selon 
M.  Hundeshagen,  en  agriculture,  des  sols  riches,  les  seconds  moyens,  les 
troisièmes  pauvres,  les  quatrièmes  stériles.  Cette  classification  très-remar- 
quable et  qui  est  en  tous  points  d'accord  avec  tout  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  le  cours  de  ce  travail,  serait  plus  complète  encore  en  créant  une  classe 
des  sols  compactes  stériles  par  l'insullisance  de  désagrégation  pélique.  On 
voit  clairement,  en  tous  cas,  qu'elle  n'a  point  de  bases  chimiques  relativement 
aux  roches  soujacentes,  mais  que  la  même  classe  des  sols  conduisant  aux 
mêmes  résultats  végétaux,  comprend  les  roches  de  la  composition  la  plus 
disparate. 

M.  ïhiolière,  dans  sa  notice  géologique  sur  les  terrains  où  la  vigne  est 
cultivée  dans  le  département  du  Rhône,  divise  les  terrains  en  deux  classes. 
La  première  comprend  ceux  qui  reposent  sur  les  alluvions,  le  diluvium,  les 
dépôts  tertiaires  formés  de  débris  déjà  triturés  :  elle  présente  des  sols  pro- 
fonds où  abondent  les  limons,  les  argiles  et  les  sables  fins.  La  seconde  com- 
prend ceux  qui  reposent  sur  les  roches  secondaires  et  de  transition,  les  gra- 
nités, les  gneiss  formés  de  masses  compactes,  continues  et  solides,  plus  ou 
moins  lentes  a  se  désagréger  en  une  couche  qui  repose  avec  une  faible  épais- 
seur sur  îa  roche  elle-même  :  elle  présente  des  sols  superficiels  formés  des 
débris  encore  imparfaits  d'un  sous-sol  pierreux.  Il  est  évident  que  cette  clas- 
sification fait  entièrement  abstraction  de  la  nature  chimique  des  roches  sou- 
jacentes et  repose  sur  leurs  propriétés  physiques.  On  y  recon  ait,  en  outre, 
respectivement  les  propriétés  fondamentales  de  nos  sols  eugéogènes  et  dys- 
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géogènes.  Les  sols  de  la  première  classe  très-favorables  aux  céréales  et  aux 
fourrages  sont  peu  cultivés  en  vignes,  et,  lorsque  cela  a  lieu,  leurs  produits 
sont  plus  abondants  et  de  moindre  qualité.  Les  sols  de  la  seconde  sont  plus 
vignobles,  fournissent  moins  de  vin  et  des  qualités  supérieures.  M.  Thiolière 
combat  du  reste  l'opinion  de  l'influence  de  la  composition  chimique  des  sous- 
sols  et  des  roches  soujacentes,  et  arrive  à  ce  résultat  que,  dès  qu'une  terre 
a  de  l'adhérence  sans  être  trop  tenace,  et  qu'elle  est  meuble  et  perméable 
sans  manquer  pour  cela  de  consistance,  elle  répond  toujours  bien  aux  besoins 
de  la  culture. 

§  154.  Ce  que  la  chimie  agricole  a  constaté  du  rôle  du  sol  dans  la  germina- 
tion vient  entièrement  à  l'appui  de  tout  ce  qui  précède.  Des  expériences  faites 
sur  des  substances  sableuses  et  pulvérulentes  entièrement  différentes  sous  le 
rapport  chimique,  telles  que  le  humus,  le  soufre,  le  charbon,  le  sable  sili- 
ceux, la  poudre  calcaire,  etc.,  ont  prouvé  qu'a  état  d'agrégation  et  alimen- 
tations égales,  les  plantes  germent  et  se  développent  dans  ces  différents  sols 
artificiels  ou  naturels,  tandis  qu'à  état  d'agrégation  inégale  de  ces  sols,  la  ger- 
mination et  le  développement  éprouvent  des  modifications  ou  des  difficultés 
dues  à  des  résistances  purement  mécaniques.  On  en  a  conclu  que  le  rôle  du 
sol  consiste  à  offrir  :  1°  aux  graines  les  conditions  d'humidité,  de  tempéra- 
ture, d'oxygène  qui  déterminent  la  germination  ;  2°  à  conduire  l'eau  et  les 
solutions  alimentaires  et  stimulantes  ;  o°  à  recevoir  une  certaine  quantité 
d'eau  atmosphérique  ;  4°  à  concentrer  le  calorique  pour  conserver  à  la  plante 
un  milieu  de  température  convenable  ;  o°  à  fournir  aux  racines  une  fixation 
convenable;  6°  à  entretenir  l'excitation  électrique;  7°  à  fournir  à  Veau  de 
très-minimes  parties  de  sa  propre  substance,  et  notamment  de  sels  calcaires, 
qui  ne  pouvant  la  suivre  lorsqu'elle  se  volatilise  dans  Vair,  restent  interposées 
dans  les  tissus;  8°  à  offrir  aux  détritus  organiques  un  concours  de  circons- 
tances convenables  à  leur  décomposition. 

L'effet  des  amendements  et  surtout  des  stimulants  employés  par  l'agricul- 
teur, bien  que  probablement  dû,  dans  beaucoup  de  cas,  à  une  action  chimi- 
que, est  cependant  encore  t:i  s-controversé,  même  pour  les  plus  importants, 
et  notamment  en  ce  qui  concerne  le  chaulage  et  le  marnage.  Néanmoins,  on 
admet  que  le  chaulage  donne  de  la  consistance  aux  terres  trop  légères  et  les 
ameublit  lorsqu'elles  sont  trop  argileuses;  que  le  marnage  ameublit  également 
le  sol  dans  beaucoup  de  cas,  etc.  L'action  de  ces  substances  est  peut-être 
souvent  due  a  leur  état  mitoyen  entre  la  ténacité  des  argiles  et  la  mobilité 
des  sables.  Quant  à  l'amendement  des  terres  les  unes  par  les  autres,  il  con- 
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siste  essentiellement  dans  l'ameublissement  des  sols  forts  par  de  plus  légers, 
et  réciproquement,  puis  dans  cette  même  introduction  de  l'élément  calcaire 
dont  le  rôle  demeure  encore  à  apprécier  exactement. 

§  ioo.  Une  des  théories  agricoles  qui  militerait  le  plus  en  faveur  de  l'in- 
fluence chimique  de  la  partie  minérale  des  sols,  est  celle  des  alternances,  si 
elle  était  clairement  et  définitivement  établie.  D'après  les  idées  admises  à  cet 
égard  par  beaucoup  d'agriculteurs,  la  plus  ou  moins  longue  permanence  d'une 
espèce  effrite  le  sol  et  le  rend  impropre  à  la  continuation  de  sa  culture.  Cet 
effritement  n'est  pas  l'épuisement  pur  et  simple,  puisque  moyennant  change- 
ment d'espèce,  de  genre  ou  de  famille,  on  obtient  une  végétation  convenable, 
mais  l'épuisement  de  sucs  propres  à  l'espèce  en  culture.  On  a  aussi  cherché 
il  expliquer  le  fait  par  la  division  particulière  donnée  au  sol  par  les  racines; 
enfin,  on  l'a  attribué  aux  excrétions  des  racines  qui  le  vicieraient  d'une  ma- 
nière déterminée  pour  certaines  espèces. 

Si  même  ce  fait  de  la  nécessité  de  l'alternance  était  généralement  vrai  pour 
toutes  les  plantes  cultivées,  ou  pour  la  plupart  d'entr'elles,  il  est  déjà  reconnu 
par  les  agronomes  les  plus  distingués  qu'il  ne  saurait  être  attribué  à  l'épui- 
sement de  sucs  propres  à  l'espèce.  Car  «  les  plantes  les  plus  dissemblables 
absorbent  indistinctement  avec  l'eau  toutes  les  substances  solubles  qu'elle 
contient,  et  si,  dans  l'acte  de  la  végétation,  il  se  fait  un  choix  de  matières 
minérales  tenues  en  dissolution  ou  en  suspension  dans  le  liquide  sèveux,  ce 
ne  peut  être,  ainsi  que  le  démontrent  des  expériences  positives,  qu'à  l'inté- 
rieur de  la  plante  (').  »  Et  «  la  supposition  que  les  plantes  d'une  famille  se 
nourrissent  de  certains  sucs  qui  leur  sont  plus  favorables  et  laissent  intacts 
ceux  qui  seraient  nutritifs  pour  les  espèces  d'une  autre  famille  est  purement 
gratuite  ;  toutes  les  plantes  tirent  du  sol  Feau  avec  les  matières  dont  elle  est 
chargée  sans  aucun  choix  (2).  »  On  a  cherché,  à  diverses  époques,  à  assigner 
la  cause  de  l'opportunité  des  rotations,  et  «  d'abord  on  s'est  demandé  si  les 
diverses  espèces  végétales  ont  besoin  d'une  nourriture  particulière;  mais  on 
vit  bientôt  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  les  organes  de  chaque  plante  tirent 
les  sucs  qui  lui  sont  nécessaires  des  substances  qui  concourent  à  la  nutrition 
en  générai que  les  plantes  les  plus  opposées  par  leurs  caractères  bota- 
niques, celles  qui  sont  alimentaires  comme  celles  qui  sont  vénéneuses  au 
plus  haut  degré,  peuvent  vivre  et  prospérer  sur  la  même  motte  de  terre,  aux 

(')  Leclerc-Thonin,  Maison  rustique. 
(5)  Decandolle,  Théorie  des  assolements. 
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dépens  d'un  engrais  commun qu'elles  s'enlèvent  réciproquement  leur 

nourriture,  etc.  (i). 

L'explication  empruntée  à  la  division  particulière  du  sol  par  les  racines , 
serait  tout  au  plus  admissible  pour  des  terrains  qui  ne  sont  pas  sans  cesse 
désagrégés  et  réagrégés  artificiellement  par  les  façons  de  la  culture.  Des  phy- 
siologistes éminens  admettent  que  dans  certains  cas  l'excrétion  des  racines 
puissent  communiquer  au  sol  des  propriétés  particulières,  tandis  que  d'autres 
non  moins  distingués  n'ont  pu  le  reconnaître.  Des  expériences  toutes  récentes 
de  M.  Link  viennent  encore  confirmer  l'opinion  de  ces  derniers  (').  Mais  ces 
explications  seraient  évidemment  insuffisantes  ,  et  d'autres  observateurs  pen- 
sent que  l'opportunité  ou  la  nécessité  de  l'alternance  tiendrait  dans  la  plu- 
part des  cas  aux  difficultés  ou  même  à  l'impossibilité  qu'offre  entre  deux 
cultures  consécutives  de  même  espèce  l'accomplissement  égal  des  mêmes 
conditions  de  réussite  dans  les  procédés  agricoles.  De  sorte  que ,  dans  les 
cas  où  ces  conditions  offrent  un  accomplissement  possible,  il  n'y  aurait  nul 
inconvénient  à  continuer  indéfiniment  la  culture  d'une  même  espèce. 

Mais  le  fait  de  la  nécessité ,  de  l'opportunité  même  de  l'alternance  ne  pa- 
raît rien  moins  que  général,  et  bientôt  il  sera  démontré  que  les  espèces  qui 
l'exigent  d'une  manière  absolue  ou  fondée  sur  la  nature  même  de  leurs  rap- 
ports avec  le  sol  et  non  sur  les  convenances  de  culture  et  de  bénéfice,  font, 
non  pas  la  règle,  mais  l'exception. 

En  outre,  si  par  suite  des  procédés  employés  et  de  leurs  rapports  avec  le 
résultat  financier,  l'alternance  demeure  reconnue  nécessaire  dans  beaucoup  de 
cas,  il  ne  paraît  pas  moins  fort  douteux  que  la  nature  elle-même  fournisse 
des  exemples  de  ce  genre,  et  c'est  encore  ce  que  concèdent  ceux-là  même 
qui  admettent  le  fait  en  agriculture.  Ce  qu'on  a  dit  des  prés  naturels  à  cet 
égard  serait  purement  une  illusion  ainsi  que  l'a  fait  voir  récemment  un  ob- 
servateur (3).  Beaucoup  de  sylviculteurs  admettent  maintenant  que  l'alternance 
naturelle  des  forêts  est  due  non  pas  à  l'épuisement  de  sucs  convenables  dans 
les  sols,  mais  aux  conditions  biologiques  d'ombre  et  de  lumière  dans  lesquels 
se  trouvent  placés  les  semis  spontanés  et  les  jeunes  plants  par  rapport  aux 
futaies  à  l'abri  desquels  ils  croissent.  Essayons  de  développer  ici  cette  idée  (4). 

(4)  Boussingault,  Mém.  sur  les  rotations. 

(2)  Vortrag  ùber  die  schleimigen  Aussonderungen  der  Wurzeln,  etc.,  dans  le  Berl.  Nadir., 
recens.,  dans  la  Bot.  Zeit.  du  18  août  48. 

(3)  M.  Monnier,  dans  le  Journal  d'agriculture. 

(u)  Nous  puisons  ce  qui  va  suivre  dans  une  communication  de  M.  Marchand,  conservateur  des 
forêts  du  canton  de  Berne. 
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Examinons  ce  qui  se  passe  dans  l'alternance  si  souvent  signalée  du  hêtre 
et  du  sapin.  Elle  ne  saurait  être  méconnue  dans  une  foule  de  cas,  et  le  Jura 
en  particulier  en  offre  de  nombreux  exemples.  Si,  dans  sa  région  moyenne, 
on  se  promène  sous  une  futaie  de  sapins  un  peu  sombre,  on  y  verra  très  sou- 
vent les  jeunes  hêtres  prospérer  en  quelque  sorte  au  détriment  des  jeunes 
plants  de  sapin,  et  si  l'on  parcourt  une  futaie  de  hêtres  un  peu  claire,  on 
y  sera  frappé  de  la  plus  grande  prospérité  et  du  plus  rapide  développement 
relatif  des  jeunes  sapins.  On  peut  souvent  observer  le  fait  dans  la  même  fo- 
rêt et  à  quelques  pas  de  distance.  Or  en  voici  l'explication. —  Le  sapin,  dans 
ses  premières  années,  exige  plus  de  lumière  et  ne  saurait  prospérer  à  l'ombre; 
le  hêtre  au  contraire  exige  moins  de  lumière  et  réussit  mieux  à  l'ombre  ;  on 
sait  qu'en  général  une  forêt  de  sapins  donne  un  couvert  plus  épais  qu'une 
forêt  de  hêtres  («) —  Si  maintenant  on  suppose  à  l'ombre  d'une  futaie  de  sa- 
pins une  levée  simultanée  de  jeunes  plants  des  deux  essences,  les  jeunes 
hêtres  supportant  plus  aisément  et  plus  longtemps  l'ombre,  se  développeront 
plus  rapidement  et  mieux  que  les  jeunes  sapins,  et  offriront  ainsi  une  chance 

(')  Il  n'est  pas  impossible,  moyennant  quelques  précautions,  de  constater,  thermomètre  en 
main,  qu'il  parvient  en  été  non-seulement  plus  de  lumière,  mais  aussi  plus  de  chaleur  sous  une 
futaie  de  hêtres  que  sous  nne  de  sapins.  Si  par  un  jour  chaud,  calme  et  sans  nuages  on  parcourt 
deux  quartiers  de  forêt  à-peu-près  de  même  âge,  également  exposés  et  formés  respectivement 
des  deux  essences  sans  mélange;  qu'on  prenne  dans  chaque  bois  successivement  la  température 
à  sa  lisière  et  à  une  distance  déterminée  dans  l'intérieur,  on  trouvera  presque  constamment  la 
dernière  inférieure  à  la  première,  et  ce  d'une  quantité  plus  forte  chez  les  sapins  que  chez 
les  hêtres.  Ainsi,  j'ai  trouvé  en  moyenne  sur  dix  observations  de  ce  genre  (faites  en  août  1848 
sur  dix  jours  différents,  à  neuf  heures  du  matin,  par  une  température  de  15  à  17°  à  l'air  libre, 
dans  la  forêt  du  Grand-Fahy  près  de  Porrentruy  et  dans  des  futaies  de  60  à  80  ans)  1,0  R.  de 
plus  sur  les  lisières  des  hêtres  qu'à  50  pas  dans  Pintérieur,  et  0,75  R.  pour  les  sapins.  Une 
comparaison  semblable  entre  un  bois  de  sapins  et  un  de  pins  (de  50  à  50  ans)  a  donné  respec- 
tivement les  chiffres  1,0  R.  et  0,60,  et  ce  dernier  chiffre  serait  plus  faible  dans  un  bois  de  pins 
plus  âgé.  De  sorte  que,  si  nous  appelons  a  la  température  sous  les  sapins,  celle  sous  les  hêtres 
serait  «4-0,-5  R.  et  sous  les  pins  a-^-0,U0  R.,  chiffres  qui  sont  certainement  des  minima.  Du 
reste,  l'ensemble  de  la  végétation  qui  m'entourait  sous  ces  futaies  et  dont  j'ai  pris  note  au  lieu 
même  de  l'observation  est  bien  en  rapport  avec  ces  chiffres.  —  Sous  les  sapins,  sol  peu  couvert  : 
quelques  jeunes  Fagus,  Hedera,  Oxalis,  Asperula  odorata,  puis  quelques  pieds  rares  de  Milium 
effusum,  Carex  sylçatica, ,  Monotropa.  Sous  les  hêtres,  sol  encore  peu  couvert:  quelques  jeunes 
Abies,  Cratœgus  oxyacantha,  Acer  campestre,  Prunus  cerasus,  Jlex  aquifoUum,  Hedera,  Asperula 
odorata  et  quelques  Carex  sylvatica.  Enfin,  sous  les  pins,  sol  presque  entièrement  couvert  :  quel- 
ques jeunes  Quercus,  Salix  caprœa,  Prunus  spinosa  (très-abondants),  Rosa  arvcnsis,  Rubus  idœus, 
Fragaria  resca,  Hypericum  perforatum,  Agrostis  vuhjaris  (abondant),  Pyrola  rotundifolia.  De  ces 
trois  groupes,  il  est  clair  que  le  dernier  indique  Tin  air  plus  libre,  le  premier  une  ombre  plus 
complète  et  le  second  un  intermédiaire.  Du  reste,  les  personnes  habituées  à  parcourir  les  forêts 
savent  combien  en  été   il   fait  chaud  dans  les  bois  de  pins  et  frais  sous  les  futaies  de  sapins. 
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favorable  au  futur  remplacement  par  le  hêtre.  Si,  au  contraire,  on  suppose 
la  jeune  levée  en  question  dans  une  forêt  de  hêtres  généralement  plus  éclai- 
rée, les  jeunes  sapins  y  auront  au  contraire  un  accroissement  relatif  plus  fa- 
cile et  plus  rapide ,  et  offriront  dans  certains  cas  plus  de  chances  au  reboise- 
ment par  le  sapin.  De  la,  la  possibilité  et  souvent  le  fait  de  l'alternance. 

Nous  disons  la  possibilité  et  non  la  nécessité,  car  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  soit  constante.  Le  remplacement  du  sapin  par  le  hêtre  est  beaucoup 
plus  fréquent  que  le  remplacement  inverse  ;  car  dans  le  cas  de  la  futaie  de 
hêtre,  bien  que  généralement  plus  claire,  la  végétation  frutescente  peut  être 
un  autre  obstacle  au  développement  du  sapin.  C'est  surtout  à  une  forêt  de 
sapins  tenue  très  serrée  et  ne  permettant  à  aucune  broussaille  de  s'y  déve- 
lopper, puis  exploitée  a  blanc-étoc,  et  offrant  une  riche  lumière,  c'est  à  cette 
sorte  de  forêts,  dis-je,  qu'on  verra  le  plus  souvent  succéder  le  sapin.  Au 
contraire  une  forêt  de  sapins  peu  serrée,  permettant  la  végétation  frutescente 
et  exploitée  en  jardinant,  se  repeuplera  plutôt  en  hêtre,  à  cause  de  l'insuffi- 
sance de  la  lumière  dans  les  trouées  pour  le  jeune  sapin.  Cela  est  tellement 
vrai  que  si,  dans  des  forêts  mélangées  des  deux  essences,  au  lieu  de  procé- 
der par  coupes  réglées,  et  avec  l'espoir  de  favoriser  le  sapin ,  on  coupe  les 
hêtres  en  détail  dans  l'idée  de  les  détruire,  on  ne  fait  que  favoriser  leur  re- 
production et  leur  plus  grand  développement.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dans 
certaines  parties  du  Jura  bernois,  (i)  On  comprend  combien  ce  dernier  fait  est 
significatif  et  opposé  à  la  théorie  de  l'épuisement  des  sucs  propres  à  l'espèce. 
—  C'est  de  tout  cela  qu'il  résulte  que  dans  les  contrées  où  les  forêts  de  sa- 
pins sont  entre  les  mains  des  communes,  de  propriétaires  ou  même  de  syl- 
viculteurs peu  intelligens,  elles  ont  tendu  à  disparaître  et  à  être  remplacées 
par  le  hêtre.  Il  n'y  a  en  un  mot  dans  toute  cette  alternance  des  deux  essences 
que  le  jeu  de  diverses  combinaisons  d'ombre  et  de  lumière ,  dû  le  plus  sou- 
vent au  mode  d'exploitation.  —  Cependant,  il  peut  se  faire  aussi  que  les 
vieilles  forêts  de  sapin  qui  s'éclaircissent  spontanément  par  la  décrépitude 
des  chablis  se  trouvent  dans  une  condition  analogue  a  celle  des  forêts  jardi- 
nées,  et  favorisent  par  la  même  là  reproduction  du  hêtre.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  les  forêts  de  ce  genre  en  quelque  sorte  inabordables  aux  spécula- 
tions de  l'exploitateur,  se  trouvent  ordinairement  dans  des  contrées  monta- 
gneuses et  à  des  altitudes  où  le  hêtre  a  déjà  moins  de  chances  de  prospérité. 
Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  tout  ce  qui  précède  est  surtout 
relatif  aux  pays  et  aux  niveaux  où  les  deux  essences  ont  d'égales  chances  de 

(*)  Notamment  dans  les  districts  de  Delémont,  Moutier  et  Courtelary  où  pendant  longues  an- 
nées on  a  procédé  dans  ce  sens. 
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reproduction ,  notamment  comme  toute  la  région  moyenne  supérieure  et  la 
montagneuse  inférieure  du  Jura  oriental  et  central  (entre  600  et  1000™  en- 
viron). Au-dessus  de  ces  limites,  les  chances  deviennent  défavorables  au 
hêtre  (i),  au-dessous  au  sapin.  C'est  ce  qui  est  cause  que  les  faits  d'alter- 
nance dont  nous  parlons,  sont  moins  nombreux  dans  certaines  parties  mon- 
tagneuses du  Jura  (•) ,  et  a  quelquefois  disposé  les  observateurs  à  en  révo- 
quer en  doute  la  généralité.  —  La  nécessité  d'une  large  lumière  pour  la 
réussite  des  cultures  du  sapin  est  un  fait  digne  des  méditations  du  sylvicul- 
teur. Il  en  résulterait  que  cet  arbre,  mêlé  a  d'autres  essences,  a  d'autant  plus 
de  chances  de  reproduction  que  celles-ci  lui  laissent  plus  de  jour.  C'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  de  son  association  au  pin  sylvestre  au  milieu 
duquel  il  réussit  avec  une  remarquable  facilité,  et  auquel  il  succède  aisément. 
Enfin,  il  faut  remarquer  que  tout  ceci  est  surtout  relatif  a  ce  qui  se  passe 
sur  les  calcaires  du  Jura,  et  que  les  faits  d'alternance  sont  souvent,  par  di- 
verses raisons,  moins  tranchés  sur  certains  autres  terrains  plus  eugéogènes, 
comme  par  exemple  les  molasses. 

Quant  aux  végétaux  entièrement  abandonnés  à  la  nature ,  on  voit  les 
mêmes  espèces  sociales  faire  depuis  des  siècles  permanence  aux  mêmes  lieux, 
gazonner  les  mêmes  pâturages,  boiser  les  pentes  inexploitables,  orner  les 
mêmes  rochers  et  s'y  perpétuer  au  même  point.  Tout  botaniste,  dans  les 
lieux  qui  l'environnent  et  qu'il  connaît  le  plus  en  détail,  a  pu  apprécier  l'im- 
mobilité des  espèces  vivaces  dans  toutes  les  localités  où  la  main  de  l'homme 
ne  vient  pas  modifier  les  conditions  d'existence.  Ainsi,  la  tradition  et  les  do- 
cumens  officiels  eux-mêmes  nous  apprennent  que  depuis  des  époques  recu- 
lées, le  même  plateau  est  occupé  par  des  bruyères,  des  genêts,  des  fougères, 
des  ajoncs,  des  cytises,  des  buis;  la  même  tourbière  par  des  airelles,  des 
andromèdes,  des  bouleaux  nains;  le  même  marais  par  des  laiches,  des  scir- 
pes,  des  roseaux,  des  prêles,  des  flouves  ;  les  mêmes  grèves  par  des  saules, 
des  argousiers,  des  tamarins;  le  même  pâturage  par  d'innombrables  gen- 
tianes ou  par  mi  tapis  d'alchimilles  ;  le  même  rocher  granitique  par  des  ro- 
sages,  des  cammarines,  des  azalées,  etc.,  sans  que  ces  espèces  bien  con- 
nues du  campagnard  aient  éprouvé  de  diminution  par  l'épuisement  des  sols, 
sans  qu'on  aperçoive  aucune  souffrance  dans  leur  végétation ,  aucun  dépla- 
cement ,  aucun  changement  de  distribution  dans  leurs  groupemens.  Et  de- 

(4)  Malgré  l'altitude,  le  hêtre  fait  même  quelquefois  disparaître  Tépicéa  dans  la  région  mon- 
tagneuse. 

(2)  Par  exemple  dans  le  Jura  neuchiteiois,  d'après  M.  Lesquereux.  Essai  sur  la  géog.  bot.  du 
canton  de  IS'euchàtel,  ms. 
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puis  que  la  science  a  commencé  à  signaler  l'habitation  des  espèces  rares, 
nous  les  voyons  partout  où  elles  ont  été  indiquées  hors  des  atteintes  de 
l'homme,  se  perpétuer  sans  interruption.  Ainsi  dans  les  Vosges,  le  Jura,  les 
Alpes ,  les  mêmes  espèces  se  trouvent  encore  sur  les  mômes  sommités ,  sur 
le  même  escarpement,  dans  les  mêmes  fentes  de  rochers  où  elles  ont  été 
observées  par  Bauhin,  Mappus  ou  Scheuchzer.  C'est  ainsi  que  selon  la  re- 
marque de  M.  Babey,  Toscan,  pharmacien  à  Champagnole,  envoyait  il  y  a 
deux  siècles  à  J.  Bauhin  la  variété  à  fleurs  blanches  du  Daphne  cneorum  re- 
cueillie sur  la  montagne  de  Cise ,  au  même  point  où  elle  se  trouve  encore 
aujourd'hui. 

Du  reste,  même  en  admettant  des  faits  naturels  d'alternance,  il  reste  d'au- 
tant plus  à  douter  qu'ils  soient  dus  au  jeu  chimique  de  la  partie  minérale  du 
sol,  que  des  observateurs  distingués,  qui  ont  eux-mêmes  défendu  ces  sortes 
de  faits  comme  une  loi  fondamentale  imposée  à  la  végétation,  n'en  admettent 
pas  moins  en  même  temps  «que  la  variété  minéralogique  des  sols  n'influe  pas 
sensiblement  sur  la  végétation,  à  moins  qu'on  ne  change  la  nature  chimique 
et  hygroscopique  des  terrains ,  soit  par  l'action  des  engrais ,  soit  par  la  divi- 
sion mécanique  »  (*) ,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  rôle  chimique  appartient 
essentiellement  à  la  composition  du  détritus  organique  et  le  rôle  physique  à 
l'état  d'agrégation  du  détritus  minéral. 

§  156.  On  voit  par  ce  qui  précède  que,  même  en  admettant  la  part  de 
l'influence  chimique  dans  l'alternance,  dans  certains  amendemens  et  dans 
les  stimulans,  l'action  mécanique  se  montre  partout  comme  fait  capital  en 
agriculture.  C'est  en  effet  l'opinion,  non-seulement  des  praticiens  les  plus 
expérimentés,  mais  celle  des  chimistes,  même  de  ceux  qui  envisagent  l'action 
chimique  comme  importante  dans  certains  cas.  Tous  sont  d'accord  pour 
admettre  l'état  d'agrégation  avec  ses  conséquences  comme  la  donnée  qu'il 
importe  le  plus  de  considérer  dans  les  procédés.  Bien  n'est  douteux  à  leurs 
yeux  quant  à  la  nécessité  de  l'ameublissement  ou  de  la  consolidation,  tandis 
qu'il  y  a  controverse  sur  les  opérations  ayant  pour  base  l'intervention  chimi- 
que présumée. 

La  prépondérance  de  l'action  mécanique  ne  laisserait  pour  ainsi  dire 
rien  à  désirer  si  les  opinions  relatives  à  l'alternance  et  à  l'effet  de  certains 
amendemens  et  notamment  la  chaux,  étaient  une  fois  reconnues  exagérées, 
ou  trop  généralisées,  ou  mal  fondées.  C'est  à-peu-près  à  ce  résultat  qu'est 

(*)  Dureau-de-la-Malle.  Mémoire  sur  l'alternance. 
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arrivé  un  des  docimasistes  les  plus  éminents  de  notre  temps,  M.  Berthier,  par 
l'analyse  des  terres  végétales  des  environs  de  Nemours,  analyse  dont  il  ré- 
sulte que  les  terres  les  plus  fertiles  ne  renfermaient  qu'une  très-faible  pro- 
portion de  calcaire,  et  que  les  fertilités  relatives  tenaient  essentiellement  à 
l'état  d'agrégation,  d'hygroscopicité  et  de  puissance  du  sol.  Ainsi,  à  mesure 
que  la  science  s'enrichit  d'expériences  mieux  dirigées,  les  convictions  s'é- 
branlent de  plus  en  plus  à  cet  égard. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  des 
terrains  sous  le  rapport  agricole  se  sont  plus  occupés  d'établir  que,  moyen- 
nant certaines  qualités,  on  peut  atteindre  certains  résultats,  que  de  discerner 
nettement  ce  qu'il  y  a  de  chimique  ou  de  physique  dans  les  phénomènes,  eu 
égard  à  la  partie  minérale  du  sol.  En  outre,  peu  de  travaux  ont  été  exécutés 
à  cet  égard  avec  assez  d'ensemble,  sur  des  données  assez  nombreuses,  com- 
parables par  suite  de  l'uniformité  des  procédés  d'analyse,  suffisamment  mises 
en  rapport,  d'un  côté,  avec  les  résultats  agricoles,  moyens,  habituels,  non 
exceptionnels,  et  d'autre  part  avec  les  données  géologiques.  Le  seul  travail 
qui,  à  ma  connaissance,  satisfasse  entièrement  à  ces  conditions  est  celui  de 
M.  Sauvanaud  sur  les  terres  végétales  du  Rhône  et  de  l'Ain,  et  c'est  préci- 
sément aussi  celui  qui  arrive  à  l'opinion  d'une  prépondérance  presque  exclu- 
sive de  l'action  physique  des  sols  sur  la  végétation.  Plus  de  150  terres  végé- 
tales envisagées  dans  leur  détritus  inorganique,  et  recueillies  parmi  toutes 
sorles  de  qualités  et  sur  toutes  sortes  de  terrains  géologiques,  ont  été  ana- 
lysées par  cet  habile  observateur  d'après  un  procédé  uniforme,  et  ont  fourni 
par  leur  rapprochement  avec  l'état  des  cultures  qu'elles  supportent  une  série 
de  conséquences  positives,  entourées  de  soins  et  de  garanties  que  peu  d'ex- 
périences de  ce  genre  ont  offerts  jusqu'à  ce  jour.  Voici  quelques-unes  des 
conséquences  que  nous  puisons,  tant  dans  le  mémoire  de  M.  Sauvanaud  que 
dans  le  rapport  de  M.  Fournet  sur  ce  travail,  où  elles  ont  été  mises  en  relief. 

«  Les  terrains  compactes  ou  légers  ne  sont  tels  qu'en  vertu  de  leur  agré- 
gation mécanique,  et  n'exercent  leur  action  qu'en  vertu  des  propriétés  phy- 
siques qui  en  résultent.  Ainsi  les  terrains  siliceux,  argileux  ou  calcaires  éga- 
lement imperméables  offrent  les  mêmes  obstacles,  également  perméables  les 
mêmes  facilités  a  la  végétation.  » 

«  Les  terrains  les  plus  différents  chimiquement  peuvent  offrir  le  même  de- 
gré de  stérilité.  Les  terrains  blancs  silicéo-alumineux  de  la  Bresse  et  les  ter- 
rains blancs  très-calcaires  du  Bugey  en  sont  un  exemple  frappant.  » 

«  Le  carbonate  de  chaux  n'est  nullement  essentiel  à  la  constitution  d'une 
bonne  terre  végétale.  Des  sols  nullement  calcarifères  se  montrent,  toutes 
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choses  égales,  aussi  fertiles  que  d'autres  très-calcaires  ;  des  terrains  très-cal- 
carifères  se  montrent  plus  stériles  que  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  moins, 
ou  pas  du  tout.  » 

«  Le  sous-sol  et  la  configuration  des  surfaces  jouent  un  rôle  important  : 
le  degré  de  perméabilité  des  roches  soujacentes,  celui  de  la  facilité  d'écoule- 
ment exercent  une  influence  qui  peut  modifier  entièrement  les  propriétés  de 
la  couche  végétale.  » 

Enfin,  M.  Sauvanaud  se  propose  de  démontrer  ultérieurement  «  que  les 
éléments  du  sol  n'ont  point  d'action  directe  sur  la  végétation  ;  qu'ils  ne  ser- 
vent que  de  support  aux  plantes ,  de  point  d'attache  à  leurs  racines  et  de 
moyen  de  transmission  des  principes  nutritifs.  » 

Il  est  en  effet  impossible  d'échapper  à  ces  conséquences,  dans  un  examen 
tant  soit  peu  attentif  de  la  belle  série  d'analyses  de  cet  observateur.  Aussi  la 
classification  des  terres  qu'il  adopte  est-elle  entièrement  mécanique,  et  fon- 
dée sur  la  consistance  et  la  profondeur  du  sol.  Enfin  nous  ne  devons  pas 
terminer  ce  chapitre  sans  rappeler  les  expériences  de  Kirwan ,  signalées 
partout  où  il  a  été  traité  du  sujet  qui  nous  occupe.  Cet  observateur  a  dé- 
montré par  l'analyse  de  terres  réputées  bonnes  pour  le  froment  en  divers 
pays,  «qu'elles  contiennent  d'autant  plus  de  silice  que  le  climat  est  plus  sujet 
à  la  pluie,  d'autant  plus  d'alumine  qu'il  est  moins  pluvieux;  ou,  en  d'autres 
termes,  que  le  terrain,  pour  être  bon  pour  un  végétal  donné,  doit  être  plus 
hygroscopique  dans  un  climat  sec  et  moins  dans  un  climat  humide  (i).  »  Or, 
l'état  hygroscopique  des  détritus,  bien  qu'il  montre  un  parallélisme  fréquent 
avec  la  présence  de  l'alumine,  n'est  pas  sous  son  unique  dépendance,  mais 
en  général,  sous  celle  de  l'état  d'agrégation;  et  fût-il  exclusive  ment  dépen- 
dant d'elle,  ce  serait,  non  pas  comme  élément  chimique,  mais  comme  élément 
doué  de  certaines  propriétés  phisiques,  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer au  commencement  de  cet  ouvrage  en  nous  occupant  de  la  classification 
des  roches. 

(*)  Decandollc,  Dict.  des  sciences  nat.,  Art.  géog.  botanique. 
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QUELQUES   MOTS   RELATIVEMENT   A   L  ACTION   DE   ROCHES   SOLJACENTES   SUR 
LA   DISPERSION   DES   CRYPTOGAMES. 


§  157.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  dans  cet  ouvrage  est 
exclusivement  relatif  aux  végétaux  phanérogames.  Nous  ne  faisons  aucun 
doute  que  le  même  genre  d'observations  appliqué  aux  cryptogames  condui- 
rait aux  mêmes  résultats.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  mots  à  ce  sujet , 
sur  lequel  à  lui  seul,  selon  l'expression  de  M.  Montagne  (*) ,  on  pourrait 
écrire  tout  un  livre. 

Les  contrastes  entre  la  végétation  cryptogamique  des  roches  cristallines 
ou  élastiques  et  celle  des  roches  calcaires,  ont  été  signalés  par  la  plupart  des 
cryptogamistes,  du  moins  a  l'égard  d'un  bon  nombre  d'espèces.  On  en  trouve 
de  nombreux  exemples  dans  les  ouvrages  de  MM.  Friese,  Schimper,  Mon- 
tagne, Mougeot,  Scherer,  De  Brébisson,  Lesquereux,  Desmoulins,  Raben- 
horst,  et,  sans  doute,  beaucoup  d'autres,  mais  presque  toujours  purement  et 
simplement  comme  fait  d'observation.  Souvent  aussi  on  rencontre,  dans  les 
flores ,  l'énumération  des  variétés  du  même  type  correspondant  à  des  roches 
différentes.  Plusieurs  géologues  ont  également  éveillé  l'attention  sur  ces  dif- 
férences, tels  sont  MM.  Chamousset,  Rilliet,  Virlet,  Baudouin,  etc.  Notre 
contrée  offre  de  toutes  parts  des  preuves  dans  le  même  sens,  qui,  réunies 
et  élaborées  par  un  botaniste  compétent  jetteraient  une  vive  lumière  sur  la 
question  qui  nous  occupe. 

Le  voyageur  qui  quitte  le  sol  du  Jura  pour  passer  sur  le  territoire  vosgien, 
ne  saurait  manquer  d'être  frappé  de  la  différence  d'aspect  qu'offre  la  végéta- 
tion cryptogamique  qui  recouvre  les  roches  calcaires  d'une  part  et  celles  de 
grès  rouges  de  l'autre.  Au  débouché  des  gorges  jurassiques  dans  la  plaine 
d'Alsace,  par  exemple,  entre  Délie  et  Belfort,  au  moment  où  le  grès  vosgien 

(*)  Dici.  des  &c'.er.ces  naturelles  de  M.  d'Qrbigny. 
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vient  remplacer  le  calcaire  dans  les  constructions,  il  remarquera  le  même  con- 
traste sans  quitter  les  routes,  sur  les  bornes  milliaires,  les  parapets  des  pon- 
ceaux,  les  margelles  des  puits,  etc.  Au  passage  du  Jura  sur  les  molasses  du 
Bassin  suisse,  il  observera  des  faits  analogues  quoique  peut-être  moins  tran- 
chés, et,  jusque  dans  le  Jura  même,  là  où  les  blocs  erratiques  de  granité, 
de  protogyne  et  autres  roches  cristallines  ont  été  utilisés  pour  la  confection 
des  bornes,  il  le  retrouvera  encore.  Sans  même  être  assez  cryptogamiste  pour 
reconnaître  immédiatement  avec  sûreté  les  lichens  qui  incrustent  ces  diverses 
roches,  il  demeure  convaincu  par  leur  aspect,  leurs  couleurs,  leur  degré  d'a- 
bondance et  leur  mode  de  développement,  qu'un  examen  détaillé  et  exact 
viendrait  justifier  ses  impressions. 

Si  l'on  compare  deux  forêts,  l'une  située  sur  sol  calcaire,  l'autre  sur  sol 
cristallin,  élastique  ou  pélique,  on  est  frappé  de  la  plus  grande  abondance 
des  fougères,  des  mousses  et  des  lichens  dans  la  dernière.  A  cet  égard,  entre 
une  forêt  prise,  par  exemple,  dans  le  Schwarzwald  sur  les  gneiss,  ou  dans 
les  Vosges  sur  les  syénites,  et  une  autre  prise  dans  le  Jura  sur  les  calcaires 
portlandiens,  la  différence  ne  saurait  être  méconnue.  On  la  remarque  égale- 
ment bien  dans  le  Jura  même,  entre  les  calcaires  et  les  marnes  oxfordiennes 
ou  surtout  Massiques,  et,  mieux  encore,  entre  ces  mêmes  calcaires  et  les  ter- 
rains tertiaires  ou  les  lambeaux  diluviens  des  plateaux.  Ainsi,  par  exemple, 
l'apparition  et  l'abondance  seule  des  Ëvernia  et  des  Usnea  sur  les  végétaux 
arborescents,  annoncent  presque  toujours  de  tout  loin  le  passage  du  sol  com- 
pacte sec  sur  un  sol  pélique  frais,  etc.,  de  même  que  la  plus  grande  multi- 
plicité et  le  beau  développement  des  espèces  saxicoles  sur  les  rochers  annonce 
l'affleurement  des  roches  psammogènes.  Cette  prédominance  des  crypto- 
games sur  les  sols  détritiques  a  été  bien  remarquée  par  M.  de  Brébisson  dans 
le  Calvados. 

Si  nous  dépouillons  attentivement  les  précieux  tableaux  que  M.  Mougeot 
nous  a  donnés  de  la  végétation  du  département  des  Vosges,  nous  y  trouvons 
des  résultats  non  moins  positifs.  Ainsi,  pour  parler  d'abord  des  lichens,  sur 
400  formes  de  cette  famille  dont  un  grand  nombre  croissent  indifféremment 
dans  des  districts  reposant  sur  toutes  sortes  de  terrains,  nous  en  trouvons 
150  qui  préfèrent  les  contrées  granitiques  et  120  celles  de  grès  vosgien,  tandis 
que  80  au  plus  préfèrent  les  parties  calcaires  (jurassique  et  conchyiien)  de  la 
contrée.  Bien  que  de  ces  espèces  granitiques  un  assez  grand  nombre  doivent 
être  défalquées  comme  propres  à  la  région  montagneuse,  il  n'en  reste  pas 
moins  non-seulement  une  plus  grande  abondance  de  lichens  sur  sols  eugéo- 
gènes,  mais  aussi  un  plus  grand  nombre  d'espèces.  Si  parmi  eux  nous  envi- 
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sageons  seulement  les  espèces  saxicoles  qui  se  trouvent  dans  un  rapport  plus 
immédiat  avec  les  roches  soujacentes,  nous  y  trouvons  (indépendamment 
des  espèces  ubiquistes  plus  abondantes)  90  espèces  granitiques,  60  psammi- 
ques  (grès  vosgien  et  bigarré)  et  seulement  45  calcaires;  ce  qui,  même  après 
avoir  déduit  les  espèces  montagneuses,  laisse  l'infériorité  numérique  aux 
dernières. 

La  considération  des  mousses  fournit  des  résultats  plus  frappants  encore. 
M.  Mougeot  en  énumère  370  dont  une  moitié  au  moins  croissent  dans  toutes 
les  parties  de  la  contrée,  c'est-à-dire  sur  les  différents  sols  géologiques.  Ce 
sont  principalement  celles  qui  végètent  sur  les  troncs,  dans  les  lieux  tour- 
beux, sur  les  terres  argileuses  de  diverses  formations  et  sur  les  humus  les 
plus  indépendants  du  sous-sol.  Parmi  les  autres,  110  environ  croissent  plus 
particulièrement  dans  les  contrées  granitiques,  150  dans  celles  des  grès,  et 
à-peu-près  30  dans  celles  des  calcaires  jurassiques.  Ces  dernières  contrées 
occupent  dans  le  département  des  étendues  sullisamment  grandes  pour  qu'il 
y  ait  au  moins  parité  à  cet  égard  dans  la  comparaison  avec  les  terrains  cris- 
tallins et  arénacés,  mais  elles  ne  s'élèvent  pas  dans  les  zones  supérieures  que 
ceux-ci  atteignent.  En  supposant  donc  que  la  moitié  des  espèces  des  districts 
eugéogènes  y  doivent  leur  présence  aux  altitudes,  ce  qui  est  largement  ad- 
missible, il  reste  encore  a  niveau  égal,  55  espèces  granitiques  et  75  aréna- 
cées  pour  30  espèces  calcaires,  c'est-à-dire  toujours  le  moindre  nombre  et  la 
moindre  diversité  sur  les  terrains  dysgéogènes. 

M.  Lesquereux  énumère  450  espèces  de  mousses  suisses.  Sur  ce  nombre, 
en  y  comprenant  les  mousses  communes,  2(30  au  plus  sont  indiquées  dans 
le  Jura,  ses  vallées  et  ses  lisières  les  plus  rapprochées.  En  comparant  ce 
chiffre  d'espèces  croissant  sur  la  contrée  calcaire  que  forme  la  chaîne  juras- 
sique depuis  le  Weissenstein  jusqu'à  la  Dole,  à  celui  (570)  du  département 
des  Vosges,  on  voit  que  sur  le  district  calcaire,  au  moins  double  en  super- 
ficie du  vosgien,  il  y  aurait  un  tiers  d'espèces  de  moins,  malgré  des  altitudes 
supérieures  favorables  à  la  présence  d'espèces  alpestres;  ou,  à  surface  égale, 
environ  5  espèces  dans  les  Vosges  pour  une  dans  le  Jura.  Bien  qu'une  partie 
de  cette  énorme  différence  puisse  provenir  de  ce  que  le  Jura  est  moins  étudié 
jusqu'à  ce  jour,  il  est  certain  qu'elle  demeurerait  encore  très-grande  à  sur- 
face égale,  quand  même  on  aurait  découvert  dans  le  Jura  50  espèces  de  plus. 
Ajoutons  à  cela  que  presque  toutes  les  espèces  jurassiques  croissent  dans  les 
Alpes  cristallines  ou  élastiques,  plus  100  autres  au  moins,  à  altitudes  à-peu- 
près  pareilles.  Enfin  n'oublions  pas  qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  mousses 
que  nous  admettons  comme  jurassiques,  sont  réellement  disséminées  ou  rares 
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dans  le  Jura,  où  plusieurs  fructifient  rarement.  M.  Lesquereux  qui  dans  ses 
voyages  a  également  reconnu  la  pauvreté  cryptogamique  des  calcaires,  re- 
marque (1)  que  certains  basaltes  offrent  encore  ce  caractère  à  un  plus  haut 
degré,  par  exemple  ceux  du  Rhôngebirge,  observation  qui  vient  entièrement 
à  l'appui  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'analogie  entre  la  végétation  de 
ces  roches  et  celle  des  calcaires. 

§  138.  Il  se  passe  donc  dans  les  rapports  des  cryptogames  avec  divers 
sols,  des  faits  non  moins  caractéristiques  que  ceux  que  nous  avons  constatés 
pour  les  phanérogames.  La  préférence  de  certaines  espèces  pour  certaines 
roches  y  paraît  encore  plus  décidée,  et  les  premières  apparences  plus  favo- 
rables encore  à  l'hypothèse  de  l'influence  chimique.  C'est  ainsi  que  la  Leci- 
dea  geographica  suit  avec  constance  les  roches  cristallines  du  Sclrwarzwald, 
des  Vosges,  de  la  Serre,  des  Alpes,  et  s'arrête  partout  brusquement  à  la  ren- 
contre des  calcaires  jurassiques.  Elle  se  conduit  à  ce  qu'il  paraît  de  la  même 
manière  dans  toute  l'Europe  :  en  France,  M.  Desmoulins  la  signale  sur  les 
roches  siliceuses  et  silicéo-alumineuses  dures  les  plus  différentes,  depuis  les 
galets  quarzeux  et  les  meulières,  jusqu'aux  schistes  anciens  divers,  aux  por- 
phyres syénitiques  et  aux  granités,  s'éloignant  partout  des  calcaires  non  méta- 
morphiques et  ne  s'y  montrant  que  comme  variété  particulière  sur  quelques 
calcaires  cristallins. 

Et  cependant  les  lichénographes  sont  d'accord  pour  envisager  les  lichens 
comme  n'étant  point  munis  de  racines,  ne  faisant  que  reposer  sur  les  corps 
auxquels  nous  les  voyons  attachés,  et  ne  puisant  leurs  éléments  de  nutrition 
que  dans  l'atmosphère.  Aussi  voyons-nous  souvent  les  mêmes  espèces  vivre 
indifféremment  sur  les  corps  de  la  nature  et  de  la  composition  les  plus  op- 
posés, tels  que  bois,  sable,  écorces,  terre  végétale,  roches  diverses,  métaux 
même,  etc.  Ici  donc  encore  la  nature  chimique  du  support  paraît  bien  plus 
que  pour  les  phanérogames  indifférente  aux  conditions  biologiques  du  végétal. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  état  physique  et  mécanique,  et  il  est 
impossible  de  méconnaître  qu'il  exerce  une  grande  influence  sur  la  dispersion 
des  espèces. 

D'abord  les  terrains  envisagés  en  grand  et  non  comme  support  direct, 
exercent  médiatement  une  influence  sur  la  présence,  le  développement  et 
l'abondance  des  cryptogames,  par  leur  plus  ou  moins  grande  hygroscopicité 
et  les  conséquences  qui  en  résultent  pour  l'atmosphère  ambiante.  Ainsi  une 
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forêt  reposant  sur  les  molasses,  le  dihivium  ou  les  granités,  est  plus  humide 
et  plus  fraîche  que  celle  qui  végète  sur  les  calcaires  compactes  ou  sur  certains 
basaltes  et  porphyres  dysgéogènes.  De  là,  dans  la  première,  une  plus  grande 
abondance  et  une  plus  grande  diversité  des  fougères,  des  mousses,  des 
lichens,  des  champignons,  par  une  raison  analogue  à  celle  qui  multiplie 
ces  végétaux  à  l'exposition  boréale  et  à  des  niveaux  ou  des  latitudes  élevées. 
Ainsi,  de  même  que  M.  de  Brébisson  l'a  fait  remarquer  pour  la  Basse-Nor- 
mandie, on  trouvera  une  prédominance  marquée  des  cryptogames  de  toutes 
les  classes  sur  les  terrains  eugéogènes,  et  une  infériorité  fort  sensible  sur 
les  dysgéogènes. 

En  outre,  envisagées  en  petit  et  comme  support  immédiat,  les  roches  exer- 
cent sur  la  présence  des  cryptogames  diverses  influences  dépendantes  de  leur 
hygroscopicité,  de  leur  aspérité,  du  plus  ou  moins  de  rapidité  de  leur  désa- 
grégation superficielle.  Une  roche  plus  hygroscopique  comme  certains  grès, 
certains  granités,  pourra  servir  de  support  à  des  lichens  que  repousserait  le 
calcaire  compacte.  Une  roche  convenablement  pourvue  d'aspérités  offrira  prise 
à  des  espèces  qui  ne  sauraient  se  fixer  sur  un  corps  lisse.  Enfin,  une  masse 
dure  et  dont  les  superficies  demeurent  intactes  aux  agents  atmosphériques, 
pourra  recevoir  des  espèces  qu'une  masse  à  désagrégation  superficielle  pul- 
vérulente ne  saurait  maintenir.  De  sorte  que  les  roches  qui  réunissent  à  la 
fois  une  certaine  hygroscopicité  et  une  aspérité  convenables  sans  être  pulvé- 
rulentes à  leur  surface,  telles  que  beaucoup  de  grès,  pourront  servir  à  beau- 
coup d'espèces  saxicoles  qui  ne  se  fixeront  que  rarement  ou  pas  du  tout  sur 
les  roches  offrant  la  manière  d'être  opposée,  comme  beaucoup  de  calcaires 
compactes.  C'est  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  principale  clef  de  la  distri- 
bution des  cryptogames,  en  exceptant  toutefois  les  parasites  dont  l'existence 
paraît  dépendre  de  la  présence  d'espèces  déterminées.  Leur  distribution  sur 
les  écorces  de  divers  arbres  vient  entièrement  à  l'appui  de  cette  opinion.  Si 
l'on  parcourt  une  forêt,  le  plus  léger  coup-d'œil  fera  reconnaître  qu'entre  la 
flore  cryptogamique  des  écorces  rugueuses,  spongieuses  et  hygroscopiques 
comme  celles  du  chêne,  et  la  flore  des  écorces  plus  lisses,  plus  dures  et  plus 
sèches  comme  celle  du  hêtre,  il  existe  des  différences  tout-à-fait  analogues  à 
celles  que  nous  remarquons  entre  les  grès  et  les  calcaires.  Non-seulement 
sur  les  premières  les  lichens  et  les  mousses  prennent  un  développement  plus 
luxuriant,  plus  complet,  et  y  naissent  plus  nombreux  en  individus,  mais  ils  y 
sont  encore  beaucoup  plus  diversifiés  quant  aux  espèces  que  sur  les  seconds 
où  elles  se  présentent  moins  variées,  de  plus  petite  taille,  plus  chétives  et  à 
vie  plus  courle.  Par  exemple,  nous  voyons,  sans  sortir  d'un  seul  genre,  le 
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Calycium  turbinatum  préférer  l'écorce  du  hêtre,  le  ligillaria  celle  du  sapin, 
le  quercinum  celle  du  chêne,  mais  d'une  manière  qui  dépend  si  bien  de 
l'aspérité,  de  l'agrégation  et  de  l'hygroscopicité  de  leurs  surfaces,  que  le 
tigillaria  se  retrouve  sur  les  bois  d'autre  nature  suffisamment  endurcis,  et  le 
quercinum  sur  les  sapins  morts  (*), 

De  ces  trois  causes  signalées,  le  degré  d'hygroseopicité  des  roches,  l'état 
d'aspérité  et  le  mode  de  désagrégation  de  leurs  surfaces,  le  premier  ne  pa- 
raîtra probablement  pas  sujet  à  contestation.  Le  second  joue  certainement 
aussi  un  rôle  important,  car,  bien  que  les  cryptogames  finissent  à  la  longue 
par  se  fixer  sur  des  surfaces  lisses,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toutes 
choses  égales,  celles-ci  sont  moins  favorables  à  leur  insertion  que  des  sur- 
faces granuleuses  ou  esquilleuses.  Si  dans  quelque  carrière  calcaire  aban- 
donnée, ou  sur  les  pierres  de  taille  d'un  édifice  offrant  dans  les  deux  cas 
souvent  sur  certains  points  des  cassures  conchoidales  lisses  et  des  parties  po- 
lies, on  examine  avec  attention  quels  sont  les  points  envahis  par  les  lichens 
incrustants,  on  se  convaincra  bientôt  que  ce  sont  surtout  ceux  qui  offraient 
plus  d'inégalités,  tandis  que  les  autres  ont  souvent  résisté  à  cet  envahisse- 
ment. Du  reste,  la  nature  nous  offre  elle-même  dans  les  roches  polies  des 
Alpes,  demeurées  telles  depuis  des  siècles  et  souvent  encore  miroitantes,  la 
preuve  de  l'extrême  résistance  de  certaines  surfaces  lisses  à  l'insertion  des 
cryptogames.  Les  surfaces  analogues  que  l'on  voit  sur  quelques  points  du 
Jura,  comme  aux  Combettes  de  la  Neuveville  et  celles  d'un  autre  genre  qui 
sont  dues  à  des  glissements  ou  froissements  des  masses  à  l'état  de  mollesse, 
offrent  également  de  nombreux  exemples  de  la  difficulté  du  moins  relative 
qu'éprouvent  les  cryptogames  aux  fixations  de  ce  genre.  Certains  gros  poly- 
piers fossiles  du  terrain  corallien  si  abondants  dans  le  Jura  bernois  fournis- 
sent aussi  des  faits  curieux  à  cet  égard.  Ainsi,  tandis  que  dans  les  talus  de 
débris  qui  se  forment  au  pied  des  rochers,  les  Pavonies  à  granulation  délicate 
et  presque  lisses  se  recouvrent  à  peine  de  quelques  Lepra,  les  vallons  des 
Méandrines  a  grosses  et  profondes  dentelures  servent  d'insertion  aux  mousses 
avec  une  solidité  telle  qu'on  vient  difficilement  à  bout  de  les  en  débarrasser. 
Enfin  l'influence  du  mode  de  relief  de  la  surface  est  tel  sur  le  développement 
des  lichens,  que  les  variations  du  même  type  végétal  correspondant  à  des 
différences  à  cet  égard,  ont  quelquefois  été  classées  comme  espèces  distinctes 
et  ont  donné  même  lieu  à  l'établissement  de  genres  différents.  C'est  ce  qu'a 
bien  développé  M.  Desmoulins  à  propos  de  la  Lecidea  atro-alba,  dont  les 
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variations  forment  cinq  variétés  selon  M.  Friese,  trois  espèces  selon  Acharius 
et  deux  genres  selon  Decandolle  (1). 

Quant  au  mode  de  désagrégation,  il  exerce  certainement  aussi  une  notable 
influence.  De  même  qu'une  écorce  dont  la  superficie  se  renouvelle  fréquem- 
ment, comme  par  exemple  celle  du  bouleau,  laisse  moins  le  temps  aux  cryp- 
togames de  s'y  établir,  de  même  celle  des  roches  qui  se  modifient  rapidement 
par  désagrégation  pulvérulente,  offre  souvent  à  leur  insertion,  soit  par  son 
renouvellement,  soit  par  sa  mobilité,  un  obstacle  qui  rappelle  le  procédé  mis 
en  usage  par  les  jardiniers  pour  empêcher  l'ascension  des  insectes  contre  le 
tronc  des  arbustes,  en  frottant  celui-ci  de  quelque  substance  crayeuse.  Or, 
les  calcaires  offrent  cela  de  particulier,  que  leurs  surfaces  exposées  aux 
agents  extérieurs  sont  toujours  recouvertes  d'une  légère  désagrégation  ter- 
reuse, essentiellement  mobile  et  tachant  les  doigts.  Ceci  s'applique  surtout 
aux  calcaires  sédimentaires  non  métamorphiques  des  terrains  crétacés,  ju- 
rassiques et  triassiques. 

Il  est  aisé  de  voir  combien  leurs  subdivisions  crayeuses  et  marno-com- 
pactes  sont  souvent  nues  ou  peu  recouvertes  par  la  végétation,  non-seulement 
cryptogamique,  mais  comme  conséquence  aussi  phanérogamique,  tandis  que 
les  calcaires  et  dolomies  grenues  métamorphiques  qui  n'offrent  pas  cette  pul- 
vérulence  superficielle,  paraissent  se  conduire  d'une  manière  beaucoup  plus 
analogue  aux  roches  cristallines.  Du  reste,  répétons-le,  les  calcaires  sédimen- 
taires les  plus  lisses  et  les  moins  altérés  en  apparence,  offrent  presque  tous  à 
l'insertion  des  cryptogames,  et  peut-être  parmi  ceux-ci  à  la  fixation  de  certaines 
espèces,  l'obstacle  dont  il  s'agit.  C'est  probablement  à  cet  obstacle  qu'est  dû 
entr'autres  Féloignement  qu'éprouve  pour  les  calcaires  la  Lecidea  geographica 
dont  nous  parlions  plus  haut. 

Signalons  ici  à  cette  occasion  un  fait  tout-à-fait  favorable  en  apparence  à 
l'influence  chimique  et  qui  s'interprète  cependant  aisément  par  ce  qui  pré- 
cède. La  chaîne  du  Môle  en  Savoie  offre  des  calcaires  appartenant  aux  ter- 
rains crétacés  :  ils  sont  souvent  compactes  a  la  manière  jurassique  et  traversés 
de  grandes  veines  blanches  d'aspect  spathique,  qui  sont  parfois  recouvertes 
de  Lecidea.  Si,  par  exemple,  on  passe  cette  chaîne  par  le  sentier  qui  conduit 
de  Bonneville  à  Saint-Joire,  on  observe  une  végétation  toute  jurassique,  à 
part  quelques  espèces  accidentelles  de  l'Arve,  telle  que  YHippophâe.  Vers  les 
trois  quarts  de  la  hauteur  du  côté  du  sud,  on  trouve  de  nombreux  blocs  de 
toute  grosseur,  détachés  des  rochers  du  sommet  et  accumulés  à  son  pied. 

(')  Desmoulins.  Examen,  etc..  page  i2. 
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Ils  sont  recouverts  de  Rhammis  pumilus,  Ilieracium  dndryaloides,  Asplenium 
Halleri,  etc.  Ils  sont  formés  de  calcaires  trés-compactes  traversés  par  les  lar- 
ges veines  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure,  et  qui  ressemblent  à  du  spath 
calcaire;  elles  déterminent  à  leur  surface  des  aspérités,  des  croûtes  tantôt 
lisses,  tantôt  hérissées.  Ces  veines  sont  sur  plusieurs  de  ces  blocs  abondam- 
ment recouvertes  de  plaques  de  Lecidea  qui  s'y  trouvent  rigoureusement 
circonscrites,  sans  passer  en  un  seul  point  sur  le  calcaire  où  elles  sont  en- 
châssées. Uu  coup  de  marteau  pour  en  détacher  une,  fera  jaillir  une  étincelle 
et  en  révélera  la  composition  siliceuse.  On  ne  saurait  voir  un  fait  plus  sédui- 
sant au  premier  abord  en  faveur  de  l'influence  chimique.  Mais  si  l'on  examine 
de  près  la  surface  du  calcaire,  du  reste  très-compacte,  on  se  convaincra  bien- 
tôt de  l'obstacle  mécanique  que  sa  décomposition  superficielle  pulvérulente 
oppose  à  l'extension  de  la  Lecidea,  tandis  que  cette  décomposition  manque 
totalement  aux  veines  calcédonieuses,  ce  qui  est  précisément  la  cause  de 
leur  relief.  —  Je  n'ai  point  remarqué  moi-même  la  Lecidea  dans  le  Jura,  et 
M.  Lesquereux  ne  l'y  a  jamais  vue  non  plus,  même  sous  sa  forme  calcarea 
Schœr.,  mais  j'ai  été  souvent  frappé  de  l'aspect  particulier  de  la  végétation 
cryptogamique  qu'offrent  les  rognons  de  silex  qui  font  relief  au  milieu  des 
calcaires  à  la  superficie  des  rochers.  Je  tiens  de  M.  Babey,  auteur  de  la  Flore 
jurassienne^  qu'il  a  observé  au  Crêt-Belin  qui  domine  Salins,  des  concrétions 
siliceuses  faisant  feu  au  briquet,  engagées  dans  le  calcaire  oolitique  et  re- 
couvertes a  sa  grande  surprise  par  la  Lecidea  (i). 

La  présence  des  cryptogames  non  jurassiques  sur  les  blocs  erratiques  du 
Jura  constitue  aussi  un  fait  du  même  genre  que  le  précédent,  et  fort  digne 
d'attention.  On  y  remarque  non-seulement  la  Lecidea  et  d'autres  lichens, 
mais  un  bon  nombre  de  mousses  appartenant  aux  genres  Dicranium,  Ortho- 
trichum,  Schistidium,  Grimmia,  Leskea,  etc.  (2),  et  même,  comme  nous  l'a- 

(*)  La  persévérance  avec  laquelle  cette  espèce  suit  les  roches  psammogènes  est  vraiment  re- 
marquable. M.  de  Humbold  l'a  retrouvée  sur  les  cimes  du  Chimborazo.  Elle  s'élève  très-haut  dans 
les  Alpes,  et  je  l'ai  vue,  au  dessus*de  toute  autre  végétation,  tapisser  les  sommets  de  la  Fibia  ; 
cependant,  au  sommet  même  de  la  pyramide,  c'est-à-dire  à  5000 m  ou  un  peu  plus,  elle  a  déjà 
sensiblement  diminué. 

(2)  31.  Lesquereux  (Catalogue  des  mousses  suisses)  signale  un  grand  nombre  de  faits  de  ce 
genre.  J'ai  à  me  reprocher  de  n'avoir  pas  utilisé  plus  amplement  une  très-belle  suite  de  mousses 
que  ce  savant  a  bien  voulu  m'adresser  avec  des  notes  sur  leurs  rapports  de  dispersion.  3Ion 
incompétence  en  cryptogamie  ne  m'a  pas  permis  d'en  tirer  parti  avec  une  connaissance  de  cause 
suffisante.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  cet  intéressant,  sujet  sur  lequel  SI.  Lesquereux  possède 
de  précieuses  données  fut  traité  par  cet  excellent  observateur  lui-même. 
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vons  fait  remarquer  ailleurs  YAsplenium  septentrionale^  toutes  espèces  géné- 
ralement nulles  dans  le  Jura.  Rien  n'est  plus  frappant  que  l'aspect  de  ces 
blocs  que  l'on  reconnaît  de  tout  loin  à  leur  couverture  de  lichens,  bien  que 
souvent  à  demi  enterrés  et  encombrés  par  d'autres  blocs  calcaires.  Il  resterait 
à  débattre  si  cette  végétation  étrangère  aux  distrits  qu'ils  occupent  est  venue 
les  y  trouver,  ou  si,  comme  paraît  l'admettre  M.  Zuccarini  pour  certaines  es- 
pèces erratiques  des  Alpes  allemandes,  ils  n'ont  pu  y  être  apportés  sur  les 
blocs  eux-mêmes  qu'ils  suivent  avec  tant  de  constance  depuis  les  environs 
de  Soleure  et  de  Bienne  jusqu'au  pied  du  Reculet,  au  Mont-de-Sion,  etc. 
L'admission  de  cette  hypothèse,  tout  en  fournissant  une  date  botanique  re- 
marquable, témoignerait  contre  le  transport  des  blocs  par  un  cataclysme  vio- 
lent, et  militerait  en  faveur  du  système  glaciaire  défendu  avec  tant  de  talent 
dans  ces  dernières  années.  Sans  donc  admettre  dans  toute  sa  latitude  la 
théorie  ingénieuse  de  M.  Forbes  sur  les  centres  spécifiques  d'origine  géolo- 
gique, il  ne  paraît  pas  impossible  que  durant  l'époque  des  glaces  qui  paraît 
l'une  des  plus  rapprochées  de  nos  temps  historiques,  certains  végétaux  actuels 
aient  déjà  existé,  et  aient  été  transportés  avec  les  boues,  graviers  et  blocs, 
aux  limites  extrêmes  du  développement  glaciaire  qui  entourait  les  Alpes, 
pour  s'arrêter  à  l'obstacle  du  Jura.  La  présence  sporadique  d'autres  espèces 
dessinant  à-peu-près  la  même  zone  serait  peut-être  sous  la  dépendance  du 
même  fait  :  telles  sont  les  Alnus  viridis,  Fpilobium  Dodonœi,  Saxifraga 
mutata,  Salix  daphnoides,  Kœleria  valcsima,  Calamagrostis  sylvatica,  Pri- 
mula  farinosa?,  Gentianaverna,  etc.  Tout  cela,  comme  hypothèse,  et  sans 
préjudice  au  concours  des  autres  voies  de  transport  encore  existantes  pour 
certaines  espèces. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  pauvreté  ou  de  l'inaptitude  des  calcaires  à  l'égard  des 
cryptogames  est  purement  relatif.  Bien  que  leur  manière  d'être  mécanique 
en  éloigne  un  assez  grand  nombre  d'espèces  et  y  laisse  moins  de  chances 
de  développement  aux  espèces  ubiquistes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
cette  même  manière  d'être  est,  au  contraire,  favorable  à  la  présence  de 
certaines  formes  végétales  qui  s'y  montrent  plus  habituellement  ou  presque 
exclusivement.  De  ce  nombre  sont,  par  exemple,  certaines  Weissia  parmi 
les  mousses,  puis  parmi  les  lichens  les  Lecidea  calcarea  Schœr.,  L.  calci- 
vora  S.,  L.  pruinosa  S.,  Bialora  rnpestris,  etc.  Dans  une  étude  des  relations 
des  cryptogames  avec  leur  support,  il  resterait  à  établir  les  modifications 
de  forme  qu'éprouvent  les  types  spécifiques  selon  son  hygroscopicité,  la  forme 
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3t  l'agrégation  de  ses  surfaces,  etc.  Sans  prétendre  d'une  manière  absolue 
que  ce  genre  de  recherches  conduirait  à  la  négation  de  l'influence  chimique 
de  la  roche,  nous  pensons  qu'il  mènerait  cependant  à  faire  la  plus  large 
part  aux  propriétés  physiques  du  support,  une  part  infiniment  plus  restreinte 
a  son  action  chimique  sur  le  végétal,  et  une  part  enfin  peut-être  assez  im- 
portante à  l'action  physique  ou  chimique  du  végétal  lui-même  sur  certaines 
roches,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter  pour  un  bon  nombre  de  lichens 
a  apothécions  immergés  dans  les  calcaires.  En  résumé,  de  même  que  pour 
les  phanérogames,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  que  les  grands  faits  de 
dispersion  correspondent  aux  propriétés  physiques  des  roches  soujacentes, 
bien  que  certains  faits  de  détail  puissent  se  montrer  en  rapport  avec  leurs 
propriétés  chimiques. 
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CONCLUSIONS  PRINCIPALES  RELATIVES  A  L  INFLUENCE  DES  ROCHES  SOUJACENTES 

SUR   LA   DISPERSION. 


§  159.  Réunissons  ici  en  dernier  résultat  les  conséquences  principales 
auxquelles  nous  conduit  l'examen  de  la  contrée  eu  égard  au  rôle  des  roches 
soujacentes,  conséquences  qui  sont  le  but  définitif  de  ce  livre. 

Les  principaux  facteurs  de  l'état  de  la  végétation  et  de  la  flore,  c'est-à-dire  de  la 
dispersion  des  espèces  sont  :  le  climat ,  dépendant  particulièrement  de  la  latitude  et 
de  l'altitude;  puis,  à  climat  égal,  les  propriétés  mécaniques  des  roches  soujacentes 
avec  les  conséquences  qui  en  résultent  relativement  à  l'hygroscopicité ,  la  puissance 
et  la  division  des  sols. 

Les  roches  soujacentes  à  regard  de  leur  mode  de  désagrégation  de  leur  faculté 
d'absorption  en  petit  et  de  leur  perméabilité  en  grand,  se  divisent  essentiellement  en 
eugéogènes  et  dysgéogènes. 

Les  eugéogènes  donnent  lieu  à  un  détritus  abondant  :  lorsqu'il  est  de  nature  pé- 
lique,  il  détermine  des  stations  humides  et  souvent  inondées;  lorsqu'il  est  de  nature 
psammique,  il  détermine  des  sols  divisés  et  presque  toujours  frais;  lorsqu'il  est  pé- 
lopsammique,  c'est-à-dire  participant  de  ces  deux  natures,  il  détermine  des  stations 
à  propriétés  intérim édiaires . 

Les  dysgéogènes  donnent  lieu  à  un  détritus  faible,  quelquefois  psammique,  presque 
toujours  pélique  et  déterminant  en  tous  cas  des  stations  plus  sèches  que  celles  de  la 
classe  des  eugéogènes. 

Aux  roches  soujacentes  eugéogènes  correspond  essentiellement  la  présence  d'une 
catégorie  de  plantes  qui  recherchent  V humidité  ou  hygrophiles  :  aux  roches  souja- 
centes eugéogènes  péliques  correspondent  des  hygrophiles  péliques  qui  aiment  par- 
ticulièrement les  stations  fraîches;  aux  eugéogènes  psammiques  des  hygrophiles 
psammiques  qui  aiment  particulièrement  les  sols  divisés. 

Aux  roches  soujacentes  dysgéogènes  correspond  essentiellement  une  catégorie  rf'es- 
pèces  qui  recherchent  un  certain  degré  de  siccitè  ou  xérophiles. 

Us  hygrophiles  péliques  s'accommodent  des  sols  dysgéogènes  dans  certains  cas  et 
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y  passent  quelquefois  disséminées;  les  hygrophiles  psammiques  ne  sauraient  géné- 
ralement vivre  sur  les  sols  dysgéogènes  et  s'arrêtent  brusquement  à  leur  rencontre; 
les  xérophiles  passent  disséminées  sur  les  sols  eugéogènes  dans  tous  les  points  où 
ceux-ci  offrent  une  siccité  convenable. 

Les  plus  grands  contrastes  dans  la  dispersion  ont  lieu  entre  les  hygrophiles  psam- 
miques  et  les  sols  dysgéogènes. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  les  hygrophiles  s'accommodent  de  sols  plus 
dysgéogènes,  tandis  que  les  xérophiles  fuient  davantage  les  eugéogènes.  A  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  sud,  les  hygrophiles  exigent  des  sols  plus  eugéogènes,  tandis 
que  les  xérophiles  s'accommodent  de  sols  moins  dysgéogènes. 

Les  limites  extrêmes  des  propriétés  physiques  des  sols  donnent  lieu  à  l'improduc- 
tivité végétale  par  trois  causes  différentes.  Les  roches  dures  absolument  dysgéogènes 
sont  stériles  par  suite  de  leur  inaltérabilité  même  qui  s'oppose  à  toute  production 
de  détritus  ;  les  roches  tendres  de  nature  eugéogène  perpélique  le  sont  à  la  fois  par 
suite  de  leur  compacité  et  de  leur  imperméabilité;  les  roches  eugéogènes  perpsam- 
miques  absolument  meubles  peuvent  être  et  sont  en  effet  souvent  stériles,  non  par 
suite  de  leur  extrême  division ,  mais  par  suite  de  leur  mobilité.  Les  premières  de- 
viennent élément  du  sol  et  contribuent  à  établir  à  leur  surface  la  productivité  par 
la  désagrégation,  les  secondes  par  la  division,  les  troisièmes  par  la  fixation  ;  les 
premières  sont  essentiellement  sèches,  les  secondes  essentiellement  humides,  les  troi- 
sièmes essentiellement  divisées,  plus  ou  moins  sèches  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
meubles  et,  dès  qu'elles  sont  fixées,  nécessairement  plus  humides  que  les  premières, 
bien  que  moins  que  les  secondes. 

Toutes  choses  égales  quant  à  la  latitude  et  aux  altitudes,  un  district  de  roches  sou- 
jacentes  eugéogènes  est  plus  frais,  plus  humide,  plus  arrosé  et  probablement  plus 
froid  qu'un  district  dysgéogène;  la  végétation  y  est  moins  dépendante  des  niveaux, 
plus  commune,  plus  boréale,  plus  sociale,  généralement  plus  riche  en  espèces,  et  en 
particulier  plus  riche  en  plantes  des  familles  inférieures,  plus  herbacée ,  à  racines 
profondes  et  divisées  plus  nombreuses,  etc.;  elle  offre  les  caractères  opposés  sur  sol 
dysgéogène. 

Plus  la  végétation  est  aquatique  et  plus  elle  est  indépendante  des  latitudes  et  des 
niveaux;  plus  elle  est  terrestre  et  plus  elle  est  sous  l'influence  de  ces  facteurs;  les 
espèces  saxicoles  des  roches  dysgéogènes  sont  essentiellement  les  meilleures  caracté- 
ristiques climatologiques. 

Dans  une  contrée  médiocrement  étendue,  les  températures  moyennes  annuelles  de 
l'air,  bien  qu'étant  une  expression  incomplète  du  climat,  en  sont  cependant  un  élé- 
ment assez  prépondérant  pour  être  en  rapport  constant  et  saisissable  avec  les  prin- 
cipaux faits  de  phyloslatique,  tels  que  le  cantonnement  des  groupes  d'espèces  les  plus 
australes,  les  plus  boréales,  les  plus  alpines. 
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Les  mêmes  régions  d'altitude  ne  sauraient  offrir  le  même  caractère  végétal  qu'au 
tant  qu'elles  appartiennent  à  des  zones  à-peu-près  également  eugéogènes  ou  dysgéo- 
gènes;  ces  régions  ne  sont  donc  comparables  entr'elles,  quant  à  l'action  des  niveaux, 
qu'à  terrain  égal;  la  région  des  plaines  ne  saurait  presque  jamais  être  légitimement 
assimilée  aux  régions  supérieures  établies  pour  les  montagnes. 

Indépendamment  des  trois  principaux  facteurs  de  dispersion  signalés  dans  ce  qui 
précède,  il  y  a  diverses  causes  qui  circonscrivent  l'aire  des  espèces  en  général  ou  de 
certaines  espèces  en  particulier,  ce  sont  :  la  limite  fortuite,  toute  plante  cessant  quel- 
que part;  la  limite  lopographique,  notamment  les  chaînes  de  montagne;  la  limite 
posée  par  l'extrême  sociabilité  de  certaines  espèces,  etc.  D'autres  causes  au  contraire 
étendent  l'aire  de  dispersion,  telles  sont  certaines  facilités  de  transport  mécanique  à 
des  époques  contemporaines,  historiques  ou  même  géologiques.  Ces  diverses  causes 
isolées  ou  combinées  produisent  certains  faits  de  dispersion  qui  tout  en  obéissant 
aux  exigences  de  la  latitude,  des  niveaux  et  des  terrains  ne  sont  cependant  pas  exclu- 
sivement sous  leur  dépendance.  Ces  faits,  dans  une  contrée  limitée,  peuvent  être 
saillants  et  traverser  en  quelque  sorte  les  généralités  phytostatiques  dues  aux  trois 
facteurs  principaux  ci-dessus;  mais  ils  sont  presque  toujours  trop  peu  nombreux 
pour  altérer  profondément  la  physionomie  de  ces  généralités. 

La  flore  et  la  végétation  sont  donc  deux  choses  essentiellement  différentes  :  la  flore 
peut  être  riche  et  la  végétation  pauvre  ou  réciproquement.  Les  nombres  d'espèces 
de  chaque  famille  sont  un  mauvais  critérium  comparatif  entre  deux  contrées  voi- 
sines ;  le  rôle  de  chaque  espèce,  envisagée  dans  sa  quantité  de  dispersion,  doit  être 
l'élément  principal  de  cette  comparaison.  Une  espèce  caractéristique  très-répandue 
modifie  plus  le  tapis  végétal  qu'un  grand  nombre  d'espèces  rares.  Des  groupes  d'es- 
pèces caractéristiques  par  région  d'altitude  peuvent  représenter  ou  plutôt  caracté- 
riser assez  bien  la  composition  relative  du  tapis  végétal  dans  divers  districts;  ces 
espèces  doivent  être  prises  parmi  celles  qui  contrastent  par  leur  présence,  leur  absence 
ou  leur  degré  de  dispersion  entre  les  terrains  et  les  niveaux  différents. 

Tous  les  faits  de  dispersion  qu'a  présenté  notre  champ  d'étude  s'expliquent  par  les 
principes  que  nous  venons  de  récapituler.  Ils  sont  tous  essentiellement  sous  la  dé- 
pendance de  l'action  combinée  de  la  latitude,  des  niveaux  et  des  propriétés  physiques 
des  roches  soujacentes;  il  n'y  a  d'exception,  à  ce  dernier  égard,  que  pour  certains 
sels  solubles  dans  l'eau,  sels  d'origine  soit  minérale,  soit  animale. 
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elles  doivent  être  choisies.  Division  en  zones  d'altitude.  Rôle  des  plantes  cultivées. 

§  5.  Comparaison  de  la  végétation  de  deux  districts  adjacents;  par  la  totalité  des  espèces; 
groupes  d'espèces  contrastantes;  par  les  espèces  caractéristiques. 
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§  4.  Recherches  des  causes  des  différences  reconnues  entre  deux  contrées  voisines;  causes 
indépendantes  du  climat  et  du  sol  :  dispersion  fortuite  à  considérer  d*abord;  limites  topogra- 
phiques  à  l'aire  de  certaines  espèces;  élimination  des  stations  sporadiques.  Causes  générales  de 
dispersion  à  envisager  :  latitude,  altitude;  la  comparaison  quant  aux  climats  ne  peut  se  faire 
qu'à  terrains  pareils,  et  quant  aux  terrains  qu'à  climats  pareils.  Si,  à  climat  égal,  il  existe  des 
différences  indépendantes  de  la  dispersion  fortuite  ou  sporadique,  elles  dérivent  des  terrains. 
Conditions  auxquelles  il  convient  que  deux  districts  que  l'on  compare  quant  à  l'influence  des 
terrains  sur  la  dispersion  satisfassent  pour  que  l'on  puisse  prétendre  à  des  conclusions  légitimes; 
circonstances  à  éviter  à  cet  égard.  Mode  de  procéder  dans  la  comparaison  de  plusieurs  districts  : 
qu'il  faut  nécessairement  plusieurs  termes  de  comparaison  pour  obtenir  des  résultats  sûrs. 

Chapitre  deuxième.  Examen  climatologique  de  la  contrée. 

g  o.  Tableau  des  données  relatives  aux  températures  atmosphériques  moyennes  annuelles  : 
sources  consultées. 

|  6.  Climats  des  diverses  parties  de  la  contrée  comparés  au  moyen  des  températures  an- 
nuelles; vallée  du  >~eckar,  vallée  du  Rhin,  Plaine  lorraine,  Bassin  suisse,  vallée  de  la  Saône, 
Vallée  sarde;  classification.  Comparaison  des  montagnes  au  moyen  des  températures  réduites  au 
niveau  de  la  mer;  Albe,  Collines  lorraines,  Schwarzwald,  Vosges,  Alpes,  Jura  oriental,  central, 
occidental,  méridional,  Jura  en  général,  lisières  jurassiques;  classification.  Différences  hiberno- 
aestivales  dans  la  contrée  ;  climats  français  de  M.  Martins  rapprochés.  Moyennes  d'hiver  et 
d'été. 

g  7.  Décroissement  des  températures  dans  la  verticale;  données  relatives  à  la  contrée;  nou- 
velles indications;  chiffre  adopté;  températures  du  Jura  calculées  sur  cette  base.  Tableau  com- 
paratif pour  le  Jura,  les  Vosges,  le  Schwarzwald,  les  Alpes  de  Hegetschweiler,  l'Angleterre  de 
M.  Watson  ;  conclusions  probables;  différences  hiberno-aestivales  dans  les  montagnes.  Climats 
relatifs  entre  les  plaines  et  les  montagnes  établis  par  le  chiffre  des  jours  de  retard  des  mêmes 
phénomènes  végétaux  ;  tableau  pour  le  Jura;  chiffre  moyen;  résultat  qui  n'est  point  d'accord 
avec  la  loi  proposée  par  Schiibler. 

§  8.  Cinq  principaux  climats  dans  la  contrée,  boréal,  froid,  moyen,  chaud,  austral  ;  leurs 
caractères;  leur  distribution  figurée  graphiquement. 

|  9.  Température  des  sources  comme  moyen  climatologique;  leurs  moyennes  annuelles; 
leurs  variations  avec  les  altitudes  et  les  terrains;  difficultés;  conditions  à  satisfaire.  Marche 
annuelle  des  sources  à  Porrentruy;  marche  annuelle  des  sources  à  Bàle  ;  différences  remar- 
quables; premières  conséquences.  Variations  des  sources  du  Jura  à  terrain  égal  avec  la  latitude 
et  les  altitudes  ;  tableau  des  données  ;  les  températures  des  sources  dans  le  Jura  vont  en  augmen- 
tant avec  la  latitude  et  en  diminuant  avec  les  altitudes;  chiffres  probables  ;  exceptions  et  ré- 
serves à  ces  généralités.  Sources  des  terrains  de  molasse  plus  froides,  à  altitude  égale,  que  celles 
des  calcaires  jurassiques  ;  sources  des  Alpes;  sources  des  Vosges;  sources  du  Schwarzwald  et 
de  l'Albe  ;  que  les  sources  des  Vosges  et  du  Schwarzwald  sont,  à  niveau  égal,  plus  froides  que 
celles  du  Jura  et  de  l'Albe;  qu'en  descendant  des  plateaux  calcaires  d'altitude  supérieure  dans 
des  vallées  à  sol  tertiaire  ou  récent,  on  voit  les  températures  diminuer  au  lieu  d'augmenter. 
Qu'en  général,  les  sources  sont,  toutes  choses  égales,  plus  froides  et  plus"  dépendantes  de 
la  marche  atmosphérique  dans  les  terrains  hygroscopiques  que  dans  les  terrains  compactes. 
Moyennes  annuelles  des  sources  sur  sols  hygroscopiques  plus  rapprochées  de  celle  de  l'air  que 
pour  les  sols  compactes;  tableau.  Que  des  sources  plus  inférieures  ou  plus  méridionales  sur 
certains  sols  peuvent  être  plus  froides  que  des  sources  supérieures  ou  plus  boréales  sur  certains 
autres. 

|  10.  Chiffre  des  eaux  pluviales  dans  la  contrée  :  va  en  augmentant  dans  le  sens  sud-occi- 
dental comme  les  températures  ;  augmentation  avec  la  latitude  ;  est  plus  grand  sur  les  sols 
hygroscopiques,  dans  le  Schwarzwald  que  dans  le  Jura.  Nombre  des  jours  de  pluie  et  de  neige. 
Que  dans  le  Jura  100  mètres  d'ascension  augmentent  de  5  au  moins  le  nombre  des  jours  de 
neige.  Durée  de  la  couverture  neigeuse;  que  100  mètres  d'ascension  augmentent  d'environ  10 
jours  sa  permanence  dans  le  Jura. 


TABLE    DES   MATIÈRES.  435 

|  1t.  Des  vents  dominants  dans  la  contrée;  vents  généraux;  vents  locaux;  Joran  et  Mon- 
taine  dans  le  Jura.  Manière  de  suppléer  aux  observations  météorologiques  proprement  dites. 


Chapitre  troisième.  Des  régions  d'altitude. 

§  12.  La  division  en  régions  d'altitude  ne  saurait  être  rigoureusement  la  même  pour  les 
divers  districts  de  la  contrée.  Régions  d'altitude  dans  le  Jura  faciles  à  saisir  et  souvent  popu- 
laires; diverses  subdivisions;  marche  d'un  observateur  dans  le  Jura  depuis  la  plaine  jusqu'aux 
sommités  ;  division  du  Jura  en  régions  ;  leurs  limites  et  leurs  caractères  principaux  ;  régions 
basse,  moyenne,  montagneuse,  alpestre.  S}  nonymie  des  régions  du  Jura  avec  celles  de  MM.  Kirsch- 
leger,  Spenner,  Grenier,  Heer,  Martins  pour  les  Vosges,  le  Scbwarzwald,  le  Jura  bisontin,  les 
Alpes  suisses,  la  France  en  général. 

g  15.  Diverses  causes  d'inégalité  dans  les  régions  d'altitude  à  niveau  égal.  Modifications 
dues  à  la  latitude  dans  le  Jura  ;  différences  à  cet  égard  entre  les  deux  extrémités  de  la  chaîne. 
Exposition  générale.  Situation  par  rapport  à  de  grands  reliefs.  Expositions  particulières  ;  expo- 
sition N.  et  S.,  E.  et  0.  ;  exemple.  Connexion  immédiate  des  reliefs  entr'eux.  Dispersion  de 
proche  en  proche.  Température  exceptionnelle  de  certaines  sources.  Diversité  des  terrains.  On 
ne  peut  établir  'des  régions  végétales  d'altitude  semblables  qu'à  sol  pareil  ;  que  la  région  basse 
jurassique  ne  saurait  être  comparée  aux  autres. 

$  iU.  Abaissement  et  élévation  des  régions  altitudinales  au  nord  et  au  sud  du  Jura  ;  Laponie, 
Ecosse,  Angleterre,  Mlemagne  centrale,  Vosges,  Schwarzwald,  Jura,  Alpes  centrales,  Ventoux, 
Pyrénées,  Apennins. 


Chapitre  quatrième.  Des  roches  soujacentes. 

g  15.  Définitions;  sol,  sous-sol,  roche  soujacente,  terrain;  on  n'envisage  dans  cette  étude 
que  la  partie  minérale  du  sol  et  son  influence  sur  la  présence  des  espèces. 

Section  I.  Classification  des  terrains  sous  le  rapport  chimique. 

§  16.  Carbonate  de  chaux,  silice  et  alumine,  substances  prédominantes;  division  des  rocbes 
en  siliceuses,  silicéo-alumineuses,  calcaires  et  mélangées;  principales  roches  de  ces  diverses 
classes  ;  on  peut  les  réduire  aux  terrains  siliceux,  calcaires  et  mélangés  ;  objections  à  cette  clas- 
sification ;  réponse. 

Section  II.  Classification  des  terrains  sous  le  rapport  de  leur  mode 
de  désagrégation  mécanique. 

g  17.  Rôle  delà  roche  désagrégée  dans  le  sol;  roches  inégalement  désagrégeables  •  roches 
presque  inaltérables;  divers  modes  de  désagrégation;  modes  d'altération  du  calcaire,  du  quarz 
du  félospath,  du  mica.  Deux  modes  de  désagrégation  très -distincts,  l'un  à  limite  extrême 
terreuse,  l'autre  à  limite  extrême  sableuse  permanente.  Roches  pclogènes,  psammogènes  pélo- 
psammogènes ;  principales  roches  de  ces  trois  classes.  Roches  eugéogènes  et  dysgéogènes-  leur 
principale  distribution  dans  la  constitution  des  terrains.  Rapprochement  entre  les  roches  de 
ces  diverses  classes  et  les  roches  envisagées  chimiquement.  Que  les  faits  de  phytostatique  relatifs 
aux  terrains  doivent  le  plus  souvent  correspondre  aussi  bien  à  l'hypothèse  de  l'influence  chi- 
mique des  roches  soujacentes  qu'à  celle  de  leur  influence  mécanique.  Réserves  relatives  à  la 
manière  d'envisager  les  terrains  en  géologie  générale. 

28 
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Section  III.  Hygroscqpicité,  perméabilité,  etc.,  des  roches  soujacentes. 

$18.  Roches  inégalement  hygroseopiques,  les  unes  absorbantes,  les  autres  non  absorbantes, 
les  unes  plus  sèches,  les  autres  plus  humides.  Roches  eugéogènes  plus  hygroseopiques;  rôle  de 
l'alumine,  objections  et  réponse.  Recherches  sur  l'hygroscopicité  de  diverses  roches;  tableau 
des  liygroscopicités  spécifiques  des  principales  roches  de  la  contrée  ;  leur  division  en  cinq  classes. 
Evaluation  numérique  des  propriétés  hygroseopiques  des  principaux  massifs  géologiques  de  la 
contrée:  Jura,  Albe,  Kaiserstuhl,  Vosges,  Schwarzwald,  Vallées;  classification. 

§  19.  Perméabilité  en  grand;  contrastes  entre  les  montagnes  cristallines  et  calcaires  dans 
le  développement  des  cours  d'eau  ;  perméabilité  extrême  des  calcaires  secondaires.  Roches  per- 
méables en  grand  et  imperméables  en  grand;  exemples.  Evaluations  de  M.  Belgrand.  Rapports 
entre  la  perméabilité  des  masses  et  la  température  des  sources.  Disposition  habituelle  des  masses 
géologiques  plus  ou  moins  perméables  dans  la  constitution  des  terrains. 

|  20.  Accidentation  des  terrains  en  petit  et  configuration  orographique  en  grand.  Diffé- 
rences des  roches  eugéogènes  et  dysgéogènes  à  cet  égard.  Conséquences  quant  à  la  distribution 
des  espèces  saxicoles.  Structure  orographique  et  ordre  plus  ou  moins  régulier  des  affleurements; 
son  influence  sur  la  dispersion. 

§  21.  Conductibilité  et  facilité  d'émission  des  roches  pour  le  calorique  ;  leurs  conséquences 
probables.  Expériences  de  M.  Forbes.  Observation  de  M.  Willkomm  sur  les  granités  de  la  Sierra- 
Morena. 

g  22.  Rôle  de  la  couleur  des  roches.  Observation  de  M.  de  Humboldt.  Essai  d'une  série 
d'expériences  à  ce  sujet  sur  des  roches  de  la  contrée  ;  détails  d'expériences  ;  tableau  des  résultats 
obtenus  ;  jusqu'à  quel  point  ils  sont  applicables  ;  exemple  tiré  des  vignobles  salinois. 

§  25.  Sols  correspondant  aux  diverses  roches  soujacentes,  pélogènes,  psammogènes,  etc.  ; 
leurs  propriétés  ;  rôle  de  l'eau  comme  sol;  plantes  terrestres;  plantes  aquatiques;  plus  une 
plante  est  aquatique  et  moins  elle  a  de  rapports  avec  l'état  des  détritus  minéraux  qui  entrent 
dans  la  composition  du  sol  ;  les  espèces  saxicoles  sont  les  plus  importantes  à  envisager  dans  la 
recherche  des  rapports  entre  la  dispersion  et  les  roches  soujacentes. 

Chapitre  cinquième.  Caractéristique  générale  de  la  contrée  étudiée. 

|  24.  Limites  latitudinales.  Altitudes  générales  des  montagnes  et  des  vallées.  Régions 
d'altitude.  Températures  des  divers  dtstricts.  —  |  2.">.  Terrains  géologiques  des  diverses  mon- 
tagnes et  vallées.  —  §  26.  Composition  chimique  des  diverses  masses  géologiques. —  §  27.  Leur 
état  d'agrégation.  —  §  28.  Leur  hygroscopicité.  —  §  29.  Leur  perméabilité. 


SECONDE  PARTIE.  DE  LA  VÉGÉTATION  DU  JURA  ET  DES  CONTRÉES  VOISINES. 


Chapitre  sixième,  Classification  des  espèces. 

§  50.  Nécessité  de  diviser  les  plantes  de  la  contrée  en  groupes  ou  catégories  pour  pouvoir 
raisonner  sur  leur  dispersion.  Limites  de  la  flore.  Plantes  aquatiques;  plantes  terrestres;  espèces 
d'existences  ou  d'indigénat  douteux;  plantes  cultivées  en  grand  ou  en  petit;  espèces  introduites 
par  les  cultures;  ubiquistes ,  extra-jurassiques;  jurassiques,  région  moyenne,  montagneuse, 
alpestre.  On  ne  doit  envisager  ces  groupes  que  d'une  manière  très-générale.  —  Tableau  des 
groupes  d'espèces.  A.  Aquatiques  plus  dépendantes  du  sol.  B.  Extra-jurassiques  des  sols  eu- 
géogènes. C.  Jurassiques  des  sols  dysgéogènes.  D.  Aquatiques  plus  ubiquistes.  E.  Terrestres  plus 
ubiquistes  quant  aux  sols.  F.  Introduites  par  les  cultures  et  l'habitation.  G.  Cultivées  en  grand 
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ou  en  petit.  H.  D'indigénat  contesté  ou  d'existence  douteuse.  /.  Non  classées.  K.  Des  Alpes  dau- 
phinoises. —  S  3J-  Remarques  et  réserves  relatives  à  ces  groupes;  point  d'ubiquité  réelle; 
espèces  d'origine  étrangère  ;  espèces  exclues  ;  espèces  qui  ont  disparu  ;  espèces  de  dispersion 
ambiguë  ;  naturalisées  par  les  botanistes. 


Chapitre  septième.  Le  Jura. 

Section  I.  Le  Jura  envisagé  orographiquement  et  géologiquement 

§  55.  Délimitation  de  la  chaîne;  ses  altitudes;  ses  diverses  parties;  chaînes,  plateaux, 
falaises  terminales,  vallées,  vais ,  cluses  ;  diverses  configurations  orographiques  des  chaînes, 
leurs  accidents,  leurs  parties,  combes,  crèts,  voûtes,  ruz,  cirques.  Ordre  régulier  de  certains 
affleurements  et  correspondance  de  certaines  stations  végétales  ;  exemples.  Exposition,  côté 
du  droit,  côté  de  l'envers,  leur  influence  sur  la  dispersion. —  |  54.  Terrains  géologiques  dans 
le  Jura  :  conchylien,  keupérien  liassique,  oolitique,  oxfordien,  corallien,  portlandien,  néocomien; 
leur  influence  sur  la  dispersion.  —  §  55.  Eaux  du  Jura;  bassins  du  Rhin  et  du  Rhône;  af- 
fluents jurassiques  de  ces  fleuves;  leur  caractère  comme  station  ;  lacs  du  Jura  et  leur  carac- 
tère ;  tourbières,  mouilles,  seignes,  leur  caractère,  leur  distribution,  leur  végétation  ;  différence 
entre  les  marais  tourbeux  submergés  delà  plaine  et  les  tourbières  émergées  de  la  montagne; 
M.  Lesquereux. 

Section  IL  De  la  végétation  et  de  la  distribution  des  espèces  dans  le  Jura. 

§  56.  Flore  numérique  du  Jura.  Rôle  de  nos  groupes  dans  la  Flore  du  Jura  et  des  contrées 
voisines.  Petits  groupes  de  :±h  caractéristiques  altitudinales.  Tableau  des  caractères  de  cha- 
que région  d'altitude.  Région  basse.  Région  moyenne.  Région  montagneuse.  Région  alpestre. 
Emploi  de  ces  groupes  ;  réserves  et  exceptions  diverses  ;  série  d'exemples  généraux  ;  autres 
exemples  détaillés;  excursions  au  Farnerberg,  au  Lomont,  au  Moron  et  au  Montoz,  aux  environs 
des  Bois,  à  l'Aiguillon,  au  Gros-Crêt  des  Rizoux,  au  Grand-Colombiez  de  Culloz,  au  Pouillerel; 
localités  exceptionnelles,  cluses  de  la  Birse  et  de  la  Sorne,  cirque  du  Mauron,  côtes  de  l'Alba- 
rine,  etc. — Caractéristiques  des  altitudes  dans  le  Jura  par  la  vigne,  le  sapin,  la  grande  gentiane 
et  l'alchimille;  limites  détaillées  des  quatre  derniers.  De  la  diminution  des  espèces  d'une  région 
à  l'autre. —  §  57.  De  la  marche  des  espèces  montagneuses  et  alpestres  de  l'E.  au  S.-O.  dans  le 
Jura  ;  du  Lsegerberg  au  Weissenstein  ;  à  partir  de  cette  dernière  chaîne,  puis  du  Chasserai,  du 
Creux-du-Van,  du  Suchet,  de  la  Dôle,  des  cluses  de  Nantua  au  sud.  —  g  58.  De  la  marche  des 
espèces  sud-occidentales  du  S.  auN.-E.  dans  le  Jura.  Expositions  du  Jura  méridional.  Zones 
sous-jurassiques  sarde,  suisse,  française  et  caractéristique  de  leur  végétation.  Grenoble,  l'Huis 
et  Belley,  Genève  et  Pont-d'Ain,  Beaufort  et  Saint-Claude  envisagés  comme  limites  successives 
d'espèces  méridionales  caractéristiques.  Rôle  caractéristique  de  la  dispersion  des  buis,  ses 
limites.  —  §  59.  Caractère  général  de  la  végétation  jurassique  participant  de  celui  des  Alpes 
calcaires  franco-sardes.  L'ensemble  du  Jura  caractérisé  par  un  groupe  de  12  espèces.  Aspect 
général  de  cette  chaîne  et  marche  d'un  observateur  qui  voudrait  en  saisir  les  régions  d'altitude. 


Chapitre  huitième.  Comparaison  du  Jura  avec  les  plaines  sous-jurassiques. 

|  hO.  Zone  vignoble  sous-jurassique  ;  ses  altitudes,  ses  conditions,  ses  principaux  points 
sur  la  lisière  suisse,  française,  allemande  (Wahlenlierg,  Hegetschweiler,  Coulon,  Guyétant); 
causes  de  la  supériorité  des  vignobles  francomtois  ;  limite  de  400 m  forcément  dépassée  en 
Suisse  à  peine  atteinte  en  France;  limites  analogues  en  Lyonnais  et  Bourgogne  (Vergnette- 
Lamotte,  Thiolière). 


436  TABLE    DES    MATIÈRES. 

g  kl.  Vallée  du  Rhin  ;  sa  flore  ;  divisée  en  plaine  rhénane  et  plaine  supérieure  ;  caractère 
de  leur  végétation  ;  ascension  dans  les  Vosges  de  leurs  espèces  des  sols  eugéogènes  psammiques; 
comparaison  avec  la  région  moyenne  jurassique  ;  prédominance  des  plantes  des  sols  eugéogènes 
et  réduction  des  espèces  des  sols  dysgéogènes  ;  MM.  Spenner  et  Rirschleger. 

§  4 2.  Bassin  suisse;  son  caractère  géologique;  infériorité  delà  végétation  psammique  re- 
lativement à  la  vallée  du  Rhin  et  supériorité  de  la  même  relativement  au  Jura;  parties  orien- 
tales et  occidentales  du  Bassin  suisse  assez  différentes  ;  prédominance  de  l'épicéa  comme  trait 
caractéristique.  Comparaison  des  espèces  du  Bassin  suisse  avec  celles  de  la  vallée  du  Rhin; 
espèces  rhénanes  nulles  ou  moins  répandues  dans  le  Bassin  suisse;  la  végétation  psammique  et 
pélopsammique  du  Bassin  suisse  diffère  de  celle  de  la  vallée  du  Rhin  par  la  moindre  abondance 
d'espèces,  la  rareté  d'un  grand  nombre  et  la  nullité  de  plusieurs.  Comparaison  des  collines 
molassiques  avec  la  région  moyenne  du  Jura;  Lucerne,  Zurich,  Saint-Gall  comparés  à  Besançon; 
catalogues  de  MM.  Krauer,  Eôlliker,  Wartmann  comparés  à  celui  de  M.  Grenier,  groupes  com- 
paratifs; il  en  résulte  sur  la  molasse  un  plus  grand  développement  des  plantes  à  stations  fraiches 
et  sableuses,  et  moindre  des  stations  sèches  à  sol  compacte  ;  antre  comparaison  avec  la  colline 
de  l'Irchel;  autre  comparaison  entre  Porrentruy  et  Berthoud;  M.  J.  Schnell.  Modification,  dans 
le  Bassin  suisse,  de  la  végétation  de  l'est  à  l'ouest  et  du  sud  au  nord  dans  la  partie  orientale. 
Espèces  montagneuses  des  hautes  collines  du  Bassin  suisse  moins  nombreuses,  à  altitudes  égales, 
que  dans  le  Jura. 

|  45.  Vallée  de  la  Saône;  partie  envisagée;  Bresse,  Bombes,  leurs  principaux  traits  géo- 
graphiques et  géologiques;  caractère  de  leur  flore;  suis  liassiques  comparés  aux  sols  limoneux; 
contrastes  entre  la  plaine  et  les  premiers  plateaux  jurassiques  parfois  peu  tranchés  et  pourquoi; 
contraste  général  très-soutenu;  genettes  et  bois-de-chèvre. 

|  44.  Vallée  du  Rhône;  parties  considérées;  Terres-froides,  aspect  et  caractéristique  vé- 
gétale. —  |  4a.  Vallée  sarde,  aspect,  caractère  et  contrastes.  —  §  46.  Vallée  de  l'Isère, 
caractère  et  contrastes.  —  §  47.  Vallée  du  Neckar,  caractère  général.  —  §  48.  Plaine  lor- 
raine, caractère  général.  —  §  49.  Vais  intérieurs  du  Jura;  tertiaires,  leur  caractère,  exemples; 
à  terrains  modernes,  leur  caractère,  exemples;  lambeaux  récents  des  plateaux,  terrains  juras- 
siques remaniés,  grands  affleurements  jurassiques  marneux. 


Chapitre  neuvième.  Comparaison  du  Jura  avec  les  Vosges  et  caractéristique 

végétale  de  ces  dernières. 

%  50.  Dispersion  relative  des  plantes  commîmes  ;  présence,  absence  et  dispersion  relative 
de  celles  des  régions  moyenne,  montagneuse  et  alpestre  du  Jura  dans  les  Vosges;  comparaison 
faite  avec  la  masse  des  espèces  et  avec  les  groupes  caractéristiques  ;  que  près  de  la  moitié  des 
espèces  jurassiques  manquent  aux  Vosges  et  que  les  espèces  manquantes  sont  essentiellement 
les  plus  sud -occidentales  tenant  à  l'état  dysgéogène  des  terrains;  que  parmi  les  présentes, 
celles  des  stations  sèches  y  sont  les  moins  répandues;  qu'à  même  altitude  la  végétation  des 
Vosges  est  plus  humide  et  plus  froide  que  celle  des  zones  jurassiques  correspondantes.  — 
§  51.  Présence,  absence  et  degré  de  dispersion  des  plantes  vosgiennes  dans-le  Jura;  végétation 
contrastante  des  Vosges;  formation  d'un  groupe  d'espèces  représentant  ce  contraste;  passage 
du  Jura  aux  Vosges;  aspect  du  tapis  végétal  vosgien  dans  les  diverses  régions;  température 
"vosgienne  inférieure  à  celle  du  Jura  et  des  Alpes  à  niveau  pareil.  —  §  52.  Similitude  de  la 
végétation  vosgienne  avec  celle  des  Alpes  cristallines.  Formation  des  groupes  caractéristiques 
vosgiens  pour  chaque  région,  moyenne,  montagneuse,  alpestre;  groupe  caractéristique  de  l'en- 
semble des  Vosges. 

g  55.  Végétation  vosgienne  très-indépendante  de  celle  du  Jura;  cette  indépendance  due 
à  la  diversité  des  terrains.  Régions  aUitudinales  moins  nettement  tracées  dans  les  Vosges  que 
dans  le  Jura.  Les  collines  calcaires  sous-vosgiennes  non  comprises  dans  cette  comparaison  ;  elles 
portent  un  caractère  jurassique  et  contrastant  avec  les  Vosges  proprement  dites.  Inégalité  de 
dispersion  des  espèces  dans  les  Vosges  due  au  peu  d'uniformité  dans  la  distribution  des  terrains. 
Excursion  vogéso-jurassiquc  comparative  qui  peut  s'exécuter  en  quelques  jours. 
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également  sur  les  sols  eugéogènes  psammiques  moyennant  siccité  convenable  de  ceux-ci,  mais 
qu'au  contaire  les  hygrophiles  psammiques  ne  sauraient  vivre  sur  les  sols  dysgéogènes.  — 
î  69.  Troisième  question  :  une  espèce  hygrophiie  psammique  peut-elle  vivre  sur  un  sol  eugéo- 
gène  pélique  et  une  hygrophiie  pélique  sur  un  sol  psammique;  comparaison  entre  la  végétation 
d'une  combe  marneuse  du  Jura  et  celle  d'un  district  sableux  de  la  plaine  rhénane  ;  conclusion, 
que  les  espèces  hygrophiles  psammiques,  à  conditions  égales  d'humidité,  ne  s'accommodent  pas 
des  sols  purement  péliques,  tandis  que  les  espèces  hygrophiles  péliques  peuvent  vivre  sur  les 
sols  psammiques. 

^  70.  Les  sols  eugéogènes  psammiques  sont  les  seuls  qui,  à  conditions  égales  d'humidité, 
offrent  des  conditions  de  vie  suffisantes  à  toutes  les  espèces.  Les  sols  dysgéogènes  repoussent 
les  espèces  hygrophiles  péliques  et  surtout  les  psammiques.  Les  sols  eugéogènes  péliques  re- 
poussent les  xérophiles  et  les  hygrophiles  psammiques.  Réserves  à  ces  généralités  ;  leur  trait 
saillant  est  l'inaptitude  des  sols  dysgéogènes  aux  plantes  hygrophiles  psammiques;  les  roches 
perpsammiques  ne  sont  impropres  à  la  végétation  qu'en  tant  que  trop  meubles  et  non  en  tant 
que  trop  divisées.  Sociabilité  des  espèces  psammophiles  sur  sol  psammique  et  ses  conséquences. 
Quand  un  district  psammique  manque  de  certaines  espèces  d'un  district  dysgéogène  adjacent,  on 
n'est  pas  autorisé  à  conclure  qu'elles  sont  repoussées  par  les  propriétés  du  sol,  si  celui-ci  est 
occupé  par  un  grand  développement  des  espèces  qui  s'en  accommodent  le  mieux. 

|  71.  Une  contrée  à  sols  psammogènes  peut  renfermer  plus  d'espèces  qu'une  contrée  à  sols 
dysgéogènes;  réserves;  kritter,  crans  et  arènes  des  terrains  psammiques;  la  pauvreté  ou  la 
richesse  de  la  flore  n'est  pas  en  rapport  avec  la  pauvreté  ou  la  richesse  de  la  végétation;  aspect 
de  celle-ci  sur  certains  sols  psammogènes. 

|  72.  Des  proportions  d'influence  du  sol,  de  l'humidité  et  des  altitudes;  que  la  végétation 
est  d'autant  moins  dépendante  des  altitudes  qu'elle  occupe  des  sols  plus  eugéogènes;  rapport 
entre  le  nombre  des  plantes  alpestres  d'une  combe  oxfordienne  et  d'un  crêt  corallien;  compa- 
raison entre  le  nombre  des  plantes  montagneuses  d'une  haute  tourbière  et  celui  des  teirains 
compactes  ambiants  ;  qu'il  y  a,  à  altitude  égale,  beaucoup  plus  d'espèces  montagneuses  et  al- 
pestres sur  les  rochers  que  dans  les  lieux  aquatiques;  que  l'influence  des  altitudes  est  à  son 
maximum  chez  les  plantes  saxicoles;  que  la  masse  des  espèces  communes  des  plaines  s'élève 
plus  haut  dans  les  montagnes  eugéogènes  que  dans  les  dysgéogènes;  que  le  tapis  végétal  des 
dernières  est  nécessairement  plus  différent  de  celui  des  plaines  que  ne  l'est  celui  des  premières; 
réserves  relatives  aux  espèces  de  la  contrée  considérées  dans  d'autres  climats.  Conclusion,  que 
dans  une  contrée  donnée,  toutes  choses  égales  quant  au  climat,  le  sol  joue  un  rôle  principal 
xlans  la  dispersion  des  espèces  possibles  sous  ce  climat,  et  que,  tout  pareil  d'ailleurs  quant  au 
sol,  le  climat  est  l'élément  prépondérant  dans  la  dispersion  des  espèces  viables  sur  ce  sol. 

|  75.  Plantes  préférentes  et  adhérentes;  les  xérophiles  sont  préférentes  des  sols  dysgéo- 
gènes, mais  probablement  jamais  exclusivement  adhérentes;  les  hygrophiles  sont  en  général 
préférentes  à  l'égard  des  sols  eugéogènes  et,  parmi  elles,  les  psammophiles  particulièrement 
adhérentes  aux  sols  psammogènes;  le  tout,  non  par  rapport  à  telle  ou  telle  roche  chimiquement 
déterminée,  mais  par  rapport  à  tel  ou  tel  mode  de  désagrégation. 


Chapitre  seizième.  De  quelques  caractères  des  hygrophiles  et  des  xérophiles, 
puis  de  la  végétation  sur  sol  eugéogène  et  sur  aol  dysgéogène. 

§  73.  L'auteur  ne  donne  ce  qui  va  suivre  que  comme  des  aperçus  qu'il  invite  à  vérifier. 
— Il  règne  parmi  les  plantes  des  terrains  eugéogènes  une  plus  grande  diversité  que  parmi  celles 
des  dysgéogènes  ;  l'aspect  de  la  végétation  sur  sol  eugéogène  est  plus  uniforme  a  cause  du  rôle 
plus  développé  des  espèces  sociales  ;  on  y  voit  une  plus  grande  mobilité  et  une  moindre  fixité 
dans  la  dispersion  ;  les  espèces  communes  des  plaines  y  sont  plus  répandues  et  y  atteignent  de 
plus  fortes  altitudes. 

§  73  bis.  Le  tapis  végétal  sur  sol  dysgéogène  est  formé,  en  moyenne,  d'espèces  qui  s'avan- 
cent moins  vers  le  nord  que  celles  qui  constituent  le  tapis  végétal  sur  sol  eugéogène;  établis- 
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sèment  de  ce  fait  au  moyen  de  groupes  caractéristiques  du  Jura,  de  ses  lisières,  de  l'Albe,  des 
Vosges  et  du  Schwarzwald  ;  chiffres  représentatifs  des  aptitudes  d'extension  vers  le  nord  de  la 
végétation  de  ces  divers  districts;  conclusion,  que  la  végétation  des  zones  dysgéogènes  est  plus 
méridionale  que  celle  des  zones  eugéogènes. 

§  74.  Que  les  hygrophiles  ou  plantes  préférentes  des  sols  eugéogènes  appartiennent  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  les  xérophiles  aux  classes  inférieures  de  la  série  végétale;  établis- 
sement de  ce  fait  au  moyen  des  groupes  du  chapitre  VI  ;  constatation  du  fait  dans  divers  dis- 
tricts :  plaines  et  montagnes  du  Doubs  d'après  M.  Grenier;  molasses  et  calcaires  jurassiques  du 
canton  de  Neuchàtel  d'après  M.  Godet;  molasses  du  canton  de  Zurich  d'après  M.  Kblliker;  flore 
lyonnaise  d'après  Balbis  ;  plantes  vosgiennes  non  jurassiques  d'après  M.  Kirschleger;  plantes 
des  terrains  calcaires  et  des  cristallins  de  Lorraine  d'après  M.  Godron  ;  plantes  de  la  plaine 
rhénane,  puis  des  collines  calcaires  sous-vosgiennes  et  sous-hercyniennes  de  MM.  Kirschleger 
et  Spenner;  plantes  des  terrains  calcaires  [et  des  primitifs  des  Alpes  du  Tyrol  d'après  M.  Un- 
ger;  résultats  moyens,  que  le  chiffre  des  familles  inférieures  est  plus  fort  sur  les  sols  eugéo- 
gènes que  sur  les  dysgéogènes  ;  la  prédominance  des  hygrophiles  va  en  augmentant  à  mesure 
qu'on  descend  la  série  végétale;  ce  résultat  conforme  à  celui  de  M.  de  Brébisson  dans  le 
Calvados  et  de  M.  Heer  dans  le  Claris;  développement  moindre  des  endogènes  phanérogames 
dans  les  altitudes  supérieures;  constaté  à  la  Fibia,  au  Reculet  ;  développement  moindre  des 
endogènes  phanérogames  aux  hautes  latitudes;  rôle  possible  des  terrains  dans  ces  sortes  de 
faits;  îles  Loffoden,  etc.  de  M.  Martins.  Ordre  de  perfection  de  la  série  végétale;  évolution  gra- 
duelle selon  M.  Gérard. 

^  75.  Racines  et  germination  en  rapport  avec  les  propriétés  mécaniques  du  sol;  obstacles 
ou  facilités  qu'il  leur  présente;  exigences  de  température  des  racines,  M.  Dove;  rapports  entre 
le  mode  d'agrégation  et  de  puissance  du  sol  et  ces  exigences;  classification  des  racines.  — 
§  7(3.  Qu'il  va  plus  d'espèces  à  racines  non  pereimanles  sur  sol  eugéogène  que  sur  dysgéogène, 
Vosges  et  Jura  comparés  à  cet  égard;  que  les  plantes  non  perennautes  du  Jura  croissent  elles- 
mêmes  sur  les  plus  eugéogènes  de  ses  sols  ;  examen  de  quelques  familles  de  la  flore  lorraine 
au  même  point  de  vue;  examen  pareil  des  énumérations  de  M.  de  Mohl  pour  le  Wurtem- 
berg; des  groupes  de  M.  de  Brébisson  pour  la  Basse- Normandie.  —  §  77.  Qu'il  y  a  plus  de 
plantes  à  racines  pivotantes  et  fibreuses  sur  sol  eugéogène,  plus  à  racines  rampantes  sur  dys- 
géogène; établissement  de  ce  fait  au  moyen  des  groupes  du  chapitre  VI;  sa  constatation  sur  les 
groupes  caractéristiques  vosgiens  et  jurassiques;  les  essais  relatifs  à  l'ensemencement  des  espèces 
psammiques  viennent  à  l'appui. 

§  78.  Prédominance  du  développement  des  feuilles  radicales  sur  sol  dysgéogène  et  des  cau- 
linaires  sur  sol  eugéogène;  plantes  rhizophylles  et  plantes  thyrsophylles;  qu'une  espèce  est 
d'autant  plus  rhizophylle  qu'elle  croit  dans  un  lieu  plus  découvert;  démonstration  au  moyen  des 
groupes  du  chapitre  XVI.  —  §  79.  Axe  des  plantes  plus  vertical  sur  sol  eugéogène;  essai  de 
démonstration.  —  §  80.  Ramification  plus  développée  sur  sol  eugéogène;  essai  de  démonstration. 
—  §  81.  Taille  des  végétaux  plus  élevés  sur  sol  eugéogène;  essai  de  démonstration,  exceptions; 
luxuriance  herbacée,  moindre  vigueur  du  ligneux,  moindre  longévité  sur  sol  eugéogène;  végé- 
tation sur  les  molasses  suisses;  renseignements  sylvicoles  et  économiques. 

§  82.  Récapitulation  des  caractères  ci-dessus;  sur  les  terrains  eugéogènes  la  végétation  est 
plus  froide,  plus  humide,  plus  commune,  plus  boréale  et  plus  sociale;  les  familles  inférieures, 
les  racines  profondes  et  divisées,  la  taille  élevée,  la  luxuriance  herbacée,  etc.,  y  dominent;  les 
terrains  dysgéogènes  offrent  les  caractères  opposés. 

§  82  bis.  Etablissement  final  des  groupes  d'hygrophiles  et  de  xérophiles  avec  leurs  subdi- 
visions; hygrophiles  en  général,  plus  péliques,  plus  psammiques;  indifférentes  plus  hygrophiles, 
plus  xérophiles;  xérophiles  en  général,  plus  péliques,  plus  psammiques,  extrêmes;  hygrophiles 
et  xérophiles  dans  les  altitudes  montagneuses;  hygrophiles  des  stations  sèches  et  xérophiles 
des  stations  humides  quant  aux  facteurs  extérieurs  au  sol  ;  que  les  hygrophiles  et  les  xérophiles 
sont  essentiellement  telles  relativement  au  sol.  Classification  des  groupes.  Enumération  de  leurs 
espèces. 

§  82  ter.  Rôle  général  des  hygrophiles,  des  xérophiles,  etc.,  en  phytostatique  comme  carac- 
téristique des  terrains  et  des  climats;  cinq  principes  à  cet  égard. 
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Chapitre  dixième.  Comparaison  avec  le  Schwarzwald,  l'Albe, 
le  Kaiserstuhl,  etc. 

%  Sk.  Schwarzwald;  différences  de  sa  végétation  avec  celle  des  Vosges;  plantes  vosgiennes 
nulles  au  Schwarzwald  ;  plantes  hercyniennes  nulles  aux  Vosges  ;  plantes  inégalement  répan- 
dues dans  les  deux  chaînes;  différences  peu  importantes;  caractère  général  de  la  végétation 
hercynienne;  augmentation  d'humidité  et  abaissement  de  température  relativement  aux  Vosges; 
causes  d'inégalité  ;  groupes  caractéristiques  hercyniens,  régions  moyenne,  montagneuse,  alpestre; 
groupes  d'ensemble;  collines  calcaires  sous-hercyniennes. 

^  55.  Albe  ;  espèces  jurassiques  présentes  ou  absentes;  espèces  psammiques;  groupes  ca- 
ractéristiques de  l'Albe  ;  végétation  généralement  identique  à  celle  du  Jura  ;  caractère  germa- 
nique indiqué  par  certaines  espèces;  influence  des  affleurements  sur  la  dispersion;  Bt.  de  Man- 
delsloh  ;  le  Ilhanden  appartient  à  l'Albe  et  non  au  Jura.  —  §  50'.  Quelques  mots  sur  les  Col- 
Unes  lorraines;  caractère  général  de  leur  végétation;  caractère  français  occidental  indiqué  par 
certaines  espèces. 

§  §7.  Le  Kaiserstuhl  ;  groupe  volcanique  silicéo-alumineux  ;  classé  dans  sa  région  végétale 
calcaire  par  Spenner;  caractère  jurassique  de  la  végétation;  excursion  explicative  d'Oberschaff- 
hausen  aux  Neun-Linden  et  à  Vogtsbnrg;  rôle  relatif  des  dolérites,  des  calcaires  altérés  et  des 
limons  ;  caractère  jurassique  de  la  végétation  correspondant  spécialement  aux  roches  volcani- 
ques ;  basaltes;  rôle  probable  de  la  teinte  sombre  des  roches  ;  groupes  caractéristiques  à  former. 
Un  mot  sur  le  Hegau.  —  §  o».  Un  mot  sur  la  Serre  et  les  contrastes  qu'elle  offre.  —  §  59.  Un 
mot  sur  la  Côte-d'Or  et  les  contrastes  entre  ses  divers  terrains;  MM.  Duret  et  Lorey;  environs 
de  Lyon.  Contrastes  présumés  entre  le  Mont-Ceindre  et  le  Mont-d'Or  ;  caractère  de  la  végétation 
du  Pilât. 


Chapitre  onzième.  Quelques  mots  de  comparaison  avec  les  Alpes. 

§  60.  Observateurs  qui  ont  traité  de  la  dispersion  dans  les  Alpes;  résumé  de  M.  de  Mohl; 
établit  deux  catégories  de  plantes  relatives  aux  roches  calcaires  et  cristallines.  Marche  de  quel- 
ques espèces  vogéso-hercyniennes  suivies  dans  les  Alpes  sur  les  roches  soujacentes  qu'elles  habi- 
tent. Stockhorn  calcaire  comparé  au  moyen  de  la  florule  de  M.  Gutnickavec  une  chaîne  du  Jura; 
physionomie  jurassique  de  sa  végétation,  défaut  des  espèces  vogéso-hercyniennes.  Comparaison  de 
la  chaîne  primitive  de  Chalanche  avec  une  chaîne  jurassique;  physionomie  vogéso-hercynienne 
de  la  végétation.  Contrastes  dans  les  Alpes;  où  doivent  être  recherchés;  souvent  plus  difficiles 
à  observer  que  dans  d'autres  contrées  géologiques  et  pourquoi;  un  mot  sur  la  végétation  des 
nagelfluhs  au  Righi. 


TROISIÈME   PARTIE.     DE   LTNFLUENCE   DES   ROCHES   SOUJACENTES   SUR   LA 

DISPERSION. 

Chapitre  douzième.  Contrastes  en  petit. 

§61.  Que  la  flore  et  la  végétation  diffèrent  sur  certains  terrains  différents;  tous  les  obser- 
vateurs d'accord  à  cet  égard  dans  les  limites  de  notre  champ  d'étude.  Ces  différences  appré- 
ciables dans  la  comparaison  en  grand  de  deux  districts  de  quelque  étendue  le  sont  également  en 
petit  au  contact  des  terrains  différents  ;  contrastes  de  végétation,  plantes  contrastantes.  Série 
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d'exemples  pris  sur  toutes  les  lisières  du  Jura  entre  les  terrains  jurassiques  dysgéogènes  et  les 
terrains  vosgiens,  hercyniens,  molassiques,  limoneux,  etc.  Lisière  hercynienne,  exemples  1  et  2; 
lisière  alsatique,  exemples  5  à  12;  lisière  suisse,  exemples  15  à  15;  lisière  vosgienne,  exemple 
16;  lisière  occidentale  française,  exemples  17  à  21;  autres  exemples  pris  dans  la  Serre,  le 
Dauphiné,  la  lisière  sarde,  le  Kaiserstuhl,  l'Albe,  les  blocs  erratiques  sous-jurassiques,  la 
Côte-d'Or,  exemples  22  à  28. 


Chapitre  treizième.  De  deux  catégories  de  plantes. 

|  62.  Deux  catégories  de  plantes  jouant  le  rôle  principal  dans  les  contrastes  observés  rela- 
tivement à  la  dispersion  des  espèces  dans  toute  la  contrée.  Deux  groupes  de  50  espèces.  Groupe 
de  VOrobus  tuberosus ;  groupe  de  VOrobus  vernus;  rôle  de  ces  groupes;  autres  espèces  contras- 
tantes de  même  genre;  les  plantes  du  premier  groupe  appartiennent  à  des  stations  fraîches  ou 
humides;  celles  du  second  à  des  stations  sèches.  Plantes  hygrophiles  et  plantes  xérophiles; 
hygrophiles  divisées  en  psammophiles  et  pélophiles. 


Chapitre  quatorzième.  Si  les  différences  de  végétation  correspondent  à  des 
différences  de  composition  chimique  dans  les  roches  soujacentes. 

g  65.  Comparaison  sur  une  grande  échelle,  d'où  il  résulte  que  les  contrastes  de  dispersion 
ne  correspondent  pas  aux  différences  chimiques  des  terrains;  qu'on  les  voit,  au  contraire,  cor- 
respondre aux  xérophiles  et  aux  hygrophiles.  —  §04.  Comparaison  au  moyen  des  faits  de 
détail  conduisant  au  même  résultat,  série  d'exemples;  collines  portlandiennes  du  Jura  bernois; 
collines  oolitiques  du  Jura  occidental;  terrains  liassiques  et  keupériens  de  la  Plaine  lorraine; 
grèves  calcaires  et  grèves  siliceuses;  calcaires  coralliens  compactes  ou  désagrégeantes  de  l'Albe; 
terrain  liassique  de  Grenoble;  sables  quarzeux  de  la  plaine  du  Rhin;  eurites  et  granités  dans 
les  Vosges;  basaltes  et  dolérites  du  Kaiserstuhl;  murs,  aires  à  charbon,  taupinées,  tourbières. 
Il  résulte  de  cette  comparaison  que  la  dispersion  des  espèces  contrastantes  ne  se  montre  dans 
aucun  rapport  direct  avec  la  composition  des  terrains.  —  §  Go.  On  voit,  au  contraire,  les 
xérophiles  correspondre  régulièrement  aux  terrains  dysgéogènes  et  les  hygrophiles  aux  eugéo- 
gènes.  Parmi  les  facteurs  principaux  de  l'état  du  sol  (à  altitudes  et  latitudes  égales)  son  degré 
de  division,  sa  profondeur  et  sa  quantité  d'humidité  décident  principalement  de  la  ressemblance 
et  de  la  dissemblance  du  tapis  végétal,  tandis  que  l'identité  de  composition  chimique  n'entraîne 
aucune  identité  à  cet  égard.  Tableau  général  des  facteurs  de  dispersion  dans  les  diverses  parties 
de  la  contrée.  —  |  66.  Distribution  des  zones  d'hygrophiles  et  de  xérophiles  dans  la  contrée, 
PI.  I.  Coupes  phytosta tiques  représentant  la  dispersion  des  xérophiles.,  d,us  psammophiles  et 
des  pélophiles,  PI.  III. 


Chapitre  quinzième.  Jusqu'à  quel  point  les  espèces  contrastantes  évitent  les 
roches  soujacentes  qui  ne  conviennent  pas  à  leur  végétation. 

§  67.  Première  question;  une  espèce  hygrophile  pélique  peut-elle  vivre  sur  un  sol  dys- 
géogène,  une  xérophile  sur  un  sol  eugéogène  pélique.  Moins  un  sol  pélique  et  plus  un  sol  dys- 
géogène  seront  humides  et  plus  ils  pourront  avoir  d'espèces  communes,  leurs  limites  extrêmes 
repoussant  toute  communauté  à  cet  égard.  —  §  68.  Seconde  question  ;  une  espèce  hygrophile 
psammique  peut-elle  vivre  sur  un  sol  dysgéogène  et  réciproquement  une  xérophile  sur  un  sol 
eugéogène  psammique;  solution  au  moyen  d'exemples;  comparaison  entre  un  district  de  sables 
quarzeux  à  Haguenau  et  un  district  de  calcaires  portlandiens  dans  le  Jura  ;  Neuf-Brisach;  rives 
lu  Léman;  Belpberg  près  Berne.  Il  en  résulte  que  les  xérophiles  des  sols  dysgéogènes  vivent 
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Chapitre  dix-septième.  Des  modifications  de  l'espèce,  et  jusqu'à  quel  point  on 
les  voit  sous  la  dépendance  des  mêmes  agents  physiques  qui  concourent  à  la 
dispersion  des  plantes  contrastantes. 

§  83.  Qu'il  a  existé  à  chaque  époque  de  la  vie  de  notre  globe  un  certain  nombre  de  plans 
organiques  élémentaires  analogues  aux  précédents  et  aux  suivants,  mais  indépendants  d'eux; 
qu'à  chaque  époque  les  organisations  essentiellement  différentes  ont  apparu  simultanément, 
indépendamment  et  sans  dérivation  mutuelle;  genres,  espèces;  que  ces  dernières  ne  sauraient 
constituer  une  série  à  termes  également  espacés;  que  tout  plan  d'organisation  est  en  rapport 
non-seulement  avec  ses  causes  élémentaires  inappréciables,  mais  avec  celles  des  circonstances 
biologiques  extérieures  que  uous  pouvons  encore  constater  ;  que  chaque,  espèce  vit  donc  encore 
en  présence  de  certaines  causes  de  modification. 

§  84.  Séparation  et  réduction  des  formes  envisagées  comme  constituant  l'espèce  ;  principes 
de  Hegetschweiler  sur  les  modifications  d'un  type  spécifique  par  les  agents  du  monde  extérieur. 

^  85.  Modifications  des  types  spécifiques  par  l'altitude  ;  exemples  pris  dans  les  Alpes  d'après 
M.  Heer;  diverses  modifications  montagneuses  et  alpestres  de  Hegetschweiler  ;  modifications 
analogues  dans  le  Jura;  exemples  des  modifications  graduelles  de  la  Scabiosa  columbaria  en 
lucida,  du  Ghrysanthemum  leucanthemum  en  montanum  dans  le  Jura,  du  Poa  annua  en  supina, 
dn  Gnaphalium  sylvaticwm  en  norwegicum  dans  le  Schwarzwald  et  les  Vosges,  de  la  Campanula 
rotundifolia  en  Scheuchzeri  dans  diverses  chaînes;  faits  analogues  signalés;  réserves;  influence 
relative  des  terrains  eugéogènes  et  dysgéogènes  à  cet  égard. 

|  86.  Modifications  dues  à  la  lumière,  l'humidité,  l'alimentation,  etc.  ;  l'ombre  décolore, 
exemples;  la  sécheressse  solidifie  les  tissus,  réduit  la  taille,  diminue  le  nombre  des  fleurs,  donne 
plus  de  rigidité,  augmente  la  villosité,  divise  la  foliation,  etc. ,  exemples  à  l'appui  ;  effets  opposés 
de  l'humidité,  exemples. 

§  87.  Extension  à  donner  aux  principes  précédents  et  réserves  à  y  apporter;  formes  rap- 
prochées comme  modifications  d'un  même  type;  observations  de  MM.  Goldenberg,  Watson, 
Kaltenbach  ;  modifications  de  l'espèce  dans  un  lieu  dont  les  facteurs  changent  avec  le  temps, 
opinion  de  M.  Fraas  ;  ce  qui  précède  plus  applicable  encore  aux  cryptogames,  aux  autres  êtres 
organisés. 

§  88.  Qu'on  ne  trouve  pas  de  rapports  directs  et  constants  des  modifications  de  l'espèce 
avec  les  généralités  de  composition  chimique  des  grandes  masses,  mais  avec  leurs  propriétés 
mécaniques;  que  de  même  qu'on  voit  les  espèces  xérophiles  et  hygrophiles  caractériser  respec- 
tivement les  sols  dysgéogènes  et  les  eugéogènes,  on  verra  les  variétés  xérophiles  et  hygrophiles 
se  conduire  de  la  même  manière  chez  les  espèces  communes  à  ces  deux  terrains. 


Chapitre  dix-huitième.  Revue  et  interprétation  des  faits  retatifs  à  la  dispersion 
des  espèces  signalées  par  les  principaux  observateurs. 

|  89.  Des  observateurs  qui  ont  controversé  la  question  de  l'influence  des  roches  soujacentes 
sur  la  végétation  ;  partisans  de  l'influence  chimique;  partisans  de  l'influence  mécanique  ;  auteurs 
qui  se  sont  bornés  à  signaler  des  faits.  Nouvelle  position  delà  question;  exceptions  admises, 
sels  solubles;  quelques  considérations  spéculatives  sur  l'action  chimique;  opinion  de  M.  Schouw 
sur  la  marche  à  suivre  dans  la  solution  de  la  question.  Les  faits  qui  vont  suivre  sont  de  même 
nature  que  tous  ceux  que  nous  avons  signalés  et  s'interprètent  de  la  même  manière. 

§  90.  Observateurs  du  champ  d'étude;  MM.  Spenner  et  Kirschleger  ;  roches  volcaniques 
associées  aux  calcaires  par  le  premier;  controverse  relative  à  l'assertion  du  dernier  observateur 
qu'il  y  a  supériorité  dans  le  nombre  des  espèces  en  faveur  du  calcaire.  —  ^  9J .  MM.  Duret  et 
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Lorey,  Côle-d'Or.—  §  92.  M.  Griselich,  vallée  du  Rhin.  —  g  95.  M.  D611,  vallée  du  Rhin,  les 
calcaires  rapprochés  des  niasses  volcaniques  et  des  porphyres. —  §  94.  M.  Godron,  contrastes  en 
Lorraine,  plantes  adhérentes  ou  préférentes.  —  §  95.  M.  Moritzi,  Alpes  suisses. —  §  96.  M.  de 
Mohl,  dispersion  en  Wurtemberg.  —  §  97.  M.  Unger,  Alpes  du  Tyrol. —  §  98.  M.  Heer,  Alpes 
du  Claris.   —  §  99.  M.  de  Mohl,  Alpes  en  général. 

S  dOO.  Observateurs  dans  d'autres  contrées;  anciens  botanistes  avant  Linné;  Linné;  De- 
candolle;  M.  de  Huniboldt;  M.  deBuch;  M.  Wahlenberg;  M.  Schouw.  —  §  101.  M.  Link,  en- 
virons de  Gottingue.  — §  102.  M.  Laclimann,  environs  de  Brunswick.— §  103.  M.  de  Brébisson, 
Calvados. —  §  104.  MM.  Murrray  et  Thomson,  Angleterre.  — §  105.  MM.  de  Leonhard  et  Boue. 
—  |  106.  M.  Watson.  — §  107.  M.  Rceper.— §  108.  M.  Lindblom,  Suède.  — §  109.  M.  Boreau, 
centre  de  la  France.— §  109  bis.  MM.  Lecoq  et  Lamotte,  Auvergne. —  §  109  ter.  M.  Durocher, 
nord-ouest  delà  France.  —  §  110.  M.  Schultz  — §  111.  M.  Wirtgen. — §112.  Société  géologique 
de  France,  MM.  Bernard,  Chamousset,  Clément- Mullet,  etc.,  dolomies  du  Mont-du-Chat.  — 
g  115.  M.  Duchartre,  Béziers.— §  114.  M.  de  Fischer,  Lithuanie.— §  115.  M,  de  Schechtendal, 
Wennethal.— §  116.  M.  Lund,  Finmark.  —  §  117. M.  Metsch,  île  d'Usedmn.— §  118.  M.  de  Czer- 
niaïew,  Lkraine. —  §  119.  MM.  Germain  et  Cosson,  Fontainebleau. —  §  120.  M.  de  Lambertye, 
Champagne.—§  121.  M.  Desmoulins.  — §  122.  M.  Grisebach,  Hardanger-Fjeld.  —  §  123.  M.  Blytt, 
vallée  de  Walders.  —  j§  124.  M.  Ma r tins,  Norwège.  ■ —  §  125.  M.  Neilreich,  Vienne  en  Autriche. 
— §  126.  Lagrèze-Fossat,  Moissac. — §  127.  M.  Martins,  Mont-Ventoux.  —  g  128.  M.  Desmouliiis, 
Pic-du-Midi.  —  §  129.  M.  Willkom,  Sierra-Morena.  —  §  150.  M.  Boissier,  Sierra-Nevada.  — 
|  150  bis.  Contrées  extra-européennes;  M.  de  Martius,  sables  adamantins. 

§  151.  Tous  les  faits  signalés  dans  la  revue  précédente  sont  de  même  nature  que  ceux  de 
nos  contrées,  s'expliquent  de  la  même  manière  et  roulent  le  plus  souvent  sur  les  mêmes  espèces. 
En  s'avançant  vers  le  nord,  les  mêmes  xérophiles  exigent  des  terrains  de  plus  en  plus  secs  et 
dysgéogènes,  tandis  que  les  mêmes  hygrophiles  se  contentent  de  sols  moins  eugéogènes,  la  psam- 
micité  demeurant  toutefois  la  condition  indispensable  aux  psammophiles.  Au  contraire,  en  mar- 
chant vers  le  sud,  les  mêmes  xérophiles  s'accommodent  de  terrains  de  moins  en  moins  dysgéo- 
gènes, avec  la  même  réserve  relativement  aux  plantes  psammophiles.  Il  est  infiniment  probable 
que  pour  la  majeure  partie  de  l'Europe  centrale  et  même  boréale,  les  mêmes  groupes  d'espèces 
pourrout  servir  à  caractériser  les  terrains.  Avenir  prochain  de  la  phytostatique. 


Chapitre  dix-neuvième.  Que  les  données  fournies  par  V agriculture  militent 
également  en  faveur  de  la  prépondérance  des  propriétés  physiques  des  roches 
soujacentes. 

§  132.  Qualités  des  sols  principalement  dépendantes  des  propriétés  physiques;  substances 
composantes. — §  153.  Divisions  des  sols  admises  en  agriculture,  MM.  Hundeshagen  et  Thiolière. 
—  §  15't.  Germination,  amendements  révélant  l'importance  des  propriétés  physiques. — §  1  55.  Al- 
ternance; jusqu'à  quel  point  elle  milite  en  faveur  de  l'influence  chimique  des  roches  soujacentes; 
alternance  naturelle  résultant  de  causes  d'autre  nature;  alternance  des  hêtres  et  sapins  due  à 
un  jeu  d'ombre  et  de  lumière,  M.  Marchand.  —  §  156.  Analyse  des  terres  végétales,  ce  qu'elle 
révèle;  conclusions  de  M.  Berthier  ;  conclusions  de  M.  Sauvanaud  tendant  à  nier  totalement 
l'importance  de  la  composition  chimique  de  la  partie  minérale  du  sol  et  à  considérer  uniquement 
ses  propriétés  mécaniques. 


Chapitre  vingtième.  Quelques  mots  relatifs  à  l'action  des  roches  soujacentes 
sur  la  dispersion  des  cryptogames. 

^   157.  Aspects  contrastants  de  la  végétation  cryptogamique   dans  le  Jura  et  les  Vosges  ; 
plus  grand  développement  des  cryptogames  sur  sol  eugéogène;   reconnu  par  M.  de  Brébisson 
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dans  le  Calvados; établi  pour  les  lichens  des  Vosges  et  des  Collines  lorraines  au  moyen  de  î'Enu- 
niération  de  M.  Mougeot;  établi  pour  les  mousses  dans  le  même  district;  établi  par  la  compa- 
raison des  mousses  suisses  de  M.  Lesquereux  entre  le  Jura  et  les  Vosges. 

§  158.  Qu'il  se  passe  donc  chez  les  cryptogames  des  faits  de  dispersion  relativement  aux 
roches  soujacentes  analogues  à  ceux  que  présentent  les  phanérogames  ;  influence  chimique  ou 
mécanique  des  roches  soujacentes  envisagées  en  grand  comme  terrain,  ou  en  petit  comme  sup- 
ports ;  indifférence  de  la  nature  chimique  du  support;  importance  de  ses  reliefs,  de  son  mode 
de  désagrégation  superficielle,  de  son  degré  d'hygroscopicité  ;  nouvel  exemple  relatif  à  la  Lecidea 
geographica;  cryptogames  des  blocs  erratiques,  conséquences  géologiques  possibles  ;  action  des 
cryptogames  eux-mêmes  sur  les  roches.  Qu'en  résumé  les  faits  de  phytostatique  offerts  par  les 
cryptogames  paraissent  susceptibles  de  la  même  solution  que  ceux  relatifs  aux  phanérogames. 

Chapitre  vingt-unième.  Conclusions  principales. 

^  159.  Récapitulation  des  principes  de  pytostatique  auxquels  conduit  l'étude  de  la  contrée, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'influence  des  roches  soujacentes. 


TABLE   DES   DONNÉES   PRINCIPALES  (0. 


Tableau  des  observateurs,  pages  7  et  suivantes.  —  Sources  consultées,  pages  12  et  suivantes  (*), 

—  Tableau  des  données  météorologiques,  page  57.  —  Températures  moyennes  des  diverses 
parties  de  la  contrée,  pages  41  et  suivantes.  —  Décroissance  dans  les  montagnes,  pages  49  et 
suivantes. —  Division  de  la  contrée  en  cinq  climats,  page  52,  PI.  II.  —  Tableau  relatif  à  la  tem- 
pérature des  sources,  pages  49  à  62. 

Caractère  des  régions  d'altitude  dans  le  Jura,  p.  77  et  171. 

Classification  chimique  et  physique  des  roches  soujacentes,  p.  88  à  95  et  suiv,  PI.  I.  —  Tableau 
de  l'hygroscopicité  des  diverses  roches,  p.  100  et  suiv.  —  Tableau  des  aptitudes  d'échauffement 
de  diverses  roches   selon  leurs  couleurs,  p.  111. 

Classification  des  espèces  relativement  au  Jura,  etc.,  p.  1 51  et  suiv. — B.  extra-jurassiques,  p.  1 55. 

—  C.  jurassiques,  p.  1 56  et  suiv.  —  Enumération  d'espèces  se  rapportant  aux  accidents  orogra- 
phiques ,  p.  101.  —  Groupes  caractéristiques  des  altitudes  dans  le  Jura,  p.  171  et  suiv. — Dispersion 
détaillée  du  sapin,  de  l'épicéa,  de  la  grande-gentiane,  de  l'alchimille,  p.  182  et  suiv.,  du  buis, 
p.  191,  de  la  vigne,  p.  195.  — Marche  des  espèces  dans  le  Jura  avec  les  altitudes,  p.  186  et  suiv., 
avec  la  latitude,  p.  189  et  suiv. 

Groupes  caractéristiques  dans  la  vallée  du  Rhin,  p.  201  et  suiv. —  Le  Bassin  suisse,  p.  204, 
207.— La  vallée  de  la  Saône,  p.  210. 

Plantes  jurassiques  différentielles  avec  les  Vosges,  p.  220,  vosgiennes  différentielles  avec  le 
Jura,  p.  225. —  Groupes  caractéristiques  vosgiens,  p.  227. 

Groupes  caractéristiques  du  Schivarzwald,  p.  255, — de  VAlbe,  p.  256, —  du  Kaiser stuhl,  p.  241. 
Exemples  de  contrastes  en  petit,  p.  255.  —  Groupes  de  plantes  contrastant  en  grand,  hygrophiles 

(i)  Cet  volume  renferme  un  certain  nombre  de  tableaux  et  d'énuméiations  à  consulter  dans  le  courant  de 
la  lecture  et  qu'on  aimera  à  retrouver  aisément  ;  nous  les  réunissons  ici  en  indiquant  en  italique  les  plus  im- 
portants. 

(•2)  Voir  aussi  les  additions  à  la  fin  du  second  volume. 
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et  xérophiles  p.  263,  PI.  I-  —  Tableau  général  des  facteurs  de  dispersion,  p.  273.  —  Profils  phy- 
tostatiques,  p.  c276,  PL  III. 

Tableau  des  extensions  boréales  relatives  des  hygrophiles  et  xérophiles,  p.  294  et  suiv.  — 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


ÉNUMERATION  DES  PLANTES  VASCULAIRES  DE  LA  CONTRÉE. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 


REMARQUES   PRÉLIMINAIRES   A   l'ÉNUMÉRATION. 


§  140.  L'énumération  qui  va  suivre  a  pour  but  principal  de  servir  de 
pièce  justificative  aux  généralités  de  dispersion  que  nous  avons  parcourues 
dans  les  premières  parties.  En  ne  l'envisageant  que  sous  le  point  de  vue  pu- 
rement botanique,  on  y]trouvera  un  tableau  exact  de  la  flore  jurassique  mise 
en  relation  avec  celle  des  contrées  voisines.  Les  plantes  qui  y  sont  énumé- 
rées  sont  essentiellement  celles  de  la  chaîne  du  Jura  telle  que  nous  l'avons 
délimitée  au  chap.  VII. ,  c'est-a-dire  de  Regensperg  à  Grenoble.  Mais  comme 
cette  liste  doit  en  même  temps  servir  de  comparaison  entre  nos  montagnes 
et  les  pays  limitrophes  dont  nous  avons  traité,  nous  y  avons  porté,  en  outre, 
toutes  les  espèces  qui  croissent  dans  les  Vosges,  le  Schwarzwald ,  PAlbe,  la 
vallée  du  Rhin,  le  Rassin  suisse  et  la  partie  orientale  de  la  vallée  de  la  Saône. 
Cette  délimitation  est  tracée  dans  notre  croquis  PI.  I.  au  moyen  d'une  ligne 
ponctuée.  Toutes  les  fois  que  les  espèces  qui  croissent  dans  cette  circons- 
cription jouent  un  rôle  dans  la  chaîne  des  Alpes,  nous  l'avons  également  in- 
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à  que;  mais  nous  n'avons  pas  fait  figurer  les  plantes  des  Alpes,  étrangères 
a  Jios  limites.  A  cet  égard  nous  nous  sommes  rigoureusement  restreints  dans 
les  bornes  que  nous  venons  de  poser. 

Le  nom  de  chaque  espèce  est  suivi  de  l'indication  aussi  brève  que  possible 
de  s,a  station  à  laquelle  nous  avons  ajouté  celle  de  la  nature  sableuse,  argi- 
leuse, argilo-sableuse  du  sol  toutes  les  fois  que  cela  nous  a  paru  avoir  quelque 
valeur  et  offrir  quelque  certitude,  mais  sans  attacher  au  mot  argileux  un 
sens  plus  rigoureux  que  ne  le  fait  le  langage  ordinaire.  Nous  avons  en  outre 
à  la  fin  de  chaque  article  donné  séparément,  toutes  les  fois  que  cela  nous  a 
été  possible,  la  classe  de  sols  eugéogènes,  dysgéogènes,  etc.,  que  la  plante 
préfère,  et  son  caractère  xérophile  ou  hygrophile.  Dans  le  corps  des  articles, 
nous  avons  souvent  aussi  indiqué  si  la  plante  suit  les  zones  eugéogènes  ou 
dysgéogènes  de  la  contrée. 

Après  la  station  vient  la  région  d'altitude ,  au  sujet  de  laquelle  nous  de- 
vons rappeler  que  la  division  adoptée,  suffisamment  exacte  pour  la  majeure 
partie  du  Jura,  doit  être  modifiée  dans  ses  districts  méridionaux  par  une  élé- 
vation sensible  des  limites  inférieures,  la  même  chose  ayant  lieu  pour  les 
Alpes  occidentales,  le  contraire  pour  les  Vosges,  le  Schwarzwald  et  l'Albe. 

Nous  indiquons  ensuite,  en  général  dans  quelles  partie  de  la  contrée  la 
plante  se  trouve,  en  employant  à  l'égard  de  l'extension  et  de  la  quantité  de 
sa  dispersion  la  nomenclature  établie  au  chap.  I.  L'exactitude  de  ces  indica- 
tions dépend  entièrement  du  plus  ou  moins  de  rigueur  dans  la  connaissance 
locale  des  divers  districts,  et  il  est  probable  qu'à  cet  égard  on  pèche  plus 
souvent  par  omission  que  par  exagération,  vu  que  les  observations  sont  fré- 
quemment insuffisantes  ou  incomplètes.  Nous  avons  souvent,  pour  abréger, 
négligé  la  quantité  de  dispersion ,  mais  jamais  le  degré  d'extension  qui  est 
important  à  notre  point  de  vue,  c'est-à-dire  que  nous  disons  toujours  si  une 
espèce  est  rare,  disséminée  ou  répandue  et  omettons  parfois  ce  qui  est  rela- 
tif à  son  abondance. 

Nous  donnons  d'une  manière  purement  générale  la  présence  et  le  degré 
d'extension  de  chaque  espèce  dans  les  parties  non  jurassiques  du  champ 
d'étude,  et  nous  entrons  dans  le  détail  des  habitations  pour  le  Jura  seule- 
ment. Comme  en  s'avançant  de  l'est  au  sud-ouest  dans  cette  chaîne,  l'appa- 
rition des  plantes  obéit  à  une  certaine  régularité  dépendante  des  altitudes  et 
des  climats,  nous  avons  constamment  énuméré  les  localités  dans  le  même 
sens.  Ainsi,  par  exemple,  pour  les  espèces  montagneuses,  nous  partons  de 
la  première  chaîne  au  levant ,  comme  le  Lsegerberg  ou  le  Weissenstein , 
et  poursuivons  jusqu'à  la  dernière  au  sud  et  au  couchant  comme  le  Grand- 
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Colombier  ou  la  Chartreuse.  De  même,  pour  les  plantes  de  nos  lisières,  nous 
commençons  au  nord  du  Jura ,  par  exemple,  à  Eglisau,  en  suivant  par  Baie, 
Besançon,  etc.,  jusqu'à  Grenoble,  et  reprenons  au  sud  de  notre  chaîne  par 
Aarau,  Neuchâtel,  Genève  et  Chambéry.  Nous  avons  suivi  le  même  ordre 
pour  l'indication  moins  régulière  par  districts,  comme  Jura  soleurois,  ber- 
nois, etc.,  pour  les  vallées,  plateaux,  tourbières,  en  un  mot,  pour  toute  dé- 
limitation générale  de  l'aire  d'une  espèce. 

Quant  aux  chaînes  partielles  dont  l'ensemble  forme  le  Jura,  nous  devons 
donner  ici  au  lecteur  quelques  mots  d'explication.  Nous  les  avons  délimitées 
d'une  manière  qui  paraîtra  peut-être  arbitraire  dans  certains  cas,  mais  qui 
repose  sur  notre  connaissance  a  la  fois  orographique  et  géologique  de  ces 
montagnes.  Ainsi,  des  reliefs  envisagés  isolément  viennent  se  ranger  sous 
le  nom  collectif  de  la  chaîne  dont  ils  ne  sont  qu'un  des  accidents  de  disloca- 
tion. Par  exemple  le  Wasterfall  et  le  Vogelberg  dans  le  Jura  bàlois  appar- 
tiennent a  une  même  chaîne  qui  est  celle  du  Passwang;  la  Haasenmatt  et 
la  Rôthifluh  ne  sont  que  des  sommités  de  celle  du  Weissenstein  ;  la  Combe- 
Grède,  la  Combe- Biosse  des  déchirures  de  celle  àuC hasseral ;  le  Roc-du-Cor- 
beau  qu'un  crêt  de  celle  de  Tête-de-Rang  ;  le  Vuame  qu'un  des  sommets 
de  la  Dôle,  etc.  Dans  ces  sortes  de  cas  nous  avons  indiqué  le  nom  de  la 
chaîne  qui  seul  est  porté  sur  le  croquis  PI.  IV. ,  et  placé  à  côté,  entre  pa- 
renthèse, le  nom  spécial  du  relief  où  se  trouve  la  plante.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  pu  être  partout  entièrement  conséquents  a  cet  égard,  soit  pour 
ne  pas  trop  heurter  les  habitudes  (i),  soit  faute  de  données  géologiques  suf- 
fisantes, nous  avons  dû  procéder  ainsi  pour  éviter  une  multiplicité  d'indica- 
tions topographiques  qui  aurait  offert  de  la  confusion  et  rompu  l'ensemble 
des  faits  orographiques  que  la  géologie  du  Jura  commence  à  fournir.  Quant 
au  nom  des  chaînes,  nous  avons  pour  un  grand  nombre  d'entr'elles  trouvé 
des  dénominations  admises  depuis  long-temps.  Là  où  ces  noms  manquent, 
nous  avons  pris  dans  les  meilleures  cartes  tantôt  celui  de  la  sommité  culmi- 
nante souvent  pourvue  d'un  signal  trigonométrique  (par  exemple  la  Rimon- 
dière) ,  ou  celui  de  quelque  grande  forêt  (par  exemple  les  Hautes-Joux) , 
tantôt  celui  de  quelque  localité  déjà  connue  en  botanique  (par  exemple 
Boujailles) ,  de  quelque  château  à  traditions  historiques  (par  exemple  Mont- 
Maillot)  ,  de  quelque  défilé  remarquable  (par  exemple  Mâclus) ,  etc. 

Le  dépouillement  des  catalogues  spéciaux  fournit  un  grand  nombre  de 
dénominations  locales  entièrement  inconnues  aux  lecteurs  qui  n'habitent  pas 

(*)  Par  exemple  le  Suchet  et  l'Aiguillon  nue  nous  désignons  séparément,  ne  sont  que  les 
crèts  opposés  d'une  même  chaîne  géologique. 
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la  contrée,  et  se  trouvant  a  peine  dans  les  dictionnaires  géographiques.  Nous 
avons  éliminé  celles  de  ces  indications  qui  n'étaient  pas  indispensables,  pour 
les  remplacer  par  le  nom  de  la  ville  la  plus  voisine  que  nous  avons  porté 
dans  notre  croquis.  Ainsi,  à  l'égard  des  plantes  dont  l'existence  sur  un  point 
n'est  sujette  à  aucune  incertitude  et  qui  ont  été  signalées  aux  environs  de 
tel  ou  tel  village ,  plutôt  pour  offrir  des  exemples  que  pour  préciser  des  lo- 
calités, nous  nous  sommes  contentés  de  désigner  la  ville  ou  le  bourg  le  plus 
rapproché.  S'il  importe  a  certains  égards  de  savoir  que  la  Centaurea  solsti- 
tialis  a  été  observée  aux  environs  de  Genève,  ou  VOrobus  niger  auprès  de 
Porrentruy,  il  importe  peu  d'apprendre  exactement  le  nom  du  hameau,  du 
champ  ou  du  bois  où  ils  ont  été  trouvés.  Mais  si  ceci  est  vrai  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  certaines  plantes  plus  rares, 
fournissant  quelque  trait  phytostatique  particulier,  ou  controversées  quant  à 
leur  présence,  ou  enfin  intéressantes  a  collecter.  Il  ne  suffira  plus  de  dire 
que  le  Rumex  hydrolapathum  croît  à  Nyon  et  Ylleleocharis  ovata  a  Porren- 
truy, et  il  faudra  ajouter  pour  la  première  les  marais  de  la  Divonne,  et  pour 
la  seconde  les  Etangs  de  Bonfol.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  en  plaçant 
entre  parenthèses  le  nom  de  l'indication  plus  précise,  à  la  suite  du  lieu  prin- 
cipal. Cette  manière  de  procéder  nous  a  permis  de  ne  porter  dans  notre 
esquisse  du  Jura  que  des  noms  de  localités  assez  connues ,  telles  que  chefs- 
lieux  de  département,  arrondissement  et  cantons,  pour  la  France,  chefs- 
ieux  de  cantons  et  de  district  pour  la  Suisse ,  endroits  tous  faciles  à  décou- 
vrir dans  une  carte.  Si  donc  le  lecteur  trouve  une  plante  indiquée  à  Salins, 
cela  signifie  qu'elle  est  assez  répandue  dans  les  environs  de  cette  ville  ;  s'il 
en  trouve  une  autre  signalée  ainsi  :  Villersfarlay  (Cramans)  (i) ,  cela  veut 
dire  que  cette  espèce  infréquente  ou  rare  dans  la  contrée  se  trouve  à  Cra- 
mans non  loin  de  Villersfarlay*;  il  découvrira  aisément  Villersfarlay  qui  est 
un  chef-lieu  de  canton,  tandis  qu'il  aurait  peut-être  cherché  inutilement  le 
village  de  Cramans.  Nous  avons  nous-mêmes  souvent  été  embarrassés  de  dé- 
couvrir certaines  localités ,  et  malgré  nos  efforts  à  cet  égard  nous  ne  serions 
pas  surpris  quil  nous  eût  échappé  ça  et  là  quelque  erreur  dans  les  rappro- 
chemens  de  ce  genre. 

Pour  donner  une  idée  de  l'aire  des  espèces  dans  les  régions  montagneuse 
et  alpestre,  nous  avons  dû  procéder  de  différentes  manières.  Quelquefois 
nous  avons  possédé  un  nombre  de  données  suffisant  pour  la  délimiter  par 

(')  Lorsqu'une  plante  observée  dans  quelque  localité  voisine  se  trouve  en  outre  dans  la  lo- 
calité principale,  nous  avons  répété  entre  parenthèses  l'initiale  de  cette  dernière,  p.  ex.,  Villers- 
farlay (V.  Cramans). 
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une  certaine  circonscription  de  chaînes ,  de  plateaux  ou  autres  accidents  oro- 
graphiques. Ainsi,  nous  avons  dit  que  la  dispersion  d'une  plante  est  limitée 
au  sud  par  la  série  des  hautes  chaînes,  au  nord  par  celles  du  Passwang, 
du  Monterrible,  des  Hautes-Joux,  etc.,  ou  par  les  Côtes  du  Doubs,  du  Dessou- 
bre,  de  l'Ain,  etc.  ;  nous  avons  pu  ainsi  éviter  des  répétitions  fastidieuses. 
D'autres  fois,  ne  pouvant  procéder  ainsi,  nous  avons  indiqué,  soit  toutes  les 
chaînes  où  la  présence  de  la  plante  a  été  constatée,  soit  un  nombre  d'exem- 
ples suffisant  pris  dans  chaque  partie  du  Jura.  Enfin  nous  nous  sommes  par- 
fois servis,  ou  bien  de  la  division  en  Jura  oriental,  central,  occidental  et 
méridional ,  ou  bien  de  celle  en  Jura  sarde ,  bugésien ,  bressan ,  neuchâte- 
lois,  bernois,  etc.  La  combinaison  de  ces  divers  modes  d'indication  était  in- 
dispensable pour  utiliser  tous  les  renseignemens  (»). 

Pour  les  plantes  extra-jurassiques  nous  avons  envisagé  au  pied  de  nos 
montagnes  une  zone  de  quelques  lieues,  et  indiqué  les  localités  comprises 
dans  cette  zone,  Ainsi  nous  avons  dit  qu'une  espèce  croît  à  Eglisau,  Rhein- 
feld,  Bâle,  Montbéliard,  Besançon,  Lons-le-Saulnier,  etc.,  puis  Aarau,  Neu- 
châtel,  Yverdon,  etc.  Quand  la  plante  s'avance  davantage  dans  l'intérieur  du 
Jura  nous  avons  ajouté:  plus  haut,  Delémont ,  Saint  -  Hippolyte ,  Mor- 
teau,  etc.  00. 

(l)  On  trouvera  parmi  les  noms  locaux  quelques  homonymes  ou  plutôt  paronymes  que  la  place 
qu'ils  occupent  dans  l'énumération  des  localités  empêchera  de  confondre.  Tels  sont  Kaiserstuhl 
petite  ville  sur  le  Rhin  et  le  Kaiserstuhl  groupe  de  collines  volcaniques  ;  l'Ile,  localité  vaudoise 
au  pied  du  Montendre  et  l'Isle  petite  ville  sur  le  Doubs  :  Colombier  village  neuchàtelois  près  de 
Boudry,  le  Colombier  sommité  au  dessus  de  Gex,  le  Grand-Colombier  chaîne  du  Jura  bugésien  ; 
Moutiers-Grandval  sur  la  Birse  et  Mouthier  sur  la  Loue  ;  le  Sujet  chaîne  bernoise  et  le  Suchet 
chaîne  française;  Chapelle-des-buis  près  Besançon  et  Chapelle-des-Bois  près  Saint-Laurent; 
Saint-Laurent  dans  le  Doubs  et  Saint-Laurent-du-Pont  dans  l'Isère  ;  Grandson  ville  vaudoise  et 
le  Grand-Som  sommité  dauphinoise  ;  Collonge  ville  française  au  pied  du  Credoz  et  Collonge-sous- 
Salève  localité  savoisienne  ;  Baume-les-Dames  dans  le  Doubs,  Beaume-les-Messieurs  dans  le  Jura 
et  Baulmes  dans  le  canton  de  Vaud;  Rheinfeld  ville  argovienne  et  Rheinsfeld  près  d'Eglisau, 
village  zuricois  ;  la  chaîne  bernoise  du  Moron  et  le  cirque  du  Moron  près  le  Saut-du-Doubs; 
Saint-Sulpice  près  Morges  et  Saint-Sulpice  au  Val-de-Travers. 

(*)  Il  est  nécessaire  de  placer  ici  une  remarque  relative  aux  espèces  indiquées  sur  les  lisières 
du  Jura  (s.  n.  L).  Comme  les  localités  qui  correspondent  à  ce  genre  d'indications  sont  toutes 
situées  à  la  jonction  (ou  tout  près  de  la  jonction)  des  terrains  eugéogènes  et  dysgéogènes,  tantôt 
l'énumération  des  lieux  se  rapporte  au  premier  de  ces  terrains,  tantôt  au  second,  ce  que  l'on 
distinguera  toujours  par  la  nature  des  roches  soujacentes  de  la  station  de  l'espèce.  Ainsi  le 
Carex  humilis  et  le  Carex  distans  pourraient  être  également  indiqués  :  s.  n.  l.,Bienne,  Neuveville, 
Neuchâtel,  etc.;  il  est  clair  dès  lors  que  pour  le  premier,  il  s'agit  des  collines  sèches  jurassiques^ 
pour  le  second  des  terrains  humides,  tertiaires  ou  récents  des  environs  de  ces  localités. 
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Nous  avons  donné  dans  l'Introduction  le  tableau  tant  des  ouvrages  publiés 
que  des  communications  manuscrites  d'où  ont  été  extraites  les  nombreuses 
données  qu'on  va  voir  figurer  dans  notre  énumération  (0.  Parmi  ces  indica- 
tions ,  un  grand  nombre  sont  anciennes ,  cent  fois  constatées  et  n'ont  besoin 
d'aucune  garantie  d'auteur.  Les  données  plus  récentes  et  recueillies  depuis 
une  quinzaine  d'années  sont  principalement  dues  à  MM.  Kôlliker  pour  le 
Jura  zuricois,  Laffon  pour  les  environs  de  Schaffhouse,  Bronner  pour  le 
Jura  argovien,  Friche  pour  le  soleurois,  Hagenbach  pour  les  chaînes  bâ- 
loises,  Parisot  pour  les  environs  de  Béfort,  Gibollet  pour  ceux  de  la  Neuve- 
ville  ,  Godet  pour  les  montagnes  de  Neuchâtel ,  Grenier  pour  le  département 
du  Doubs,  Babey  et  Garnier  pour  le  Jura  salinois  et  occidental,  Blanchet  et 
Rapin  pour  le  canton  de  Vaud,  Reuter  pour  les  chaînes  voisines  de  Genève, 
Bernard  pour  le  Jura  bugésien  et  sarde,  Mutel,  Gras  et  David  pour  le  Dau- 
phinois. Une  foule  des  données  consignées  dans  les  publications  ou  manus- 
crits de  ces  botanistes,  soit  sous  leur  propre  garantie,  soit  sous  celle  de  leurs 
collaborateurs,  n'offrent  aucun  sujet  de  doute,  de  contestation,  et  nous  nous 
sommes  abstenus  de  les  appuyer  du  nom  de  l'observateur.  Un  certain  nombre 
d'autres  n'étant  pas  dans  ce  cas,  soit  qu'elles  laissent  a  désirer  d'ultérieures 
constatations,  soit  qu'elles  offrent  un  intérêt  particulier,  soit  enfin  qu'elles 
constituent  une  sorte  de  propriété  scientifique  et  qu'il  convienne  de  réserver 
la  priorité,  nous  les  avons,  conformément  a  l'usage,  accompagnées  du  nom 
de  l'observateur,  non  sans  éprouver  parfois  quelque  embarras  sur  le  droit  du 
premier  indicateur  (2). 

Nous  avons  le  plus  souvent  fait  suivre  du  nom  de  l'auteur  les  données  iné- 
dites :  cependant  nous  l'avons  aussi  souvent  omis  pour  des  plantes  très  ré- 
pandues ;  de  sorte  que,  il  convient  de  dire  ici  d'où  elles  proviennent  princi- 
palement. Les  données  nouvelles  sur  les  environs  de  Béfort  sont  de 
M.  Parisot  ;  sur  ceux  de  Montbéliard  de  M.  Contejean  ;  sur  les  environs  de 

(4)  Voir  aussi  aux  Additions  à  la  fin  de  ce  volume. 

(2)  C'est  ainsi  que  dans  le  Jura  salinois  nous  n'avons  pas  toujours  pu  décider  de  la  priorité 
entre  nos  honorables  amis  MM.  Babey  et  Garnier.  Le  second,  bien  que  moins  ancien  observateur, 
a  consigné  avant  le  premier,  clans  la  Flore  deMutel,  de  nombreuses  indications,  et  nous  en  trou- 
vons en  outre  beaucoup  d'autres  dans  son  Catalogue.  La  Flore  jurassienne  du  premier  renferme 
une  grande  partie  de  ces  mêmes  données  publiées  plus  tard,  mais  résultant  souvent  d'observa- 
tions faites  avant  celles  de  M.  Garnier.  De  même  parmi  les  localités  du  Jura  soleurois  que  je 
trouve  dans  le  manuscrit  de  M.  Friche,  il  m'est  impossible  de  distinguer  celles  qui  sont  dues 
aux  observations  de  M.  Roth  ou  d'autres.  Dans  le  Jura  neucbàtelois  les  mêmes  localités  ont 
souvent  été  indiquées  par  MM.  Junot,  Benoit  et  Depierre  sans  que  je  puisse  discerner  l'obser- 
vateur primitif,  et  ainsi  de  suite. 
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Soleure  et  de  Delémont  •  sur  les  chaînes  du  Weissenstein ,  du  Bruckliberg , 
les  tourbières  de  la  Franche-montagne  sont  souvent  de  M.  Friche  ;  sur  la 
chaîne  du  Sujet  de  M.  Lamon  ;  sur  la  montagne  des  Bois  de  M.  Gouvernon  ; 
sur  celle  du  Farnerberg  de  M.  Moritzi;  sur  la  Neuveville  de  M.  Gibollet;  sur 
les  environs  de  l'Ile  de  M.  E.  Cornaz  ;  sur  le  Jura  du  Doubs,  les  chaînes  du 
Lomont,  du  Mont-d'or,  etc.,  de  M.  Grenier;  sur  les  environs  de  Salins 
Champagnole,  Saint-Laurent,  Morey,  Levier,  Poligny,  Villersfarlay ,  etc., 
sur  les  chaînes  de  Boujailles,  du  Colombier,  du  Montoisé,  etc.,  de  M.  Gar- 
nier;  sur  le  Jura  bugésien  et  méridional  de  M.  Bernard.  En  outre,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  nous  avons  nous-mêmes 
parcouru  le  Jura  dans  un  grand  nombre  de  directions  et  observé  une  foule 
de  points  peu  visités:  telles  sont  les  localités  de  Laufenbourg,  Seckingen, 
Ferrette,  Porrentruy,  la  lisière  hercynienne,  la  lisière  vosgienne,  celle  de  la 
Haute-Saône,  la  Serre,  la  lisière  occidentale  parla  forêt  de  Chaux,  Quingey, 
Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour,  Bourg,  Ceyseriat,  Pont-dJAin,  Ambé- 
rieux,  etc.  ;  puis  la  lisière  suisse  par  Baden,  Aarau,  Olten,  Soleure,  Bienne, 
Cossonay,  Châtillon-de-Michaille ,  Seyssel,  Culloz,  Belley,  etc.  ;  les  chaînes 
de  Blauenberg,  Monterrible,  Montoz,  Moron,  Graitery,  Clôs-du-Doubs,  etc.; 
les  côtes  du  Dessoubre,  du  Doubs,  de  la  Loue;  les  plateaux  de  Pierrefon- 
taine,  Vercel,  Ornans,  le  Bussey,  etc.  ;  les  chaînes  de  Passonfontaine,  Mont- 
maillot,  Hautes-Joux,  Mâclus,  Aiguillon,  Bizoux,  etc.;  les  plateaux  d'Orge- 
let, Arinthod,  Nozeroy,  Septmoncel,  etc.;  les  vais  de  Mouthe,  les  Foncines, 
Saint-Laurent,  Chaux-du-Dombief,  etc.;  les  Côtes  de  l'Ain,  de  l'Albarine, 
du  Furan,  etc.  ;  les  chaînes  de  l'Avocat,  du  Chânet,  de  la  Bimondiére,  du 
Grand-Colombier,  du  Mont-du-Chat.  Toutes  ces  localités  ont  fourni  soit 
quelque  donnée  générale,  soit  quelques  indications  particulières  destinées 
surtout  à  relier  les  chaînes  et  districts  mieux  connus  que  toutefois,  on  le 
pense  bien,  nous  avons  visités  la  plupart. 

Malgré  nos  efforts,  on  remarquera  encore  dans  la  connaissance  des  di- 
verses parties  du  Jura  de  grandes  inégalités  :  les  unes  sont  connues  en  dé- 
tail tandis  que  d'autres  n'ont  été  que  rapidement  parcourues,  notamment  les 
plateaux  et  chaînes  de  moyenne  hauteur  dans  les  districts  français.  Enfin  sur- 
tout les  parties  méridionales  situées  entre  Belley  et  les  montagnes  de  la  Char- 
treuse offrent  une  principale  lacune.  C'est  aussi  le  cas  de  rappeler  que  ce 
dernier  groupe  comprend  les  chaînes  calcaires  situées  au  nord  de  Grenoble 
jusqu'à  la  vallée  du  Guier-vif.  Il  est  formé  de  plusieurs  massifs  que  nous  si- 
gnalerons rarement  en  particulier,  nous  contentant  à  l'ordinaire  d'en  dési- 
gner l'ensemble  sous  la  dénomination  collective  de  Chartreuse ,  afin  d'établir 
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le  passage  du  Jura  aux  Alpes  et  l'entrée  de  notre  flore  dans  la  région  vrai- 
ment alpine.  Nous  n'envisagerons  également  le  Salève  que  comme  une  sen- 
tinelle avancée  des  Alpes  sardes,  et  le  Rhanden  près  Schaffhouse  a  l'autre 
extrémité  du  Jura  que  comme  le  commencement  de  l'Albe. 

Notre  chaîne  calcaire  vient  sur  trois  points  au  contact  des  terrains  cristal- 
lins savoir  avec  le  Schwarzwald ,  les  Vosges  et  les  Alpes  dauphinoises  au 
sud  de  l'Isère.  Un  certain  nombre  de  plantes  étrangères  au  Jura  apparaissant 
brusquement  sur  ces  trois  lisières ,  il  importait  de  les  mettre  particulière- 
ment en  relief  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait  en  signalant  leur  présence  non 
seulement  dans  les  montagnes  du  Rhin ,  mais  'encore  dans  les  premières 
alpes  trans-Isériennes,  que  nous  avons,  faute  de  meilleure  dénomination, 
indiquées  sous  le  nom  de  chaînes  de  Chalanche  :  c'est  le  massif  s'étendant 
au  sud  du  Graisivaudan  entre  l'Isère,  la  Romanche  et  l'Olle,  où  se  trou- 
vent les  localités  de  Rével,  Prémol,  Yaulnaveys,  Uriage,  les  Sept-Laus,  etc., 
jusque  vers  Allevard  et  Aiguebelle,  contrée  bien  connue  des  botanistes  dau- 
phinois. Bien  que  la  dénomination  ci-dessus  paraisse  peu  usitée  maintenant, 
c'est  la  seule  qui  sur  les  anciennes  cartes  désignait  collectivement  ce  groupe 
de  reliefs,  et  nous  avons  pensé  pouvoir  l'employer  (i). 

Les  plantes  sont  classées  d'après  le  Synopsis  florœ  germanicœ  de  M.  Koch, 
et  nous  avons  presque  toujours  employé  sa  nomenclature  générique  et  spé- 
cifique. Cependant  nous  nous  en  sommes  écartés  ça  et  là  pour  quelques  es- 
pèces qui  nous  ont  paru  connues  d'une  manière  plus  locale  par  l'un  ou  l'autre 
des  observateurs  spéciaux  de  la  contrée,  par  exemple,  MM.  Hagenbach,  Dôll, 
Kirschleger,  Godron,  Grenier,  Schultz,  Rapin,  Reuter,  Rabey,  Godet,  Mu- 
tel,  etc.  Les  espèces  du  Jura  méridional  étrangères  à  la  flore  d'Allemagne 
sont  le  plus  souvent  rapportées  au  Botanicon  gallicum  de  Duby ,  et  à  la  Flore 
du  Dauphiné  de  Mutel.  Nous  ne  sommes  entrés  dans  quelques  détails  de 
synonymie  que  lorsque  cela  était  indispensable  (2).  Malgré  notre  désir,  il 
nous  a  été  impossible  d'être  conséquents  dans  la  manière  d'envisager  cer- 
taines formes  voisines.  Tantôt  nous  les  avons  données  comme  espèces,  tan- 
tôt comme  variétés  d'un  même  type.  Toutefois,  nous  avons  toujours  cherché 
à  considérer  séparément  leur  rôle  de  dispersion.  Répétons  encore  ici  que 
dans  ce  travail  nous  n'avons  nullement  eu  la  prétention  de  résoudre  des  diffi- 

(*)  C'est  ainsi  qu'il  porte  ce  nom  dans  la  carte  de  Cassini  et  dans  la  belle  réduction  de 
M.  Berghaus,  travail  trop  peu  connu  des  observateurs  français. 

(2)  Nous  avons  ajouté  parfois  au  nom  du  dénominateur  spécifique  celui  de  M.  Koch  (en  abrégé 
K.)  pour  les  espèces  critiques  ou  controversées,  afin  de  rappeler  au  lecteur  qu'il  s'agit  de  la 
plante  telle  qu'elle  est  envisagée  par  cet  excellent  observateur. 
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cultes  photographiques  ;  la  considération  des  formes  critiques  est  ici  secon- 
daire, et  les  espèces  non  controversées  suffisent  amplement  aux  généralités 
de  géographie  botanique. 

Une  énumération  géographico-botanique  ne  tiendra  évidemment  jamais 
lieu  d'une  flore  et  ne  saurait  entrer  dans  certains  détails  qui  impliquent  un 
examen  descriptif  approfondi.  Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  le  botaniste- 
géographe  accepte  du  descripteur  comme  légitimes  les  résultats  de  ses  ob- 
servations, et,  là  où  il  y  a  controverse,  est  forcé  de  se  ranger  provisoire- 
ment k  une  opinion  qui  peut  plus  tard  être  reconnue  mal  fondée.  Mais  les 
erreurs  qui  s'en  suivent  ne  sauraient  être  ici  que  de  peu  de  valeur  eu  égard  à 
des  résultats  qui  ne  portent  que  sur  la  moyenne  des  espèces  bien  connues. 
Si  nous  nous  sommes  parfois  permis  une  opinion  personnelle  sur  le  rôle  de 
telle  ou  telle  forme  relativement  k  tel  ou  tel  type  spécifique,  c'est  pour  éveil- 
ler l'attention  sur  les  influences  stationnelles  et  non  pour  trancher  la  ques- 
tion sous  le  rapport  des  caractères.  A  cet  égard  les  véritables  créateurs  de 
la  botanique  seront  toujours  les  descripteurs,  et  eux  seuls  peuvent  porter  une 
lumière  définitive  dans  la  solution  des  difficultés  de  spécification.  Bien  qu'on 
se  soit  parfois  élevé  dans  ces  derniers  temps  contre  les  tendances  trop  exclu- 
sivement monographiques  de  la  science,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la 
connaissance  réelle  des  plantes  ne  peut  avancer  que  par  cette  voie  laborieuse. 
Bien  éloignés  donc  de  déprécier  les  efforts  patiens  et  sagaces  des  botanistes 
descripteurs,  les  botanistes  physiologistes  et  géographes  doivent  s'applaudir 
de  voir  rapidement  disparaître  par  leurs  soins  les  imperfections  de  détail  dont 
les  mauvais  effets  se  retrouvent  dans  tous  les  genres  de  recherches  relatives 
au  régne  végétal.  Mais  d'un  autre  côté  aussi,  il  convient  que  les  descripteurs 
ne  voient  pas  toute  la  botanique  dans  la  photographie ,  et  sachent  user  d'in- 
dulgence envers  les  botanistes  qui ,  consacrant  leurs  études  k  l'examen  d'une 
autre  face  de  la  science ,  négligent  forcément  quelque  chose  de  la  connais- 
sance détaillée  des  formes  critiques  qui  exige  k  elle  seule  tant  de  persévé- 
rance et  de  soins  minutieux. 

Pour  ne  pas  grossir  outre  mesure  les  pages  de  notre  énumération,  nous 
avons  eu  recours  à  un  certain  nombre  d'abréviations  aisément  intelligibles  et 
dont  voici  le  tableau. 

Régions  d'altitudes.  —  rg.=région  :  b.=basse  ;  mn.  =  moyenne  ;  mtg.= 
montagneuse;  alp. = alpestre  ;  inf.=inférieures  ;  sup.  =  supérieures. 

Aire  de  dispersion.  —  s.  n.  1.  =sur  nos  lisières;  d.  n.  1.  =dans  nos  li- 
mites; d.  1.  c.  a.  ou  d.  t.  1.  c.  a.  =dans  les  contrées  ambiantes  (qui  entou- 
rent le  Jura) ,  ou  dans  toutes  les  contrées  ambiantes  ;  d.  1.  J.  et  d.  t.  1.  J.= 
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dans  le  Jura  et  dans  tout  le  Jura  ;  probablement  plus  répandu,  signifie  :  pro- 
bablement plus  répandu  que  les  localités  signalées  ou  connues  ne  semblent 
l'indiquer;  comme  nul,  appliqué  a  une  espèce  dans  un  district,  signifie: 
qu'elle  y  est  tellement  rare  que  sa  présence  n'y  est  de  nulle  importance 
comme  fait  phytosta tique. 

Roches  soujacentes.  —  pm.=psammiques  ;  pl.=péliques  ;  pp.  =  pélo- 
psammiques  ;  eug.=  eugéogènes  ;  dysg.=dysgéogènes;  H.  =  plante  hy- 
gropbile  ;  X.=  plante  xérophile. 

Montagnes.  — J.=Jura;  V.  = Vosges  ;  S.=Sch\varzwald  (Forêt-Noire)  ; 
l'A.=rAlbe  de  Souabe  ou  de  Wurtemberg;  K.=le  Kaiserstuhl;  les  A.=les 
Alpes  ;  Cl.  =  Collines  lorraines  ;  Csv.  =  Collines  sous-vosgiennes  ;  Csh.  = 
Collines  sous-bercyniennes  ;  MR.  =  Montagnes  du  Rhin,  c'est-a-dire,  Vosges 
et  Schwarzwald. 

Vallées.  —  BS.=Bassin  suisse;  VR.=Vallée  du  Rhin  ;  VN.=  Vallée  du 
Neckar;  PI.  =  Plaine  lorraine  ;  VS.=Vallée  de  la  Saône. 

Contrées.  —  L.  =  Lorraine  ;  W.= Wurtemberg. 

Observateurs. — Andr.=  Andrrea  ;  All.=Allioni  ;  Aug.=Auger  ;  Bab.= 
Babey;  Baill.=Bailly  ;  Balb.  =  Balbis  ;  Barri.  =Barrelet  ;   Ben.=Benoît; 
Berd.=Berdot  ;  Bern.=Bernard  (de   Montbéliard)  ;   Bern.  =  Bernard   (de 
Nantua)  ;  Beral.=Bernouilli  ;  Berth.=Berthet  ;  Bess.=de  Besses  ;  Bisch. 
=Bischoff  ;  Bl.=Blanchet  ;  Bonj.=Bonjean  ;  Boiss.=Boissier  ;  Boss.  = 
Bossy  ;  Brem.=Bremi  ;  Bren.=Brenner  ;  Brid.=Bridel  ;  Bronn.=Bron- 
ner  ;   Bross.=Brossard  ;  Bùch.=Biichinger  ;   Bùr.   (de  Bùren)  ;  Burk.= 
Burkhardt;  Capell.  =  Capellani  ;  CB.=Caspard  Bauhin  ;  Cent.=Centurier  ; 
Chaill . = Chaillet  ;  Chan.=Chanal  ;  Chat. = Châtelain  ;  Chantr.=Chantrans 
(Girod  de)  ;  Chap.—Chapuis  ;  Charp.==de  Charpentier  ;  Chav.=Chavin  ; 
Cherl.=Cherler  ;   Clairv.=Clairville  ;  Clém. = Clément  ;  Contej.  =  Conte- 
jean  ;  Cord.  =Cordienne  ;  Corn.=Cornaz  ;  Coul.=Coulon  ;  Crép.  =  Crépin; 
Cur.=Curie  ;  Davl.=Davall  ;  Dav.=David  (Genève)  ;  Dav.=David  (Terres 
froides);   DC.;=Decandolle  ;   Degl.=Degler  ;  Dem.  =Demefôon  ;   Dep.  = 
Depierre  ;  Dielï.  =Dieffenbach  ;  Dôll=Dôll  ;  Dub.=Duby  ;  Ducr.  =Ducroz; 
Dum.=Dumont  ;   Dur.=Durand  ;  Fèv.  =  le  Fèvre  d'Esnans  ;  Fisch.  =  Fis- 
cher; For.=Forel  ;  Fr.=Friche-Joset  ;   Gagn.:=Gagnebin  ;  Garn.=Gar- 
nier  ;  Gaud.  =Gaudin;  Gay=Gay;  Gelst.:=Gelstorf;  Gessn.=Gessner;  Gib. 
=  Gibollet  ;  Gilib .  ==  Gilibert  ;  Gir.=Girod  ;  God.=Godet  ;  Godr.=Godron  ; 
Gouv.=Gouvcrnon  ;  Grf.  =Graf;   Gras=Gras;   Gr.  =  Grenier;  Gressl.= 
Gressly  ;  Guéri.  =  Guérillot  ;  Guér.  =  Guérin  ;  Gutn.  =  Gutnick  ;  Guyét.= 
Guyétant;  Hag.=Hagenbach;  Hall.=Haller  ;  Haus.  =  Hauser;  Heer=Heer» 
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Heg.  =Hegetschweiler  ;  Heldr.=Heldreich  ;  Hof.=Hofer  ;  Horn.  =  Hor- 
nung  ;  Hug.  =  Huguenin  ;  d'Iv.  =  d'Ivernois  ;  Jack  =  Jack  ;  JB.  =  Jean 
Bauhin';  Jean-J.=Jean-Jaquet;  JuI.=Jullien  ;  Jun.=Junot;  Kirschl .  =  Kir- 
schleger  ;  Kôll.=Kôlliker  ;  Labr.=Labram  ;  Lach.=Lachenal  ;  Laff.= 
Laffon  ;  Lam.=Lamon  ;  Lang=Lang  ;  Lat.  =  Latourette  ;  Lap.— Lapaire; 
Lecl.=Leclerc  ;  Lein.=Leiner  ;  Lesq.=Lesquereux  ;  Ler.=Leresche  ; 
Lomb.  =  Lombard-Morin;  Lorim.=Lorimier;  Mair.  =  Maire;  Man.=Many; 
Marc.=Marcou  ;  Met.=Métert  ;  Mey.=Meyer  ;  Mieg==Mieg  ;  Mrtz.=Mo- 
ritzi  ;  Monn.=Monnard  ;  Mort.=Morthier  ;  Muhl.=Mùhlenbeck  ;  Mùll.= 
Mùller  ;  Muncb  ==  Mùnch  ;  Mur.  =  Muret  ;  Mut.  =Mutel  ;  Nâg.  =Nâgeli  ; 
Nest.=Nestler  ;  Nicol.=NicoIet  ;  Nob.=Nobis  (Thurmann)  ;  N.  Sauss.  = 
Necker-de-Saussure  ;  Ord.=Ordinaire  ;  Paul.=Paulian  ;  Pagn.  =Pagnard; 
Par.=Parisot  ;  Perr.=Perret  ;  Pflg.  =  Pfïûger  ;  Preissw .  =  Preisswerk  ; 
Puis.=Puiseux  ;  Pur.=Pury-Châlelain  ;  Rap.=Rapin  ;  Reyn.  =  Reynier  ; 
Rig.=Rigaud  ;  Risl.=Risler  ;  Rœckl.=Rœckle  ;  Rœp.=Rœper  ;  Rog.= 
Roger;  Rth.=Roth;  Ruff.=Ruffy;  Sauss.  =  de  Saussure;  Schm.=Schmidt; 
Sauc.=Saucy;  Schb.=Schauenbourg  ;  Schubl.=Schùbler;  Schl.  =Schlei- 
cher  ;  Ser.  =Seringe  ;  Shttl.  =  Shuttleworth  ;  Sp.  =  Spenner;  Sut.  = 
Suter  ;  Sùssk.=Siisskind  ;  Terr.= Terrier  ;  Thom.  =  A.  et  E.  Thomas  ; 
Vauch.=Vaucher  ;  Verl.=Veiiot  ;  Vern.=Vernier  ;  Vill.=Villars;  Vionn. 
=Vionnet;  Virid.  =  Viridet  ;  Vuit.=Vuitel  ;  Weissm.=Weissmann  ;  WeiL 
=Weiland  ;  Wetz.==Wetzel  ;  Wiel.=Wieland  ;  Wydl.=Wydler  ;  Zchok.=a 
Zchokke  ;  Zeih.=Zeiher  ;  Ziegl.=Ziegler  (i). — Le  signe  Vet.=  Veteres 
signifie  qu'une  plante  a  été  signalée  par  d'anciens  observateurs  dans  le  lieu 
indiqué  mais  qu'elle  n'y  a  pas  été  revue  depuis,  ce  qui  est  du  reste  exprimé 
quelquefois  plus  explicitement  par  Vet.  nec  rec.  =  Veteres  nec  recentiores  ; 
Vet.  et  rec.=  Veteres  et  recentiores  signifie  au  contraire  qu'une  espèce  autre- 
fois indiquée ,  puis  révoquée  en  doute  ou  depuis  long-temps  inobservée,  a 
été  constatée  récemment. 

La  liste  ci-dessus,  tout  en  remplissant  sa  destination  spéciale,  présente  un 
tableau  probablement  assez  complet  des  observateurs  qui  ont  contribué  dans 
une  proportion  quelconque  à  la  connaissance  de  la  flore  jurassique.  Leurs 
titres  sont,  il  est  vrai,  fort  inégaux,  mais  il  n'en  est  aucun  a  qui  l'on  ne 

(4)  On  trouvera  parmi  les  noms  abrégés  ci-dessus  quelques  homonymes;  tels  sont  Bernard 
ancien  observateur  aux  environs  de  Montbéliard  et  M.  Bernard  de  Nantua;  M.  David  qui  a 
fourni  des  données  sur  les  environs  de  Genève  et  M.  David  qui  a  fait  connaître  la  végétation 
des  Terres-froides.  On  distinguera  aisément  de  quel  observateur  il  s'agit  par  le  district  auquel 
appartient  la  localité  signalée. 
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doive  quelque  donnée  utile  ou  importante,  surtout  au  point  de  vue  phytosta- 
tique.  Sur  environ  160  noms  cités,  une  trentaine  sont  des  auteurs  d'ouvrages 
généraux  relatifs  aux  différents  pays  traversés  par  le  Jura ,  une  vingtaine  des 
auteurs  de  flores  ou  énumérations  publiées  de  quelques  districts  de  nos 
montagnes ,  une  vingtaine  encore  des  auteurs  de  catalogues  ou  notices  iné- 
dites, enfin  les  90  autres  sont  ou  des  botanistes  connus,  ou  de  simples  ama- 
teurs qui  ont  fourni  des  données  locales  aux  différents  ouvrages  des  précé- 
dents. Bien  que  plusieurs  ne  soient  indiqués  qu'un  petit  nombre  de  fois, 
nous  avons  eu  soin  de  faire  figurer  leur  nom  pour  compléter  la  liste  ci-des- 
sus. On  retrouvera  du  reste  aisément  dans  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
puis  dans  notre  Introduction  (et  aux  Additions),  des  renseignements  suffi- 
sants relativement  à  la  part  qui  revient  à  ces  divers  observateurs  dans  la 
connaissance  de  la  végétation  du  Jura. 

A  Tinstar  de  plusieurs  ouvrages  de  géographie  botanique  (et  comme  eux 
pour  simplifier)  nous  avons,  dans  les  premières  parties  de  cet  ouvrage ,  écrit 
avec  des  initiales  minuscules  tous  les  noms  spécifiques,  excepté  bien  entendu 
ceux  de  personnes.  Cependant  de  peur  d'encourir  des  reproches  d'inexacti- 
tude, nous  rétablirons  dans  la  quatrième  partie  plus  spécialement  de  nomen- 
clature, les  initiales  majuscules  des  noms  spécifiques  autrefois  génériques. 

Rappelons  aussi  qu'on  trouvera  les  généralités  relatives  a  la  contrée  étu- 
diée dans  le  chapitre  V  ;  la  division  du  Jura  en  régions  d'altitude  avec  les 
plantes  caractéristiques  dans  les  chapitres  III  et  VII,  page  171  et  suivantes  ; 
l'explication  des  termes  employés  pour  indiquer  la  nature  mécanique  des  sols 
dans  le  chapitre  IV ,  page  94  et  suivantes  ;  enfin  l'énumération  des  observa- 
teurs locaux  par  districts  dans  l'introduction,  page  7  et  suivantes.  L'esquisse 
du  champ  d'étude  donnée  dans  la  PI.  I.  aidera  à  saisir  les  rapports  généraux 
de  dispersion  des  espèces  ;  celui  de  la  PI.  IV.  fournira  tous  les  moyens  d'o- 
rientation dans  la  chaîne  du  Jura  et  ses  lisières. 
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ÉNUMÉRATION  DES  ESPÈCES  DE  LA  CONTRÉE  AVEC  LEURS  STATIONS,  LEURS 
ALTITUDES,  LEURS  ROCHES  SOUJACENTES ,  LEUR  AIRE  GÉNÉRALE  ET  LEUR 
HABITATION  JURASSIQUE  EN  PARTICULIER. 


EXOGÈNES,  DICHLAMYDÉES,  THALAMIFLORES. 


1.  RENONCULACÉES. 

Clematis  vitalba  L.  —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  peu  ascendant,  répandu  assez 
abondant  d.  n.  1. 

Atragene  alpina  L.  —  Rocailles  alp.,  très-disséminé  dans  les  A.  —  S. 
n.  1.,  Salève  Reut. 

Thalictrum  aquilegifoliumL.  ■ — Bois,  les  4  rg.,  disséminé  dans  la  VR., 
assez  répandu  dans  le  BS.,  les  A.,  l'A.  et  le  J.  —  Gempenberg,  Côtes-du- 
Doubs,  Côtes-du-Dessoubre ,  Chasserai,  Val-de-Travers,  Brévine,  Creux-du- 
Van,  Laveron,  Taureau,  Mont-d'Or,  Aiguillon,  Suchet,  Champagnole,  Saint- 
Laurent,  Rousses,  Montendre,  Dôle,  Reculet,  Cluses  de  Nantua,  Mont-du- 
Chat,  Chartreuse,  etc.;  plus  bas,  Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard,  Besançon, 
Aarau,  Soleure,  Nyon,  Grenoble. 

T.  montanum  Wallr.  Dôll  (minus  et  formes  voisines). —  Coteaux  secs,  les 
4  rg.,  surtout  la  mn.,  assez  rare  dans  les  V.  et  le  S.,  assez  répandu,  assez 
abondant  dans  le  BS.,  les  A.,  l'A,  les  Cl.  et  surtout  le  K.  et  le  J.  —  P.  ex., 
Lsegerberg,  Gempenberg,  Weissenslein,  Cluses  de  la  Birse,  Côtes-du-Doubs, 
Lomont  français,  Val-de-Travers  et  Cluzette,  Chasserai,  Landeron,  Cressier, 
Creux-du-Van,  Suchet,  Mont-d'Or,*Mont-d'Arguel,  Salins,  Arbois,  Poligny, 
Dôle,  Reculet,  Grenoble;  très-variable. —  Roches  dysg. —  X.  — Cette  espèce 
comprend  les  T.  minus,  saxatile  et  nutans  de  MM.  Gr.  et  Godr.,  dont  je  ne 
puis  en  ce  moment  démêler  les  localités  respectives  ;  le  dernier  habiterait 
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surtout  la  rg.  mtg.  et  les  deux  premiers  la  rg.  mn.  ;  c'est  le  minus  L.  qui 
nous  paraît  le  plus  répandu. 

T.  varium  Dell. — Il  se  montre  sous  deux  formes  extrêmes  avec  des  inter- 
médiaires. —  1.  T.  flavum  L.  Rives,  rg.  b.  et  aussi  mn.,  disséminé,  assez 
abondant  d.  t.  1.  c.  a.  :  S.  n.  1.,  Kaiseraugst,  Bâle,  Audincourt,  Montbé- 
liard,  Besançon,  Salins,  Bienne,  Anet,  Landeron,  Neuchâtel,  Payerne,  Yver- 
don,  Genève,  Grenoble,  etc.;  plus  haut  avec  le  Doubs  à  St-Ursanne,  Ocourt, 
Mandeure,  etc.  —  2.  T.  galioides  Nestl.  Collines  sèches,  disséminé  dans  la 
plaine  rhénane,  sur  quelques  autres  points  des  contrées  ambiantes  et  d.  1.  J.  : 
Schaffhouse,  Bâle,  Audincourt  (Arbouan) ,  Contej,  plateaux  entre  Saône  et 
Mamirolle  Gr.,  entre  Ornans  et  Beaume  Nob.,au  dessus  d'Arbois  (Planches, 
Châtelaine)  Dum.,  aux  environs  d'Oyonnax  Bern. — 5.  Entre  ces  deux  formes 
extrêmes  oscillent  plusieurs  intermédiaires  désignés  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  T.  angustifolium  :  Schafïhouse  Laff.,  Béfort  et  Montbéliard  Kirschl., 
Audincourt  Fr.,  Salins  (Port-Lesney)  Garn.,  Champagnole  id.,  Pontarlier 
Yet.,  Nyon  (Duilliers,  Bonmont)  Gaud.,  Gimel  (Pré-de-Bière)  Rap.,  Genève 
(Queue  de  l'Arve,  bords  de  l'Aire,  etc.)  Reut.,  Grenoble  Mut.  — La  plupart 
des  auteurs  qui  ont  étudié  ce  groupe  de  Thalictrum  dans  nos  contrées  n'y 
ont  vu  que  deux  formes  principales  avec  des  intermédiaires  ou  un  type  moyen 
avec  des  modifications  extrêmes.  MM.  Spenner,  Hegetschweiler,  Schultz, 
Grisselich,  Dôll  sont  d'accord  à  cet  égard,  et  tout  ce  que  j'ai  vu  milite  en 
faveur  de  leur  opinion.  Le  flavum  appartiendrait  aux  stations  aquatiques, 
ombragées,  a  sol  profond;  le  galioides  à  des  sols  plus  apriques,  plus  secs, 
moins  détritiques  quoiqu'un  peu  péliques;  Y  angustifolium  serait  composé  de 
passages  correspondant  à  des  stations  intermédiaires.  Par  exemple  le  flavum 
des  bords  du  Doubs  habite  les  saussaies  des  rivages  bordant  des  prés  fer- 
tiles; le  galioides  des  plateaux  jurassiques  d'Ornans  se  trouve  dans  des  lieux 
sylvatiques,  graveleux,  oligopéliques  et  jusque  dans  l'empierrement  des  che- 
mins où  il  ressemble  à  s'y  méprendre  à  un  galium;  Y  angustifolium  des  Plan- 
ches près  d'Arbois  et  des  localités  vaudoises  qui  se  rapproche  du  précé- 
dent par  l'étroitesse  de  ses  feuilles  croît  dans  les  près  un  peu  marécageux  ; 
enfin  Y  angustifolium  d'Audincourt  qui  se  rapproche  du  flavum  par  sa  foliation 
habite  des  sols  assez  profonds,  mais  moins  aquatiques  que  celui-ci.  Du  reste 
le  flavum,  le  galioides  et  Y  angustifolium  d'Audincourt,  cultivés  depuis  dix 
ans  au  jardin  de  Porrentruy  n'ont  pas  subi  de  modifications;  mais,  ainsi  que 
l'a  bien  démontré  M.  Nâgeli  (i),  on  ne  peut  rien  en  conclure. —  T.  angustif. 
etflav.  Gr.  Godr.  1848. 

(*)  Mémoire  sur  les  Cirsium,  dans  les  Mém.  soc.  helv. 
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Anémone  Hepatica  L. — Bois,  les  o  rg.  inf. ,  disséminé  d.  t.  I.  c.  a.,  très- 
rare  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Eglisau,  Andelfîngen,  Kaiserstuhl,  Schaffliouse, 
Béfort,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon,  Salève,  Grenoble; 
plus  haut  Liestal,  Ferrette  (Blochmund),  Langenbruck,  Bonnevaux  Chtr. — 
Roches  eug. — H. 

A.  Pulsatilla  L.  —  Coteaux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez 
répandu  dans  l'A.,  le  K.  et  les  CL,  assez  rare  d.  1.  J. —  S.  n.  L,  Winterthur, 
Eglisau  ,  Kaiserstuhl ,  Bâle  ,  Aarau ,  Orbe  ,  Romainmôtier ,  Poligny  (Brule- 
corne),  Tour-du-Pin,  Grenoble;  plus  haut,  Wallenburg  (Dietisberg),  Ornans, 
Levier  (Boujailles) ,  Nozeroy  (Censeau),  les  Planches  (Chaux-des-Crotenay), 
Champagnole  (Mont-sur-Monnet,  Cise),  Nantua  (Montréal,  Mont-d'Ain,  Cha- 
moise),  Izernore  (Saint-Germain-de-Béard),  Cerdon  (l'Avocat).  —  La  forme 
voisine  A.  montana  Hopp.,  à  Neuchâtel  (Vaux-Seyon)  ?  et  en  Valais.  — Ro- 
ches eug. — H. 

A.  narcissiflora  L.  —  Pelouses  alp.,  quelques  points  des  V.,  un  point  de 
l'A.,  répandu  assez  abondant  dans  les  A.  et  le  J. — Chasserai,  Creux-du-Van, 
Suchet,  Aiguillon,  Mont-d'Or,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet;  plus 
bas  sporadiquement,  Cluses  de  la  Birse  (Martinet)  Fr. 

A.  alpina  L. —  Pelouses  alp.,  quelques  points  des  V.,  répandu  abondant 
dans  les  A.  et  le  J.  —  Chasserai,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Suchet,  Mont- 
d'Or,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse. 

A.  sylvestris  L.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  dans  la  VR.,  la 
VS.,  les  Cl.  — S.  n.  L,  Mulhouse  Vet.,  Bâle,  (Haltingen  Bren.,  Crenzach  à 
Wyhlen  Hag.,  etc.),  Crémieux  Mut. 

A.  nemorosa  L.  —  Bois,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  répandu  abondant  d. 
n.  L 

A.  ranunculoides  L.  —  Bois,  les  <4  rg.,  surtout  la  mn.,  disséminé  assez 
abondant  d.  n.  1.  —  P.  ex.,  s.  n.  L,  Winterthur,  Schaffliouse,  Aarau,  Neu- 
veville, Neuchâtel,  Yverdon,  Genève,  Grenoble,  Bâle,  Laufon,  Delémont, 
Porrentruy ,  Béfort ,  Montbéliard ,  Baume  ,  Besançon  ,  Salins  ,  Arbois,  Nan- 
tua, etc.  ;  plus  haut,  Côtes-du-Doubs  (Valanvron),  Chasserai,  Châteluz,  Sa- 
lève, etc. 

Adonis  autumnalis  L. —  Cultivé  et  rarement  naturalisé  d.  1.  c.  a. —  Bâle, 
Neuveville,  Grenoble. 

A.  œstivalis  L. — Champs,  les  2  rg.  inf.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  disséminé 
dans  la  VR.  et  la  PI. — S.  n.  1.,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Schaffhouse,  Bâle,  De- 
lémont, Béfort,  Montbéliard. — Roches  eug.  pp. — H. 

t.    ...  2 
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A.  flammea  Jacq.  —  Champs,  les  2  rg.  inf.,  assez  rare  d,  1.  c.  a.,  dissé- 
miné dans  la  VR.  et  la  L.  —  S.  n.  1.,  Schaffliouse,  Villersfarlay  (Cramans, 
Chissey). — Roches  eug.  pp. — II. 

A.  vernalis  L.  —  Coteaux  secs,  divers  niveaux,  disséminé  dans  la  VR.  et 
les  A.  occidentales. — S.  n.  L,  Schaffliouse  (Rhanden)  Laff. 

Myoswus  minimus  L.  —  Champs  et  grèves,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bâle  (Wiese)  Vet.,  Montbéliard  Vet.,  Arbois 
(Grangecoton)  Dum.,  Payerne  (Etrabîoz,  etc.)  Rap. — Roches  eug.  pm. — H. 

Ranunculus  hederaceusL.  —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  sur  quel- 
ques rares  points  de  la  VR.  et  de  la  VS.  —  S.  n.  1.,  Baie  (le  Rhin)  Ileg.?, 
Ferrette  Vet.?,  Montbarrey  (Tassenières,  abondant)  Gam.,  Pont-de-Beau- 
voisin  (les  Avenières)  Mut.,  Terres-froides  Dav. 

R.  aquatilis  L.  —  Eaux  lentes,  surtout  la  rg.  b.,  aussi  la  mn.  et  la  mtg., 
disséminé  abondant  d.  n.  I.  —  S.  n.  L,  p.  ex.,  Schaffliouse,  Bâle,  le  Sund- 
gau,  Porrentruy  (Bonfol),  Montbéliard,  Béfort,  Besançon,  Salins,  la  Bresse, 
les  Terres-froides,  Grenoble,  le  Seeland,  Neuchâtel,  Lausanne,  Genève,  etc.; 
plus  haut,  Les  Bois  (Etang  des  Seignes,  etc.)  Gouv.  Pontarlier;  plusieurs 
variétés  dépendantes  de  la  quantité  et  du  mouvement  des  eaux,  depuis  les 
feuilles  peltées  jusqu'aux  capillaires,  et  souvent  les  intermédiaires  dans  la 
même  localité,  un  même  sujet  offrant  des  feuilles  non  divisées,  demi -di- 
visées et  multilides,  ce  que  Ton  voit  par  exemple  aux  laisses  de  l'Alleine  à 
Châtenois  près  Montbéliard. 

R.  divaricatus  Schrk. — Eaux  lentes,  disséminé  d.  1.  c.  a. — S.  n.  L,  Bou- 
rogne  (Canal  Rhin-et-Rhône)  Nob.,  Besançon  (Doubs)  Gr.,  Bâle  (Wiese) 
lïag. ,  Yverdon  Mriz.,  Genève  id.,  et  probablement  ailleurs  confondu  avec 
quelque  forme  du  précédent. 

R.  fluitans  Lam.  —  Eaux  courantes,  les  2  rg.  inf.,  répandu  abondant  d. 
n.  1. — P.  ex.,  Wiese,  Doubs,  Halle,  Rhin,  Rhône,  Isère,  etc. 

R.  alpestris  L.  —  Pelouses  alp.,  disséminé  abondant  dans  les  A.  et  dans 
le  J.  —  Haasenmatt,  Montoz  ,  Chasserai,  Creux-du-Van  ,  Chasseron,  Mont- 
d'Or,  Suchet,  Montendre,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse. 

R.  ScguienYiW.  —  Espèce  alpine  des  A.  occidentales  commençant  à  la 
Chartreuse  (Chamchaude) . 

R.  aconiti 'fol lus  L.  —  Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  abondant  dans  les 
A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.  et  le  J.  —  Depuis  la  Schafmatt  jusqu'au  Salève  et  à  la 
Chartreuse;  limité  d'un  côté  par  les  hautes  chaînes,  de  l'autre  par  les  Pass- 
wang,  Rothinatt,  Monterrible ,  Lomont ,  Côtes  du  Doubs  et  du  Dessoubre, 
Boujailles,  Fresse,  etc.  ;  ainsi,  p.  ex.,  Wasserfall,  Moron,  Chasseron,  Ai- 
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guillon,  Hautes-Joux,  Montendre,  Mont-d'Ain,  Grand-Colombier,  etc.;  aussi 
parfois  plus  bas  hors  de  ces  limites,  p.  ex.,  Salins  (Goaille),  etc.;  une  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg.  sur  tous  les  terrains.  — 
La  forme  voisine  R.  platanifolius  L.  disséminée,  dans  les  V.  et  observée  sur 
quelques  points  du  J.  (Haasenmatt  Fr.,  Creux-du-Yan  Bah.,  Colombier  id.) 
me  paraît  comme  à  MM.  Grenier  et  Godron  une  espèce  bien  distincte;  un 
pied  apporté  de  la  Haasenmatt  par  Friche  et  cultivé  depuis  dix  ans  au  jardin 
de  Porrentruy  n'a  nullement  varié  ;  il  fleurit  quinze  jours  plus  tard  et  durant 
un  mois  de  plus  que  Yaconitifolius. 

R.  Flammula  L. — Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  d.  1. 1.  c.  a.,  plus 
disséminé  d.  1.  J.  —  Toutes  nos  lisières,  vais  intérieurs,  tourbières  monta- 
gneuses, rarement  sur  les  calcaires. —  La  forme  voisine  R.  reptans  L.  habi- 
tant les  rives  sabloneuses  et  quelquefois  séparée  comme  espèce  ;  grèves  des 
lacs  de  Bienne,  Morat,  Neuchàtel,  Genève;  environ  de  Schaffhouse,  YhTers- 
farlay,  Sellières ,  Salins  ;  se  retrouve  dans  les  lacs  alpins  du  Dauphiné.  — 
Roches  eug.  pî. — H. 

R.  Ficaria  L. — Bois,  les  3  rg.  inf.,  très-répandu,  abondant  d.  n.  1. 

R.  Thora  L. — Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.  occidentales;  dans 
le  J., —  Mont-d'Or  Gr.,  Colombier,  Montoisé,  Reculet,  Salève,  Chartreuse, 
Dôle. — Roches  dysg.? —  X? 

R.  auricomus  L.  —  Bois  secs,  les  2  rg.  inf.,  asssez  répandu  d.  n.  1.  ; 
surtout  les  zones  dysg.,  et  souvent  nul  dans  les  districts  eug.  —  Un  peu  X. 

R.  Lingua  L.  —  Marais,  rg.  b.,  rarement  plus  haut  et  surtout  les  plaines 
eugéogènes,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Reinfeld,  Bâle, 
Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Montbéliard  Fr.,  Besançon  (Saône),  Bourg,  Gre- 
noble ,  Zofingue  ,  Bienne  ,  Landeron  ,  Neuchàtel ,  Yverdon  ,  Nyon  ,  Genève  ; 
plus  haut,  Pontarlier,  (Drujeon  à  Chaffoy,  Houtand,  etc.). — Roch.  eug. — H. 

R.  montanus  Willd.  —  Cette  espèce  avec  diverses  modifications  est  très- 
répandue  dans  les  À.  à  partir  du  niveau  de  notre  rg.  mtg.  sup.  —  Sa  forme 
gracilis  Schl.  que  quelques  auteurs  sont  disposés  à  séparer  comme  espèce 
et  qui  est  rare  dans  les  A.,  est  très-répandue  dans  les  rg.  sup.  du  J.  :  Haasen- 
matt, Chasserai,  Tourne,  Joux-du-Plane,  Aiguillon,  Châteluz,  Suchet,  Mon- 
tendre, Dôle,  Colombier,  Reculet,  Salève;  et  plus  bas,  Pontarlier,  Poupet, 
Châtelaine,  etc.,  surtout  dans  le  J.  occidental. — La  forme  principale  ou  type 
(R.  montanus  Willd.)  se  trouve  aussi  dans  le  J.  selon  plusieurs  observateurs  : 
Creux-du-Yan  (fond  du  Cirque)  God.,  Suchet  et  Montendre  Bab.,  Dôle  et  Co- 
lombier Gam.,  Bah.,  Chartreuse  Mut.,  et  plus  bas  :  Pontarlier  et  Salins 
(Poupet  et  Clucy)  G.  et  B.,  Nozeroy  Gam.,  Champagnole  Bab.  Au  contraire 
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MM.  Reuter  et  Friche  ne  Font  pas  vue  dans  nos  mtg.;  MM.  Rapin  et  Gibolet 
ne  séparent  pas  les  deux  formes.  Mais  l'observation  de  M.  Grenier  explique 
ces  difficultés;  c'est-à-dire  que  dans  les  pelouses  sèches,  notre  plante  offre  la 
forme  gracilis,  et  dans  les  lieux  fertiles  la  montanus.  C'est  également  ce  que 
je  crois  avoir  observé,  avec  cette  différence  cependant  que  les  formes  des 
stations  eugéogènes  fraîches  (évidemment  dérivées  de  la  gracilis  qui  joue  le 
rôle  principal)  m'ont  paru  plutôt  tendre  vers  la  montanus  telle  qu'on  la  voit 
dans  les  Alpes  (p.  ex.  Thomas  exsicc.)  que  l'atteindre  entièrement. — En  ré- 
sumé, la  R.  mont,  gracil.  Schl.  est  très-répandue  dans  le  J.  et  y  montre  de 
fréquents  passages  a  la  R.  mont.  Willd.  des  A.  —  Je  ne  connais  pas  les  R. 
mont,  indiquées  soit  sous  ce  nom,  soit  sous  celui  de  Jacquini  sur  quelques 
points  du  Schwarzwald  et  de  l'Albe,  mais  d'après  les  descriptions,  elles  me 
paraissent  différer  des  formes  du  J.  et  des  A.  Il  est  probable  que  les  formes 
alpestres  de  Yacrîs  et  de  la  nemorosus  ont  contribué  à  la  confusion.  D'après 
M.  Reuter  la  gracilis  ne  se  montre  pas  dans  les  A.  sardes.  —  Roches  dysg. 
pour  la  gracilis,  eug.  pour  la  montanus;  la  première  X,  la  seconde  H.  — 
MM.  Gr.  et  Godr.  donnent  notre  R.  gracilis  comme  identique  à  la  montanus 
Willd.  1848. 

R.  acris  L.  —  Prés,  les  4  rg.  se  modifiant  un  peu,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1. 

R.  lanuginosus  L. — Rois,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  assez  abondant  dans 
les  A.  et  le  J. — Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
treuse, p.  ex.,  Hauenstein  (Kallen,  Rôlchen),  Passwang  (Wasserfall) ,  Weis- 
senstein,  Moron,  Montoz,  Raimeux,  Chasserai,  Sujet,  Pouillerel,  Creux-du- 
Yan,  Suchet,  Noirmont,  Rizoux,  Dôle,  Poisat,  Mont-du-Chat,  etc.  ;  parfois 
plus  bas,  p.  ex.,  Côtes  du  Dessoubre ,  Salins  (Pont-d'Héry)  et  dans  le  BS.; 
elle  parait  plus  rare  dans  le  J.  méridional.  —  Cette  espèce  qui  n'est  point 
signalée  dans  les  V.  et  le  S.  proprement  dits  se  retrouverait  sur  les  zones 
calcaires  de  leur  pied  :  cependant  je  crains  que  la  R.  nemorosus  (3.  DC.  ou 
polyanthemos  p.  Spen.  (R.  aurais  Schl.)  n'y  ait  été  prise  pour  notre  espèce. 

R.  nemorosus  DC.  (comprenant  la  polyanthemos  DC.)  —  Bois,  les  4  rg., 
surtout  la  ran.,  répandu  abondant  d.  n.  1.,  notamment  sur  toutes  les  zones 
dysgéogènes.  Je  n'ai  assez  de  renseignements  sur  la  forme  polyanth.  pour 
la  séparer.  Selon  M.  Schultz  ces  deux  formes  ne  sont  que  des  variétés  du 
même  type;  selon  MM.  Gr.  et  Godr.  la  dernière  manque  en  France.  En  tous 
cas  c'est  le  R.  nemorosus  qui  domine  dans  les  bois  secs  du  J.  et  si  la  R.  po- 
lyanth. se  rencontre  d.  n.  1.,  ce  sera  dans  les  stations  eug.  plus  fraîches. — 
Roch.  dysg. — X. 
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R.  bulbosus  L.  —  Coteaux,  les  3  rg.  inf. ,  aussi  alp.,  très- répandu, 
abondant  d.  n.  1. 

R.  Philonotis  Ehr.  —  Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  disséminé  peu 
abondant  d.  1.  c.  a.,  plus  rare  encore  dans  le  BS.  — S.  n.  1.,  Schaffhouse, 
Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Montbarrey,  Villersfarlay ,  Salins, 
Sellières,  Arbois,  la  Bresse,  Lausanne,  Cossonay,  Nyon,  Genève,  Seyssel 
(Culloz)  ;  parfois  plus  haut  :  Pontarlier,  Champagnole.  —  Roches  eug. 
pi. —H. 

JR.  arvensis  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

R.  sceleratus  L.  — Marais,  rg.  b.,  disséminé  assez  abondant  d.  t.  1.  c.  a. 
—  S.  n.  1.  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol) ,  Béfort,  Besançon,  Sa- 
lins, Arbois,  la  Bresse,  Katzensee,  Bienne,  Landeron,  Yverdon,  Morat, 
Payerne ,  Nyon ,  Bolle  (Bursins) ,  Genève ,  Grenoble  ;  rarement  plus  haut  : 
Val-de-Ruz.  —  Roches  eug.  —  H. 

Caltha palustris  L.  —  Prés  humides,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abon- 
dant d.  n.  1. 

Trollius  europœus  L.  —  Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A. , 
les  V. ,  l'A. ,  plus  rare  dans  le  S.  répandu  abondant  dans  le  J.  —  Depuis 
le  Weissenstein  et  la  Rothmatt  jusqu'au  Salève  et  a  la  Chartreuse  ;  limité 
d'un  côté  par  les  hautes  chaînes,  de  l'autre  par  celles  de  la  Chaîve,  Monter- 
rible,  Lomont,  Clôs-du-Doubs,  Côtes  du  Dessoubre,  Boujailles,  Fresse, 
Mont-d'Ain,  etc.  ;  p.  ex.  Montoz,  Chasserai,  Aiguillon,  Laveron,  Hautes- 
Joux,  Dôle,  Grand-Colombier,  etc.  Aussi  ça  et  la  plus  bas  en  dehors  des 
limites  indiquées  ;  l'une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  région 
montagneuse.  —  Roches  un  peu  dysg.  —  Un  peu  X. 

Eranthis  hyemalis  Salisb.  —  Lieux  cultivés,  rare  d.  n.  1.  —  Bâle,  Delé- 
mont,  Soleure,  Montbéliard,  'Villersfarlay  (Certemery),  Bienne,  Lausanne, 
Morges  ;  provenant  probablement  d'anciennes  cultures ,  mais  naturalisé  et 
permanent. 

Helleborus  fœtidus  L.  —  Cette  espèce  des  coteaux  secs  dessine  toutes  les 
zones  dysgéogènes  de  la  contrée  et  évite  les  terrains  eugéogènes.  Elle  est 
disséminée,  rare  ou  nulle  dans  les  vallées,  le  S.,  les  V.  les  A.  granitiques 
et  élastiques,  répandue  et  abondante  dans  l'A.,  le  IL,  le  J.,  les  CL,  les 
Csv. ,  les  Csh.  ;  toutefois  elle  reparait  dans  quelques  districts  euritiques  des 
V.  ;  par  suite  de  la  disposition  des  masses  géologiques  de  la  contrée,  elle 
habite  de  préférence  la  rg.  mn.,  mais  elle  s'élève  jusque  dans  la  rég.  alp. 
et  descend  dans  la  rg.  b.  partout  où  elle  trouve  des  stations  convenablement 
sèches.  —  Roches  dysg.  —  X, 
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//.  viridù  L.  — Espèce  méridionale  cultivée  et  rarement  naturalisée  d.  n. 
].  —  Bâle  Ha  g.,  Salins  (Certemery  près  Mouchard)  Garn.  1846,  Aarau 
Bronn.,  Soleure  (côté  droit  de  l'Aar  au-dessous  de  l'Emme)  Roth,  Bellelay 
(Roches  de  Chetelaz)  Vet?  ;  indigène  sur  plusieurs  points  du  canton  de  Zu- 
rich d'après  M.  Kôlliker,  près  de  l'Ile  (Yaud)  selon  M.  Gornaz,  et  aux  envi- 
rons de  Grenoble  d'après  Yillars. 

Isopijrum  thalictroides  L.  —  Espèce  des  bois  des  contrées  méridionales, 
rare  sur  quelques  points  d.  c.  a.  —  S.  n.  L,  Quingey  (Courtefontaine  et 
Petit-Yillars  Dum. ,  Byans  Gren.,  Liesle  et  Fourg  Garn.),  Genève  (Ghancy) 
Beat.,  Cluses  de  Pierre-châtel  (la  Balme)  Bern.,  Mont-du-chat  Bonj.,  Gre- 
noble (assez  fréquent) ,  Côte-d'or. 

Nigella  arvensis  L.  —  Champs,  rg.  inf. ,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez 
abondant  dans  la  YR.,  la  YS.,  la  PI.,  rare  dans  le  J.— Schafifhouse,  Eglisau, 
Liestal,  Bâle,  Delémont,  Montbéliard,  Besançon,  Genève;  rarement  plus  haut. 

—  Roches  eug.  pi.  —  H?. 

Delphiniam  Consolida.  L.  —  Champs,  rg.  b.  ,  disséminé  assez  abondant 
d.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  J.  —  S.  n.  1. ,  Schaffhouse,  Eglisau,  Delémont, 
Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins,  Poligny,  Lons- 
le-Saulnier,  Saint-Amour,  Aarau,  Bienne,  Neuchâtel,  Genève,  Grenoble. — 
Roches  eug.  pi.  —  H. 

Aquilegia  vulgaris  L.  —  Pelouses  'sèches,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.  ,  ré- 
pandu d.  n.  L,  et  particulièrement  sur  les  zones  dysgéogènes.  La  forme  voi- 
sine A.  atrata  Koch  des  stations  plus  mtg.  et  plus  arides',  sur  quelques 
points  du  J.  —  Eglisau  Kôll.,  Cressier  et  Landeron  Gib.,  YVeissenstein  et 
Jura  genevois  Movtz.,  Dôle,  Faucille  et  Reculet  Reut.,  Nyon  Gaud.  Fleurs 
petites  et  d'un  pourpre  foncé  ;  la  plante  du  Landeron  est  la  même  que  celle 
des  environs  de  Genève.  MM.  Gandin ,  Reuter  et  Babey  ne  la  regardent  que 
comme  une  modification  variable  du  type.  —  Roches  un  peu  dysg.  —  Un 
peu  X. 

Aconitum  Anthora  L.  —  Pelouses  rocailleuses,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez 
répandu  dans  les  A.  sardes  et  françaises  et  disséminé  dans  le  J.  occidental. 

—  Jougne  (Rochcjean)  Gr.,  Mont-d'Or  id.,  Champagnole  (Château-Vilain) 
Bob.,  Arbois  (Châtelaine)  Dum.,  Arinthod  (Matafelon  près  Thoirette)  Bah., 
Dôle  (Yuarne),  Reculet,  Credoz  (Sorgia)  Bern.,  Mont-d'Ain  (vers  Malbronde) 
id.,  Grand-Colombier,  Cluse  de  Pierre-Châtel  Bern.,  Chartreuse;  probable- 
ment ailleurs  ;  on  voit  que  cette  espèce  est  plutôt  montagneuse  qu'alpestre. — 
Roches  dysg.  —  X. 

A.  Napellus  L.  — Prés  humides,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  abondant 
dans  les  A.,  les  Y.,  le  S.,  sur  quelques  points  de  l'A.  et  dans  le  J.  —  De- 
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puis  la  Schafmatt  (Geisfluh)  jusqu'au  Salève,  mais  peut-être  plus  rare  dans 
le  J.  méridional  ;  limité  au  sud  par  les  hautes  chaînes,  puis  par  celles  de 
Passwang,  Rothmatt,  Raimeux,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Tau- 
reau, Hautes-Joux,  Fresse,  etc.  ;  parfois  plus  bas  hors  de  ces  limites,  p.  ex. 
Râle,  Resançon,  Salins,  mais  habituel  surtout  dans  les  hautes  chaînes  cen- 
trales comme  Chasserai  où  il  contribue  beaucoup  à  la  physionomie  de  la  vé- 
gétation ;  plusieurs  variétés  ou  dérivés  stationnels. 

A.  Lycoctonum  L.  —  Rois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  répandu 
abondant  dans  les  A. ,  les  V. ,  le  S. ,  l'A. ,  les  Cl. ,  et  tout  le  J.  ;  plusieurs 
variétés. 

A.  paniculatum.  Lam.  —  Cette  espèce  des  bois  montagneux  des  Alpes, 
surtout  occidentales  et  qui  se  trouve  à  la  Chartreuse  m'est  signalée  par 
M.  Rernard  au  Crêt-de-Chalam,  et  par  M.  Reuter  (ficle  Godet),  aux  environs 
de  la  Faucille,  1848. 

Actœa  spicata  L.  —  Rois  couverts,  les  4  rg. ,  disséminé  d.  n.  1.  et  pa- 
raissant y  suivre  surtout  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.  et 
tout  le  J.  où  il  s'élève  jusque  dans  la  rg.  alp.  — P.  ex.,  Weissenstein  (Rœthi- 
fluh),  les  Rois  (aux  Ruz),  Sonnenberg,  Suchet,  Montendre,  Dôle,  Rimon- 
dière,  Grand-Colombier  (Grange-du-Cimetière).  —  Roches  un  peu  dysg.  — 
Un  peu  X. 

Suppl.  La  Pœonia ,  officinalis  L.,  espèce  de  la  Suisse  trans-alpine  et  du 
Dauphiné  méridional  a  été  indiquée  autrefois  par  erreur  auprès  de  Liestal  : 
c'était  la  peregrina  échappée  de  jardins. 

2.    RERBÉRIDÉES. 

Berberis  vulgaris  L.  — Ruissons,  les  5  rg.  inf. ,  aussi  alp.  (Haasenmatt, 
vallée  d'Urseren) ,  répandu  assez  abondant  d.  n.  1. 

Epimedium  alpinum  L.  —  Cette  espèce  disséminée  dans  les  Alpes  méri- 
dionales est  naturalisée  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Wiese  près  de  Râle, 
soit  sporadiquement  soit  qu'elle  provienne  d'anciennes  cultures,  ce  qui  a  lieu 
encore  sur  d'autres  points  de  la  VR.  ;  rare  en  Dauphiné. 


5.    NYMPIIÉACÉES. 

Nymphœa  alba  L.  — ■  Eaux  tranquilles,  rg.  b. ,  disséminé  assez  abondant 
d.  t.  1.  c.  a.  — P.  ex.,  Schaffhouse,  Râle,  Ferrette ,  Porrentruy  (Bonfol), 


24  CHAPITRE   VINGT-TROISIÈME. 

Montbéliard,  Besançon,  Sellières,  Bourg,  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Bienne, 
Neuveville,  Neuchâtel,  Genève,  Seyssel  (Culloz),  Belley,  etc.  ;  aussi  plus 
dans  l'intérieur  du  Jura  et  plus  haut  :  Bellefonds,  Chapelle-des-Bois,  Rous- 
ses, Nantua,  Oyonnax,  Hôpitaux,  etc. 

Nuphar  luteum  Sm. — Eaux  tranquilles,  surtout  la  rg.  b. ,  disséminé  assez 
abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  par  ex.,  Schaffhouse ,  Délie, 
Béfort,  Montbéliard,  l'Isle,  Besançon,  Viliersfarlay,  toute  la  Bresse,  Bourg, 
les  Terres-froides,  Tour-du-Pin,  Aarau,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Seys- 
sel (Culloz),  Belley,  etc.;  plus  dans  Fintérienr  ,  les  Bois  (Biez-au-fond, 
Mortier,  etc.),  Morteau,  Pont-de-Leyme,  Drujeon,  Anguillon,  Lacs  de  Saint- 
Point,  de  Chapelle-des-Bois,  de  Frâne,  de  Joux,  des  Rousses,  de  Nantua, 
deSylant,  tourbières  d'Oyonnax,  etc. 

N.  Spennerianum  Gaud.  (N.  minima  Sp.). —  Lacs  des  V.  et  du  S.  ;  une 
forme  très-voisine  dans  les  Alpes. 


4.    PAPAVÉRACÉES. 

Papaver  Argemone  L.  —  Champs,  disséminé  peu  abondant  d.  1.  c.  a.  et 
ascendant  parfois  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Regensperg,  Kaiserstuhl, 
Bâle,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Neuchâtel,  Boudry,  Payerne, 
Nyon,  Genève  :  fugace. 

P.  Rhœas  L.  — Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu,  très-abon- 
dant d.  n.  1. 

P.  dubium  L.  —  Lieux  cultivés,  les  5  rg.  inf. ,  disséminé  assez  abondant 
d.  n.  1.  —  P.  ex.,  s.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle,  Porrentruy,  Bé- 
fort, Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Aarau,  Bienne, 
Neuchâtel,  Nyon,  Genève  :  plus  haut:  liauenstein,  Yal-de-Travers,  Pontar- 
lier,  Nozeroy,  etc. 

Suppl.  —  P.  hyhridum  L. ,  à  peine  aperçu  sur  quelques  points  d.  c.  a.; 
P.  somniferum  L.,  cultivé  et  ça  et  là  subspontané. 

Glaucium  luteum  Scop.  —  Grèves,  généralement  nul  d.  1.  c.  a.  et  seule- 
ment sur  quelques  points  de  nos  lisières.  —  Plages  du  lac  de  Neuchâtel 
(Bied,  Epagnier,  Grandson,  Corcelette,  Poissine)  God.;  sables  de  l'Ain  à 
Thoirette  près  Arinthod  Bab.,  Grenoble,  Lyon.  —  Roch.  eug.  pm.  —  H. 

Chelidonium  majus  L.  —  Lieux  graveleux,  les  o  rg.  inf. ,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 
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5.  FUMARIACÉES. 

Corydalis  cava  Schw.  —  Bois,  les  5  rg.  inf. ,  répandu  et  abondant  d.  n. 
1.,  plus  disséminé  cependant  dans  quelques  districts. 

C.  fabacea  Pers.  — Bois,  divers  niveaux,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a. — 
S.  n.  1. ,  Bâle  (Riehen,  Neuhaus)  Hag.  ;  Grande-Chartreuse  Clém.  :  variété 
de  l'espèce  suivante  selon  M.  Schultz. 

C.  solida  Sm.  —  Bois,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  Bâle, 
Porrentruy  (Grandfontaine)  Lap.,  Montbéliard  Contej.,  Besançon  Gr. ,  Sa- 
lins (Poupet,  etc.)  Bah.,  Arbois  (Châtelaine)  Gam.,  Grenoble  Mut.,  Yver- 
don  Vet.,  Genève  (Saint-Jean,  Petit-Sacconex,  etc.)  Reut.,  Fernex  (Thoiry), 
Salève  ;  parait  plus  commun  que  le  C.  cava  dans  certains  districts  occiden- 
taux. 

C.  lutea  DC.  —  Cultivé  et  naturalisé  rare  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Bâle 
(Pont  de  Mœnchenstein ,  Bottmingen),  Istein,  Orbe,  Salève. 

Fumaria  officinalis  L. — Lieux  cultivés,  les  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

F.  Vaillantiî  Lois.  — Champs,  disséminé  dans  la  VR.,  les  Y.,  les  Cl. 
et  sur  quelques  points  du  J.  —  Ferrette,  Porrentruy  (fréquent),  Besançon, 
Quingey,  Lyon,  et  probablement  plus  répandu. 

F.  parviflora  Lem.  —  Lieux  cultivés,  disséminé  dans  la  YR.,  la  YS.  et 
en  L. 

F.  capreolata  L.  —  Espèce  méridionale  aperçue  à  Lausanne  et  Genève 
(jonction  Arve  et  Rhône)  Ckan.  Dav. 


6.    CRUCIFÈRES. 

Cheiranthis  Cheiri  L.  —  Naturalisé  sur  les  murs,  p.  ex.  Landskron, 
Angenstein,  Bechburg,  Pleujouse,  Neuchâtel,  Grandson ,  Orbe,  Morges, 
Moudon,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Yaugrenand,  Poligny,  Ge- 
nève ,  Grenoble  :  envisagé  comme  indigène  par  quelques-uns. 

Nasturtium  officinale  RB. — Ruisseaux,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu 
abondant  d.  n.  I. 

N.  amphibium  RB. —  Rives  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  assez  abondant 
d.  t.  1.  c.  a. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Au- 
dincourt ,  Monbéliard  ,  Salins  ,  Yallée-de-1'Ognon  ,  Yillersfarlay  ,  Arbois ,  la 
Bresse ,  Bourg ,  les  Terres-froides ,  Grenoble ,  Aarau  ,  Bienne ,  Neuveville, 
Neuchâtel,  Grandson,  Orbe,  Nyon,  Genève. -Roches  eug.  pi.— H. 
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N.  sylvestre  RB.  —  Rives  sableuses,  rg.  b.,  disséminé  assez  abondant  d. 
t  1.  c.  a.— S.  n.  ].,  Sehaffhouse,  Winterthur,  Bàle,  Bourogne,  Béfort,  Mont- 
béliard,  Audincourt,  l'Isle,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins,  Arbois,  Lons- 
Îe-Saulnier ,  Pont-d'Ain,  Grenoble,  Aarau  ,  Soleure ,  Neuchâtel,  Grandson, 
Payerne,  Genève  Vet.  ;  plus  haut,  Saut-du-Doubs,  Biez-au-fond,  Chainpa- 
gnole,  Locle.  —  La  modification  JV.  anceps  Rchb.,  dans  la  VR.  et  s.  n.  L, 
Bâle  Ilag.,  Aarau  Bron.,  Besançon  Gr., —  Roches  eug.  pm.— H. 

N.  palustre  RB.  —  Marais,  divers  niveaux,  disséminé  et  assez  répandu 
d.  n.  1. —  P.  ex.,  s.  n.  L,  Rheinfeld,  Bàle,  Porrentruy  (Bonfol),  Besançon, 
Salins,  Aarau,  Payerne,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.;  plus  haut  Chaux-de- 
Fonds,  Ponts,  Pontarlier,  etc. 

N.  pyrenaicum  RB.  —  Lieux  sabloneux,  divers  niveaux,  disséminé  dans 
la  VR.  et  celle  du  Rhône,  les  V.,  le  S.  et  les  A.  —  S.  n.  L,  Bâle  (Birsig, 
YViese,  etc.),  Béfort  (Savoureuse)  Par.,  Montbéliard  (Charmont)  Contej.; 
cette  espèce  selon  Hagenbach  n'était  pas  encore  introduite  dans  nos  con- 
trées du  temps  de  J.  Bauhin. 

Barbarea  vulgaris  RB.  —  Lieux  humides,  les  2  rg.  inf. ,  assez  répandu 
d.  n.  1. 

B.  prœcox  RB.  —  Espèce  cultivée  se  montrant  naturalisée  sur  quelques 
points  de  la  YR.  et  de  L.,  aperçue  à  Vaumarcus  et  Lausanne,  puis  se  trou- 
vant à  Salins  (fossés  du  Fort-Saint-André,  rare)  Bob.,  et  près  Grenoble  (Saint- 
Nizier,  etc.)  Mut. 

Turritis  glabra  L.  —  Coteaux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
disséminé  peu  abondant  d.  1.  c.  a.,  plus  dans  l'A.  et  moins  dans  le  J.  —  S. 
n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Râle,  Béfort,  Porrentruy,  Audincourt,  Mont- 
béliard, Besançon,  Quingey,  Salins,  Arbois,  Aarau,  Neuveville,  Neuchâtel, 
Boudry,  Orbe,  Lasarraz,  plaine  vaudoise,  etc.  ;  plus  haut  Laegerberg,  Côtes- 
du-Doubs,  de  la  Loue,  de  la  Suze,  Rochers-de-Poupet,  Châtelaine,  Thoirette, 
Reculet,  Salève,  Chartreuse. 

Arabis  brassicœformis  Wallr.  —Coteaux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  rare 
d.  1.  c.  a.,  surtout  les  Cl.,  et  dans  le  J.  —  Orbe  (Entre-Roches)  Monn.,  la 
Dôle  Gay.,  Reculet  (Creux-d'Ardran)  Reut.,  Grenoble  (Rachet,  etc.)  Mut., 
Cluses  de  Sylant  (de  Nantua  au  lac)  Bern.  ;  Savoie,  Valais,  France  sud-occi- 
dentale. 

A.  alpina  L. —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  répandu  assez  abondant  dans  tout  le  J.  —  Depuis  le  Lœgerberg 
jusqu'au  Salève  et  a  la  Chartreuse,  limité  d'un  côte  par  les  hautes  chaînes, 
de  l'autre  par  les  Hauenstein,  Gempenberg,  Blaucnberg,  Monterrible,  Lo- 
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mont,  Côtes-du-Doubs  et  du  Dessoubre,  Mont-Pelé,  Boujailles,  Fresse,Côtes- 
de-l'Àin,  etc.;  p.  ex.,  Weissenstein,  Sonnenberg,  Chasserai,  Moron,  Chas- 
seron,  Châteluz,  Hautes-Joux,  Rizoux,  Reculet,  Grand-Colombier,  etc.;  très- 
souvent  aussi  dans  les  régions  inférieures  avec  les  cours  d'eau  jusqu'à  Bâle, 
Délie,  Baume,  Ornans,  Orbe,  Yverdon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  Nantua,  les 
Balmes,  Belley ,  etc.,  et  s'y  propageant  jusque  sur  les  murs  ;  l'une  des  es- 
pèces les  plus  caractéristiques  du  J.  et  les  plus  contrastantes  avec  les  MR. 
— Roches  dysg.— X. 

A.  auriculata  Lam. — Espèce  méridionale  rare  d.  1.  c.  a  et  d.  1.  J.— Weis- 
senstein Heg.,  Audincourt  Fr.,  Salins  Mut.  (non  Bab.),  Fort-1'Ecluse  Rap., 
Salève  et  Pas-de-1'Echelle  Reut.,  Grenoble  (assez  fréquent)  Mut.;  proba- 
blement ailleurs  dans  le  J.  méridional. 

A.  saxatilis  Ail.  —  Espèce  méridionale  comme  nulle  d.  n.  1.  excepté  :  — 
Farnerberg  (Balmberg)  Roth.,  Fort-1'Ecluse  Reut.,  Salève  Rap.,  Grenoble 
(Saint-Eynard)  Mut.;  Savoie,  Dauphiné,  Valais. 

A.  hirsuta  Scop.  Dôll  (comprend  la  sagittata  W.  Gr.) — Coteaux  graveleux, 
les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  jusqu'aux  sommités,  p.  ex.,  Haasen- 
matt,  Montoz,  Mont-d'Or,  Dôle,  Saint-Eynard,  etc. 

A.  muralis  Bert.  —  Espèce  méridionale  nulle  d.  n.  1.,  excepté  à  Carouge 
(murs)  Horn.,  au  Salève  (près  le  Pas-de-l'Echelle)  Reut.,  à  Nantua  Gr.  Godr., 
à  Grenoble  (Saint-Eynard,  etc.);  Lyon,  Valais. 

A.  arcuata  Shttlw.  God.  (dilata  RB.  (3  Koch,  hirsuta  incana  Gaud.).  — 
Rocailles  mtg.  et  alp.,  rare  d.  1.  c.  a.,  disséminé  d.  1.  J.  —  Chasserai  Fr., 
Creux-du-Van  et  Tourne  God.,  Tête-de-Rang  Shttlw.,  Aiguillon  Nob.,  Saint» 
Cergue  et  Faucille  Horn.,  Reculet  et  Salève  Reut.,  Mont-d'Or  et  Colombier 
Bab.  ;  plus  bas  ,  Besançon  ,  Salins  ,  Poligny ,  Thoirette  ,  Nyon  ,  Arbois 
(Châtelaine),  Boujailles,  Grenoble,  etc.;  Alpes  occidentales,  souvent  sous  la 
forme  A.  ciliata  glabrata  Koch,  qui  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  notre 
espèce. 

A.  stricta  Huds.  —  Espèce  méridionale  des  A.  françaises,  nulle  d.  n.  1., 
excepté  au  pied  du  J.—  Au  dessus  de  Thoiry  Reut.,  au  Colombier  Bab.,  au 
Salève  (Pas-de-1'Echelle)  Reut.,  à  Grenoble  (Saint-Eynard)  Mut.,  Dauphiné  ; 
forme  avec  le  muralis  une  hybride,  A.  hybrida  Reut.,  au  Pas-de-1'Echelle. 

A.  serpyllifolia  Vsll. —  Espèce  méridionale  nulle  d.  n.  1.  excepté  aux  en- 
virons des  Rousses  Gr.,  à  la  Dôle  Rap.  Reut.,  à  Saint-Georges  et  au  Salève 
Reut.;  Savoie,  Dauphiné  méridional  et  aussi  un  point  en  Lorraine.  —  Une 
variété  speluncaria  à  la  Dôle  Rap.  4848,  prise  quelquefois  pour  VA.  belli- 
difolia. 


28  CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

A.  arenosa  Scop.— Coteaux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mtg.,  iné- 
galement disséminé  assez  abondant  d.  n.  1.  ;  rare  dans  les  A.  et  le  S.,  assez 
rare  dans  la  YR.  et  le  RS.,  plus  répandu  dans  quelques  parties  des  V.,  dans 
FA.  et  dans  le  J.  central,  rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues  dans  le  J. 
oriental  et  occidental,  mais  se  remontrant  dans  le  J.  méridional?  —  Glariers 
des  Cluses  et  Côtes  du  Doubs  (Valanvron,  la  Mort,  Boège,  etc.),  Birse,  Sorne, 
Dessoubre,  Loue,  Laudeux,  et  sur  les  rochers  des  chaînes  traversées  par  ces 
rivières  :  Monterrible,  Saint-Braix,  Clôs-du-Doubs,  Chaive,  Frénois,  Raimeux, 
Montez,  Moron,  Chasserai,  Pouillerel  jusqu'au  Chasseron;  ensuite  aux  envi- 
rons de  Salins  et  aux  Côtes-du-Lison  ;  enfin  s.  n.  1.,  Bâle,  Béfort,  Montbé- 
liard,  Besançon,  Aarau,  etc.  ;  probablement  ailleurs. 

A.  Turrita  L.—  Rochers  couverts,  rg.  mn.,  mtg.  et  au  dessus,  disséminé 
dans  les  A  ,  plus  rare  dans  les  Y.,  le  S.,  l'A.,  répandu  assez  abondant  d.  t. 
1.  J.— Depuis  le  Lai'gerberg  jusqu'au  Salève  et  à  Grenoble,  p.  ex.,  Baie,  Por- 
rentruy  ,  Besançon,  Salins,  Arbois ,  Ce}  sériât,  Aarau,  Soleure,  Neuveville, 
Neuchâtel,  etc.;  Delémont,  Chaux-de-Fonds,  Pontarlier ,  Ornans,  Arinthod, 
Nantua,  Belley,  etc.— Roches  dysg. — X. 

Suppl.  —  VA.  pumila  Jacq.,  signalé  au  Chasserai  par  Chaillet  n'y  a  pas 
été  revu  ;  VA.  bellidifolia  Jacq.,  naturalisé  au  Bec-à-POiseau  par  Junot  selon 
M.  Lesquereux. 

Cardamine  impatiens  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mtg.,  inégale- 
ment disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez  abondant  dans  la  rg.  mtg.  des  A.,  des  V.  et 
de  l'A.,  comme  nul  dans  le  S.,  rare  d.  1.  J. —  Schafï'house  (Chûte-du-Rhin), 
Lauffenburg ,  Augst ,  Béfort ,  Montbéliard  ,  Besançon  ,  Salins  (Prétin  ,  etc.), 
Arbois  (Châtelaine,  etc.),  Nyon  (Trélex),  Nantua,  Grenoble;  plus  haut  Farns- 
burg,  Diegten,  Dole,  Salève,  Chartreuse. 

C.  Mrsuta  L.  —  (comprenant  la  sylvatica  Link.)  —  Bois  et  lieux  cultivés 
un  peu  sabloneux,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant  dans  les  A.,  les  Y.,  le 
S.,  plus  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.  vignobles  sous  la  forme  Mrsuta,  et  çà  et  la 
dans  les  hois  de  la  rg.  mn.  et  mtg.  sous  la  forme  sylvatica,  p.  ex.,  Porren- 
truy,  la  Ferrière,  Creux-du-Van,  Levier,  Boujailles,  Salins,  la  Dôle,  etc.  — 
Roches  eug.  pm. — H. 

C.  pratensis  L.  —  Prés,  les  4  rg.,  en  se  modifiant  un  peu,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  1.  ;  alpestre  sur  les  sommets  de  Chasserai,  Haasenmatt, 
Reculet,  etc.;  très-ubiquiste. 

C.  amara  L.  —  Ruisseaux,  les4rg.,  disséminé  d.  n.  L,  particulièrement 
abondante  dans  les  Y.,  inégalement  disséminé  dans  le  J.  et  manquant  dans 
certains  districts.  —  P.  ex.,  Schafï'house,  Bâle,  Porrentruy,  Audincourt,  Be- 
sançon, Salins,  Genève.— Roches  eug.  pm.?— H? 
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C.  thalictroides  Ail.— Espèce  méridionale  signalée  a  la  Grande-Chartreuse. 
Suppl.  Le  C.  trifolia  L.  —  Espèce  des  A.  allemandes,  très-douteuse  pour 

la  France  et  la  Suisse  limitrophe  a  été  signalée  autrefois  par  Haller  au  Chas- 
serai où  personne  ne  l'a  revue  depuis  :  c'était  probablement  la  variété  trisecta 
de  la  pratensis  qui  croît  précisément  dans  les  combes  situées  sous  le  som- 
met, localité  indiquée  par  Haller.  La  C.  granulosa  DC.  se  montre  dans  les 
marais  des  environs  de  Grenoble  (Domène). 

Dentaria  pinnata  Lam.  — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et 
les  V.,  plus  rare  dans  le  S.,  l'A.  et  les  CL,  répandu  très-abondant  d.  t.  1.  J., 
et  y  descendant  souvent  dans  la  rg.  ma.-  P.  ex.,  Passwang,  Weissenstein, 
Monterrible  ,  Moron,  Chasserai,  Chasseron ,  Hautes-Joux ,  Boujailles,  Dôle, 
Rimondière,  Mont-du-Chat,  Chartreuse  ;  plus  bas,  Bàle ,  Porrentruy,  Besan- 
çon, Salins,  etc.  ;  commun  dans  plusieurs  districts  du  J.  central. 

D.  digitata  Lam.  —  Bois,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  disséminé  dans  les  A., 
comme  nul  dans  le  S.  et  l'A.,  assez  rare  dans  les  V.  et  le  J.  —  Schaffhouse 
(Rhanden) ,  Gislifluh,  Weissenstein  ,  Chasserai ,  Sujet ,  Côtes-du-Doubs  (Va- 
lanvron),  Creux-du-Van,  Pouillerel  (Cirque  du  Mauron),  Vaux-Seyon,  Tourne, 
Montendre  Corn.,  Noirmont ,  (Saint-Cergues,  etc.),  Dôle  (Faucille),  Grotte- 
des-Echelles,  Salève,  Chartreuse,  etc. 

D.  bulbifera  L. —  Très-rare  d.  n.  1.  excepté  dans  l'A.  où  il  est  disséminé, 
puis  dans  le  Dauphiné  méridional. 

Hesperis  matronalis  L.— Espèce  cultivée,  çà  et  là  naturalisée  ou  indigène?, 
assez  rare  d.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.,  surtout  aux  environs  des  habitations  et  des 
ruines.  — x\ugst,  Farnsburg,  Sissacherfluh,  Ballstal,  Yalangin,  Biaufond,  Boi- 
ron,  Jougne,  sources  de  l'Ain,  Champagnole  (bords  de  l'Ain,  spontanée  Bab. 
Garn.) ,  Rolle  ,  Coppey  (Bossey) ,  Brenod  (Combe-Duval) ,  Molard-de-Dom, 
Chartreuse ,  etc.  ;  fugace  et  n'existant  peut-être  plus  dans  plusieurs  de  ces 
localités. 

Sisijmbrium  officinale  Scop.  —  Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu 
abondant  d.  n.  1. 

S.  Sophia  L.  —  Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  ascendant 
parfois  dans  les  V.  et  le  S.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard  Vet., 
Arbois,  Salins,  Nantua,  Aarau,  Payerne,  Avenches  ,  Nyon ,  Grenoble;  plus 
haut,  Val-de-Ruz  (Dombresson),  Jougne,  Fort-de-Joux,  Arbois  (Roches  de 
Gilly),  Salève  (Voùtes-d'Enhaut) ;  fugace.— Roches  eug.  pm.— H. 

S.  Alliaria  Scop.—  Bois,  les  4rg.,  surtout  les  inf.,  répandu  abondant  d. 
n.  1.  ;  alpestre  à  Chasserai  (hautes  combes). 

S.  Thalianum  Gaud.— Champs,  surtout  sabloneux,  rg.  b.,  aussi  ascendant 
disséminé  ou  assez  répandu  d.  n.  1. 
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S.  austriacum  Jacq. —  Coteaux  secs,  rare  d.  n.  1.,  sur  un  point  de  l'A.  et 
du  Valais,  puis  d.  1.  J.— Arbois  (pied  des  Roches  de  Gilly)  Dum.  et  rec,  Sa- 
lève  (sous  le  Pas-de-1'Eehelle)  Reut. 

S.  strictissimum  L.  —  Sur  quelques  points  de  l'A.  et  dans  le  Dauphiné 
méridional. 

Suppl.  S.  pannonicum  Jacq.  —  Un  point  des  V.  et  Valais  —  S.  Trio  L.  à 
peine  aperçu  d.  n.  L— S.  polyceratium  L.  plus  que  douteux  d.  n.  1. 

Braya  supina  Koch.  —  Grèves,  rares  d.  n.  1.  —  Montbéliard  (bords  du 
Doubs)  Fr\,  Besançon  (ibid.)  Gr.,  Villersfarîay,  Mont-sous-Vaudrey,  etc.  Bob., 
champs  aux  environs  d'Amancey  (Eternoz,  Busy)  ici.,  Val-de-Joux  (du  Pont 
aux  Charbonnières,  du  Lieu  au  Sentier,  etc.). 

Erysimum  cheiranthoides  L. — Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c. 
a.,  assez  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Winterthur,  Schaffhouse ,  Eglisau 
(Rafz),  Rheinfeld,  Liestal,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Villersfarîay, 
bords  du  Doubs  et  de  la  Loue,  Salins,  Arbois,  Soleure,  Bienne,  Nidau,  Cer- 
lier,  Grandson,  Orbe,  Genève,  grèves  de  la  Saône  et  du  Rhône.  —  Roches 
eug.  pm. — H. 

E.  strictum  Koch.  (virgatum  juranum  Gaud.,  hieracifolium  L.  fl.  Suec). 
—  Cette  espèce  signalée  sur  quelques  points  des  A.  valaisannes  et  dauphi- 
noises, puis  dans  l'A.,  n'a  été  observée  dans  le  J.  qu'au  Creux-du-Van  où 
elle  est  très-rare  Chaill   Lesq. — Montbéliard  (Etupes)  Bern.  nec  rec 

E.  orientale RB.  —  Champs,  rg.  b.,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.,  très- 
rare  dans  le  BS.  — S.  n.  L,  Bâle  Hag.  Schaffhouse  Laff. 

E.  ochroleucum  DC.  —  Coteaux  graveleux,  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales  et  sur  plusieurs  points  du  J.  —  Chasserai  Rec,  Creux-du-Van, 
Dôle,  Tête-de-Rang  (Roche  aux  corbeaux,  naturalisé  Lesq.),  Salins  (Poupet, 
Belin,  etc.,  commun),  Mont-d'Ain  Bern.,  Saint-Rambert  (bords  des  petits 
lacs  de  Tenay  et  la  Burbanche)  Nob.  Bern.,  Chartreuse  (Chamchaude)  ;  pro- 
bablement plus  répandu. — Roches  dysg.? — X.? 

E.  crepidifolium  Rchb.  — Plusieurs  points  de  l'A.  :  nul  du  reste  d.  n.  1. 

E.  odoratum  Ehr — Plusieurs  points  des  Cl.  d'après  M.  Godron. 

Brassica  nigra  Koch.—  Assez  rare  d.  n.  1.  et  provenant  probablement  de 
culture.— P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Delémont,  Besan- 
çon, Salins,  Grenoble. 

Suppl.  —  B.  napm,  B.  râpa,  B.  oleracea,  cultivés  :  ce  dernier  s'élevant 
assez  haut  dans  la  rg.  mtg. 

Sinapis  alba  L.  —  Cultivé  et  rarement  subspontané.  —  P.  ex.,  Eglisau, 
Montbéliard,  Baume,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Soleure. 
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S.  arvensis  L —  Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu,  très-abondant 
d.  n.  1. 

S.  Cheiranthus  Koch. — Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  assez  abondant 
dans  la  VR.  et  la  VS.,  nul  dans  le  BS.—S.  n.  1.,  grèves  du  Rhin  (Neu'dorf) 
Heg._,  Crémieux  (route  de  Lyon)  Mut.,  Grenoble  (Polygone)  id., — Roches 
eug.  pm.— H. 

Erucastrum  obtusangulum  Rchb.— Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  assez 
abondant  d.  t.  1.  c.  a.—  Le  long  du  Rhin  de  Constance  à  Râle,  de  la  Rirse, 
de  la  Wiese,  de  l'Aar,  du  Doubs,  du  Rhône,  de  l'Arve,  de  l'Isère  et  sur  les 
bords  des  lacs  de  Rienne,  Neucbâtel  et  Genève  ;  ainsi  aux  environs  de  Schaff- 
house,  Râle,  Aarau,  Schinznach,  Riiren,  Neuchâtel,  Genève,  Arbois  Dum., 
Grenoble;  il  peut  se  faire  que  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  localités  on  l'ait 
confondu  avec  le  suivant Roches  eug.  pm.— H. 

E.  Pollichii  Schp.  —  Même  rôle,  surtout  la  VR.  de  Râle  vers  le  nord.  — 
Rhin,  Rhône,  Tôss,  Thur,  Aar,  Thièle,  Landeron,  Loue,  Ain,  lac  de  Nan- 
tua;  ainsi  aux  environs  de  Schaffhouse,  Lauffenbourg,  Râle,  Soleure,  Aar- 
berg,  Nyon,  Genève,  Seyssel  (Culloz^  Villersfarlay,  Thoirette.— Roches  eug. 
pm.— H. 

E.  incanum  Koch.— Champs,  très-rare  d.  n.  1  excepté,—  Plaine  rhénane 
zuricoise  KôlL,  Liestal  Eag.,  Mulhouse  et  Habsheim  Vet.,  Altschweiler  et 
Bâle  Hag.,  Morges  (Saint-Prex)  For.,  Genève  Reut. 

Diplotaxis  tenuifolia  DC— Lieux  graveleux,  rg.  b.,  disséminé  assez  abon- 
dant dans  la  VR.,  plus  rare  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Zurich,  Râle,  Réfort, 
Besançon,  Raden,  Neuchâtel,  Nyon,  Fort-1'Ecluse,  Genève,  Grenoble. 

D.  muralis  DC.  —  Lieux  graveleux,  disséminé  assez  abondant  d.  1.  c.  a., 
nais  nul  sur  de  grandes  étendues.— S.  n.  1.,  Constance,  Zurich,  Schaffhouse, 
Bâle,  Nyon,  Genève,  Grenoble. 

D.  viminea  DC.  —  Espèce  méridionale  qui  se  retrouve  au  Kaiserstuhl 
Braun,  et  plus  au  nord. 

Alyssum  montanum  L.— Coteaux  secs,  les  3  rg.  inf.,  assez  rare  d.  1.  c.  a., 
lisséminé  dans  l'A.— S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Dornach,  Rirseck,  Râle,  Laeger- 
3erg,  Arbois  (Gilly,  etc.)  Bab.,  Champagnole  (Syam ,  etc.)  Garn.,  Poligny 
'vers  Plane)  id.,  Ambérieux  et  Ambronay  Bern.,  Grenoble. 

A.  calycinum  L.  —Coteaux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

Farsetia  incana  RR.  —  Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  dans  la  VR., 
nulle  part  que  je  sache  s.  n.  L,  nul  ou  très-rare,  du  reste,  d.  n.  1. 

Clypeola  Jonthlaspi  L.— Espèce  méridionale.— Relley  (collines  de  Musein) 
Bern.,  Grenoble  (Saint-Eynard,  etc.),  Savoie,  Valais. 
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Lunaria  rediviva  L.— Bois  et  ravins  ombragés,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé 
dans  les  A.,  assez  répandu  dans  les  V.  et  dans  l'A.,  assez  rare  dans  le  S., 
ça  et  là  les  Cl.,  répandu  abondant  dans  tout  le  J.,  surtout  central  et  occi- 
dental.—Depuis  la  Cluse  de  Ballstal  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  limité 
par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  PassAvang ,  Rothmatt ,  Blauenberg, 
Monterrible,  Lomont,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Boujailles,  Côtes- 
de-l'Ain  ,  Rimondière  ,  Grand-Colombier ,  Mont-du-Chat  ;  habituel  dans  ces 
limites,  surtout  dans  le  J.  bernois,  mais  descendant  en  outre  souvent  dans 
la  rg.  mn.,  p.  ex.,  Porrentruy,  Blamont,  Besançon,  Salins,  Payerne,  Nyon, 
Nantua,  etc. — Boches  un  peu  dysg. —  un  peu  X. 

Supplt.—L.  biennis  Mœnch.,  cultivé  et  rarement  subspontané,  point  indi- 
gène, que  je  sache,  d.  n.  1. 

Draba  aizoides  L.— Bochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  abondant  dans  les 
A.,  l'A.  et  surtout  le  J.—  Depuis  le  La^gerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
treuse; limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Hauenstein,  Passwang, 
Gempenberg,  Blauenberg,  Monterrible,  Lomont,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du- 
Dessoubre ,  Côtes-de-la-Loue  ,  Chàteluz  ,  Taureau,  Hautes-Joux,  Côtes-de- 
l'Ain,  Mont-d'Ain;  habituel  dans  ces  limites,  p.  ex.,  Haasenmatt,  Chasserai, 
Tourne,  Chasseron,  Aiguillon,  Dôle,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  etc., 
et  descendant  en  outre  disséminé  sur  plusieurs  points  de  la  rg.  mn.,  p.  ex., 
Ferrette,  Lomont,  Salins,  Arbois,  Thoirette,  etc.  Contrastant  par  son  ab- 
sence totale  dans  les  MB.,  sa  présence  dans  le  J.,  TA.,  le  Hegau,  la  Côte- 
d'Or  calcaire  ;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg. — 
Boches  dysg. — X. 

D.  muralis  L.  Lieux  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  sur  quelques  points  de 
la  YB.,  delà  L.,  du  Valais,  du  Dauphiné.  —  S.  n.  L,  Eglisau  (Bafz)  Graf, 
Baie  (Saint-Jacques,  etc.),  Besançon  (rare),  Belley  Bern. 

D.  verna  L.—  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

D.  nivalis  L. — Espèce  alpine  qui  apparaît  à  la  Chartreuse. 

Cochlearia  officinalis  L.  —  Cultivé  et  rarement  naturalisé.. —  Cité  comme 
spontané  aux  Boches  de  Moutier-Grandval  ;  il  s'y  trouve  en  effet  à  la  cascade 
de  la  Cape-aux-mousses  ou  Boche-pleureuse,  mais  il  est  certain  qu'il  y  a  été 
semé  autrefois  par  le  banneret  Moschard  de  Moutier.  On  le  cite  encore  sur 
quelques  autres  points  d.  n.  1.;  indigène?? 

Armoracia  rusticana  Koch.— Cultivé  puis  ça  et  là  naturalisé.— Schaffhouse 
(Gàchlingen)  Laff.,  Bàle  (Michelfeld,  Saint-Jacques),  Montbéliard  (Courcelles 
Bern.,  Montbéliard  Contej.),  Neuchâtel  (de  Saint-Biaise  au  Loquial),  Val-de- 
Buz  (Borcarderie),  Yal-de-Travers  (Couvet)  ;  MM.  Lesquereux  et  Godet  l'en- 
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visagent  comme  indigène  dans  ces  dernières  localités  ;  Yverdon  (bords  du  lac) 
Bah.;  indigène?? 

Kernera  saxatilis  Rchb.— Rochers,  rg.  mtg.  et  aîp.,  disséminé  dans  l'A., 
répandu  assez  abondant  dans  les  A.  et  plus  encore  dans  le  J.  —  Depuis  les 
Hauenstein  jusqu'à  la  Chartreuse ,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles 
de  Gempenberg,  Rlauenberg,  Monterrible,  Lomont,  Côtes-du-Doubs,  Côtes- 
du-Dessoubre,  Hautes-Joux,  Mont-d'Ain,  etc.;  assez  répandu  dans  ces  limites, 
p.  ex.,  Passwang,  Moron ,  Montoz,  Graitery,  Raimeux,  Chasserai,  Tourne, 
Tête-de-Rang,  Mont-d'Or,  Suchet,  Aiguillon,  Reculet,  Mont-du-Chat,  etc.; 
Cluses  et  Côtes  du  Doubs,  Birse,  Sorne,  Suze,  Seyon,  Reuse,  lac  de  Nantua, 
Albarine,  etc.;  ça  et  là  plus  bas  dans  la  rg.  mn. ,  surtout  sous  la  forme  au- 
riculata  Gaud.,  comme  à  Salins  (Belin,  Poupet),  Arbois  (les  Planches),  Nan- 
tua (le  Mont),  etc.;  contrastant  par  son  absence  totale  dans  les  MR. — Roches 
dysg.— X. 

Camelina  saliva  Crtz. — Cultivé,  puis  çà  et  là  subspontané. 

C.  dentata  Pers. —  Suit  les  cultures  de  lin,  p.  ex.,  Bâle,  Porrentruy,  Be- 
sançon, Salins,  Neuveville,  Genève,  Grenoble. 

Jlûaspi  arvense  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

T.  perfoliatum  L.  —  Champs,  moins  ascendant  que  le  précédent ,  surtout 
les  vignobles,  assez  répandu  d.  n.  1. 

T.  montanum  L.  —  Rochers  couverts,  rg.  mtg.  et  aîp.,  disséminé  dans 
les  A.,  surtout  occidentales,  dans  l'A.,  sur  quelques  points  des  Cl.  et  des 
Csv.,  répandu  dans  tout  le  J.  — Depuis  le  Laegerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la 
Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  des  Hauenstein,  Pass- 
wang,  Gempenberg,  Rlauenberg,  Birkmatt,  Monterrible,  Lomont,  Côtes-du- 
Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Châteluz,  Hautes-Joux,  Côtes-de-l'Ain?,  etc.;  p. 
ex.,  Passwang ,  Weissenstein ,  Chaive,  Frénois,  Moron,  Montoz,  Graitery, 
Côtes-du-Doubs,  Chasserai,  Tête-de-Rang ,  Creux-du-Van ,  Côte-aux-Fées, 
Taureau,  Mont-d'Or,  Grand-Colombier,  etc.;  plus  disséminé  en  dehors  des 
limites  ci-dessus:  Schaffhouse,  Besançon,  Salins,  Arbois;  une  des  espèces 
les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg.,  contrastant  par  son  absence  dans 
les  MR.  — Roches  dysg.— X. 

T.  alpestre  L.— Pelouses  fraîches,  rg.  mtg.  et  aîp.,  disséminé  dans  les  A., 
sur  quelques  points  des  V.  et  dans  le  J.  —  Monterrible  (Caquerelle)  Nob., 
Brùckliberg  (Plagne,  Yauffelin)  Fr.,  Montoz  (Tiefmatt)  ici.,  Moron,  Graitery 
et  Raimeux  Pagn.,  Franches-Montagnes  (la  Gruyère  Fr.,  les  Bois,  commun, 
Gouv.),  Sonnenberg  id.,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Tête-de-Rang,  Tourne, 
Yal-de-Yravers  (Motiers) ,  Yal-de-Moutiers  (Plainfayen) ,  Dôle,  Reculet,  Baule 
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sur  Bonmont ,  tourbières  entre  la  Brévine  et  le  Chamfaux ,  Val-de-Joux, 
Cluses-de-Nantua  Bern.,  Poisat  et  Grand-Colombier  id.,  Chartreuse?;  tantôt 
alpestre, "tan tôt  connue  sporadique  dans  les  prés  humides  des  hautes  vallées  : 
je  crains  en  ces  diverses  localités  quelque  confusion  avec  la  précédente. 

T.  virgatum  Gr.  Godr. — Cette  espèce,  voisine  delà  précédente  avec  laquelle 
on  l'a  confondue  jusqu'à  présent,  se  trouve  à  Grenoble  (Rachet ,  Saint-Ey- 
nard,  etc.)  Gr.  Godr. 

Teesdaîia  nudicaulis  RB.  — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  dans  la 
VR.  et  la  VS.  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bàle  (Neuhaus,  Wyl,  etc.),  Mont- 
béliard  Wetz.,  Fernex  (Thoiry)  Ray.,  Tour-du-Pin  Bern.;  plus  haut  Bailstal 
Ilag.,  Val-de-Tavannes  Vet.;  fugace;  ascendant  fréquemment  dans  les  champs 
sablonneux  des  V.— Roches  eug.  pm.— H. 

Iberis  saxatilis  L.— Cette  espèce  méridionale  des  rochers  des  Basses-Alpes 
françaises  et  sardes  n'a  été  observée  que  sur  deux  points  d.  n.  1.  —  Cluse 
d'GEnsingen  près  Soleure  Roth.  et  Fr.  où  elle  est  abondante;  Lomont  de  Bla- 
mont  (Crêt-des-Roches  a  l'ouest  de  Brisepoutoz ,  également  en  abondance) 
Vet.,  Gr.,  Vern.  ;  M.  Schuttleworlh  m'assure  qu'elle  se  trouve  aussi  à  la 
Dent-de-Vaulion,  reparait  au  sud  de  l'Isère. 

/.  atnara  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  disséminé  d.  î.  c.  a.  et  plus 
répandu  d.  1.  J. 

/.  pinnata  L.  — Coteaux  graveleux,  champs,  disséminé  dans  les  parties 
méridionales  de  la  contrée.  —  Yverdon  Gag.,  Nyon  (Trélex  à  Gingins  Gag., 
près  du  bois  Bougis  Gaud),  Genève  (bords  du  Rhône  sous  Aire)  Reut.,  Cey- 
seriat  (Bolias)  Nob.,  Pont-d'Ain  (grèves)  id.,  Grenoble;  probablement  plus 
répandu  dans  le  J.  méridional;  M.  Laffon  l'indique  aussi  à  Schaffhouse. 

/.  umbellata  L.  —Plante  méridionale,  souvent  cultivée  et  rarement  sub- 
spontanée, p.  ex.  à  Salins,  Nyon,  Nantua  (le  Mont),  où  M.  Bernard  la  croit 
indigène. 

L  Violeti  Soyer  W. —  Cette  espèce  rare  des  Cl.  m'est  signalée  aux  envi- 
rons de  Nantua  par  M.  Bernard. 

Petrocallis  pyrenaica  Yill. — Commence  à  la  Chartreuse. 

Biscutella  lœvigata  L.— Cette  espèce  alpestre,  très-répandue  dans  les  A., 
sur  un  point  des  Y.  granitiques,  sporadique  sur  quelques  points  de  la  plaine 
rhénane  d'Alsace  et  commençant  à  se  montrer  à  Grenoble  (Saint-Eynard) 
sous  l'une  de  ses  modifications,  est  indiquée  dans  le  J.  par  DC.  Ce  qui  est 
certain  c'est  qu'elle  se  trouve  s.  n.  1.  dans  la  plaine  d'Ambérieux  Bern. 

B.  hispida  DC. —  Cette  espèce  provençale  m'est  signalée  par  M.  Bernard 
a  Benonce  près  llluis  et  Serrières  près  Nantua  :  ce  serait  une  de  nos  plantes 
les  plus  méridionales. 
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Lepidium  sativum  L. —  Cultivé  et  souvent  subspontané,  mais  fugace. 

L.  campestre  RB.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  assez  répandu  d.  n,  1., 
surtout  occidental. 

L.  Draba  L. — Lieux  graveleux,  disséminé  rare  d.  1.  c.  a.,  çà  et  là  dans  la 
VR.,  nul  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Bâle  (vignes  de  Crenzach)  BernL,  Ferrette 
Dôll,  Baume  (les  Ponts)  Gr.,  Grenoble. 

L.  ruderale  L.  —  Lieux  graveleux,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout 
la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  L,  Bâle,  Béfort  (glacis),  Genève,  Gre- 
noble. —Roches  eug.  pm.— H. 

L.  graminifolium  L.— Lieux  graveleux,  rg.  b..,  disséminé  d.  I.  c.  a.,  rare 
dans  le  BS.  —  S.  n.  1.  Bâle  (rare)?,  Neuchâtel?,  Lutry,  Lausanne,  Rolle, 
Genève  (rare),  Grenoble,  Valais. 

L.  latifolium  L.  —Cultivé  et  parfois  naturalisé.  —  Schaffhouse  (Chute-du- 
Rhin)  Laff.,  Lenzburg  Heg.,  Aarberg  Vet.,  Bâle  (Klein-Riehen)  Hag.,  Bou- 
Idry  Vet.,  Orbe  Mur.,  Genève  (Sionnet)  Reut.,  Besançon  (Jonction  Doubs  et 
Petit-Vaire)  Gr.,  Salins  (Furieuse,  Goaille)  Bah.,  Arbois  (Cuisance,  de  Va- 
lette à  Vadans)  Dum. 

Hutchinsia  alpina  RB.  —  Rocailles  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.  ;  dans 
le  J: — Dole,  Reculet,  Chartreuse. 

H.  petrœa  RB.— Coteaux  secs,  très-disséminé  sur  quelques  points  d.  c.  a. 
et  du  J.— Baume  (Crêt-Châtard)  Gr.,  Besançon  { Citadelle)  Bah.,  Salins  (Re~ 
meton,  Poupet,  etc.)  id.,  Arbois  (sources  de  la  Cuisance)  id„  Versoix  (grèves 
vers  Genthod)  Reut.,  Nyon  (Boiron  ,  Promenthoud)  Gaud.,  Saiève  (Pas-de- 
l'Echelle)  Reut.,  Grenoble  (Bastille,  etc.) 

H.  rotundifolia  RB.  Duby. —  Espèce  alpine  méridionale  ;  commence  à  la 
Chartreuse  (Chamchaude)  Mut. 

Capsella  Bursa  pastoris  Mônch.— Lieux  graveleux,  les  4  rg.,  très-répandu 
d.  n.  1. 

C.  procumbens  Fries. —  Cette  espèce  des  environs  de  Salins  a  été  indiquée 
autrefois  par  Girod-Chantrans  dans  les  bois  de  la  vallée  de  l'Ognon,  par  La- 
tourette  dans  la  Bresse  et  le  Bugey,  puis  à  Fribourg  par  Lùthi  et  Lagger  : 
cette  dernière  localité  parait  la  seule  récemment  constatée  d.  n.  1. 

sEtlïionema  saxatile  RB.— Coteaux  secs,  disséminé  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  contrée.— S.  n.  L,  Fort-1'Ecluse  Chav.,  Grand-Colombier  (au 
dessus  de  Culloz)  Nob.,  Belley  (Lit-au-Roi)  Bern.,  Grenoble  (Bastille,  etc.); 
indiqué  aussi  par  Haller  a  la  Reuchenette  près  Bienne  où  il  n'a  pas  été  re- 
trouvé depuis. 

Semblera  coronopw  Poir.  —  Lieux  graveleux,  les  rg.  inf„,  disséminé  d.  t. 
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1.  c.  a.,  particulièrement  la  plaine  de  la  Saône,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S. 
n.  1.,  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle,  Porrentruy  (rare),  Delémont,  Montbéliard, 
Besançon,  Villersfarlay,  Salins,  Arbois,  Rolle,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  mais 
rare  dans  plusieurs  de  ces  localités. 

Isatis  tinctoria  L.  —  Cultivé  et  naturalisé  sur  quelques  points  d.  1.  c.  a., 
surtout  la  plaine  rhénane — S.  n.  L,  Bàle,  Béfort,  Porrentruy,  Montbéliard, 
Soleure,  Neuchâtel,  Boudry,  Genève,  Grenoble;  fugace. 

Myagrum  perfoliatum  L.  —  Champs,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  1.  c.  a. 
—  S.  n.  1.,  Bàle  (Bielbenken)  May.,  Delémont  (Cortémelon)  Fr.,  Soleure 
(Schwarzbubenland)  Mrtz.3  Salins  Bob.,  Villersfarlay  (Chissey  à  Chamblay) 
Garn. 

Neslia  paniculata  Desv.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  disséminé  d.  1. 
c.  a.  et  aussi  d.  1.  J. — S.  n.  1.,  Schaffiiouse,  Bàle,  Montbéliard  Vet.,  Besançon, 
Villersfarlay,  Salins,  Bienne,  Landeron,  Yverdon,  Neuchâtel,  Orbe,  Gex,  Nyon, 
Grenoble,  etc.;  plus  haut,  Wallenburg  (llummel),  Val-de-Travers  (Fleurier), 
Chaumont  (sommet),  Vallorbes,  Sainte-Croix,  Pontarlier,  Val-de-Joux,  Saint- 
Cergues,  Monetier,  Salève. 

Calepina  Corvini  Desv.  — Cette  espèce  des  champs  sabloneux  des  contrées 
méridionales  ne  se  montre  d.  n.  1.  que  sur  quelques  points  de  la  L.,  puis  : 
Genève  (Pàquis,  etc.  Reut.,  Grenoble  (Corps,  etc.);  Valais,  Côte-d'Or. 

Bunias  Erucago  L.  —  Champs,  disséminé  dans  les  contrées  méridionales. 
— S.  n.  L,  Orbe  Monn.,  Cossonay  et  Morges  Bl.  Rap.,  Genève  (Compésières) 
Chav.,  Dampierre-les-Fraisans  (Ferrière)  Garn.;  Valais,  Savoie,  Bresse  Mut. 
— M.  Cornaz  a  trouvé  une  fois  le  B.  orientalis  L.  dans  les  prés  entre  Saint- 
Biaise  et  Marin  près  Neuchâtel. 

Rapistrum  rugosum  AH. —  Grèves  et  champs,  rg.  b. —  Rhin,  Rhône,  Aar, 
Isère,  lacs  de  Bienne,  Neuchâtel,  Genève  ;  ainsi  Augst,  Bàle,  Zurich,  Aarau, 
Bienne,  Yverdon  (Yvonand) ,  Cossonay,  Morges,  Lausanne ,  Nyon,  Genève, 
l'Huis  (Groslée),  Grenoble  :  s'élevant  parfois  dans  la  rg.  mtg.  des  Y. — Roches 
eug.  pin.—  H. 

Raphanus  Raphanistrum  L. — Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  1. 

Suppl. —  R.  sativus  L.,  cultivé  et  rarement  subspontané. 


7.     CAPPARIDÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène. 
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8.    CISTINÉES. 

Helianthemum  œlandicum  Wahl.  —  Pelouses  rocailleuses  sèches,  très-ré- 
pandu dans  les  A.,  surtout  occidentales,  et  dans  le  J.  —  Schafmatt,  Passwang 
(Wasserfall,  Yogelberg),  Haasenmatt,  Brùckliberg,  Sonnenberg  Vet.,  Lomont 
(Crêt-des-Roches),  Joux-du-Plaue  (Pertuis),  Chasserai,  Creux-du-Van,  Chas- 
seron,  Mont-d'Or,  Dent-de-Vaulion,  Suchet,  Montendre,  Dôle,  Crêt-de-Cha- 
lame,  Colombier,  Reculet,  Mont-d'Ain,  Salève,  Grand-Colombier,  Chartreuse; 
aussi  plus  bas,  Salins  (Poupet),  Arbois  (Gilly,  etc.),  Pont-d'Ain  (les  grèves), 
Belley  (Musein,  Lethuy)  ;  varie  beaucoup  :  la  forme  y  Koch  (H.  canum  Auct.) 
est  la  plus  répandue,  mais  elle  offre  encore  bien  des  modifications;  elle  est 
plus  canescente  et  moins  ligueuse  à  Chasserai  ;  plus  ligneuse,  à  feuilles  plus 
larges,  plus  vertes  en  dessus,  plus  soyeuses  en  dessous  au  Reculet;  elle  se 
rapproche  de  celle  de  Chasserai  au  Salève  ;  elle  tient  le  milieu  aux  roches 
de  Gilly ,  etc.  Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  l'absence  dans  les  MR. 
fait  contraste  avec  le  Jura  et  contribue  au  caractère  sud-occidental  de  ce- 
lui-ci.— Roches  dysg. — X. — Notre  espèce  est  le  canum  Dun.  selon  MM.  Gr. 
et  Godr. 

H.  vulgare  Gaertn.  —  Pelouses,  répandu,  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  plus 
encore  dans  le  J.  —  Sa  variété  «  tomentosum  est  particulièrement  répandue 
dans  le  J.  oriental  et  central  ;  elle  devient  plus  rare  et  paraît  remplacée  par 
la  forme  p  obscurum  sur  les  Cl.  et  dans  les  parties  montueuses  du  J.  occi- 
dental a  partir  des  mtg.  de  Neuchâtel  et  Yaud;  sa  modification  montagneuse 
grandiflorum,  disséminée  dans  les  V.  et  les  A.  se  trouve  probablement  dans 
toutes  les  chaînes  :  J.  bâlois,  bernois,  etc.,  Weissenstein,  Brûckliberg,  Chas- 
serai, Creux-du-Yan ,  Aiguillon,  Suchet,  Dôle,  Reculet,  Grand-Colombier, 
Chartreuse,  mais  elle  descend  parfois  plus  bas,  p.  ex.,  Lomont  (Crêt-des- 
Roches)  Vern.,  Neuveville  Gib.,  Belley  (Musein)  Bern.  ;  enfin,  la  variété  à 
fleurs  blanches,  apenninum,  croit  dans  les  rocailles  apriques  au  Fort-1'Ecïuse, 
au  Vuache,  à  Salins  (Pagnoz),  Grenoble  (Beauregard,  etc),  peut-être  Ambé- 
rieux,  et  au  Fort  de  Pierre-Châtel  Bern.  Ces  deux  dernières  formes  n'ont 
pas  subi  de  modification  après  dix  ans  de  culture  au  jardin  de  Porrentruy. 

H.  Fumana  Mill. —  Coteaux  graveleux  secs,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout 
sud-occidentales  sur  les  lisières  méridionales  du  J.  —  Neuveville  (Côtes-du- 
lac)  Gib.,  Yully,  Neuchâtel  (Pertuis-du-Soc,  Cortaillod)  God.,  Landeron 
Shttlw.,  Yverdon,  Orbe,  Rolle  et  Nyon  (grèves),  Genève  (bois  de  Bay,  sous 
Aire),  Salève,  Mont-d'Ain,  Grenoble,  Ornans  Gr.,  Salins  Garn.,  Àrinthod 
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(Thoirette)  Bab.,  Pont-d'Àin  Nob.,  Belley  (Musein ,  Lethuy)  Bern.,  Mont- 
du-Chat  Nob.;  quelques  points  au  pied  alsatique  des  V.  et  sur  les  Cl. 


9.    VIOLARIÉES. 

Viola  palustris  L.  — Marais  tourbeux,  rg.  mtg.  et  alp..  répandu  dans  les 
Y.,  le  S.,  les  A.,  l'A.  et  le  J.  —  Bellelay,  Enfers,  Chaux-d'Abel,  Chaux-de- 
Fonds,  Ponts,  Brévine,  Pouillerel,  Noiraigue,  Chasserai,  Morteau,  Pontarlier, 
Cluse-de-Joux ,  Boujailles,  Mouthe,  Sainte-Croix,  Lac-Saint-Point,  Bief-du- 
Fourg ,  Entre-Côtes,  Chaux-du-Dombief ,  Yal-de-Joux  ,  Rousses,  Coillard, 
Malbronde,  etc.  ;  aussi,  mais  rarement  plus  bas,  Eglisau  (Rafz),  Béfort,  Sa- 
lins (Andelot),  Arbois  (Yaucy),  etc.,  et  ça  et  la  d.  1.  c.  b.  a.  —  Roches  eug. 
pi.— H. 

V.  hirta  L.— Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
—  Nous  avons  probablement  d.  n.  1.  les  V.  collina  Bess.,  V.  sciaphila  K. 
et  V.  ambigua  Kit.,  mais  je  ne  saurais  en  rien  dire  de  certain. —  La  première 
à  Grenoble  Clëm. 

V.  odorata  L. — Prés,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  1.  ;  dans  la  rg.  mtg., 
vergers  près  les  Bois  sur  le  Doubs  (Biez-au-Fond,  Essert-d'Iles,  Sous-la-Mort) 
Gouv. 

V.  alba  Bess.  —  Disséminé  dans  les  parties  occidentales  de  la  contrée, 
notamment  en  L.  —  Besançon  Gr.,  Salins  Gara.  Bah.,  Grenoble  Clém., 
Lyon.  —  La  V.  odorata  leucantha  citée  à  Neucliâtel  God.,  à  Genève  Reut., 
à  Nantua  (Montréal)  Bern.,  a  Bàle  Vet.,  est-elle  différente?  —  Ces  trois  der- 
nières espèces  ne  sont  pour  M.  D611  que  des  modilications  du  même  type  V. 
Martii. 

V.  sylvestris  Lam.  —  fcanina  Auct.  non  L.,  comprenant  aussi  la  Rivi- 
niana).  —  Les  bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  très-abondant  d.  n.  1.  —  La  V. 
arenaria  DC.  qui,  selon  plusieurs  serait  la  forme  des  lieux  sablonneux  de  la 
V.  sylvestris,  disséminée  d.  1.  c.  a.,  notamment  la  YR.,  rare  dans  le  BS.  : 
s.  n.  1.,  Genève  (jonction  de  l'Arve)  Reut.  et  dans  le  J.,  Arinthod  (Thoirette, 
grèves  de  l'Ain)  Bab.,  Colombier  de  Gex  id. 

V.  canina  L. — (non  Auct.,  pumila  ericetorum  DC,  canina  lucorum  Rchb., 
ericetorum  Schrd). — Pelouses,  les  5  rg.  inf.  et  au  dessus,  disséminé  d.  t.  c. 
a.,  plus  répandu  dans  les  Y.  et  le  S.,  un  peu  moins  dans  le  J.  —  Bàle?, 
Béfort  Par.,  Porrentruy  Nob.,  Delémont  Fr._,  Besançon?,  Salins  et  Arbois 
Gam.,  Genève  Reut.;  plus  haut,  Monterrible  Nob.,  Chasserai,  Joux-du-Plane, 
Boujailles  et  Poupet  Garn.,  Tète-de-Rang  et  Creux-du-Van  God.,  prés  tour» 


ÉNUMÉItATION.  59 

beux  de  Diesse  Gib.,  Bellelay  Fr.,  Chaux-de-Fonds,  Ponts  et  Verrières  God., 
Sainte-Croix  Rap.,  Dôle  Garn.,  Poisat  Rem.,  Mont-du-Chat  (Charve)  id. — * 
F.  piimila  Gr.  Godr. 

F.  Schultzii  Billot.— Prés  humides,  disséminé  dans  la  YR.,  point  signalé, 
du  reste,  d.  n.  1. 

F.  stagnina  Kit.  K.  (lactea  Sm.,  montana  Rchb.,  montana  RuppiiGsiùà., 
et  comprenant  la  Rillotii  Schltz.)  —  Prés  humides,  disséminé  assez  rare  d. 
1.  c.  a.,  notamment  la  YR.  —  S.  n.  1.,  Constance  Dôll,  Schaffhouse  Gaud., 
Landeron  (Saint-Jean  Gib.) ,  Cerlier  (Champion)  Shttlw.  Gib.,  Morat  Mrtz., 
Cudrefin  (la  Sauge)  God.,  Yverdon  Ler.,  Orbe  Mur.,  Saint-Biaise  (Epagnier) 
God.,  Boudry  (Colombier)  id.,  Genève  (Sionnet,  Roellebct)  Reut.,  Fernexid. 

V.  pratensis  M.  K.  —  Prés  humides,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  notamment  la 
VR.  —  S.  n.  1.,  Genève  (Petit-Sacconex,  la  Paumière)  Reut.  Chat.,  Belley 
(Le  Thuy)  Rem. 

V.  elatior  Fries.  K.  (montana  stricta  Gaud) — Disséminé  et  rare  d.  1.  c.  a. 
— S.  n.  1.,  Bâle  (Michelfeld)  Yet.,  Landeron  (bois  de  l'Ether  surCornaux)  Fr., 
Orbe  (marais)  Mur.  Roiss.?;  belle  et  grande  espèce  cultivée  depuis  dix  ans 
au  Jardin  dePorrentruy  sans  avoir  éprouvé  de  modification.  — D'après  M.  Dôll, 
ces  cinq  dernières  formes  et  d'autres  encore  qui  nous  manquent  seraient  des 
modifications  plus  ou  moins  arrêtées  d'un  même  type  avec  intermédiaires  et 
correspondant  à  diverses  stations.  M.  Kirschleger  envisage  de  la  même  ma- 
nière les  formes  qui  oscillent  entre  les  extrêmes.  F.  sylvestris  Riviniana  et 
F.  pratensis  :  en  étudiant  avec  soin  ses  observations,  on  croît  reconnaître  : 
1°  que  les  formes  qui  se  groupent  autour  de  la  sylvestris  Lam.,  croissent 
dans  les  bois  sur  des  sols  ni  argileux,  ni  sablonneux;  2°  que  celles  qui  ont 
pour  type  la  canina  (pumila,  ericetorum ,  sabulosa  etc.J,  préfèrent  des  sols 
secs  et  sablonneux;  5°  que  celles  qui  entourent  la  stagnina  (nemoralis,  Schul- 
tzii, Rillotii,  pratensis,  stricta,  persicifolia,  elatior  var.J  vivent  généralement 
sur  des  sols  humides,  argileux,  marneux  ou  argilo-sableux.  On  voit  les  mêmes 
formes  du  groupe  de  la  sylvestris  Lam.  dans  la  Flore  de  Schùbler  et  Martens 
correspondre  a  des  facteurs  assez  distincts,  tels  que  bois  couverts,  prés-bois, 
clairières  sablonneuses,  collines  sèches,  pentes  sèches  et  graveleuses,  etc.  Ce 
genre  offre  un  beau  champ  à  l'élude  des  modifications  par  les  facteurs  exté- 
rieurs. 

F.  tricolorh.  — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
Une  variété  alpestre  (Viola  saxatilis  Schm.?^  fréquente  dans  les  Alpes  cris- 
tallines et  dans  les  V.,  se  retrouve  au  Reculet  Reut.,  au  Grand-Colombier 
(sur  Culloz  Nob.,  a  la  Grange-du-Cimetière  Rem.),  à  la  Chartreuse  :  elle 
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mériterait  peut-être  un  examen  plus  attentif  car  elle  occupe  une  autre  station 
que  le  type,  savoir  les  prés.  Une  autre  forme  remarquable  qu'on  trouve  a 
la  Chaux-d'Abel  Gouv.,  la  Brévine,  la  Chaux-de-Fonds,  et  qui  est  la  tricolor 
bella  de  MM.  Gr.  et  Godr.  est  pour  M.  Babey  la  Sudetica  Willd.;  M.  Godet 
ne  l'envisage  également  que  comme  une  forme  de  la  tricolor. 

V.  mirabilis  L. — Bois,  les  o  rg.  inf.  et  au  dessus,  disséminé  ou  rare  d.  1. 
c.  a.,  excepté  les  Cl.  où  il  est  fréquent.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (fréquent) 
Laff.,  Bàle  (Crenzach,  Moncbenstein),  Béfort  (fréquent)  Par.,  Montbéliard 
(fréquent)  Wetz.,  j\euchâtel  (Chaumont)  God.  1848 ,  Lasarraz  (près  Pom- 
pales)  Mur.,  Grenoble;  plus  haut,  La^gerberg  (Wachthaus)  Heer,  Montendre, 
Colombier  et  Beculet  Bob. 

V.  calcarata  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.  ;  dans  le  J.  :— Crêt- 
de-Chalame  Gr.,  Colombier  Bab.,  Montoisé  Garn.,  Reculet  Reut.,  Char- 
treuse. 

V.  biflora  L.  —  Rocailles  alp.,  répandu  dans  les  A.;  dans  le  J.  : —  Mon- 
tendre, Dôle,  Montoisé,  Reculet,  Chartreuse;  aussi  les  bords  du  Doubs  sous 
les  Planchettes,  naturalisée  ?  God. 

V.  lutea  Sm. — Pelouses  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.  et  les  V.; 
nul  dans  le  J. —  La  F.  de  la  Chaux-de-Fonds,  la  Brévine,  etc.,  indiquée  par 
Chaillet  et  Gaudin  comme  variété  de  la  lutea  Sm.  (grandiflora  Huds.,  n'est 
positivement  que  la  variété  tricolor  bella  Gr.  Godr.  signalée  plus  haut. 


10.  RÉSÉDACÉES. 

Reseda  lutea  L. —  Lieux  graveleux,  rg.  b.,  aussi  la  mu.,  inégalement  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  rare  ou  nul  dans  plusieurs  districts. 

R.  luteola  L. —  Mêmes  lieux,  les  2  rg.  inf.,  inégalement  disséminé,  assez 
abondant  d.  n.  1. 

R.  Phytcuma  L.— -Mêmes  lieux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.  sud-occiden- 
tales. —  S.  n.  L,  Rolle,  Lausanne,  Genève,  Grenoble;  plus  haut,  Arinthod 
(Thoirette)  Bab.  :  annuel  et  fugace. 


\î.    DROSÉRACÉES. 

Drosera  rotundifolia  L.  —  Marais  tourbeux,  surtout  mtg.,  assez  répandu 
d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.— Goldenthal,  Pleine-Seigne,  Gruyère,  Ponts,  Eche- 
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lette,  Brévine,  Pouillerel,  Pontarlier,  Sainte-Croix.  Andelot,  Boujailles,  Bon- 
lieu,  Val-de-Joux ,  Trélasse,  Rousses,  etc.  ;  plus  bas,  s.  n.  1.,  Schaffhouse, 
Katzensee,  Béfort,  Duilliers,  etc. 

D.  longifolia  L. —  Même  rôle.  —  Lignières,  Echelette,  Ponts,  Pontarlier, 
Bief-du-Fourg  ;  plus  bas,  s.  n.  L,  Schaffhouse,  Katzensee,  Bellevie,  Lomis- 
wyl,  Boudry,  Divonne ,  Crévin  ,  Belley  (Chazey)  ,  Tour-du-Pin  ,  Grenoble. 
M.  F. -G.  Schultz  en  sépare  Yobovata  comme  espèce  distincte  ;  il  en  est  de 
même  de  MM.  Gr.  et  Godr.;  dans  les  V.  et  probablement  dans  le  J. 

D.  intermedia  Hayn. —  Même  rôle,  souvent  confondu  avec  le  premier. — 
Brévine,  Ponts,  Pontarlier,  Bief-du-Fourg,  Rousses. 

Pamassia  palustris  L.  —  Prés  humides,  les  5  rg.  sup.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  abondant  d.  t.  1.  J.;  aussi  la  rg.  b.,  plus  disséminé,  p.  ex.,  Plaine 
rhénane,  Bresse,  Grenoble,  etc.  ;  très-ubiquiste  quant  aux  altitudes,  mais 
surtout  mtg. 


12.  POLYGALÉES. 

Polygala  vulgaris  L.  (y  compris  le  comosa  Schk.)— Pelouses,  les  5  rg.  inf., 
aussi  alp.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  Il  offre  dans  le  J.,  l'A.,  les  CI.,  etc., 
deux  modifications  souvent  séparées  comme  espèces  ;  leurs  formes  extrêmes 
sont,  l'une  le  vulgaris  Auct.,  l'autre  le  comosa  Schk.,  mais  elles  me  paraissent 
liées  par  de  nombreux  intermédiaires.  C'est  cette  forme  comosa  qui  domine 
sur  les  collines  sèches  avec  des  fleurs  le  plus  souvent  purpurines,  tandis  que 
la  vulgaris  se  montre  dans  des  lieux  plus  frais  et  sur  des  sols  plus  détritiques, 
p.  ex.  dans  les  V.  où  elle  abonde  jusque  dans  la  rg.  alp.,  sur  les  limons  du 
Sundgau  et  de  la  Bresse,  sur  les  grèves  du  Léman. — vulg.  Roches  eug.;  corn. 
Roch.  dysg.  —MM.  Gr.  et  Godr.  maintiennent  comme  espèce  les  deux  formes 
ci-dessus. 

P.  calcarea  Schultz. — Cette  espèce  des  pelouses  qui  est  commune  sur  les 
Cl.  est  répandue  et  abondante  aux  environs  de  Porrentruy  (Banné,  Craz, 
Perche,  Varieux ,  etc.)  Nob.,  de  Pont-de-Roide  (Lomont)  Vern.,  et  proba- 
blement ailleurs  dans  le  j.  Elle  fleurit  avant  la  précédente  et  s'en  distingue 
au  premier  coup-d'œil.  Ses  fleurs  sont  constamment  d'un  beau  bleu,  rare- 
ment blanches  ;  je  ne  les  ai  jamais  vues  purpurines.  —  Roches  dysg.  —  X. 
Au  pied  des  rochers  de  Fleurier  God.  '1848. 

P.  depressa  Wend.  (serpyllacea  WeiheJ  —  Prés  humides  de  la  YR. ,  des 
V.,  du  S.  et  dans  les  A.  lleg.;  ne  paraît  pas  avoir  été  observé  dans  le  J., 
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excepté  aux  tourbières  des  Rousses  Garn.  '1848.  On  ne  saurait  le  confondre 
avec  les  précédents.  Son  absence  dans  les  zones  calcaires  fait  contraste  avec 
sa  présence  dans  les  terrains  argileux,  élastiques  et  cristallins.  —  Roches 
eug.  —  H. 

P.  amara  L.— Lieux  subliumides,  prés  tourbeux,  les  4  rg.,  répandu  d.  t. 
1.  J.  et  probablement  d.  t.  1.  c.  a.  sous  diverses  formes;  l'une  (uliginosa 
RchbJ  fréquente  dans  les  prés  tourbeux  des  plaines  et  s.  n.  1.  ;  une  autre 
(austriaca  Rclib.J  qui  est  la  plus  répandue  d.  t.  1.  J.  abonde  dans  les  pe- 
louses de  la  rg.  mn.  et  nitg.;  une  troisième  modification  alpestre  bien  voi- 
sine de  la  précédente  et  un  peu  différente  de  Yalpestris  Rchb.  (amara  aîpina 
DC.J  se  montre  sur  les  sommités.  P.  ex.,  Chasserai  God.,  Creux-du-Van  id., 
Tourne,  Bec-à-1'Oiseau,  Chasseron  God.,  Reculet  Reut.  Mais  ces  formes  pa- 
raissent liées  par  bien  des  intermédiaires  et  fourniraient  une  bonne  étude 
de  l'influence  des  stations.— MM.  Gr.  et  Godr.  séparent  Y  amara  de  Y  austriaca 
et  n'ont  pas  vu  en  France  Yalpestris  Rchb. 

P.  exilis  DG.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  a  été  signalée  par 
M.  Auger  sur  nos  lisières  occidentales,  a  Château-Gaillard  ;  M.  Bernard  n'a 
pu  l'y  retrouver. 

P.  Chamœbuxus  L.  —  Bruyères,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  assez  répandu 
dans  les  À.,  dans  le  BS.  oriental,  sur  quelques  points  de  l'A.  et  des  V.,  rare 
dans  le  J.  — Liestal,  Ballstal,  OEnsingen ,  Langenbruck  Vet.,  Schalïhouse 
(Dorflingen)?  Laff.?,  en  Argovie  Bronn.,  au  dessus  de  Nyon  Visp.,  au  Val- 
de-Travers  (Rochefort  à  Brot)  Chap.,  à  Mouthe  (bois  de  Villedieu)  Maire,  au 
Salève;  Valais,  Bauphiné,  vallée  de  l'Arve. 


•15.    SILÉKÉES. 

Gypsophila  repens  L.— Glariers  alp.,  répandu  abondant  dans  toutes  les  A.; 
dans  le  J.  :— Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse;  sporadique  sur  les  rives 
de  la  Sihl,  du  Rhône,  du  Léman,  du  Drac  et  à  Flrchel  lleer. 

G.  muralis  L.  — Champs  argileux,  rg.  b.,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  — 
S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhî,  Rheinfeid,  Bâle,  Lauffon,  Feretle, 
Porrentruy  (Bon fol),  Bélbrt,  Montbéliard,  Besançon,  Dampierre,  Villersfarlay, 
Salins,  Arbois,  Tour-du-Pin,  Terres-froides,  Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Lan- 
deron,  Payerne,  Morges,  Genève.— Roches  eug.  pi.— II. 

Tunica  saxifraga  Scop.— Coteaux  secs,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  sud- 
occidentales.  —  S.  n.  L,  Bâle  (Briiderholz),  Yverdon,  Roîle,  Nvon,  Fernex 
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(Saint-Genis),  Genève,  Pont-d'Ain,  Relley,  Pierre-Chàtel,  Grenoble  et  pro- 
bablement ailleurs  dans  le  J.  méridional.— Roches  dysg.?— X? 

Dianthus  prolîfer  L.— Coteaux  secs  graveleux,  les  rg.  inf.,  disséminé  par- 
tout d.  n.  1.—  P.  ex.,  Schaffhouse,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Ceyseriat, 
Grenoble,  Soleure,  Neuchâtel,  Genève  ;  plus  ascendant  dans  les  MR.— Roch. 
eug.  pm.— H  ? 

D.  armeria  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  distant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d. 
t.  1.  J.—  P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Sa- 
lins, Ceyseriat,  Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Neuchâtel,  Genève,  Ornans,  etc.; 
plus  abondant  dans  les  zones  pélo-psammiques  et  manquant  souvent  sur  les 
calcaires.— Roches  eug.  pp.— H. 

D.  Carthusianorum  L. —  Pelouses,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  répandu 
abondant  d.  n.  L,  mais  particulièrement  commun  dans  les  zones  dysgéogènes; 
sa  forme  alpine  atrorubens  fréquente  dans  les  A.,  à  la  Chartreuse.  —  Roches 
dysg. —  X. 

D.  deltoïdes  L. — Pelouses  sableuses,  différents  niveaux,  disséminé  ou  rare 
d.  t.  1.  c.  a.,  excepté  le  BS.  et  les  A.  centrales  suisses,  nul  dans  le  J.—  S. 
n.  L,  Montbéliard  (Citadelle)  Wetz.î,  Schaffhouse  Laff.,  Bâle  VeL,  Cha- 
lanche  ;  son  absence  dans  le  J.  fait  contraste  avec  sa  présence  d.  1.  c.  a. 
cristallines  ou  élastiques. — Roches  eug.  pm. — H. 

D.  sylvestris  L.  —  Coteaux  secs,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  disséminé 
dans  toutes  les  A.  et  dans  le  J.,  surtout  sud-occidental.— Langenbruck,  Fal- 
kenstein?,  Mùmïiswyl,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Grandson,  Orbe,  l'Ile, 
Morges,  Aubonne,  pied  du  Saîève,  Belley,  Grenoble,  Besançon,  Salins,  Ar- 
bois,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Ceyseriat,  Pont-d'x4.in  ;  plus  haut,  Geissfluh, 
Weissenstein,  Tourne,  Creux-du-Yan,  Châteîuz,  Laveron,  Cluses-de-Joux, 
Cluses-de-Mâclus,  Mont-d'Gr,  Moulhier-la-Loue,  Ornans,  Champagnole,  Dôle, 
Colombier,  Reculet,  Crédoz  (Sorgiaz),  Côtes-de-1'Ain,  Côtes-de-l'AIbarine, 
Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  etc.— Roches  dysg. — X. 

D.  cœsius  Sm.  —  Rochers,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.  et  au  dessus,  dissé- 
miné dans  les  A.  occidentales,  assez  répandu  dans  l'A.  et  dans  le  J. — Schaff- 
house, Regensperg,  Ballstal,  Falkenstein,  Cluses  de  la  Birse  (Moutier,  Court), 
de  la  Sorne  (Pichoux),  de  la  Rançonnière  (Cul-des-Roches),  Côtes-du-Doubs 
(Crêt-du-Grand-Gravier  sur  Biaufond),  Lomont  (Crêt-des-Roches),  Chaux- 
de-Fonds ,  Yallangin ,  Besançon  (Citadelle),  Côtes-du-Dessoubre  (Fuans), 
Beaume  (Lièvre),  Pouillerel  (Planchettes),  Chasseron  (Roche-blanche),  Salins 
(Nans),  Arbois  (Crèt-de-Gilly),  Suchet,  Reculet,  Monl-du-Chat,  Chartreuse  ; 
aussi  sur  quelques  points  des  collines  du  RS.  —  Ces  deux  dernières  espèces 
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qui  contrastent  avec  les  V.  et  le  S.  sont  de  celles  qui  contribuent  a  donner 
au  Jura  son  caractère  méridional. — Roches  dysg.— X. 

D.  superbus  L. — Lieux  frais,  les  4  rg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1. 
J. — P.  ex.,  Eglisau,  Bàle,  Salins,  Arbois,  l'Ile,  Genève,  Grenoble,  etc.;  vais 
de  Delémont,  de  Ruz,  de  Ponlarlier,  etc.;  Chaux-d'Abel,  etc.  ;  Hauenstein, 
Cluse  de  la  Suze ,  Raimeux,  Montoz,  Sonnenberg,  Chasserai,  Laveron,  Yal- 
de-Saint-Point,  etc. 

D.  rnonspessulanus  L. —  Pelouses  alp.,  aussi  plus  bas,  disséminé  dans  les 
A.  occidentales;  dans  le  J.  :  —  Dôle ,  Faucille,  Colombier,  Reculet,  Gralet 
Bevn.,  Chartreuse. 

D.  glacialis  DC.  —  Cette  espèce  des  A.  méridionales  sardes  et  françaises 
commence  à  la  Chartreuse  (Grand-Som)  Gras. 

D.  canjophijllus  L.— Cette  espèce  cultivée,  spontanée  dans  la  France  mé- 
ridionale, se  montre  déjà  à  Grenoble  (Beauregard,  Sassenage,  etc.),  selon 
M.  Mutel. 

Suppl.  —  Le  D.  barbatus  L.  de  la  France  méridionale  quelquefois  natu- 
ralisé, p.  ex.,  Neuveville  Gib.,  les  Bois  (à  l'Aiguille)  Gouv.,  le  D.  plumarius 
souvent  naturalisé  sur  les  murs  ;  le  D.  sinensis,  plus  rarement. 

Saponaria  officinalis  L.— Buissons,  rives,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  partout 
d.  n.  1. 

S.  Vaccaria  L. —  Champs,  peu  ascendant  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t. 
1.  J.  —  Schaffhouse,  Eglisau,  Bàle,  Delémont,  Porrentruy,  Béfort,  Montbé- 
liard ,  Besançon,  Dampierre,  Yillersfarlay,  Arbois,  Sellières,  Aarau,  Neu- 
chàtel,  Landeron,  Yverdon,  Orbe,  l'Ile,  Nyon,  Genève,  Nantua,  Belley,  Seys- 
sel,  Bourg,  Grenoble,  etc. 

S.  ocymoides  L. — Coteaux  secs,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  disséminé  dans 
les  A.,  surtout  occidentales  et  dans  le  J.— Soleure,  Bienne,  Neuveville,  Neu- 
châtel,  Orbe,  Yverdon,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  Chàteau-Châlons,  Arbois 
(les  Planches),  Lons-le-Saulnier  ;  Cluses  de  la  Birse  (Moutier,  Court),  de  la 
Sorne  i^Undervilliers,  Pichoux),  de  la  Rause  (Envelier,  Mervelier),  de  la  Suze 
(Sonceboz),  du  Seyon  Corn.,  de  la  Loue  (Chàtilîon,  Ornans,  Mouthier);  Côtes 
de  la  Barbèche  (Feule,  etc.),  duDoubs  (Pont-de-Roide,  Mouthe,  Lomont,  etc.), 
de  l'Ain  (Champagnole ,  etc.) ,  du  lac  de  Nantua ,  de  i'Albarine  (Saint-Ram- 
bert,  Tenay,  etc.)  ;  Belley  (collines  de  Musein)  ;  Creux-du-Yan,  Dôle,  Salève, 
Grand-Colombier;  une  des  espèces  contrastant  avec  les  MR.  ;  reparait  dans 
la  Côte-d'Or. — Roches  dysg. — X. 

Cucubahts  bacciferus  L. —  Buissons,  rg.  b.,  surtout  occidentale,  générale- 
ment très-rare  du  reste  d.  n.  1.  —  S.  n.  L,  Poligny  (vers  Pupillin)  Gam., 
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Arbois  (Grange-Coton,  Grange-GriSlard,  près  du  Marais-de-Vaucy)Dww.  Bab., 
Saint- Amour  Nob.,  Bresse  lyonnaise,  Dauphiné  méridional,  Aubonne  (plaine 
de  Bière)  El.,  Versoix  Reut.,  Fernex  id.,  Genève  (Pâquis,  Saint-Jean)  id., 
probablement  plus  répandu. 

Silène  nutans  L.— Coteaux  secs,  les  4rg.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1.  ;  très-ubiquiste  comme  le  suivant  :  à  fleurs  purpurines  sur  les 
sommités  :  Montendre,  Colombier  Bab. 

S.  inflata  Sm. —  Prés,  les  4  rg.  et  au  dessus,  répandu  abondant  d.  n.  1.; 
une  des  espèces  les  plus  ubiquistes  en  se  modifiant  un  peu,  depuis  les  col- 
lines jusqu'aux  sommités  (Reculet),  depuis  les  prés  frais  et  les  bois  de  la 
Bresse  jusqu'aux  côtes  apriques  où  elle  prend  une  forme  étalée,  glauque,  ri- 
gide et  à  fleurs  rosâtres  (côtes  de  l'Albarine,  Tenay). 

S.  noctiflora  L.— Champs,  rg.  b.,  aussi  la  mn.,  peu  ascendant,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bàle, 
Ferrette,  Delémont,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins, 
Arbois,  Bienne,  Rolle,  Genève. 

S.  anglica  L.  (gallica  7 K.J.— Champs  sabloneux,  rg.  b.,  disséminé  et  rare 
d.  1.  c.  a.,  surtout  sud-occidentales  et  en  L.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse  Laff., 
Besançon  (rare)  Gr.,  Yillersfarlay  Bab.,  Salins  (Mouchard  a  Certémery)  Gam., 
Arbois  (Villette ,  Grangefontaine)  Bab.,  puis  a  Schaffhouse  (Griesbach)  Laff. 
et  Cerlier  (Jolimont  Gid.,  Chule  Cur.),  Lyon  ;  fugace. 

S.  Otites  Sm.— Coteaux  secs  graveleux,  rg.  b.,  disséminé  ou  assez  rared. 
1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Schaffhouse  Laff.,  Besançon  Vet., 
Genève  (Chancy,  Cartigny)  Reut.,  Grenoble  ;  aussi  à  Yverdon  Ben.,  et  Thoi- 
rette  Capell. 

S.  conica  L.— Cette  espèce  des  lieux  sabloneux,  a  peine  signalée  d.  n.  L, 
habitant  la  YR.  au  nord  de  Strasbourg  a  été  observée  à  Morestel  (Yezeronce) 
par  M.  Bernard,  sur  nos  lisières  occidentales. 

S.  linicola  Gml. —Champs  de  lin  sur  quelques  points  du  W.,  nul  du  reste 
d.  n.  1. 

S.  rupestris  L. — Rochers  sableux,  rg.  intg.  et  au  dessus,  assez  répandu  et 
abondant  dans  les  V.  et  le  S.,  puis  dans  les  A.  cristallines  (p.  ex.  Gothard, 
Montanvert ,  Chalanche) ,  comme  nul  dans  le  J.  et  l'A.  ;  contrastant  ;  on  le 
cite  cependant  au  Passwang  (Yogelberg)  Ilag.  où  il  serait  abondant  ;  il  des- 
cend aussi  sporadiquement  sur  quelques  points  de  la  vallée  de  la  Wiese  et 
de  la  Savoureuse.— Roches  eug.  pm.— II. 

S.  quadriftda  L.— Rocailles  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  dans  le  J.  : 
—  Reculet  (Creux  d'Ardran  et  de  Thoiry)  Reut.,  entre  le  Colombier  et  le 
Reculet  (Montoisé?)  Bab.  ;  Chartreuse. 
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S.  acoulis  L.— Espèce  alpine  commençant  a  la  Chartreuse. 

Suppl. — Le  S.  Armeria  L.  indigène  dans  le  V.  et  le  Dauphiné  trans-Isé- 
rien,  souvent  cultivé. 

Lychnis  Flos-cuculi  L.— Prés  humides,  les  5  rg.  inf.  et  au  dessus,  répandu 
ahondant  d.  n.  1. 

L.  vespertina  Sibth.  (dioica  h.)  —  Lieux  secs,  rg.  b.  et  aussi  mn.,  inégale- 
ment disséminé,  assez  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  i.,  mais  y  manquant 
cependant  dans  certains  districts  ;  p.  ex.,  comme  nul  dans  le  district  de  Por- 
rentruy et,  au  contraire,  répandu  sur  les  plateaux  bisontins. 

L.  diurna  Sibth.  (sylvestris  Hyp.y  —  Prés-bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la 
mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1.  ;  particulièrement  abondant  dans  les  prés  du 
BS.,  p.  ex.  à  Soleure,  Àarau,  etc.;  rare  dans  quelques  districts. 

L.  Viscaria  L.—  Coteaux  graveleux,  différents  niveaux,  disséminé  ou  rare 
d.  1.  c.  a.,  très-rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Béfort  (fréquent) 
Par.,  Aarau  (pied  nord  de  FOberholz)  Bron.,  Aubonne  (Pré-de-Bière)  Reyn., 
Valais,  Lyon. 

L.  Githago  Lam.  — Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu  d.  n.  1. 

Suppl. —  Le  L.  Flos-jovis  souvent  cultivé,  espèce  des  A.  méridionales,  se 
montre  déjà  spontané  au  Brezon  Reut.  et  dans  le  Dauphiné. 


14.    ALSENÉES. 

Sagina  procumbens  "L.  —  Lieux  argileux  et  sableux,  les  3  rg.  inf.  et  au 
dessus,  disséminé  partout  d.  n.  1. —  P.  ex.,  Bàle,  Porrentruy,  Béfort,  Mont- 
béliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Aarau,  Neuveviîle,  Genève,  etc.;  vais  de 
Chaux-de-Fonds,  Buz,  Pontarlier,  Bousses,  etc.  ;  Châteluz,  Mont-d'Or,  Co- 
lombier, etc.;  Boujailles,  Bief-du-Fourg,  etc.— Boches  eug. — H. 

S.  apetala  L. — Lieux  argileux  et  sableux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  1. 
—  P.  ex.,  Bàle,  Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard ,  Besançon,  Yillersfarlay, 
Salins,  Arbois,  iXeuveville,  Ayon,  Payerne,  Genève,  etc.;  parait  moins  ascen- 
dant que  le  précédent. 

S.  subulata  Wimm.  —Très-rare  d.  n.  L,  sur  un  point  en  Lorraine. 

Suppl.  Probablement  aussi  d.  n.  1.  et  confondu  avec  les  précédents  le  S. 
patula  Jord.  M.  Schultz  le  cite  dans  la  YR.—  A  Besançon  Gr.  1848  (S.  ci- 
liata  Fries),  a  la  Ferté  (Jura)  Garn.  48i8. 

Mœhringia  muscosa  L.  —  Rochers  ombragés,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu 
abondant  dans  toutes  les  A.  et  dans  tout  le  J.  depuis  les  chaînes  argoviennes 
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jusqu'à  la  Chartreuse.  —  P.  ex.,  Passwang,  Weissenstein,  Monterrible,  Lo- 
mont ,  Chasserai ,  Chasseron  ,  Hautes-Joux  ,  Montendre  ,  Rizoux  ,  Reculet, 
Grand-Colombier,  Rimondière,  etc.;  souvent  assez  bas  dans  la  rg.  mn., 
p.  ex.,  Râle,  Soleure,  Délie,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Saint-Rambert, 
Grenoble,  etc.,  et  sporàdique  plus  bas  encore,  p.  ex.,  Cordon  près  Belley 
et  aux  Collines-de-Parve  ;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
notre  rg.  mtg.  et  contrastant  par  son  absence  dans  les  V.  et  le  S.  —  Roches 
dysg.—  X. 

Spergula  arvensis  L.  —  Champs  argileux  et  sableux,  ascendant  avec  eux, 
disséminé  assez  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  dans  le  J.— S.  n.  1.,  Eglisau, 
Râle  ,  Ferrette  ,  Porrentruy ,  Béfort ,  Montbéliard  ,  Resançon  ,  Vilîersfarlay, 
Salins,  Arbois,  Bourg,  Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Bienne,  Landeron,  Cer- 
lier,  Payerne ,  Nyon,  Genève;  plus  haut,  la  Ferrière,  Lignières,  Chaux-de- 
Fonds,  Sagne,  Ponts,  Pontaiiier,  Ivory,  Andelot,  etc. — Roches  eug.  pi. — H. 

S.  pentandra  L. — Lieux  sablonneux,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  b.,  dis- 
séminé d.  1.  c.  a.,  assez  répandu  dans  la  VR.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L, 
Kaiserstuhl  (Bachs)  Haus.,  Bâle  (vers  la  Wiese)  Ilag.,  Béfort  Par.,  A:  bois 
(Vadans  à  Aumont)  Garn.,  Bourg  (Pont-de-Vaux ,  Bagé)  Bossy ,  Terres- 
froides  (Pont-de-Beauvoisin)  Dav.  ;  plus  haut,  Pierre-fontaine  (Mont-de- 
Fuans)  Gr.  Roches  eug.  pm. —  II. 

S.  nodosa  L. — Lieux  humides,  sablonneux,  tourbeux,  divers  niveaux,  dis- 
séminé d.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Kaizensee,  Râle,  Bérort,  Montbéliard 
(la  Vaivre),  Aarau,  Neuchâlel,  Yverdon,  Nyon,  Arbois,  Morestel  (Curtin),  etc.; 
plus  haut,  Vauffelin,  Ponts,  Brévine,  Lignières,  Val-de-Travers,  Sainte-Croix, 
Sône,  Pontarlier,  Bélieu,  Bief-du-Fourg,  Mouthe,  Chapelle-des-Bois,  Fràne, 
Saint-Laurent ,  Boujailles  ,  Bonlieu  ,  Champagnoîe  ,  Yal-de-Joux  ,  Rousses, 
Trélasse,  la  Pile,  Yiry,  etc. 

S.  saginoides  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.,  sur  quelques 
sommités  du  S.  et  dans  le  J. — Weissenstein,  Chasserai,  Tête-de-Rang  (Joux- 
du-Plane,  Bec-à-1'Oiseau),  Tourne,  Creux-du-Van,  Châteluz  (Cornée),  Dôle, 
Colombier,  Reculet,  Salève,  Chartreuse?  ;  aussi  plus  bas^  Franche-Montagne 
Fr.,  Ponts,  Saint-Claude  Dum. 

Alsine  segetalis  L. —  Champs  argilo- sableux,  disséminé  et  rare  d.  1.  c.  a., 
excepté  sur  nos  lisières  alsatique  et  bressane. —  Bâle  (Muttenz,  Brùderholz), 
Porrentruy  (Bonfoî,  Beurneuvaisin,  Cœuve,  Courdemaiche,  Courgenay,  Fahy, 
Bure),  Salins  (Mouchard),  Arbois,  Montbarrey  (Mont-sous-Vaudrey),  Poligny, 
Sellières,  Bresse  lyonnaise,  Grenoble. — Roches  eug. — H. 

A.  rubra  Wahl. —  Lieux  argilo-sableux,  surtout  la  rg.  b.,  disséminé  d.  t. 
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1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS.,  ascendant  dans  les  V.,  le  S.  et  les  A.  cristal- 
lines.—  S.  n.  1.,  Bâle,  Béfort,  Porrentruy  (Bonfol,  Cœuve,  etc.),  Besançon, 
Salins,  Poligny,  Sellières,  Arbois,  Nidau,  Anet,  Nyon,  Genève,  Grenoble; 
plus  haut,  Pontarlier. — Roches  eug.  pm. — H. 

A.  marinaM.  K. —  Cette  espèce  des  sables  maritimes  et  des  environs  des 
salines  est  abondante  à  Tourmont  près  Poligny,  a  Montmorot  près  de  Lons- 
le-Saulnier,  a  la  source  salée  de  Grozon  près  Arbois,  et  au  bord  de  l'Etang 
de  Courteison  en  Dauphiné.  La  constance  avec  laquelle  elle  suit  le  long  bâ- 
timent de  graduation  de  Montmorot  en  société  de  la  Glyceria  distans  est  tout- 
à-fait  remarquable  ;  la  il  est  impossible  de  récuser  l'influence  chimique  du 
sol  pénétré  d'un  sel  soluble  dans  l'eau.  Cette  même  plante  se  retrouve  asso- 
ciée de  la  même  manière  aux  salines  de  Dieuze,  Vie,  Marsal,  Dùrheim,  So- 
den ,  Nauheim ,  etc. 

A.  stricta  Walil.  (arenaria  uliginosa  Sclil.J  —  Espèce  boréale,  disséminé 
dans  les  tourbières  de  la  Haute-Bavière  et  dans  celle  du  J.  —  Ponts  Chai  II. 
Cord.,  Brévine  Chaill.  Cord.  SchL,  non  rec.?,  Sainte-Croix  (Vraconne)  Ler., 
Pontarlier  (vis-à-vis  Chaffoy)  Garn.  Bab.,  Yal-de-Joux  (Sentier)  Ducr.;  aussi 
le  Valais  Seringe. 

A.  liniflora  L.  f.  (laricifolia  (3  glandulosa  K.,  striata  Vill.)  —  Pelouses 
alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout  occidentales  et  dans  le  J.  —  Dôle,  Co- 
lombier, Reculet,  Chartreuse  (Néron),  Alpes  calcaires  du  Dauphiné.  —  A. 
Bauhinorum  Gay.  Gr.  Godr. 

A.  laricifolia  Wahl.  (lacicifolia  a  K.  DC.j  —  Cette  espèce  voisine,  mais 
très-distincte  de  la  précédente  est  répandue  dans  toutes  les  A.  ;  elle  est  si- 
gnalée au  Suchet  par  Chantrans  et  a  la  Dôle  par  M.  Grenier  ;  elle  n'est  point 
indiquée  dans  le  J.  par  les  autres  observateurs  et  habite  principalement  les 
A.  cristallines,  p.  ex.,  la  Fibia  au  dessus  de  l'Hospice  du  Saint-Gothard  et 
les  chaînes  granitiques  du  Dauphiné.  On  la  distingue  au  premier  coup-d'œil 
de  la  liniflora.— A.  striata  Gr.  Godr.:  Grenoble  (Saint-Nizier). 

A.  saxatilis  Roth.  (venta  Baril  J  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  répandu  dans 
toutes  les  A.,  sur  les  sommités  des  V.  et  du  S.  Vet.,  sur  le*  K.  Sp.  et  dans 
le  J. — Pelouses  du  Lomont,  Côtes  de  la  Loue  et  Larmont  en  face  du  Fort- 
de-Joux  Gr.,  Salins  (Cernans  à  Pontamontgeard)  Bab.,  Levier  (Boujailles) 
Garn.,  Champagnole  id.,  Hautes-Joux  (sommet  entre  Foncine-Ie-Haut  et 
Entrecôtes)  Bah.,  Colombier  id.,  Reculet  Beut.,  Chartreuse  (Chamchaude) 
Mut.;  aussi  indiqué  par  Lachenal  au  Blauenberg  et  sporadique  dans  les  grèves 
du  Rhin  près  Bâle  Ilag.  Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la  singulière  disper- 
sion de  cette  espèce. 
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A.  Jacquini  Koch  (Ar.  fasciculala  Jacq.).  — Lieux  sablonneux,  différents 
niveaux,  disséminé  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Baie,  Neuveville  Gib.,  Landeron, 
Neuchâtel,  Grandson,  pied  du  J.  vaudois,  Fernex  (Saint-Genis),  Nyon,  pied 
du  Salève,  Grenoble,  Salins  (Goaille)  Garn.,  les  Rousses. 

A.  tenuifolia  Wahl.  —  Champs  argilo-sableux,  disséminé  assez  abondant 
d.  1.  c.  a. —  S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Bâle,  Por- 
rentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Villersfarlay,  Salins,  Aarau,  Neuchâtel,  plaine 
vaudoise,  Genève,  Grenoble,  etc.;  plus  haut,  Val-de-Travers,  Champagnole. 
— Roches  eug. — H. 

Arenaria  trinervia  L.  —  Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

A.  serpyllifolia  L.— Lieux  arides,  graveleux,  les  4  rg.,  très-répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

A.  ciliata  L.— Pelouses  rocailleuses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  dans 
le  J.  : — Chasserai,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse?  ;  sporadique  aux 
grèves  du  Lac-de-Joux  et  à  Sassenage  près  Grenoble. 

A.  grandi flora  Ail. — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales  et 
dans  le  J. —  Chasserai  Mrtz.,  Chasseron,  Suchet,  Colombier  Garn.,  Salève  ; 
Dauphiné  méridional. 

Stellaria  nemorum  L.  —  Bois  couverts,  rg.  mtg,  et  alp.,  aussi  quelquefois 
plus  bas,  disséminé  assez  abondant  dans  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  A.  et  le  J., 
surtout  central.  —  Depuis  les  chaînes  argoviennes  et  bâloises  où  il  est  rare, 
jusqu'au  Salève  et  a  la  Chartreuse  ;  p.  ex.,  Weissenstein,  Chasserai,  Montoz, 
Franche-Montagne  ,  Mon  terrible ,  Creux-du-Van  ,  Châteluz ,  etc. ,  Côtes-du- 
Doubs,  du  Dessoubre ,  Pontarlier,  Levier ,  Champagnole  ,  etc.  ;  Montendre, 
Dôle,  etc.;  plus  commune  sur  les  grès  des  V. 

S.  média  Vill. — Lieux  cultivés,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abondant 
d.  n.  1. 

S.  Holostea  L.— Bois  argileux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  dans  les  V.,  le  S., 
la  VR.,  la  VS.  et  la  PL,  nul  dans  le  BS.,  l'A.?  et  une  grande  partie  du  J.  — 
S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Bâle,  Ferrette ,  Délie,  Béfort, 
Montbéliard,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Besançon,  Salins,  Lons-le-Saulnier, 
Saint-Amour,  Bourg,  Grenoble  ;  puis  ça  et  là  sur  les  premiers  plateaux  de  la 
lisière  occidentale  sur  des  sols  remaniés,  avec  les  Sarothamnus,  Aira  flex., 
Orob.  tuber.,  Hijperic.  pulchr.,  et  espèces  analogues,  comme  au  dessus  de 
Besançon  (la  Yaize),  Salins  (Moidons),  Lons-le-Saulnier,  Ceyseriat,  etc.  On 
dirait  que  cette  plante  n'a  pas  pu  passer  le  J.  pour  se  répandre  dans  le  BS.; 

t.  il  'i 
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c'est  une  des  espèces  les  plus  contrastantes  de  la  lisière  alsatique.  —  Roches 
eug.  pi.  —  H. 

S.  glauca  With. —  Prés  humides,  divers  niveaux,  disséminé  ou  assez  rare 
d.  I.  c.  a.,  plus  répandu  dans  la  VR.,  rare  en  Suisse  et  dans  le  J.  —  Bàle 
(Muttenz  et  Langenbruck)  Ilag.,  Mon  terrible  (Vacherie-dessus)  Fr.,  Mont 
béliard  (Mézès)  Bern.,  Pontarlier  (tourbières)  Gr.,  Sainte-Colombe  Garn 
1846,  Cudrefio  (Marais  de  Vully)  Rap.,  Cerlier  (Pont-de-Thièle)  Chaill. 
Terres-froides  (Crémieux,  Saint-Chef,  etc.)  Vill. 

S.  viscida  M.  v.  B. —  Cette  espèce  des  lieux  arides  généralement  nulle  d 
n.  I.  a  été  observée  uniquement  aux  environs  de  Bàle  (Mûlheim  à  Neuenburg) 
par  M.  Lang. 

S.  uliginosa  Murr. —  Prés  tourbeux,  les  5  rg.  inf.  et  au  dessus,  disséminé 
d.  t.  I.  c.  a.  et  d.  t.  I.  J.  —  S.  n.  I.  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Salins,  Ar- 
bois ,  Aarau  ;  plus  haut ,  Monterrible  (Mouilîard) ,  Gruyère  ,  Chaux-d'Abel 
Chaux-de-Fonds,  Ponts,  Val-de-Travers,  Sône,  Pontarlier,  Levier,  Boujailles 
Salins  (Ivory),  Val-de-Joux,  Dôle,  Trélasse,  Saléve,  etc. 

S.  graminea  L. —  Prés,  les  o  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant  d.  n 
l.,  peut-être  un  peu  moins  dans  le  J.  méridional. 

Holosteum  umhellatum  L. — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  assez  répandu  d.  t 
l.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Mont- 
béliard,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins,  Arbois,  Bresse  lyonnaise,  Grenoble 
Neuchâtel,  Orbe,  Payerne,  Morges,  Rolle,  Genève  ;  généralement  nul  d.  I.  J 
—  Roches  eug. — IL 

Mœnchia  erecta  Koch.—  Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  et  rare  d.  I 

c.  a.,  comme  nul  dans  le  BS.,  ascendant  dans  la  rg.  mtg.  des  V. —  S.  n.  I. 
Andelfmgen   (Mùhlberg)  Ilirz.,  Istein  Lach.,  Yillersfarlay  (Cramans)  Garn. 
Salins  (pelouses  de  Suziaux)  Bob.,  Arbois  ici.,  Besançon  ici.,  Bresse  lyon- 
naise.— Roches  eug. — IL 

Cerastium  glomeratum  Thuill.  K. —  Lieux  argilo-sableux  humides,  divers 
niveaux,  surtout  la  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  I.  c.  a.,  surtout  la  VR.-S.  n.  L, 
Bâle,  Besançon,  Porrentruy  (Bonfol),  Salins,  Bourg,  la  Bresse,  Grenoble, 
Aarau,  Boudry,  Bolle,  Genève;  plus  haut,  Pontarlier. 

C.  brachjpctalum  Desp. — Champs,  inégalement  disséminé  d.  t.  I.  c.  a.  et 

d.  t.  I.  J.—  P.  ex.,  Kaiserstuhl,  Schafl'house,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Be- 
sançon ,  Salins ,  Soleure ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  Payerne ,  Nyon  ,  Genève, 
Grenoble  ? 

C.  semidecandrum  L. — Lieux  sablonneux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  t. 
î.  c.  a.  etd.  t.  I.  J. — P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Besan- 
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çon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Soleure,  Neuveville,  Neuchâtel,  Payerne,  Ge- 
nève ;  aussi  dans  les  mtg. 

C.  glutinosum  Fries.  Koch.  Gr.  Godr.— Champs,  pelouses,  divers  niveaux, 
probablement  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez  répandu  d.  1.  J. —  Bâle?,  Porren- 
truy  (commun),  Besançon,  Salins,  Neuchâtel,  Genève.  —  C.  pumilum  Curt. 
Koch.  Syn.  lre  Ed. 

C.  triviale  Link.  —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 
et  très-ubiquiste. 

C.  arveme  L.  —  Coteaux  secs,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  plus  répandu  d.  1.  J.  —  P.  ex.,  Bûlach ,  Eglisau,  Bâle,  Delémont, 
Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Nantua,  Grenoble;  sa  forme  des  lieux  apri- 
ques  et  alpestres  (strictum  Haenk.)  répandue  dans  les  pelouses  rocailleuses 
des  sommités,  p.  ex.,  Franches-Montagnes,  Aiguillon,  Suchet,  Poupet,  Mon- 
tendre,  Dôle,  Salève,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  Chartreuse;  surtout 
occidental  et  point  ascendant  dans  les  MR. 

Sappl. — C.  tomentosum  L.,  espèce  méridionale  naturalisée  près  de  la 
Chaux-de-Fonds  (Foulet,  Chaumont-Bosset)  par  Gagnebin  :  —C '.  alpinum  L., 
espèce  des  Alpes  naturalisée  au  Yal-Saint-Imier  (haut  de  la  Charrière  du  Droit- 
de-Renau)  par  le  même.  —  Le  C.  tomentosum  trouvé  près  Nidau,  1848,  par 
M.  Andrsea,  teste  Lam. 

Malachium  aquaticum  Fries. — Buissons  des  rives,  les  o  rg.  inf.,  disséminé 
d.  n.  1.  —  P.  ex.,  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Lons-le- 
Sauînier ,  Grenoble  ,  Soleure  ,  Genève ,  etc.  ;  Val-de-Ruz ,  Chaux-de-Fonds, 
Brévine,  etc. 


15'.    ÉLATINÉES. 

Elatine  Hydropiper  L. — Lieux  argileux  inondés,  rg.  b.,  disséminé  et  très- 
rare  d.  1.  c.  b.  a.,  comme  nul  dans  le  BS.,  assez  rare  dans  la  YR.  et  la  VS. 
(Bresse)  Guyèt.  Bossy,  de  Bess. — S.  n.  L,  Mulhouse  Vet. 

E.  hexandra  DC.  —  Même  rôle.  —  S.  n.  L,  les  laisses  du  Léman  entre 
Genthod  et  Versoix  Reut.,  Gex  Capell.,  Villersfarlay  (bords  de  l'ancien  étang 
de  Vaudrey)  Bah.,  Bresse  lyonnaise  Balb. 

E.  AlsinastrumL. —  Même  rôle. —  S.  n.  1.,  Bâle  (Michelfeld)  Vet.,  Mul- 
house id.,  la  Bresse  Guyèt.  Bossy,  la  Bresse  lyonnaise  Balb.,  la  Bresse 
(Etang-des-Echaix)  Bern. 

E.  triandra  Schk. —  Même  rôle  ;  VR.  nulle  part  s.  n.  1. 
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46.    LINÉES. 


Linum  gallicum  L.— Champs,  généralement  nul  d.  n.  1.,  excepté  la  YS.  et 
celle  du  Rhône. — S.  n.  L,  Àrbois  (bois  de  YaucyDum.,  de  la  Frétille  Bab., 
Grand  et  Petit  Abergements  Bab.,  Grozon  et  Vadans  Garni.);  Belley  (Collines 
de  Musein)  Bern.;  Bresse  lyonnaise  Balh. 

L.  angustifoliumEuàs.  (perenneX'û\.,angustifolium  (3L.) — Prés  et  champs, 
espèce  méridionale. —  S.  n.  1.,  Grenoble  (Polygone,  Drac,  Isère,  etc.);  pro- 
bablement ailleurs  dans  le  J.  bugésien. 

L.  tenuifolium  L. —  Coteaux  secs,  rg.  b.,  aussi  la  mn.,  disséminé  d.  1.  c. 
a  et  d.  1.  J. — Eglisau,  Kaiserstuhl,  Sehaffhouse,  Bâle,  Montbéliard,  Besan- 
çon, Salins,  Arbois,  Poligny,  Arinthod  (Thoirette),  Ceyseriat,  Belley,  Seyssel 
(Culloz),  Grenoble,  Bienne,  Neuchâtel  et  lisière  vaudoise,  p.  ex.,  l'Ile,  jus- 
qu'au Salève  ;  plus  haut,  Laufon,  Grand-Colombier,  etc.  ;  en  L.  exclusive- 
ment les  collines  jurassiques. — Roches  dysg.:  -X? 

L.  montanum  Schl.  —  Pelouses  alp.  et  plus  bas,  disséminé  dans  les  A., 
surtout  occidentales  et  d.  1.  J.  —  Mont-d'Or,  Montendre,  Dôle,  Colombier, 
Reculet,  Chartreuse -L.  alpinum  L.  var.  alpicola  Gr.  Godr. 

L.  Leonii  Schultz. — Espèce  rare  observée  uniquement  d.  n.  1.  sur  les  Cl.; 
forme  du  précédent  selon  MM.  Gay  et  de  Lambertye. — L.  alp.  collinum  Gr. 
Godr. 

L.  catharticum  L. —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

Suppl.  —  L.  usitatissimum  L.,  cultivé  et  parfois  subspontané;  l'une  des 
dernières  cultures  de  la  rg.  intg. 

Badiola  linoides  Gm.— Lieux  sablonneux  humides,  disséminé  et  rare  dans 
la  YR.,  la  YS.  et  en  L.,  comme  nul  dans  le  BS—  S.  n.  1.,  Bâle  (Wiese)  Hag., 
Mulhouse  CherL,  Montbéliard  Bern.  Wetz.,  Miserey  (bois  de)  Chantr.,  Yil- 
lersfarlay  (Mont-sous-Yaudrey)  Bab.,  Dôle  Dum.,  Arbois  (la  Ferté)  Bob., 
Terres-froides  Dav.,  Bresse  lyonnaise  Balb. — Roches  eug.  pm. — H. 


17.    MALVACÉES. 

Malva  Alcea  L.  —  Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a. 
et  d.  t.  1.  J.  —  P.  ex.,  Eglisau,  Frick,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Besançon, 
Salins,  Aarau,  Soîeure,  Neuchâtel,  l*Ile,  Nyon,  Genève,  Grenoble  :  parfois 
plus  haut,  p.  ex.,  Côtes-du-Doubs  (sous  les  Bois)  Gouv. 
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M.  moschata  L.— Lieux  stériles,  les  o  rg.  inf.,  inégalement  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.  et  d.  I.  J. — Rare  ou  très-disséminé  dans  le  J.  oriental  bernois  et  neu- 
châtelois,  p.  ex.,  Rhanden,  Neunbnmnen  ,  Billstein  ,  Monterrible ,  Béfort, 
Franches-Montagnes,  Raimeux,  Val-Saint-Imier  (Droit-de-Villeret),  Valanvron, 
Val-de-Travers,  Val-de-Ruz  ;  répandu  et  abondant  dans  le  J.  central  français 
aux  environs  d'Audincourt ,  l'ïsle ,  Vercel ,  Ornans  ,  Resançon  ,  Mamirolle, 
Maiche,  Russey  (R.  Pissoux),  Morteau,  Nozeroy,  Mouthe,  Saint-Laurent, 
Pontarlier,  etc.;  plus  disséminé  dans  le  J.  occidental  et  méridional  :  Salins, 
Nantua  (Poisat),  Grenoble,  mais  assez  fréquent  à  la  lisière  vaudoise  :  l'Ile, 
Payerne,  Avenches,  Rolle,  Nyon,  Genève;  même  rôle  dans  les  V.,  le  S.  et 
l'A.;  rare  ou  nul  dans  les  A. 

M.  rotundifolia  L. — Lieux  graveleux,  divers  niveaux,  répandu  d.  n.  1. 

M.  sylvestris  L. — Lieux  graveleux,  divers  niveaux,  répandu  d.  n.  1. 

Althœa  officinalis  L. —  Lieux  argilo-sableux,  chauds,  rg.  b.,  disséminé  et 
rare  d.  n.  L,  peut-être  provenant  de  cultures  sur  plusieurs  points.— S.  n.  L, 
Râle  Hag.,  Nidau  Gaud.,  Cerlier  (Saint-Jean)  Shttlw.,  Genève  (Sionnet, 
Jussy)  Reut.  Virid.,  Gimel,  Rolle  (R.  Burtigny)  Gaud.,  Salins  (Furieuse,  etc.) 
Bab.,  Poligny  (Toulouse)  id.,  Lons-le-Saulnier  (salines)  id.,  Arbois  (Grozon) 
Dum.,  Grenoble  (Bastille,  Beauregard)  Mut. 

A.  hirsuta  L.  —  Coteaux  secs,  graveleux,  chauds,  rg.  b.,  assez  rare  d;  1. 
c.  a.,  plus  répandu  en  L. —  S.  n.  L,  Liestal  et  Sonnenberg  Hag.,  Besançon 
(Trois-Croix ,  etc.)  Gr.,  Neuchâtel  (Cormondrèche)  Vet.,  Yverdon  Rap., 
Orbe,  Lasarraz,  Echallens  Bl.,  l'Ile  Corn.,  Nyon  Gaud.,  Genève  et  Salève 
Reut.,  Salins  (sur  Arèle,  vers  Saint-Joseph)  Bab.,  Arbois  et  Poligny  Dum., 
Châtillon-de-Michaille  (Billiat)  Bem.,  Relley  (les  Paroisses)  id.,  Ambronay  id., 
Grenoble  (Bastille,  etc.)  Mut. 


18.    TILIACÉES. 

Tilia  grandifolia  Ehrh. —  Bois  couverts,  surtout  lesrg.  mn.  et  mtg.,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  les  A.,  plus  répandu  dans  le  S.,  iné- 
galement dans  le  J.  —  Nulle  part  commun  et  y  manquant  dans  certains  dis- 
tricts ;  signalé  aux  environs  de  Rheinfeld,  Râle,  Ferrette,  Réfort,  Porrentruy, 
Resançon,  Salins  et  la  lisière  occidentale,  Aarau,  Neuveville,  Neuchâtel,  Ge- 
nève et  la  lisière  vaudoise,  Dauphiné  ;  puis  dans  quelques  chaînes  du  J.  bâ- 
lois,  bernois,  neuchâtelois,  vaudois  et  français;  enfin  rarement  jusque  dans 
la  rg.  alp.,  en  buissonnant  comme  a  la  Dôle  Mrtz. 
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T.  parvifolia  Ehrh.  —  Bois  moins  couverts,  surtout  la  rg.  mn.  et  même 
inf. ,  mais  cependant  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  assez  répandu  dans  la  région 
des  collines  calcaires  et  basaltiques  du  IL,  du  pied  des  V.  et  du  S.,  inégale- 
ment distribué  dans  le  J.  et  dominant  dans  les  districts  occidentaux.  — Ainsi, 
aux  environs  de  Béfort ,  Baume  ,  Montbéliard  ,  Besançon  ,  Salins ,  Arbois, 
Bourg,  Grenoble  et  Lyon  (où  le  précédent  est  rare),  Genève  (pied  du  Salève) 
et  sur  quelques  pentes  méridionales  des  chaînes,  p.  ex.,  Côtes-du-Doubs, 
versants  sud  de  Chasserai ,  Yal-de-Travers  ,  lisière  vaudoise  ,  Grand-Colom- 
bier ;  aussi  sur  quelques  points  plus  orientaux  comme  Zurich,  Rheinfeld, 
Olsberg,  Bàle,  mais  très-rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues,  p.  ex.,  dans 
les  contrées  de  Soleure  ,  Porrentruy ,  Delémont ,  etc.  ;  à  tout  prendre  plus 
sud-occidental  et  moins  mtg.  que  le  précédent  qui  est  souvent  associé  au 
sapin,  p.  ex.,  au  Monterrible.  L'espèce  dominante  dans  les  promenades  pu- 
bliques indique  assez  bien  la  distribution  de  cet  arbre  et  du  précédent  auquel 
il  est  lié  peut-être  par  des  intermédiaires  (T.  intermedia  DC.)  ou  des  hybrides 
que  l'on  a  également  indiqué  dans  le  J.  :  Bâle  Hag.,  Nyon  Gaud.,  Neu- 
chàtel  God. 


19.    HYPÉRICINÉES. 

Hypericum perforatumL. — Bois,  les  4  rg.,  très-répandu  d.  n.  1. 

H.  humifusum  L.— Bois  et  champs  humides,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu 
d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant  dans  le  V.  et  le  S.,  rare  dans  les  A.,  l'A.  et  le  J.  où 
il  manque  totalement  sur  de  grandes  étendues. — S.  n.  1.,  Eglisau,  Rheinfeld, 
Bàle,  Ferrette,  Délie,  Porrentruy,  Montbéliard  ,  Besançon,  Villersfarlay,  Sa- 
lins, Poligny,  Sellières,  Arbois,  Bourg,  Grenoble,  Aarau ,  Soleure,  Lande- 
ron,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon,  Genève  ;  aussi,  mais  rarement  dans  le  Jura 
même  sur  les  lambeaux  limoneux  des  plateaux  et  dans  les  vallées  tertiaires  ; 
sa  présence  dans  la  rg.  mtg.  des  V.  et  du  S.  contraste  avec  son  absence  dans 
l'ensemble  du  J. — Roches  eug.  pi. — H. 

//.  dubium  Leers.  (quadrangulare  L.) — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans 
les  A.,  le  S.  et  le  J. — Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'à  la  Chartreuse, 
limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Passwang,  Blauenberg,  Monter- 
rible ,  côtes  du  Doubs  et  du  Dessoubre ,  Taureau  ,  Châteluz  ,  Hautes-Joux, 
Côtes-de-l'Ain,  Rimondière,  etc.,  p.  ex.,  Weissenstein,  Raimeux,  Franches- 
Montagnes  ,  Tête-de-Rang ,  Chasseron  ,  Mont-d'Or,  Rizoux ,  Dôle,  Reculet, 
Grand-Colombier,  Salève,  etc. 
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H.  tetrapterum  Fries.  —  Lieux  humides ,  les  3  rg.  inf. ,  assez  répandu 
d.  a.  1. 

H.  Richeri  Vill.  —  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales  et 
d.  1.  J.  —  Chasserai  Vet.,  Chasseron,  Aiguillon  Nob.,  Suchet,  Montendre 
Corn.,  Noirmont  (Embornats),  Dôle,  Colombier,  Montoisé,  Reculet,  Mont- 
du-Chat  Bern.,  Chartreuse.  Aussi  aux  tourbières  de  Villeneuve  -  d'Amont 
Gam. 

H.  pulchrum  L,  —  Bois  argilo-sableux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  dans  la  VR., 
la  VS.,  la  PL,  les  V.,  le  S.,  rare  dans  le  BS.,  nul  dans  les  A.,  l'A.  et  le  J. 
—  S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Regensperg  (Stadlerberg) ,  Rheinfeld  (Olsberg), 
Bâle  (Hardt),  Ferrette,  Délie,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour,  Bourg,  Ceyseriat,  Terres-froides,  Bresse,  etc.; 
puis  Baden,  Bienne  (vers  Douane)  Gib.,  Payerne?;  sur  les  lambeaux  argileux 
des  premiers  plateaux  jurassiques  au  dessus  de  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saul- 
nier, etc.,  mais  généralement  comme  nul  dans  l'ensemble  du  J.  et  faisant 
contraste  sur  les  lisières  hercynienne,  alsatique  et  vosgienne. — Roches  eug. 
pi.  et  pm.— H. 

H.  Elodes  L. — Cette  espèce  des  prés  marécageux,  disséminée  en  France 
et  en  Allemagne ,  généralement  nulle  d.  n.  1.  est  fréquente  sur  le  versant 
lorrain  des  V.  et  aussi  dans  la  Côte -d'Or  cristalline. 

H.  montanum  L.  —  Bois  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  les  A.,  les  CL,  les  V.,  l'A.,  le  K.,  le  pied  du  S.  et  inégalement 
d.  t.  1.  J. —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Besançon,  Salins,  Soleure, 
Neuchâtel,  Genève,  Belley,  Grenoble,  etc.  ;  plus  haut,  Olsberg,  Laufon,  De- 
lémont,  Moutier  (M.  Court),  Amancey,  Levier,  Champagnole,  Franches-Mon- 
tagnes, côtes  de  la  Birse,  du  Doubs,  du  Dessoubre,  du  Seyon,  etc.;  chaînes 
de  Lsegerberg,  Weissenstein,  Moron,  Chasserai,  Aiguillon,  Reculet,  Mont- 
d'Ain,  Salève,  Chartreuse,  etc.;  mais  rare  dans  plusieurs  districts. 

H.  hirsutnm  L.  —  Bois  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  ou 
disséminé  d.  1.  c.  a.  et  d.  1. 1.  J.,  mais  dessinant  surtout  par  son  absence  les 
zones  dysgéogènes,  tandis  qu'il  est  parfois  rare  ou  nul  dans  les  zones  eugéo- 
gènes. — Roches  dysg. — X. 

H.  nummularium  L.— Cette  espèce  méridionale  s'avance  de  la  Chartreuse 
Mut.,  et  du  Greuier  Bonj.,  jusqu'au  Mont-du-Chat  Bern.  et  à  la  Grotte  des 
Echelles  id. 

Androsœmum  officinale  AIL — Cette  espèce  des  bois  humides  de  la  Suisse 
transalpine  et  de  la  France  sud-occidentale,  se  montre  déjà  dans  les  bois  li- 
moneux de  Bourg  (bois  de  Seyon)  Nob.,  de  Belley  (bois  de  Ceysin)  Bern.,  du 
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Pont-de-Beauvoisin  (Mateleu)  VUL,  de  Saint-Laurent-du-Pont  (bois  des  Char- 
treux) id.,  de  Voreppe  (Balmes)  ici.  ;  elle  est  probablement  assez  fréquente 
dans  la  Bresse  méridionale. — Roches  èîig.? — H? 


20.    ACÉRINÉES. 

Acer  Pseudoplatanus  L.  —  Bois,  surtout  mtg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  ré- 
pandu abondant  d.  n.  1.  à  partir  de  la  rg.  nm.,  plus  rare  dans  les  vallées. 

—  Il  forme  de  grands  arbres  isolés  dans  la  rg.  alp.  du  Jura  central,  p.  ex., 
Haasenmatt . ,  Sonnenberg,  Chasserai,  et  y  contribue  beaucoup  a  la  physio- 
nomie de  cette  rg.,  mais  je  ne  l'ai  point  vu  jouer  ce  rôle  dans  d'autres  par- 
ties du  Jura. 

A.  platanoides  L.  —  Bois,  surtout  la  rg.  mn.  et  mtg.  inf.,  aussi  plus  bas, 
mais  point  alpestre,  très-répandu  dans  les  V.,  nul  dans  le  S.,  assez  répandu 
dans  l'A.,  disséminé  sur  les  Cl.  et  dans  le  J. — P.  ex.,  SchafThouse,  Eglisau, 
Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Aarau,  Soleure,  Bienne  (Frinvillier),  Neu- 
veville,  Neuchâtel,  Boudry,  l'Ile,  Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  plus  haut,  Lau- 
fon,  Delémont,  Saint-Ursanne,  cluses  de  la  Birse,  Côtes-du-Doubs,  Lomont, 
vais  de  Tavannes,  de  Saint-Imier,  de  Diesse,  de  Ruz,  de  Travers;  Poupet, 
côtes  de  Bonmont,  de  Trélex,  du  Mont-du-Chat  Bern.  ;  je  ne  saisis  pas  la 
distribution  de  cet  arbre. 

A.  opulifolium  Vill.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  aussi 
la  mtg.,  disséminé  et  souvent  abondant  dans  les  A.  occidentales  et  dans  le  J., 
surtout  occidental  et  méridional.  —  Sur  la  lisière  suisse,  Soleure  (Grange), 
Bienne  (Boujean),  Neuveville  (côtes  du  lac),  Diesse  (Sujet),  Neuchâtel  (Chau- 
mont,  Seyon,  etc.),  Côtes-de-1'Orbe,  versants  de  la  Dent-de-Yaulion,  du  Noir- 
mont,  du  Montendre,  du  Salève,  du  Grand-Colombier,  du  Mont-de-Parves, 
du  Chàtelard,  du  Mont-du-Chat,  de  la  Chartreuse;  sur  la  lisière  française, 
Besançon,  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Ceyseriat,  Cerdon,  Saint-Ram- 
bert,  etc.  ;  dans  l'intérieur  du  J.,  cluses  et  vais  de  Moutiers*  d'Undervilliers, 
de  Saint-Imier,  de  Champagnole,  de  Saint-Claude,  de  Tenay,  de  Belley,  etc.; 
très-répandu  dans  le  J.  méridional  et  point  signalé  dans  nos  chaînes  orien- 
tales à  partir  du  J.  bernois  et  soleurois  ;  nul  dans  les  contrées  germaniques 
et  françaises  a  l'est  et  au  nord  du  J.  ;  Côte-d'Or,  Provence.  —  Boches  dysg. 

—  X. 

A.  monspessulanum  L.— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  du  Dau- 
phiné,  assez  fréquente  aux  environs  de  Grenoble  (Bastille,  Rochefort,  etc.), 
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s'avance  sur  plusieurs  points  du  Jura  méridional.  —  Collines  des  environs 
de  Belley  (Parves,  le  Thuy  près  Prémeizel ,  Musein)  Bem.  et  de  l'Huis 
(Glandieu)  id.  ;  on  le  retrouvera  probablement  ailleurs  de  même  que  le 
Pistacia  auquel  il  est  souvent  associé  ;  il  atteint  jusqu'à  10  mètres  de  hau- 
teur. 

À.  campestre  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  rarement  alp.,  très- 
répandu  d.  n.  1. 

21.    HIPPOCASTANÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène.  UsEsculus  Hippocastanum  L., 
cultivé  dans  les  2  rg.  inf. 


22.    AMPÉLIDÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène.  La  Vîtîs  vinifera  L.  cultivée 
dans  la  rg.  b.  sur  toutes  les  lisières  du  J.,  çà  et  là  naturalisée,  p.  ex.,  Schaff- 
house  (Hemmenthal,  etc.)  Bâle ,  Mandeure,  (ruines  romaines,  abondant] 
Contej.,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Arinthod  (Thoirette),  Genève,  Grenoble 
et  persistant  sur  des  points  où  sa  culture  a  été  abandonnée,  p.  ex.,  Délie 
(de  Grand-Gour  à  Buix).  Voyez  relativement  à  sa  dispersion,  p.  195  et  suiv. 

25.    GÉRANIACÉES. 

Géranium phœum  L.— Prés-bois,  rg.  mtg.,  aussi  plus  bas,  disséminé  dans 
les  A.  occidentales  françaises,  puis  inégalement  dans  le  J.  central  et  sud-occi- 
dental.—  Langenbruck,  Franches-Montagnes,  (la  Ferrière),  vais  Saint-Imier 
(Convers),  de  Ruz  (Boudevilliers,  Fontaine),  de  Travers  (Saint-Sulpice),  Neu- 
veville  (Chule),  Pouillerel  (Planchettes),  Nidau  (Safneren),  Neuchâtel  (Co- 
lombier), Payerne,  Val-Chezery,  Reculet  (Creux-d'Ardran),  Chartreuse. 

G  nodosum  L. —  Cette  espèce  méridionale  de  la  Suisse  transalpine  et  du 
Dauphiné  commençant  aux  environs  de  Grenoble  et  se  montrant  encore  au 
Pont-de-Beauvoisin  (Saint-Albin)  Bem.,  a  été  signalée  par  Chantrans  aux 
environs  de  Pontarlier  où  elle  n'a  pas  été  constatée  depuis,  et  par  M.  Shuttle- 
worth  dans  les  bois  du  versant  sud  du  Sujet  (chemin  de  Lamboing  à  Orvins) 
où  elle  se  trouve  en  effet  en  abondance  ;  probablement  ailleurs. 
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G.  sylvaticum  L. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  abondant  dans  les  A., 
les  V.,  le  S.,  l'A.  et  t.  1.  J.,  surtout  central,  depuis  la  Gislifluh  jusqu'à  la 
Chartreuse,  dans  toutes  les  chaînes  qui  atteignent  les  parties  supérieures  de 
la  rg.  mtg. — P.  ex.,  Schafmatt,  Wasserfall,  YVeissenstein,  Rainieux,  Moron, 
Montoz,  Monterrible  (rare),  Lomont,  Franches-Montagnes,  Chasserai,  Chas- 
seron,  Chàteluz,  Hautes-Joux,  Rizoux,  Aiguillon,  Dôle,  Reculet,  Chalanie, 
Poisat ,  Rimondière ,  Mont-d'Ain,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  Char- 
treuse, etc.;  aussi  ça  et  la  inégalement  dans  la  rg.  mn.,  p.  ex.,  Schaffliouse, 
Blamont  (Pierre-Fontaine)  ,  Porrentruy  (Damvant) ,  Bàle  (la  Hardt) ,  Neuve- 
ville,  Salins,  etc.  Une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg.  d. 
n.  1. — La  forme  voisine  G.  brachy sternum  God.  qui  est  peut-être  une  espèce 
distincte,  assez  fréquente  dans  le  J.  neuchâtelois  (Prise  du  Vaux-Seyon,  En- 
gollon,  Hauts-Geneveys,  etc.) God.  a  aussi  été  observée  a  Bàle  Hag.,  la  Neu- 
veville  (Pré-Monsieur)  Gib.,  Salins  (Bois-Bovard)  Bob.,  et  sera  probablement 
assez  répandue. 

G.  pratense  L.  —  Prés,  différents  niveaux,  disséminé  dans  les  basses  A. 
occidentales  françaises,  plus  répandu  dans  le  W.  et  en  L.,  généralement  rare 
ou  nul,  du  reste,  d.  n.  1.,  excepté  sur  quelques  points  du  J.  —  Schaffhouse 
Laff.,  Montbéliard  Yet.,  Besançon  Gr.,  Ponlarlier  Fr.,  Nozeroy  (Fraroz) 
Nob.,  Salins  (Cernans,  Ivory,  Pont-d'Héry,  Pasquier,  etc.,  fréquent)  Gcmi. 
Bab.;  on  l'a  signalé  anciennement  aux  environs  de  Baden,  Saint-Urbain,  les 
Etablins ,  la  Ferrière,  Audincourt ,  Nyon ,  Genève ,  mais  il  n'a  pas  été  revu 
sur  la  plupart  de  ces  points. 

G.  palustre  L. — Prés  humides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  disséminé 
dans  le  W.,  la  VR.,  le  BS.  oriental,  très-rare  ou  nul  dans  les  contrées  occi- 
dentales, ça  et  la  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Rheinfeld,  Olsberg,  Augst,  Béfort, 
Par.,  Montbéliard  Yet.,  Aarau,  Soleure,  plaine  vaudoise,  Genève  ;  puis  Sa- 
lins (bois  de  Racine  et  de  Yeley,  Domaine)  Bab.;  plus  haut,  vais  d'Eptingen, 
de  Delémont,  de  Diesse  (Lamboing  à  Orvins),  de  Ruz,  de  Travers,  de  Pon- 
tarlier;  espèce  germanique. 

G.  sanguineum  L,—  Rocailles  arides,  les  2  rg.  inf.,  plus  rare  dans  la  mtg., 
surtout  la  mn.,  disséminé  au  pied  des  Y.,  du  S.,  de  l'A.  et  des  A.,  comme 
nul  en  L.,  assez  répandu  d.  t.  1.  J. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Irchel), 
Kaiserstuhl  (Weyacherberg),  Liestal,  Bàle,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Aa- 
rau, Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Yverdon,  Orbe,  Aubonne,  Genève,  Bel- 
ley;  plus  haut,  Hauenstein,  Chaive,  Roche  de  Courroux,  Roches  de  Court, 
Monterrible,  Champagnole,  Mont-d'Ain  et  probablement  plus  répandu  dans 
le  J.  méridional. — Roches  dysg. — X. 
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G .  pyrenaicum  L.  —  Prés  et  bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  inégalement 
disséminé  d.  1.  c.  a.,  plus  rare  ou  nul  dans  le  S.  et  l'A.,  inégalement  ré- 
pandu d.  1.  J. — Ainsi,  fréquent  ou  commun  dans  le  J.  central  et  occidental  a 
l'ouest  et  au  sud  de  la  ligne,  Bienne,  Chasserai,  Morteau,  Baume,  Montbéliard, 
mais  y  manquant  encore  en  quelques  districts;  plus  disséminé  à  l'est  de  cette 
ligne,  p.  ex.,  à  Schaffhouse,  Baie,  Soleure?,  Aarau,  mais  nul  sur  de  grandes 
étendues;  p.  ex.,  outre  les  lieux  cités,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Saint-Bam- 
bert  (Tenay),  Genève,  Seyssel  (Culloz),  Grenoble,  etc.  ;  plus  haut,  Cluses  de 
la  Birse,  Val-de-Travers,  Pontarlier,  Champagnole,  Saint-Laurent,  les  Fon- 
cines,  plateaux  de  Diesse,  de  Pupillin,  de  Nantua,  etc.,  et  jusque  dans  la  rg. 
alp..  erratique  autour  des  chalets,  p.  ex.  Montendre,  Dôle,  Grand-Colombier, 
Chartreuse  ;  espèce  sud-occidentale. 

G.  pusillmn  L. —  Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg-,  assez  ré- 
pandu d.  n.  1. 

G.  dissectum  L.  Champs,  ascendant  avec  eux,  plus  rare  cependant  dans  la. 
rg.  mtg.,  disséminé  ou  assez  répandu  d.  t.  1.  c  a.  et  d.  t.  1.  J. 

G.  columbinum  L.  —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d. 
n.  1.,  plus  rare  cependant  et  même  nul  dans  certains  districts  humides. 

G.  rotundifolium  L. — Lieux  cultivés  secs,  rg.  b.,  aussi  la  mn.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.  et  la  VS.,  plus  rare  dans  le  BS.— S.  n.  1.,  Schaff- 
house, Eglisau  (Glattfeld),  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Lons- 
le-Saulnier,  Nantua,  Grenoble,  Soleure,  Bienne,  Neuchàtel,  Neuveville,  plaine 
vaudoise,  Nyon,  Genève,  Pierre-Châtel  ;  aussi  ça  et  là  plus  haut  dans  les  lieux 
graveleux  apriques,  p.  ex.,  Monterrible  (Maie-Côte). 

G.  molle  L.— Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

G.  lucidum  L.— Rochers,  divers  niveaux,  disséminé,  rare  d.  n.  1.  et  presque 
uniquement  : — s.  n.  1.,  Bienne  Guth.^  Saint-Biaise  (Hauterive)  Gib.,  Sainte- 
Croix  (côte  de  Vuittebœuf)  Nob.,  Salève  (Pas-de- l'Echelle)  Reut.,  Yuache 
(château  de  Chaumont)  id.,  Montbéliard  Vet.,  Salins  (Belin ,  Champagny, 
la  Chaux)  Bob.,  Arbois  (sources  de  la  Cuisance)  Garn.,  Genève  (Frontenex) 
Mortz.;  Dauphiné,  Valais. 

G.  robertianum  L.  —  Bocailles,  les  4  rg.,  très-répandu  et  très-abondant 
d.  n.  L;  espèce  très-ubiquiste. 

Erodium  cicutarium  L'Her.  —  Champs ,  lieux  graveleux ,  ascendant ,  ré- 
pandu abondant  d.  n.  1.,  mais  y  dessinant  surtout  les  zones  pm.  et  pp.; 
rare  parfois  dans  certains  districts  calcaires  dysg.  et  sous  la  forme  chœro- 
phijllum  DC. 
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E.  moschatum  L'Hér.  —  Lieux  cultivés ,  rg.  inf. ,  disséminé  et  peut-être 
provenant  de  culture,  très-rare  d.  n.  1.— S.  n.  1.,  Rheinfeld  (Augst)  Vet.,  Bâle 
(Muttenz)  id.,  Aarau  Bron.,  Soleure ,  Bienne,  Neuveville  Gib.,  Neuchâtel 
Shlllw.,  Porrentruy  (Fontenois)  Lap.,  Genève  (Plainpalais)  Vet.,  Saint-Julien 
Reut.;  fugace. 

24.    BALSAMINÉES. 

Impatiens  noli-tangere  L Bois  couverts,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  assez 

répandu  d.  t.  1,  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  surtout  central.  —  P.  ex.,  Eglisau,  Bâle, 
Balstall ,  Delémont ,  Porrentruy,  Yalangin,  Levier,  Champagnole,  Salins, 
Nantua,  Saint-Bambert,  Genève,  etc.;  chaînes  de  Passwang,  Chaive,  Moron, 
Montoz,  Clôs-du-Doubs,  Monterrible ,  Chasserai,  Châteluz,  Hautes-Joux,  Bi- 
zoux,  Bimondière,  Chartreuse,  etc.;  côtes  de  la  Birse,  du  Doubs,  du  Des- 
soubre,  de  la  Loue,  du  Lison,  de  l'Ain,  du  lac  de  Sylant,  de  l'Albarine,  etc.; 
particulièrement  commun  dans  la  rg.  mtg.  du  J.  bernois,  plus  encore  dans 
les  Y. 

25.    OXALIDÉES. 

Oxalis  Àcetosella  L. — Bois  couverts,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
surtout  les  sapins  et  épicéas  de  la  rg.  mtg. 

O.  stricta  L.  —  Lieux  cultivés,  disséminé  rare  et  provenant  de  culture  d. 
1.  c.  a.— S.  n.  L,  Besançon,  Soleure,  lisière  vaudoise,  Genève,  Bourg  (Pont- 
de-Vaux,  Bagé)  Bossy,  Tour-du-Pin  Bern.,  Grenoble. 

0.  corniculalah. —  Même  rôle. —  S.  n.  L,  Besançon,  Genève,  Grenoble. 

26.    ZYGOPHYLLÉES. 

Suppl. — Pas  de  représentant  :  le  Tribulm  terrestris  L.  en  Savoie,  Piémont 
et  Dauphiné  méridional. 

27.    RLTACÉES. 

Rida  graveolens  L. — Espèce  méridionale  cultivée  et  rarement  naturalisée. 
■ — Monlbéliard  (vignes  de  Valentigney)  Berd.  nec.  rec,  Jougne  Vet.,  Pon- 
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tarlier  ici.,  Salins  (Saint-Joseph)  rec,  Saint-Laurent  (rives  du  lac  de  Bonlieu)? 
Champagne  (Béon,  Talissieux,  Luiiïeux)  Bern.,  Neuchâtel  God.,  Nyon/fe</., 
Grenoble  (Varces)  Mut. —  Aussi  le  Kaiserstuhl,  abondante  et  spontanée  Al. 
Braun. 

Dictamus  Fraxinella  Pers. — Lieux  sylvatiques  rocailleux,  chauds,  très-rare 
d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Rhanden  (sur  Beringen  et  Sûblingen,  puis  au  Wirbel- 
berg)  Laff.,  entre  Kleinkembs  et  Feldmùhle  Ray.;  Valais,  Suisse  transalpine, 
Alpes  françaises  méridionales  ;  peut-être  provenant  de  culture?  d.  n.  1. 


EXOGÈNES   DICHLAMYDÉES   CALYCIFLORES. 


28.    CÉLÀSTRINÉES. 

Staphylea  pinnata  L. —  Cet  arbrisseau  des  bois  humides  des  mtg.  germa- 
niques, déjà  très-rare  dans  le  système  du  Rhin,  nul  plus  à  l'ouest  est  assez 
répandu  dans  l'A.,  puis  de  la  jusque  s.  n.  1.  aux  environs  de  :  —  Constance 
Lein.,  Winterthur  Stein.  Hirz.,  Schaffhouse  (Mùhlenthal)  Laff.,  Rheinfeld 
(vers  Augst)  Hag.,  Liestal  (de  Zunzken  a  Tenniken)  ici.,  Waldenburg  id., 
Bâle  (Mutel ,  la  Hardt,  Justice,  Riehen)  Hag.  Labr.,  Aarau  vet.  an  rec? 
Wiedlisbach  (la  Cluse  prèsd'OEnsingen)!7/*^  Montbéliard  (Dàle,  Vaudoncourt, 
Etupes)  Bern.  Wetz.  et  à  Délie  (bois  de  Morvillard)  Fr.;  souvent  cultivé, 
parfois  naturalisé,  mais  certainement  indigène  dans  la  majeure  partie  des 
lieux  précités. 

Evonymus  europœus  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  assez  répandu 
d.  n.  1. 

E.  latifolms  L.  —  Cet  arbrisseau  de  la  France  méridionale  qui  se  montre 
sur  quelques  points  des  A.  suisses,  est  assez  fréquent  dans  les  bois  du  Dau- 
phiné. — S.  n.  L,  à  Grenoble  (Bastille,  Rachet,  Beauregard,  etc.)  Mat.,  puis 
au  Mont-du-Chat  (sommet)  Bern.  et  au  Grand- Colombier  Gr. 


29.    RHAMNÉES. 

Rhamnus  catharticus  L.— Bois  secs,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  dessinant  surtout  les  zones  dysg.  et  nul  parfois 
sur  d'assez  grandes  étendues  dans  les  districts  eugéogènes;  dans  la  rg.  mtg., 
p.  ex.,  Saignelégier,  les  Bois,  etc. 
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R.  Frangula  L. — Bois  humides,  rg.  b.,  aussi  plus  haut,  disséminé  d.  t.  I. 
c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  dessinant  surtout  les  zones  eugéogènes  et  fuyant  les  dis- 
tricts dysgéogènes  ;  particulièrement  commun  dans  les  bois  de  la  plaine  rhé- 
nane et  de  la  Bresse. 

R.  pumilus  L.  —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp. ,  assez  répandu  dans  les  A.  ; 
dans  le  J.  uniquement  :  —  au  sommet  du  Mont-d'Or  ;  probablement  dans  le 
J.  bugésien  et  sarde,  car  il  commence  à  la  Chartreuse  (Néron,  Sappey,  etc.) 
et  dans  les  chaînes  calcaires  de  l'Ane  (Vergy ,  Môle ,  Col  de  Bonneville  à 
Saint-Joire,  etc.). 

R.  infectorius  L.— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  disséminée  dans 
le  Dauphiné  y  est  signalée, — s.  n.  L,  a  Crémieux  Mut. 

R.  Alaternus  L.  —  Cette  espèce  méridionale  commence  à  —  Grenoble 
(Bastille,  Rochefort)  Mut.  Verl.  On  la  retrouvera  peut-être  dans  le  Jura  bu- 
gésien avec  le  Pistacia;  cependant  M.  Bernard  ne  l'y  a  pas  encore  observée 
(1847). 

R.  alpinus  L.— Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.  occidentales 
et  d.  t.  1.  J.  —  Depuis  la  Gisliiluh  jusqu'au  Salève  et  a  la  Chartreuse,  limité 
par  les  hautes  chaînes,  puis  par  celles  de  Geissfluh,  Farnsburg,  Gempenberg, 
Blauenberg,  Monterrible,  Lomont,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Bou- 
jailles,  Fresse,  Côtes-de-PAin,  Cuiron,  Cerdon,  Côtes-de-l'Albarine,  etc.,  et 
souvent  aussi  en  dehors  de  ces  limites  assez  bas  dans  la  rg.  mn.  ;  l'une  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg.  qui  fait  contraste  par  son 
absence  totale  dans  les  V.  et  le  S. — Roches  dysg.— X. 

R.  saxatilis  L. — Cette  espèce  disséminée  dans  les  A.  allemandes,  suisses 
méridionales  et  dauphinoises  VilL,  puis  en  Bavière,  n'est  signalée  dans  nos 
limites  que  sur  un  seul  point  de  l'A. 

50.    TÉRÉBINTIIACÉES. 

Pistacia  Terebinthus  L.  —  Cet  arbre  des  provinces  méridionales  et  médi- 
terranéennes, assez  fréquent  h— Grenoble  (Bastille,  Rochefort,  etc.),  s'avance 
dans  le  Jura  bugésien  jusqu'à  l'Huis  (Renonce  au  pied  du  Molard-de-Dom) 
Bern.  et  Belley  (Musein  Rem.,  lac  de  Barque  Nob.)  ;  se  trouvera  proba- 
blement ailleurs  ;  je  ne  l'ai  vu  que  frutescent  dans  ces  dernières  localités. 

Rhus  Cotinus  L.  —  Cet  arbrisseau  méridional  déjà  fréquent  a —  Grenoble 
(Bastille,  Rochefort,  etc.),  est  aussi  indiqué  dans  le  Bas-Bugey  et  a  Belley 
par  Bossy. 
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51.    PAPILIONACÉES. 

Ulex  europœus  L.  — Bruyères  sablonneuses  et  argileuses,  rg.  b.,  rare  d. 
n.  1.,  sur  quelques  points  de  la  VR.,  de  la  YS.  et  en  L.,  plus  rare  encore 
dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Béfort  Kirschl.,  Salbert  (rare)  Par.,  Délie  (ferme  de 
Fahy)  Fr.,  Lons-le-Saulnier  (Saint-Etienne)  Xob.,  Aubonne  (Signal,  Bougis) 
Vet.,  Rolle  (Tartegnin)  Rap.,  Genève  (Tranchées,  Bâtie,  Bernex)  Reut.,  Sa- 
lins (Cernans  Rab.,  Grandchamps  et  Boulât  Gam.),  Bourg  Rross.,  Besançon 
Gr.  ;  peut-être  seulement  subspontané  ou  naturalisé  sur  plusieurs  de  ces 
points.  Grandes  landes  d'Allemagne  et  surtout  de  France.— Roches  eug.— H. 

Sarothamnus  scoparius  Koch. — Bois  sablonneux,  les  o  rg.  inf.,  disséminé, 
souvent  abondant  dans  les  VN.,  VR.,  YS.,  PI.  et  vallée  du  Rhône,  très-rare 
dans  le  BS.,  comme  nul  dans  les  A.  suisses,  excepté  sur  les  revers  méridio- 
naux, assez  fréquent  dans  les  A.  cristallines  du  Dauphiné  (p.  ex.  Chalanche), 
très-répandu  dans  les  terrains  élastiques  et  cristallins  des  V.  et  du  S.,  nul 
dans  l'A.  et  presque  t.  1.  J. — S.  n.  1.  hercynienne,  vosgienne,  bressane  très- 
commun  et  montant  quelquefois  sur  les  terrains  jurassiques  des  premiers 
plateaux,  p.  ex.,  au-dessus  de  Salins,  Poligny,  Arbois ,  Lons-le-Saulnier, 
Saint-Amour;  comme  rareté  dans  le  BS.,  Wangen  Mrtz.,  Aanvangen  (Dûrr- 
mùhle)  ici.,  Lausanne  (bois  de  Buchillon)  Rap.,  Signal  d'Aumont  ici.,  Rolle 
Gaucl.,  Nyon  (bois  de  Prangins  olim.)  Rap.  ;  une  des  plus  contrastantes  de 
toutes  les  espèces  psammiques  sur  une  grande  partie  des  lisières  duJ.,  et 
jouant  à  cet  égard  sur  une  partie  de  la  falaise  occidentale  le  rôle  inverse  de 
celui  du  Cytisus  Laburnum. — Roches  eug.  pm.,  pi.  et  pp.  —  H.  — Bois  de 
Prangins  Monn.  48â8. 

Spartium  junceum  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance 
jusque  sur  nos  limites  aux  environs  de — Grenoble  (Polygone). 

Genista  prostrata  Lam. —  Pelouses  sèches,  divers  niveaux,  nul  d.  t.  1.  c. 
a.,  excepté  les  Cl.  et  la  Bourgogne,  disséminé  d.  1.  J.  —  Du  Russey  à  Mor- 
teau,  de  Ponlarlier  au  iac  de  Saint-Point,  au  bord  de  la  tourbière  de  Bélieu 
Gr.,  au  bois  de  Sône  ici.,  à  Salins  (Engoulirons ,  Aresche ,  Lemuy ,  îvory) 
Rab.  Gam.,  à  Poligny  Garn.,  aux  Prés-Rolliers  près  la  ï>révine  God.,  à  la 
Châtelaine  près  Arbois  Mut.,  à  Boujailles  près  Levier  Rab.,  sur  la  colline  de 
la  Russille  au-dessus  de  Montcharand  près  Yverdon  Leresch.,  aux  environs 
de  Lignerolle  près  d'Orbe  RI. 

G.  pilosa  L.— Coteaux  graveleux,  rg.  mn.  et  mtg.,  répandu  abondant  dans 
les  V.  et  le  S.,  nul  dans  l'A.,  rare  dans  les  A.,  excepté  occidentales,  inégale- 
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ment  d.  1.  J.— Bâle  (Gempenberg,  Ramstein,  etc.),  Cluses  de  la  Birse  (Lauffon, 
Vorburg,  Moutier,  Court,  Pierre-Pertuis),  de  la  Sorne  (Piclioux),  de  la  Suze 
(Reuchenette),  Lomont  (Crêt-des-Roches),  Besançon  (Rosemont ,  etc.),  Or- 
nans  (Roche-du-Mont) ,  Salins  ,  Arbois ,  Morey  ,  Côtes-de-1'Ain  (Thoirette, 
Serrières,  etc.),  Val-de-Joux,  Noirmont  (Erabornats),  Fort-1'Ecluse,  Nantua, 
Vuache,  Pont-d'Ain,  Grand-Colombier,  Belley  (le  Thuy),  Grenoble. 

G.  tinctoria  L.  —  Bruyères,  surtout  argilo-sableuses,  les  3  rg.  inf.,  aussi 
alp.,  disséminé  souvent  abondant  et  social  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  plus 
rare  cependant  dans  quelques  districts  calcaires  ;  une  espèce  très-ubiquiste 
quant  aux  altitudes  et  aux  terrains  ;  abondante  sur  certains  points  de  la  rg. 
mtg.,  p.  ex.,  les  Bois,  le  Monterrible,  etc. 

G.  germanica  L.— Bruyères,  surtout  argileuses,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mn., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant  dans  la  rg.  mtg.  des  V.  et  du  S.,  rarement 
dans  l'A.,  les  Cl.  et  le  J. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Lauf- 
fenburg,  Seckingen,  Bâle,  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Dannemarie, 
Salins,  Lons-le-Saulnier ,  Saint- Amour,  Vuilly,  Cossonay,  l'Ile,  plaine  vau- 
doise,  Genève,  Belley,  Grenoble  ;  plus  haut,  Lœgerberg,  Lauffon,  Pontarlier. 
— Roches  eug.  pm.  et  pi.- — H. 

G.  sagittalis  L.—  Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant et  social  dans  les  V.,  le  S.,  l'A.,  plus  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  répandu  d.  t.  1.  J.,  excepté  oriental  où  il  paraît  manquer  dans 
certains  districts. 

Suppl.  —  Le  G.  anglica  L.  signalée  dans  le  J.  bisontin  par  Chantrans  n'y 
a  pas  été  revu;  sa  présence  paraît  plus  que  douteuse. 

Cijtisus  LaburnumL.— Bois,  coteaux  secs,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  dans 
les  basses  A.  occidentales ,  la  Côte-d'Or ,  les  Pyrénées ,  sur  quelques  points 
des  CL,  disséminé  puis  répandu  dans  le  J.  occidental  et  méridional,  nul  du 
reste,  d.  n.  1. —  Les  stations  les  plus  boréales  de  cet  arbrisseau  d.  1.  J.  pa- 
raissent être  Salins  (Veley)  et  Champagnole  ;  à  partir  de  cette  ligne,  il  se 
montre  disséminé,  puis  constant  en  s'avançant  vers  le  sud  sur  les  plateaux 
et  les  chaînes  peu  élevées  du  J.  français  ;  on  le  voit  aux  environs  de  Clair- 
veaux,  les  Planches,  Saint-Laurent,  Arinthod,  Arbois,  Saint-Amour,  Ceyse- 
riat,  Châtillon-de-Michaille  ,  Cerdon  ,  Saint-Rambert ,  Nantua  ,  Hauleville, 
Culloz ,  Seyssel ,  Belley ,  Parves ,  le  Bourget ,  les  Balmes ,  etc. ,  Grenoble  ;  il 
est  a-peu-près  commun  dans  tout  le  J.  bugésien  et  fréquent  dans  le  J.  bres- 
san ;  on  l'y  voit  souvent  former  des  bosquets  à  lui  seul  ;  il  paraît  diminuer 
beaucoup  à  l'approche  des  hautes  chaînes  suisses  où  il  est  remplacé  par  le 
suivant  ;  cependant  il  se  retrouve  au  pied  du  Reculet  au-dessus  de  Thoiry, 
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(Mijoux  à  Septmoncel)  Bab.,  Creux-du-Van  Leq.,  Dôlevet.elrec,  Colombier 
Fr.  Bab.,  Salève  vet.  et  rec,  Mont-d'Ain  Bern.,  Grand-Colombier?  id.  Gr., 
Mont-du-Cbat  (Charve)  id.,  Bugey  (fréquent)  Boss.,  Chartreuse  (Rachet,  Saint- 
Eynard)  Mut.  ;  probablement  plus  répandue  encore  dans  le  J.  méridional  (»)• 

Medicago  falcata  L.  —  Coteaux  secs  argilo-sableux ,  rg.  b,,  inégalement 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  rare  ou  nul  dans  la  majeure  partie  du  J.  —  S.  n.  1., 
Constance,  Schaffhouse,  Egîisau,  Bâle,  plaine  d'Alsace,  Béfort,  Montbéliard, 
Arbois  (Villette)  Dum.,  Arinthod  (Thoirette)  Bab.,  plaine vaudoise ,  Genève, 
Seyssel  (Culloz),  Tour-du-Pin,  Grenoble. 

M.  lupulina  P.  —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

M.  minimahzm. — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez 
répandu  dans  la  VR,  le  BS.  occidental,  la  L.  et  les  parties  méridionales  de 
la  VS.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Emmenberg),  Bàle,  Béfort,  Montbéliard, 
Besançon,  Baume-les-Messieurs,  Lons-le-Saulnier,  Bienne,Neuvevi!le,  Neu- 
châtel,  Orbe,  Payerne,  Rolle,  Nyon,  Genève,  Beiiey,  Grenoble,  rarement 
ascendant  d.  1.  J. 

M.  apiculata  Willd.  —  Champs,  rg.  b. ,  comme  nul  d.  n.  L,  excepté  en 
L.  et  s.  n.  1.  —  à  Besançon  Gr.,  Arbois  (Grozon)  Dum.,  Poligny  id.^  Salins 
Bab. 

M.  mandata  Willd.  —Champs,  très-rare  d.  n.  1.  et  presque  uniquement 
en  L.,  à  Strasbourg,  Lyon  et  —  s.  n.  L,  Salins  (St-Joseph)  Bab.,  Lons-le- 
Saulnier  Garn.,  Grenoble  (Domène)  Mut. 

M.  orbicularis  Ail.  —  Espèce  méridionale  des  champs  s'avançant  s.  n.  1. 
jusqu'à  —  Grenoble. 

M.  scutellata  Ail.  —  Même  rôle,  Lorraine,  et  s.  n.  1.  —  Grenoble. 

Suppl.  —  La  M.  Saliva  qui  selon  Dôll  appartiendrait  au  type  spécifique 
de  h  falcata,  souvent  cultivée,  puis  çà  et  là  naturalisée. 

Trigonella  monspeliaca  L. —  Espèce  méridionale  s'avançant  s.  n.  I.,  jus- 
qu'à—  Grenoble  (Bastille)  Gras. 

Mdilotus  arvensis  Wallr.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  1. 

M.  officinalis  Willd.  —  Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  aussi  ascendant, 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  assez  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  p.  ex.,  Bàle,  De- 

(*)  J'ai  recueilli  en  Juillet  iSkh  quelques  pieds  de  cette  plante,  généralement  nulle  dans 
les  Alpes  suisses,  au  Gothard  en  montant  de  l'Hospice  au  sommet  de  la  Fibia.  Je  consigne  ici 
cette  localité  inconnue  je  crois  des  botanistes.  On  ne  sera  pas  surpris  de  la  présence  de  cette 
plante  au  Gothard,  si  l'on  se  rappelle  qu'un  bon  nombre  d'espèces  y  révèlent  déjà  le  versant 
méridional;  tels  sont  Trifolium  rubens,  Luzula  nivea,  etc. 
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mentd.  I.  J.— Bâle  (Gempenberg,  Ramstein,  etc.),  Cluses  de  la  Birse  (Lauffon, 
Vorburg,  Moutier,  Court,  Pierre-Pertuis),  de  la  Sorne  (Pichoux),  de  la  Suze 
(Reuchenette),  Lomont  (Crèt-des-Roches),  Besançon  (Rosemont ,  etc.),  Or- 
nans  (Roche-du-Mont) ,  Salins ,  Arbois ,  Morey  ,  Côtes-de-1'Ain  (Thoirette, 
Serrières,  etc.),  Yal-de-Joux,  Noirmont  (Embornats) ,  Fort-1'Ecluse,  Nantua, 
Vuache,  Pont-d'Ain,  Grand-Colombier,  Belley  (le  Tlmy),  Grenoble. 

G.  tinctoria  L.  —  Bruyères,  surtout  argilo-sableuses,  les  o  rg.  inf.,  aussi 
alp.,  disséminé  souvent  abondant  et  social  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  plus 
rare  cependant  dans  quelques  districts  calcaires  ;  une  espèce  très-ubiquiste 
quant  aux  altitudes  et  aux  terrains  ;  abondante  sur  certains  points  de  la  rg. 
mtg.,  p.  ex.,  les  Bois,  le  Monterrible,  etc. 

G.  germanica  L.— Bruyères,  surtout  argileuses,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mn., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant  dans  la  rg.  mtg.  des  V.  et  du  S.,  rarement 
dans  FA.,  les  Cl.  et  le  J. — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Lauf- 
fenburg,  Seckingen,  Bàle,  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Dannemarie, 
Salins,  Lons-le-Saulnier ,  Saint-Amour,  Vuilîy,  Cossonay,  l'île,  plaine  vau- 
doise,  Genève,  Belley,  Grenoble  ;  plus  baut,  Lsegerberg,  Lauffon,  Pontarlier. 
— Roches  eug.  pm.  et  pi. — H. 

G.  sagittalis  L.—  Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant et  social  dans  les  Y.,  le  S.,  l'A.,  plus  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  répandu  d.  t.  1.  J.,  excepté  oriental  où  il  paraît  manquer  dans 
certains  districts. 

Suppl.  —  Le  G.  anglica  L.  signalée  dans  le  J.  bisontin  par  Chantrans  n'y 
a  pas  été  revu;  sa  présence  parait  plus  que  douteuse. 

Cytisus  Laburnumh. — Bois,  coteaux  secs,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  dans 
les  basses  A.  occidentales ,  la  Côte-d'Or ,  les  Pyrénées ,  sur  quelques  points 
des  CL,  disséminé  puis  répandu  dans  le  J.  occidental  et  méridional,  nul  du 
reste,  d.  n.  1. —  Les  stations  les  plus  boréales  de  cet  arbrisseau  d.  1.  J.  pa- 
raissent être  Salins  (Veley)  et  Cliampagnole  ;  a  partir  de  cette  ligne,  il  se 
montre  disséminé,  puis  constant  en  s'avançant  vers  le  sud  sur  les  plateaux 
et  les  chaînes  peu  élevées  du  J.  français  ;  on  le  voit  aux  environs  de  Clair- 
veaux,  les  Planches,  Saint-Laurent,  Arinthod,  Arbois,  Saint-Amour,  Ceyse- 
riat ,  Châtillon-de-Michaille  ,  Cerdon  ,  Saint-Rambert ,  Nantua  ,  Hauleville, 
Culloz,  Seyssel,  Belley,  Parves,  le  Bourget,  les  Balmes,  etc.,  Grenoble;  il 
est  a-peu-près  commun  dans  tout  le  J.  bugésien  et  fréquent  dans  le  J.  bres- 
san ;  on  l'y  voit  souvent  former  des  bosquets  a  lui  seul  ;  il  parait  diminuer 
beaucoup  à  l'approche  des  hautes  chaînes  suisses  où  il  est  remplacé  par  le 
suivant  ;  cependant  il  se  retrouve  au  pied  du  Reculet  au-dessus  de  Thoiry, 
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(Mijoux  à  Septmoncel)  Bab.,  Creux-du-VanLeç.,  Dôlevet.etrec,  Colombier 
Fr.  Bab.,  Salève  vet.  et  rec.,  Mont-d'Ain  Bem.,  Grand-Colombier?  id.  Gr., 
Mont-du-Cbat  (Charve)  id.,  Bugey  (fréquent) Boss.,  Chartreuse  (Rachet,  Saint- 
Eynard)  Mut.  ;  probablement  plus  répandue  encore  dans  le  J.  méridional  (»). 

Medicago  falcata  L.  —  Coteaux  secs  argilo-sableux ,  rg.  b.,  inégalement 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  rare  ou  nul  dans  la  majeure  partie  du  J.  —  S.  n.  1., 
Constance,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bcàle,  plaine  d'Alsace,  Béfort,  Montbéliard, 
Arbois  (Villette)  Dum.,  Arinthod  (Thoirette)  Bab.,  plaine vaudoise,  Genève, 
Seyssel  (Culloz),  Tour-du-Pin,  Grenoble. 

M.  lupulina  P.  —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

M.  minima  Lam.  — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez 
répandu  dans  la  YR ,  le  BS.  occidental,  la  L.  et  les  parties  méridionales  de 
la  VS.  —  S.  n.  1.,  SchaiThouse  (Emmenberg),  Bàle,  Béfort,  Montbéliard, 
Besançon,  Baume-les-Messieurs,  Lons-le-Saulnier,  Bienne, Neuveville,  Neu- 
cbâtel,  Orbe,  Payerne,  Rolle,  Nyon,  Genève,  Belley,  Grenoble,  rarement 
ascendant  d.  1.  J. 

M.  apiculata  Willd.  —  Champs,  rg.  b. ,  comme  nul  d.  n.  1. ,  excepté  en 
L.  et  s.  n.  1.  —  à  Besançon  Gr.,  Arbois  (Grozon)  Dum.,  Poligny  id.,  Salins 
Bab. 

M.  maçulata  Willd.  —Champs,  très-rare  d.  n.  1.  et  presque  uniquement 
en  L.,  à  Strasbourg,  Lyon  et  —  s.  n.  L,  Salins  (St-Joseph)  Bab.,  Lons-le- 
Saulnier  Garn.,  Grenoble  (Domène)  Mut. 

M.  orbicularis  Ail.  —  Espèce  méridionale  des  champs  s'avançant  s.  n.  1. 
jusqu'à  —  Grenoble. 

M.  scutellata  Ail.  —  Même  rôle,  Lorraine,  et  s.  n.  1.  —  Grenoble. 

Suppl.  —  La  M.  Saliva  qui  selon  Doll  appartiendrait  au  type  spécifique 
de  h  falcata,  souvent  cultivée,  puis  ça  et  là  naturalisée. 

Trigonella  monspeliaca  L.  —  Espèce  méridionale  s'avançant  s.  n.  1.,  jus- 
qu'à— Grenoble  (Bastille)  Gras. 

Mclilotus  arvensis  Wallr.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  1. 

M.  officinalis  Willd.  —  Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  aussi  ascendant, 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a. ,  assez  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  1. ,  p.  ex. ,  Baie,  De- 

(*)  J'ai  recueilli  eu  Juillet  1844  quelques  pieds  de  cette  plante,  généralement  nulle  dans 
les  Alpes  suisses,  au  Gothard  en  montant  de  Tllospice  au  sommet  de  la  Fibia.  Je  consigne  ici 
cette  localité  inconnue  je  crois  des  botanistes.  On  ne  sera  pas  surpris  de  la  présence  de  cette 
plante  au  Gothard,  si  l'on  se  rappelle  qu'un  bon  nombre  d'espèces  y  révèlent  déjà  le  versant 
méridional:  tels  sont  TrifoUum  riibens,  Luzida  nwea,  etc. 
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lémont,  Besançon,  Neuveville,  Neuchâtel,  plaines  de  l'Ognon,  du  Doubs, 
de  la  Loue,  de  la  Birse,  alsatique,  vaudoise,  genevoise,  Terres -froides, 
vallée  de  l'Isère,  etc.;  la  forme  macrorrhiza  sur  quelques  points  sablonneux, 
p.  ex.  dans  la  VR.  —  Roches  eug.  pi.  et  pm.  —  H. 

M.  leucantha  Koch.  —  Grèves,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  rare  ou 
nul  d.  1.  J.  —  Rhin,  Rhône,  Aar,  Birse,  Thièle ,  Doubs,  Furieuse,  Ain, 
Isère,  etc.;  lacs  de  Bienne,  Neuchâtel,  Genève,  Bourget ,  etc.;  Schaffhouse, 
Bâle,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Seyssel,  Culloz,  Neuchâtel,  Genève,  etc. 
— Roches  eug.  pm. — H. 

M.  gracilis  DC. — Cette  espèce  des  contrées  littorales  méditerranéennes  se 
retrouve  à  Grenoble  (rochers  près  de  Rochefort)  où  elle  a  été  découverte  par 
M.  Verlot  ;  elle  y  est  associée  aux  Pistacia  Terebinthus ,  Acer  monspessula- 
num ,  Rhamnus  Alatemas ,  Osyris  alba ,  Leuzea  conifera ,  etc.  C'est  proba- 
blement la  plante  la  plus  méridionale  qui  existe  dans  les  limites  de  notre 
étude. 

Trifolium  pratense  L. — Prés,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

T.  médium  L. — Prés-bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  surtout  la  mn.,  assez 
répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.;  alpestre  au  sommet  de  Pouillerel,  de  l'Ai- 
guillon, etc. 

T.  alpestre  L. — Coteaux  secs,  les  3  rg.  inf.,  disséminé  ou  rare  d.  t.  1.  c. 
a.,  sur  quelques  points  du  S.,  desV.,  de  l'A.,  des  A.  occidentales,  com- 
mun sur  les  CL,  assez  rare  d.  1.  J. — Rhanden  Laff.,  Eglisau  (Irchel)  Heer., 
Kaiserstuhl  (Weyacherberg)  Haus.,  J.  bâlois  lîag.,  de  Bienne  à  Neuchâtel 
(côtes  du  lac?)  Fr.,  Yal-de-Ruz  et  Tourne  God.,  Chasserai  et  Tête-de-Rang 
Shttlw.,  Genève  (bords  du  Rhône,  bois  de  Bay  près  Penex)  Reut.,  au  pied 
du  Saîève  id.,  Belley  (col!in:\s  de  Musein)  Béni.;  Dauphiné  méridional. 

T.  rubens  L. — Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  inégalement  dissé- 
miné d.  1.  c.  a.,  ça  et  là  dans  les  A.,  surtout  occidentales,  les  V.,  le  S.?, 
répandu  dans  l'A.,  le  K.  et  surtout  les  CL;  enfin  assez  répandu  d.  1.  J.,  sur- 
tout occidental  et  méridional  :— Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Besançon,  Salins, 
Poiigny,  Arbois,  Saint-Amour,  Arinthod  (Thoirette),  Ceyseriat,  Pont-d'Ain, 
Cerdon  ,  Saint-Rambert ,  Grenoble,  Belley,  Culloz ,  Seyssel ,  Genève,  plaine 
vaudoise,  Neuchâtel,  Landeron ,  Neuveville ,  Jura  argovien  Br.;  plus  haut, 
surtout  dans  les  chaînes  méridionales  et  jusque  dans  la  rg.  mtg.,  p.  ex., 
Poupet,  Avocat. — Roches  dysg. — X. 

T.  ochroleucumh.  —  Prés  secs,  les  5  rg.  inf.,  inégalement  disséminé  et 
nul  par  districts  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  I.  J.  — P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  De- 
lémont,  Porrentruy,  Blamont,  Montbéliard,  Ornans,  Salins,  Champagnole, 
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Soleure ,  Neuchâtel ,  Nyon  ,  Genève ,  Nantua ,  Belley  ,  Grenoble,  etc.  ;  plus 
haut,  Hauenstein,  Passwang,  Monterrible,  Moron,  Lomont ,  Franches-Mon- 
tagnes, Poupet,  Boujailles,  Châtel,  Montendre,  etc. 

T.  arvense  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu  et  abondant 
d.  n.  1.  ;  la  variété  gracile  (T.  gracile  Thuill.j  à  Neuchâtel  God.  1848. 

T.  scabrum  L. — Coteaux  graveleux  secs,  assez  rare  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J. 
— Liestaî,  Bâle,  Porrentruy ,  Montbéliard  ,  Besançon  ,  Ornans,  Salins,  Poli- 
gny,  Bienne,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Belley,  Grenoble;  probablement  plus 
répandu,  mais  peu  observé. 

T.  striatum  L. — Pelouses,  les  2  rg.  inf.,  très-rare  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1., 
Bâle  (Schôrenbriicke,  etc.)  Hag.,  Béfort  Par.,  Salins  (Château,  Pretin,  etc.) 
Bab.,  Neuchâtel  (Pierrabot ,  Beauregard)  God.,  Boudry  (Vaux-Marcus)  id., 
Nyon  (Pontfarbé)  Rog.,  Genève  (Penex)  Reut.,  Grenoble  (Eybens,  etc.)  Mut. 

T.  fragiferum  L.  —  Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  rarement  mn.,  assez 
répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  beaucoup  plus  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse, 
Eglisau ,  Seckingen,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Montbéliard,  Viller- 
sexel,  Montbozon,  Besançon,  Villersfarlay,  Salins,  Poligny,  Arbois,  Lons-le- 
Saulnier,  Bourg,  Aarau,  Soleure,  Landeron  ,  Neuchâtel ,  Cossonay,  Genève, 
Seyssel ,  Culloz  ,  Belley  ,  Grenoble ,  etc.;  ascendant  ça  et  là  dans  les  vallées 
tertiaires  et  sur  les  affleurements  marneux  des  plateaux,  p.  ex.,  Delémont, 
Besançon,  Salins,  Lons-le-Saulnier^etc,  mais  le  plus  souvent  contrastant  au 
passage  de  la  rg.  b.  sur  les  calcaires. — Roches  eug.  pi. — H. 

T.  montanum  L. — Prés,  rg.  nitg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.,  les  V^  le 
S.  et  le  J.,  puis  disséminé  sur  plusieurs  points  des  plaines  ambiantes,  p.  ex., 
la  YR.  et  le  BS.,  mais  habituel  seulement  dans  la  rg.  mtg. 

T.  repens  L. — Prés,  les  4  rg.,  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.;  une  des  espèces 
les  plus  ubiquistes  quant  aux  altitudes  et  aux  terrains. 

T.  cespitosum  Reyn. — Pelouses  alp.,  très-répandu  dans  les  A.;  d.  1.  J.: — 
Dôle,  Colombier  Bab.,  Reculet,  Chartreuse  (Sappey,  etc.)  Mut. 

T.  hybridum  L.  K.  (Michelianum  Savi.  Gaud.,  elegans  Rchb.  exs.)  — 
Cette  espèce  des  prés  humides  et  de  la  lisière  des  bois ,  très-semblable  à  la 
suivante  à  laquelle  M.  Dôil  la  réunit  et  qui  a  souvent  été  confondue  avec  elle, 
est  signalée  avec  certitude  d.  n.  1.  aux  environs  de  —  Rheinfeld  (Weiher- 
feld,  etc.)  M'ùll.  Hag.,  Bâle  (la  ville,  grèves  du  Rhin,  etc.)  Hag. ,  Délie  (Fa- 
verois  à  Florimont)  Lach.  Fr.,  Béfort  (bois  de  l'Arsot?)  Vern.  ;  elle  se  re- 
trouve sur  plusieurs  points  du  Wurtemberg  Schùbl.  et  dans  la  VR.  entre 
Graben  et  Mayence  Dôll.  D'après  Koch  elle  serait  assez  commune  en  Alle- 
magne, puis  dans  la  Suisse  transalpine  et  en  Italie. 
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T.  elegans  Savi.  K.—  Cette  espèce  disséminée  dans  la  YR.,  plus  fréquente 
en  Lorraine  God.,  est  assez  répandue  dans  la  YS.— S.  n.  1.,  Besançon  (gla- 
cis, Chalezeules)  Gr.,  Yillersfarlay  (bois  de  Mouchard  et  de  Cramans)  Bob., 
Poligny  Garn.,  Arbois  (Yaucy,  la  Frétille)  ici.,  Lons-le-Saulnier  (Montmorot) 
Nob.,  Bourg,  Pont-d'Ain  et  Ambérieux  Nob.,  probablement  toute  la  Bresse, 
Lyon  Balb.  Dans  ces  diverses  localités,  elle  croit  sur  des  sois  argileux  dans 
les  prés,  le  long  des  fossés  et  à  la  lisière  des  bois  et  non  dans  des  lieux  mon- 
tueux  comme  l'indique  M.  Koch.  Elle  semble  jouer  a  l'ouest  des  V.  et  du  J. 
le  même  rôle  que  Yhybridum  à  Test,  et  ne  paraît  pas  se  trouver  avec  lui. 
MM.  Rapin  et  Blanchet  la  signalent  aussi  à  Payerne  (Middes  et  Grange)  et  à 
Genève  (près  de  Pinchat),  mais  elle  paraît  en  général  fort  rare  dans  le  BS.  : 
les  localités  de  la  lisière  franc-comtoise  sont  bien  certaines. 

T.  badium  Scbrb. — Pelouses  aîp.,  très-répandu  dans  les  A.  et  sur  quelques 
points  du  J. —  Chasserai  (plusieurs  endroits)  vet  et  rec,  Noirmont  (Marchai- 
ruz)  Ler.,  Tète-de-Ilang  Nicol.  Pagn.,  Yal-de-Ruz  Le$q.  et  probablement 
ailleurs.  C'est  le  T.  spadiceum  BC.  Yill.  non  L.  Elle  est.  en  outre  indiquée 
par  Chantraos  à  Mouthier-îa-Loue  (Haute-Pierre)  et  sporadique  a  Bâle  (bois 
de  Bottmingeo)  par  Lachenal.  Alpes  sardes  et  dauphinoises. 

T.  agrarium  L. —  Bois  et  prés  argileux,  rg,  b.,  parfois  ascendant,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  mais  rare  par  districts.  — 
S.  n.  1.,  Zurich,  Scliafl'house,  Bâle,  Ferrette,  Porrentruy,  Délie,  Béfort,  Mon- 
béliard ,  Besançon,  Quingey  ,  Salins,  Landeron  ,  Neuchàtel ,  Boudry,  plaine 
vaudoise  (fréquent) ,  Genève,  Grenoble,  etc.  Une  des  espèces  qui  dans  le  J. 
révèle  souvent  la  présence  des  lambeaux  de  limons  diluviens,  p.  ex.,  aux  en- 
virons de  Porrentruy. — Roches  eug.— H. 

T.  procwnbens  L.— Champs,  lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg., 
répandu  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  !.  J.;  plus  rare  cependant  dans  quel- 
ques parties  du  BS.  oriental  où  le  précédent  serait  plus  fréquent.  Deux  for- 
mes aussi  distinctes  que  les  T.  hybridum  et  elegans  et  que  l'on  ne  sépare 
cependant  pas. 

T.  filiforme  L. — Prés,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

Suppl.  —  Le  T.  mcamatumh.,  cultivé  et  ça  et  là  subspontané,  indigène 
en  L.,  selon  M.  Godron  et  dans  un  bois  près  de  l'île  (Yaud)  d'après  M.  Cor- 
naz  1848. 

Dorycnium  lterbaceum  Yill.— Espèce  méridionale  s'avançant  s.  n.  1.  jusqu'à 
— Grenoble  ( grèves  du  Drac)  et  Chambéry. 

Lotus  conuculatus  L.  —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu  et  très-abondant 
d.  n.  1. 
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L.  uliginosus  Schk.  —  Bois,  prés  argileux,  assez  répandu  d.  t.  Le.  a.  et 
dessinant  surtout  les  zones  et  les  affleurements  eugéogènes  péliques. — S.  n. 
1.,  p.  ex.,  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Montbéliard  ,  Villef  sfarlày ,  Salins, 
Lons-le-Saulnier,  Bourg,  Genève,  etc.— Boches  eug.  pi. 

Tetragonolobus  siliquosus  Roth. —  Prés  humides,  rg.  b.,  aussi  mn.  et  mtg., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  assez  répandu  dans  la  VB.,  plus  rare  dans  le  BS. — 
S.  n.  1.,  Winterthur ,  Schafîhouse,  Eglisau,  Bâle,  Besançon,  Salins,  Aarau, 
Soleure  ,  Bretièges  ,  Anet ,  Neuchâtel ,  Yverdon  ,  Lasarraz  (Moiry),  Payerne, 
Aubonne,  Nyon,  Genève,  Seyssel,  Culloz,  Morestel  (Curtin),  Grenoble;  plus 
haut,  Wallenburg ,  Schafmatt,  Laufon,  Delémont,  Lignières,  Champagnoles, 
Poupet,  etc. — Roches  eug. — H. 

Colutea  arborescens  L. — Coteaux  secs,  les  rg.  inf.,  disséminé  sur  quelques 
points  des  CL,  Csv.,  Csh.  et  dans  les  basses  Alpes  occidentales  ;  d.  1.  J.  — 
Schafîhouse  (Rhanden)  Laff.,  Landeron  (Cornaux)  Shttl.,  Neuchâtel  (Yaux- 
Seyon,  Prise-Chaillet,  Bois-de-Chanelaz,  etc.)  God.,  Boudry  ici.,  Nyon  (Crans, 
la  Combe)  Gaucî.,  Genève  (Campel,  Capite-de-Yezenas)  Vet.  Reut.,  Grenoble 
(Beauregard,  etc.);  Savoie,  Valais. 

Galega  officinalis  L. —  L'existence  de  cette  espèce  d.  n.  1.  paraît  à  peine 
constatée. — Rhanden  Laff.?,  Aarau  Heg.,  Jura  bugésien  Lat.,  plaine  de  Yal- 
bonne  Bossy,  Grande-Chartreuse  Bern.,  Piémont  AU.;  cultivé  et  peut-être 
subspontané  dans  les  points  ci-dessus. 

Robinia. — Suppl. —  R.  Pseudo-acacia  L.  cultivé  dans  les  2  rg.  inf.,  sup- 
porte à  peine  la  mtg. 

Oxytropis  montana  DC.  —  Pelouses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  d. 
1.  J. — Colombier,  Reculet,  Gralet  Bern.,  Chartreuse  (Grand-Som). 

0.  campestris  DC. — Espèce  alp.  répandue  dans  les  A.  et  sporadique  s.  n. 
1.  aux  environs  de — Grenoble  (Polygone,  sables  du  Drac)  Mut. 

0.  pilosa  DC.  —  Espèce  des  lieux  graveleux  secs,  disséminé  dans  les  A., 
l'Allemagne  centrale,  la  France  sud-orientale  et  se  montrant  sur  un  point  de 
l'A.,  puis  s.  n.  L: — Grenoble  (Polygone,  sables  du  Drac)  Mut. 

Phaca  alpina  Jacq.  —  Espèce  alp.  commençant  dans  les  A.  sardes  de  la 
vallée  de  l'Arve  et  à — la  Chartreuse  (Grand-Som)  Gras. 

Astragalus  Cicer  L. — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.,  plus  rare  encore  dans  le  BS. — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Wietlisbach  (Bipp), 
Bienne,  Longeau,  Anet,  Cerlier  (Vigneules) ,  Neuchâtel  (Peseux,  Areuse), 
Boudry  (Saint-Aubin,  Yaux-Marcus),  Payerne,  Yverdon,  Orbe,  Morges,  Bolle, 
Gex,  Salève,  Savoie,  Grenoble,  Chartreuse. 


72  CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

A.  Glycyphyllos  L.  —  Bois,  les  2  rg.  inf. ,  aussi  la  mtg.  disséminée  d.  t. 
1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. ,  dessinant  surtout  les  zones  dysgéogènes.  —  P.  ex., 
Schaffhouse,  Bâle ,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saul- 
nier,  Aarau,  Neuchâtel,  File,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.;  Hauenstein; 
Monterrible,  Les  Bois,  Noirmont,  Creux-du-Yan ,  Poupet,  etc.;  rare  ou  nul 
dans  certains  districts  eugéogènes  du  BS. ,  des  V. ,  du  S.  —  Boclies  disg. 
—  X. 

A.  Onobrychis  L.  —  Espèce  méridionale  des  pelouses  mtg. ,  s'avançant 
s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (bords  du  Drac  au  Polygone,  etc.)  Mut. 

A.  depressus  L.  —  Espèce  des  A.  méridionales  commençant  aux  A.  de 
Maglan  et  a  la  Chartreuse  (St-Eynard)  Mut. 

A.  aristatus  L'IIér.  — Même  rôle.  —  Grenoble  (Polygone,  Drac)  Mut. 

A.  monspessulanus  L.  —  Même  rôle.  —  Grenoble  (Polygone ,  Drac)  Mut. 

Coronilla  E  mer  un  L.  —  Coteaux  secs,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dis- 
séminé au  pied  des  A.  suisses,  des  Y.,  du  K.  et  des  Cl. ,  répandu  dans  les  A. 
occidentales  et  t.  1.  J.  surtout  méridional.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bàle, 
Porrentruy,  Baume,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saul- 
nier,  Ceyseriat,  Cerdon,  St-Rambert,  Grenoble,  etc.;  Aarau,  Soleure, 
Bienne,  Neuchâtel,  Yverdon,  l'Ile,  Nyon,  Genève,  Belîey,  etc.;  chaînes  du 
J.  balois,  bernois,  neuchàtelois ,  etc.,  et  d'autant  plus  commun  que  l'on 
s'avance  plus  vers  le  sud  où  il  s'associe  aux  Cytisus  Laburnum,  Acer  opuli- 
folium,  Quercus  pubescens,  etc.  —  Roches  dysg.  —  X. 

C.  vaginalis  Lam.  K.  —  Rochers,  rg.  mtg. ,  aussi  alp. ,  disséminé  et  assez 
rare  dans  les  A.,  sur  un  point  de  l'A. ,  plus  répandu  dans  les  A.  occidentales 
et  d.  1.  J.  —  Depuis  la  Schafmatt  (Geissfluh)  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
treuse (Chamchaude)  Mut.,  mais  inégalement ,  et  rare  dans  certains  districts; 
limité  par  les  hautes  chaînes,  puis  par  les  Hauenstein  (Kallenfluh),  Dietis- 
berg ,  Passwang,  Gempenfluh,  Fringeli ,  Chaive,  Monterrible,  Lomont, 
côtes  du  Doubs  et  du  Dessoubre ,  Chàteluz  ,  Mont-d'Or  :  ainsi,  outre  les 
chaînes  ci-dessus,  Weissenstein,  Raimeux,  Montoz,  Clôs-du-Doubs,  St-Braix, 
Côtes-du-Doubs  (sous-les-Bois) ,  Téte-de-Rang,  Tourne,  Pouiïlerel,  Creux- 
du-Yan,  Dôle,  Reculet,  Mont-d'Ain,  etc.;  peut-être  plus  rare  dans  le  J.  bu- 
gésien  ;  espèce  assez  caractéristique  de  la  rg.  mtg.  dans  le  J.  central. — Roches 
dysg.  —  X.  —  Grenoble  (Saint-Nizier),  Chartreuse. 

C.  minima  L.  Koch.  Syn.  2e  édit.  (minima  L.  BabJ  —  Cette  espèce 
méridionale  des  coteaux  secs ,  commune  aux  environs  de  Grenoble  (Beau- 
regard,  etc.),  se  retrouve  à  Chambéry  (Apremont,  etc.)  Bouj.,  puis  d.  1.  J. 
—  au  Mont-du-Chat  et  au  Mont-d'Ain  Bem.,  et  à  Thoirette  près  Arinthod 
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(embouchure  de  la  Yalouse  dans  l'Ain)  Bab.  Cette  plante  est  bien  la  même 
que  celle  de  Bex  (Anzeindas)  Thom.  exss.  et  que  celle  de  Paris  (Saint-Ger- 
main) Billot.  C'est  la  C.  minima  a  Koch  Syn.  2e  édit.  (G.  minima  DC. 
fl.  fr.)  ;  elle  diffère  très-peu  de  la  C.  coronata  Thom.  exss.  (  Varone  en 
Valais)  qui  est  la  C.  minima  p  Koch  (G.  coronata  DC.  fl.  fr.)  et  qui  se  trouve 
également  dans  le  Dauphiné.  Il  semble  que  la  C.  minima  complète  dans  les 
contrées  méridionales  et  les  rg.  inf.  la  dispersion  de  la  C.  vaginalis  plus 
mtg.  et  plus  boréale,  de  même  que  le  Cytisus  alpinus  complète  celle  du  C. 
Labumum  dans  certains  districts. 

C.  montana  Scop. —  Rocailles  arides,  rg.  mn.  et  mtg.  inf.,  généralement 
nul  d.  n.  1.,  excepté  dans  l'A.  où  il  est  fréquent,  sur  quelques  points  des  A. 
occidentales,  enfin  dans  le  J.  oriental  et  central.  —  Rhanden  (Stuhlsteig), 
Sonnenberg,  etc.;  Sissacherfluh,  Rothenfluh,  etc.;  Blauenberg,  Clôs-du-Doubs 
(Trembiaz) ,  Weissenstein  (pied  sud) ,  Cluses  de  la  Suze  (vers  Frinvilier) 
Chasserai  (Orvins) ,  Chaumont  (pied  sud) ,  Mont-de-Boudry  (id.)  ,  Grandson 
(sur  Concise),  Yal-de-Ruz,  Cîuzette  (Rochefort  à  Brol)  Chap.  1846,  Lomont 
(Crêt-des-Roches)  ;  puis  la  Chartreuse  (bois  sur  Saint-Imier)  Mut.,  mais  nul 
ou  très-rare  dans  le  J.  occidental  et  méridional.  Cette  espèce  qui  suit  le  J. 
allemand  jusqu'en  Thuringe  paraît  ici  sous  la  dépendance  de  ce  centre  de 
dispersion  ;  elle  reparaît  cependant  dans  la  Côte-d'Or. 

C.  varia  L. — Coteaux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  disséminé, 
souvent  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  assez  rare  dans  certains 
districts,  p.  ex.,  Porrentruy. 

Astrolobium  scorpioides  DC— Cette  espèce  méridionale  des  champs  arrive 
s.  n.  1.  a— Grenoble  (Bastille,  etc.),  et  s'avance  disséminé  jusqu'en  L.  ;  Be- 
sançon Chantr. 

Ornithopus  perpusillus  L.  —  Champs  argilo-sablonneux,  rg.  b.,  ascendant 
dans  les  Y.  et  le  S.,  disséminé  dans  la  VR  et  la  VS.?,  puis  en  L.,  comme  nul 
dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bâle  (Wyl,  etc.)  Hag.,  Besançon  Chantr.,  bords  du 
iLéman  Clairv.,  Bourg  (Pont-de-Vaux  et  Bagé)  Bossy. 

Hippocrepis  comosa  L.— Pelouses  sèches,  les  4  rg.,  répandu  d.  t.  1.  c.  a., 
très-répandu,  habituel  d.  t.  1.  J.  et  les  autres  zones  dysgéogènes;  très-ubi- 
quiste  quant  aux  altitudes. 

Suppl.—VH.  unisiliquosa  L.,  espèce  méridionale,  a  été  indiquée  au  Suchet 
par  Chabraeus ,  a  la  Dôle  et  à  Genève  par  Cherler  ;  elle  n'y  a  pas  été  revue 
depuis  ;  annuelle  et  fugace. 

Onobrichys  sativa  Lam.  —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  dissé- 
miné d.  n.  1.,  suivant  surtout  les  zônos  dysgéogènes,  se  modifiant  dans  les 

t.    [I.  7 
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A.  (0.  monlanaDC),  et  se  montrant  ainsi  au  Weissenstein  (Haasenmatt)  Fr. 
et  à  la  Dôle  id.;  cultivée  et  souvent  naturalisée,  de  façon  qu'il  est  difficile  de 
distinguer  les  stations  où  elle  se  trouve  comme  aborigène. 

Vicia  pisiformis  L. — Bois,  divers  niveaux,  disséminé  et  rare  dans  le  W., 
la  YR.,  la  L.,  à  peine  aperçu  dans  le  BS.,  paraissant  nul  du  reste  d.  n.  3. 
— S.  n.  1.,  Ferrette  Lach.,  Baume  Chantr.,  localités  où  il  n'a  pas  été  revu. 

Y.  sylvaticah. — Bois,  divers  niveaux,  inégalement  disséminé  et  très-rare 
d.  n.  1.,  excepté  le  W.,  les  A.  et  le  J.— J.  zuricois  (Wintertbur,  Lsegerberg) 
llirz.,  bâlois  (Meltingen,  Bourg,  Eptingen,  lfentbal)  Hag.,  soleurois  (Trim- 
bacb,  Balmberg,  Gùnsberg)  Hag.  Fr.,  neuchâtelois  (Cbaux-de-Fonds)  Lesq  , 
vaudois  BU  Rap.,  genevois  (Pommier,  Arcbamp,  §a\c\e)  lient . ,  bisontin  (No- 
villars)  Chantr.  ;  point  signalé  dans  le  J.  occidental  et  méridional  français  ; 
se  rencontre  en  Valais,  Daupliiné  méridional,  Provence.  La  présence  de  cette 
espèce  d.  1.  J.  paraît  sous  la  dépendance  du  centre  de  dispersion  germanique. 

V.  dumetorum  L.— Bois,  rg.  mn.  et  mtg.,  inégalement  disséminé  et  assez 
rare  d.  t.  1.  c.  a,  et  d.  1.  J.,  nul  sur  de  grandes  étendues.  —  Scliaffbouse, 
Rheinfeld,  Baie,  Porrentruy,  Besançon,  Montbéliard  Vet.,  Villersfarlay,  Sa-  ; 
lins,  Arbois,  Aarau,  Soleure,  Neuveville,  Boudry,  Yverdon,  Lausanne,  Rolle, 
Morges,  Genève,  Saint-Rambert  (Tenay), l'Huis  (Inniniont);  plus  haut,  La?ger- 
berg,  Monterrible,  Mont-de-Boudry,  Poupet,  Noirmont,  etc.  ;  paraît  plus  rare 
d.  1.  J.  occidental  et  méridional.  Cette  espèce  plus  germanique  que  française 
paraît  avoir  d.  1.  J.  oriental  et  central  son  principal  centre  de  dispersion. 

F.  Cracca  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu  et  abondant 
d.  n.  1.;  très-ubiquiste. 

F.  Gerardi DC. —  Espèce  à  peine  clairement  indiquée  d.  1.  c.  a.;  d.  1.  J. 
— Deléinont  Fr.,  Rolle  (Mont)  Mann.,  Longirod  (Prévon-d'Avaux)  Gaud.?,  j 
Grenoble. 

F.  tenuifolia  Rotb. —  Cette  espèce  commune  dans  les  bois  des  Cl.  est  si- 
gnalée sur  quelques  points  du  J.  —  Râle  (Dietisberg,  Neudorf,  Kembs,  etc.) 
Hag.  Fisch.,  Yverdon  CTmcovagnes)  Bucr.,  Rolle  (la  Côte}  Rap.,  Grenoble; 
Alsace. 

F.  villosa  Rotb.  var.  p  glabrescens.  —  Râle  (Mùlheim)  Hag.,  Besançon 
(commun)  Gr.,  Arbois  (champs)  Garn.  1846,  Arbois  et  Mont-sous-Vaudrey 
Garn.  1847;  probablement  ailleurs.  Ces  trois  dernières  espèces  ayant  été 
longtemps  confondues  avec  la  V.  Cracca,  il  est  impossible  de  se  faire  une 
idée  de  leur  dispersion. 

F.  sepium  L.— Bois,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  ;  aussi  alp.,  p. 
ex.,  Dôle  et  Reculet  Reut. 


ÉNUMÉRATION.  75 

V.  saliva  L.— Champs,  rg.  inf.,  et  cultivé  partout  d.  n.  1. 

V.  angustifolia  Roth.  —  Champs,  probablement  t.  1.  c.  a.,  surtout  méri- 
dionales. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff.,  Bâle  Hag. ,  Besançon  Gr.,  Salins 
Bob.,  Neuve  ville  Gib.,  Vaud  Rap.,  Genève  Reut.;  Valais,  Lorraine. 

V.  lathyroides  L. — Lieux  sablonneux,  disséminé  et  assez  rare  dans  la  VR. 
et  la  PI.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Rhanden)  Laff.,  Bâle  (Petit  Huningue  à 
Pont-de-Wiese)  Vet.,  Genève  (Penex)  Sussk. 

V.  lutea  L. —  Champs  sablonneux,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.,  çà  et  là 
dans  la  PI.,  la  VR.,  le  BS.  occidental. — S.  n.  1.,  Orbe  Vet.,  Coppet  (Crans) 
Gay ,  Rolle  (Perroy)  Rap.,  Genève  (Châtelaine,  Aire,  Penex,  etc.)  Reut., 
Belley  (Musein)  Rem.,  Lyon  Balb.,  Doubs  Chantr. 

Suppl.—  La  V.  Faba  L.,  cultivée  surtout  dans  les  contrées  sud-occiden- 
tales. 

Cicer. —  Suppl. — Le  C.  arietinumh.,  cultivé  en  Dauphiné  méridional. 

Ervum  hirsulum  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  assez  répandu  d.  n.  1. 

E.  tetraspermum  L.— Lieux  sablonneux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  1. 

E.  gracile  DC.  —  Champs,  disséminé  et  assez  rare  d.  n.  L,  sur  plusieurs 
points  de  la  VR.  et  plus  fréquent  dans  la  PL—  S.  n.  L,  Béfort  Par.,  Besan- 
çon Gr. 

E.  Ervilia  L.  —  Champs,  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  occidentales,  assez  ré- 
pandu dans  la  PI. — S.  n.  1.,  Besançon,  Villersfarlay  (Cramans),  Montbarrey, 
Salins,  Arbois,  Vaud,  Genève,  Grenoble  ;  aussi  cultivé. 

Suppl. — L'E.  Lens  L.,  cultivé  et  çà  et  là  subspontané. 

Pisum. — Suppl. —  Les  P.  arvense  L.  et  sativum  L.,  cultivés  jusque  dans 
la  rg.  mtg. 

Lathyrus  Aphaea  L. —  Champs,  surtout  argilo-sableux,  rg.  b.,  rarement 
ascendant,  disséminé  ou  répandu  d.  t.  1.  c.  a. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Egli- 
sau,  Kaiserstuhl,  Zurzach,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Lons- 
le-Saulnier,  Ceyseriat ,  Grenoble,  Bade,  Aarau,  Soleure,  Yverdon ,  Nyon, 
Coppet,  Genève  ;  plus  haut  dans  quelques  vais  tertiaires  :  Delémont,  Chaux- 
de-Fonds  ;  espèce  assez  caractéristique  de  la  rg.  b.  d.  n.  1.  —  Roches  eug. 
—  H. 

L.  Nissolia  L. —  Champs  argilo-sableux,  rg.  b.,  peu  ascendant,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  RS.  —  S.  n.  1.,  Eglisau ,  Schaffhouse,  Bâle, 
Ferrette,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble;  puis, 
plus  rarement,  Soleure,  Nyon,  Genève,  etc.  ;  plus  haut,  Porrentruy  (Mon- 
tignez,  etc.),  Val-de-Ruz  (Saint-Martin,  etc.)  ;  quoique  disséminée,  cette  es- 
pèce est  assez  caractéristique  de  la  rg.  b.  pélique  sur  plusieurs  lisières.  — 
Roches  eug.  pi. — H. 


76  CHAPITRE   V1NG1 -TROISIEME. 

L.  hirsutus  L. — Champs,  les  2  rg.  inf.,  plus  rarement  mtg.,  assez  répandu 
et  souvent  abondant  d.  t.  L  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Egli- 
sau  ,  Bâle  ,  Béfort ,  Montbéliard  ,  Besançon  ,  Salins  ,  Arbois ,  Saint-Amour, 
Bourg,  Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Bienne,  Neuveville,  Yverdon,  Nyon,  Ge- 
nève; plus  baut,  Delémont,  Porrentruy,  Val-de-Moutiers,  Val-de-Ruz,  etc., 
mais  plus  rarement  mtg. 

L.  tuberosus  L Champs  argilo-sableux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 

disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  d.  1.  J. — Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz),  Kaisers- 
tulil  (Stadel),  Béfort,  Montbéliard,  Besançon  (commun),  Salins,  Arbois,  Bel- 
ley,  Culloz,  Grenoble,  Soleure  (Bipp),  Yverdon  (Mathod),  Orbe  (Entreroches), 
Cossonay,  Nyon,  Coppet,  Genève;  plus  haut,  vais  de  Liestal,  Delémont,  Ruz, 
Pontarlier. 

L.  pratensis  L. —  Prés,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu,  très-abon- 
dant, très-ubiquiste  d.  n.  1. 

L.  sylvestris  L. — Bois,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J., 
dessinant  surtout  (si  je  ne  me  trompe)  les  zones  dysg.  un  peu  péliques.  — 
P.  ex.,  Eglisau,  Bâle,  Aarau,  Neuchâtel,  Nyon,  etc.  ;  Lauffon ,  Delémont, 
Salins,  Besançon,  Arbois,  Ceyseriat,  etc.;  plus  haut,  Monterrible,  Val-de- 
ïravers,  Boujailles,  Chartreuse,  etc. 

L.  latifolius  L.  —  Le  vrai  L.  latifolius  L.  est  fréquent  à  Grenoble  ;  il  est 
souvent  cultivé  et  ça  et  là  subspontané  ;  il  a  été  signalé  récemment  à  Schaff- 
house (Muhlenthal  près  Beringen)  Laff.,  au  Lsegerberg  (rochers  sur  Otelfin- 
gen)  Ilirz.  Kôll.;  puis,  anciennement  aux  environs  de  Bâle  (Mutet,  etc.)  CB., 
de  Neuchâtel  (vers  Saint-Biaise)  Gagn.  et  dans  le  Doubs  Ckantr.;  l'espèce  du 
Lœgerberg  ne  serait-elle  pas  peut-être  la  variété  latifolius  Peterm.  du  pré- 
cédent (L.  platyphyllos  Retz)?. 

L.  heterophyllus  L. —  Bois,  disséminé  et  très-rare  d.  n.  1. —  Schaffhouse 
Laff.,  Bâle  (Kliben)  CE.,  Levier  (vers  Souillot,  Chaffoy,  chapelle  d'Huin) 
Garn.  Bab.,  Morleau  et  Arbois  Dum.;  Valais,  Savoie,  Dauphiné  méridional. 

L.  sphœricus  Retz.  —  Bois  secs,  généralement  nul  d.  n.  J.,  excepté  à  — 
Genève  (Penex,  Aire,  etc.)  Reut.;  Grenoble,  Lyon,  Savoie,  Valais. 

L.  Cicera  L.  —  Champs,  peu  ascendant,  disséminé  d.  1.  c.  a. —  S.  n.  L, 
Bâle  (cultivé),  Porrentruy  (Courdemaiche,  etc.),  Montbéliard,  Besançon  (Chail- 
lux,  etc.),  Neuchâtel,  Boudry,  Yverdon  (Mathod),  Nyon  (cultivé),  Roile,  Ge- 
nève (Annemasse,  etc.)  ;  plus  haut,  Delémont. 

L.  palustris  L.  —  Prés  humides,  assez  rare  d.  L  c.  a.,  où  il  manque  sur 
de  grandes  étendues.  —  S.  n.  L,  Bâle  Lach.  nec  rec,  Aarau  (rare),  Marais 
de  la  Broyé,  du  Landeron ,  d'Epagnier,  Yverdon,  Orbe,  Genève  (Roellebo!, 
Sionnet). 
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L.  sativus  L. — Cultivé,  puis  çà  et  là  subspontané. 

Orobus  vemus  L.  —  Bois,  les  5  rg.  iuf.,  rare  ou  nul  dans  le  V.  et  le  S., 
la  YB.,  la  VS.,  le  BS.,  la  PL,  répandu  abondant  dans  l'A,  les  Cl.  et  t.  1.  J.; 
une  des  espèces  les  plus  contrastantes  entre  les  chaînes  eugéogènes  du  Rhin 
et  la  chaîne  calcaire  du  J.— Roches  dysg X. 

O.  tuberosus  L.  —  Bois  argileux  et  sablonneux,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp., 
répandu  d.  n.  L,  excepté  les  chaînes  calcaires  des  Cl.,  de  l'A.  et  du  J.  où  il 
est  soit  rare,  soit  nul  sur  de  grandes  étendues.  Ainsi — s.  n.  L,  Schaffhouse, 
Winterthur,  Eglisau,  Bâle,  Ferrette,  Délie,  Béfort,  Montbéliard,  Audincourt, 
Besançon,  Yillersfarlay,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Bourg,  Belley,  Grenoble, 
Zurich,  Aarau,  Olten,  Cerlier,  plaine  vaudoise,  Genève,  etc.  ;  puis  dans  les 
affleurements  jurassiques  et  diluviens  argileux  de  la  Haute-Saône  et  des  pre- 
miers plateaux  occidentaux  comme  au  dessus  de  Salins,  Lons-le-Saulnier, 
Saint-Amour,  etc.  ;  et  plus  haut,  Levier  (Boujailles),  Pontarlier ,  etc.,  mais 
nul  ou  très-rare  dans  l'ensemble  du  J.  La  modification  gracilis  Gaud.,  sur 
quelques  points  :  Bâle,  Salins,  Brévine,  Pontarlier.  Cette  espèce  joue  exacte- 
ment le  rôle  inverse  de  la  précédente. — Roches  eug.  pi.  et  pm. — H. 

O.  luteus  L. — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  toutes  les  A.;  d.  1.  J.— Dôle 
(pied  du  Crêt),  Reculet  (Creux-d'Ardran),  Chartreuse. 

O.  niger  L. —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  aussi  la  mtg., 
disséminé  d.  t.  I.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  suivant  surtout  les  zones  dysgéogènes. 
— P.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Besançon,  Salins, 
Ornans,  Ceyseriat,  Bellegarde,  Belley,  Grenoble,  Aarau,  Bienne,  Neuveville, 
Neuchâtel,  Yverdon,  Bière,  Genève,  etc. — Roches  dysg. — X. 

O.  canescens  L.  f.  (filiformis  Lam.) —  Cette  espèce  de  la  France  méridio- 
nale et  du  Dauphiné  a  été  découverte  aux  environs  de  —  Levier  (pâturages 
boisés  entre  Boujailles  et  la  Yessoye  Garn.)  par  M.  Babey  ;  elle  a  aussi  été 
signalée  autrefois  à  Champagnole  par  JB.  et  à  Pontarlier  par  Chantrans  ; 
M.  Godet  l'a  découverte  récemment  (1848)  au  fond  du  val  de  la  Brévine. 

O.  albus  L.  f.  —  Cette  espèce  disséminée  dans  l'Allemagne  centrale  et  la 
France  méridionale  n'a  été  observée  d.  n.  1.  que  sur  un  point  de  l'A. 

Phaseolus  —  Suppl.  —  Les  P.  multiflorus  Willd.  et  vulgaris  L.,  cultivés 
dans  les  2  rg.  inf. 


32.    CÉSALPINÉES. 

Suppl. —  Point  de  représentant  indigène.  Le  Cercis  SiliquastrumL.,  cul- 
tivé et  se  maintenant  en  plein  vent  dans  les  parties  chaudes  de  la  contrée. 
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35.    AMYGDALÉES. 

Amygdalus — Suppl. — VA.  communis  L.,  cultivé  et  portant  de  bons  fruits 
au  pied  du  J.  méridional,  déjà  plus  disséminé  et  produisant  des  qualités  in- 
térieures dans  le  vignoble  franc-comtois,  ça  et  là  moins  prospère  encore  à  la 
lisière  méridionale  suisse  du  J.  et  sur  quelques  points  de  la  zone  calcaire  du 
pied  des  V.  En  général  il  atteint  à  peine  la  limite  supérieure  des  vignes  et 
caractérise  les  stations  les  plus  chaudes  de  nos  contrées. 

Persica. —  Suppl.  — Le  P.  vulgaris  Mill.,  cultivé  en  plein  vent  dans  les 
parties  vignobles  de  la  contrée ,  s'y  montrant  parfois  subspontané  ,  s'élève 
plus  haut  que  l'amandier,  mais  ne  dépasse  guère  la  vigne,  et  exige  déjà  des 
abris  dans  les  parties  inférieures  de  la  rg.  mn. 

Ârmeniaca. —  Suppl. —  VA.  vulgaris  jouant  le  même  rôle  que  le  pêcher, 
mais  ne  s'élevant  pas  toul-à-fait  aussi  haut  et  exigeant  de  meilleures  expo- 
sitions. 

Prunus  spinosa  L. —  Buissons,  les  5  rg.  inf.,  aussi  mtg.  et  plus  rarement 
alp.,  très-répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  et  dessinant  particulièrement  les 
zones  dysgéogènes  où  il  se  montre  souvent  social. 

Suppl.— Le  P.  insititia  L.,  arbre  étranger  cultivé  dans  la  rg.  inf.  et  jusque 
dans  la  mtg.,  ça  et  là  subspontané  ou  naturalisé  dans  le  voisinage  de  cultures 
anciennes  ou  récentes,  p.  ex.,  Bâle ,  Porrentruy  ,  Saint-Hyppolyte ,  Saint- 
Imier  Vet.,  Franches-Montagnes  (Ferrière)  ici.,  Yverdon,  Salins  et  probable- 
ment ailleurs.  Indigène  selon  quelques  auteurs,  p.  ex.,  M.  Godron  qui  le 
signale  en  L.  C'est  la  souche  la  plus  rustique  et  la  plus  ascendante  des  pru- 
niers à  fruits  ronds  ;  ses  autres  variétés  cultivées  ne  réussissent  guère  au 
dessus  de  la  rg.  mn.  et  les  plus  délicates  en  atteignent  à  peine  la  limite  su- 
périeure.— Le  P.  domestica  L.,  souche  la  plus  rustique  et  la  plus  ascendante 
des  pruniers  à  fruits  oblongs,  cultivé  dans  les  2  rg.  inf.  et  peut-être  un  peu 
au  dessus,  ça  et  là  subspontané  ou  naturalisé. 

Cerasus  dulcis  Borkh.  (P.  avium  L.) — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg. 
inf.,  répandu  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  —  Il  devient  rare  dans  les 
A  et  le  J.  vers  1000  mètres,  dans  les  Y.  vers  900,  dans  le  S.  un  peu  au 
dessous.  Souche  des  cerises  douces  ;  ses  variétés  cultivées  atteignent  à  peine 
les  parties  supérieures  de  la  rg.  mn.  L'espèce  indigène  offre  une  variété  à 
fruits  rouges  et  une  à  fruits  noirs. 

C.  acida  Borkh.  (P.  Cerasus  L.)— Bois,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine  et 
le  vignoble.  Une  de  ses  variétés  qui  est  peut-être  la  souche  primitive ,  le  C. 
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caproniana  DC,  paraît  être  réellement  indigène  d.  n.  I.  :  elle  est  donnée 
comme  telle  dans  les  localités  suivantes  :  —  Salins  Bob.,  la  Côte  vaudoise 
Rap.,  la  Neuveville  Gib.,  Eglisau  (Irchel)  Brem.,  Montbéliard  (Rochers  de  la 
Tranchée)  Bern. 

C.  Padus  DC. — Bois  humides,  surtout  argileux,  les  4  rg.,  surtout  la  plaine, 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  b.  a.,  les  vais  intérieurs  du  J.,  les  V.,  le  S.,  les  A., 
rare  dans  le  J.  calcaire,  les  Cl.  et  l'A. —  S.  n.  1.,  Rheinfeld,  Bâle,  Ferrette, 
Porrentruy  (Bonfol) ,  Besançon  ,  Salins  ,  Wabern  ,  Soleure  ,  Bùren  ,  Cerlier, 
Saint-Biaise,  Payerne,  Lausanne,  Genève,  l'Huis  (Glandieu),  Tour-du-Pin, 
Belley  (le  Thuy,  Prémeyzel) ,  Grenoble  (Chalanche)  ;  plus  haut,  vais  de  De- 
lémont,  Moutiers,  Tavannes,  Saint-Ursanne,  Travers,  Ruz,  les  Brenets,  Mor- 
teau,  Champagnole,  Boujailles,  Nantua  (Brion),  etc.;  arbrisseau  des  sols  ar- 
gileux et  sablonneux  faisant  essence  avec  les  pins  et  les  bouleaux  dans  la 
plaine  rhénane  et  s'élevant  très-haut  dans  les  A.  cristallines,  p.  ex.,  dans 
la  vallée  d'Urseren  où  il  s'associe  aux  Alnus  viridis,  Sorbus  aucuparia,,  Sa- 
lix  daphnoides ,  etc.  Dessinant  la  zone  eugéogène.— Roches  eug.  pi. — H. 

C.  Mahaleb  DC. —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  assez  ré- 
pandu ou  disséminé  dans  les  A.  occidentales,  les  Cl.,  les  Csv.,  leK.,  l'A., 
disséminé  d.  t.  1.  J.  et  répandu  dans  l'occidental. — S.  n.  1.,  Bâle,  Blauenberg, 
Lauffon,  Vorburg,  Moutiers,  Pierre-Pertuis,  Cluses  de  Ballstall,  Clôs-du-Doubs, 
Lomont,  Clerval ,  Soleure,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Orbe,  Collonge, 
Salève,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Ceyseriat,  Nan- 
tua,  Cerdon ,  Saint-Rambert ,  Belley,  Prémeyzel,  Grenoble,  Savoie,  etc.  ;  il 
paraît  commun  dans  une  grande  partie  du  J.  occidental  et  méridional  et  s'as- 
socie aux  Quercus  pubescens,  Acer  opulifolium,  Cytisus  Laburnum,  etc.  ;  il 
joue  exactement  le  rôle  inverse  du  précédent  et  dessine  les  zones  dysgéo- 
gènes. — Roches  dysg.— X. 

Suppl. — Le  C.  Lauro-cerasus  cultivé,  résiste  en  plein-vent  dans  nos  con- 
trées méridionales  où  il  commence  à  devenir  arborescent. 


54.    ROSACÉES. 

Spirœa  Aruncus  L.  —  Bois,  rg.  mtg.  et  alp.  inf.,  plus  rarement  la  mn., 
assez  répandu  abondant  dans  les  A.,  les  Y.,  le  S.,  l'A.  et  t.  1.  J.;  une  des 
espèces  mtg.  les  plus  ubiquistes  d.  n.  1.  et  des  plus  caractéristiques;  elle  est 
cependant  un  peu  moins  commune  dans  les  districts  méridionaux ,  tandis 
qu'elle  l'est  excessivement  dans  plusieurs  districts  du  J.  central. 
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S.  Ulmaria  L. —  Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

S.  Filipendula  L. — Prés  humides,  surtout  argilo-sableux,  divers  niveaux, 
surtout  les  rg.  inf.,  ascendant  sur  quelques  points  des  V.,  du  S.,  de  l'A.  et 
du  J. — S.  n.  1.,  Scliaffhouse,  Baie  (Rhin),  Audincourt  (Arbouan),  Neuchâtel, 
Lasarraz  (Moiry),  Nyon,  Genève,  Montréal,  Grenoble,  etc.;  plus  haut,  Pass- 
wang  (Vogelberg,  etc.),  vais  de  ÎXods,  de  Travers,  etc.,  Ornans,  Salins  (Ivory, 
Poupet,  etc.),  Levier  (Boujailles,  etc.),  Saint-Laurent  (Pont-de-Leyme,  etc.), 
Champagnole  (Cise),  Mont-d'Ain,  coteaux  du  Bas-Bugey  Bossy.  —  Roches 
eug.  pm.  et  pp. — H. 

Suppl.  —  Le  S.  obovata  WK.  est  indiqué  sur  quelques  points  d.  n.  L, 
p.  ex.,  aux  murs  des  vignes  de  Neuchâtel  :  je  ne  l'y  crois  point  indigène. 

Dryas  octopetala  L.  —  Pelouses  alp.,  très-répandu  dans  toutes  les  A.;  d. 
1.  J.:— Creux-du-Van,  Chasseron,  Suchet,  Dent-de-Vaulion,  Mont-d'Or,  Mon- 
tendre ,  Colombier,  Montoisé ,  Reculet,  Grand-Colombier?  (Bugey  Bossy), 
Chartreuse. — Chasserai  (abondant  4848)  God.,  Weissenstein  (olim)  îd. 

Geum  urbanum  L.  —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  d.  t,  1. 

c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

G.  rivale  L. — Prés  humides,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  parfois  les  inf.,  dans 
le  BS.,  assez  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.  et  t.  1.  j.,  rare  ou  nul  dans 
l'A.  et  sur  les  Cl.;  quoique  cette  espèce  descende  assez  souvent  dans  les  rg. 
inf.,  elle  n'est  habituelle  que  dans  la  mtg.,  et  comme  telle,  elle  y  est  carac- 
téristique. 

G.  montanum  L.  —  Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.;  d.  1.  J., 
uniquement  :  —  au  Creux-du-Van  Lesq.,  a  la  Chartreuse  (Grand-Som,  etc.); 
Bugev  Lat. 

Rubm  saœatilis  L.  —  Rochers  couverts,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu 
dans  les  A.,  les  Y.,  plus  rare  dans  le  S.,  l'A.  et  les  CL,  assez  répandu  d.  t. 
1.  J. —  Depuis  les  chaînes  argoviennes  où  il  est  rare,  jusqu'au  Salève  et  à  la 
Chartreuse,  p.  ex.,  Irchel,  Sissacherfluh,  Farnsburg,  Gempenberg,  Hauen- 
stein,  Passwang,  Weissenstein,  Roche-de-Courroux,  Raimeux,  Clôs-du-Doubs, 
Sonnenberg,  Côtes-du-Doubs,  Chasserai,  etc.,  Tourne,  Châteluz,  Creux-du- 
Van,  Taureau ,  Chaumont,  Chasseron,  Aiguillon,  Suchet,  Châtel,  etc.,  Bou- 
jailles, Fraisse,  Mont-d'Or,  Montendre ,  Rizoux ,  Noirmont,  Dole,  Reculet, 
Mont-d'Ain,  Cluses  de  Nantua,  Mont-du-Chat ,  etc.;  mais  nul  dans  des  dis- 
tricts assez  étendus. 

R.  Idœus  L. — Bois,  les  3  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu,  très-abondant 

d.  n.  1. 

B.  cœsius  L. —  Buissons,  les  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1. 
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R.  fnUicosus  L.  —  Cette  espèce  qui  comprend  comme  l'on  sait  un  grand 
nombre  de  formes  est  tantôt  sous  l'une,  tantôt  sous  l'autre  répandue  et  abon- 
dante d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  Dans  le  Jura  du  Doubs  seul,  M.  Grenier  a 
reconnu  18  des  formes  de  MM.  Weihe  et  Nées  ;  M.  Godron  reconnaît  plus  de 
12  espèces  en  Lorraine  avec  des  sous-espèces  et  variétés,  en  tout  plus  de  50 
formes  distinctes.  Je  trouve  aux  environs  de  Porrentruy  une  dixaine  des  es- 
pèces de  M.  Godron.  Hegetschweiler  a  cherché  à  démontrer  que  toutes  ces 
formes  sont  des  modifications  de  station  avec  intermédiaires.  Les  quatre  for- 
mes que  l'on  reconnaît  le  plus  aisément  sont  le  fruiicosus  proprement  dit  qui 
est  commun  dans  tous  les  bois  ;  le  corylifolius  qui  affectionne  particulière- 
ment les  lieux  frais  et  ombragés  et  qui  est  également  très-répandu  ;  le  tomen- 
tosus  forme  des  lieux  apriques  très-fréquent  sur  les  collines  et  mtg.  calcaires; 
Yhybrîdùs  qui  se  plaît  de  préférence  dans  les  sols  argileux  et  sableux,  etc.  Il 
est  impossible  de  tirer  parti  des  différents  auteurs  pour  se  faire  une  idée  de 
la  dispersion  des  diverses  formes  de  cette  espèce  dans  notre  champ  d'étude  ; 
la  synonymie  offre  trop  d'incertitudes,  et  la  plupart  des  observateurs  ont  sauté 
h  pieds  joints  les  difficultés. 

Fragaria  vesca  L. —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant  et 
souvent  social  d.  n.  1. 

F.  collina  Ehrh. —  Bois  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  en  Alsace,  dans  le 
K.,  le  Valais  ,  répandu  abondant  sur  les  Cl.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle, 
Audincourt,  Besançon  (commun),  Arbois,  Salins,  Bienne,  Neuveville,  Neu- 
châtel,  Gimel  (Longirod),  Lausanne,  Genève,  Belley  (le  Thuy)  Bern. 

F.  elatior  Ehrh. —  Plus  voisin  du  vesca  que  le  précédent,  disséminé  d.  1. 
c.  a.,  notamment  les  Cl.— S.  n.  L,  Kaiserstuhl  (Weyach  à  Rheinsfeld)  Kôll., 
Bâle  (Arlesheim  à  Dornach)  Hag.,  Besançon  Gr.,  Salins  (Belin,  bois  de  Roide) 
Garn.,  Soleure  Mrtz.,  Neuveville  Gib.,  Neuchâtel  God.,  Rolîe  (Allaman)/fa/7., 
Genève  Mortz. 

F.  Ilagenbachiana  Lang. — Espèce  rare  des  collines  sèches  découverte  près 
Bâle  (Zunzingen  près  Mulheim),  s.  n.  1.,  par  M.  Krafts.  Très-voisine  de  la 
vesca,  comme  les  deux  précédentes. 

Comarum palustre  L.— Marais,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d. 
t.  1.  J. —  S.  n.  L,  Béfoi%  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Montbéliard,  Besançon 
(Sône),  Katzensee,  Landeron,  Neuchâtel,  etc.,  etc.;  puis  plus  haut,  les  tour- 
bières mtg.,  p.  ex.,  Bellelay,  Pieine-Seigne,  Gruyère,  Chaux-d'Abel ,  Ponts, 
Brévine,  Sainte-Croix,  Fort-du-Plane ,  Pont-de-Leyme  ,  Chaux-du-Dombief, 
Pontarlier,  Bief-du-Fourg,  Chapelîe-des-Bois,  Boujailles,  Saint-Laurent,  Val- 
de-Joux,  Rousses,  Moussières,  etc. 
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Potentilla  rupestris  L. — Coteaux  graveleux  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé 
et  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  le  plus  souvent  sur  sols  pin.  ou  pp.,  rare  sur  les 
calcaires. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Risibuck),  Lauffenburg,  Bàle  (la 
Hardt) ,  Nyon  (Prangins) ,  Bière  ,  Genthod  (grèves) ,  Genève  (bois  de  Bay, 
Penex) ,  Salève ,  Belley  (Parves,  Musein,  Prémeysel ,  etc.)  Bem.,  la  Bresse 
Lat.;  aussi  la  rg.  intg.  dans  les  T. — Roches  eug.  pra.? — H?. 

P.  anserina  L. — Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  argenteah. — Lieux  sablonneux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
plus  rare  et  souvent  nul  sur  les  zones  dysgéogènes ,  assez  rare  dans  le  BS. 
—  S.  n.  L,  Eglisau,  Bâle,  Béfort ,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Bienne, 
Neuveville,  plaine  vaudoise,  Genève,  Grenoble. —  Roches  eug.  pm. — H?. 

P.  recta  L.  —  Lieux  sylvatiques  secs,  disséminé  d.  L  c.  a.,  rare  dans  le 
BS.,  sur  quelques  points  du  W.  et  de  la  YR.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse  (Her- 
blingen,  Mùhlenthal,  etc.)  Heg.  La/f.,  Bâle  (Birsig,  etc.)  Hag.,  Béfort  Nestl. 
Par.,  Landeron  (ïhielle  près  Saint-Jean)  Gib.;  Valais,  Suisse  transalpine. 

P.  imlinata  Yill.  fcanescens  BessJ — Cette  espèce  germanique  disséminée 
et  rare  dans  la  YR.,  plus  répandue  en  Allemagne,  indiquée  dans  le  Dau- 
phiné,  a  été  observée  sur  un  seul  point  s.  n.  1. —  Lauffenburg  (murs)  Hag.; 
Zurich  (Letten)  Kbll. 

P.  supinah. —  Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout 
orientales,  plus  rare  dans  les  occidentales  et,  à  ce  qu'il  paraît,  nul  sur  de 
grandes  étendues.— S.  n.  L,  Bàle  (Sierenz,  Schliengen) Hag. ,  bords  de  FOgnon 
Chantr. 

P.  intermedia  L.  —  Espèce  méridionale  très-rare  d.  n.  L,  uniquement  à 
— Longirod  Garni,  et  Saint-Georges  ReuL  teste  Rap.  184-8;  Dauphiné,  Suisse 
transalpine,  Pyrénées. 

P.  reptans  L. — Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  aurea  L.  (Halleri  Ser.J  —  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur 
quelques  points  des  Y.  et  du  S.,  et  d.  1.  j. —Chasserai,  Sujet,  Tète-de-Rang, 
Creux-du-Yan,  Chasseron,  Ment-d'Or,  Noirmont,  Suchet,  Montendre,  Dôle, 
Colombier,  Reculet ,  Grand-Colombier  (Grange-du-Cimetière)  Bern.,  Char- 
treuse. 

P.  salisbargensis  Haenk.  (alpestris  Hall,  f.)— Pelouses  alp.,  disséminé  dans 
toutes  les  A.,  sur  un  point  des  V.  et  d.  1.  j.  — Sujet,  Tête-de-Rang,  Pouil- 
lerel  (Chaux-de-Fonds),  Creux-du-Yan,  les  Plans  Vet.,  Chasseron,  Mont-d'Or, 
Suchet ,  Montendre  ,  Col-Saint-Cergue  ,  Dôle  ,  Colombier  ,  Reculet ,  Salève, 
Chartreuse. 

P.  verna  L.  —  Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.?,  répandu  abondant  d. 
î!.  1.,  et  dessinant  surtout  les  zones  dysgéogènes. 
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P.  cinerea  Chaix.  —  Cette  espèce  des  coteaux  graveleux  secs,  disséminée 
en  Allemagne,  Alsace  Kirschl.,  Wurtemberg  Schiïbl.,  puis  dans  le  Dauphiné 
et  le  Valais,  est  signalée  s.  n.  1.  —  Andelfmgen  (Mùhleberg)  Hirz.,  Bâle 
(Istein,  Crenzach)  lïag.,  Grenoble  (Saint-Nizier,  etc.). 

P.  opaca  L.  —  Cette  espèce  des  coteaux  secs  disséminée  en  Allemagne, 
France  méridionale  et  Suisse  transalpine  est  signalée  d.  n.  1,  sur  plusieurs 
points!de  l'A.  Schïibl.,  en  Alsace  Kirschl.,  et  s.  n.  1.  —  Schaffhouse  (Gries- 
bach ,  etc.)  Laff.,  Bâle  (Crenzach ,  Birsig)  Eag.,  Montbéliard  Fr.,  Béfort 
Nestl.,  Orbe  Dav.;  ces  deux  dernières  formes  sont  peut-être  plus  répandues 
dans  le  J.  méridional?. 

P.  minima  Hall.  f. —  Pelouses  alpines,  assez  répandu  dans  toutes  les  A.; 
d.  1.  J.,  uniquement — Montagne  d'Allemogne  au  nord-est  du  Reculet  (Crêt- 
de-la-Neige  ?)  Reut.;  Dauphiné. 

P.  alba  L.  —  Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout 
orientales.— S.  n.  1.,  Eglisau  (ïrchel),  Schaffhouse,  Nyon  (bois  de  Prangins), 
Genève  (bois  de  Bay  près  Penex),  d.  1.  J.  bugésien  Lat.,  Grenoble,  Dauphiné. 

P.  Fragaria  Sm.— Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  aussi  parfois  aîp.  (Haasenmatt), 
répandu  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

P.  micrantha  Ram Pelouses  sèches,  les  2  rg.  inf.,  assez  rare  d.  1.  c.  a., 

ascendant  dans  les  Y.?  et  les  A.? —  S.  n.  L,  Schaffhouse  (Mïihlenthal)  Laff., 
Besançon  (Chapeîle-des-Buis)  Gr.,  Rornainmôtier  Rap.,  Rolle  (Alîaman) 
id.,  Lausanne  (Sauvabelin ,  Crissier)  id.,  Nyon  (bois  de  Prangins  et  de  Bu- 
chillon)  Gaucl.  Monn. ,  Genève  (bois  de  la  Joux  près  Chancy)  Reut.;  proba- 
blement ailleurs  confondu  avec  le  précédent. 

P.  petiolulata  Gaud.— Espèce  très-voisine  de  la  suivante,  observée  unique- 
ment —  au  Salève  Reut.  et  a  Chambéry  Bonj . 

P.  cauleseens  L.— Rochers,  rg.  mtg.  etalp.,  aussi  la  mn.,  disséminé  dans 
les  A.,  surtout  occidentales  et  dans  le  J.  —  Creux-du-Van ,  Tête-de-Rang 
(Crêt-du-Corbeau),  côtes  de  Fleurier,  côtes  de  l'Albarine  (Saut-de-Charabotte), 
Molard-de-Dom  (source  du  Glan) ,  Cluse-de-Pierre-Châtel ,  Mont-du-Chat., 
Savoie,  Chartreuse,  Grenoble. 

P.  nitida  L.  —  Espèce  des  A.  méridionales  commençant  à  la  Chartreuse 
(Grand-Som,  etc.). 

Tormentilla  erecta  L. — Bruyères,  tourbières,  les  4  rg.,  répandu  abondant 
d.  1. 1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  dessinant  surtout  les  zones  eugéogènes. 

Sibbaldia  procumbens  L. — Pelouses  a!p.,  répandu  dans  toutes  les  A.,  sur 
un  point  culminant  des  V.  et  du  J.  —  Reculeî,  puis  Montendre  (grands  en- 
tonnoirs) Rap.  1848. 
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Ayrimonia  Eupatoria  L. — Bois,  les  5  rg.  iiif.,  répandu  abondant  d.  n.  !. 
et  paraissant  assez  ubiquiste. 

A.  odorata  Ait. — Cette  espèce  qui  est  fort  rare  d.  n.  1.,  est  indiquée  en  L. 

Rosa  pimpinellifolia  DC.  K.  —  Roeailles  sèches,  rg.  mtg.  et  mn.,  dissé- 
miné dans  l'A.,  ies  Csv.  et  Csh.,  plus  répandu  dans  les  basses  A.  occiden- 
tales, sur  les  Cl.  et  d.  t.  1.  J.,  depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au  Salève 
et  a  Grenoble.— P.  ex.,  Scliaffhouse,  Farnsburg,  Sissacherfluh,  Gempeniluh, 
lîauenstein  (Raîlenfluh) ,  Cluses  de  Sa  Birse,  chaînes  de  Roggenburg,  Mon- 
terrible  (Jules-César),  Clôs-du-Doubs ,  Lomont  (Crèt-des-Roches) ,  Cluse 
d'OEnsingen,  Bruckliberg,  Chasserai,  Chaumont,  Côtes-du-Doubs  (Sentier-des- 
Roches),  la  Tourne,  Côtes-de-Saint-Cergue,  Bonoiont,  Poupet,  Roches-de- 
Giily ,  Ornans  ,  Champagnole  ,  Laveron  ,  Taureau  ,  Crèt-de-Chaiame  ,  Dôle, 
Salève,  Nantua,  Mont-d'Ain,  Côtes-de-i'À!barme,  Mont-du-Chat,  etc.;  Dau- 
phiné,  Yalais,  Savoie  ;  bien  que  disséminé,  dessinant  les  zones  dysgéogènes; 
cependant  sur  quelques  sommets  vosgiens. —  Roches  dysg. — X. 

R.  alpina  L.— Buissons,  rg.  mîg.  et  aîp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur  plu- 
sieurs points  des  V.,  du  S.,  de  l'A.,  répandu  d.  t.  1.  J.  —  Depuis  le  Hauen- 
stein  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes,  puis 
à-peu-près  par  les  Passwang ,  Chaive,  Monterrible ,  Côtes-du-Doubs,  Côtes- 
du-Dessoubre,  Fresse ,  Boujailies,  Rimondière ,  Molard-de-Dom ,  etc.;  ainsi, 
p.  ex.,  outre  les  chaînes  ci-dessus.,  Raimeux,  Montez,  Cluses  de  la  Birse  et 
de  la  Suze.  Chasserai,  Chaumont,  Chises-du-Seyon,  Creux-du-Yan,  Taureau, 
Laveron,  Chasseron,  Dent-de-Vaulion,  Mont-d'Or,  Montendre,  Châtei,  Côtes- 
de-Trélex,  Dole,  Reculet,  Chaîame,  Cluses  de  Nantua,  Mont-d'Ain ,  Salève, 
Mont-du-Chat ,  etc.  Une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg. 
d.  n.  L,  et  particulièrement  d.  1.  J. 

R.  cuinamomea  L. — Cultivée,  naturalisée  sur  quelques  points,  spontanée? 
sur  d'autres,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  fréquent  d. 
1.  J.—  Schaiïhouse  La/f.,  Rheinfekl  Hag.,  lîauenstein  (Kallenfîuh)  id.,  Bàle 
(Neuenburg)  id.,  Val-de-Ruz  (Bussy,  Valangin)  ChailL,  Yal-de-Travers  (Mé- 
tier à  CouvetJ  Lesq.j,  Payerne  Rap.,  Vully  id.,  Entreroches  id.,  Orbe  Monn., 
Rolle,  Yal-de-Joux  (Abbaye  au  Pont)  Reui.;  Yalais. 

R.  rubrifolia  Yill.—  Buissons,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  toutes  les 
A.,  surtout  occidentales,  dans  les  V.  et  d.  1.  J.  —  Gempenberg  (Arîesheim), 
Blauenberg  (Ileckenlluh),  Weissenstein,  Tête-de-Rang,  Chasseron  (Buttes  à 
Fleurier) ,  les  Bayards  ,  Mont-d'Or ,  chaînes  de  Pontarlier  ,  Morteau ,  Levier, 
Saint-Laurent,  Champagnole,  Salins,  Poupet,  Suchet,  Saint-Cergues,  Dôle, 
Reculet,  Gralet,  Mont-d'Àin ,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  Chartreuse, 
(Saint-Eynard). 
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R.  glandulosa  Bell.  —  Cette  espèce  méridionale  signalée  dans  le  Dauphiné, 
le  Valais  et  sur  un  point  des  V.,  se  trouve  sur  quelques  points  du  J. — Neu- 
veville (bois  de  Flter  vers  le  chemin  de  Lignières,  pied  de  Chasserai  vers  le 
lac)  Vet.  et  Gib.,  Nyon  (au  dessus  d'Arzier  près  du  bois  d'Onjon)  Gaud., 
Salève  (rochers  du  Coin,  sur  Archamps)  Reut.;  Savoie. 

R.  caninah. — Buissons,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n. 
1.  avec  une  foule  de  modifications  stationnelles. 

R.  rubiginosaL. — Buissons,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1.,  mais  dessinant  particulièrement  les  zones  dysgéogènes  et  rare 
dans  certains  districts  eugéogènes  ;  peu  ascendant  dans  les  A. 

R.  tomentosa  Sm.  —  Buissons,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a. 
et  disséminé?  dans  la  rg.  mn.  et  mtg.  du  J.— Schafïïiouse,  Baie,  Porrentruy, 
Montbéliard,  Delémont ,  Besançon,  Salins,  Bienne  ,  Neuveville  ,  Neuchâtel, 
Payerne ,  Morges ,  Nyon,  etc.;  plus  haut,  Passwang  ,  Monterrible,  Clôs^du- 
Doubs,  Les  Bois,  Chasserai,  Yal-de-Ruz,  Poupet,  Saint-Cergues,  Arzier,  Lon- 
girod,  Salève,  etc.;  probablement  plus  répandu,  mais  peu  observé. 

R.  pomifera  Herm.  (villosaySiY.)  —  Buissons,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  ou 
rare  d.  1.  c.  a.  et  dans  la  rg.  mn.  du  J.  —  Schaffhouse  Laff. ,  Farnsburg, 
Sissacherfluh,  Gempenfluh  et  Bechburg  Hag.,  Lœwenburg  Fr.,  La  Ferrière 
Hall.,  Val-de-Ruz  (Fenin)  Lesq.,  Mont-de-Boudry  God.,  Neuveville  (Crosse- 
vaux)  Gib.,  Montbéliard  (Bart)  Rem.,  Salins  Rab.,  Champagnole  (Cise)  id., 
Longirod  et  Gimel  Gaud.,  Salève  Reut.,  Cluses  de  Nantua  Rem.,  Tour-du- 
Pin  id.;  probablement  plus  répandu. 

R.  arvensis  Huds. — Buissons,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

R.  systgla  Bast.  (stylosa  Ser.  Gaud.,  leucochroa  Desv.J  —  Cette  espèce, 
très-rare  en  Allemagne  et  en  France ,  signalée  aux  environs  de  Lyon  a  été 
observée  par  Gaudin  à —  Nyon  (bois  Bougis). 

R.  gallica  L. —  Buissons,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  1.,  ça  et  là  dans 
la  VR.,  le  BS.  occidental,  le  Valais.  —  S.  n.  L,  Besançon  (Brégille ,  Rose- 
mont),  Orbe  (Arnex),  Nyon  (Bossey,  bois  de  Nant),  Genève  (assez  fréquent); 
cultivé,  puis  çà  et  là  naturalisé,  p.  ex.,  Neuveville  (Crossevaux)  Gib.,  ce  qui 
est  peut-être  le  cas  pour  l'un  ou  l'autre  des  points  ci-dessus. 


35.    SANGUISORBEES. 

Alchemilla  vulgaris  L. — Prés  frais,  les  5  rg.  inf.,  plus  rare  dans  la  plaine, 
aussi  alp.,   répandu ,    souvent  abondant  d.  t.  I.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  —  Cette 
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espèce  offre  deux  variétés  principales ,  l'une  presque  entièrement  glabre  à 
corymbe  plus  lâche,  l'autre  à  tige  hérissée,  à  feuilles  soyeuses  et  à  corymbe 
plus  aggloméré  ;  elles  paraissent  bien  correspondre  respectivement  aux  A. 
vulgaris  L.  et  A.  hybrida  Hoffm.,  mais  ce  ne  sont  que  des  termes  extrêmes 
liés  par  plusieurs  modifications  intermédiaires.  J'ai  l'ait  d'inutiles  efforts  pour 
reconnaître  à  quelles  stations  d'altitude  ou  de  sol  correspondent  ces  modifi- 
cations, mais  je  les  ai  vues  presque  à  côté  l'une  de  l'autre  sur  les  pentes  du 
Monterrible,  du  Chasserai,  du  Reculet,  du  Grand-Colombier,  du  Ballon  d'Al- 
sace, du  Montanvert,  comme  sur  les  collines  de  Salins,  Bâle,  etc.  Cependant 
les  variétés  velues  m'ont  paru  plus  répandues  dans  la  rg.  mlg.  des  V.,  du  S., 
du  J.  oriental  et  central  et  les  variétés  glabres  dans  les  parties  apriques  des 
hautes  chaînes  du  J.  occidental. 

A.  alpina  L. — Pelouses  alp.,  répandue  abondante  et  souvent  sociale  d.  t. 
1.  A.,  sur  quelques  points  des  V.  et  du  S.,  et  d.  t.  1.  J.,  a  partir  de  1500  m 
dans  les  parties  centrales,  puis  un  peu  plus  haut  dans  les  chaînes  méridio- 
nales. Dans  les  A.  elle  diminue  le  plus  souvent  vers  2000  m,  bien  que  parfois 
elle  s'élève  jusqu'aux  neiges.  On  la  voit  quelquefois ,  sporadiquement  assez 
bas  dans  les  vallées.  Nous  avons  donné  sa  distribution  d.  1.  J.,  page  183; 
c'est  l'espèce  la  plus  caractéristique  de  notre  rg.  alp.;  elle  constitue  un  bon 
horizon. 

A.  arvensis  Scop.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  dans  la  rg.  mn.,  aussi 
parfois  la  mtg.,  répandu  abondant  d.  n.  L,  surtout  les  zones  psammiques. 

Sanguisorba  officinalis  L  —  Prés  tourbeux,  les  -i  rg.,  inégalement  dissé- 
miné d.  1.  c.  a.  et  manquant  sur  certaines  étendues.— S.  n.  L,  Bâle,  Béfort, 
Soleure ,  Neuchâteî ,  Payerne ,  Genève,  Salins,  etc.  ;  dans  les  mtg.,  hautes 
vallées  a  l'ouest  du  J.  bernois,  vais  de  Nods,  Pontins,  Chaux-de-Fonds,  Bré- 
vine,  Verrières,  Maiche,  Passonfontaine,  Sône,  Mouthe,  les  Foncines,  Saint- 
Laurent,  Champagnole,  Chaux-du-Dombief,  Levier,  Joux,  Rousses,  etc.,  où 
de  même  que  dans  certaines  parties  des  A.  elle  contribue  beaucoup  à  la  phy- 
sionomie de  la  végétation  ;  très-ubiquiste  quant  à  nos  altitudes  et  atteignant 
la  rg.  alp.,  p.  ex.,  Chasserai;  nul  dans  certains  districts,  p.  ex.,  la  plus 
grande  partie  du  J.  bernois  et  oriental.  Même  rôle  inégal  dans  les  V.;  surtout 
les  zones  eugéogènes. 

Poterium  Sanguisorba  L. —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  inf.,  plus  rarement 
alp.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  L,  surtout  les  zones  dysgéogènes. 
M.  Spach  a  séparé  cette  espèce  en  deux ,  le  dictyocarpum  et  le  muricatum 
que  nous  avons  probablement  d.  n.  1. 
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5b.    POMACÉES. 


Cratœgus  Oxyacantha  L.  —  Buissons,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1. 

C.  monogyna  Jacq. —  Buissons,  souvent  avec  le  précédent,  mais  un  peu 
moins  ascendant,  répandu  abondant  d.  n.  L,  avec  des  intermédiaires. 

Cotoneaster  vulgaris  Lindl.  —  Rochers  aprîques,  rg.  mn.  et  mtg.,  aussi 
alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout  occidentales,  rare  dans  les  V.  et  le  S., 
assez  répandu  dans  l'A.  et  le  J.,  mais  y  manquant  par  districts.  —  P.  ex., 
Lsegerberg,  Gislifluh,  Wasserlluh,  Sissacherfluh,  Lomont  (Crêt-des-Roches), 
Chasserai,  Creux-du-Van ,  Chasseron  ,  Aiguillon,  Suchet,  Mont-d'Or,  Dole, 
Reculet ,  Cluses-de-Nantua  ,  Grand-Colombier ,  Mont-du-Chat,  Salève,  Char- 
treuse ;  aussi  plus  bas,  Schaffhouse,  Muttenz,  Neuveville,  Lasarraz,  Moncha- 
rand  ;  assez  fréquent  d'après  Fr.  dans  le  J.  bernois  où  j'ai  presque  toujours 
vu  le  suivant. — Roches  dvss.— X. 

C.  tomentosa  Lindl. — Rochers  apriques,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans 
les  A.,  surtout  occidentales,  rare  dans  l'A.,  assez  répandu  d.  t.  1.  J  —Depuis 
les  Hauenstein  (Wasserfluh)  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  p.  es.,  chaînes 
des  Passwang  (Wasserfall) ,  Chaive  ,  Monterrible  ,  Lomont,  Raimeux,  Grai- 
tery,  Montoz ,  Moron  ,  Weissenstein  ,  Clôs-du-Doubs  ,  Joux-du-Plane,  Chau- 
mont,  Dent-de-Vaulion,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Creux-du-Van, 
Cise,  Mont-d'Or,  Dole,  Colombier,  Salève,  Chartreuse  ;  plus  bas  Kaiserstuhl 
(Weyacherberg),  Cluses  de  la  Birse,  de  la  Suze,  Salins  (pied  de  Poupet),  Orbe 
(pied  du  Suchet),  Cluses  de  Nantua,  etc.;  c'est  dans  le  J.  bernois  qu'il  parait 
le  plus  habituel.  — Roches  dysg. — X. 

Mespilus  germanica  L.  —  Arbre  de  l'Europe  méridionale,  spontané  sur 
quelques  points  de  France  et  d'Allemagne ,  cultivé  ,  naturalisé  et  peut-être 
indigène  d.  1.  c.  a.  et  sur  plusieurs  points  de  notre  rg.  b.,  vignoble,  p.  ex.: 
— Bàle  ,  Besançon,  Salins,  Arbois  ,  Sellières  ,  Bienne  ,  Neuveville  ,  Cerîier, 
Anet,  Rolle ,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.;  bien  spontané  dans  plusieurs 
de  ces  localités  selon  les  observateurs  respectifs,  et  différant  de  la  variété 
cultivée. 

Cydonia  vulgaris  Pers. — Arbre  du  sud  de  l'Europe,  spontané  sur  quelques 
points  de  la  France  et  de  l'Allemagne  méridionales ,  cultivé  ,  puis  çà  et  la 
comme  naturalisé  dans  quelques  endroits  de  notre  rg.  b.,  vignoble,  p.  ex.  : 
— Bàle,  Besançon,  Salins,  Genève,  Dauphiné  méridional.  Sa  culture  dépasse 
un  peu  les  limites  de  la  vigne  et  s'élève  çà  et  là  dans  la  rg.  mn. 
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Pyrus  communis  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.  inf.  et  rarement  au 
dessus  de  900 m,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  I.  J.  :  les  bonnes  va- 
riétés cultivées  ne  dépassent  guère  les  parties  inférieures  de  la  rg.  ran.  et  les 
plus  rustiques  disparaissent  vers  900  m. 

P.  Malus  L.— Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.  inf.,  rare  ou  nul  vers  900 
à  1000  m,  mais  un  peu  plus  ascendant  que  le  précédent  ;  ses  bonnes  variétés 
cultivées  appartiennent  essentiellement  a  la  rg.  b.  et  sont  assez  répandues 
dans  les  parties  inf.  de  la  mn.  dont  elles  n'atteignent  guère  la  limite  supé- 
rieure. La  forme  acerba  de  beaucoup  la  plus  commune. 

Âronia  rotundifolia  Pers.  —  Rochers,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  dans 
toutes  les  A.,  surtout  occidentales,  le  pied  des  \.  et  du  S.,  les  Cl.,  l'A.  et 
assez  répandu  d.  t.  1.  J.,  surtout  méridional.  — Depuis  le  Rhanden  et  l'Irchel 
jusqu'à  Grenoble  ;  p.  ex.,  Lsegerberg,  Schafmatt,  Wannenfluli,  Cliaive,  Mon- 
terrible,  Côtes-du-Doubs,  Ciôs-du-Doubs ,  Lomont,  Poupet,  Taureau,  Lave- 
ron,  Chaumont,  Tourne,  Suchet,  Dôle,  Reculet,  Cluses-de-Nantua,  Mont-du- 
Gbat,  etc.;  plus  bas,  collines  de  Bâle,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble, 
Aarau,  Soleure,  Bienne,  A'euchàtel,  Yverdon,  Genève,  etc.  —  Roches  dysg. 
—  X. 

Sorbus  aucuparia  L.  —  Bois  graveleux,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  dissé- 
miné souvent  abondant  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  :  on  le  voit  encore  à  la 
limite  arborescente  avec  les  derniers  épicéas  et  les  aulnes  verts  dans  le  bois 
d'Andermatt  au  Gothard. 

S.  domestica  L. — îl  est  douteux  si  cet  arbre  se  trouve  réellement  spontané 
d.  n.  1.  11  est  cultivé  ça  et  là  dans  la  rg.  b.  vignoble  et  quelquefois  naturalisé 
comme  aux  environs  de  Neuchàtel,  Besançon,  etc.:  cependant  M.  Hagenbacîi 
l'indique  comme  indigène  aux  environs  de  plusieurs  villages  et  anciens  châ- 
teaux du  J.  bàlois  (Mcenchenstein,  Muttenz,  Gruth,  Ramstein,  Sissach,  Lan- 
genbruck ,  etc.)  ;  M.  lîirschleger  en  Alsace  dans  les  bois  du  Kastelvald,  de 
la  Hardt ,  etc.;  M.  Friche  dans  ceux  entre  Deile  et  Mulhouse  ;  M.  Godron 
en  Lorraine  où  il  est  rare  ;  M.  Mutel  dans  les  mtg.  de  Chalanche  ;  M.  Laffon 
près  Schaiîhouse  (Bargen,  Merishausen).  Je  ne  l'ai  vu  dans  les  autres  parties 
du  J.  qu'aux  environs  de  quelques  habitations  et  jamais  dans  les  bois. 

S.  hybrida  L.  (P.  pinnatifîda  Sm.)— Bois,  divers  niveaux,  très-rare  d.  n. 
1.  et  presque  uniquement  dans  le  Valais  et  le  J.  —  Côtes-du-Doubs  (près  des 
Bois)  Ft\,  Les  Bois  (la  Combe-de-Noz ,  la  Broche,  les  Prélats,  le  Terreau) 
Gouv.  4848,  Creux-du-Van  Shttlw.,  Chaux-de-Fonds  (Boinods)  Lesq.,  des 
Geneveys  aux  Loges  God.,  Pontarlier  (bois  de  la  Fauconnière)  Gr.,  la  Croi- 
zette  près  Saint-Cergues  Ducr.,  au  dessus  de  Bière  Rap.,  sous  la  Dôle  Rmt., 
Ghampagnole  (Cise)  Bah. 
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S.  Aria  Crtz. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  ran.,  répandu  abondant  d. 
t.  1.  c.  a.,  surtout  d.  1.  J.  où  il  n'est  habituel  et  caractéristique  que  dans  la 
rg.  mtg. 

S.  intermedia  Ehrh.  (S.  scandica  Friesej.  —  Cette  espèce,  ou  peut-être 
cette  forme  de  la  précédente  n'est  guère  signalée  d.  n.  1.  que  sur  les  Cl.,  dans 
l'A.  et  d.  1.  J.,  où  elle  est  assez  fréquente. — Roches  de  Moutier,  Chasserai, 
Creux-du-Van  ,  Suchet ,  Dôle  ,  Reculet ,  Salève  ,  Mont-d'Ain  ,  Rimondière, 
Grand-Colombier,  Mont-du-Chat ,  Dauphiné  Duby;  toujours  dans  les  pentes 
rocailleuses  et  apriques,  souvent  en  grande  abondance  comme,  p.  ex.,  au 
Grand-Colombier  sur  le  versant  oriental  du  crêt  du  sommet  et,  a  ce  qu'il  m'a 
paru,  jamais  en  société  de  Y  Aria  dont  il  n'est  peut-être  que  la  modification 
dans  des  stations  arides. 

S.  torminalis  Crtz. —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  disséminé,  souvent  rare  d.  t.  1. 
c.  a.,  peu  ascendant  dans  la  majeure  partie  du  J.  et  cessant  à  l'apparition  de 
Y  Aria  ;  aussi  s.  n.  1.  et  leurs  collines.  —  Schaffhouse ,  Bâle ,  Porrentruy, 
Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Neuveville,  Neuchàtel,  Romainmôtier,  Nyon, 
Genève  ;  et,  plus  haut,  dans  le  J.  bâlois,  neuchâtelois,  salinois,  mais  rare  ou 
nul  sur  de  grandes  étendues.  Je  ne  me  rends  pas  bien  compte  de  la  station 
et  de  la  dispersion  de  cet  arbre.  Cependant,  quoique  je  l'aie  vu  dans  des 
conditions  très-opposées ,  il  me  parait  rechercher  les  sols  pélo-psammiques 
des  rg.  inf.,  ce  qui  serait  cause  que  dans  le  J.  et  l'A.  il  joue  le  rôle  inverse 
de  Y  Aria. 

S.  Chamœmespilus  Crtz.  —  Rocailles  alp.,  assez  répandu  dans  toutes  le« 
A.,  sur  les  points  culminants  des  V.  et  du  S.,  puis  d.  1.  J. —  Lindenberg?? 
Bronn.,  Chasserai ,  Tête-de-Rang  ,  Creux-du-Van  ,  Chasseron  ,  Mont-d'Or, 
Suchet ,  Montendre  ,  Dôle  ,  Colombier  ,  Reculet ,  Chartreuse  (Saint -Nizier)  ; 
chaînes  de  Maglan,  Dauphiné.  Une  hybride  qu'il  forme  avec  Y  Aria  est  indi- 
quée au  Creux-du-Van,  Reculet,  Dôle. 


37.  GIUNATÉES. 

SuppL—  Point  de  représentant  indigène.  Le  P.  Granatum  cultivé  en  plein 
vent  et  donnant  des  fruits  mangeables  dans  les  vignobles  les  plus  chauds  des 
lisières  suisse  et  surtout  franc-comtoise,  puis  dauphinoise  ;  ça  et  là  subspon- 
tané dans  le  Dauphiné  méridional  ;  ne  supportant  déjà  plus  le  plein  vent  dans 
la  rg.  mn. 

t.   ii,  9 
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38.    ONAGRAVTÉES. 


Epilobium  arigùstifolium  L,  —  Bois,  les  0  rg.  inf. ,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

E.  Dodonœi  Yill.  —  Grèves  des  torrens ,  rg.  mtg.  et  alp. ,  répandu  dans 
toutes  les  A.  élastiques  et  cristallines  et  disséminé  erratique  dans  les  contrées 
basses  sur  les  rives  psammiques  au  pied  du  J.  —  Rhin  (Schaffhouse,  Bâle), 
Tôss ,  Thur ,  Wiese,  Birse,  Doubs  (Montbéliard  Wetz.,  Besançon  Gr.),  lacs 
de  Bienne  (Neuveville,  Landeron)  ,  de  Neucbâtel ,  de  Genève  (fréquent) ,  du 
Bourget,  Rhône  (Seyssel ,  etc.)  ,  Usses,  Isère,  Drac  (Grenoble);  puis  dans 
l'intérieur  du  Jura,  Saint-Hippolyte  (bords  du  Doubs)  Contej.,  Morey  Garn.  ; 
sur  la  lisière  occidentale ,  Àrbois  (Côte  de  Perrière)  Dum.,  et  méridionale, 
Beîley  (collines  de  Parve,  fontaine  de  Fahy)  Bern.,  Cordon  id.;  généralement 
nul  du  reste  d.  n.  1.,  au  nord  du  J. — Roches  eug.  pm. — H. 

E.  hirsutum  L.  —  Rives,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

E.  parviflorum  Schrb.— Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

E.  montanum  L. — Bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

E.  palustre  L.  —  Marais,  les  0  rg.  inf.,  aussi  alp.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
assez  répandu  dans  les  Y.,  le  S.,  les  A.,  un  peu  moins  d.  1.  J.  —  S.  n.  L, 
Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle,  Porrenlruy  (Bonfol),  Béfort,  Montbéliard,  Sa- 
lins (Ivory,  etc.)  ;  plus  haut,  Gruyère,  Prélats,  Chaux-d'Abel,  Ponts,  Ver- 
rières, Brévine,  Pontalier,  Bief-du-Fourg ,  Andelot ,  Saint-Cergues ,  Yal-de- 
Joux,  Trélasse. 

E.  tetragonum  L.— Bois  frais,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  assez  répandu 
d.  n.  1. 

E.  roseum  Schrb. — Lieux  argileux  frais,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare 
dans  le  BS.  et  dans  plusieurs  parties  du  J.  —  S.  n.  1.,  Scharïhouse ,  Bâle, 
Porrentruy,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Soleure,  Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  Chartreuse  ;  fréquent  dans  la  rg.  mtg.  du  J.  occidental  Garn. 

E.  trigonum  Schrk.  (alpestre  RchbJ— Lieux  sylvatiques,  rg.  mtg.  et  alp., 
disséminé  dans  les  A.,  sur  les  points  culminants  des  Y.,  du  S.  et  d.  1.  J.  — 
Dietisberg,  YYeissenstein  (Rôthlifluh),  Raimeux,  Montoz,  Moron,  Chasserai, 
Tête-de-Rang  ,  Chasseron ,  Creux-du-Yan  ,  Châteluz  ,  Mont-d'Or ,  Aiguillon, 
Suchet,  Rizoux,  Montendre,  Noirmont,  Dôle,  Colombier,  Reculet  ;  alpes  de 
Maglan,  J.  méridional?,  Dauphiné?. 
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E.  origanifolium  Lam. — Ruisseaux  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.,  sur 
les  points  culminants  des  V.?  et  du  S.,  point  observé  jusqu'à  présent  dans 
le  J.,  si  ce  n'est  à— la  Dôle  (sous  la)  Monn.;  A.  de  Maglan,  Dauphiné  méri- 
dional.— Reculet  Reut.  (fide  Godet  4848),  Chasseron  Chaill. — Dole  (torrent 
graveleux)  Rap.  1848. 

È.  alpinum  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.,  sur  les  points 
culminants  des  V.  et  du  S.,  puis  d.  1.  J.  —  Montendre  Rab.,  Dôle  (Vuarne) 
Gaud.,  Colombier  Reut.  Rab.,  Reculet  Garn.,  Chartreuse  (Grand-Som)  Gras  ; 
A.  de  Maglan  Reut.  (0 

OEnothera  Menais  L.  —  Espèce  exotique ,  naturalisée  et  fugace  dans  les 
lieux  sablonneux  d.  t.  1.  c.  a.,  disséminé  dans  les  rg.  inf. — S.  n.  1.,  Schaff- 
house,  Eglisau,  Bùlach,  Bâle,  Délie,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Yillers- 
farlay,  Arbois,  Salins,  Thoirette,  etc.,  Bienne,  Cerlier,  Neuchâtel,  Yverdon, 
Nyon,  etc.,  Grenoble  ;  plus  haut,  Delémont,  Porrentruy,  etc. 

Isnardia  palustris  L.— Eaux  stagnantes,  disséminé  et  assez  rare  d.  1.  c.  a., 
assez  répandu  dans  les  VR.  et  VS.,  rare  dans  le  BS.  et  la  PI. — S.  n.  L,  Bâle 
(Michelfeld) ,  Montbéliard  (prés  de  la  Yaivre)  Vet.  et  Contj.,  Besançon  (Sône) 
Gr.,  Yverdon  (Yvonand)  Rap.,  Genève  (Ambilly ,  Etang-le-Druzon ,  etc.) 
Reut.,  Yillersfarlay  (forêt  de  Chaux)  Rab.,  Seîîières  (id.) ,  Bletterans  (Lom- 
bard) Garn.,  Pont-de-Beauvoisin  (Saint-Didier  Mut.,  les  Avenières  Gras), 
Tour-du-Pin  Rem.,  Belley  (Musein)  id.,  Bresse  de  l'Ain  Rossy,  Grenoble 
(Jarrie)  Mut. 

Circœa  lutetiana  L.  —  Bois  frais,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu 
abondant  dans  les  zones  eugéogènes,  surtout  psammiques,  plus  disséminé  et 
souvent  assez  rare  dans  les  dysgéogènes  ;  aussi  alpestre?,  Creux-du-Van  Dep. 

C.  alpina  L — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  les  Y., 
le  S.  et  le  J.  —  Passwang  (Vogelberg,  Wasserfall) ,  Hauenstein  (Bôlchen), 
Blauenberg,  Chaive  (Haute-Borne),  Monterrible,  Raimeux,  Chasserai,  Sujet, 
Tête-de-Rang  (le  Seignot) ,  Châteluz  (Cornée) ,  Chasseron ,  Creux-du-Van, 
Saut-du-Doubs ,  Fraisse,  Boujailles  (Levier,  Vessoye ,  etc.,  commun),  Dôle, 
Mont-d'Ain  .,  Chartreuse  ;  probablementjplus  répandu  ;  commun  dans  la  rg. 
des  sapins  du  J.  salinois  Garn.  Rab. 

C.  intermedia  Ehrh. —  Mêmes  lieux  que  les  deux  précédents,  souvent  as- 
socié à  l'un  ou  à  l'autre  Sckultz,  et  regardé  comme  leur  hybride  par  plusieurs 
observateurs. —  Bottmingen  près  Bàle  Hag.,  la  Cornée  (Châteluz)  avec  YAl- 

(')  D'après  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron,  il  faut  ajouter  à  ces  espèces  \'E. 
virgatum  Friese  (non  koch)  qui  croit  en  Lorraine  et  Alsace,  puis  VE.  Duriœi  Gay  prise  dans  les 
Vosges  pour  Voriganifolium  (IS'iO). 
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pina  God.,  le  Creux-du-Van  Ler.,  Poisat  Bern.;  Dauphiné  Vcrl.,  plus  fréquent 
dans  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  Cl.  et  descendant  davantage  dans  les  rg.  inf. 
suivant  M.  Dôll  qui  remarque  qu'il  est  le  plus  souvent  stérile. 

Trapa  natans  L.  —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  assez  rare  d.  t.  1.  c.  a.,  plus 
encore  dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Rheinfeld  Vct.,  Bâle  (Hiltelingen)  Vet.,  Béfort 
(abondant)  Par.,  Montbéliard  (Chagey ,  Essonaivre)  Contj.,  l'Ognon  (entre 
Geneuille  etVoray)  Gr.,  Quingey  (Lombard)  Garn.,  Sellières  (Champrougie, 
Tassenières)  Bah.  Garn.,  Chaumergy  (Fay)  Dum.,  lac  d'Aiguebelette  Bonj., 
Terres-froides  (Morestel)  Duv.,  Grenoble  (Laisses  de  l'Isère)  YilL,  Yverdon 
Vet.;  cette  espèce  a  déjà  disparu  de  beaucoup  de  localités  ;  ses  fruits  se  por- 
tent sur  les  marchés  à  Béfort,  Lons-le-Saulnier,  etc. 


59.  HALORAGÉES. 

Myriophyllum  verticillatum  L. — Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle,  Delémont,  Béfort,  Bourogne,  Porren- 
truy  (Bonfol),  Montbéliard  (Châlcnois),  l'Isle,  Besançon,  Villersfarlay  (Chani- 
bley),  Salins,  Morestel  (Curtin),  la  Bresse,  les  Terres-froides,  Grenoble  (Po- 
lygone), Aarau,  Bienne,  Landeron,  Anet,  Morat,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon, 
Genève,  etc.;  Laisses  sablonneuses  de  PAlleine,  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  la 
Furieuse,  du  Boiron,  du  Rhin,  du  Rhône,  etc.  ;  plus  haut,  la  Reuse  au  Val- 
de-Travers,  le  Drujeon  à  Ponlarlier  ;  plusieurs  variétés  comprenant  le  M. 
pectinatum  DG. 

M.  spicatum  L.  —  Même  rôle,  plus  rare.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Bâle, 
Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Morestel  (Curtin),  la 
Bresse,  les  Terres-froides,  Grenoble  (Polygone),  Bienne,  Cerlier,  Neuchâtel, 
Nyon,  Genève,  Nantua  ;  plus  haut,  Bellelay  Fr. 

M.  alternifolium  DC. —  Cette  espèce,  rare  d.  n.  L,  habite  les  lacs  des  V.; 
très-rare  ou  nulle  du  reste  d.  n.  L 


40.    IIIPPURIDÉES. 

Hippuris  vuîgaris  L.  —  Eaux  stagnantes,  surtout  la  rg.  b.,  aussi  ascen- 
dante, disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  rare  d.  1.  J.  et  nul  sur  de  grandes  étendues. 
—  S.  n.  1.,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Montbéliard  (Canal,  etc.),  Besançon, 
Belley,  Bresse,  Terres-froides,  Aarau,  Soieure,  Bienne,  Landeron,  Neuchâtel, 
Yverdon,  Orbe,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Val-de-Travers  Bab.,  Brcvine  id., 
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Saut-du-Doubs  God.,  Biez-au-Fond  et  Biez-d'Etoz  Gouv.,  Mouthe  (Doubs) 
Nob.,  Pontarlier  (Drujeon)  Garn.,  Yal-de-Joux  Fr.,  Rousses  Bob. 


M  .    CALLITRICHINÉES. 

Callitriche. — Il  m'est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  la  synonymie  de  ce 
genre,  de  tirer  parti  des  indications  données  jusqu'à  ce  jour  relativement  aux 
espèces  de  notre  contrée  pour  arriver  à  des  résultats  positifs  sur  leur  disper- 
sion. Les  C.  stagnalis  Scop.,  platycarpa  Kiitz.,  vemalis  Kùtz.  et  hamulata 
Kùtz.,  de  même  que  leurs  variétés  aquatiques  et  terrestres  qui  tous  ensemble 
forment  l'ancien  C.  verna  L.  et  ne  seraient  selon  quelques-uns  que  des  mo- 
difications d'un  seul  type,  se  trouvent  d.  n.  1.  Le  platycarpa  et  le  vemalis  y 
paraissent  les  plus  répandus  ;  le  stagnalis  aimerait  les  eaux  plus  tranquilles 
sur  sol  pélique  ;  tous  les  trois  ascendant  dans  les  marais  tourbeux  du  Jura. 
Quant  au  C.  autumnalis  L.,  d'après  MM.  Grenier  et  Godron ,  il  manquerait 
en  France  et  serait  probablement  nul  d.  n.  1.  Il  serait  aisé  d'ajouter  ici  quel- 
ques localités  certaines,  mais  elles  n'offriraient  aucun  ensemble ,  beaucoup 
d'autres  renseignements  laissant  trop  d'incertitude. 


42.    CÉRATOPHYLLÉES. 

Ceratophyllum  demcrsum  L  — ■  Eaux  stagnantes,  surtout  la  rg.  b.,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  L,  Scbaffhouse ,  Bâle,  Bourogne,  Porrentruy 
(Bonfol),  Béfort,  Montbéliard  ,  Villersfarlay  (Ecleux ,  Ounans  ,  etc.),  Bresse, 
Terres-froides,  Grenoble,  Bienne,  Gerlier  (Champion),  Payerne,  Nyon,  Genève. 

C.  submersum  L.  —  Même  rôle,  plus  rare.  — S.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff., 
Bâle  Hag.,  Porrentruy  (Bonfol)  Fr.,  Montbéliard  Conlej.,  Bienne  id.,  Be- 
sançon Gr.,  Genève  Reut.,  Arbois  (Vadans)  Dum.,  Bourg  Nob.,  Pont-de- 
Beauvoisin  Mut.,  ïour-du-Pin  Bern.,  Bresse  lyonnaise  Balb. 

4o.    LYTIIRARIÉES. 

Lythrum  Salicaria  L.  —  Rives,  surtout  argilo-sableuses ,  les  2  rg.  inf., 
surtout  la  plaine,  répandu  abondant  d.  t.  1.  c.  a.,  peu  ascendant  dans  les 
zones  dysgéogènes  et  manquant  déjà  dans  le  J.  sur  de  grandes  étendues  à 
partir  de  la  rg.  mn. 
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L.  hyssopifolia  L. —  Lieux  argilo-sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
plus  rare  dans  le  BS. —  S.  n.  1.,  Baie  Ilag.,  Ferrette  Nob.,  Délie  (Rechésy, 
le  Puy)  Fr.,  Béf'ort  (Trétudans,  Boron)  Nob.,  Montbéliard  (Luze,  etc)  Contj., 
Salins  (Cerlemery,  etc.)  Garn.,  Sellières-Baô.,  Poligny  (Toulouse;  ici.,  Arbois 
(Grozon)  Garn.,  Bourg  (Pont-de-Yaux ,  Bagé)  Bossy,  Nyon  (Divonne ,  Ca- 
lève,  etc.)  Gaud.,  Genève  (Délices,  etc.),  Fernex  (Thoiry,  etc.). 

Peplis  portula  L.— Marais,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans 
le  BS.  —  S.  n.  L,  Seckingen,  Rheinfeld ,  Bâle,  Ferrette,  Délie,  Porrentruy 
(Bonlbl),  Montbéliard,  Besançon,  Yillersfarlay,  Quingey,  Salins,  Poligny,  Sel- 
lières,  Chaumergy,  Bresse,  Terres-froides,  Genève, —  Roches  eug.  pi. —  H. 


44.    TAMARISCINÉES. 

Mijricaria  germanica  Desv.  —  Grèves,  disséminé,  depuis  les  torrents  des 
A.  jusque  dans  les  rg.  inf.  avec  les  cours  d'eau.— S.  n.  1.,  plages  de  la  Thur, 
Tôss ,  Glatt ,  Thièle  ,  Emme  ,  Aar ,  Birse  ,  Rhin ,  Rhône,  Arve,  Isère,  Drac, 
Léman,  etc.;  ainsi,  p.  ex.,  Schaffhouse,  Bàle,  Aarau,  Soleure,  Bienne  (Gott- 
stadt) ,  Rolle  ,  Nyon  ,  Saint-Genix  (London) ,  Genève  ,  Seyssel ,  Culloz  ,  Gre- 
noble, etc.  —  Roches  eug.  pm.  —  H. 


45.    PIIILADELPIIÉES. 

Suppl. —  Point  de  représentant  indigène.  Le  Philadelphus  coronarius  L., 
espèce  méridionale  cultivée  dans  la  rg.  b.  et  les  parties  inf.  de  la  mn.,  se 
montre  ça  et  la  comme  naturalisé,  p.  ex.,  Neuveville  Gib.,  Salins  Bab.,  Be- 
sançon Chantr.,  etc. 


46.    MYRTACÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène.  Le  Myrtus  communis  L.  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  méditerranéennes  ,  cultivé  en  orangerie  ,  excepté 
peut-être  sur  les  points  les  plus  favorables  de  nos  lisières  méridionales. 


47.    CUCURr>ITACÉES. 

Bryonia  dioica  Jacq.  —  Buissons,  rg.  b.,  parfois  la  mn.,  peu  ascendant, 
surtout  sud-occidental,  disséminé  partout  d.  n.  1, 
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Suppl.  —  Le  Cucurbita  Pepo  L.,  cultivé  dans  la  rg.  b.  et  la  mn.  inf.  ;  le 
Cucumis  salivas  L.,  plus  ascendant;  le  C.  Melo  L.,  moins  ascendant  et  en 
plein  vent  seulement  dans  les  contrées  sud-occidentales,  notamment  certains 
points  de  la  VS. 

48.  PORTULACÉES. 

Portulaca  oleracea  L.  — Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
plus  rare  dans  le  BS. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard,  Neuveville, 
Neuchâtel,  Estavayer,  Payerne,  Rolle,  Genève,  Salins,  Arinthod  (Thoirette), 
Grenoble  ;  une  variété  cultivée  peu  ascendante. 

Montia  fontana  L. — Ruisseaux  sablonneux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  excepté  leBS.,  ascendant  et  répandu  dans  les  V.  et  le  S.,  disséminé 
ou  rare  dans  les  A.,  comme  nul  dans  le  J.  et  l'A.,  rare  sur  les  Cl.— S.  n.  L, 
Bâle  (Wiese,  Michelfeld,  etc.),  Béfort  Par.,  Montbéliard  Yet.,  Yillersfarlay 
(Cramans ,  etc.)  Bab.,  Arbois  (Aumont,  Grange-Grillard ,  etc.)  Dum.  Bob., 
Terres-froides  Dav.,  Bresse  lyonnaise.  Son  absence  dans  le  J.  et  l'A.  fait 
contraste  avec  son  abondance  dans  les  MR.  C'est  en  outre  une  des  espèces 
qui  semble  n'avoir  pu  franchir  le  Jura  pour  se  répandre  dans  le  BS.  —  La 
forme  des  Y.  et  du  S.  est  le  plus  souvent  le  M.  rivularis  Gm.,  celle  des  lieux 
argilo-sableux  des  plaines,  le  M.  minor  Gm.;  la  première  est  plus  aquatique, 
la  seconde  plus  terrestre.  — Roches  eug.  pi.  et  pm. — H. —  Lausanne  Fivaz 
teste  Momiard  1849. 


49.    PARONYCHIÉES. 

Telephium  Imperati  L. — Cette  espèce  de  la  France  et  de  l'Allemagne  mé- 
ridionale se  montre  uniquement  d.  n.  1. —  au  pied  des  Roches  de  Gilly  près 
d'Arbois  Dum  et  rec;  aussi  éri  Valais. 

Corrigiola  littoralis  L.  —  Grèves,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  plus  rare 
dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bâle  (Wiese,  Rhin  a  Neudorf)  Hay.,  Béfort  (Savou- 
reuse) Par.,  Montbéliard  (Alleine)  Contej.,  Terres-froides  (commune)  Dav., 
Voirons  Mut. — Roches  eug.  pm. — H. 

Illecebrum  verticillatum  L.— Grèves,  rg.  b.,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a., 
assez  fréquent  dans  la  VS.,  nul  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Quingey  (Lombard) 
Dum.,  Montbarrey  ( Mont-sous- Vaudrey)  Bab.,  Sellièresùf.,  Arbois  (la  Fcrtév 
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id.,  Bourg  (Pont-de-Vaux,  Bagé)  Boss.,  Terres-froides  (Eydoche)  Dav.  — 
Roches  eug.  pm. — H. 

Herniaria  glabra  L. — Lieux  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  rare 
dans  le  BS. —  S.  n.  1.,  Bâle  (Wiese,  etc.),  Saint-Louis,  Béfort,  Montbéliard 
l ret.,  Beaume,  Besançon  (Doubs),  Montbarrey  (Loue),  Thoirette  (Ain),  Morges 
(Boiron),  Saint-Genix  (London)  ;  plus  haut,  Pontarlier  Bab.  —  Roches  eug. 
pm.  —  H. 

H.  hirsuta  L. — Même  rôle,  plus  rare. — S.  n.  1.,  Bâle  lïag.,  Béfort  Par., 
Baume  Gr.,  Besançon  (Geneuille)  id. — Quingey  (Samson)  id.,  Salins  (Saint- 
Joseph)  Bab.,  Thoirette  id.,  Terres-froides  Dav.,  Tour-du-Pin  Bern.,  Nyon 
(bois  Bougis,  etc.)  Gaud.,  Payerne  Bap.,  Genève  (Penex,  etc.)  Reut.,  Gre- 
noble. 

Pohjcarpon  tetraphyllum  L.  —  Lieux  sableux,  à  peine  aperçu  d.  n.  1., 
excepté  dans  quelques  localités  de  la  Bresse  lyonnaise ,  du  Dauphiné  méri- 
dional et  des  Terres-froides  (Eydoche)  Dav.;  aussi  nos  frontières  extrêmes 
de  la  YR. — Roches  eug.  pm. — H. 


50.    SCLÉRAMTIÉES. 

Scleranthus  annuus  L. — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  t.  I.  c. 
a.  et  d.  t.  1.  J, 

S.  perennis  L. —  Lieux  sableux,  les  5  rg.  inf. ,  aussi  alp.,  disséminé  dans 
toutes  les  zones  eugéogènes  psammiques  d.  c.  a.,  répandu  surtout  dans  les 
V,  et  le  S.  élastiques  ou  granitiques,  nul  dans  la  zone  dysgéogène  formée 
parle  J.,  l'A.  et  les  Cl. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Baie,  Béfort,  Montbéliard?, 
Gimel  (Longirod),  Morges  (Saint-Prex),  Bourg  (Pont-de-Yaux ,  Bagé)  Boss., 
Grenoble.  Sa  présence  dans  les  MR.  fait  un  contraste  remarquable  avec  son 
absence  totale  dans  les  chaînes  calcaires.  II  reparaît  aussi  sur  les  principaux 
groupes  cristallins  des  A.,  Bergel ,  Gothard ,  Simplon  ,  Fouly ,  Montanvert, 
Chalanche,  etc.,  puis  dans  la  Serre  (ravin  de  Yriange)  Gam.  1847.— Roches 
eug.  pm.— H. 

54.    CRASSULACÉES. 

Rhodiola  rosea  L.— Cette  espèce  des  rocaiîles  alp.,  assez  répandue  dans  les 
A.,  commence  —  a  la  Chartreuse  (à  Bovinant)  Mut.  Elle  existe  aussi  sur  un 
point  des  V.  où  elle  n'est  peut-être  que  naturalisée  D'ôll. 
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Crassula  rubens  L. — Champs,  rg.  b.,  vignoble,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  sur- 
tout sud-occidentales,  plus  rare  dans  les  orientales  et  le  BS.  —  S.  n.  1., 
Biilach  (Rorbas  à  Teufen)  Heer.,  Bâle,  Besançon ,  Lons-le-Sauînier,  Belley, 
Grenoble,  Lenzburg  (Nieder-Lenz),  Neuchâtel?,  Morges,  Rolle,  Nyon,  Gex, 
Coppet,  Genève  ;  Lyon  ;  fugace. 

Sedum  Fabaria  Koch.Godr.  Bab.  (S.  teleph.  Tbom.  exs.,  S.  tel.  angusti- 
folium  Dôll.) .  —  Cette  espèce  des  lieux  rocailleux  secs  qui  paraît  être  le  S. 
telephium  de  la  FI.  fr.  de  DC,  est  assez  fréquente  à  l'ouest  des  V.  sur  les 
collines  calcaires  de  L.,  puis  dans  le  J.  également  à  l'ouest  de  la  ligne  Bâle- 
Soleure,  sur  le  côté  français  principalement  ;  elle  paraît  beaucoup  plus  rare 
à  l'est  de  ces  limites.  Elle  est  indiquée  sous  les  noms  ci-dessus  et  sous  d'autres 
(à  en  juger  par  les  descriptions)  à  Soleure  et  Nidau  Mrtz.,  Neuchâtel  (rare) 
God.,  Porrentruy  et  Délie  (assez  répandu)  Nob.,  dans  la  Franche-Montagne 
Gouv.,  dans  le  J.  vaudois  Rap.,  à  Genève  Reut.,  dans  le  J.  occidental  Bab., 
à  Salins  et  Arbois  Garn.,  et  probablement  a  Besançon  Gr.  (sous  le  nom  de 
S.  telephium  L.)  (»)• 

S.  purpurascens  Koch.  Hag.  (S.  tel.  rotundatum  Dôll.,  S.  telephium  L. 
Bab.)  —  Cette  espèce  serait  plus  répandue  dans  les  parties  orientales  et  ger- 
maniques de  nos  contrées ,  notamment  dans  les  districts  alsatiques ,  badois, 

(A)  Cette  espèce  et  les  deux  suivantes  sont  très-distinctes  et  reconnaissables  au  premier 
coup-d'œil.  La  confusion  qui  a  régné  tient  sans  doute  uniquement  à  ce  que  les  observateurs  ne 
les  ont  pas  possédées  les  trois  à  la  fois.  Le  maximum  se  distingue  immédiatement  par  l'insertion 
cordiforme  à  oreillettes  inégales  de  ses  feuilles.  Voici  relativement  aux  deux  autres,  qui  toutes 
deux  sont  cultivées  depuis  plusieurs  années  au  Jardin  de  Porrentruy,  quelques  caractères  com- 
plémentaires des  descriptions  données  jusqu'à  présent. 

Le  S.  Fabaria  dépasse  ordinairement  G  décimètres  de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  alternes  ou 
éparses,  dentées  en  scie  à  serratures  aiguës,  nettes,  profondes,  et  cela  jusque  très-haut  dans  le 
corymbe;  celui-ci  n'occupe  guère  que  la  sixième  partie  de  la  longueur  totale  de  la  planle  ;  il 
est  compacte,  pelotonné,  formé  de  lo  à  20  rayons  principaux  dont  les  inférieurs  sont  un  peu 
écartés,  un  peu  arqués,  point  remarquablement  longs,  égaux  à -peu-près  au  diamètre,  de  leur 
corymbe  partiel.  Les  filets  des  ctamines  alternes  sont  adhérents  aux  divisions  correspondantes 
de  la  corolle  presque  dans  la  moitié  inférieure  de  leur  longueur.  Les  fleurs  sont  d"un  purpurin 
décidé  :  je  ne  les  ai  jamais  vues  autrement.  Toute  la  plante  a  un  port  très-élégant. 

Le  S.  purpurascens  n'atteint  guère  que  4  à  5  décimètres.  Ses  feuilles,  dont  l'insertion  cunéi- 
forme est  plus  arrondie  que  dans  le  précédent,  sont  plus  grandes,  plus  épaisses,  moins  nombreuses, 
souvent  opposées  ou  ternées ,  dentées  en  scie  moins  profondément  et  à  dents  obtuses  ;  à  partir 
des  rayons  inférieurs  du --corymbe,  elles  deviennent  entières.  Celui-ci  occupe  un  tiers  au  moins 
de  la  longueur  totale  de  la  plante;  il  est  plus  lâche  que  le  précédent,  à  12  ou  13  rayons:  les 
inférieurs  sont  remarquablement  écartés,  droits  et  deux  ou  trois  fois  aussi  longs  que  le  diamètre 
du  corymbe  partiel;  les  fleurs  sont  purpurines  ou  d'un  blanc  verdàtre  ;  les  filets  ne  sont  point 
adhérents  ou  ne  le  sont  que  très-bas;  le  port  de  la  planle  est  moins  élégant  que  chez  le  pré- 
cédent. 

(.  ii.  10 
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wurtembergeois.  Cependant,  il  a  régné  une  telle  confusion  entre  cette  espèce, 
la  présente  et  la  suivante,  qu'il  est  presque  impossible  de  préciser  des  loca- 
lités. Toutefois,  elle  croît  certainement  —  s.  n.  L,  aux  environs  de  Schaff- 
house  Laff.,  Baie  Hag.,  de  Neuveville  Gïb.,  Boudry  et  l'Ile  (vers  les  Praz) 
Corn,  et  sur  beaucoup  d'autres  points,  mais  plus  rarement  dans  les  parties 
françaises. 

S.  maximum  Sut.  Koch.  Bab.  (S.  max.  Thom.  exs.,  S.  tel.  cordatum  Dôll.j 
— Cette  troisième  espèce  se  montre  également  disséminée  sur  différents  points 
de  nos  contrées,  sans  qu'il  me  soit  possible  d'en  indiquer  la  dispersion  avec 
certitude.  —  Elle  croît  s.  n.  1.  aux  environs  de  Huningue  Doll.,  Neuveville 
Gib.,  l'Ile  Corn.,  Nyon  (Côtes  de  Trélex)  Rap.,  Thoirette  Bab.  ;  puis  dans 
le  Valais  et  la  Savoie. 

S.  Cepœa  L Coteaux  secs,  rg.  b.,  vignoble,  disséminé  dans  les  contrées 

sud-occidentales.  —  S.  n.  L,  Gex  ,  Coppet ,  Gentbod,  Yersoix,  Fernex,  Ge- 
nève, etc.,  Grenoble  (Yizille) ,  Lyon;  aussi  plus  au  nord,  mais  rare  sur  l'un 
ou  l'autre  point  de  la  VR.  Kirschl.,  de  la  L.  Moug.  et  de  la  Bresse  Gr. 

S.  villosum  L.  —  Tourbières  et  lieux  sableux,  divers  niveaux,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  les  V.,  le  S.,  les  A.,  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Montbéliard  (la 
Yaivre,  etc.)  Yet.,  Porrentruy  (Bonfol,  Yandelincourt,  Courtavon,  etc),  Ber- 
thoud,  Payerne,  Lausanne  ;  plus  haut,  Pontarlier,  Salève. — Roches  eug.  pp. 

—  H. 

S.  atratum  L. —  Rocailles  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  dans  le  J. — 
Chasserai  (sur  Frienisberg)  Gib.,  Noirmont,  Montendre ,  Dôle,  Colombier, 
Reculet,  Chartreuse?. 

S.  saxatile  DC— Rocailles  sableuses,  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les 
A.,  les  Y.,  le  S.,  nul  d.  1.  J.  Sa  présence  dans  les  MR.  fait  contraste  avec 
son  absence  dans  les  chaînes  jurassiques  ;  de  même  surtout  dans  les  A.  cris- 
tallines ;  Chalanche,  Montanvert,  Foui  y,  Gothard,  etc.  —  S.  n.  L,  sporadi- 
quement à  Bâle  (sables  de  la  Birse) ,  Montbéliard  Vet.  —  Roches  eug.  pm. 

—  H. 

S.  album  L.  —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très-ubiquiste 
d.  n.  1. 

S.  dasyphyllum  L. —  Rochers  et  murs  à  des  niveaux  très-différents,  assez 
rare  dans  les  contrées  ambiantes  au  nord  du  J.,  sur  quelques  points  des  V., 
du  S.,  du  Ilegau,  puis  plus  fréquent  dans  le  BS.  et  les  A.,  disséminé  d.  1.  J., 
surtout  occidental  ;  ainsi,  dans  les  rg.  mtg.  et  alp.  —  Lœgerberg,  Creux-du- 
Yan,  Tète-de-Rang,  Grand-Colombier,  Salève,  Chartreuse;  dans  les  rg. inf., 
Eglisau,  Schaffhouse,  Dclcmont  (Develier),  Quingey  etSamson,  Salins,  Nans, 
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Arbois,  Saint- Amour,  Ceyseriat,  Cerdon,  Saint- Rambert  et  Tenay  ,  Belley 
(Roussillon) ,  Grenoble,  Nyon ,  Genève  (Saint-Antoine,  Veyrier,  etc.)-  Com- 
mun sur  une  grande  partie  de  nos  lisières  sud-occidentales,  le  plus  souvent 
sur  les  murs  des  vignes  avec  le  Ceterack  offwinarum. 

S.  acre  L.  —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

S.  sexangulare  L.  —  Mêmes  lieux ,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J., 
plus  particulièrement  répandu  dans  les  parties  sud-occidentales. 

S.  Boloniense  Lois.  Godr.  Bab.  DC.  fl.  fr.  suppl. — Cette  forme  réunie  à  la 
précédente  par  plusieurs  auteurs  se  montre  assez  rare  sur  les  Cl.,  puis  dans 
le  J.  —  Aux  environs  de  Salins  (Arèle,  Saint-Joseph,  Poupet,  Ivrey,  Ivory) 
Bab.,  Villersfarlay  id.,  Grenoble  Mut.  Elle  est,  je  crois,  plus  répandue  dans 
le  J.  méridional  ;  je  crois  l'avoir  vue  aux  Côtes-de-Tenay  près  Saint-Rambert, 
et  M.  Bernard  me  l'a  envoyée  de  Bugey.  Du  reste ,  elle  diffère  fort  peu  du 
S.  sexangulare,  et  M.  Garnier  ne  l'en  sépare  pas.  Le  S.  Boloniense  des  en- 
virons de  Paris  n'est  également  pour  MM.  Germain  et  Cosson  que  le  sexan- 
gulare.—  S.  sexang.  DC.  non  L.  selon  Gr.  Godr.  1848. 

S.  repens  Schl. —  Rochers,  rg.  alp.,  disséminé  daos  les  A.  et  sur  le  point 
culminant  des  V.,  nul  d.  1.  J. — A.  de  Maglan,  de  Chalanche. 

S.  anopetalum  DC.  —  Cette  espèce  des  lieux  graveleux  secs  du  midi  de  la 
France  et  du  Dauphiné  est  probablement  assez  répandue  d.  t.  1.  J.  méridio- 
nal.— Champagne  et  Buffard  sur  la  Loue  Garn.,  Saint-Claude  Garni.,  Cluses 
de  Nantua  et  Sylant  DC.  Bem.,  Pont-d'Ain  (grèves)  Nob._,  Cerdon  (côtes)  id., 
Saint-Rambert  (Tenay)  id.,  Grenoble ,  Lyon ,  Lausanne  (en  Chamblaude) 
Rap. 

S.  reflexum  L.  K.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  plus  rarement  la  mtg., 
inégalement  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  nul  par  districts.  — 
Assez  répandu  sur  la  lisière  de  Schaffhouse  à  Bàle,  plus  encore  sur  toute  celle 
de  Bienne  à  Genève  et  Chambéry,  puis  de  Besançon  à  Grenoble  ;  de  même, 
assez  répandu  sur  les  plateaux  de  la  rg.  mn.  du  J.  occidental  et  méridional 
a  partir  du  J.  bernois  ;  rare  et  souvent  nul  sur  de  grandes  étendues  a  l'est 
de  cette  limite  ;  c'est  la  variété  glauque  qui  domine. 

S.  altissimum  Lam.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  assez  ré- 
pandue au  Dauphiné  et  à  —  Grenoble  (Bastille,  etc.)  s'avance  jusqu'à  Pont- 
d'Ain  (coteaux  de  la  Chapelle)  Nob.,  et  probablement  ailleurs  dans  le  Jura 
bugésien  et  sarde. 

Sempervivum  tectorum  L. —  Rochers,  divers  niveaux,  assez  répandu  dans 
toutes  les  A.;  d.  1.  J.  —  Dole,  Colombier,  Reculel,  Grand-Colombier,  dans 
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la  rg.  alp.;  aux  environs  de  Bienne,  Neuveville  (Crossevaux),  Landeron  (L. 
Cressier),  Neuchâtel  (Chaumont),  Genève  (Sous-Terre),  Belley  (Barterand), 
Salins  (Saint-André,  Château),  Grenoble  (Beauregard),  sur  les  rochers  de  la 
rg.  mil.  et  très-probablement  spontané  ;  enfin  sur  les  toits  et  les  murs,  pro- 
bablement naturalisé,  p.  ex.,  Bâle,  Nyon,  Besançon,  etc.;  dispersion  analogue 
à  celle  du  S.  dasyphijllum. 

S.  arachnoideum  L. —  Cette  espèce  des  rochers  apriques  des  A.  à  des  ni- 
veaux très-différents,  commence  à— Grenoble  (Bastille,  etc.),  dans  les  A.  de 
Maglan,  et  probablement  ailleurs  dans  les  A.  et  le  J.  sardes. 

Bidliarda  Vaillantii  DC.  —  Cette  espèce  disséminée  en  France,  signalée 
en  L.,  a  été  autrefois  indiquée  par  de  Besses  dans  le  département  du  Doubs. 

Tillœa  muscosa  L. — Cette  espèce  disséminée  de  loin  en  loin  en  France  et 
en  Allemagne  a,  comme  la  précédente ,  été  indiquée  par  de  Besses  dans  les 
bois  humides  du  Doubs  ;  puis  par  Bossy  aux  environs  de  Pont-de-Vaux,  et 
Bagé  dans  la  Bresse  de  l'Ain. 


52.    CACTÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène  dans  la  contrée.  V Opuntia  vul- 
garis  Mill.,  naturalisé  dans  la  Suisse  transalpine  et  en  Provence  ne  supporte 
le  plein  vent  que  dans  nos  parties  vignobles  méridionales. 

55.    GROSSULARIÉES. 

Ribes  Grossidaria  L. —  Rochers,  les  5  rg.  ini'.,.  aussi  alp.  (Weissenstein), 
répandu  abondant  d.  n.  1. 

R.  nigrum  L.—  Cette  espèce  spontanée  dans  les  bois  sablonneux  humides 
du  nord  de  l'Allemagne  et  de  îa  VR.  est  aussi  indiquée  en  L.,  sur  quelques 
points  du  BS.  (Berne,  Soîeure,  Zurich,  Payerne,  etc.)  et  d.  1.  J.  —  Bâle  (les 
Haies)  Hag.,  Salins  (haies  des  vignes,  buissons  des  rives  de  la  Furieuse)  Bob., 
Gex  (au  dessous  de  îa  Faucille,  à  la  descente)  Fr.  ;  est-elle  indigène  ou  na- 
turalisée dans  ces  localités?:  la  dernière  serait  la  plus  démonstrative. 

R.  alpinum  L.  —  Bois,  les  4  rg.,  surtout  la  inîg.,  assez  répandu  ou  très- 
répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  Cl.  et  t.  1.  J.  —  Depuis  le 
Lœgerberg  jusqu'à  Grenoble,  p.  ex.,  Hauenslein,  Passwang,  etc.,  Blauen- 
berg,Chaive,  Raimeux,  Moron,  Monterrible,  etc.,  Sujet,  Chaumont,  Tète-de- 
Rang,  etc.,  Suchet,  Dent,  Aiguillon,  etc.,  Lomont ,  Taureau,  Montendre, 
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Dôle ,  Avocat ,  etc.  ;  plus  bas ,  Schaffhouse ,  Baie ,  Porrentruy  ,  Neuveville, 
Vallorbes ,  Besançon  ,  Salins ,  Arbois ,  Cerdon  ,  Belley,  etc.  Peut-être  le  pe- 
trœum  a-t-il  été  pris  pour  cette  espèce  sur  l'un  ou  l'autre  des  points  monta- 
gneux ci-dessus.  Bien  qu'assez  généralement  répandue,  cette  espèce  dessine 
cependant  particulièrement  par  son  abondance  habituelle  les  zones  dysgéo- 
gènes  de  la  contrée ,  et  manque  souvent  sur  les  eugéogènes  péliques  ou 
psammiques  les  plus  fraîches.— Roches  dysg. — X. 

R.  rubrum  L.—  Bois,  divers  niveaux,  répandu  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
disséminé  et  rare  d.  n.  L,  sur  quelques  points  en  Lorraine  Godr.,  plus  ré- 
pandu en  Dauphiné  et  sur  un  bon  nombre  de  points  du  J.  où  il  paraît  réel- 
lement indigène.  —  Bâle  Hag.,  Franches-Montagnes  Fr.,  Saint-Hippolyte 
Çhqntr.,  Val-de-Saint-Imier  (Convers)  Gaud.,  Côtes-du-Doubs  (Yalanvron)  id., 
Chasserai?  (Roc-Milledeux),  Ghaux-de-Fonds,  Sainte-Croix  (près  la  tourbière 
de  la  Chaux)  Bab.,  Val-de-Dappes  (pied  de  la  Dôle  du  côté  des  Rousses)  id., 
Genève  (bords  du  Rhône) Virid.,  Salins  (pied  de  Poupet,  bois  de  Racine,  etc.) 
Bab.,  Neuveville  (Crosseveaux)  Gib.;  Val-de-Maglan,  Dauphiné  ;  souvent  cul- 
tivé ,  souvent  naturalisé  provenant  de  culture ,  et  peut-être  tel  sur  l'un  ou 
l'autre  des  points  cités ,  mais  entièrement  spontané  chez  plusieurs.  Il  est  à 
remarquer  que  cet  arbrisseau  a  dû  être  autrefois  plus  répandu  et  probable- 
ment extirpé  de  beaucoup  d'endroits  pour  la  culture,  comme  on  le  voit  clai- 
rement pour  d'autres  espèces  qui  de  nos  jours  deviennent  rares  dans  certains 
districts,  p.  ex.,  la  Gentiana  lutea. 

R.  petrœum  Wuîf.  —  Rochers  couverts,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  disséminé 
dans  les  A.,  sur  quelques  points  des  V.  et  dans  le  J.  —  Côtes-du-Doubs  (Ya- 
lanvron et  Cul-des-Prés)  Lesq.,  Pouillerel  (Planchettes  près  la  Chaux-de-Fonds) 
God.,  Dent-de-Vaulion  BL,  Suchet  Monn.,  Mont-d'Or  Gr.,  pied  du  Noirmont 
(Longirod  Gaud.,  Montendre,  surMoutricher)  Rap.,  Dôle  (Vuarne  Gr.,  pente 
nord  Rap.),  Faucille Mrtz.,  Rimondière  (au  dessus  de  Tenay)  Nob.,  Grenoble 
(Beauregard)  Mut.;  Valais,  Alpes  de  Maglan  ;  aussi  cultivé. 


M.    SAXIFRAGÉES. 

Saxifraga  Aizoon  Jacq.  —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  sur  les 
principales  sommités  des  V.  et  du  S.,  assez  répandu  dans  les  A.  et  l'A.,  plus 
encore  d.  t.  le  J.  —  depuis  le  Lnegerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse, 
limité  par  les.  hautes  chaînes,  puis  à-peu-près  par  lesSchafmatt,  Gempenberg, 
Blauenberg,Monterrible,  Côtes-du-Doubs,  du  Dessoubre,  de  la  Loue,  de  l'Ain, 
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Mont-du-Chat ,  etc.  ;  commun  dans  toutes  les  hautes  chaînes  et  disséminé 
jusque  dans  la  rg.  mn.  sur  les  collines  de  Bâle,  Besançon  ,  Salins,  Arbois, 
Belley  (Parves),  Grenoble,  etc.,  mais  habituel  seulement  dans  la  rg.  mtg.  et 
l'une  de  ses  espèces  les  plus  caractéristiques.— Roches  dysg. — X. 

S.  mutata  L.  —  Rocailles,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et  sur 
quelques  points  des  contrées  basses  comme  sporadiquement.  —  S.n.l.,Egli- 
sau  (Rafz,  Rheinsfeld,  etc.)  Ileer.,  Lœgerberg  id.,  Soleure  (murs  le  long  de 
l'Aar)  Fr.,  les  Echelles  Vill.,  Pont-de-Beauvoisin  (gorges  de  Malafossan) 
Baulu;  Alpes  de  Maglan,  Dauphiné. 

S.  museoides  Wulf.— Rocailles  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.;  d.  1.  J.  — 
Reculet,  Colombier  Reut.  Bab. 

S.  oppositifolia  L.  —  Rocailles  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  d.  1.  J. 
—  Colombier,  Reculet,  Chartreuse  (Grand-Som,  etc.);  Alpes  de  Maglan, 
Dauphiné. 

S.  aizoides  L.— Rocailles  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  d.  1.  J. — Co- 
lombier, Reculet,  Salève,  Chartreuse;  commun  dans  les  A.  à  des  niveaux 
bien  inférieurs  ;  sporadique  dans  les  grèves  du  Rhin  (Augst  à  Rheinfeld), 
du  Rhône  (Genève  sous  Aire,  de  Seyssel  à  Anglefort),  du  Drac  (Polygone  à 
Grenoble). 

S.  hirculus  L.  —  Cette  espèce  des  prés  tourbeux  du  nord  de  l'Allemagne 
et  qui  se  retrouve  sur  quelques  points  du  pied  des  Alpes,  est  assez  répandue 
dans  les  tourbières  de  la  rg.  mtg.  du  Jura. — Pleine-Seigne,  Chételaz,  Chaux- 
d'Abel ,  Eplatures ,  Sagne ,  Brévine  ,  Chàtagne  (Tal-de-Travers) ,  Vraconne, 
Brassus,  Trélasse,  Pontarlier,  Bélieu,  Malbronde  (près  Brenod)  et  probable- 
ment ailleurs.  Elle  a  peut-être  déjà  disparu  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  points 
par  suite  de  l'exploitation  des  tourbières.  Plante  qui  a  dans  le  J.  sa  station 
principale  et  presque  exclusive  d.  n.  1.  et  au  delà  sur  un  grand  rayon. 

S.  stellaris  L. —  Rives  des  ruisseaux  alp.,  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le 
S.  cristallins  et  élastiques,  nul  dans  le  J.  et  l'A.;  son  absence  dans  le  J.  est 
très-remarquable  ;  il  reparaît  dans  les  Alpes  granitiques  de  Chalanche,  Cha- 
mouny,  etc.— Roches  eug.  pm.  — H. 

S.  cuneifolia  L.  —  Cette  espèce  alpine  fréquente  dans  les  A.,  commence 
à  —  la  Chartreuse  (Sappey) ,  puis  dans  le  Dauphiné  méridional ,  les  A.  de 
Maglan,  etc. 

S.  Sponhemica  Gm.  —  Cette  espèce  qui  offre  plusieurs  variétés  est  très- 
répandue  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  dans  l'Albe  jusqu'à  Sigmaringen  ; 
on  la  retrouve  sur  quelques  points  isolés  de  la  YR.  et  des  Y.,  puis  d.  1.  J. — 
Salins  (Belin  ,  Côte-Yeley)  Bab.  Garn.,  Yoitcur  (roches  de  Baume)  Marcou 
et  probablement  ailleurs  ;  abondante  dans  ces  localités. 


ÉNUMÉRATION.  103 

S.  tridactylites  L. —  Lieux  arides,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.?,  assez  ré- 
pandu d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

S.  granulata  L. —  Pelouses  sèches,  surtout  sableuses,  les  2  rg.  inf.,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  dans  la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS.,  comme 
nul  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz),  Kaiserstuhl  (Weyach), 
Regensperg,  Bâle,  Béfort,  Brugg,  Genève  (fréquent),  Belley  (le  Thuy),  Gre- 
noble ;  dans  le  J.,  bords  des  tourbières  de  Pontarlier.  ■ —  Roches  eug.  pm. 
—  H. 

S.  rotundifolia  L.  —  Rochers  ombragés,  rg.  mtg.  sup.  et  alp.,  répandu 
dans  toutes  les  A.  et  d.  1.  J.  —  Depuis  le  Weissenstein,  jusqu'au  Salève,  au 
Grand-Colombier,  au  Mont-du-Chat  et  à  la  Chartreuse,  dans  toutes  les  chaînes 
qui  atteignent  12  à  1300  mètres;  parfois  plus  bas,  Côtes-du-Doubs  (Yalan- 
vron ,  la  Mort) ,  Mouthe,  Levier,  Champagnole ,  Nozeroy,  Châtel  (sur  l'Ile), 
Nantua,  etc.  Une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  alp.  faisant 
contraste  par  son  absence  dans  les  V.  et  le  S. 

Chrysosplenium  alternifolium  L.— Rochers  ombragés,  les  5  rg.  inf.,  surtout 
la  mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1.,  très-répandu  et  habituel  dans  la  rg.  mtg.  du 
J.,  où  il  est  caractéristique. 

C.  oppositifolium  L. —  Même  rôle,  beaucoup  plus  rare,  disséminé  d.  1.  c. 
a.,  rare  dans  le  BS.  et  les  A.,  disséminé  dans  le  J.  —  P.  ex.,  Wallenburg 
(Neunbrunnen) ,  Montbéliard  (Béverne  etc.),  Béfort  (fréquent),  Monterrible 
(Ruz-des-Seignes ,  du  Pichoux) ,  Frénois  (fontaine  des  Chaufours) ,  Côtes- 
du-Doubs  (Bief-d'Etoz ,  etc.),  Pontarlier,  Nans  (source  du  Lison),  Champa- 
gnole (fontaine  de  Balerne) ,  Levier  (Boujailles),  Pont-de-Beauvoisin ,  Char- 
treuse, etc. 


55.    OMBELLIFÈRES. 

Hydrocotyle  vulgaris  L. — Marais,  rg.  b.,  généralement  rare  et  peu  ascen- 
dant, disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  notamment  la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS.  et 
la  VS. — S.  n.  L,  Bâle,  Besançon  Vet.,  la  Bresse  de  l'Ain  Bossy,  les  Terres- 
froides  (Eydoche,  Fluchères,  etc.),  Bresse  lyonnaise  Balb.,  les  Echelles  de 
Savoie  ,  Katzensee ,  Herzogenbuchsee ,  Soleure  ,  Nidau ,  Cerlier ,  Landeron, 
Boudry,  Yverdon ,  Orbe,  Nyon,  Genève,  Belley  (lac  de  Barque)  Bern.;  plus 
haut,  Mouthe  Gr.,  Saint-Laurent-du-Pont  Vill. 

Sanicida  europœa  L.—  Bois,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu  cl.  t.  1.  c.  a.  et 
d.  t.  1.  J. 
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Astrantia  major  L. — Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  quelquefois  la  mn.,  assez  ré- 
pandu dans  les  A.,  sur  quelques  points  des  Y.,  du  S.,  de  l'A.,  inégalement 
disséminé  d.  1.  J.,  commun  dans  certains  districts,  nul  dans  d'autres,  surtout 
sud-occidental.— Wasserfall,  Cluses  de  la  Birse  (Verrerie  de  Lauffon)  Gressin 
Monterrible,  Clôs-du-Doubs,  Côtes-du-Doubs  (Goumois,  Refrain,  la  Mort,  etc.), 
J.  neucbâtelois  (fréquent)  ,  Aiguillon  ,  Bizoux,  Morteau,  Mouthe,  Lac-Saint- 
Point,  Pontarlier,  Cbapelîe-des-Bois,  Boujailles,  Chanipagnolle,  Saint-Lau- 
rent, Nans,  Neuveville  (la  Praye),  Orbe,  Mont-d'Or,  Montendre,  Ayon,  Dole, 
Val-de-Joux,  Mont-d'Ain,  Grand-Colombier,  Salève,  Chartreuse. 

A.  minor  L.—  Espèce  alpine  commençant  a  la  Chartreuse  et  dans  les  A., 
de  Maglan.  On  l'a  aussi  signalée  à  M.  Grenier  au  Bois-d'Amont  dans  le 
Val-des-Rousses,  localité  qui  laisse  de  l'incertitude. 

Eryngium  campestre  L. — Lieux  sablonneux  et  graveleux,  rg.  b.,  peu  ascen- 
dant, disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  excepté  le  BS.  où  il  est  rare.  — S.  n.  L,  Bâle, 
Mulhouse,  Béfort,  Audincourt,  Montbéliard,  l'Isle,  Clerval,  Baume,  Roulans, 
Besançon,  vallée  de  l'Ognon,  plaines  du  Doubs  et  de  la  Loue,  Bresse,  Salins, 
Bourg ,  Pont-d'Ain  ,  Cerdon  ,  Ambérieux  ,  Saint-Rambert ,  Culloz  ,  Seyssel, 
Frangy,  Grenoble,  plaine  du  Léman  et  Genève  ;  quelquefois  plus  haut  jusque 
sur  les  premiers  plateaux,  p.  ex.,  Revermont  au  dessus  de  Ceyseriat,  Saint- 
Alban  au  dessus  de  Cerdon,  etc.,  mais  généralement  nul  d.  1.  J.  et  contrastant 
sur  une  grande  partie  de  ses  lisières. — Roches  eug.  pm.— H. 

E.  alpinum  L.—  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales;  d.  1. 
J. — Colombier  DC,  Reculet  JB.,  crête  du  Colombier  au  Mont-Leizé  Bern.; 
au  s.-s.-o.  du  signal  du  Colombier  au  dessus  du  plus  occidental  des  deux 
chalets  rapprochés  Fr.  1857  ;  cette  plante  rapportée  de  cette  dernière  localité 
par  M.  Friche  a  été  cultivée  plusieurs  années  dans  le  Jardin  de  Porrentruy  ; 
elle  a  aussi  été  indiquée  au  Yal-de-Travers  (chalet  des  Rochats  et  environs  de 
Saint-Sulpice),  mais  elle  n'y  est  que  cultivée  Lesq.  God.  ;  Valais,  À.  de  Ma- 
glan, Dauphiné  méridional. 

Cicuta  virosa  L.  —  Marais,  surtout  la  rg.  b.,  aussi  la  mtg.*,  disséminé  d. 
1.  c.  a.,  surtout  la  plaine  rhénane,  rare  dans  le  BS.,  ascendant  dans  les  lacs 
des  V. —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Zurzach,  Bâle,  Meîlingen  (Nieder-Rohrdorf), 
Katzensee  ;  plus  haut,  Pleine-Seignc  Fr.  Gouv.,  lac  de  la  Brévine  God. 
1848,  Pontarlier  Gr.,  Yaï-de-Joux?  (Séchey)  Bap.  ;  souvent  sous  la  forme 
tenuifolia. 

Apium  graveoJem  L.  —  Cette  espèce  des  côtes  maritimes  d'Allemagne  se 
montre  d.  n.  1.  aux  environs  de  quelques  salines  :  Durheim  D'ôll.,  Dieuze 
Godr.,  Arbois  (Grozon,  Yiîiette)  Dum.,  Arc-sous-Senans  Bah.;  puis  sur  quel- 
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ques  autres  points  aux  environs  de— Neuchâtel  (Saint-Biaise),  Nyon  (Sadex), 
Genève  (Confignon),  Bâle  (Michelfeld),  etc.,  où  elle  n'est  peut-être  que  na- 
turalisée provenant  de  culture. 

Petroselinum  segetum  Koch. —Cette  espèce  des  champs  de  la  France,  surtout 
méridionale,  nulle,  du  reste,  d.  n.  1.  a  été  autrefois  signalée  par  M.  Haller 
dans  le  Val-de-Saint-Imier.  M.  Thomas  dans  ses  exsiccata  la  donne  des  envi- 
rons de  Genève. 

Suppl. —  Le  P.  sativum  Hoffm.,  cultivé,  puis  ça  et  là  subspontané. 

Trima  vulgaris  DC.  —  Coteaux  secs,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les 
contrées  sud-occidentales  et  sur  plusieurs  points  de  la  VR.  —  S.  n.  1.,  Bâle 
(Efringen,  Istein,  Kembs),  Bienne  et  Douanne  (côtes  du  lac),  Orbe,  Lasarraz 
(Pompaples,  rochers  de  Saint-Loup),  pied  de  la  Dôle,  du  Reculet,  du  Salève, 
Mont-d'Ain,  le  Mont,  les  Balmes ,  Grenoble,  Lyon;  probablement  plus  ré- 
pandu dans  le  J.  méridional  ;  très-ascendant  et  jusque  dans  la  rg.  alp.  sur. 
les  pentes  de  la  Dôle  et  du  Reculet. 

Helosciadium  nodiflorum  Koch.  —  Ruisseaux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c. 
a.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Besançon  (fréquent),  Quingey  (Liesle),  Vil- 
lersfarlay,  Salins  (S.  Certemery,  etc.),  Arbois  (Villette),  Bourg,  Bresse  lyon- 
naise, Grenoble  (fréquent),  Rolle,  Nyon  (fréquent),  Genève  (id.),  Landeron 

Dep.,  Belley. 

H.  repens  Koch.  —  Marais,  rg.  b.,  disséminé  et  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la 

VR.,  plus  rare  dans  le  BS.  — S.  n.  1.,  Aarau  (an  «1er  Telli)  Bron.,  Neuveville 

(Champion)  Gib.  i848,  Aubonne  (chemin  de  l'Etraz)  Rap.,  Morat  (Faoug) 

id.,  Morges  (Repentance)  Bisch.,  Rolle  (Allaman)  Lorim.,  Genève  (Cologny) 

Reut.,  Bresse  lyonnaise  Baïb.,  Grande-Chartreuse. 

H.  inundatum  Koch.— Cette  espèce,  disséminée  de  loin  en  loin  en  France 
et  en  Allemagne,  n'a  été  signalée  nulle  part  d.  n.  1.  que  dans  la  Bresse  Bossy 
et  les  Terres-froides  Vet.  et  Mut. 

Ptychotis  heterophylla  Koch. — Coteaux  sableux  secs,  divers  niveaux,  dis- 
séminé dans  la  France  méridionale  et  la  Suisse  transalpine,  comme  nul  d. 
n.  1.,  excepté  —  s.  n.  1.,  grèves  du  Léman  aux  environs  de  Morges,  Nyon, 
Coppet,  Genève,  Seyssel  ;  puis  Grenoble  (Bastille,  Drac),  Côte-d'Or. 

Falcaria  Rivini  Host.  —Champs  argilo-sableux,  disséminé  de  loin  en  loin 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  plaines  rhénanes  et  lorraines,  très-rare  dans  le  BS. 
et  la  VS.?— S.  n.  1.,  SchafThouse,  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle  (assez  fréquent), 
Audincourt  (vers  Exincourt)  Contej.,  Aarau  Bron.,  Salins  (salines  d'Arc) 
Bab. 

t.  n.  il 
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Sison  Amomum  L.  —  Lieux  argilo-sableux  frais,  rg.  b.,  rare  d.  n.  1.  et 
presque  uniquement  —  s.  n.  1.,  Nyon  BU,  Genève  (Sous-terre,  Aire,  etc.) 
Reut.j  Grenoble  (Gières,  etc.),  Côte-d'Or. 

Ammi  majus  L.— Cette  espèce  des  champs  de  France  et  d'Allemagne  trans- 
alpine a  été  observée  à  —  Besançon  Gr. ,  Salins  (Ivory)  Bah.,  aux  Terres- 
froides  Bav.,  puis  à  Lyon  et  en  Lorraine  dans  les  luzernes  ;  fugace. 

A.  glaucifolium  L.  —  Celte  espèce  des  champs  de  la  France  méridionale  a 
été  observée  d.  n.  1.  uniquement  à  —  Montbéliard  Contej.  et  à  Besançon  dans 
les  luzernes  G.;  fugace. 

sEgopodium  podagraria  L.—  Lieux  frais,  les  3  rg.  inf.,  aussi  alp.  autour 
des  chalets,  très-répandu  d.  n.  1. 

Carum  Carvi  L.  —  Prés,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  répandu  abondant  d. 
n.  L,  tout-a-fait  habituel  dans  les  rg.  sup. 

C.  Bulbocaslanum  Koch.— Champs  argileux,  ascendant  avec  eux,  inégale- 
ment disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez  rare  dans  la  VIL,  plus  rare  encore  dans  le 
BS.,  assez  répandu  en  L.  et  dans  les  rg.  mn.  et  mtg.  du  J.  central  et  occi- 
dental.— Béfort,  Porrentruy,  Audincourt,  Besançon,  Salins,  Boudry,  Yverdon, 
Orbe,  Rolle,  Nyon,  Genève,  Valais,  Savoie,  etc.;  plus  haut,  vais  de  Delémont, 
Moutiers,  Saint-ïmier,-Iluz,  Travers,.  Ornans,  Pontarlier,  Vallorbes,  Cham- 
pagnole,  Joux,  Rousses,  etc. 

PimpineUa  magna  L. — Bois,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  la  va- 
riété P.  rubra  Hopp.  assez  répandue  dans  la  rg.  mtg.  des  A.,  du  S.,  des 
V.?  et  d.  t.  1.  J.  —  P.  ex.,  Meltingen,  Wallenburg,  Saint-Braix,  Hautes-Joux, 
Poupet,  Boujailles,  Reculet,  Salève,  Chartreuse,  etc. 

P.  saxifraga  L.  —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  surtout  la 
mn.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  et  suivant  les  zones  dysgéogènes. 

Suppl.  —  P.  Anisum  L. ,  cultivé  sur  quelques  points  d.  n.  1.,  p.  ex.,  en 
Alsace. 

Sium  latifolium  L.  —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  et  assez  rare  d. 
1.  c.  a.,  surtout  la  plaine  rhénane.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz), 
Bâle,  Béfort,  Bienne,  Morat,  Landeron,  Cudrelin,  Yverdon,  Payerne,  Bourg?, 
Besançon  Vet.,  Bresse  lyonnaise  Baïb. 

Berula  angustifolia  Ivoch.  —  Ruisseaux,  rg.  b.,  aussi  la  mn.,  rarement 
mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

Buplevrum  falcatnm  L.— Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  aussi 
la  mtg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  répandu  sur  toutes  les  zones  dysgéogènes, 
savoir  A.,  CL,  Csv.,  Csh.,  J.,  souvent  nul  sur  les  zones  les  plus  eugéogènes. 
—  Roches  dysg.— X. 
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B.  ranunculoides  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.;  d.  1.  J.: 
—  Brùckliberg,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Mont-d'Or,  Aiguillon, 
Suchet,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse. — Roches  dysg. — X. 

B.  longifolium  L.  — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  disséminé  dans 
les  A.  occidentales,  dans  l'A.,  sur  quelques  points  des  V.  et  d.  I.  J.— Rhan- 
den,  Lsegerberg,  Brùckliberg  (Bettlachberg),  Chasserai,  Creux-du-Van,  Chas- 
seron, Suchet,  Mont-d'Or.  Dent-de-Vaulion,  Dôle  (Sommet,  Vuarne),  Reculet, 
^ralet,  Grand-Colombier,  Chartreuse;  plus  bas,  contrée  des  côtes  du  Des- 
oubre  (Fuans,  Laval,  Flange-Bouche)  Gr.,  Levier  (Boujailles,  Villeneuve,  le 
Souillot)  Garn.,  les  Rousses,  Champagnole  ;  probablement  assez  répandu  d. 
ri.  J.  sud-occidental. 

B.  rotundifolium  L.— Champs,  rg.  b.,  aussi  la  mn.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
surtout  la  L.  et  la  VR.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bàle,  Be- 
sançon ,  Yillersfarlay,  Salins ,  Arbois ,  Aarau  Bron.,  Neuchâtel  (rare),  Yver- 
don ,  Nyon ,  Genève,  Grenoble;  plus  haut,  Rhanden,  Gempenberg,  Val-de- 
Travers  ;  fugace. — Roches  eug.— H. 

B.  protractum  Linck.— Cette  espèce  des  cultures  de  la  France  méridionale 
et  de  l'Allemagne  transalpine  a  été  observée  dans  les  champs  à  —  Besançon 
(Cussey,  Chamars,  Savagney)  et  Yillersfarlay  (Cramans)  par  M.  Grenier. 

B.  Odontites  DC.  —  Cette  espèce  des  coteaux  secs,  disséminée  en  France 
et  dans  l'Allemagne  transalpine,  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Bas- 
tille, etc.)  et  Belley  (collines  de  Musein)  Bern. 

B.  junceumh.  —  Même  rôle. — Grenoble  et  Belley  (Musein)  Bern. 

B.  tenuissimum  L.  —  Disséminé  en  France  et  en  Allemagne,  se  montrant 
dans  le  nord  de  la  VR.,  en  L.  et  aux  environs  de  Lyon. 

OEnanthe  fistulosa  L.  —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  inégalement 
d.  t.  1.  c.  a.,  mais  nul  sur  certaines  étendues.  — S.  n.  L,  Bâle,  Béfort,  Mont- 
béliard  Vet.,  Besançon  (Cussey),  Val-de-1'Ognon  (Voray) ,  Montbarrey  (Vau- 
drey) ,  Arbois  (Vadans ,  Vaucy) ,  Sellières  (Chavannes) ,  Bourg,  (commun), 
Bresse  lyonnaise,  Aarau,  Bienne,  Landeron,  Neuchâtel,  Orbe,  Payerne,  Ge- 
nève, Belley  (Barterand). 

OE.  peucedanifolia  Poil. —  Prés  marécageux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.,  surtout  la  PL  et  la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Morges  (jonc- 
tion de  la  Venoge)  Bl.,  Aubonne  Gr.,  Rolle  (bois  de  Vernes)  Bap.,  Genève 
(Sionnet,  Bossy)  Beat.,  Salins  (la  Perrière)  Garn.;  plus  haut,  Delémont 
(marais  de  Broit)  Fr.,  Bresse  lyonnaise,  Grenoble.  La  forme  OE.  Lachenaliî 
Gm.  qui  constitue  avec  celle-ci  (a  laquelle  elle  passe  par  des  intermédiaires 
Dôll)  YOE.  rhenana  Dôll,  est  signalée  à  Bâle  (Michelfeld)  Vet.,  Genève  (Sion- 
net, Gaillard,  etc.)  Beat.,  Nidau?  Fr.  (ou  peut-être  la  précédente). 
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OE.  Phellandrium  Lam.— Eaux  stagnantes,  les  3  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS.,  dans  quelques  vais  du  J.  — 
S.  n.  1-,  Bâle,  étangs  du  Sundgau  (le  Puy,  etc.)  Fr.,  Montbéliard,  Besançon, 
Villersfarlay  ,  Arbois  (Vaucy) ,  Sellières  ,  Bresse ,  Pont-de-Beauvoisin ,  Belley 
(lac  de  Barque)  Bern.,  Lyon,  Aarau  Bron.,  Aarberg  (Seedorf)  MHz.,  Lan- 
deron  Shttlw.;  plus  haut,  sur  le  Doubs  (Bief-d'Etoz  et  Biaufbnd  Gouv.,  Sou- 
bey,  Goumois,  Mauron,  etc.),  Val-du-Locle  (Cul-des-Roches)  Vet.  ;  Val-de- 
ïravers  Gay. 

OE.  crocata  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  centrale  et  occidentale  se 
montre — s.  n.  1.  au  Pont-de-Beauvoisin  (les  Avenières)  Gras. 

sEthusa  Cynapium  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

JE.  data  Friedl.  Bab. —  Cette  espèce  voisine  de  la  précédente  a  été  cons- 
tatée aux  environs  de  Salins  par  M.  Babey.  —  Salins  (bois  de  Poupet,  de 
Chaudreux,  de  Bovard,  etc.)  ;  probablement  ailleurs. 

Fœniculum  officinale  Ail.  —  Cultivé,  naturalisé  puis  indigène  à  ce  qu'il 
paraît  sur  plusieurs  points  d.  n.  1.,  surtout  dans  les  parties  méridionales; 
signalé  tantôt  comme  subspontané,  tantôt  comme  spontané  aux  environs  de 
—  SchafFhouse,  Bàle,  Montbéliard,  Besançon,  Arbois,  Poligny,  Dampierre, 
Grenoble,  Neuveville,  Neuchâtel,  Genève. 

Seseli  montanum  L. — Pelouses  sèches,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  sur  quel- 
ques points  de  la  France,  presque  nul  en  Allemagne  et  d.  n.  1.,  excepté  sur 
les  Cl.  et  d.  1.  J. —Collines  de  la  rg.  mn.,  Délie,  Bourogne,  Béfort  (Justice) 
Bern.,  Chàtenois,  Montbéliard,  Porrentruy,  Pont-de-Roide,  Clerval,  Baume, 
Roulans,  Besançon,  Salins,  Poligny,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour, 
Ceyseriat,  Dauphiné  méridional  ;  aussi  à  Frick  Bronn.,  Orbe  SchL,  Noiraigue 
Chap.,  localités  qui  laisseraient  quelque  incertitude?  Cette  espèce,  bien  dis- 
tincte de  la  suivante,  étend  comme  on  le  voit  son  aire  de  dispersion  sur  toute 
la  lisière  française  du  J.,  de  Porrentruy  h  Ceyseriat;  elle  offre  des  variétés. 
— Roches  dysg. — X. 

S.  coloratum  Ehrh.  —  Pelouses  sèches  graveleuses,  rg.  b.,  aussi  la  mn., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS.— S.  n.  1.,  Andelfingen  (Mùhle- 
berg),  Bhanden,  Bâle  (Crenzach,  etc.),  Payerne,  Morges,  Nyon,  Genève,  Sa- 
lève,  Savoie,  Grenoble. — Roches  eug.  pm. — H.? 

S.  Ilippomaratkrum  L.— Lieux  graveleux,  disséminé  en  Allemagne  et  sur 
quelques  points  de  la  VR.;  au  Kaisersluhl. 

Libanotis  montana  Ail. — Coteaux  secs,  rg.  mtg.,  parfois  la  mn.,  disséminé 
dans  les  A.,  surtout  occidentales,  rare  dans  les  V.,  comme  nul  dans  le  S., 
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çà  et  là  sur  les  Cl.,  assez  répandu  dans  l'A.  et  d.  t.  1.  J.,— depuis  le  Laeger- 
berg  et  le  Rhanden  jusqu'au  Salève ,  au  Mont-du-Chat  et  à  la  Chartreuse  ; 
limité  au  sud  par  les  hautes  chaînes ,  puis  par  celles  de  Gempenberg,  Mon- 
terrible,  Côtes-du-Doubs,  du  Dessoubre,  de  la  Loue,  de  l'Ain,  du  Lison,  de  la 
Bienne,  de  Nantua,  etc.,  aussi  çà  et  là  plus  bas  hors  de  ces  limites,  comme 
Porrentruy,  Montbéliard,  Baume,  Besançon,  Ornans,  Salins,  Arbois,  Neuve- 
ville,  etc.  ;  une  des  espèces  caractéristiques  de  la  rg.  mtg.  sèche  et  de  ses 
approches,  la  dessinant  dans  toute  la  contrée. — Roches  dysg.— X. 

Athamanta  cretensis  L.  — Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  dissé- 
miné dans  les  A.,  répandu  d.  t.  1.  J.  —  Depuis  la  Schafmatt  jusqu'au  Salève 
et  à  la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  à-peu-près  par  les  Pass- 
wang,  Gempenberg,  Chaive,  Monterrible,  Lomont,  Cotes  du  Doubs,  du  Des- 
soubre, de  la  Loue,  de  l'Ain,  etc.;  p.  ex.,  Wasserfall,  Yogelberg,  Cluses  de 
la  Birse,  de  la  Suze,  de  la  Sorne,  Clôs-du-Doubs,  Saint-Braix,  Montoz,  Chas- 
serai, Chasseron,  Creux-du-Van ,  Suchet,  Mont-d'Or,  Hautes-Joux,  Tourne, 
Tète-de-Rang,  Poupet,  Dole,  Colombier,  Reculet,  Cluses-de-Nantua,  Grand- 
Colombier,  Mont-du-Chat,  Chartreuse  (Néron  ,  etc.);  aussi  parfois  plus  bas 
hors  de  ces  limites  sur  les  collines  de  Bâle,  Blamont,  Ornans,  Salins,  Arbois, 
Aarau,  etc.,  mais  quelque  peu  habituel  seulement  dans  la  rg.  mtg.  sèche  et 
assez  caractéristique  de  cette  zone. — Roches  dysg.— X. 

Silaus  pratensis  Bess.  —  Prés  humides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
parfois  la  mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

Meum  athamanticum  Jacq. — Pelouses  fraîches,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé 
d.  1.  A.,  répandu  dans  les  V.  et  le  S.,  disséminé  d.  1.  J.  où  il  est  nul  sur  de 
grandes  étendues.  — Chaive  (Rangiers ,  Cheselles),  Monterrible  (la  Croix), 
Saint-Imier  (Ferrière),  Chasserai,  vais  de  la  Brévine,  de  la  Sagne,  des  Ver- 
rières et  des  Bayards,  Tourne,  Creux-du-Van,  Châteluz  (très-abondant  God.), 
Larmout ,  Levier  et  probablement  ailleurs ,  mais  infiniment  moins  habituel 
(souvent  souffrant)  et  moins  abondant  que  dans  les  chaînes  cristallines  et 
élastiques  des  MR.  et  du  Dauphiné.— Roches  eug.— H. 

Ligusticum  ferulaceum  Ail.  —  Cette  espèce  alp.,  disséminée  dans  les  A., 
surtout  méridionales,  a  été  signalée  dans  le  J.  au— Reculet  (Creux-d'Ardran ) 
Reut.,  Colombier?  (au  dessus  de  Gex)  Garni.,  Salève  Ileg. 

Suppl.  —  Le  L.  Levisticum  L.,  cultivé  dans  quelques  jardins  vétérinaires 
et  aussi  dans  ceux  des  fermes  des  mtg.,  peut-être  ça  et  là  subspontané. 

Selinum  Carvifolia  L.— Prés  humides,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mn.,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  plaine  rhénane.— S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Râle, 
Béfort,  Montbéliard,  sur  l'Ognon  (Voray) ,  Salins,  Aarau,  Bienne,  Nidau, 
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Landeron,  Grandson,  Yverdon,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  Tour-du-Pin  ;  plus 
haut,  Delémont  (Cortemelon)  Fr.,  Besançon  (Sône)  Gr. 

Angelica  sylvestris  L.  — Bois,  les  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  ;  la 
forme  montana  Schl.,  qui  n'en  diffère  essentiellement  que  par  la  décurrence 
des  folioles  extrêmes,  est  répandue  dans  la  rg.  mtg.  et  au  dessus  d.  t.  1.  J. 
et  t.  1.  c.  a.;  elle  parait  liée  au  type  par  des  intermédiaires. 

A.  pyrenœa  Spreng. — Espèce  mtg.  des  Pyrénées,  répandue  dans  les  hautes 
V.  centrales,  nulle  du  reste  d.  n.  1. 

Suppl.—UA.  ArchangelicaL.,  espèce  boréale,  cultivée,  surtout  autrefois, 
puis  ça  et  la  subspontanée  ou  naturalisée  sur  quelques  points  de  la  \7R.  et 
du  J.  —  Signalée  au  Brùckliberg  (vergers)  Fr.,  au  Hauenstein  près  Wallen- 
burg  Hag.;  parait  plus  que  douteuse  comme  indigène. 

Peucedanum  Chabrœi  Rchb. —  Buissons,  les  2  rg.  inf.,  rarement  la  mtg., 
disséminé  d.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  1.,  Bàle,  Porrentruy  (ha- 
bituel), Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois ,  Neuveville,  Romainmôtier, 
Bière,  Saint-Cergues ,  Nyon,  Genève;  plus  haut,  Monterrible,  Val-Saint-Jo- 
seph., J.  du  Doubs  (Pontarlier,  etc.),  Grand-Colombier  (Retord),  etc. 

P.  Cervaria  Lap.— Coteaux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.  et  d.  1.  J-,  surtout  sud-occidental.  —  Schaffhouse,  Eglisau,  Bàle,  Delémont, 
Béfort,  Montbéliard,  Besançon  ,  Salins,  Arbois,  Thoirette,  Cerdon,  Belley, 
Culloz,  Grenoble.  Baden,  Aarau,  Neuveville,  Neuchâtel,  Yverdon,  Lasarraz 
(Moiry),  Payerne,  Nyon,  Genève,  Salève  ;  aussi  parfois  plus  haut,  surtout  les 
versants  des  hautes  chaînes  méridionales. 

P.  Oreoselinum  Mœnch. —  Lieux  sylvatiques,  sur  sols  sableux  ou  argileux 
frais?,  les  2  rg.  inf.,  inégalement  disséminé  d.  n.  1.,  rare  d.  1.  J. — S.  n.  1., 
Eglisau  ilrchel),  Kaiserstuhl  (Weyacherberg),  Baie,  Béfort,  Audincourt  (Ar- 
bouan)  Contej.,  Besançon,  Arbois,  Grenoble,  Baden,  Bienne ,  Landeron 
(Champion),  Orbe,  Aubonne,  Saint-Genix  (Thoiry),  Payerne,  Genève,  Tour- 
du-Pin;  des  indications  au  Chasserai  et  au  Creux-du-Yan  paraissent  inexactes; 
beaucoup  plus  répandu  dans  les  Y.  sur  les  grès  et  dans  le  Kaiserstuhl  sur  les 
parties  limoneuses  pélo-psammiques.— Roches  eug. — H. 

P.  alsaticum  L.— Lieux  sylvatiques,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  dans  la  YR., 
le  Yalais. — S.  n.  L,  Mulhouse. 

P.  austriacum  Koch. — Espèce  des  basses  A.  méridionales?,  disséminée  sur 
quelques  points  du  Yalais,  du  val  de  Maglan.— S.  n.  1.  uniquement,  Genève 
(marais  de  Sionnet)  Reut.  —  Nulle  en  France  Gr..  Godr.  1848. 

P.  officinaleL. — Prés  humides,  rg.  b.,  disséminé  dans  la  YR. 
Thysselinum  palustre  Hoffm. — Prés  marécageux,  rg.  b.,  parfois  plus  haut, 
disséminé  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse  (Siblingen),  Bàle,  Béfort  (Offe- 
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mont),  Montbéliard  (Chagey)  Contej.,  Katzensee,  Biiren  (vers  Grange),  Aar- 
berg  (Seedorf) ,  Landeron  (Thielle),  Yverdon ,  Payerne,  Nyon  (Divonne), 
Genève  (Sionnet,  Roellebot),  les  Echelles,  Grenoble  (Gières);  plus  haut,  Pon- 
tarlier  Gr.,  Saint-Laurent-du-Ponl  Vill. 

Imperatoria  Ostruthium  L.— Pelouses  rocailleuses  alp.,  assez  répandu  dans 
les  A.,  ça  et  là  cultivé  et  peut-être  naturalisé  sur  quelques  points  des  V,  et 
du  S.,  plus  douteux  encore  d.  1.  J.— Chartreuse  (Sappey)  Gras. 

Pastinaca  sativa  L.  — Prés,  les  5  rg.  inf.,  inégalement  disséminé  d  t.  1. 
c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  y  manquant  par  districts,  p.  ex.,  dans  la  rg.  mn. 
aux  environs  de  Délie,  Porrentruy,  etc.  ;  très-répandu  dans  la  rg.  mtg.  de 
Pontarlier,  Nozeroy,  Mouthe,  Champagnole,  etc. 

Heracleum  Sphondylium  L.— Prés,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu 
et  abondant  d.  n.  1.  La  modification  II.  elegans  Jacq.  (H.  S.  stenophyllum 
Gaud.)  liée  au  type  par  des  intermédiaires,  mais  très-distincte  dans  ses  formes 
extrêmes,  disséminée  d.  t.  1.  c.  a.,  signalée  dans  le  W.,  le  S.,  les  A.,  le  BS., 
le  Dauphiné  et  d.  1.  J.~ Jura  bâlois  Hag.,  Delémont  Fr.,  Cluses  de  la  Sorne 
(Pichoux)  id.,  Combe-de-Glovelier  et  Koche-Sainl-Braix  id.,  Creux-du-Van 
Bab.,  Salins  (Grotte-des-Sarrasins)  id.,  Nyon  Gaud.,  Saint-Genix  (Thoiry) 
Reut.,  Jura  neuchâtelois  God.;  probablement  plus  répandu. 

H.  asperum  MB.  (H.  montanum  Schl.  sec.  Koch.)— Cette  plante  intermé- 
diaire au  Sphondylium  et  a  Yalpinum,  se  rapprochant  tantôt  de  l'un,  tantôt 
de  l'autre  Shttlw.,  peut-être  leur  hybride,  a  été  signalée  sur  quelques  points 
des  A.  et  du  J.  —  la  Dôle  Schl.  et  Rap.,  Creux-du-Van  et  Noiraigue  Shttlw. 
Bab.,  Chasserai  Gib.,  Roches-de-Moutiers  Nob.  ;  la  plante  de  ces  deux  der- 
nières localités  se  rapproche  moins  de  Yalpinum  quant  à  la  foliation  que  ne 
le  fait  Y  H.  montanum  Schl.  Thom.  exs.  de  Lavarraz  en  Valais;  des  exem- 
plaires de  l'Aiguillon  et  du  Reculet  que  j'ai  sous  les  yeux  se  rapprochent  da- 
vantage encore  du  Sphondylium  ;  M.  Grenier  me  l'indique  aussi  aux  environs 
de  Mouthe. — Les  //.  longifolium  Jacq.  et  angustifolium  L.  sont  des  espèces 
différentes  des  formes  analogues  des  précédents.  Le  premier  est  selon  M.  Koch 
une  modification  de  Y II.  sibiricum  L.;  le  second  est  peut-être  l'espèce  indi- 
quée près  de  Grenoble  par  Mutel  (au  Saint-Eynard)  ;  tous  deux  dans  les  A. — 
Notre  H.  asperum  est  Y  H.  Panaces  L.  DC.  (non  Koch)  selon  Gr.  Godr.  1848. 

H.  alpinum  L.  —  Pelouses  mtg.  et  surtout  alp.,  disséminé  dans  les  A. 
occidentales  sardes  et  françaises,  répandu  dans  le  J.  oriental  et  central,  nul 
ou  rare  plus  au  sud-ouest;  ainsi —  depuis  la  Schafmatt  jusqu'au  Chasseron, 
comme  au  Passwang  (Wasserfall,  Vogelberg),  Weissenstein ,  Brûckliberg, 
Montoz  ,  Graitery  ,  Raimeux  ,  Moron  ,  Joux-du-Plane,  Tète-de-Rang,  Creux- 
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(lu-Van  et  un  peu  plus  bas,  mais  plus  disséminé  aux  Hauenslein  (Kallenfluh), 
Schafmatt  (Geissflnh,  Hornfïuh,  Monterrible  (Mongremay),  Saint-Braix  (Boll- 
mann) ,  Frénois  (Picboux) ,  etc.  ;  souvent  très-commun  dans  les  premières 
chaînes  énumérées  ;  il  se  remontre  de  nouveau  dans  le  J.  bugésien  (au  dessus 
de  Hautevilîe/  Bossy,  puis  à  la  Chartreuse  (Grand-Som)  Gras  et  ailleurs  dans 
le  Dauphiné?.  C'est  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  alp.  et 
de  ses  approches  dans  le  J.  oriental  et  central.— La  plante  du  Dauphiné  n'est 
pas  17/.  alpinum  L.  selon  MM.  Gr.  Godr.  18i8. 

Tordylium  maximum  L.  —  Lieux  stériles,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a.  —  S.  n. 
1.,  Orbe  (vers  le  signal)  Ler.,  Genève  (murs,  subspontané?)  Reut.,  Lyon; 
fugace. 

Laserpitium  latifolium  L.— Rocailles,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  assez 
répandu  dans  les  A.,  assez  rare  dans  les  V.,  rare  ou  nulle  dans  le  S.,  assez 
répandu  dans  l'A.,  les  Cl.  et  t.  1.  J.—  Depuis  les  chaînes  soleuroises  et  plus 
à  l'est  (L?pgerberg)  jusqu'au  Salève  et  a  l'a  Chartreuse,  limité  par  les  hautes 
chaînes  et  par  celles  des  Hauenstein ,  Blauenberg ,  Monterrible ,  Lomont, 
Côtes  du  Doubs ,  du  Dessoubre ,  de  la  Loue  ,  Fresse  ,  Boujailles ,  Côtes  de 
l'Ain,  de  Nantua,  Rimondière,  Côtes  de  l'Albarine,  etc.;  aussi  plus  bas, 
Irchel ,  Baie,  Neuveville,  Salins,  Arbois  ,  Pierre-Châtel ,  etc.,  mais  habituel 
surtout  dans  les  rg.  mtg.  où  elle  est  une  des  espèces  caractéristiques,  p.  ex., 
Weissenstein  ,  Chasserai ,  Chasseron  ,  Suchet ,  Montendre  ,  Dôle  ,  Reculet, 
Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  Saint-Eynard,  etc. — Roches  dysg.— X. 

L.  Silerh. — Mêmes  lieux,  répandu  dans  les  A.,  surtout  occidentales,  sur 
un  point  de  l'A.,  assez  répandu  d.  1.  J.,  surtout  sud-occidental.  —  Rehag, 
Blauenberg  (Heckenfluh),  Chasserai,  Joux-du-Plane  (Pertuis),  Pouillerel  (Cir- 
que-de-Mauron),  Cluses-Saint-Sulpice,  Creux-du-Van,  Noirmont,  Montendre, 
Chasseron,  Aiguillon,  Mont-d'Or,  Suchet,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Cluses- 
de-Nantua  (le  Mont),  Salève,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  Savoie,  Char- 
treuse (Saint-Eynard)  ;  parfois  plus  bas,  Salins,  Arbois  ;  plus  méridional  que 
le  précédent. — Roches  dysg. — X. 

L.  prutenicum  L.— Lieux  sylvatiques  froids,  rg.  b.,  rare  d.  n.  1.  et  presque 
uniquement  —  s.  n.  1.,  Nyon  (Duilliers ,  Divonne,  Prangins,  Trélex,  etc.), 
Genève  (Bâtie,  Vangeron,  Veyrier,  etc.),  Salins  (Bois-Bovard)  Bab.,  Neuve- 
ville  (Lignières,  Nods)  Vet.,  Terres-froides  (Tour-du-Pin)  Vill.  Bern.,  Col- 
de-Fresne  id.,  Belley  (Bois-de-Rotonne)  Bern. 

L.  gallicum  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à  —  Grenoble  (Saint-Eynard,  Rochefort,  etc.),  l'Huis  (Benonce)  Bern., 
Cerdon  (côtes  de)  id.,  Belley,  (Peyrieux)  id.,  Montréal  (Serrières  Gr.  et 
peut-être  plus  au  nord  Guyèl.;  aussi  la  Côte-d'Or. 
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Siler  trilobum  Scop.  —  Cette  espèce  un  peu  méridionale ,  disséminée  en 
France  et  en  Allemagne,  n'est  signalée  d.  n.  1.  que  sur  quelques  points 
des  Cl. 

Orlaya  grandiflora  Hoffm.  —  Champs,  ascendant  dans  la  rg.  mn.,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  L.,  TA.  et  le  J.  —  Eglisau,  Bâle,  Delémont, 
Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Baume,  Aarau,  Neuchâtel,  Yverdon,  Payerne, 
Nyon  ,  Genève ,  Seyssel  (Béon) ,  Grenoble  ;  plus  haut,  plateaux  de  Gempen, 
Vercel,  Nods,  Val-de-Buz,  etc.  ;  fugace. 

Daucus  Carota  L.— Coteaux,  les  3  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1.  et  très-ubiquiste. 

Caucalis  daucoides  L.  —  Champs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
souvent  commun,  mais  nul  par  districts.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse ,  Eglisau, 
Bâle,  Delémont,  Délie,  Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins, 
Arbois ,  Ceyseriat  (Bohas) ,  Cerdon  ,  Grenoble  ,  Aarau ,  Bienne ,  Neuveville, 
Neuchâtel,  Orbe,  Yverdon,  Nyon,  Genève. 

Suppl.  —  Le  C.  leptophylla  à  peine  aperçu  et  fugace  d.  n.  1. 

Turgenia  latifolia  Hoffm.  —  Champs,  rare  d.  n.  1.,  quelques  points  en 
Wurtemberg,  Lorraine,  Valais,  Dauphiné  méridional,  Lyonnais. —  S.  n.  1., 
uniquement  à  Schaffhouse  (plateau  du  Rhanden)  Laff.?,  et  dans  la  vallée  de 
l'Ognon  Chantr. 

Torilis  Anthriscus  Hoffm.  —  Buissons,  les  2  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

T.  helvetica  Gm.  —  Champs,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1., 
Schaffhouse  Laff.,  Winterthur  Stein.,  Eglisau  Kbll.,  Bâle  (fréquent)  Hag., 
Besançon  Gr.,  Salins  (fréquent)  Bah.,  Delémont  Fr.,  Neuchâtel  (commun) 
God.  1848,  Yverdon  (Mathod)  Rap.,  Morges  (Buchillon)  id.,  Payerne  id., 
Aarberg  (Frienisberg)  Gib.,  Genève  (commun)  Reut.,  Grenoble?,  Lyon2?a/6.; 
commun  ou  nul  par  districts. 

T.  nodosa  Gaertn.— Cette  espèce,  disséminée  dans  l'Allemagne  transalpine 
et  en  France,  se  montre  rarement  sur  quelques  points  occidentaux  d.  n.  1., 
p.  ex.,  en  Lorraine,  puis  —  s.  n.  1.  à  Grenoble. 

Scandix  Pecten  veneris  L.  —  Champs,  surtout  argilo-sableux,  peu  ascen- 
dant, assez  répandu  d.  1.  c.  a.,  assez  rare  d.  1.  J.  et  assez  caractéristique  de 
la  rg.  b.— S.  n.  1.,  Zurich,  Schaffhouse,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon, 
Salins,  Poligny,  Arbois,  Sellières,  Bourg,  Ceyseriat,  Belley,  Grenoble,  Aarau, 
Orbe,  Rolle,  Nyon,  Genève. 

Anthriscus  sylvestris  Hoffm.  —  Prés,  les  3  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répand 
abondant  d.  n   1. 

t.  u.  a 


lii  CHAPITRE   VINGT-TROISIÈME. 

A.  torquata  Thom.  exs.  non  DC.  sec.  K.  (A.  S.  tenuifolia  DC,  Chœropk. 
alpin.  Vill.  sec.  K.) — Cette  plante  que  M.  Koch  envisage  comme  une  forme 
de  la  précédente  s'en  distingue  cependant  de  tout  loin  et  habite  les  bois  cou- 
verts. Les  échantillons  de  M.  Thomas,  qui  l'ont  fait  introduire  dans  les  flores 
suisses  sous  le  nom  à'Â.  torquata  Duby,  proviennent  du  Monterrible  (Cirques 
de  Sous-les-Roches  et  de  Chexbres)  où  j'ai  observé  cette  forme  pour  la  pre- 
mière fois  en  1852.  Elle  croit  aussi  près  de  Salins  (Creux-Billard)  Bah.,  et  au 
Creux-du-Yan  id.  et  God.  1848;  puis  peut-être  à  la  Grande-Chartreuse  Mut.; 
MM.  Grenier  et  Godron  ne  regardent  cette  plante  que  comme  une  variété  de 
la  précédente  et  ils  envisagent  de  même  VA.  torquata  DC.  Duby  1848. 

A.  vulgaris¥ers.  —  Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  rare 
dans  le  BS.— S.  n.  L,  Bâle  Hag.,  Porrentruy  (le  Fahy)  ?  Fr.,  Besançon  Gr., 
Arbois  (source  de  la  Cuisance)» Garn.,  Neuchâtel  God.,  Nyon  Bl.,  Genève 
Reut.,  Grenoble  (Beauregard)  Mut. 

Suppl.—A.  cerefolium  L.,  cultivé,  puis  çà  et  là  subspontané. 

Chœrophyllum  temulum  M. —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  assez  répandu  et  abon- 
vant  d.  n.  1. 

C.  bulbosum  L. — Bois,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  répandu  dans  la 
VR.,  nul  dans  le  BS.  et  sur  de  grandes  étendues. — S.  n.  L,  Schaffhouse  Lafj'., 
Bâle  Vet.A  Mulhouse  id. 

C.  aureum  L.  (comprenant  comme  variété  le  maculatum  Willd.).  —  Bois 
frais,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  aussi  la  mn.,  répandu  dans  les  A.,  l'A.,  le  S. 
et  le  J.— Depuis  les  Hauenstein  jusqu'à  la  Chartreuse,  surtout  dans  les  parties 
centrales  et  occidentales,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Wal- 
lenburg,  Franches-Montagnes,  côtes  du  Doubs,  du  Dessoubre,  Fraisse,  Bou- 
jailles,  assez  répandu  sur  de  grandes  étendues  dans  ces  limites,  mais  plus 
rare  par  districts  ;  aussi  en  dehors  plus  disséminé  comme  à  Schaffhouse,  aux 
Monterrible,  Clôs-du-Doubs,  Lomont,  Mont-d'Arguel,  Poupet  ;  puis  reparais- 
sant dans  le  J.  méridional,  p.  ex.,  Nantua  (les  Balmettes),  Grand-Colombier 
(Arriéres),  Aix-les-Bains,  Chartreuse  (Sappey). 

C.  hirsutum  L.  (comprenant  comme  variété  le  Cicutaria  Vill.  Hag.).  — 
Lieux  couverts,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  répandu  abondant  dans  les  A.,  les  V., 
le  S.  et  t.  1.  J.,  plus  rare  dans  l'A.  et  les  parties  sèches  de  nos  chaînes  mé- 
ridionales ;  aussi  çà  et  là  dans  la  rg.  mn.;  une  des  espèces  les  plus  caracté- 
ristiques de  notre  rg.  mtg.  dans  toute  la  contrée  ;  les  deux  variétés  souvent 
ensemble  dans  les  mêmes  localités,  par  exemple  au  Monterrible  (Ruz-du-Pi- 
choux). 
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Myrrhis  odorata  Scop.—  Cultivé,  naturalisé  et  peut-être  indigène  dans  les 
pâturages  des  A.  et  sur  quelques  points  des  V.  et  du  J. — Delémont  (bords  de 
la  Birse)  Fr.,  Pery  (vergers  près  Sesselin)  Nob.,  Plagne  (vergers)  id.,  Chas- 
serai (vergers  de  la  Hacqueten)  id.,  Diesse  et  Nods  (vergers)  Gib.,  Briickli- 
berg  (vergers  de  la  Tiefmatt)  Fr.,  la  Ferrière  et  la  Brévine  (vergers),  Renan, 
Joux-du-Plane  (Bec-à-l'Oiseau),  Chaux-de-Fonds,  Petits-Ponts,  les  Joux,  les 
Longevilles  (au  pied  du  Mont-d'Or)  Bab.,  Grande-Chartreuse  (la  cour)  Mut., 
les  Voirons  (ruines  du  Couvent,  etc.),  etc.  Point  indigène  en  Suisse  selon 
Hegetschweiler,  point  dans  les  Grisons  selon  M.  Moritzi  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
qu'aux  environs  des  habitations  actuelles  ou  anciennes  et  il  ne  me  parait  que 
naturalisé  dans  le  J. 

Conium  maculatum  L. — Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  assez  répandu  dans  la  VR. — S.  n.  1.,  Rheinfeld,  Baie,  Béfort,  Villers- 
farlay,  Arbois,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  Orbe,  Payerne,  Nyon,  Genève; 
un  peu  plus  haut,  Liestal,  Delémont,  Porrentruy,  Saint-Ursanne  ;  fugace. 

Coriandrum. — Suppl.—Le  C.  sativumL.  cultivé,  puis  ça  et  la  subspontané. 

56.    ARALIACÉES. 

Hedera  Hélix  L.  —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  mais  plus  rare  et 
peu  frutescent  (p.  ex.,  Franches-Montagnes  Gouv.),  répandu  abondant  d.  t. 
1.  J.  et  d.  t.  1.  c.  a.,  fructifiant  surtout  dans  les  bonnes  expositions  de  la  rg. 
mn.  dysgéogène. 

■» 

57.    CORNÉES. 

Cornus  sanguinea  L.  —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  mais  plus  rare 
(p.  ex.,  Franches-Montagnes  Gouv.),  répandu  abondant  d.  n.  L,  surtout  les 
zones  dysgéogènes. 

C.  mas  L.  —  Cultivé,  parfois  naturalisé  et  aussi  indigène  dans  plusieurs 
parties  des  contrées  ambiantes  occidentales,  notamment  les  Cl.  (commun) 

Godr.,  le  Valais  et  le  Dauphiné Signalé  s.  n.  L,  à  Bâle  (haies  et  bois  mon- 

tueux  çà  et  là)  Hag.,  Baume  (haies)  Gr.,  Besançon  (rare)  id.,  Neuveville 
(rochers  sur  Blanchardoz)  Gib.,  Nyon  (haies  ,  commun)  Gaud.,  Grenoble 
(Rachet,  Bastille,  etc.)  ;  probablement  spontané  dans  ces  trois  dernières  lo- 
calités ;  cependant  M.  Bernard  ne  l'a  pas  observé  dans  le  Jura  bugésien  jus- 
qu'à ce  jour  (1847). 
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58.  LORANTHÉES. 

Viscum  album  L.  —  Parasite,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.  sur  les  sapins, 
répandu  d.  n.  1. 

59.    CAPRIFOLIACÉES. 

Lonicera  Caprifolhim  L.— Cette  espèce  de  l'Allemagne  transalpine  et  de  la 
France  méridionale  s'avance  dans  le  Jura  jusqu'à  Grenoble  (Bastille,  Roche- 
fort,  etc.),  Belley  (rochers  de  Barque  Nob.,  collines  de  Musein  Bern.)  et  pro- 
bablement ailleurs  ;  on  la  retrouve  encore  disséminée  sur  les  Cl.  et  dans  le 
Valais,  puis  cultivée  et  de  la  naturalisée  à  Baie  (Muttenz)  Hag.  ;  elle  est  à 
Grenoble  et  a  Belley  associée  au  Pistacia  Terebinthus.  —  Aussi  indigène  à 
Scbaffhouse  (Mùhlentbal,  etc.)  selon  M.  Laffon. 

L.  Periclymenum  L.  —  Bois  argileux  ,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  plaines, 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  d.  1.  J.— S.  n.  L,  p.  ex.,  Schaffhouse, 
Baie,  Porrentruv,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Bourg,  Gre- 
noble, Soleure,  Neuveville,  Nyon,  Genève,  etc.;  aussi  plus  haut  sur  les  lam- 
beaux détritiques  des  plateaux  de  la  rg.  mn.;  dessinant  surtout  les  zones  eu- 
géogènes. — Roches  eug.  pi. — H. 

L.  Xilosteon  L.  —  Bois,  les  3  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  I.,  surtout 
les  zones  dysgéogènes. 

L.  nigra  L. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.  et 
le  J. —  P.  ex.,  Gislifluh,  Wasserfluh,  Hauenstein,  Passwang,  Raimeux,  Mo- 
ron,  Montoz,  Graitery,  Monterrible,  Franches-Montagnes,  Sujet,  Chasserai, 
Joux-du-Plane  ,  Pouillerel ,  Creux-du-Van  ,  Chàteluz  ,  Larmont ,  Mont-d'Or, 
Boujailles,  Montendre,  Noirmont,  Dôle,  Salève,  Rimondiére,  Grand-Colom- 
bier, Mont-du-Chat,  Chartreuse,  etc. 

L.  alpigcna  L. — Bois,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  répandu  dans  les  A.,  dissé- 
miné dans  l'A.,  comme  nul  dans  les  Y.  et  le  S.,  répandu  dans  tout  le  J.  — 
Depuis  le  Rhanden  et  le  Lœgerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  limité 
par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Meltingen ,  Bretzweil ,  Blauenberg, 
Monterrible,  Lomont,  côtes  du  Doubs  et  du  Dessoubre,  Fresse,  Hautes-Joux, 
Màclus,  Côtes-de-Nantua,  etc.;  p.  ex.,  outre  les  chaînes  citées,  Weissenstein, 
Chasserai,  Sujet,  Raimeux,  Montoz,  Dent-de-Vaulion,  Montendre,  Mont-d'Or, 
Dôle,  Colombier,  Chalam ,  Graud  Colombier,  Mont-du-Chat,  etc.;  aussi  ça 
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et  là  plus  bas  ;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg.  et 
paraissant  préférer  les  zones  dysgéogènes. 

L.  cœrulea  L.— Marais  tourbeux,  rg.  mtg.,  assez  répandu  dans  les  A.,  sur 
un  point  des  V.  et  quelques-uns  du  J.  —  Petit- Val  (Monible)  Y  et.,  Praye  et 
marais  de  Diesse  Lam.,  Lignières  et  Combe-Pelaton  Lesq.,  Chaux-d'Abel 
Saucy,  Chaux-du-Milieu  Vet.,  Ponts  God.,  Brévine  (lac  d'Etalières)  God., 
Vraconne  Lesq.,  Chaux-de-Sainte-Croix  Bab.,  Bizoux  (Chapelle-des-Bois)  id., 
Bousses  (Bois-d'Amont)  id.,  Val-de-Joux,  Marchairuz,  Dauphiné  méridional; 
aussi  la  chaîne  du  Beculet  Bem. 

Viburnum  Lantana  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
un  peu  moins  cependant  dans  la  rg.  mtg. 

V.  Opulus  L.  —  Bois  frais,  les  ô  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1.,  surtout 
les  zones  dysgéogènes. 

V.  Tinus  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Allemagne 
méditerranéenne  est  signalée  —  près  Grenoble  (Saint-Nizier)  Mut. 

Sambucus  Ebulus  L. — Lieux  humides,  les  3  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n. 
1.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  plus  disséminé  d.  1.  J.  et  parfois  nul  sur 
certaines  étendues. 

S.  nigra  L.  —  Bois  humides,  les  3  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1.,  surtout  les 
zones  eugéogènes. 

S.  racemosa  L.  —  Bois,  rg.  mn.  et  surtout  mtg.,  assez  répandu  dans  les 
A.,  les  V.,  le  S.  et  tout  le  J.,  plus  rare  dans  les  Cl.,  l'A.  et,  si  je  ne  me 
trompe,  le  J.  méridional  ;  une  des  espèces  qui  dans  la  rg.  mn.  annonce  les 
approches  de  la  rg.  mtg.;  préfère  les  sols  psammiques  et  graveleux. 

Adoxa  Moschatellina  L.  — Bois  frais,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  assez 
répandu  d.  n.  1.,  surtout  les  zones  eugéogènes. 


60.    STELLÉES. 

Sherardia  arvensis  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

Asperula  arvensis  L.  —  Champs,  surtout  argilo-sableux,  rg.  b.,  plus  rare- 
ment mn.,  disséminé  d.  1. 1.  c.  a.  et  quelques  vallées  du  J— S.  n.  1.,  Schaff- 
house,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Bâle,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Grandson, 
Yverdon,  Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  plus  haut,  vais  de  Delémont,  de  Buz,  de 
Champagnole,  etc. 

A.  taurinah.  —  Cette  espèce  des  bois  mtg.,  disséminé  dans  les  A.,  se 
trouve  dans  le  J.  — à  la  Franche-Montagne  (la  Ferrière)  Vet.,  à  Chasserai 
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(Bois-sur-Nods)  Vet.  et  rec,  et  au  Molard-de-Dom  Bern.  ;  peut-être  natura- 
lisée dans  les  deux  premières  localités  par  Gagnebin  ;  Dauphiné  méridional. 

A.  tinctoria  L. — Lieux  arides,  disséminé,  rare  d.  1.  c.  a. — S.  n.  1.,  Kai- 
serstuhl  (Weyacherberg)  Haus.,  ScliaiYhouse  (Rhanden ,  Mùhlenthal)  Laff., 
Montbéliard  (Châtillon)  Bern.,  Doubs  Chantr.,  Orbe  (Montcharand)  Monn. 

A.  cynanchica  L.  —  Coteaux  graveleux  secs,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp., 
dessinant  partout  la  zone  des  terrains  arides  et  faisant  souvent  contraste  au 
passage  des  sols  péliques  frais. 

A.  odorala  L.  — Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1.;  mon- 
tagneuse, p.  ex.  aux  plateaux  de  la  Francbe-Montagne,  alpestre  à  la  Haasen- 
matt  Mrtz.;  assez  ubiquiste  quant  aux  sols  et  aux  altitudes. 

A.  yalioides  Bieb.  (G.  glaucum  L.) — Coteaux  secs,  rg.  b.,  disséminé  d.  1. 

c.  a.,  notamment  tout  le  Kaiserstuhl ,  les  collines  calcaires  sous-vosgiennes, 
le  Hegau  (Hohentwiel),  puis  nos  lisières  méridionales,  très-rare  dans  le  BS. 
et  nul,  du  reste,  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  1.,  Bâle  (Istein),  Genève 
iCartigny,  Genthod,  Malagnoux,  etc.),  Salins  (Barbarine),  Grenoble. 

Bubia  peregrina  L. — Cette  espèce  de  la  France  méridionale,  nulle  du  reste 

d.  n.  L,  s'avance  jusqu'à  —  Grenoble  (Bastille,  etc.)  Mut. 

Suppl.  —  La  B.  tinctorum  L.,  cultivée  sur  quelques  points  des  plaines 
ambiantes  et  subspontanée  en  quelques  endroits  d.  n.  1. — Morges  (Savigny) 
Bap.,  Bugey  et  Rbône  Bossy,  Montbéliard  Contej. 

Galium  Cruciata  Scop.—  Bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alpestre  (Haasenmatt) 
Mrtz.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

G.  saccharatum  AU. — Champs,  très-rare  d.  1.  c.  a. — S.  n.  L,  uniquement 
Bàle  Hag. 

G.  tricorne  With. —  Champs,  disséminé  d.  1.  c.  a.  et  point  ascendant. — 
S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Eglisau  (lrchel) ,  Bâle,  Neuchâtel ,  Payerne ,  Orbe, 
Nyon,  Rolle,  Genève,  Àudincourt,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Lyon. 

G.  Aparine  L.  (comprenant  les  formes  spurium  L.  et  tenerum  Schl.)  — 
Bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  la  forme  spurium,  rare  dans 
les  champs  de  lin,  Porrentruy  (Courgenay)  Nob.,  Blàmont  Vet.,  Locle  id., 
la  Ferrière  id.,  Grenoble  Mut.  ;  la  forme  tenerum  plus  rare  encore,  s.  n.  1. 
aux  Voûtes  du  Petit-Salève  Beut. 

G.  uliginosum  L.  —  Prés  tourbeux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  1.  c.  a. 
et  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff.,  Rheinfeld,  Bâle  ,  Zofingen  ,  Cerlier 
(Champion)  Gib.,  Nyon  (Longirod) ,  Genève  (Troenex) ,  Besançon  (Sône), 
Arbois  (Vaucy ,  etc.)  Garni.,  Grenoble  (Polygone)  ;  plus  haut,  Chaux-d'Abel 
Gouv.,  Ponts,  Brévine,  Pontarlier,  Ya!-de-Joux,  Trélasse  Bap. 
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G.  fnucronatum  Lam.  (DC.  fl.  fr.  ;  Duby  Bot.  Gall.  ;  Mut.  fl.  Dauph.,  G. 
obliquum  Vill.;  G.  rubrumh.  var.  p  Koch.?) — Cette  espèce  des  coteaux  secs 
de  la  France  méridionale ,  de  l'Allemagne  transalpine ,  des  Pyrénées ,  du 
Dauphiné,  fréquente  à  Grenoble  s'avance  plus  au  nord  d.  1.  J.;  je  l'ai  obser- 
vée au  Mont-du-Chat  (Côtes-du-Bourget),  à  Belley  (rochers  de  Barque  et  de 
Musein),  aux  Côtes-de-Tenay  prés  de  Saint-Bambert,  aux  Côtes-de-Cerdon  et 
dans  les  grèves  du  Pont-d'Ain  ;  elle  paraît  assez  répandue  d.  t.  1.  J.  bugésien 
et  M.  Bernard  la  cite  aux  Gluses-de-Nantua. 

G.  anglicum  Huds. — Champs  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  assez 
répandu  dans  la  VB.,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Rhei- 
nau,  etc.),  Bâle  (Muttenz ,  etc.),  Nyon,  Morges  (Buchillon) ,  Genève,  Belley 
(Musein),  Grenoble. — La  forme  G.  divaricatum  Lam.  en  Dauphiné. 

G.  palustre  L.— Prés  marécageux,  les  2  rg.  inf.,  généralement  peu  ascen- 
dant, répandu  abondant  d.  n.  1. 

G.  rotundifolium  L.— Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mtg.,  dissé- 
miné dans  les  A.,  les  V.,  le  BS.,  comme  nul  dans  le  S.  et  l'A.,  ça  et  là  d. 
1.  J.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse ,  Winterthur,  Biilach,  Bâle,  Béfort,  Zofingen, 
Soleure  ,  Payerne  ,  Neuchâtel  (Peseux  ,  etc.),  Gimel  ;  plus  haut ,  Franches- 
Montagnes  (la  Joux)  Fr.,  Chaux-de-Fonds  Lesq.,  Pontins  Bab.,  Pontarlier 
(village  de  Doubs)  Garn.,  Nozeroy  (Censeau)  Garn.,  Levier  (Yillers,  Bou- 
jailles)  Bab.,  etc.,  Chartreuse. —  Roches  eug.  surtout  pm. — H. 

G.  boréale  L. — Prés  tourbeux,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  dissé- 
miné d.  n.  1.  depuis  la  plaine  rhénane  jusque  assez  haut  dans  les  A.,  rare  ou 
nui  dans  les  V.,  le  S.  et  l'A.,  assez  répandu  dans  le  J.  —  S.  n.  1.,  Schaff- 
house (Dôrftingen) ,  Bâle  (Michelfeld ,  etc.),  Delémont  (de  Correndlin  à  Re- 
beuvelier) ,  Soleure  (Lomiswyl) ,  Neuveville  (la  Praye  ,  Lignières) ,  Morges, 
Nyon,  Genève  (Trôenex,  etc.),  Belley  (Contrèves)  ;  plus  haut,  vais  de  Mou- 
tier,  de  Ruz,  de  la  Brévine,  des  Bavards,  Pontarlier  (Bief-du-Fourg ,  etc.), 
Levier  (Boujailles,  etc.),  Bizoux  (Chapelle-des-Bois) ,  Chaux-du-Dombief, 
Champagnole,  Yal-de-Joux,  Val-des-Rousses,  Nantua  (Pradon,  le  Mont),  Mont- 
d'Ain,  J.  bugésien  Lat.,  Chartreuse. 

G.  verum  L. — Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  I. 

G.  sylvaticumL. — Bois  humides,  surtout  la  plaine,  peu  ascendant,  assez 
répandu  dans  toute  la  zone  eugéogène  pélique,  beaucoup  plus  disséminé  dans 
le  J.  et  presque  nul  par  districts  ;  souvent  contrastant  au  passage  des  terrains 
argileux  aux  collines  sèches. — Roches  eug.  pi. — H. 

G.  aristatum  L.  Koch.  (comprenant  le  linifolium  Lam.)  —  Espèce  de  la 
France  méridionale  et  de  l'Allemagne  transalpine  signalée  d.  n.  1.— à  Genève 
et  à  Grenoble  (Rachet,  etc.). 
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G.  Mo  Hugo  L.  —  Prés  secs,  les  o  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant 
d.  n.  1.;  sa  forme  lucidum  Ail.  dans  les  districts  méridionaux. 

G.  saxatile  L.  (Hercynicum  Weig.J — Cette  espèce  des  bruyères  sableuses 
du  nord  de  l'Allemagne,  assez  répandue  dans  les  districts  à  roches  élastiques 
et  cristallines  des  Y.,  du  S.,  de  la  Côte-d'Or,  du  Dauphiné  méridional,  est 
nulle  dans  le  J.,  l'A.  et  la  majeure  partie  des  A.  C'est  une  des  plantes  les 
plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg.  psammogène  des  MR. — Le  G.  indiqué  au 
Weissenstein  par  M.  Hagenbach  comme  G.  saxatile  L.=G.  helveticum  Weig. 
n'est  selon  M.  Moritzi  qu'une  forme  du  sylvestre.  —Roches  eug.  pm H. 

G.  pumilum  Lam.  (comprenant  le  pusillum  L.)  —  Espèce  méridionale 
signalée  à  Grenoble  (Polygone ,  Drac),  où  elle  est  erratique  provenant  des 
mtg. 

G.  sylvestre  Poil.— Pelouses,  les  3  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1.  sous  la  forme 
glabrum  ;  la  forme  hirtum,  ça  et  là  sur  les  rochers  arides,  p.  ex.,  Monterrible 
(la  Croix)  ;  la  forme  alpestre,  sur  les  sommités  des  A.,  des  V.,  du  S.  et  du 
J.,  p.  ex.,  Hauenstein,  Weissenstein,  Poupet,  Chasserai,  Aiguillon,  Suchet, 
Dôle,  Grand-Colombier,  etc. 


61.    VALÉRIANÉES. 

Valeriana  officinalis  L.— Bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abondant 
d.  n.  1.  sous  les  deux  formes. 

V.  dioïca  L.— Prés  humides,  les  4  rg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

V.  tripteris  L.  —  Rochers ,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  les 
V.,  le  S.,  l'A.,  plus  rare  dans  le  J.,  où  il  manque  sur  de  grandes  étendues 
en  contrastant  à  cet  égard  avec  les  MR. —  Schafmatt,  Passwang  (Wasserfall, 
Vogelberg) ,  Hauenstein  (Kallenfluh) ,  Blauenberg  (Heckenfluh) ,  Farnerberg 
(Gùnsberg),  Gempenberg  (Dornachfluh) ,  puis  plus  à  l'ouest,  Taureau  (PAr- 
mont) ,  Salins  (Veley  ,  Thésy ,  Nans),  Arbois  (Châtelaine),  Mouthe  (Hautes- 
Joux),  Salève,  Grand-Colombier  et  Mont-du-Chat  Bem.;  Chartreuse,  Alpes 
de  Maglan. 

V.  montana  L. — Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.  oc- 
cidentales et  d.  t.  1.  J.  —  Depuis  le  L^egerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
treuse ,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Gempenberg ,  Monter- 
rible, Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Taureau,  Laveron,  Hautes-Joux, 
Mâclus,  etc.;  p.  ex.,  outre  les  chaînes  précédentes,  Weissenstein,  Sonnen- 
berg,  Chasserai,  Moron,  Montoz,  Raimeux,  Chasseron,  Creux-du-Van,  Suchet, 
Colombier,  Mont-d'Ain  ,  Grand-Colombier,  etc.  ;  aussi  ça  et  là  plus  bas,  p. 
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ex.,  sources  du  Lison  ,  cluses  de  Sylant,  etc.;  une  des  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques de  notre  rg.  mtg.  et  contrastant  par  son  absence  dans  les  MR. 
— Roches  surtout  dysg. — X. 

V.  saliunca  AIL— Espèce  alpine  commençant  à — la  Chartreuse  et  dans  les 
A.  de  Maglan. 

V.  tuberosa  L. — Espèce  de  la  France  méridionale  s'avançant  s.  n.  1.  jus- 
qu'à—  Grenoble  (Bastille,  Rachet,  etc.)  Mut. 

Suppl.  —  V.  Pku  L.,  espèce  méridionale  cultivée. 

Centranthus  angustifolius  DC. — Coteaux  graveleux,  rg.  mn.,  mtg.  et  aussi 
alp.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales  et  d.  1.  J. — Weissenstein,  (Haasen- 
matt)  MHz.,  Chasserai  ici.,  cluses  d'OEnsingen  (Roggenfluh)  Fr\,  cluses  de 
Saint-Sulpice  Gotl.,  Creux-du-Yan  ,  Côtes-du-Dessoubre  (Saint-Hippolyte) 
Nob.,  Côtes-du-Doubs  (Yillers  à  Morteau)  Gr.,  Salins  (Belin,  Château,  Saint- 
André,  Poupet,  Goaille,  commun),  Arbois  (Gilly,  les  Planches),  côtes  du  lac 
de  Nantua,  côtes  de  l'Albarine  (Saint-Rambert,  Tenay,  la  Burbanche)  Nob., 
Grenoble  (Bastille,  Saint-Eynard,  etc.)  et  jusque  dans  la  plaine  entre  Besan- 
çon et  Dôle  God.;  nullement  alp.  comme  l'indiquent  quelques  flores  suisses. 

C.  Calcitrapa  DC. —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  en 
Dauphiné  s.  n.  1.  jusqu'à— Grenoble  (Vouillant  près  Beauregard). 

Suppl. — Le  C.  ruber  DC,  espèce  méridionale  cultivée  et  comme  natura- 
lisée sur  quelques  points  d.  n.  1 — S.n.l.,  Neuveville  (la  Baume)  Gib.,  Neu- 
châtel  (donjon) ,  Grenoble,  Valais. 

Valerianella  olitoria  Pollich.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu 
abondant  d.  n.  1. 

V.  carinata  Lois.  — Champs,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.— S.  n.  L,  Bâle, 
Besançon,  Soleure,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève. 

V.  Auricula  DC. — Champs,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.— S.  n.  1.,  Bâle, 
Béfort  Par. , Besançon,  Salins,  Soleure,  Cerlier  (Bretièges)  Gib.,  Nyon,  Genève. 

V.  dentata  Poil,  (comprenant  la  Morisonii  DC.)  —  Cultures ,  ascendant 
avec  elles,  beaucoup  plus  répandu  que  les  deux  précédents  d.  t.  1.  c.  a.  et  d. 
t.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle,  Delémont,  Montbéliard,  Porreutruy, 
Béfort,  Besançon,  Salins,  Pontarlier,  Champagnole,  Sellières,  Aarau,  Soleure, 
Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc. 

62.   DIPSACÉES. 

Dipsacus  sylvestris  L. —  Lieux  graveleux,  surtout  les  2  rg.  inf.,  beaucoup 
plus  rare  dans  certains  districts  mtg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

t.  n.  iz 
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D.  lacinialus  L. — Mêmes  lieux,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  répandu  dans 
la  YR.  —  S.  n.  1.,  Baie,  Genève,  Arbois,  Poligny,  Mont-sous-Vaudrey,  Bel- 
mont,  Grenoble  ;  plus  haut,  Delémont,  Champagnole,  Saint-Cergues  ;  nul  sur 
de  vastes  étendues  ;  fugace. 

D.  pilosus  L. — Lieux  humides,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  rare  ou  nul  par  districts.  —  P.  ex.,  Schaff- 
house,  Rheinfeld,  Bâle,  Delémont,  Porrenlruy,  Moutier,  Landeron  (Cressier), 
Neuchâtel,  Lasarraz,  Nyon,  Genève,  Grenoble. 

Knautia  sylvatica  Duby,  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.  et  la  mtg.. 
assez  répandu  d.  n.  1. 

K.  arvensis  Coult. — Prés,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

K.  longifolia  Koch.  — Bois,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  A.  allemandes 
et  se  retrouvant  sur  plusieurs  points  du  J.  central.  —  Franches-Montagnes, 
Chaux-de-Fonds,  Sagne,  Bec-à-I'Oiseau,  Tète-de-Rang,  Creux-du-Van.  Selon 
plusieurs  auteurs  ces  trois  dernières  espèces  ne  seraient  que  des  modifica- 
tions du  même  type.  La  forme  longifolia,  cultivée  depuis  dix  ans  au  Jardin 
de  Porrenlruy,  ne  s'est  point  rapprochée  de  la  sylvatica. 

Cephalaria  alpina  Schrad.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les 
A.  occidentales  ;  dans  le  Jura.  —  Aiguillon  (sur  Baulmes)  Vuit.,  Chasseron 
God.  Rap.,  Dôle  (Mont-Bôle)  Gaud.,  Beculet  (Creux-d'Ardran  Reut.,  de 
Pransioz  Nob.),  Noirmont  (sur  Saint-Cergues)  Rig.,  Chartreuse  (Saint-Ey- 
nard,  Sappey,  etc.). 

Succisa  pratensis  Mœnch.  —  Prés  humides,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1.  jusque  sur  les  hauts  plateaux,  p.  ex.  Franche-Montagne  Gouv. 

Scabiosa  Columbaria  L.  —  Prés  secs,  les  4  régions  en  se  modifiant,  ré- 
pandu abondant  d.  n.  1.  Sa  forme  montagneuse  et  alpestre  S.  lucidaYûl., 
à  laquelle  elle  passe  par  une  foule  d'intermédiaires,  est  assez  répandue  dans 
les  A.,  plus  disséminée  dans  les  V.,  très-répandue  d.  t.  i.  J.,  au  moins  à 
partir  des  chaînes  bâloises  jusqu'au  Reculet  et  à  la  Chartreuse  ;  p.  ex.,  Was- 
serfall ,  Weissenstein  ,  Moron  ,  Montoz  ,  Chasserai ,  Chasseron  ,  Creux-du- 
Van  ,  Aiguillon  ,  Suchel ,  Noirmont ,  Rizoux  ,  Dôle  ,  Reculet ,  Grand-Co- 
lombier. Une  autre  variété ,  Yochrolcuca  L.,  se  montre  sur  quelques  rares 
points  d.  n.  1. 

S.  suaveolens  Desf.  —  Espèce  des  lieux  sablonneux  secs,  disséminée  sur 
quelques  points  éloignés  des  contrées  ambiantes.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse 
Laff.,  Baie  lïag.,  Baden  Rron.,  Thoirette  Bab. 

S.  graminifolia  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  du  Dau- 
phiné  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Saint-Eynard). 
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63.  COMPOSÉES. 

1.  Corymbifères. 

Eupatorium  cannabinum  L.— Bois,  les  5  rg.  inf . ,  répandu  abondant  d.  n.  I. 

Adenostyles  albifrons  Koch. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A., 
les  V.,  le  S.  et  t.  I.  J.  —  Depuis  le  Lsegerberg  et  la  Schafmatt  jusqu'au  Sa- 
lève  et  a  la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  les  Gempenberg, 
Blauenberg,  Monterrible,  côtes  du  Doubs,  du  Dessoubre,  Fraisse,  Boujailles, 
Mâclus,  Côtes-de-l'Ain,  Mont-du-Chat,  etc.;  aussi  ça  et  là  plus  bas.  Une  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg, 

A.  alpina  Bl.  Fg.— Côtes  graveleuses,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans 
les  A.  et  disséminé  dans  le  J.— Schafmatt  (Geissfluh),  Passwang  (Wasserfall), 
Hauenstein  (Kallenfluh) ,  Behhag,  Farnsburg ,  Weissenstein  (Haasenmatt), 
Briickliberg,  Cluses  de  la  Birse,  de  la  Sorne,  Chasserai  (Combe-Biosse),  Joux- 
du-Plane  (Pertuis) ,  Pouillerel  (Moron)  ,  Mont-de-Boudry ,  Creux-du-Van, 
côtes  du  Dessoubre  (sources) ,  de  la  Loue  (id.) ,  du  Lison  (id.) ,  de  l'Orbe 
(id.),  Aiguillon,  Côte-aux-Fées  (Temple),  Noirmont  (Glacière  Saint-Georges), 
Dôle  (Faucille),  Colombier,  Salève ,  Côtes  -de-Nantua,  Grand-Colombier 
(Grange-du-Cimetière),  Mont-du-Chat,  Chartreuse  (Collet),  etc. 

Homogyne  alpinaCass. — Pelouses  alp.,  répandu  d.  t.  I.  A.,  sur  un  point 
du  S.,  assez  répandu  dans  le  J. — Passwang  (Wasserfall),  Briickliberg  (Tief- 
matt),  Chasserai,  Creux-du-Tan,  Tète-de-Rang,  Suchet,  Aiguillon,  Chasseron, 
Mont-d'Or,  Montendre,  Dôle,  Reeulet,  Salève,  Chalame,  Chartreuse. 

Tussilago  Farfara  L.  —  Lieux  argileux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  I. — Roches  eug.  pi. — H. 

Petasites  officinalis  Mœnch.  — Rives,  les  2  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  L 

P.  albus  Gaertn. — Lieux  humectés,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  disséminé  dans 
les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.  et  la  majeure  partie  du  Jura. — P.  ex.,  La?gerberg, 
Schafmatt,  Passwang,  Weissenstein;  Baimeux,  Moron,  Graitery,  etc.;  Mon- 
terrible, Saint-Braix ,  Côtes-du-Doubs ,  etc.,  Joux-du-Plane,  Téte-de-Bang, 
Creux-du-Van,  etc.;  Chàteluz,  Larmont ,  Poupet ,  Hautes-Joux,  Montma- 
houx,  etc.,  Montendre,  Rizoux ,  Dôle,  Beculet,  Salève,  Côtes-de-Nantua ; 
peut-être  plus  rare  dans  le  Jura  méridional. 

Petasites  niveus  Baumg.— Cette  espèce  disséminée  dans  les  A.  est  à  peine 
constatée  d.  I.  J.— Signalée  à  Bellelay  Lach.,  Roulier  près  la  Brévine  Hall.; 
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elle  n'a  pas  été  revue  depuis  dans  ces  localités  ;  Chartreuse  (Saint-Eynard, 
Chamcliaude)  Mut.,  Alpes  de  Maglan  Beat. 

Chrysocoma  Linosyris  L. — Coteaux  secs,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  au 
pied  des  Y.  et  du  S.,  puis — s.  n.  1.,  Eglisau  (Risibuck)  KolL,  Rbeinfeld  (vers 
Warmbach)  Wiel.,  Baie  (Efringen),  Bienne,  Neuveville,  Neucbâtel  (fréquent), 
Belley  (collines  de  Musein)  Bern.,  Grenoble  (Bastille,  etc.). — Roches  dysg.? 
—  X. 

Aster  alpinus  L.  —  Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.  et  d.  1.  J. — 
Brùckliberg  Fr.^,  Chasserai?,  Pouillerel  (Mauron),  Creu.\-du-Van,  Mont -d'Or, 
Montendre,  Dôle,  Colombier,  Montoisé,  Reculet,  Gralet. 

A.  Amellus  L. — Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d. 
t.  1.  J.,  surtout  les  zones  dysgéogènes  de  la  rg.  mn.,  aussi  plus  rarement  la 
rg.  mtg.  du  J.  et  moins  ascendant  dans  les  MR.,  nul  du  reste  par  districts. 
— Schaiîhouse,  Eglisau,  Bàle,  Lauibn,  Delémont,  Aarau  ?,  Soleure,  Bienne, 
Neuveville,  Neucbâtel,  etc.,  Nyon  ,  Genève,  Bellegarde,  Belley,  Grenoble; 
plus  haut,  Monterrible,  Côtes-du-Doubs,  Montoz,  Moron,  Raimeux,  Graitery, 
Chasserai,  côtes  de  la  Birse,  du  Seyon,  de  la  Loue,  du  Doubs,  de  Sylant,  de 
l'Ange  (Montréal),  de  l'Ain  (Thoirette). — Roches  dysg. — X. 

A.  Tripolîum  L. —  Cette  espèce  des  sables  maritimes  se  retrouve  aux  en- 
virons des  salines  d'Allemagne ,  de  Lorraine ,  du  Dauphiné  ;  Cbantrans  l'a 
indiquée  près  Besançon  (Noviilars,  Roche,  Petit-Yaire,  etc.),  mais  elle  n'y  a 
pas  été  revue  depuis. 

Suppl. — \JA.  Salignus  L.,  à  peine  aperçu  avec  certitude  d,  n.  L,  est  ce- 
pendant signalé  par  MM.  Heer  et  Kôlliker  sur  plusieurs  points  du  canton  de 
Zurich.  Plusieurs  Aster  américains  tendent  d'une  manière  remarquable  à  se 
naturaliser  dans  nos  contrées;  de  ce  nombre  est  notamment  VA.  Novi-Belgii 
Nées,  assez  fréquent  maintenant  sur  les  bords  de  plusieurs  rivières,  p.  ex., 
en  Lorraine,  puis— s.  n.  L,  aux  environs  d'Eglisau  Graf'.,  Winterthur  Hirz., 
Bàle  Ilag.,  Salins  Bab.,  Yverdon  ici.,  Morat  Garni.,  Besançon  Gr.,  Aix-les- 
Bains  Perr.;  il  faut  y  ajouter  VA.  brumalis  Nées,  observé  à  Pontarlier  (bords 
du  Doubs)  Gr.  1846,  puis  les  A.  abbreviatus  Nées,  parviflorus  Nées,  bellidi- 
florus  \Yild.,  etc.,  commençant  déjà  a  se  montrer  sur  quelques  points  éloi- 
gnés d.  c.  a. 

Bellis  perennis  L.  —  Prés,  les  3  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu,  très- 
abondant  et  une  des  espèces  les  plus  ubiquistes  d.  n.  1. 

Bellidiastrum  Michelii  Cass.— Rocailles  ombragées,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez 
répandu  dans  les  A.,  nul  dans  les  Y.,  très-rare  dans  le  S.,  disséminé  dans 
l'A.,  répandu  d.  1. 1.  J.  —  Depuis  la  Schafmatt  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
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treuse,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  celles  de  Meltingen,  Bretzweil, 
Blauenberg ,  Monterrible  ,  Lomont ,  côtes  du  Doubs ,  du  Dessoubre  ,  de  la 
Loue,  Fraisse,  Boujailles,  Mâclus,  Côtes-de-1'Ain ,  cluses  de  Naritua,  etc.; 
p.  ex.,  outre  les  chaînes  citées,  Hauenstein,  Raimeux,  Moron,  Montoz,  Grai- 
tery,  Weissenstein  ,  Chasserai,  Chàteluz ,  Chasseron,  Creux-du-Van,  Mon- 
tendre,  Rizoux,  Hautes-Joux,  Dole,  Colombier,  etc.;  ça  et  la  plus  bas  spora- 
diquement à  Rheinfeld,  Baie,  Payerne,  Genève,  Thoirette  et  sur  les  hautes 
collines  molassiques  du  BS.  ;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
notre  rg.  mtg.,  peut-être  moins  répandu  dans  le  J.  méridional,  et  paraissant 
cependant  affectionner  les  zones  dysgéogènes. 

Stenactis  anima  Nées. — Cette  espèce  originaire  d'Amérique  selon  quelques- 
uns  ,  se  montre  d.  n.  1.  dans  les  grèves  du  Rhin ,  du  Rhône ,  de  l'Isère  ,  de 
la  Moselle  et  de  la  Thur. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bàle,  Grenoble. 
— Roches  eug.  pm. — H. 

Erigeron  canadensis  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

E.  acris  L. — Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1. 

E.  alpinus  L. — Pelouses  alp.,  assez  répandu  d.  1.  A.;  d.  1.  J Weissen- 
stein//^., Chasserai,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Suchet,  Rizoux  (sur  Mouthe) 
Gr.j,  Dôle,  Colombier,  Montoisé ,  Reculet,  Grand-Colombier,  Bern.,  Char- 
treuse (Grand-Som,  Collet)  Gras;  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  points,  sous  la 
forme  glabratus  (Suchet,  Reculet),  ou  sous  toutes  les  deux. 

E.  uniflorus  L. — Espèce  alpine  répandue  dans  les  A.  et  commençant  à — 
la  Chartreuse  (Collet)  Gras  ;  Alpes  de  Maglan  (Brezon,  Yergy)  Reut. 

Bidens  tripartita  L. — Lieux  humides,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  zones  eu- 
géogènes  péliques,  assez  répandu  d.  n.  1. — Roches  eug.  pi. — H. 

B.  cernua  L.  —  Marais,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  VR.  et  YS.,  plus  rare 
dans  le  BS. — S.  n.  L,  Bàle,  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  etc.,  Be- 
sançon, Salins,  Arbois,  Bourg,  Tour-du-Pin,  etc.;  Bienne,  Landeron,  Neu- 
châtel,  Yverdon,  Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  plus  haut,  Delémont,  Yal-de-Ruz, 
Sône,  Pontarlier,  les  Yerrières,  Levier,  Champagnole,  Bonlieu,  etc.;  ça  et  là 
sous  la  forme  minima. — Roches  eug.  pi. — H. 

Solidago  Virga  aurea  L.  — Bois  et  pelouses,  les  4  rg.  en  se  modifiant, 
répandu  abondant  d.  n.  1.;  la  forme  minuta  ou  alpestris  à  Chasserai  et  à  la 
Chartreuse. 

Buphthalmum  salicifoliumh.  — Lieux  arides,  rg.  mn.  et  mtg.  inf.,  assez 
rare  d.  1.  c.  a.,  disséminé  dans  le  BS.  oriental,  dans  l'A.,  au  pied  des  V., 
des  A.  et  d.  1.  J. —  Schaffhouse,  Bôtzberg,  Hauenstein,  Wallenburg,  Dietis- 
berg ,  Farnsburg,  Homburg;  puis  plus  haut  à  l'ouest,  Neuchàlel  (Bied?), 
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Champagnole  (Chaux-des-Crotenay) ,  Àrinlhod  (Thoirette) ,  Nyon  (Saint- 
Cergue,  Trélex),  Virieu-le-Grand,  Genève  (Crozet),  Fernex  (Thoiry),  Nantua 
(côtes  du  lac),  Grenoble  (Beauregard,  etc.)  ;  probablement  ailleurs,  mais  point 
répandu  d.  t.  I.  ./.  comme  le  disent  quelques  auteurs  et  manquant  au  con- 
traire sur  de  vastes  étendues.  La  variété  grandiflorum  L.  a  Saint-Claude  Bab., 
Thoiry  et  Crozet  Reut.,  Grenoble. 

Inula  Helenhim  L.  —  Celte  espèce  médicinale  des  prés  humides  du  nord 
de  l'Allemagne  est  cultivée,  puis  ça  et  là  naturalisée  d.  n.  1.  sur  quelques 
points  peu  nombreux.  —  D.  I.  J.,  Ballstal,  Mont-de-Courroux  (pâturage  des 
Ortières)  près  Delémont;  il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  localité  du 
reste  assez  distante  des  habitations  est  attenante  à  la  Haute-Roche  où  se  trou- 
vent des  traces  de  l'époque  celtique. 

/.  saUcina  L.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  aussi  parfois  la  mtg.,  assez 
répandu  d.  n.  1.  et  dessinant  les  zones  dysgéogènes.— S.  n.  L,  p.  ex.,  Schaff- 
house,  Bâle,  Delémont,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Nantua,  Belley,  Grenoble,  Soleure,  Neuveville,  Neuchâtel,  Orbe,  Nyon,  Ge- 
nève.— Roches  dysg. — X. 

/.  hirta  L.— Coteaux  secs,  très-rare  d.  n.  L—  Schafïhouse  (Gaisberg)  Laff., 
Eglisau  (Risibuck)  et  Kaiserstuhl  (Weyacherberg)//aî<s.,  canton  de  Neuchâtel 
d'Iv.,  Coppet  (vers  Yersoix)  Ducr.;  Lyon 

/.  britannica  L. — Prés  humides  sablonneux,  rg.  b.,  inégalement  disséminé 
d.  n.  1.,  dans  la  VR.,  en  L.,  sur  quelques  points  du  BS.  et  de  la  Bresse 
méridionale.  —  S.  n.  I.,  autour  des  lacs  de  Neuchâtel  (Cudreiîn),  Yvonand 
(jonction  de  la  Reuse)  et  Genève  (Morges),  puis  Bâle  (Michelfeld)  Fisch. 

I.  gerrnanica  L  —  Celte  espèce,  disséminée  en  Allemagne,  est  signalée 
dans  le  Dauphiné  et — s.  n.  1.,  à  Grenoble  (Bastille),  Belley  (Mont-de-Parves) 
Bem.,  Nantua  (le  Mont)  id. 

I.  squarrosa  L. —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à— Grenoble,  Belley  (Mont-de-Parves)  Bem.,  Nantua  (le  Mont)  id. 

I.  VaillantiiYûX.— Grèves,  rg.  b.,  nulle  d.  n.  1.,  excepté  le  BS.  et  la  vallée 
de  l'Isère.  —  S.  n.  1.,  Zurich  (Maur,  sur  le  Graifensee)  Nâg.,  Aarau  Mrtz., 
Aarberg  (rives  de  l'Aar)  Nob.,  Neuchâtel  Vet.,  Genève  (la  Bâtie  le  long  du 
Rhône)  Reut.  et  probablement  ailleurs  dans  la  plaine  de  l'Aar,  du  Seeland 
et  du  Léman  ;  puis  Grenoble  (Polygone). — Roches  eug.  pm. — H. 

L  montana  L.  —  Espèce  méridionale  s'avançant  d.  n.  1.  jusqu'à  —  Gre- 
noble, Mont-du-Chat  (Col-de-Charve)  Bem.,  Relley  (le  ïhuy  près  Prémeyzel) 
id.,  Ambérieux  (Plain)  id.  ;  aussi  signalée  au  Creux-du-Van  Vet.,  où  elle  n'a 
pas  été  revue  ;  Val-d'Aoste ,  Côte-d'Or. 
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Pulicaria  vulgaris  Gaertn.  —  Lieux  argileux,  rg.  b.,  peu  ascendant,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.,  excepté  le  BS.  oriental.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle, 
Ferrette,  Porrentruy  (Lugnez),  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Villersfarlay, 
Arbois,  Sellières,  Bourg?,  Morat,  Payerne,  Grandson,  Yverdon,  Aubonne, 
Morges,  Genève,  Belley,  Grenoble;  assez  caractéristique  des  plaines  péliques. 
— Boches  eug.  pi. — H. 

P.  dysenterica  Gaertn. —  Lieux  humides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
aussi  parfois  la  mtg.,  disséminé  d.  n.  1.  et  suivant  surtout  les  zones  eugéo- 
gènes. — Boches  eug.  pi. — H. 

Conyza  squarrom  L.— Coteaux  secs,  les  3  rg.  inf.,  répandu  ou  disséminé 
d.  n.  1.,  suivant  les  zones  dysgéogènes,  nul  par  district  dans  les  eugéogènes. 
— Boches  dysg.— X. 

Carpesium  cernuum  L.— Lieux  sylva  tiques  humides  du  midi  de  la  France, 
très-rare  d.  n.  1.  sur  un  ou  deux  points  de  la  VB. — S.  n.  1.,  Genève  (marais 
de  Divonne)  Vaucli.,  Voreppe  (les  Balmes)  Gras,  cluses  de  PierreXhâtel, 
Bern.,  Val-de-Maglan  (Bonneville)  Reut.,  Valais  (Ollon)  Thom.  ;  Dauphiné 
méridional. 

Micropus  erectus  L.  —  Grèves,  généralement  nul  ou  très-rare  d.  n.  1.  sur 
quelques  points  en  L.,  dans  le  Lyonnais  et  en  Dauphiné,  puis  —  s.  n.  1., 
bassin  du  Léman  (Prangins,  Coinsins,  Genollier,  Promenthoux,  Versoix), 
Fort-1'Ecluse,  Belley  (Musein,  le  Thuy  sur  Prémeyzel)  Bcrn.,  Mont-du-Chat 
(Col-de-Charves)  ici.,  Grenoble  (Bastille,  etc.). — Montbéliard  (Mathay  Bern.? 

Filago  germanica  L.— Champs,  surtout  argileux,  ascendant  avec  eux,  assez 
répandu  d.  n.  1.;  la  forme  pyramidata  à  Arbois,  Polygny,  etc.  Gam. 

F.  Jussiœi  Cos.  Germ. —  Cette  espèce,  longtemps  confondue  avec  la  pré- 
cédente, est  signalée  en  L.  et  se  trouvera  probablement  ailleurs  d.  n.  1.;  elle 
m'est  inconnue. 

F.  arvcnsis  L.  K.  —  Champs,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VB.  et  les 
contrées  orientales,  plus  rare  ou  nul  dans  la  VS.  et  la  PI.,  assez  rare  dans 
le  BS.,  point  ascendant  d.  1.  J.— S.  n.  1.,  SchafFhouse  (Bheinau,  etc.),  Bâle, 
Montbéliard,  Nyon,  Genève,  Grenoble.— Boches  eug.  pp.— H. 

F.  minima  Fries.  K. — Coteaux  sableux,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant 
dans  les  V.  et  le  S.,  assez  rare  dans  le  BS.,  comme  nul  d.  1.  J.  —  S.  n.  1., 
Schaffhouse  (Bheinau,  etc.),  Bâle,  Montbéliard,  Béfort,  Besançon,  Villers- 
farlay, Poligny,  Arbois,  Sellières,  Grenoble,  Belley  (Musein),  Cerlier  (Joli- 
mont),  Cudrefin  (Vully),  Payerne,  Nyon.  Son  absence  dans  le  J.  fait  contraste 
avec  sa  large  dispersion  dans  les  MB. — Boches  eug.  pm. — H. 
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F.  gallica  L.  —  Champs  argileux,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mn.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  occidentales.— S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle,  Délie,  Por- 
rentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Villersfarlay,  Salins,  Poligny,  Sel- 
lières,  Bourg,  Grenoble,  Baden,  Payerne,  Nyon,  Genève. 

Gnaphalium  sylvaticum  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d. 
n.  L;  la  forme  voisine  G.  norwegicum  Gunn.  (fuscum  Lam.^  alpestre,  dissé- 
miné dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  est  signalée  au  Cbasseron,  au  Colombier  et 
dans  la  chaîne  de  Boujailles  Bab.;  je  l'ai  vu  ailleurs  d.  1.  J.,  mais  point  avec 
des  caractères  aussi  distants  du  type  que  dans  les  A.  et  les  MR. 

G.  supinum  L.— Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur  les  culminances 
du  S.,  nul  d.  1.  J.  Il  commence  dans  les  A.  de  Chalanche  et  de  Maglan. 

G.  carpaticum  Wahl.  (alpinum  Gaud.y — Cette  espèce  alp.  répandue  dans 
toutes  les  A.,  commence  a  —  la  Chartreuse  (Sappey)  et  dans  les  montagnes 
de  Maglan. 

G.  uh'ginosum  L.  —  Lieux  argileux  humides,  les  3  rg.  inf.,  surtout  les 
plaines,  assez  répandu  d.  n.  L— Roches  eug.  pi. — H. 

G.  Leontopodium  Scop.  —  Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.;  dans 
le  J.  uniquement  a— la  Dôle  ;  A.  de  Maglan  et  Dauphiné  trans-Isérien. 

G.  dioicum  L.  —  Pelouses,  surtout  sablonneuses,  les  A  rg.,  surtout  la 
ratg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  assez  répandu  d.  t.  1.  J.,  plus  encore  dans  les 
V.  et  le  S. 

G.  luteo-album  L Lieux  argilo -sableux  humides,  rg.  b.,  disséminé  dans 

la  YR.,  la  VS.,  la  PL,  le  BS.— S.  n.  L,  Eglisau  (Rafz),  Bâle  (Ile  de  Neuen- 
burg),  grèves  des  lacs  de  Bienne  (Cerlier  à  Saint-Jean)  et  Neuchâtel  (Ser- 
rières,  la  Sauge),  Salins  (bois  Mouchard)  Bab.,  Villersfarlay  (Mont-sous-Yau- 
drey)  Garn.,  Sellières  (étang  de  Chavannes)  id.,  Tour-du-Pin  Bern.,  Bresse 
lyonnaise,  Grenoble  (fréquent).-  Boches  eug.  pp.— H. 

Suppl. —  Le  G.  margaritaceumL.,  indiqué  en  Wurtemberg,  où  son  indi- 
génat  est  révoqué  en  doute. 

Helichrysum  arenarium  DC.  —  Espèce  arénophile  des  sables  de  la  plaine 
rhénane  et  disséminée  sur  quelques  autres  points  d.  n.  L— Boches  eug.  pm. 
—  H. 

Artemisia  campestris  L. — Lieux  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  nul 
sur  de  grandes  étendues.— S.  n.  1.,  Bâle,  Besançon  (Rougemont),  Neuchâtel 
(Cudrefin),  Yverdon ,  Payerne,  Lausanne,  Aubonne ,  Nyon,  Fort-FEcluse, 
Genève,  Pont-d'Ain,  Grenoble. —  Roches  eug.  pm. — H. 

A.  vulgaris  L.  —  Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  plus  rare  cependant  dans  quelques  districts  orien- 
taux du  BS. 


ÉNLMÉRATION.  429 

A.  Absinthium  L. — Coteaux  secs,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les  par- 
ties sud-occidentales  de  nos  contrées  où  il  est  indigène ,  puis  çà  et  là  dans 
les  parties  orientales  où  il  est  le  plus  souvent  naturalisé  provenant  de  culture. 
Ainsi  d.  1.  J.  ou  s.  n.  1.  à  —  Saint-Hippolyte  Bem  ,  Salins,  Montmahoux  et 
Thoirette  Bab.,  Champagnole  et  Pontamougeard  Garn.,  Cerdon ,  Tenay, 
Bourg  et  Culloz  Nob.,  Grenoble  ;  puis  au  Val-de-Travers  (Montagne  de  Cou- 
vet)  Vet.,  Yverdon  Bab.,  Genève  (bois  de  la  Bâtie)  Reut.;  cultivé  en  grand 
au  Val-de-Travers  et  à  Pontarlier,  puis  dans  les  jardins  et  de  la  parfois  sub- 
spontané. Cette  plante  s'élève  assez  haut  dans  la  rg.  mtg.  du  J.  méridional, 
p.  ex.,  en  montant  à  l'Avocat  depuis  Cerdon,  au  Grand-Colombier  depuis 
Culloz,  à  la  Chartreuse  des  Portes  au  Molard-de-Dom. 

A.  camphorala  Vill. — Cette  espèce  de  la  France  méridionale,  signalée  sur 
quelques  points  des  collines  sous-vosgiennes  est  assez  répandue  dans  le  Dau- 
phiné  ;  elle  s'avance  jusqu'à  Grenoble  (Bastille ,  Rochefort,  etc.)  et  Saint- 
Rambert  Bem. 

Suppl. — VA.  pontica  L.  cultivé  en  grand  aux  vais  de  Travers  et  de  Pon- 
tarlier, puis  naturalisé  sur  quelques  points  douteux.  VA.  Dracunculus  cultivé 
en  petit. 

Tanacetum  vulgare  L —  Coteaux  secs,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  aussi  plus 
haut,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  — S.  n.  1.,  Bâle ,  Bélbrt,  Montbéliard ,  Besan- 
çon, Salins,  Aarau,  Bienne,  Landeron ,  Neuchâtel ,  Payerne,  Yverdon,  Mou- 
don,  etc.;  peut-être  indigène,  mais  souvent  provenant  de  culture. 

Achillea  Ptarmica  L.  —  Prés  humides,  rg.  b.,  plus  rarement  au  dessus, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  s'élevant  dans  quelques  vallées  du  Jura,  p.  ex.,  vais 
de  Delémont,  de  Ruz,  de  Pontarlier,  etc.,  mais  nul  sur  de  grandes  étendues 
des  zones  dysgéogènes.— Roches  eug.  pp.  —  H. 

A.  Millefolium  L.  —  Pelouses,  les  4  rg.  en  se  modifiant  un  peu,  répandu 
abondant  et  très-ubiquiste  d.  n.  1. 

A.  nobilis  L.  —  Coteaux  secs,  rg.  b.,  parfois  la  mn.,  disséminé  sur  les 
collines  sv.  et  sh.,  le  K.  et  les  lisières  jurassiques.  —  Bàle  (Efringen,  etc.), 
Béfort,  Bienne  (côtes  du  lac),  Landeron  (Cressier),  Neuchâtel  (Saint-Biaise. 
Mail,  etc.). 

A.  macrophylla  L.— Espèce  alpine  disséminée  dans  les  A.  et  commençant 
à — la  Grande-Chartreuse  et  aux  mtg.  de  Maglan. 

A.  tomentosa  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à — Grenoble  (Drac)  ;  Yalais,  Savoie. 

Anthémis  tinctoria  L. — Champs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé,  assez  rare  d.  1. 
c.  a.,  au  pied  du  V.,  du  S.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Elli- 

t.  n.  i4 
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kon,  etc.).  Eglisau,  Kaiserstuhl  (Weyacherberg),  Waldshut,  Sekingen,  Rhein- 
ield,  Bâle,  Delémont  (la  Croisée)  Fr.,  Audincourt  (Valentigney  Wetz.  et 
Abbévillers  Bern.) ,  Salins  Bab.,  Lons-le-Saulnier  (Crançot)  Gam.,  puis 
Aarau. 

A.  arvensis  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  généralement  assez  répandu 
d.  n.  1.,  plus  rare  cependant  dans  quelques  districts  occidentaux. 

A.  Cotula  L. —  Champs,  disséminé  d.  n.  1.,  excepté  le  BS.  où  elle  paraît 
rare.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Bâle,  lisière  alsatique, 
Delémont,  Porrentruy,  Monlbéliard,  Besançon,  Salins,  probablement  la  lisière 
occidentale,  Grenoble;  peut-être  confondue  sur  quelque  point  avec  VA.  agres- 
tis  Wallr.,  forme  de  la  précédente  selon  M.  Koch. 

A.  nobilis  L.— Cette  espèce  cultivée,  puis  ça  et  là  naturalisée,  est  indiquée 
comme  indigène  en  L.  par  M.  Godron  et  sur  nos  lisières  occidentales.  — 
Villersfarlay ,  Salins  (bois  Mouchard),  Arbois  (Aumont),  Sellières ,  Chau- 
mergy,  etc.  Dum.  Gr.  Gam.  Bab.;  Montbéliard  (Citadelle)  Bern. 

Matricaria  Chamomilla  L.  —  Champs,  les  2  rg.  inf.,  inégalement  dissé- 
miné d.  n.  L,  répandu  sur  les  lisières  et  les  plateaux  par  —  Schaffhouse, 
Winterthur,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Frick,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Montbé- 
liard ,  Besançon  ;  plus  disséminé  par  Salins ,  Montbarrey  ,  Arbois ,  Lons-le- 
Saulnier,  Saint-Amour,  Bourg,  Ceyseriat,  Grenoble  ;  plus  rare  encore  sur  les 
lisières  suisses  par  Aarau ,  Soleure ,  Neuveville  ;  enfin  rare  ou  nul  de  Neu- 
châtel  à  Genève. 

Chrysanthemum  inodorum  L.  —  Champs  ,  ascendant  avec  eux  ,  assez  ré- 
pandu d.  n.  1.,  plus  rare  cependant  dans  quelques  parties  orientales  du  BS. 

C.  Leucanthemum  L Prés,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  très-répandu,  très- 
abondant,  une  des  espèces  les  plus  ubiquisles  d.  n.  L;  sa  forme  mtg.  et  alp. 
C.  L.  moutanum  Gaud.  (C.  montanum  adustum  KochJ  répandue  dans  les 
pelouses  rocailleuses  des  A.,  des  V.,  du  S.?,  de  l'A.  et  du  J.— P.  ex.,  Pass- 
wang,  Weissenstein,  Raimeux,  Graitery,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Taureau, 
Hautes-Joux,  Boujailles,  Poupet,  Châtelaine,  Côtes-de-rAin,-Rizoux,  Aiguil- 
lon, Dôle,  Reculet,  Salève,  Grand-Colombier,  etc. 

C.  maximum  Ram.— Cette  plante  des  Pyrénées  m'est  signalée  par  M.  Ber- 
nard—aux Cluses  de  Pierre-Châtel. 

C.  Parthenium  Pers.— Espèce  méridionale  cultivée,  surtout  anciennement, 
puis  ça  et  iâ  naturalisée  autour  des  ruines.  —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau 
(Rafz),  Château  de  Pfeflîngen,  Saint-Ursanne,  Blamont,  Monlbéliard,  Colom- 
bier, etc.;  rochers  à  Salins  (sur  Monl-de-Cimon),  Arbois  (sources  de  la  Cui- 
sance),  etc.;  murs  à  Genève,  etc.;  indigène  selon  quelques-uns. 
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C.  corymbosam  L. — Coteaux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  inégalement  dissé- 
miné d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS.— S.  n.  1.,  Schaffhouse, 
Eglisau,  Kaiserstuhl,  Bâle  (Muttenz,  etc.),  Béfort,  Salins  (Belin,  etc.),  Nidau 
Andrœa  4848,  Nyon  (Côtes-de-Trélex),  Genève  (Bâtie,  etc.),  l'Huis,  Belley, 
Grenoble  ;  pentes  des  Lœgerberg,  Schafmatt,  Gislifluh  et  Weissenstein. 

C.  segetum  L. —  Cette  espèce  des  champs,  disséminée  de  loin  en  loin,  en 
France  et  en  Allemagne,  signalée  en  Alsace,  en  Lorraine  et  dans  le  Dau- 
phiné,  est  indiquée  s.  n.  1.  à— Audincourt  (Abbévillers  et  Yalentigney)  Wetz. 

Doronicum  Pardalianches  L.— Bois  secs,  rg  mn.  et  mlg.,  disséminé  dans 
les  V.,  les  basses  A.,  sur  quelques  points  du  BS.  occidental  et  dans  le  J.  — 
Besançon  (Chapelle-des-Buis,  Bois-du-Peu)  Gr.,  Salins  (Bois-de-Château) 
Garn.,  Bienne  (Pavillon  Lam.,  Bois-des-Côtes  Fr.J,  Landeron  (Bois-de-PIterj 
Vet.,  Neuchâtel  (Roc,  Saint- Biaise,  etc.)  God.,  Orbe  (Prunier)  Rap.,  l'Ile 
(bois  de  la  Coudre)  Corn.,  Rolle  (Burtigny),  Fernex  (Thoiry),  Salève  Reut., 
Belley  (Lit-au-Roi)  Rem.,  Grenoble  (Beauregard,  etc.)  Mut. 

Aronicum  scorpioides  Koch. — Espèce  alpine  commençant  à — la  Chartreuse 
(Grand-Som)  Mut.  et  aux  A.  de  Maglan  (Vergy)  Reut. 

Arnica  montana  L.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.  cristal- 
lines, les  V.,  le  S.,  beaucoup  plus  disséminé  dans  l'A.,  rare  et  comme  nul 
d.  1.  J.  où  il  n'a  été  observé  que  dans  la  chaîne  du  Creux-du-Van  Chap.  God., 
du  Mont-de-Boudry  Ag.,  et  du  Chasseron  (Beauregard)  Lesq.  4846;  il  com- 
mence au  Salève,  dans  les  A.  de  Maglan  et  les  chaînes  dauphinoises  trans- 
Isériennes  ;  l'indication  de  cette  plante  au  Weissenstein  paraît  inexacte,  celle 
du  Crêt-de-Chalame  est  à  constater.  Sa  presque  nullité  dans  le  Jura  fait  con- 
traste avec  sa  large  et  abondante  dispersion  dans  les  MR.  et  les  A.  eugéo- 
gènes  ;  elle  reparaît  dans  la  Côte-d'Or  cristalline  ;  elle  se  montre  sporadique 
sur  quelques  points  psammiques  de  la  VR.  (Haguenau)  et  de  la  VS.  (Ambé- 
rieux)  Rem. —  Roches  eug. — H. 

Cineraria  spathidœfolia  L.  (C.  campestris  et  spathul.  Auct.J  —  Prés  tour- 
beux, les  3  rg.  inf.,  surtout  la  mtg.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  comme  nul  dans  les 
MR.,  disséminé  dans  les  A.,  l'A.  et  le  J. —  S.  n.  1.,  Lostorf,  Ballstall,  Orbe 
(vers  Entreroches),  Moudon  (Chapelle-Saint-Cierge);  plus  haut,  Chételaz  Vet., 
Chaux-d'Abel ,  Pleine-Seigne ,  Valanvron,  Nods  et  Lignières,  Ponts,  Chaux- 
de-Fonds,  Brévine,  Laval,  Bélieu,  Pontarlier,  Val-de-Joux?.  Dans  les  con- 
trées ambiantes  et  les  localités  jurassiques  ci-dessus  c'est  partout  la  forme 
spathulœf.,  excepté  sur  l'un  ou  l'autre  point,  notamment  aux  environs  d'Orbe 
et  de  Moudon,  puis  dans  la  chaîne  du  Noirmont  (Marchairuz,  Chobert,  Grande 
et  Petite-Ennaz) ,  où  c'est  bien  la  forme  campestris  qui  me  paraît  comme  à 
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M.  Rapin  une  modification  du  même  type  ;  M.  Babey  l'indique  aussi  à  Pon- 
tarlier. 

Senecio  vulgaris  L. — Lieux  cultivés,  les  o  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  1.  Ainsi  que  le  remarque  M.  Moritzi ,  cette  espèce  qui 
lleurit  durant  toute  l'année  est  partout  si  répandue,  qu'aucune  phanérogame, 
à  l'exception  de  la  Bellis  et  du  Taraxacum  auxquels  j'ajouterais  le  Poa  annua, 
ne  la  dépasse  quant  au  nombre  des  individus.  Bien  que  très-ubiquiste  elle 
préfère  cependant  les  terrains  eugéogènes  psammiques  qui  constituent  sa 
station,  et  n'est  si  commune  dans  les  lieux  cultivés  qu'a  cause  de  la  division 
de  leurs  sols. 

S.  viscosus  L.  —  Lieux  sablonneux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
suivant  les  plages  et  les  talus  graveleux  des  coteaux,  et  souvent  nul  sur  de 
grandes  étendues  des  sols  dysgéogènes.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau 
ilrchel),  Bàle,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Arinthod  (Thoirette),  So- 
leure,  Nyon,  Nantua,  etc.  ;  plus  haut,  les  Bois,  Brévine,  Champagnole,  No- 
zeroy ,  glariers  de  la  Tourne ,  du  Chasseron  ,  du  Reculet ,  du  Salève ,  de  la 
Chartreuse  (Sappey),  etc. 

S.  sylvaticus  L. — Bois  sablonneux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  I.  c.  a., 
suivant  les  zones  eugéogènes  psammiques,  ascendant  dans  les  V.,  le  S.,  les 
A.  cristallines,  rare  d.  1.  J.  et  nul  sur  de  vastes  étendues.  —  S.  n.  L,  Schaff- 
house, Bàle,  lisière  alsatique  (abondant),  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.), 
Béfort,  Besançon,  la  Bresse?,  Sellières,  les  Terres-froides  (Morestel,  etc.), 
Aarau  ,  Soleure  (rare) ,  Payerne  (commun) ,  Cerlier  (infréquent) ,  Neuchâtel 
ad.),  l'Ile,  Bursins,  Gimel,  Cluses-de-Sylant ,  etc.;  plus  rarement  et  fugace 
sur  les  calcaires,  Lœgerberg,  Mont-du-Chat  ;  contrastant  sur  les  lisières  alsa- 
tique et  vosgienne. —  Roches  eug.  pm. — H. 

S.  erucœfolius  L.  —  Lieux  sylvatiques  un  peu  argileux,  les  2  rg.  inf.,  aussi 
la  mtg.,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  dessinant  surtout  les  zones 
dysgéogènes  oligopéliques  ;  peut-être  plus  rare  dans  quelques  districts  méri- 
dionaux.—  Roches  dysg.  oligop.— X. 

S.  Jacobœa  L.— Lieux  sylvatiques,  les  3  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n. 
1.;  sa  variété  discoidea  Koch  dans  le  J.  méridional,  p.  ex.,  Fernex  (Thoiry), 
Nyon  ,  Genève  ,  Salève  ,  Arinthod  (Thoirette) ,  Pont-d'Ain  ,  Saint-Rambert 
(Tenay),  Grenoble,  etc.,  où  souvent  elle  remplace  entièrement  sa  forme  or- 
dinaire. 

S.  aquaticus  Huds.— Prés  humides,  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus 
rare  dans  le  BS.,  peu  ascendant,  rare  ou  nul  d.  1.  J.— S.  n.  L,  Schaffhouse, 
Bâle,  Ferrette,  Montbéliard,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Arbois,  la  Bresse, 
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Culloz,  Belley,  Grenoble,  Aarau  Br.,  Soleure  (Lomyswyl)  Fr.,  Bienne,  Neu- 
veville ,  Cerlier ,  Grandson  ,  Nyon  ,  Genève  ;  une  des  espèces  qui ,  sur  nos 
lisières  alsatique  et  vaudoise,  fait  contraste  à  la  sortie  du  J.  —  Roches  eug. 
pi.  —  H. 

S.  lyratifolius  Rchb.  — Cette  espèce  mtg.,  disséminée  dans  les  A.,  a  été 
découverte  dans  le  Jura  par  M.  Friche  sur  deux  points  seulement  où  elle  est 
rare  :  —  au  dessus  de  la  ferme  du  Briickliberg  et  au  dessus  de  celle  de  la 
Tiefmatt  dans  la  même  montagne  ;  des  pieds  provenant  de  cette  localité  sont 
cultivés  au  Jardin  de  Porrentruy.  M.  Babey  signale  également  cette  plante 
près  du  Locle  (Combe-d'Enfer)  où  elle  paraît  inconnue  aux  botanistes  neu- 
châtelois. 

S.  adonidifolius  Lois  (artemisiœfolius  Pers.J.  — Cette  espèce,  disséminée 
sur  différents  points  de  la  France,  a  été  découverte  en  1846  par  M.  Garnier 
dans  les — bois  secs  des  environs  de  Montbarrey  (la  Ferté  et  Tassenières  près 
de  Mont-sous-Vaudrey)  ;  elle  n'est  signalée  nulle  part  ailleurs  d.  n.  1.;  peut- 
être  la  plante  indiquée  par  Chantrans  près  d'Ornans  sous  le  nom  A'ahrota- 
nifolius  est-elle  cette  espèce  Bob. 

S.  nemorensis  L.  K.  Syn.  2e  éd.— Bois  couverts,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu 
dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  Cl.,  puis  çà  et  là  jusque  dans  les  plaines 
et  d.  t.  I.  J.  —  Depuis  la  Gislifluh  jusqu'à  la  Chartreuse  ;  particulièrement 
abondante  dans  le  J.  soleurois,  bâlois,  bernois,  puis  dans  le  J.  neuchâtelois, 
bisontin,  salinois,  vaudois,  peut-être  un  peu  plus  disséminé  dans  le  J.  sud- 
occidental  plus  aride,  p.  ex.,  Rimondière,  Grand-Colombier,  etc.;  la  forme 
S.  jacquinianus  Rchb.  dans  les  V. — Le  S.  sarracenicus  L.  Koch.,  espèce  des 
rives  de  la  plaine  d'Allemagne,  très-rare  d.  n.  I.  se  trouverait  sur  quelques 
points  en  L.  hors  de  nos  limites. 

S.  paludosus  L.  —  Marais,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR., 
plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  1.,  Bâle,  Béfort,  Soleure,  lacs  de  Bienne,  Neu- 
châtel  et  Genève,  la  Bresse  méridionale,  Grenoble;  plus  haut,  Sône,  Pon- 
tarlier,  Saint-Pierre-de-Joux,  mais  généralement  très-rare  dans  le  J. — Roches 
eug.  pi. — H. 

S.  Doronicum  L.— Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.;  d.  1.  J.— Suchet 
Rap.j  Crêt-de-Chàlame  Gr.  mss.,  Dôle,  Reculet,  Colombier,  Chartreuse  ;  A. 
de  Maglan. 

S.  Doria  L.  —  Cette  espèce  des  prés  humides  de  la  France  méridionale 
s'avance-  s.  n.  1.  jusqu'à  Grenoble. 

Calendula  arvensis  L.  —  Lieux  cultivés,  rg.  vignoble,  assez  répandu  dans 
la  VR.  et  le  Lyonnais,  rare  ou  nul,  du  reste,  d.  n.  1. 
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Suppl. — Le  C.  officinalis  L.,  cultivé,  assez  haut  dans  la  rg.  mtg. 

2.  Cynarocéphales. 

Echinops. — Suppl.—  VE.  sphœrocephalm  L.,  espèce  du  midi  de  la  France 
se  montrant  indigène  dans  le  Valais?  et  le  Dauphiné  méridional,  puis  ça  et  là 
rarement  naturalisée  dans  la  VR.  et  —  s.  n.  I.  près  de  Baie  ;  plus  haut,  au 
Val-de-Travers  Lesq.,  la  Cluzette  (de  Rocheforl  à  Brot)  id.  1846. 

Cirsium  lanceolatum  Scop.  — Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  répandu 
d.  n.  1. 

C.  eriophorum  Scop.  —  Pâturages,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  aussi  la  mn., 
disséminé  dans  les  A.  occidentales,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  Cl.,  assez  répandu 
d.  t.  1.  J. — Depuis  le  Passwang  jusqu'au  Salève,  limité  par  les  hautes  chaînes, 
puis  environ  par  celles  de  Meltingen,  Bretzweil,  Monterrible,  côtes  du  Des- 
soubre,  de  la  Loue,  Haute-Pierre,  Château-Maillot,  Poupet,  Fresse,  Mont- 
rond,  etc.,  jusqu'à  la  Chartreuse  ;  entre  ces  limites  et  surtout  dans  les  hautes 
chaînes,  p.  ex.,  les  Bois,  Chasserai,  Nozeroy,  Noirmont,  Montendre,  Colom- 
bier, etc.,  contribuant  beaucoup  par  son  abondance  à  la  physionomie  de  la 
végétation  ;  manquant  cependant  par  districts  ;  descendant  aussi  parfois  dans 
la  plaine  avec  les  cours  d'eau  jusqu'à  Schaffhouse ,  Montbéliard ,  Besançon, 
Dampierre  ,  Bourg  ,  Pont-d'Ain  ,  etc.,  mais  alors  plus  disséminé  et  souvent 
peu  persistant. 

C.  Erisithales  Scop.— Lieux  sylvatiques,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans 
les  A.  et  d.  1.  J.  occidental  :  —  Val-de-Travers,  Morteau  Dum.,  Mont-d'Or, 
Montendre  (sur  Montricher ,  Marchairuz) ,  Noirmont ,  Dôle  (Crêt ,  Faucille, 
Mijoux),  Colombier  ;  probablement  ailleurs  dans  le  J.  méridional  ;  se  retrouve 
au  Rhanden  Laff. 

C.  palustre  Scop.— Prés  humides,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  rivulare  Liuk.— Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  nul  ou  très-rare  dans  les  V.  et  le  S.,  disséminé  dans  l'A.,  ré- 
pandu dans  le  J.  central,  limité  à  l'est  par  les  cluses  de  la  Suze  et  de  la  Birse 
jusqu'à  Delémont,  au  sud  par  les  hautes  chaînes  du  Chasserai  au  Suchet,  au 
nord  par  celles  du  Monterrible,  Clôs-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Taureau, 
Hautes-Joux  ;  à  l'ouest  ses  limites  me  sont  mal  connues  ;  on  le  voit  au  Val- 
de-Joux  et,  si  je  ne  me  trompe,  aux  Moussières  ;  souvent  très-abondant  dans 
la  circonscription  ci-dessus,  p.  ex.,  vais  de  Tavannes ,  Saint-Imier  ,  Ruz, 
Brévine,  etc.;  plateaux  des  Franches-Montagnes,  Maiche,  Morteau,  Pontar- 
lier,  les  Foncines?,  etc.;  parfois  plus  bas  avec  les  cours  d'eau  ;  J.  méridional?; 
se  retrouve  à  Grenoble  (Sassenage)  et  à  SchafThouse  (Rhanden)  Laff. 
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C.  oleraceum  Scop.  —  Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  ï. 

C.  acaide  AIL— Pelouses  sèches,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  ma.,  aussi  alp., 
dessinant  partout  d.  n.  1.  les  zones  dysgéogènes,  Cl.,  A.  et  J.,  plus  dissé- 
miné dans  les  V.,  le  S.  et  toutes  les  zones  eugéogènes  où  il  est  souvent  nul  ; 
faisant  à  cet  égard  contraste  sur  plusieurs  de  nos  lisières  jurassiques.— Roch. 
dysg.  —  X. 

C.  bulbosum  DC.  —  Prés  humides,  divers  niveaux,  assez  rare  d.  1.  c.  a., 
surtout  la  VR.,  rare  dans  le  RS.—  S.  n.  1.,  Râle  (Neudorf,  Michelfeld,  etc.) 
Hag.,  Haasenmatt  et  Rrùckliberg  Fr.,  Ornans  et  Pont-de-Cornevache  Gr., 
Val-de-Joux  J/W:;.,  Salins  (prés  de  Clucy,  etc.)  Bab.,  Saint-Laurent  (Morillon) 
Garn.,  Champagnole  (Ardon)  id.,  Levier  (vis-a-vis  Roujailles)  id.,  Cluses- 
de-Nantua  Bem.,  Relley  (le  Thuy)  id.,  Chartreuse  (Saint-Eynard,  etc.). 

C.  spinosissimum  Scop.— Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.;  signalé 
dans  le  J.  par  DC.;— Chartreuse;  A.  de  Maglan  (Vergy,  Mery). 

C.  monspessulanum  Ail.  —  Cette  espèce  du  midi  de  la  France  s'avance  s. 
n.  1.  jusqu'à— Grenoble  (Polygone,  Pont-de-Claix,  etc.). 

C.  ferox  DC— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1.  jus- 
qu'à—Grenoble (Drac,  etc.). 

C.  arvense  Scop. — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

Suppl.  —  Nous  omettons  ici  les  Cirses  hybrides  dont  plusieurs  avaient  été 
considérés  comme  espèces  jusqu'à  M.  Nâgeli.  Les  plus  remarquables  du  J. 
sont  les  C.  subalpinum  G.,  rigens  G.,  erucagineum  DC;  ces  deux  dernières 
formes,  cultivées  au  Jardin  de  Porrentruy  depuis  plusieurs  années,  y  main- 
tiennent entièrement  leurs  caractères. 

Sylibum. — Suppl. — Le  S.  marianum  Grtn.,  cultivé  et  rarement  subspon- 
tané; peu  persistant.  —  P.  ex.,  Relley  (Réon)  Bem.,  Râle  Hag.,  Genève 
(Pont-de-Penex)  Beut.,  etc. 

Cynara.— Suppl.  —  Les  C.  Scolymus  L.  et  Cardimculus  L.,  cultivés  dans 
les  rg.  inf. 

Carduus  tenuiflorus  Curt Lieux  graveleux,  disséminé  en  France  et  dans 

laVR.,  nul  en  Allemagne. — S.  n.  L,  Réfort  Par.,  Genève  (remparts,  Con- 
fignon,  etc.)  Beut.;  Valais. 

C.  crispus  L.  —  Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  d. 
n.  L,  nul  cependant  par  districts.  J'y  comprends  avec  MM.  Godron  et  Rabey 
le  C.  polyanthemos  (tenuiflorus  KochJ  disséminé  sur  plusieurs  points  du  J. 
—  Râle  ,  Montbéliard  ,  Resançon  ,  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Nyon, 
vais  de  Joux  et  des  Rousses,  etc.  Le  C.  acanthoides ,  disséminé  d.  1.  c.  a.  et 
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qui  n'est,  selon  quelques-uns,  qu'une  hybride  du  crispus  et  du  nutans,  n'est 
indiqué  s.  n.  1.  qu'à— Besançon  Gr. 

C.  Personata  L.— Lieux  sylvatiques,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  disséminé  dans 
les  A.,  sur  quelques  points  des  V.,  du  S.  Koch  et  de  l'A.,  assez  répandu  d. 
1.  J.  central  à-peu-près  dans  les  mêmes  limites  que  le  C.  rivulare.— Wasser- 
fall,  Weissenstein  ,  Clôs-du-Doubs  (Sous-Saint-Braix)  Nob.,  Côtes-du-Doubs 
(Sous-les-Bois)  Gouv.,  Saint-Braix  (Glovelier ,  Bollmann)  Nob.,  Chasserai 
(Ovins,  Convers,  Combe-Biosse),  Tête-de-Bang,  Châteluz  (Brévine),  Pouil- 
lerel  (Brenets),  Creux-du-Van,  Côtes-du-Dessoubre  (Laval),  Pontarlier,  En- 
trevaux et  Bonnevaux  ;  plus  répandu  entre  ces  limites  que  ces  localités  ne 
l'indiquent;  plus  rare  et  souvent  nul  à  l'est  et  à  l'ouest  :  la  Dôle  (bois)  Rap. 
4848,  Grand-Colombier  (bois  d'Arvières)  Bern.,  Chartreuse;  rarement  plus 
bas,  p.  ex.,  Porrentruy  (Sablière). 

C.  defloratus  L.  —  Bochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.,  dissé- 
miné dans  l'A.,  comme  nul  dans  les  V.  et  le  S.,  très-répandu  dans  le  J.  — 
Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  limité  par 
les  hautes  chaînes  et  environ  par  les  Gempenberg  ,  Blauenberg ,  Birkmatt, 
Monterrible,  Clôs-du-Doubs,  Lomont,  Côtes  du  Dessoubre,  de  la  Loue,  La- 
veron,  Hautes-Joux,  Mâclus,  Côtes-de-1'Ain,  Côtes-de-l'Albarine,  etc.;  p.  ex., 
outre  les  chaînes  citées ,  Wasserfall ,  Cluses  de  la  Birse ,  de  la  Suze ,  de  la 
Sorne,  Weissenstein,  Chasserai,  Moron,  Montoz,  Saint-Braix,  etc.,  Chasse- 
ron,  Creux-du-Van,  Suchet ,  Aiguillon,  etc.,  Mont-d'Or ,  Montendre,  Noir- 
monts,  etc.,  Beculet,  Cluses-de-Nantua,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  etc.; 
ça  et  là  en  dehors  de  ces  limites,  p.  ex.,  Poupet,  Belin,  etc.;  une  des  espèces 
les  plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg. — Boches  dysg. — X. 

C.  nutans  L.  —  Lieux  graveleux,  les  o  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1.,  plus 
rare  cependant  dans  quelques  parties  orientales  du  BS. 

Onopordon  Acanlhium  L.  —  Lieux  sablonneux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  surtout  occidentales,  rarement  ascendant  dans  le  J.  et  les  autres  zones 
dysgéogènes.  — S.  n.  1.,  Schalï'house,  Bâle,  Allkirch,  Montbéliard,  Audin- 
court,  Besançon,  Dampierre,  Arbois,  Bourg,  Belley,  Culloz,  Grenoble,  Seyssel, 
Frangy,  Genève,  lisière  vaudoise,  Yverdon,  Morat,  Neuchâtel,  Bienne,  Lenz- 
burg  ;  une  des  espèces  caractéristiques  des  sols  sablonneux  de  la  plaine.  — 
Boches  eug.  pp — H. 

happa  major  Grtn.  —  Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines, 
disséminé  d.  n.  1.  et  souvent  fugace. 

L.  minor  DC.  —Même  rôle,  très-répandu  d.  n.  1. 
/..  tomentosa  Lam.  —  Même  rôle,  disséminé  d.  n,  I. 
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Carlina  acaulù  L. —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  sup.,  surtout  la  mn.  et  la 
mtg.  inf.,  assez  rare  dans  les  plaines  ambiantes,  disséminé  dans  l'A.  et  le 
S.,  plus  rare  dans  les  V.,  nul  en  L.,  très-répandu  d.  t.  1.  J.  depuis  les  col- 
lines jusqu'à  la  rg.  mtg.  sup.,  p.  ex.,  Sonnenberg  Gouv.  —  Roches  dysg. 
—  X. 

C.  vulgaris  L.— Lieux  sablonneux,  les  3  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  L, 
mais  moins  que  le  précédent  d.  1.  J.  et  parfois  assez  rare  sur  certaines  éten- 
dues ;  la  forme  longifulia  Rchb.  dans  les  V.  —  Roches  eug.  pi.?  ou  dysg. 
oligopl.? 

Serratula  tinctoria  L. —  Prés  humides,  divers  niveaux,  assez  rare  d.  1.  c. 
a.,  excepté  en  L.,  disséminé  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle  (Michel- 
feld) ,  Yverdon  (Mathod) ,  Neuchâtel  (Pierrabot ,  etc.),  Genève  (Ràtie ,  etc.), 
Salins  (Bois-Bovard) ,  Grenoble  (marais  de  Claix ,  etc.)  ;  plus  haut,  Levier 
(Boujailles)  ,  Champagnole ,  Saint-Laurent  (Morillon),  Poupet,  Mont-d'Or. 
Dôle,  Colombier  Fr.,  Gralet  Bern.,  Cluses-de-Nantua  ici. 

S.  nudicaulis  DC. — Cette  espèce  mtg.  des  A.  méridionales  s'avance  s.  n. 
1.  jusqu'au — Salève  (sur  Archamp)  sa  station  plus  boréale. 

Leuzea  conifera  DC Cette  plante  de  la  France  méditerranéenne  s'avance 

s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Tronche,  Rochefort,  etc.)  ;  c'est  une  des  espèces 
les  plus  méridionales  d.  n.  1. 

Kentrophyllum  lanatum  DC.  —  Cette  espèce  méridionale  est  généralement 
nulle  d.  n.  L,  excepté  sur  quelques  points  en  L.,  dans  le  BS.  occidental  et 
en  Dauphiné. — S.  n.  1.,  Yverdon  (Treycovagne) ,  Morges  (Péverenge) ,  Rolle 
(Buchillon),  Nyon  (Pontfarbé ,  etc.) ,  Genève  (Prégny,  Gaillard  ,  etc.),  Fort- 
l'Ecluse  (vers  Bellegarde),  Grenoble  (Glacis);  probablement  en  Savoie;  Valais; 
fugace. 

Carthamus.  — Suppl.  — Le  C.  tinctoriw  L.,  cultivé  sur  quelques  points 
méridionaux. 

Centaurea  pratensis  Thuill. — Prés,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  Jacea  L Pelouses  sèches,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  d 

n.  1.  et  dessinant  les  zones  dysgéogènes  ;  très-variabîe ;  la  forme  C.  amara  L. 
que  M.  Koch  sépare  comme  espèce,  sur  quelques  points;  Genève,  Salins. 
Valais. 

C.  Scabiosa  L. — Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu  d.  n.  1. 

C.  Cyanus  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

C.  phrygia  L. — Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  dissé- 
miné dans  le  S.  —  S.  n.  L,  Alpes  de  Maglan  ;  paraît  nul  d.  1.  J.;  montagnes 
d'Ornans  Chantr.  nec  rec. 

t.   ii.  13 
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C.  nigra  L. —  Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  répandu  dans  les  V. 
et  le  S.,  puis  ça  et  la  dans  les  plaines  ambiantes  et  quelques  vallées  du  J.  — 
S.  n.  1.,  Eglisau  ,  Scbaffhouse,  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle  (Saint-Louis,  Bar- 
tenheim),  Délie  (Faverois),  Montbéliard  (Chagey),  Béfort,  Besançon  (Chale- 
zeuîes),  Aarau,  Langenthal,  Cerlier,  Pont-de-Beauvoisin  ;  plus  haut,  Brévine, 
les  Verrières,  Sainte-Croix,  Levier  (Boujailles  ,  Chapelle-dTIuin) ,  Larmont, 
Mont-d'Or  ;  sa  large  dispersion  dans  les  MR.  fait  contraste  avec  sa  rareté  d. 
1.  J.  et  l'A.— Roches  eug.?  pp.? 

C.  vnontana  L.  —  Pelouses,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A., 
les  V.,  le  S.,  quelques  points  de  l'A.  et  t.  1.  J. — depuis  la  Schafmatt  jusqu'à 
la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  les  Farnsburg,  Bretzweil, 
Meltingen,  Passwang ,  Raimeux,  Saint-Braix,  Clôs-du-Doubs,  Côtes-du-Des- 
soubre,  Taureau,  Boujailles,  Haules-Joux  ;  souvent  habituel  dans  ces  limites, 
surtout  dans  le  J.  central,  p.  ex.,  Weissenstein ,  Moron,  Montez,  Graitery, 
Chasserai,  Chasseron,  Creux-du-Van,  Mont-d'Or,  Dôle,  Colombier,  Mont-du- 
Chat  ;  peut-être  un  peu  plus  rare  dans  le  J.  méridional  ;  une  des  espèces  les 
plus  caractéristiques  de  notre  rg.  mtg.  ;  sporadique  sur  quelques  points  des 
plaines  ambiantes,  p.  ex.,  rives  du  Léman. 

C.  paniculata  Lam.— Espèce  méridionale  des  coteaux  graveleux,  disséminé 
sur  quelques  points  de  la  rg.  b.,  surtout  dans  la  VR.,  plus  rare  dans  le  BS. 
— S.  n.  1.,  Baie,  Nyon,  Grenoble  ;  Valais. 

C.  solstitialis  L.  —  Espèce  méridionale  se  montrant  ça  et  là  fugace  dans 
les  cultures  des  rg.  inf.  — S.  n.  1.,  Scbaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy, 
Audincourt,  Montbéliard,  Béfort,  Aarau,  Soleure,  Nyon,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Nantira,  Terres-froides  (Eydoche). 

C.  Calcitrapa  L. — Lieux  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout 
les  VR.  et  VS.,  plus  rare  en  L.  et  dans  le  BS.  — S.  n.  1.,  Eglisau  (Rafz), 
Bàle,  Béfort,  Montbéliard  Vet.,  Besançon,  Dampierre,  Quicgey,  Salins,  Ar- 
bois, Lons-le-Saulnier  ,  Beaufort ,  Bourg  ,  Pont-d'Ain  ,  Nantua  ,  Ambérieux, 
Saint-Rambert ,  Tenay,  Grenoble,  Belley,  Culloz,  Seyssel,  Frangy,  Genève, 
Orbe,  ilsle,  Lasarraz,  Yverdon. — Roches  eug.  pm.— H. 

Crupina  vulgaris  Pers.  —  Cette  espèce  des  coteaux  secs  de  la  France 
méridionale  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Beauregard,  Roche- 
fort,  etc.). 

Xeranthemum  inapertum  Willd.  —  Cette  plante  des  coteaux  secs  de  la 
France  méridionale  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Bastille,  Beaure- 
gard. etc.);  Valais. 
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3.   Chicoracées* 


Catananche  cœrulea  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance 
s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble. 

Lapsana  communis  L. —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  3. 

Aposeris  fœtida  Less.  —  Cette  espèce  alpestre,  disséminée  dans  les  A.,  se 
montre  s.  n.  1.  en  Savoie  et  —  à  la  Grande-Chartreuse. 

Arnoseris  pusilla  Gaertn.  —  Lieux  sableux,  rg.  b.,  ascendant  dans  les  V. 
et  les  A.  cristallines,  assez  répandu  dans  la  YR.  et  la  PL,  rare  s.  n.  1.— Re- 
gensperg  (Windlach) ,  Bâle,  Montbéliard  (lisière  vosgienne),  Yverdon,  Tour- 
du-Pin  Bem.—  Roches  eug.  pm.— H. 

Cichorium  Intybus  L. — Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

Suppl.  —  Le  C.  Endivia  L.  cultivé. 

Thrincia  hirta  Roth  K.  Syn.  2e  éd.  (comprenant  deux  modifications  dont 
aucune  n'est  la  T.  hispida  Roth). — Lieux  sableux  humides,  rg.  b.,  disséminé 
d.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR.  et  la  PI.,  plus  rare  dans  le  BS.— S.  n.  L,  Schaff- 
house,  Bâle,  Béfort  Par.,  Montbéliard  Vet..,  Besançon  (Chalezeules,  Poeil- 
ley,  etc.),  Yillersfarlay  (Certémery),  Montbarrey  (Vaudrey),  Arbois  (Yillette), 
Sellières,  Grenoble  (Glacis,  etc.),  l'Ile  Corn.,  Nyon,  Rolle,  Morges,  Genève. 
— Roches  eug.  pm. — H. 

Leontodon  autumnalis  L.  — Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant 
d.  n.  1. 

L.  hastilis  L.  (comprenant  les  deux  formes)  ;  même  rôle  ;  les  deux  formes 
souvent  côte-à-côte  dans  les  mêmes  stations. 

L.  incanus  Schrk.  —  Cette  espèce ,  disséminée  en  Allemagne  et  dans  Je 
Dauphiné,  n'est  signalée  d.  n.  1.  que  sur  quelques  points  de  l'A.  et  des  A.t 
M.  Moritzi  en  soupçonne  la  présence  au  Chasserai  d'après  des  indications  de 
Haller. 

L.  pyrenaicm  Gouan. — Pelouses  alp.,  répandu  abondant  dans  les  A.,  dis- 
séminé dans  les  Y.  et  le  S.,  comme  nul  dans  le  J.  —  Passwang  (Yogelberg) 
Lach.  nec  rec,  Chasserai  Gib.,  Chartreuse. 

L.  crispus  Yill.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  J. 
jusqu'à  —  Grenoble  (Bastille,  etc.)  et  probablement  dans  le  Jura  bugésien  ; 
Yalais. 

Picris  Meracioides  L.  —  Lieux  arides  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu 
abondant  d.  n.  1. 
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Ilelminthia  echioides  Gaertn. — Cette  espèce  des  champs  (luzernières),  dis- 
séminée en  France  et  plus  rare  en  Allemagne,  n'a  été  aperçue  d.  n.  I.  qu'en 
L.  et  s.  n.  1.  — Montbeliard  Bern.,  Besançon  Gr.,  Terres-froides  (Eydoche) 
Dav.,  Grenoble  (Polygone)  Mut. 

Tragopogon  pratensis  L.— Prés,  les  5  rg.  inf. ,  répandu  abondant  d.  n.  1.: 
aussi  alp.,  Dôle  lient. 

T.  major  Jacq.  —  Lieux  arides  graveleux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
surtout  la  VR.,  à  peine  s.  n.  L  — Schaffhouse  (Lahn)  Laff.,  Baie  (Saint-Louis 
Fr.,  Béfort  Par.,  Grenoble. 

Suppl.  -  T.  porrifolius  L.  cultivé,  puis  rarement  subspontané  :  Bâle  (bords 
du  Rhin)  Ilag. 

Scorzonera  austriaca  Willd.  —  Coteaux  secs,  les  rg.  inf.,  disséminé  dans 
les  basses  A.  occidentales,  Valais,  Savoie,  Dauphiné  et  sur  quelques  points 
du  J.  méridional.—  Salève  (sur  Archamp,  la  Grand'Gorge)  Nom.  Bap.Jack., 
Vuache  lient.,  Yoreppe  (Saint-Vincent)  Gras,  Grenoble  (Rachet,  etc.)  Mut.; 
probablement  plus  répandu  et  plus  au  nord,  p.  ex.,  Baumc-les-Dames?  (ro- 
chers) Fr.,  d'où  provenaient,  si  je  ne  me  trompe,  les  pieds  cultivés  pendant 
quelques  années  au  Jardin  de  Porrentruy.— S.  montana  Mut.,  S.  humilis  Jacq. 

S.  humilis  L.  K. —  Prés  humides,  divers  niveaux,  disséminé  infréquent  d. 
t.  1.  c.  a.,  surtout  le  versant  lorrain  des  V.  et  d.  1.  J.— Besancon  (Sône),  Châ- 
tillon,  Laval,  Pontarlier,  Champagnole,  Salins  (Clucy),  Levier  (Boujailles,  etc.), 
Arbois,  Sellières,  Val-de-Joux,  Brenod  (Coillard)  Bern.,  Ambérieux  (Château- 
Gaillard)  id.,  Bresse  Bossy,  Grenoble  (Néron,  etc.)  ;  probablement  ailleurs. 

Suppl. — Le  S.  Iiispanica  L.  cultivé. 

Podospermum  Jacquinianum  Koch.  —  Lieux  incultes,  rg.  b.,  disséminé 
dans  la  VR.,  surtout  vers  le  nord,  peut-être  souvent  confondu  avec  le  suivant. 
— S.  n.  1.,  Béfort  (fréquent)  Par. 

P.  lâciniatum  DC. —  Mêmes  lieux,  disséminé  rare  sur  quelques  points  d. 

c.  b.  a.,  VR.,  L.,  Valais,  Dauphiné.— S.  n.  1.,  Grenoble  (Bastille,  etc.). 
îlypochœris  radicata  L.— Prés,  les  4  rg.,  répandu  d.  n.  t.* 

II.  glabra  L.— Lieux  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR. 
et  la  PL,  ascendant  dans  les  V.,  très-rare  dans  le  BS.  et  la  VS.?—  S.  n.  L, 
Bâle  (Altschweiler  Lac  h.,  Neuenburg  à  Zinken  Ilag.),  Vallée  de  l'Ognon 
Cliantr.,  Salins  (Bois-Mouchard)  Bah.,  Sellières  id. 

H.  maculata  L. —  Prés,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  disséminé  d. 
t.  1.  c.  a.,  sur  quelques  points  des  V.,  du  S.,  de  l'A,  comme  nul  dans  le 
bassin  et  les  A.  suisses,  plus  fréquent  dans  les  A.  occidentales,  assez  répandu 

d.  1.  J.  sud-occidental. — Champagnole  (Cise)  Bab.,  Saint-Laurent  (Morillon) 
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Garn.,  Levier  (Boujailles,  etc.)  ici.,  Chapelle-des-Bois  Bab.,  Mouthe,  Saint- 
Cergue  Gaud.,  Reculet  (sur  Thoiry)  Reut.,  Mont-d'Ain ,  Cluses-de-Nantua, 
Poisat  et  Brenod  (Combe-Sochaux)  Bern.,  Cerdon  (sommet  de  l'Avocat), 
Saint-Rambert  (côtes-de-Tenay)  et  Grand-Colombier  Nob. 

Suppl.—L'H.  uniflora  VilL,  espèce  alpine  indiquée  d.  1.  J.  par  M.  Duby, 
paraît  bien  douteuse. 

Taraxacum  officinale  Wigg. —  Stations  très-diverses  et  modifications  cor- 
respondantes dans  les  4  rg.;  la  forme  lœvigatum  dessinant  les  coteaux  secs 
dans  toute  la  contrée,  habituelle  sur  les  collines  de  la  rg.  mn.  du  J.;  la  forme 
palustre  plus  rare  dans  les  rg.  b.  et  aussi  ça  et  là  dans  les  tourbières  de  la 
rg.  mtg.  Lesq.  Garn.;  une  des  espèces  les  plus  ubiquistes  quant  aux  altitudes 
et  aux  terrains,  depuis  les  basses  plaines  jusqu'à  la  région  subnivale,  depuis 
les  marais  jusqu'aux  rochers  apriques,  et  flexible  dans  ces  limites  ;  une  des 
plantes  de  la  contrée  la  plus  nombreuse  en  individus.  Ses  variations  seules 
pourraient  servir  à  tracer  les  diverses  zones  phytostatiques. 

Chondrilla  juncea  L. — Lieux  argilo-sableux,  rg.  b.,  ascendant  dans  les  V., 
disséminé  d.  1.  c.  a.,  notamment  la  VR.  et  en  L.  (souvent  sous  sa  forme 
latifolia),  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle  (Birsfeld,  etc.), 
Montbéliard  Berd.  Bern.,  Baumes  (vignes)  Chantr.,  Neuchâtel  (rare),  Nyon 
(Prangins,  etc.),  Payerne,  Lausanne,  Genève  (les  Tranchées),  Fort-FEcluse, 
Grenoble  ;  Montbarrey  sur  la  Loue  Garn.  4848  ;  probablement  ailleurs,  mais 
nul  sur  de  grandes  étendues. — Roches  eug.  pp.— X. 

Phœnixopus  muralis  Koch.— Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1. 

Prenanthes  purpurea  L.— Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  parfois  la  mn.,  ré- 
pandu abondant  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.  et  tout,  le  J.;  n'est  habituel 
que  dans  la  rg.  mtg.  et  en  indique  partout  les  approches.  La  forme  tenui- 
folia  signalée  à  la  Chartreuse  (Voreppe,  Sàint-Laurent-du-Pont,  Grand-Som) 
Mut.  Gras;  probablement  ailleurs. 

P.  viminea  L.  —  Cette  espèce  disséminée  dans  l'Allemagne  centrale  et  la 
France  méridionale  se  montre  s.  n.  1.  à  —  Grenoble  Gras;  Dauphiné  méri- 
dional, Valais. 

Lactuca  virosa  L.—  Coteaux  graveleux  secs,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  dis- 
séminé d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Besançon, 
Villersfarlay  (Cramans),  Salins,  Boudry  (Saint-Aubin),  Orbe,  Genève,  Belley, 
Grenoble  ;  fugace. 

L.  Scariola  L.  —  Mêmes  lieux,  rg.  b.,  ascendant  dans  les  V.,  disséminé 
d.  1.  .  a.— S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Sel- 
Hères,  Baden,  Aarau,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Grenoble;  fugace. 
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L.  saligna  L.— Mêmes  lieux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.— S.  n.  1.,  Frick, 
Baie  (rare),  Besançon  Vet.,  Salins,  Arbois ,  Nyon  (fréquent),  Genève  (id.), 
Grenoble  ;  fugace. 

L.  perennis  L.—  Bochers  arides,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mil.,  rare  d.  n. 
1.,  exceplé  l'A.,  les  Cl.  et  le  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Lsegerberg,  Delé- 
mont  (Chètres,  Yorburg),  Cluses  de  la  Birse,  de  la  Suze ,  Besançon ,  Salins, 
Arbois,  Côtes-de-1'Albarine ,  Cluses-de-Nantua  ,  Grand-Colombier,  Belley  (le 
Thuy ,  Peyzieux) ,  Grenoble  ,  Bienne  ,  Neuveville,  Neuchâtel,  Cluzette,  côtes 
de  Saint-Cergue ,  Fort-l'Ecluse ,  Yuache  et  probablement  ailleurs  dans  le  J. 
sarde. — Boches  dysg.— X. 

Suppl.  —  La  L.  sativa  L.  cultivée  très-haut,  p.  ex.,  a  Andermatt  au  Yal- 
d'Urseren. 

Sonchus  alpinus  L.—  Bois,  rg.  mtg.,  sup.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les 
A.,  les  Y.,  le  S.  et  le  Jura. —  Passwang  (Wasserfal),  Weissenstein,  Montoz, 
Moron ,  Raimeux ,  Chasserai,  Sujet,  Côtes-du-Doubs  (Yalanvron),  Châteluz, 
Tête-de-Bang  ,  Creux-du-Van  ,  Suchet ,  Mont-d'Or  ,  Aiguillon,  Bizoux,  Noir- 
mont,  Montendre  ,  Crèl-de-Chalam  ,  Crêt-de-la-Céraz  ,  Dôle,  Colombier,  Be- 
culet,  probablement  le  J.  méridional,  Chartreuse  (Sappey,  Grand-Som)  Gras. 
En  général  dans  la  plupart  des  chaînes  qui  atteignent  1~00  mètres  ;  une  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  des  dernières  forêts  aux  approches  de  la  rg. 
alpestre. 

S.  Plumieri  L.  —  Cette  espèce  des  A.  occidentales,  assez  répandue  dans 
les  V.,  commence  s.  n.  1.  méridionales.  —  à  la  Chartreuse  et  dans  les  A.  de 
Maglan  (Beposoir). 

S.  oleraceus  L.  —  Lieux  cultivés,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abon- 
dant d.  n.  1. 

S.  asper  Yill.—  Bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

S.  arvensis  L.—  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

S.  palustris  L.  -  Celte  plante  est  fort  rare  et  peut-être  nulle  d.  n.  1.;  elle 
a  été  indiquée  autrefois  par  Haller  sur  les  bords  de  la  Broie,  par  Chantrans 
au  bord  de  l'Ognon  (près  Sauvagney),  localités  douteuses  ;  Yalais. 

Barkkaima  fœtida  DC.  —  Lieux  graveleux,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mn., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  y  dessinant  surtout  les  zones  chaudes  et  vignobles 
des  contrées  occidentales,  YB.,  PL,  CL,  BS.  occidental  et  lisières  du  J.;  rare 
ou  nul  dans  les  autres  districts  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  L,  Schaff- 
house, Lauffenburg,  Bheinfeld,  Baie,  Béfort,  Montbéliard,  Baume,  Boulans, 
Besançon  ,  Salins  ,  Arbois ,  Ceyseriat ,  Pont-d'Ain  ,  Saint-Bambert ,  Belley, 
Grenoble  ,  Landeron  ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  Lausanne  ,  Bolle  ,  Nyon  ,  Ge- 
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nève,  etc.;  parfois  plus  haut,  p.  ex.,  Monterrible  (Mâle-Côte)  Guth.,  Chasse- 
ron  (Côte-Vuittebœuf)  Nob. — Roches  eug.  pm. — H. 

B.  Taraxacifolia  DC.  —  Prés  secs,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n. 
1.,  surtout  les  zones  dysgéogènes. 

B.  setosa  DC.  —  Cette  espèce  des  cultures  méridionales  se  montre  de  temps 
à  autre  sur  quelques  points  de  nos  lisières.  —  Zurich,  Rheinfeld,  Baie,  Por- 
rentruy  ,  Salins  ,  Neuveville  ,  Landeron  ,  Neuchâtel ,  Payerne  ,  Nyon ,  Rolle, 
Genève,  etc.;  fugace. 

Crépis  prœmorsa  Tausch.  —  Prés  argileux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  I. 
c.  a.,  la  VR.,  quelques  points  du  BS.,  le  J.  central  et  ses  lisières,  répandu 
sur  les  Cl. — Schaffhouse,  Eglisau  (Irchel),  Frick  (Kienberg)  Nob.,  Baie  (Mut- 
tenz,  Crenzach,  etc.),  Laufon  Fr.,  Delémont  ici.,  Montbéliard  (Roches)  Bern., 
Moutier  (Roche)  Nob.,  Saint-Joseph  et  Weissenstein  Fr.,  Val-de-Travers  (côte 
de  Rozières),  Lignières,  Neuchâtel  (Fontaine-André),  Valangin  Vet.;  proba- 
blement ailleurs  ;  ce  groupe  de  localités  est  dans  le  prolongement  de  la  VR. 
— Roches  eug.  pi. — H. 

C.  aurea  Cass. — Pelouses  a!p.,  répandu  d.  1.  A.,  disséminé  sur  quelques 
points  du  J. — Weissenstein  Fr.,  Montoz  ici.?,  Chasserai  God.  Bah.,  Tète-de- 
Rang  et  Tourne  Lesq.,  Creux-du-Van  Vet.,  Chasseron  (Reauregard)  Lesq., 
Noirmont  (Mont-Gevrine  sur  Arzier)  Gaucl.,  Montendre  (versant  nord)  Bap., 
Dôle  ici.  1848  et  probablement  ailleurs  ;  Dauphiné,  A.  de  Maglan. 

C.  alpestris  Tausch.— Lieux  arides,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  A.  orien- 
tales et  assez  répandu  dans  l'A.,  paraissant  nul,  du  reste,  d.  n.  1.— S.  n.  I., 
Rhanden  Laff. 

C.  biennis  L.— Prés,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  nicœensis  Balb.  (scabra  DC.J  —  Espèce  méridionale  des  prés  secs,  si- 
gnalée dans  le  nord  de  la  VR.,  à  Berne  et  sur  quelques  points  de  nos  lisières, 
nulle  du  reste  d.  n.  1.  —  Rolle  (Pré-des-Eaux)  Bap.  1842  et  1848,  Genève 
(Carouge,  Pinchat,  Bâtie,  etc.)  Mrtz. 

C.  tectorum  L. — Champs  sableux,  rg.  b.,  rare  d.  n.  1.,  excepté  la  VR. — 
S.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff.,  Eglisau  (Rafz)  Graf,  Bâle  (VViese,  etc.),  Saint- 
Louis,  Mulhouse,  Bél'ort  Par.,  Grenoble. 

C.  virens  Vill.— Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  pulchra  L. — Espèce  méridionale  rare  d.  n.  L,  excepté  quelques  points 
au  pied  des  V.,  en  L.  et  s.  n.  1.  —  Salins  (Pont-de-Saissenay,  les  Vallières, 
Saint-Cyr)  Bab.  Garn.,  Grenoble  (Rachet,  etc.). 

C.  paluclosa  Mœnch.  — Bois  humides,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  l'A., 
assez  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.  et  le  J.  —  Depuis  les  chaînes  argo- 


iii  CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

viennes  jusqu'au  Salève,  limité  par  les  hautes  chaînes,  puis  environ  par  les 
Passwang  ,  Blauenberg ,  Monterrible ,  CIôs-du-Doubs  ,  Côtes-du-DessoubreT 
Boujailles,  etc.;  p.  ex.,  Wasserfall ,  Weissenstein  ,  Raimeux,  Cluses-de-la- 
Birse,  Franches-Montagnes,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Suchet,  Hautes-Joux, 
Taureau,  Rizoux,  Dole,  etc.;  peut-être  plus  disséminée  dans  le  J.  méridional; 
aussi  ça  et  là  en  dehors  des  limites  ci-dessus,  p.  ex.,  aux  environs  de  Salins 
et  du  Poupet  et  plus  rarement  jusque  dans  les  bois  de  la  plaine,  p.  ex., 
Délie  (bois  de  Grandvillars)  Nob. 

C.  succisœfolia  Tausch.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A., 
sur  quelques  points  de  l'A.,  nul  dans  les  V.,  assez  répandu  dans  le  S.  et  d. 
1.  J.— Depuis  les  chaînes  argoviennes  occidentales  jusqu'au  Grand-Colombier 
et  peut-être  plus  au  sud ,  limité  par  les  hautes  chaînes  et  par  les  Passwang, 
Blauenberg?,  Monterrible,  Clôs-du-Doubs ,  Côtes-du-Dessoubre ,  Boujailles, 
Fresse  ;  p.  ex.,  Vogelberg,  Farnerberg,  Weissenstein,  Montoz,  Moron,  Rai-  , 
meux,  Chasserai,  Suchet,  Creux-du-Van,  Tourne,  Châteluz,  Aiguillon,  Tau- 
reau, lîautes-Joux,  Noirmont,  Montendre,  Dôle,  Reculet,  Rizoux,  etc.;  par-  ! 
ticulièrement  commun  dans  les  chaînes  précitées  du  Jura  bernois;  une  des  ! 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg.  dans  le  J.  central. 

C.  blattarioides  Vill.  —  Bocailles  alp.,  répandu  dans  les  A.,  sur  quelques 
points  des  V.  et  du  S.  et  dans  le  J.  —  Passwang  (Wasserfall) ,  Weissenstein 
(Haasenmatt) ,  Brûckliberg ,  Moron,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Chasseron, 
Suchet,  Aiguillon,  Mont-d'Or ,  Montendre,  Rizoux,  Dôle,  Reculet,  Gralet, 
Chartreuse    Sappey,  Saint-Eynard). 

Soyeria  montana  Mono — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et  sur  quel- 
ques points  du  J.  —  Dôle  Gaud.  Reut.,  Thoiry  (Reculet?)  Ray,  Chartreuse 
(Grand-Som,  Channant-Som)  ;  Dauphiné,  Alpes  de  Maglan  (Brezon). 

Hieracium  Pilosella  L. — Pelouses,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant 
d.  n.  1. 

H.  Auriculah. —  Prés,  un  peu  humides,  les  A  rg.,  surtout  les  zones  eu- 
géogènes,  répandu  abondant  cl.  n.  1. 

//.  prœaltum  K.  Syn.,  2e  éd — Cette  espèce  comprenant  plusieurs  modi- 
fications voisines  et  controversées,  est  disséminée  d.  t.  1.  c.  a.  et  cl.  t.  1.  J. 
sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  formes  ;  celles  qui  dominent  clans  le  Jura  sont 
les  a  florentinum  K.  et  7  fallax;  on  les  rencontre  dans  les  lieux  graveleux 
secs  aux  environs  de  —  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Rheinfeld,  Bâle, 
Porrentruy ,  Besançon  ,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Côtes  du  Doubs,  du  Des- 
soubre ,  de  la  Loue  ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  Orbe  (Vuittebœuf) ,  Nyon ,  Ge- 
nève, mais  il  m'est  impossible  d'assigner  les  variétés  correspondant  à  ces 
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localités.  Je  joins  encore  ici  le  H.  pratense  Tausch.,  envisagé  par  M.  Dôll 
comme  forme  du  même  type ,  disséminé  sur  les  collines  d'Alsace ,  dans  les 
V.,  le  Wurtemberg  et  sur  quelques  points  d.  n.  1.  — Bàle  (Schauenburg, 
Muttenz,  Arlesheim,  etc.)  Hag.,  Salins  (bois  de  Folle,  pied  de  Poupet,  etc.) 
Bab. 

H.  aurantiacum  L.  — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur  plusieurs 
points  des  V.,  un  point  du  S.  et  d.  1.  J.  —  Chasserai  (entre  la  Corne  et  les 
chalets  de  Bienne)  Hall,  non  rec,  Tête-de-Rang  (au  bas  du  Crêt-Meuron,  au 
nord-est  de)  Lesq.  Dep.,  Mont-d'Or  Gr.,  le  Mont-Thoiry  (Reculet?)  Gand.; 
Alpes  de  Maglan  (Brezon)  Reut. 

H.  staticefolium  Vill.  —  Lieux  graveleux,  divers  niveaux,  disséminé  dans 
les  A.,  surtout  occidentales  et  dans  le  J — Echallens  (Bretigny,  Bottens^Ler.^ 
Rolle  (grèves)  Rap.,  Nyon  (Genollier)  Gaud.,  Fernex  (grèves  de  la  London 
près  Saint-Genix)  Garn.,  Thoiry  Gaud.,  Genève  (Bâtie,  jonction  de  l'Arve) 
Reut.,  Arinthod  (grèves  de  Thoirette)  Bab.,  Carouge  (Arve)  Rap.,  Fort-l'E- 
cluse  (pied  du  Crédoz)  Bern.,  Cluses-de-Sylant  (Pont-des-Oilles)  id.,  Salève, 
cluses  de  Pierre-Châtel  Bern.,  Grenoble  (Drac,  etc.)  ;  Lyon  ,  Dauphiné,  Va- 
lais.— Roches  eug.  pm. — H. 

//.  glaucum  Ail.  Bab.  Rap.  (comprenant  le  H.  saxatile  Jacq.  K.  et  comme 
variété  le  H.  buplevroides  Gm.  K.) — Rochers  arides,  rg.  mtg.  et  alp.,  dissé- 
miné dans  les  A.  (les  deux  formes) ,  sur  quelques  points  de  l'Albe  (buple- 
vroides) et  d.  1.  J.  le  plus  souvent  sous  la  forme  glaucum  et  sous  toutes  deux 
dans  le  J.  bâlois.  —  Hohefluh  (Falkenstein)  Hag.,  Meliingen  (Gilgenberg)  id., 
Bretzweil  (Ramstein)  id.,  cluses  de  Moutier  et  Court  Fr.,  Weissenstein  Mrtz., 
Tète-de-Rang  (crêts  du  Corbeau  et  du  Cugnet)  Lesq.,  Tourne  (côtes  de  Noi- 
raigue)  God.,  Creux-du-Van  Lesq.,  Dôle  (sommet,  Vuarne)  Rap.,  Cîuses-de- 
Sylant  (Pont-des-Oilles)  Bern.,  Mont-d'Ain  id.,  Salève  Gaud.,  Lomont  (Crêt- 
des-Roches)  Gr.;  Alpes  de  Maglan,  Dauphiné. — Roches  dysg. — X. 

//.  villosum  Bab.  Rap.  (comprenant  le  valdè-pilosum  Gaud.)  —  Pelouses 
alp.,  disséminé  dans  toutes  les  A.  et  d.  1.  J.— Sonnenberg,  Chasserai,  Creux- 
du-Van  ,  Mont-d'Or,  Suchet,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Mont- 
d'Ain,  Mont-du-Chat  Bern.;  aussi  plus  bas,  Lomont  (Crêt-des-Roches)  Vern., 
Cluses-de-Nantua  Bern. 

H.  jlexuosumW\\\A.  Bab.  (comprenant  comme  variété  le  longifolium  Schl.) 
—  Lieux  arides,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  A.  et  dans  le  J.—  Gempenberg 
(Schartenfluh ,  Dornachberg)  Hag.,  Passwang  (Wasserfall ,  Vogelberg)  id., 
Bretzweil  (Ramstein)  id.,  cluses  de  Moutier  et  de  Court  Fr.,  Weissenstein 
(Haasenmatt)  id.,  Chasserai  id.,  Creux-du-Yan  God.,  Dôle  Rap.  Gr.,  Mont- 

t.  il.  JG 
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d'Or  Gr.,  Colombier  et  Reculet  Reut.  Gr.  Bab.,  Salins  (Poupet)  Bah.,  Cô- 
tes-du-Doubs  (prés  Saint-Braix)  Fr.;  probablement  plus  répandu;  Dauphiné? 

//.  Mougeotii  Frœl.  (cerinthoides  decipims  Monu.J  —  Cette  espèce  n'a  été 
observée  jusqu'à  ce  jour  que  clans  les  V.  (Hohneck). 

II.  alpinum  L. —  Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.  cristallines  et  élasti- 
ques, sur  les  sommets  des  V.  et  du  S.,  nul  dans  le  J.,  sauf  a — la  Chartreuse 
(Grand-Soin)  Gras;  Alpes  de  Maglan  (Méry,  Vergy)  Reut. 

II  vulgatum  Friese  K.  Syn.,  2e  éd.  (et  probablement  sous  ce  nom  le  ri- 
gidum  Hartm.) — Bois,  les  3  rg.  inf.,  disséminé  ou  assez  répandu  d.  t.  1.  c. 
a.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  les  A.,  les  V.,  le  S.,  beaucoup  moins  ré- 
pandu d.  1.  J.  et  rare  dans  plusieurs  districts.— S.  n.  1.,  p.  ex.,  Bàle,  Béfort, 
Porrentruy ,  Besançon  ,  Salins ,  Neuveville ,  Neuchâtel ,  Genève  ;  plus  haut, 
Pontarlier,  Brenod  (Coillard),  etc.  ;  la  forme  ramosum  WK.  Koch,  près  de 
Neuveville  Gib.,  et  ailleurs  est  bien  voisine;  une  forme  mtg.  habite  les  pâ- 
turages, p.  ex.,  Brévine  God.;  le  H.  rigidum  Hartm.  répandu  en  L.  est  pro- 
bablement confondu  d.  1.  J.  avec  le  vulgatum. 

H.  murorum  L. — Bois,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu,  très-abon- 
dant d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.;  la  forme  voisine  //.  Schmidtii  Tausch.  dans 
le  Jura  bâlois  Preisw.,  à  la  Neuveville  Gib.,  Neuchâtel  God.,  Gex  (Thoiry) 
Reut.;  la  forme  incisum  Hopp.  dans  les  A.,  les  V.  et  au  Chasserai  God.;  la 
forme  bifidum  Kit.  dans  les  Vosges  Kirschl. 

II.  rupestre  Ail. — Cette  forme  des  rochers  apriques  est  signalée  dans  nos 
limites  sur  un  point  des  V.,  de  l'A.  et  dans  le  Valais. 

H.  andryaloides  Vill. —  Cette  espèce  des  A.  méridionales  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à — Grenoble  (Saint-Eynard,  etc.)  et  au  Salève  (sur  le  Pas-de-PEchelle, 
Grand'-Gorge,  sur  Monetier)  Reut.  Sûssk. 

II.  lanatum  Vill.  —  Cette  espèce  des  A.  méridionales,  du  Dauphiné,  du 
Valais,  des  mtg.  de  Maglan  s'avance  s.  n.  1.  jusque  dans  le  Jura  salinois.  — 
Salève  (sur  Archamp)  Reut,,  Molard-de-Dom  (ïnimont,  sources  du  Gland) 
Benx.,  Val-Chésery  (Montange)  id.,  Arinthod  (Crèt-Matafelon  sur  ïhoirette) 
Cap.,  Arbois?  (Châtelaine?)  Dum.,  Salins  (ruines  de  la  Châtelaine)  Bab.; 
probablement  plus  répandu. 

//.  Jncquini  Vill. — Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A., 
disséminé  dans  l'A.,  répandu  d.  t.  1.  J. — Depuis  la  Gislifluh  jusqu'au  Salève 
et  à  la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes,  puis  environ  par  les  Farns- 
burg,  Meltingcn,  Gempenberg,  Chaive,  Montemble,  Lomont,  Clôs-du-Doubs, 
côtes  du  Dessoubre,  de  la  Loue,  de  l'Ain,  etc.  ;  ainsi,  p.  ex.,  Passwang, 
Weissenstein  ,  Brùckliberg  ,  Raimeux  ,  Graitery  ,  Chasserai ,  Joux-du-Plane, 
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Larmont,  Mont-Maillot,  Fraisse,  Poupet,  Mâclus,  Dôle,  Reculet,  Grand-Co- 
lombier, Mont-du-Chat,  etc.;  cluses  et  cirques  de  Vorburg,  Moutier,  Court, 
Pichoux,  Cluzette,  Seyon ,  Creux-du-Van,  Côte-aux-Fées,  Vallorbe,  Sylant, 
Saint-Rambert,  Pierre-Châtel,  etc.;  aussi  parfois  plus  bas  et  plus  extérieure- 
ment sur  les  rochers  des  collines  de  Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  etc., 
puis  sporadiquement  jusque  sur  les  murs  de  Porrentruy  Vet.,  Grenoble,  etc. 
Une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg.  du  J.;  aussi  la  Côte- 
d'Or  calcaire. — Roches  dysg. — X. 

//.  amplexicaule  L.  —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  fia  s  les 
À.  et  d.  t.  1.  J.— Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au  Saîève  et  à  la  Char- 
treuse ,  surtout  dans  les  parties  centrales  ;  chaînes  de  Wallenburg ,  Hauen- 
stein,  Gempenberg,  Raimeux,  Graitery,  Moron,  Montez,  Chaive,  Blauenberg, 
Monterrible,  Clôs-du-Doubs,  Saint-Braix,  Chasserai,  Tête-de-Raqg,  Chasse- 
bon,  Dent-de-Vaulion ,  Aiguillon,  Larmont,  Fraisse,  Hautes-Joux ,  Noirmont 
Dôle  ,  Grand-Colombier  ;  cluses  et  cirques  d'OEnsingen  ,  Moutier  ,  Reuche- 
nette ,  Mauron  ,  Seyon,  Cluzette,  Creux-du-Van,  Vallorbe,  Côte-aux-Fées, 
Saint-Claude,  Thoirette,  Nantua,  Pierre-Châtel,  etc.;  ça  et  la  sporadique  dans 
la  rg.  b.;  Genève,  Belley  (murs),  Grenoble  (id.)  ;  Valais,  Savoie,  Dauphiné  : 
une  bonne  caractéristique  de  la  rg.  mtg.  dans  une  grande  partie  du  Jura.  — 
Roches  dysg. — X. 

H.  albidum  Vill.  —  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout  cristal- 
lines, et  les  hautes  V.;  Savoie,  Dauphiné. —  Roches  eug.  pm.? — IL 

H.  lycopifolium  Frœl. —  Espèce  rare  signalée  d.  n.  1.  sur  quelques  points 
de  la  VR.  et  observée  récemment  au  dessus  de  Neuchâtel  (colline  du  bois  de 
l'Hôpital)  God.  1848. 

H.  prenanthoides  Vill.  (comprenant  le  cotoneifolium  Vill.?)— Pelouses  alp., 
disséminé  dans  les  A.,  les  V.,  sur  quelques  points  du  S.  et  dans  le  Jura.  — 
Chasserai,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Suchet,  Mont-d'Or,  Dôle,  Salève;  une 
variété  a  la  Dôle  est  le  H.  cydoniœfolium  Thom.  teste  Rap. 

H,  boréale  Friese  (et  probablement  sous  ce  nom  le  sâbaudum  L.). —  Bois 
argileux  et  sableux,  les  3  rg.,  assez  répandu  clans  toutes  les  zones  eugéogènes 
de  la  contrée,  ascendant  dans  les  MR.,  disséminé  et  souvent  nul  d.  1.  J.  — 
S.  n.  L,  Zurich,  Bâle,  Ferrette ,  Porrentruy  (Bonfol),  Délie,  Bélbrt,  Besan- 
çon, Salins,  Arbois,  Bourg,  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Aarberg,  Estavayer,  Cer- 
lier,  Payerne,  Rolle,  Nyon,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Delémont,  Pontarlier, 
Sône,  etc.;  probablement  le  vrai  boréale  Friese  sur  la  plupart  de  ces  points  ; 
du  reste  M.  Schultz  ne  sépare  pas  le  boréale  du  sâbaudum  et  a  fait  voir  qu'ils 
sont  liés  par  des  intermédiaires. — Roches  eug.  pp. — IL 
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H.  umbellatum  L.  —  Bois,  surtout  argileux,  Ses  rg.  inf.,  répandu  dans 
toutes  les  zones  eugéogènes,  ascendant  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  beaucoup 
moins  dans  le  J.  et  l'A.  où  il  est  assez  rare  par  districts,  en  tous  cas  souffrant 
et  de  petite  taille  sur  les  calcaires  compactes  et  y  annonçant  par  son  degré 
de  développement  les  affleurements  péliques  et  les  lambeaux  limoneux.  — 
Roches  eug. — H. 

Suppl.  — Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  ici  combien  ce  qui  précède 
relativement  aux  Jlieracium  laisse  d'incertitudes  relativement  à  la  présence 
ou  à  la  dispersion  de  plusieurs  espèces  critiques.  Dans  la  confusion  qui  a  si 
longtemps  régné  et  se  montre  encore  à  plusieurs  égards,  il  est  souvent  impos- 
sible de  tirer  parti  des  indications  des  observateurs  locaux. 


64.    AMBROSIACÉES. 

Xanthium  strumarium  L.  —  Lieux  sableux,  les  5  rg.  inf. ^  disséminé  et 
souvent  fugace  d.  t.  I.  c.  a.,  surtout  la  YR.,  très-rare  dans  le  J.  —  S.  n.  1., 
Râle,  Soleure,  Bienne,  Porrentruy,  Delémont,  Montbéiiard,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  Besançon,  Villersfarlay,  Arbois,  Sellières,  Belley  (Coron),  Greno- 
ble, etc.;  a  peine  permanent  sur  plusieurs  de  ces  points. — Roches  eug.  pm. 
—  H. 

X.  spinosum  L.— Cette  espèce  méridionale  est  signalée  par  M.  Laffon  près 
Schaffhouse  (champs  de  Rùsingen  et  Buchalten). 


65.    LOBÉLIACÉES. 

Suppl. — Point  de  représentant  d.  n.  1.  —  A  peine  représentée  eu  France 
et  en  Allemagne  par  une  ou  deux  Lobelia. 


66.   CAMPANULACÉES. 

Jasione  montana  L.  —  Lieux  sableux,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant, 
répandu  dans  les  V.  et  le  S.,  dessinant  plus  disséminé  les  zones  psammiques 
de  la  YR.,  du  RS.  et  de  la  YS.,  rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues  des  au- 
tres zones,  notamment  le  J.  et  l'A. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Riilach,  Eglisau, 
Kaiserstuhl,  Râle,  Ferrette ,  Délie,  Réfort,  Montbéiiard  (lisière  vosgienne), 
Yillersfarlay  (Grande-Loye) ,  Sellières  (étang  de  Chavannes) ,  Pleure  ,  le  Dé- 
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chaux  ,  etc. ,  Bourg  (Pont-de-Vaux  ,  Bagé) ,  Tour-du-Pin  ,  Grenoble,  Cerlier 
(Jolimont),  Boudry,  l'Ile,  Payerne,  Lausanne,  Aubonne,  Nyon,  Genève;  aussi, 
rarement  plus  dans  l'intérieur  du  Jura,  Porrentruy,  Baume  ;  une  des  espèces 
dont  la  large  dispersion  dans  les  MR.  fait  contraste  avec  l'absence  presque 
totale  dans  le  J. — Roches  eug.  pm.— H. 

J.  perennis  L. —  Cette  espèce  de  la  France  centrale  et  méridionale,  dissé- 
minée en  Allemagne,  dessine  dans  les  V.  et  sur  quelques  points  du  pied  du 
S.  les  zones  élastiques  et  cristallines. — Roches  eug.  pm.— H. 

Phyteuma  orbiculare  L. —  Prés,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  assez  ré- 
pandu dans  les  A.,  l'A.,  les  Cl.,  plus  disséminé  dans  les  MR.,  répandu  abon- 
dant d.  t.  1.  J.,  habituel  dans  la  rg.  mtg.;  aussi  ça  et  la  jusque  dans  les 
plaines. 

P.  spicatum  L.— Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  sa  modi- 
fication cœrulescens  (nigrum  Schm.J  disséminée  dans  les  bois  argilo-sableux 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  V.  et  le  S.,  et  se  montrant  —  s.  n.  1.  à  Kempten, 
Lausanne,  Genève,  Délie,  Montbéliard,  Vorey,  Noironte,  Grenoble;  une  forme 
alp.  dans  les  V. 

P.  hemisphœricum  L.  —  Cette  espèce  des  hautes  A.,  surtout  cristallines, 
commence  à  la  Chartreuse  (Grand-Som)  ;  elle  a  été  aussi  indiquée  aux  Côtes- 
du-Dessoubre  Wetz.?? 

P.  pauciflorum  L. — Espèce  alpine  commençant  également  a  la  Chartreuse 
(Sappey)  Gras. 

Campanula  pusilla  Haenk.—  Rochers  humides,  rg.  mtg.  et  au  dessus,  assez 
répandu  dans  les  A.,  très-rare  dans  les  V.,  nul  dans  le  S.,  répandu  abon- 
dant d.  t.  L  J.  —Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au  Salève  et  à  la  Char- 
treuse, limité  par  les  hautes  chaînes,  puis  environ  par  les  Passwang,  Blauen- 
berg,  Monterrible  ,  Lomont ,  Clôs-du-Doubs  ,  Côtes-du-Dessoubre,  Taureau, 
Hautes-Joux,  Côtes-du-Lison,  etc.;  p.  ex.,  Wasserfall,  Weissenstein,  Montoz, 
Moron,  Raimeux,  Franches-Montagnes,  Sonnenberg,  Côtes-du-Doubs,  Chas- 
serai, Creux-du-Van,  Suchet,  Mont-d'Or,  Rizoux,  Châtel,  Montendre,  Dôle, 
Reculet,  cluses  de  Nantua  et  Sylant,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  etc.; 
ça  et  là  plus  bas  et  sporadiquement  jusque  dans  la  [plaine ,  p.  ex.,  Schafl- 
house,  Baie,  Estavayer,  Salins,  etc.;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques 
de  notre  rg.  mtg.  dont  l'absence  fait  contraste  dans  les  MR. 

Campanula  rotundifolia  L. — Pelouses,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  très-ré- 
pandu, très-abondant  d.  n.  1. — Comme  nous  l'avons  dit  (tomel,  p.  557)  la 
C.  Schenchzeri  Vill.  K.  (comprenant  la  linifolia  DC.  et  la  valdensis  Ail.)  n'est 
pour  nous  qu'une  modification  alpestre  de  la  rotundifolia.  Donnons  ici  un 
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exemple  de  la  difficulté  de  mettre  d'accord  les  observateurs  en  ce  qui  concerne 
certaines  prétendues  espèces.  Selon  M.  Dôll,  Spenner  a  pris  dans  le  Schwarz- 
wald  une  variété  de  la  rotundifolia  pour  la  Scheuchzeri.  M.  Grisselich  pense 
de  même,  mais  il  égale  cette  variété  a  la  UnifoUa.  M.  Kirschleger  indique 
également  dans  les  hautes  Vosges  la  UnifoUa  en  ajoutant  que  c'est  une  va- 
riété de  la  rotundifolia,  et,  malgré  cela,  M.  D611  indique  la  vraie  Scheuchzeri 
dans  les  Vosges.  M.  Godron  indique  la  UnifoUa  dans  les  Vosges  comme  va- 
riété de  la  rotundifolia,  rôle  qu'il  fait  également  jouer  a  hpusilla  des  Vosges. 
liegetsclîweiler  indique  la  Scheuchzeri  et  plusieurs  formes  voisines  dans  les 
Alpes  en  les  rapportant  toutes  au  type  de  la  rotundifolia;  Gaudin,  sous  le 
nom  de  valdensis,  indique  comme  commune  dans  le  J.  une  espèce  très-voi- 
sine. M.  Moritzi  l'y  indique  sous  le  nom  de  Scheuchzeri.  M.  Hagenbach  l'in- 
dique dans  le  Jura,  au  Wasserfall,  sous  le  nom  de  UnifoUa,  mais  il  ne  sait 
si  c'est  la  Scheuchzeri.  M.  Godet  indique  une  Scheuchzeri  au  Greux-du-Van 
et  à  la  Brévine,  mais  il  pense  que  cette  dernière  pourrait  différer  de  la  pre- 
mière et  n'être  qu'une  forme  de  la  rotundifolia.  M.  Gibollet  indique  la  val- 
densis  au  Chasserai  sans  parler  de  la  UnifoUa  ni  de  la  Scheuchzeri.  M.  Mutel 
signale  la  Scheuchzeri  en  l'égalant  a  la  UnifoUa.  M.  Friche  n'a  vu  dans  le  J. 
que  des  variétés  de  la  rotundifolia.  M.  ileuter  qui  a  vu  la  UnifoUa  dans  les 
Alpes  de  Maglan  ne  l'a  pas  vue  dans  le  Jura  non  plus  que  la  valdensis  (que 
Gaudin  y  dit  commun) ,  du  moins  il  ne  la  mentionne  pas.  M.  Rapin  ne  si- 
gnale pas  la  valdensis  dans  le  Jura  et  n'a  vu  la  Scheuchzeri  =  UnifoUa  qu'au 
Greux-du-Van.  M.  Garnier  n'a  vu  dans  le  Jura  que  des  variétés  de  la  rotun- 
difolia. M.  Babey,  qui  signale  la  Scheuchzeri  dans  le  Jura,  l'a  vue  comme 
UnifoUa  =  valdensis  à  la  Dôle,  au  Colombier,  au  Greux-du-Van  et  nulle  part 
lui-même  comme  valdensis  AH.  =  valdensis  a  Gaud.  Enlin,  si  l'on  compare 
avec  soin  les  diagnoses  données  par  M.  Koch  pour  sa  rotundifolia  et  sa 
Scheuchzeri  on  voit  qu'elles  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  dans  la  dernière  les 
feuilles  sont  plus  linéaires ,  les  fleurs  plus  en  grappe  et  moins  nombreuses 
(souvent  une  seule)  et  les  lanières  calycinales  plus  redressées. — J'ai  sous  les 
yeux  et  recueillie  par  moi-même  la  plante  controversée  du  Feldberg,  du  Bal- 
lon de  Soultz,  du  Righi,  du  Gothard,  du  Montanvert,  du  Chasserai,  de  l'Ai- 
guillon, du  Reculet  et  du  Grand-Colombier,  toutes  offrant  des  différences  dues 
évidemment  à  la  station.  J'y  vois  les  caractères  ci-dessus  indiqués  (a  quoi  il 
faut  ajouter  la  grandeur  de  la  fleur)  d'autant  plus  marqués  que  la  station  est 
a  la  fois  plus  fraîche,  plus  froide,  plus  élevée.  Ils  sont  très-tranchés  dans  la 
l'orme  des  Alpes;  moins  bien,  mais  encore  assez  nettement  dans  celle  du 
Schwarzwald  ;  plus  vagues  encore  dans  celle  des  Vosges  et  beaucoup  moins 
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nets  dans  celle  du  Jura.  Nous  avons  dit  au  Chap.  XVII  comment  en  s'élevant 
dans  les  montagnes  ci-dessus,  on  voit  la  rotundifolia  se  modifier  insensible- 
ment pour  prendre  les  formes  en  question.  Ajoutons  que,  dans  le  Jura,  la 
pubescence  varie  selon  Papricité  de  la  station  de  manière  à  devenir  plus  fré- 
quente dans  les  districts  méridionaux.  En  résumé,  les  C.  Scheuchzeri  Vill., 
valdensis  AU.,  linifolia  DC.  ne  sont,  pour  nous,  que  des  modifications  à  di- 
vers degrés  de  la  rotundifolia  sous  l'influence  des  agents  extérieurs,  parmi 
lesquels  la  chaleur,  la  lumière,  l'humidité  jouent  le  rôle  principal. 

C.  rhomboidalis  L.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occi- 
dentales et  dans  le  J.,  à-peu-près  à  partir  du  Creux-du-Yan.  —  Chasseron, 
Dent-de-Vaulion  ,  Suchet ,  Aiguillon  ,  Mont-d'Or  ,  Monlnoir,  Hautes-Joux, 
Noirmont,  Montendre,  Dôle,-  Colombier,  Reculet,  Poisat,  Grand-Colombier, 
Mont-du-Chat,  Salève,  Chartreuse  ;  ainsi,  seulement  dans  une  partie  du  Jura, 
et  non  partout,  comme  le  dit  Gandin. 

C.  patula  L. — Coteaux  graveleux  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  rare  d.  î. 
c.  a.,  surtout  le  BS.  occidental,  nul  sur  de  grandes  étendues,  notamment  d. 
1.  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz),  Bâle  (rare),  Ceriier  (Pont-de- 
Thielle),  (Vavre  à  Marin),  Boudry  (Bevaix  à  Châlillon) ,  Grandson ,  Vallorbes 
Neuchâtel  (vers  Ballaigue) ,  Payerne  (la  Molière),  Gimel  (G.  Bière),  Nyon 
(Crans,  Gingins,  etc.),  Rolle  (pied  du  Jura),  Genève  (Yernier  à  Meyrin,  etc.), 
Côtes-de-l'Ain,  Yoreppe,  Grenoble  ;  Yalais,  Savoie,  Lyon. 

C.  latifolia  L.— Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales, 
sur  plusieurs  points  des  Y.  et  du  S.,  disséminé  dans  le  Jura. — Weissenstein 
(cirque  de  la  Rôthifluh)  Fr.,  Chasserai  id.,  Sujet  (rochers  de  Lamboing  à 
Orvins)  Gib.,  Joux-du-Plane  (Pertuis),  Pouillerel  (Yalanvron,  Brenets,  Chaux- 
de-Fonds) ,  Creux-du-Yan  (Cirque) ,  Pontarlier  (bois  de  Doubs)  Y  et.,  Levier 
(Souillot  à  Chaffoyï  Garn.,  Salins  (vers  Saint-Ange)  id.,  Mont-d'Or  Gr.,  Dôle 
(sur  Bonmont  et  les  Rouges)  Rap.,  Chartreuse. 

C.  thyrsoidea  L. —  Pelouses  rocailleuses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et  d. 
1.  J. — Chasseron  (Chanelaz)  Lesq.,  Montendre  (Marchairuz,  etc.),  Noirmont 
Bah.,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse;  Alpes  de  Maglan. 

C.  cervicaria  L. — Lieux  sylvatiques  sableux,  disséminé  rare  d.  n.  1.  —  S. 
n.  1.,  Schaffhouse  (Thàingen ,  Geissberg)  Laff.,  Regensperg  (Stadel  à  Bach» 
llaus.,  Rheinfeld  (bois  de)  Ilag.,  Aarau  (Hungersberg)  Heg.,  Nyon  Ducr.. 
Genève  (Bâtie,  Crevin)  Mrtz.  Chan.,  Salins  (bois  Bovard  et  de  ChaudreiiM 
Bab.,  Chartreuse  (prés  humides)  Mut. 

C.  glomerata  L.  (y  compris  la  forme  aggregata) — Pelouses,  les  2  rg.  inf., 
aussi  la  mtg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
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C.  Rapunculus  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  abondant 
d.  u.  1. 

C.  persicifolia  L. — Bois  graveleux,  les  o  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
ascendant  dans  les  V.,  le  S.  et  le  J.  —  S.  n.  1.,  SchalFhouse,  Eglisau,  Kai- 
serstuhl,  Bàle,  Besançon,  Salins,  Poligny,  Thoirette,  Ceyseriat,  Cerdon,  Te- 
nay,  Saint-Rambert,  Belley,  Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Neuveville,  Neucbâ- 
tel,  toute  la  lisière  vaudoise  jusqu'à  Genève  ;  plus  haut ,  Lsegerberg ,  cluses 
de  la  Suze,  Chasserai,  Côtes-de-1'Ain,  etc. 

C.  rapunculoides  L. — Bois,  champs,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  assez  ré- 
répandu d.  n.  1. 

C.  Trachelium  L.  — •  Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  sa 
variété  urticœfolia  Sclnn.  sur  quelques  points  mtg.  :  Creux-du-Van,  Poupet, 
Salève. 

C.  barbota  L. — Espèce  alpine?,  répandue  d.  t.  1.  A.,  commençant  à  —  la 
Chartreuse  ;  Alpes  de  Maglan. — M.  Cornaz  m'annonce  que  cette  espèce  a  été 
découverte  au  Montendre  par  M.  Yionnet  en  1848. 

C.  Médium  L. — Cette  espèce  de  la  France  méridionale,  souvent  cultivée, 
ça  et  la  subspontanée  d.  n.  1.,  s'avance  indigène  jusque  s.  n.  1.  —à  Grenoble 
(la  Tronche,  etc.)  Mut. 

Prismatocarpus  Spéculum  L'Hér. — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu 
d.  n.  1. 

P.  hybridus  L'Hér. — Champs,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  quelques  points  de  la 
YR.  et  de  la  PL,  plus  rare  encore  dans  le  BS. —  S.  n.  L,  Schatïhouse  Laff., 
Bàle  Hag.,  Besançon  Vel.,  Salins  (By)  Bab.,  Arbois  (Pupillin)  Dum.,  Ge- 
nève Mrtz.  ;  Dauphiné  méridional. 

Wahleribergia  hederacea  Bchb.  —  Cette  espèce  des  prés  tourbeux,  dissé- 
minée, assez  rare  en  France,  en  L.,  dans  le  nord  de  la  YR.  ne  se  montre 
nulle  part  d.  n.  1. 

W.  Eriuus  Linck.  —  Cette  espèce  des  provinces  méridionales  de  France 
doit  avoir  été  signalée  aux  environs  de  Montbéliard  par  Bernard  ;  elle  n'a  pas 
été  revue  depuis  et  parait  fort  douteuse  ;  nulle,  du  reste,  d.  n.  L 


67.    YACCIMÉES. 

V.  Myrtillus  L. — -Bois  humides,  tourbières,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mtg., 
excessivement  répandu  dans  les  Y.  et  le  S.,  un  peu  moins  dans  les  A.  en 
général,  moins  encore  dans  les  occidentales,  surtout  les  cristallines  et  clas- 
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iques  centrales,  assez  rare  dans  les  plaines  ambiantes,  mais  répandu  sur  les 
ollines  molassiques  du  BS.,  assez  répandu  dans  toutes  les  zones  tourbeuses 
lu  J.,  mais  beaucoup  moins  habituel  que  dans  les  MR.  et  manquant  ou  rare 
ur  de  grandes  étendues  de  la  rg.  mn.  et  même  de  la  mtg.  sèche,  jouant  le 
nême  rôle  dans  l'A. —  Roches  eug.  pm. — H. 

V.  Vitis-idœa  L.  —  Bois  et  tourbières ,  rg.  mtg.,  assez  répandu  dans  les 
1 .  et  le  S.,  plus  disséminé  d.  1.  J.,  moins  descendant  et  manquant  souvent 
ans  les  districts  secs  au  dessous  de  d000m  environ. — Passwang,  Weissen- 
tein,  Moron,  Franches-Montagnes,  Montoz,  Sonnenberg,  Chasserai,  Creux- 
u-Van,  Chasseron,  Pouillerel,  Mont-d'Or,  Taureau,  Suchet,  Dent-de-Vaulion, 
Liguillon  ,  Boujailles  ,  Hautes-Joux  ,  Rizoux  ,  Montendre  ,  Reculet ,  Salève, 
iluses-de-Sylant ,  Bugey  Boss.,  Chartreuse,  etc.,  et  la  plupart  des  hautes 
allées  comprises  entre  ces  chaînes,  rarement  plus  bas.  p.  ex.,  Schaffhouse. 
beaucoup  plus  habituel  dans  les  MR. — Roches  eug. — H. 

V.  uliginosum  L. — Tourbières,  rg.  mtg.,  aussi  parfois  les  plaines,  répandu 
vec  elles  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  le  J.  et  sur  quelques  points  de  TA.  — 
>ellelay ,  Gruyère  ,  Chaux-d'Abel ,  Sonnenberg  ,  Pontins ,  Chasserai ,  Joux- 
u-Plane ,  Ponts,  Sagne,  Brévine,  Greux-du-Van ,  Noiraigue,  Sainte-Croix, 
lhaux,  Yraconne  ,  Pontarlier,  Mouthe,  Boujailles,  Bonlieu ,  Saint-Antoine, 
^ntre-Côtes,  Foncine-le-haut,  Chapelle-des-Bois,  Bief-du-Fourg,  Joux,  Rousses, 
'rélasse,  Coillard,  etc. 

V.  Oxycoccos  L.— Tourbières,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  disséminé 
..  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  A.,  V.,  S.  et  J.— Bellelay,  Gruyère,  Pleine-Seigne, 
lhaux,  les  Enfers,  Chantraine ,  Barrières,  Chaux-d'Abel ,  Chasserai,  Ep'a- 
ures,  Ponts,  Brévine,  Pontarlier,  Mouthe,  Boujailles,  Bief-du-Fourg,  vais  de 
oux,  des  Rousses,  Trélasse,  Coillard,  etc.;  plus  rare  dans  le  J.  méridional 
omme  les  tourbières. 


68.    ÉRICINÉES. 

Arctostaphylos  alpina  Sprng Cette  espèce  alpine,  assez  répandue  dans  les 

L,  ne  se  montre  que  disséminée  dans  le  J.— Chasserai  (Cheneau  de  Corté- 
lert  et  Saint-Imier)  Gagn.  non  rec,  Dôle  (rochers  au  nord-est  non  loin  du 
ignal)  Fr.,  Crêt-de-la-Neige  ?  (montagne  d'Allemogne)  Rcut.,  Chartreuse?  A. 
le  Maglan  (Brezon,  Vergy)  Reut. 

Â.  oflîcinalis  Wimm. — Cette  espèce  des  landes  du  nord  de  l'Allemagne  et 
les  montagnes  de  France  se  montre  disséminée  dans  les  A.  et  dans  le  J.  — 

t.  u.  17 


154  CHAPITRE   VINGT-TROISIÈME. 

Weissenstein  (Haasenmatt ,  Saint-Joseph) ,  cluses  de  la  Suze  et  de  la  Birse, 
Tourne  (Tablette),  Suchet,  Dent-de-Vaulion  (sur  Vallorbes),  Mont-d'Or,  Noir- 
mont  (sur  Genollier),  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Mon  toisé,  Reculet,  Cré- 
doz  (pied  du),  Cluses-de-Nantua  (Latour),  Mont-du-Chat  ;  aussi  parfois  plus 
bas  dans  le  BS.,  Eglisau  (Irehel),  Cudrefin  (Vully),  Neuveville  (côtes  du  lac), 
Genève  (Bâtie),  etc. 

Andromeda  polifolia  L. —  Tourbières,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les 
plaines  wurteinbergeoises  et  le  BS.,  assez  répandu  dans  les  V.,  le  S.,  le  J. 
central  et  occidental,  nul  dans  les  A.  et  le  Jura  méridional  ;  une  des  espèces 
boréales  du  Jura.  — Bellelay,  Pleine-Seigne,  Gruyère,  Chaux-d'Abel,  Ponts, 
Sagne,  Brévine,  Pontarlier,  Mouthe,  Chapelle-des-Bois ,  Chaux-du-Dombiel', 
Villeneuve-d' Amont ,  Bief-du-Fourg ,  Vaux  ,  Boujailles  ,  Noiraigue  ,  Sainte- 
Croix,  Yal-de-Joux,  Rousses,  Trélasse,  etc. 

Calluna  vulgaris  Salisb. — Lieux  argilo-sableux,  divers  niveaux,  dessinant 
surtout  les  zones  eugéogènes  psammiques  d.  n.  1.,  très-répandu  dans  les 
MR.,  beaucoup  plus  disséminé,  moins  abondant  et  moins  prospère  dans  le 
J.  et  TA.,  sauf  dans  leurs  tourbières,  contrastant  souvent  sur  les  lisières  cal- 
caires du  J.  et  de  l'A.  de  Mohl  ;  une  espèce  tellement  répandue  dans  les  V. 
et  jusque  sur  les  rochers  (ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  le  Jura),  qu'on  peut  l'y 
considérer  comme  la  plante  la  plus  commune  Kirsckl.,  —  Roches  eug.  pm. 
—  H. 

Erica  carnea  L. — Cette  espèce  des  sols  psammiques,  disséminée  dans  les 
basses  A.  et  jusque  sur  quelques  points  du  BS.,  manque,  du  reste,  d.  1.  J. 
et  1.  c  a. 

Suppl. —  Les  E.  Tetralix,  cinerea,  ciliaris,  scoparia  commencent  à  paraître 
sur  des  points  éloignés  des  frontières  extrêmes  de  notre  contrée  en  Wur- 
temberg, Prusse  rhénane,  Lorraine  et  Dauphiné  méridional  ;  nuls,  du  reste, 
d.  n.  1. 

Rhododendron  ferrugineum  L.  —  Cette  espèce  alpine,  très-répandue  dans 
les  A.,  se  trouve  sur  quelques  points  du  J.  —  Chasserai  Lam.  1842  et  revue 
en  1848,  Creux-du-Van  (fond  du  Cirque),  Noirmont  (Seiche  des  Embornats), 
Montendre,  Dôle  (Faucille,  Yuarne,  versant  des  Rousses),  Montoisé,  Reculet, 
Chartreuse  (Chainchaude,  Charmanl-Som,  Grand-Soin)  Mut.  Gras;  Alpes  de 
Maglan,  Dauphiné. 

/?.  hirsutum  L.  — Cette  espèce,  répandue  d.  1.  A.  centrales  et  orientales, 
rare  ou  nulle  dans  les  occidentales, parait  fort  rared.  L  J.;  elle  va  été  indiquée 
au  Thoiry  (Reculet?,  Crèt-de-la-Neige?,  Pré-Marinier?)  par  ïïaller,  mais  n'y  a 
pas  été  retrouvée  depuis.  J'ignore  pourquoi  M.  Babey  l'indique  à  la  Dôle  sur 
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le  témoignage  de  M.  Reuter  qui  n'en  parle  pas  ;  c'est  sans  doute  une  inad- 
vertance, car  c'est  bien  le  ferrugineum  qui  est  indiqué  dans  cette  localité  (en 
descendant  vers  les  Rousses)  par  M.  Reuter  qui  place  en  outre  Yhirsutum 
parmi  les  espèces  non  retrouvées  et  dont  il  n'a  pas  vu  d'exemplaire  authen- 
tique. Quoiqu'il  en  soit  de  cette  localité,  cette  plante  se  trouve  au  Chasserai 
où  elle  a  été  découverte  en  1842  par  M.  Lamon.  Voici  ce  que  m'en  écrit  ce 
botaniste  :  «  J'avais  fait  plusieurs  excursions  sur  la  chaîne  de  Chasserai  dans 
le  but  d'y  découvrir  le  R.  hirsutum,  mais  vainement.  En  1842,  étant  entré 
avec  un  ami  dans  une  métairie,  et  ayant  demandé  si  l'on  ne  connaissait  pas 
ce  joli  arbrisseau  (Alprosen),  on  eut  la  complaisance  de  nous  faire  voir  trois 
petits  buissons  de  R.  hirsutum  et,  à  ma  grande  surprise,  un  exemplaire  du 
ferrugineum  ;  il  est  vrai  que  ce  dernier  avait  beaucoup  souffert  de  la  main 
des  curieux  et  qu'il  était  réduit  à  un  petit  nombre  de  rameaux  ;  mais  Yhirsu- 
tum offrait  d'assez  fortes  touffes.  Dans  une  excursion  que  j'ai  faite  cet  été 
(1845),  je  n'ai  pu  les  retrouver,  mais  des  bergers  ont  rapporté  de  beaux 
bouquets  de  Yhirsutum.  »  M.  Lamon  qui  habite  Dicsse,  localité  située  au  pied 
du  Sujet  et  très-voisine  du  Chasserai,  y  a  revu  cette  plante  en  1848;  M.  Go- 
det l'y  a  également  constatée  la  même  année. 

Azalea  proeumbens  L.  — Répandu  dans  les  A.,  surtout  cristallines  et  élas- 
tiques, nul  dans  le  J.;  Chartreuse?  ;  Alpes  de  Maglan,  Dauphiné  méridional. 

Ledum  palustre  L.— Cette  espèce  des  tourbières  du  nord,  signalée  ancien- 
nement sur  un  point  de  la  YR.  où  elle  n'a  pas  été  revue  depuis,  et  sur  deux 
points  du  S.,  est  nulle,  du  reste,  d.  n.  1. 


69.    PYROLACÉES. 

Pyrola  rotundifoliaL. —  Rois,  les  o  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  L,  plus  ré- 
pandu sur  les  zones  eugéogènes. 

P.  chlorantha  Sw.  —  Rois,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  b.  a.  —  S.  n.  1., 
Schaffhouse,  Eglisau  (Irchel),  Soleure  (bois  de  Lomiswyl)  Fr.,  Bienne  (bois 
des  Côtes)  id.,  Valangin  (gibet  et  bois  de  Bussy  Corn.)  God.  1848,  Lausanne 
(Sauvabelin),  Nyon  (bois  de  Coinsins)  Rap. 

P.  minor  L.  —  Rois,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  assez  répandu  dans  les 
zones  eugéogènes,  les  V.,  le  S.,  plus  disséminé  d.  1.  J.  —  Roches  eug. —  H. 

P.  secunda  L. — Rois,  les  4  rg.,  surtout  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A., 
rare  dans  les  Y.,  le  S.,  assez  répandu  dans  l'A.  et  t.  1.  J. —  P.  ex.,  Lseger- 
berg,  Wasserfall,  Weissenstein,  Raimeux,  Monterrible,  Lomont,  Chasserai, 
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Franche-Montagne,  Côtes-du-Doubs,  Chasseroa,  Taureau,  Mont-d'Or,  Poupet, 
Suchet,  Rizoux,  Dôle,  Mont-d'Ain,  Cluses-de-Xantua ,  Côtes-de-l'Albariae, 
Grand-Colombier,  Chartreuse,  etc. — Roches  dysg.— X. 

P.  unifiera  L.  —  Bois,  les  4  rg.,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la 
rg.  mtg.  du  S.,  puis  sur  quelques  points  d.  n.  1.  —  Schaffhouse  (Rhanden) 
Laff.,  Rheinfeld  lOlsberg),  Neuchâtel  (bois  des  prés  de  Reuse) ,  Yal-de-Ro- 
sières  (Saint-Joseph  à  Crémine)  Fr.,  bois  de  Coinsins  Rap.,  Grenoble. 

P.  média  Sw. —  Cette  espèce,  très-rare  d.  n.  1.,  est  signalée  au —  Salève 
(sur  Archampi  Reut. 

P.  umbellata  L. —  Cette  espèce,  très-rare  d.  n.  1.,  a  été  indiquée  sur  un 
point  des  V. 


70.    MOSOTROPÉES. 

Monotropa  Hypopitys  L. — Bois  couverts,  les  ô  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  t. 
1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 


EXOGÈNES  DICHLAMYDÉES  COROLLIFLORES. 

71.    ÉBÉNACÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène  d.  n.  1. 

72.    AQLTFOLIACÉES. 

Ilex  aquifolium  L.— Bois,  surtout  argileux  et  sableux,  les  o  rg.  inf.,  dissé- 
miné dans  les  A.,  répandu  dans  les  Y.  et  le  S.,  plus  disséminé  et  souvent 
assez  rare  dans  le  J.  et  l'A. — Roches  eug. — H. 


75.    OLÉACÉES. 

Ligustrum  vulgare  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  surtout  les  zones 
dysgéogènes  de  la  rg.  mn.,  répandu  ou  disséminé  d.  n.  1.  —  Roches  dysg. 
—  X 
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Syringa. —  Suppl.  —  Le  S.  vulgaris  L.,  arbrisseau  exotique  cultivé,  puis 
çà  et  là  comme  naturalisé,  p.  ex.,  aux  environs  de  Bâle,  Salins,  Neuveville 
(cascade  de  Crossevaux)  Gib.,  Grenoble,  etc.;  cultivé  très-haut  dans  les  jar- 
dins de  la  rg.  mtg.,  p.  ex.,  les  fermes  les  plus  élevées  des  Rizoux. 

Phillyrea  latifolia  Lam.  —  Cette  espèce  des  collines  de  la  France  mé- 
ridionale est  signalée  à  Luirieux ,  village  entre  Champagne  et  Culloz  au 
pied  du  Grand-Colombier  ;  ce  serait  une  des  espèces  les  plus  méridionales 
d.  n.  1. 

Olea. — Suppl. — VO.  europœa  L.  supporte  à  peine  le  plein  vent  sur  quel- 
ques points  les  plus  chauds  d.  n.  L,  p.  ex.,  aux  environs  de  Grenoble  où  l'on 
en  voit  un  beau  pied  à  la  Tronche  ;  probablement  ça  et  là  dans  le  vignoble 
franc-comtois?;  enfin  en  quelques  endroits  du  vignoble  vaudois  :  ainsi,  il 
paraît  avoir  été  cultivé  aux  environs  de  Montagney  près  Lutry  où,  au  rapport 
de  M.  Blanchet,  d'anciens  documents  parlent  de  la  dîme  des  olives 

Fraxinus  excelsior  L.  —  Bois  frais,  graveleux,  les  o  rg.  inf..  surtout  les 
zones  mtg.  eugéogènes  des  V.,  du  S.  et  tourbeuses  du  J.,  mais  souvent  assez 
rare  sur  certaines  étendues  des  plateaux  dysgéogènes  de  la  rg.  mn.— Roches 
eus.  —  H. 


74.    JASMINÉES. 

Jasminum  fruticans  L.  —  Cet  arbrisseau  de  la  France  méridionale  paraît 
s'avancer  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  (Bastille)  et  ailleurs  dans  le  Dauphiné  ; 
il  se  retrouve  plus  au  nord,  çà  et  là  naturalisé  aux  environs  d'Arbois  (rochers 
sur  les  jardins)  Bob.  et  Salins  (rochers  de  Château  et  d'Arèle)  id.  On  l'a  aussi 
signalé  dans  le  Valais. 


75.    ASCLÉPIADÉES. 

Cynanchum  Vincetoxicum  R.  Br. — Lieux  arides,  les  3  rg.  inf.,  surtout  la 
mn.,  dessinant  partout  d.  n.  L,  disséminé  ou  répandu,  les  zones  dysgéogènes. 
Cl.,  A.,  K.,  Csv.,  Csh.,  J.,  souvent  en  société  de  YHelleborus  fœtidus,  beau- 
coup plus  rare  et  nul  parfois  sur  certaines  étendues  des  zones  eugéogènes. 
—  Roches  dysg. — X. 

Asclepias. — Suppl. — VA.  syriaca  L.,  naturalisé  dans  la  France  méridio- 
nale, m'est  signalé  d.  n.  1.  aux  environs  de  Belley  Bern. 
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76.  AP0CY3ÉES. 

Vinca  minor  L. — Bois,  les  2  rg.  inf. ,  surtout  la  mn.  et  les  zones  dysgéo- 
gènes,  plus  rarement  mtg.,  disséminé  ou  répandu  d.  n.  1.;  la  variété  velutino- 
purpurea  dans  les  stations  chaudes,  p.  ex.,  Bienne.  Nyon,  Salins  et  aussi  çà 
et  la  plus  haut,  Schauenburg,  Delémont  (près  Domont)  Fr.,  Porrentruy  (vers 
Fontenois)  id.,  Métiers-Travers  (château  de)  où  Fadmiration  de  J.-J.  Rous- 
seau, herborisant  sous  la  direction  de  d'ivernois,  préparait  à  la  Pervenche  sa 
réputation  classique. 

V.  major  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Allemagne 
transalpine  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  Grenoble  (Beauregard,  etc.)  Mut.,  Nyon 
Gaud.,  Genève  (Châtelaine  a  Aire)  Reut.  et  Neuveville  (buissons  de  Crosse- 
veaux,  abondante)  Gib.;  aussi  cultivée  et  peut-être  naturalisée. 


77.    GENTIANÉES. 

Memjanthes  trifoliata  L. — Prés  tourbeux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.  et  d.  1.  J. — P.  ex.,  s.  n.  L,  Schaffhouse,  Zurich,  Bâle,  Ferrette,  Por- 
rentruy, Montbéliard,  Delémont,  etc.;  Landeron,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève, 
Grenoble,  etc.;  plus  haut,  Bellelay,  Tramelan,  les  Bois,  vais  de  Moutier,  Nods, 
Travers,  Brévine,  Ponts,  Pontarlier,  Bief-du-Fourg,  Chapelle-des-Bois,  Sône, 
Entre-Côtes,  Boujailles,  Grand-Chalame,  Coillard,  etc. 

Villarsia  nymphoides  Vent.— Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  très-disséminé  dans 
la  YR.,  la  PL,  la  vallée  de  l'Ognon  Yet.,  plus  répandu  dans  la  Bresse,  nul 
dans  le  BS. — S.  n.  L,  Bâle  (Michelfeld)  Yet.,  Sellières  (Champrougie)  Garn., 
Chaumergy  (Fay)  Dum.,  Bourg  (Moulin  de  la  Rosière,  Pont-aux-Chèvres  près 
de  la  ville,  etc.)  Bross.;  Bresse  lyonnaise,  Terres-froides?;  certainement  plus 
commun  dans  la  Bresse  que  ces  données  ne  semblent  l'indiquer. 

Chlora  perfoliata  L.  (comprenant  le  serotina  Koch).  —  Lieux  argileux 
chauds?,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout 
sud-occidentales,  rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  L,  Eglisau 
(Irchei) ,  Bàle  (Neudorf,  etc.) ,  Boudry ,  Bevaix,  Rolle,  Morges,  Nyon  (Pro, 
menthoux ,  etc.),  Yersoix,  Fernex  (Thoiry),  Genève  (bois  des  Frères,  etc.), 
Bourget ,  Culloz  ,  Belley  ,  Grenoble  ,  Salins  (Prémoureau ,  Baud  à  Mont-de- 
Cernans) ,  Arbois  Dum.  ;  plus  haut ,  Chasserai  Vet.,  Boinods  id.,  la  Sagne 
Lesq.,  les  Eplatures  id. — Roches  eug.  pi. — H. 
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Swertia  perennis  L.  —  Tourbières,  rg.  mtg.,  répandu  dans  toutes  les  A., 
disséminé  dans  le  J.,  sur  un  point  du  S.,  nul  dans  les  V.  —  Pleine-Seigne, 
Combe-Moncenez  ,  Pontins  ,  Echelette  ,  Envers-de-Renan  ,  Lignières,  Pouil- 
lerel,  Eplatures,  Brévine,  Morteau,  Bélieu,  Pontarlier,  Mouthe,  Vaux,  Entre- 
Côtes,  Cliapelle-des-Bois,  Sainte-Croix,  vais  de  Joux,  des  Rousses,  desDappes, 
Trélasse,  Malbronde  ;  espèce  de  l'Allemagne  boréale  caractéristique  des  ma- 
rais mtg.  et  ne  descendant  point  dans  les  rg.  inf.  d.  n.  1. 

Gentiana  lutea  L. — Cette  espèce  est  généralement  répandue  dans  toute  la 
rg.  mtg.  du  J.  au  dessus  de  900  à  1000  m  et  une  centaine  de  mètres  plus 
haut  dans  les  chaînes  méridionales.  Nous  en  avons  donné  la  dispersion  tome  I 
page  184.  Elle  se  trouve  aussi  en  abondance  dans  les  V.,  mais  circonscrite 
à  la  partie  centrale  du  Ballon  d'Alsace  au  Brézoir  Kirschl.  au  dessus  de  1000 
mètres  environ ,  et  manque  sur  d'autres  points  qui  atteignent  ce  niveau. 
Elle  est  moins  abondante  dans  le  S.,  et  se  montre  sur  quelques  sommités  à 
des  hauteurs  très-différentes  vers  800  mètres  dans  la  partie  wurtembergeoise, 
et  vers  1400  seulement  dans  la  partie  badoise.  On  la  voit  çà  et  là  dans  l'A. 
vers  800  mètres.  Elle  est  inégalement  distribuée  dans  les  A.  entre  1000  et 
800  mètres ,  rare  ou  nulle  sur  d'assez  grandes  étendues  ,  c'est-à-dire  ,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Moritzi ,  moins  commune  que  dans  le  Jura ,  à  quoi  l'on 
peut  ajouter,  moins  uniformément  répandue.  Ainsi,  en  résumé,  on  peut  dire 
qu'elle  est  très-répandue  dans  le  Jura  et  seulement  disséminée  dans  les  MB. 
et  les  A.  Cette  dispersion  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  Decandolle  qu'elle 
préfère  les  terrains  calcaires,  et  de  M.  Moritzi  qu'elle  croît  de  préférence  sur 
les  roches  massives,  ce  qui,  selon  nous,  revient  à  dire  qu'elle  évite  les  sols 
détritiques  trop  absorbants.  Elle  peut  aussi  être  gênée  dans  les  mtg.  cristal- 
lines et  élastiques  par  l'envahissement  excessif  de  plusieurs  espèces  sociales, 
notamment  les  bruyères;  enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  a  dû  disparaître 
de  plusieurs  localités  par  l'extirpation  graduelle  de  ses  racines  pour  les  usages 
officinaux  et  économiques. 

G.  cruciata  L.  —  Pelouses  sèches,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mû.,  aussi  la 
mtg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  t.  1.  J.,  surtout  les  parties  hémipéliques  des 
zones  dysgéogènes,  CL,  l'A.,  K.,  etc. — Roches  dysg.  oligopl. — X. 

G.  asclepiadea  L. — Cette  espèce,  disséminée  dans  la  rg.  mtg.  des  A.,  ne 
se  montre,  du  reste,  d.  n.  1.  que  sur  quelques  points  du  W.  et  du  J.  orien- 
tal et  de  ses  lisières. —  Bùlach,  Eglisau,  Schaffhouse  (Rhanden),  Laegerberg. 
Reigoldswyl  (Schelmenloch),  Passwang  et  Vogelberg,  Weissenstein  (Rothli- 
fluh)  ;  elle  se  montre  de  nouveau  dans  les  Alpes  de  Maglan  (Reposoir)  et  du 
Dauphiné  méridional. 
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G.  Pneumonanthe  L.  —  Prés  tourbeux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  t.  1. 

c.  a.  et  d.  1.  J. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Baie,  Delémont,  Landeron,  Estavayer, 
Yverdon,  Nyon,  Genève,  Pont-de-Beauvoisin  (Romagnieux)  ;  plus  haut,  Li- 
gnières,  Bellelay  Hag.,  Yal-de-Travers,  Sainte-Croix,  pied  du  Mont-d'Or  Yet., 
Saint-Laurent  (Morillon)  Cord.,  Chainpagnole  (Pâquier)  Gam,,  Clairvaux 
Dum. 

G.  acaulis  L.  — Pelouses  alp.,  répandu  dans  la  majeure  partie  des  A.  et 

d.  1.  J.  —  Schafmatt  (Geissfluh) ,  Farnerberg  (Schmiedematt) ,  Weissenstein, 
Montoz,  Raimeux,  Chasserai,  Tète-de-Rang,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Chà- 
teluz,  Suchet,  Aiguillon,  Noirmont,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Montoisé, 
Reculet,  Poisat,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat  (l'Epine),  Chartreuse;  aussi 
plus  bas  dans  la  rg.  mtg.,  mais  plus  disséminé,  p.  ex.,  chaînes  de  Wallen- 
burg,  Roche-de-Courroux,  Roggenburg,  Saint-Braix  (Crèt-de-Moébré),  Fran- 
ches-Montagnes (Crêt-brûlé) ,  Chaumont,  Côtes-du-Doubs  (Crêt-des-Somètres, 
Yalanvron),  Boujailles,  Chaux-des-Crotenay,  grotte  des  Echelles,  etc.;  enfin, 
plus  bas  encore  et  plus  sporadiquement,  dans  les  cluses  de  Moutier,  Court, 
Pichoux  ,  la  Loue ,  etc.  ;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg. 
alp.  et  de  ses  approches  dans  la  majeure  partie  du  J.,  surtout  central. 

G.  verna  L.— Pelouses,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.,  nul  ou  rare 
dans  les  Y.  et  la  majeure  partie  du  S.,  assez  répandu  dans  l'A.  et  répandu 
d.  t.  1.  J. —  Depuis  la  Schafmatt  (plus  à  l'est?)  jusqu'au  Salève  et  a  la  Char- 
treuse, p.  ex.,  Wasserfall,  Yogelberg,  Weissenstein,  Moron,  Montoz,  Saint- 
Braix,  Monterrible,  Franches-Montagnes,  Chasserai,  Chaumont,  Creux-du-Van, 
Taureau,  Hautes-Joux,  Mont-d'Or,  Suchet,  Noirmont,  Montendre,  Dôle,  Co- 
lombier, Reculet,  Poisat,  Mont-d'Ain,  Grand-Colombier,  Molard-de-Dom,  etc., 
vais  de  Delémont,  Moutier,  Saint-ïmier,  Ruz,  Travers,  Morteau,  Pontarlier, 
Joux?,  Brenod,  etc.;  peut-être  un  peu  moins  répandu  dans  le  J.  méridional; 
jusque  dans  les  plaines  du  W.  et  de  la  Suisse  orientale,  nul  sur  de  grandes 
étendues  des  plateaux  et  basses  chaînes  de  la  rg.  mn.  occidentale  ;  assez  ca- 
ractéristique de  la  rg.  mtg.  et  de  ses  approches,  surtout  dans  le  J.  central  et 
occidental. 

G.  utriculosa  L.  —  Prés  humides,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les  A., 
la  YR.  et  s.  n.  1.  —  Schaffhouse  Laff.,  Eglisau  (Irchelj  Kôll.,  Bâle  (Michel- 
iéld)  Yet.;  d'après  Decandolle,  au  Chasserai  et  aux  combes  de  Yalanvron,  ce 
qui  n'est  pas  confirmé  par  les  botanistes  neuchâtelois  et  où  M.  Gouvernon 
ne  l'a  pas  vue  non  plus. 

G.  nivalis  L.  —  Cette  espèce,  assez  répandue  dans  les  A.  et  ne  s'y  mon- 
trant guère  qu'à  des  altitudes  supérieures  à  celles  du  Jura,  a  été  observée 
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au  sommet  du  Montendre  en  1822  et  1850  par  M.  Babey;  M.  Shuttelworth 
l'a  reçue  de  M.  Cornaz  qui  l'a  recueillie  dans  cette  même  chaîne  en  1841 
vers  le  chalet  du  Grand-Crozet  et  celui  du  Montendre  ;  elle  a  aussi  été  obser- 
vée au  sommet  du  Chatel,  contrefort  avancé  du  Montendre,  par  M.  F.  Cornaz; 
elle  descend  jusque  dans  les  pâturages  du  Pré-de-Saint-Livre  non  loin  du 
pied  du  Montendre  où  elle  a  été  observée  en  1848  par  M.  Rapin  ;  enfin, 
elle  a  aussi  été  signalée  en  1845  par  M.  Grenier,  aux  Rizoux,  au  dessus 
de  Mouthe,  localité  qui  paraît  douteuse. 

G.  campestris  L. — Pelouses,  rg.  mtg.  sup.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les 
A.,  les  V.,  le  S.  et  le  J. — Depuis  les  chaînes  bâloises  jusqu'au  Salève  et  à  la 
Chartreuse,  p.  ex.,  Ramstein,  Weissenstein  ,  Montoz  ,  Moron  ,  Chasserai, 
Franches-Montagnes  (les  Bois,  Chaux-d'Abel,  etc.),  Sonnenberg,  Joux-du- 
Plane,  Creux-du-Van,  Tourne,  Pouillerel,  Châteluz,  Hautes-Joux,  Taureau?, 
Suchet,  Aiguillon,  Boujailles,  Poupet,  Châtelaine,  Rizoux,  Noirmont,  Mon- 
tendre, Dôle,  Reculet,  Poisat,  Grand-Colombier,  etc.;  aussi  parfois  plus  bas, 
p.  ex.,  Salins  (Belin),  etc.;  assez  caractéristique  de  notre  rg.  mtg. 

G.  germanica  Willd.— Pelouses,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  p.  ex.,  Son- 
nenberg, Franches-Montagnes,  répandu  abondant  d.  n.  1.;  M.  Bernard  envi- 
sage comme  appartenant  à  Yobtusifolia  Willd.  une  forme  voisine  des  environs 
de  Nantua  (Saint-Martin-du-Fresne,  Brion,  lac  Syiant). 

G.  ciliata  L. — Pelouses  subhumides,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  les  Y.  et  le  S.,  répandu  d.  t.  1.  J.,  surtout  à  la 
rencontre  des  assises  calcaires  marno-compactes  des  collines  et  plateaux  et 
jusqu'aux  sommités,  p.  ex.,  Sonnenberg,  Suchet,  Mont-d'Or,  Grand-Som,  etc., 
remarquablement  abondant  sur  les  terrains  conchylien,  keupérien  et  liassique 
de  la  vallée  du  Neckar  et  de  la  PI.  —  Roches  dysg.  oligopl.— X. 

G.  punctata  L.  —  Cette  espèce  alpine  commence  a —  la  Chartreuse  Mut. 
et  aux  A.  de  Maglan, 

Erythrœa  pulchella  Friese.  —  Lieux  argileux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les 
plaines,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  d.  1.  J.  aux  affleurements  des  assises 
marneuses  et  des  lambeaux  diluviens,  dessinant  surtout  d.  n.  1.  les  zones 
eugéogènes  perpéliques.  —  S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy, 
Béfort,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Sellières,  Neuchâtel,  Genève,  Grenoble,  etc. 
— Roches  eug.  pi. — H. 

E.  centaurium  Friese. — Lieux  argilo-sableux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d. 
t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  surtout  les  zones  eugéogènes  et  plus  ascendant  dans 
les  MR.  que  d.  1.  J.— Roches  eug.  pp. —  H. 

t.      M.  1S 
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Eœacum  filiforme  Wiild. — Cette  espèce  des  lieux  sableux  humides,  dissé- 
minée en  France  et  en  Allemagne,  a  peine  aperçue  d.  1.  c.  a.,  a  été  observée 
sur  quelques  points  de  nos  lisières  occidentales.  —  Villersfarîay  (bois  Mou- 
chard) Garn.,  Montbarrey  (Mont-sous-Vaudrey,  la  Ferté)  Bob.,  Arbois?  (Brai- 
nans)  Dum.,  Dôle  Mut.;  assez  commun  dans  la  rg.  stagnale  bressane  Garn. 
1848. — Roches  eug.  pp. — H. 

E.  Candolii  Bast. — Cette  espèce,  disséminée  ou  rare  en  France,  a  été  dé- 
couverte en  1846  s.  n.  I.  par  M.  Garnier,  aux  environs  de  Montbarrey  (bords 
de  l'Etang  Baulet  près  Tassenières),  où  elle  est  associée  au  Juncus  tenageija 
et  à  la  Lindernia  pyjcidaria. 


78.    POLÉMOMACÉES. 

Polemonium  cœrideum  L.  —  Cette  espèce,  disséminée  en  Allemagne  et  d. 
ii.  1.  en  Wurtemberg,  est  indiquée  comme  spontanée  en  Suisse  sur  quelques 
points  des  A.,  puis  dans  le  J.  —  Bâle  (Birslèld,  Neuewelt,  etc.)  Hag.,  Bré- 
vine  (la  Châtagne)  Lesq.,  Val-de-Travers  (Môtiers,  ruisseau  de  Buttes  à  Lon- 
geaigues)  Lesq.  Bah.,  Sainte-Croix  (ruisseau  de  Noirveaux)  Bab.,  Pontarlier 
(rives  du  Doubs  sous  le  fort  de  Joux)  Chantr.,  Morteau  (vers  Chaillexoni 
Dep.,  etc.;  est-elle  indigène  ou  naturalisée  dans  ces  localités? 


79.    CONVOLVULACÉES. 

Convolvulus  sepium  L. —  Buissons,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  mais  plus 
disséminé,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  arvensisL.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  moins  habituel  cependant 
dans  la  rg.  mtg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

C.  Cantabrica  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Aile- 
magne  transalpine  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à — Grenoble  (Bastille);  Dauphiné. 

discuta  europœa  L.  -  Parasite,  disséminé  d.  n.  1. 

C.  Epithijmum  L.—  Parasite,  peut-être  plus  répandu  d.  1.  J.  que  le  précé- 
dent, très-haut  avec  ses  espèces  nourricières,  p.  ex.,  au  Reculet. 

C.  Epilinum  Weihe.  — Parasite,  inégalement  disséminé  d.  n.  L,  notam- 
ment la  VR.,  aussi  le  BS.  et  le  J. 
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80.    BORRAGINÉES. 


Heliotropium  curopœum  L.  —  Champs  sableux,  disséminé  ou  assez  rare 
d.  1.  c.  b.  a.,  VR.,  PI.,  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bâle  (assez  fréquent), 
Montbéliard,  Audincourt,  Besançon  (rare),  Baume-les-Messieurs,  Thoirette, 
Neuchâtel  (rare) ,  Yverdon  (rare) ,  Nyon  (fréquent) ,  Coppet ,  Genève  (assez 
fréquent),  Grenoble  (ça  et  là)  ;  Lyon  ;  fugace. 

Asperugo  procumbens  L.— Lieux  cultivés  sableux,  disséminé  d.  1.  c.  b.  a., 
aperçu  s.  n.  1.  en  quelques  points,  fugace,  aux  environs  de — Bàle,  Besançon, 
Neuchâtel,  Genève,  Grenoble. 

Echinospermum  Lappula  Lehm.  — Lieux  graveleux,  les  rg.  inf.,  dissé- 
miné d.  1.  c.  a.,  rare  dans  le  BS.,  nul  sur  de  grandes  étendues,  aperçu  s. 
n.  1.  en  quelques  points,  fugace,  aux  environs  de —  Bùlach  (Rorbas),  Bàle, 
Besançon?,  Grenoble  (Drac ,  etc.),  Neuchâtel,  Morges  (Buchillon  ,  Saint- 
Prex,  etc.),  Rolle  (Tartegnins),  Genève  (Etrambières,  etc.),  Seyssel  (Culîoz)  ; 
rarement  ascendant  d.  1.  J.,  Arinthod  (Thoirette),  Yal-de-Ruz,  Passavant. 

Cynogloglossum  officinale  L. — Lieux  arides  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  assez 
répandu  d.  n.  1. 

C.  montanum  Lam.  — Rochers  couverts,  rg.  mtg.,  assez  rare,  sur  quelques 
points  des  V.,  des  A.,  de  l'A.,  du  J.  —  Wallenburg  (Neunbrunnen),  Liestal 
(Rothenfluh) ,  Weissenstein  (pied  sud)  Fi\,  Cluses-de-Moutier  (grottes)  id., 
Monterrible  (crêt  de  la  Vacherie-dessus)  ici.,  Montbéliard  (Châtaillon)  Bern., 
Lomont  JB.,  Locle  (Col-des-Roches,  Rancenière),  Chasserai  (Combe-Grède), 
Creux-du-Van  (pied  du  cirque) ,  côtes  de  Mouiier-la-Loue ,  Suchet ,  Salève 
(sur  Archamp),  Grand-Colombier  (bois  d'Arvières)  Bern.,  probablement  plus 
répandu. 

Borrago. —  Suppl. —  La  B.  o/ficinalis  L.  cultivée,  puis  ça  et  là  subspon- 
tanée. 

Anchusa  officinalis  L.  (comprenant  Yangustifolia  de  divers  auteurs).  — 
Cette  espèce  disséminée,  fugace  sur  quelques  rares  points  d.  c.  a.,  a  été  à 
peine  aperçue  s.  n.  1.  —  Neuchâtel  (Saint- Aubin  ,  Gorgier)  Vet.,  Coppet  et 
Versoix  Heldr. 

A.  italica  Retz. — Non  moins  rare  d.  1.  c.  a.— Besançon  Vet.,  Nyon  (Cla- 
rens ,  Pontfarbé)  Gaucl.,  Fernex  (chemin  de  Saint-Genix  à  Thoiry)  Reut., 
Annemasse  (Monetier)  id.,  Grenoble  (Beauregard  ,  etc.)  ;  Lyon.  —  Champs 
au  dessus  de  Coinsins  (près  Nyon)  Rap.  1848  ;  j'ai  revu  cette  espèce  près  de 
Thoiry  en  1845. 
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Lycopsis  arvensis  L. — Champs  sableux,  disséminé  d.  1.  c.  b.  a.,  surtout  la 
VR.,  la  PI.,  le  RS.  occidental,  ascendant  dans  les  V.,  rarement  dans  le  J. — 
S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Râle,  Montbéliard,  vallée  de  l'O- 
gnon  ,  Aarau  (Petite-Aar) ,  Cerlier  (Champion) ,  Neuchâtel  et  toute  la  plaine 
vaudoise  jusqu'à  Genève,  Grenoble  ;  Lyon. 

Symphylum  officinale  L. —  Prés  humides,  rives,  les  2  rg.  inf.,  plus  rare- 
ment la  mtg.,  disséminé  d.  n.  1. 

Cerinthe  alpina  Kit.  K.  (C.  glàbra  Gaud.J — Cette  espèce  disséminée  dans 
les  pelouses  mtg.  des  A.,  se  retrouve  sur  quelques  points  du  J.  —  Côtes-du- 
Doubs  (Valanvron)  Vet.  et  Lesq.,  Chaux-de-Fonds  (Eplatures  Dr oz  et  Dep.), 
les  Ponts  (Joux  Dep.,  Sagne  au  Montdard  Lesq.),  Val-de-Travers  (Noiraigue 
et  Chaux-du-Milieu  Dep.,  Roveresse  à  Saint-Sulpice  God.,  Fleurier  Lesq.), 
Noirmont  (Seiche  des  Embornats)  Gaud.,  Grande-Chartreuse  Mut.,  Alpes  de 
Maglan  (Méry)  Reut.  Nous  n'avons,  je  crois,  dans  le  J.  que  la  forme  à  feuilles 
glabres  qui  se  retrouve  également  sur  plusieurs  points  des  A.  occidentales 
(p.  ex.,  Rovonnaz  en  Valais  Tkom.  exsicc.)  ;  la  forme  à  feuilles  hispides  C.  ; 
major  LK.  qui  se  montre  sur  d'autres  points  des  A.  (p.  ex.,  Stockhorn)  n'en 
diffère  que  par  ce  caractère.  Notre  espèce  est  si  commune  aux  environs  de  , 
Fleurier  (Val-de-Travers)  qu'on  l'y  recueille  pour  la  préparer  comme  légume 
Lesq.  in  Mit. 

C.  minor.  L. —  Cette  espèce  disséminée,  rare,  fugace  en  Allemagne  et  en 
France,  aperçue  d.  n.  1.  aux  environs  de  Ferretle,  ne  parait  pas  y  avoir  été 
revue  depuis. 

Echium  vidgare  L.— Coteaux  graveleux  secs,  les  5  rg.  inf.,  plus  disséminé 
dans  la  mtg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

Pulmonaria  officinal  is  L.  —  Rois,  les  2  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1., 
surtout  les  plaines,  souvent  peu  ascendant  d.  1.  J.,  presque  nul  par  districts 
et  comme  remplacé  par  l'espèce  suivante. — S.  n.  1.,  Lauffenburg,  Râle,  De- 
lémont,  Soleure,  Salins,  Besançon,  Genève,  Grenoble.- — Roches  eug.? 

P.  angustifolia  L.  —  Bois  plus  secs,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  sur  les 
collines  d.  c.  a.,  ascendant  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  puis  inégalement 
d.  1.  J.  —  Plateaux  et  collines  des  environs  de  Schalïhouse,  Râle  (rare),  Re- 
sançon  (fréquent),  Salins  (id.),  Rienne  ,  lisière  vaudoise  (commun),  Nyon, 
Genève ,  Nantua  (Yolognat) ,  Grenoble  ;  plus  haut,  Monterrible  (Caquerelle), 
Cluses-de-Moutier  ,  Reuchenelte  ,  Tète-de-Rang  ,  Dôle  et  probablement  sur 
beaucoup  d'autres  points. —  Roches  dysg.? 

Myosotis  palustris  L.  Dôll.  —  Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  dans 
toutes  les  zones  eugéogènes,  plus  disséminé  dans  les  dysgéogènes  ;  ainsi, 
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souvent  habituel  dans  les  bois  des  plaines,  des  V.,  du  S..,  rarement  d.  1.  J. 
La  forme  strigulosa  Rchb.  se  montre  ça  et  la  ;  la  forme  cœspitosa  Schltz., 
surtout  dans  les  plaines  aux  environs  de — Schaffhouse,  Bâle,  Ferrette  (Môr- 
nach,  Dirlingsdorf,  etc.),  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Besançon,  Salins,  Béfort, 
Lausanne,  Nyon,  Genève,  Nantua,  etc.,  et  aussi  dans  les  montagnes,  vais  de 
Moutier,  de  Ruz,  des  Ponts,  Joux-du-Plane  et  probablement  ailleurs. 

M.  sijlvatica  Hoffm.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
moins  habituel  cependant  sur  les  zones  eugéogènes  très-fraîches  où  il  est 
remplacé  par  le  palustris,  et  plus  habituel  sur  les  sols  dysgéogènes  hémipé- 
liques  où  ce  dernier  manque  souvent  ;  sa  forme  des  pelouses  alpestres,  alpes- 
tris  Schm.,  répandue  dans  les  A.,  sur  quelques  points  des  Y.,  nulle  dans  le 
S.  se  montre  d.  1,  J.  au  — Mont-d'Or  Garn.,  Taureau?  (Pontarlier)  Gr.,  Ai- 
guillon? (Sainte-Croix)  Reyn.,  Chasseron  Lesq.,  Dôle  Gaud.,  Colombier,  Re- 
culet,  Chartreuse  ;  Dauphiné,  A.  de  Maglan  (Brezon). 

M.  intermedia  Link.  —  Prés,  champs,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

M.  hispida  Schlecht. — Mêmes  lieux,  inégalement  répandu  d.  n.  1. — S.  n. 
l.,Eglisau,  Kaiserstuhl ,  Delémont ,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Neuveville, 
Neuchàtel,  Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  rare  ou  nul  par  districts. 

M.  versicolor  Pers.  — Lieux  sableux,  disséminé  d.  1.  c.  a.  et  s.  n.  1.  — 
Schaffhouse,  Bâle  (fréquent),  Porrentruy  (rare),  Yillersfarlay  (Cramans),  Sa- 
lins, Lons-le-Saulnier  (Pimont) ,  Bresse ,  Terres-froides ,  Grenoble,  Soleure, 
le  Jorat,  Genève  (fréquent). 

M.  stricta  Link.  —  Cette  espèce  des  lieux  sableux,  disséminé  dans  la  VR. 
et  la  PL,  paraissant,  du  reste,  rare  d.  n.  1.,  n'a  été  signalée  s.  n.  1.  qu'a  — 
Béfort  (commune)  Par.;  je  l'ai  indiquée  à  tort  a  Porrentruy,  où  il  n'y  a  que 
des  formes  de  la  précédente. 

Lithospermum  officinale  L.  —  Lieux  graveleux  secs,  les  o  rg.  inf.,  surtout 
la  mn.,  assez  répandu  sur  les  zones  dysgéogènes,  plus  disséminé,  du  reste, 
d.  n.  1. 

L.  arvense  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  plus  rare  cependant  dans  la 
rg.  mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

L.  purpureo-cœruleum  L. — Lieux  sylvatiques  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout 
la  mn.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  dessinant  surtout  les  zones 
dysgéogènes  au  pied  des  V.,  du  S.,  de  l'A.,  du  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse, 
Eglisau  (Rafz),  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle  (fréquent),  Porrentruy  (rare),  Mont- 
béliard,  Besançon  (Montfaucon),  Salins,  (Belin  ,  etc.),  Arbois  (Gilly,  etc.), 
Grenoble  ,  Laufon ,  Delémont  (sous  le  Vorburg) ,  Soleure  ,  Neuchàtel  God. 


166  CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

1848,  Yal-de-Travers,  Yverdon  (Pont-du-Buron),  Roîle  (Tartegnin),  Genève 
(fréquent),  côtes  du  Mont-du-Chat,  etc.;  Valais,  Savoie.— Roches  dysg.  — X. 


81.  SOLANÉES. 

Solarium  nigrum  L.  —  Lieux  graveleux  azotés,  les  2  rg.  hit'.,  surtout  les 
plaines  et  les  zones  eugéogènes  psammiques,  peu  ascendant  et  nul  d.  1.  J.  sur 
de  vastes  étendues. — S.  n.  1.,  Zurich,  Schaffhouse,  Baie,  Béfort,  Montbéliard, 
Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Aarau,  Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel, 
Genève;  plus  haut,  Porrentruy  (rare),  Delémont  (id.) ,  Franche-Montagne 
(très-rare),  etc.  Les  formes  villosum  Lam.,  humile  Bernh.,  miniatum  Bernh. 
sur  quelques-uns  des  points  cités. — Roches  eug.  prn. — H. 

S.  Dulcamara  L. —  Lieux  sylvatiques  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les 
zones  eugéogènes  psammiques,  souvent  rare  du  reste,  disséminé  d.  n.  1.  — 
Roches  eug.— IL 

Suppl.  —  Le  5.  tuberosum  cultivé  partout  d.  n.  1.,  diminue  sensiblement 
vers  700  •",  n'est  déjà  plus  habituel  vers  800,  et  a  presque  disparu  vers  1000, 
dans  la  majeure  partie  du  J. 

Physalis  Alkekengi  L.  —  Lieux  graveleux,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  aussi 
parfois  la  mu.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  nul  par  districts.— S.  n.  1.,  Schaff- 
house, Liestal,  Baie,  Laufon ,  Delémont  (Bebrunn)  ,  Montbéliard  (Mathay), 
Saint-IIippolyte  (Vaufrey) ,  Béfort,  Besançon,  Quingey,  Salins,  Arbois,  Gre- 
noble, Boudry,  Yverdon,  Orbe,  Beaulmes,  Nyon,  Genève,  Seyssel  (Anglefort), 
Belley  ;  plus  haut,  Yal-de-Travers ,  Glôs-du-Doubs,  hautes  Côtes-du-Doubs 
(Mauron). 

Atropa  Belladona  L.— Bois,  prés-bois,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.  et  les 
zones  dysgéogènes,  nul  par  districts  dans  les  zones  eugéogènes,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  d.  t.  1.  J. — Roches  dysg.— X. 

Hyosciamus  nîger  L.  —  Lieux  graveleux  azotés,  les  2  rg.  inf.,  plus  rare- 
ment la  mtg.,  disséminé,  fugace  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

Datura  Stramonium  L. —Lieux  graveleux  azotés,  les  2  rg.  inf.,  plus  rare- 
ment la  mtg.,  disséminé,  fugace,  rare  par  districts  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.; 
exotique  naturalisé. 

Nicotiana.— Suppl.— Les  N.  Tabacum  L.  et  rustica  L.,  ça  et  là  cultivés  et 
subspontanés. 

Lycopersicum. —  Suppl —  Le  L.  esculentum  L.  cultivé  ça  et  la  dans  la  rg. 
b.  et  les  districts  méridionaux 
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Lycium. — Suppl. —  Les  L.  barbarum  L.  et  europœum  L.  cultivés  dans  les 
rg.  inf.,  puis  ça  et  là  naturalisés. 


82.    VERBASCÉES. 

Verbascum  Thapsus  L.  em.  Dôll  (comprenant  les  deux  formes  à  grandes 
fleurs,  l'une  à  feuilles  plus  décurrentes  thapsus  L.  Mey.,  thapsiforme  Schrad., 
l'autre  à  feuilles  moins  décurrentes phlomoides  L.  sec.  Dôll).  —  Lieux  grave- 
leux, les  rg.  inf.,  moins  ascendant  que  le  suivant,  assez  répandu  d.  n.  1., 
surtout  sous  la  seconde  forme. 

V.  Schraderi  Mey.  Dôll  (fleurs  plus  petites ,  à  feuilles  plus  ou  moins  dé- 
currentes).— Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  plus  haut,  surtout  la  mn, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.;  sa  forme  à  feuilles  peu  décurrentes  est 
la  plus  répandue  d.  1.  J.  où  elle  est  plus  commune  que  l'espèce  précédente 
et  paraît  plus  indépendante  des  habitations.  Il  règne  une  telle  confusion  re- 
lativement à  ce  groupe  d'espèces  qu'il  est  impossible  de  tirer  parti  des  indi- 
cations des  auteurs  relativement  à  la  dispersion.  Le  V.  montanum  Schrad.  et 
crassifolium  Schl.,  observé  d.  1.  A.,  se  trouve  à  la  Haasenmatt,  au  Reculet, 
à  Rolle,  et  n'est  selon  quelques-uns  qu'une  variation  du  Schraderi.  Hegetsch- 
weiler  envisage  toutes  ces  formes  comme  des  variations  d'un  même  type  avec 
des  intermédiaires. 

V.  floccosum  WK.  (pulverulentum  Var.  non  VillJ— Lieux  graveleux,  rg.  b., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  s.  n.  1.— Bàle,  Saint-Louis,  Besançon,  Dampierre, 
Bourg,  Ceyseriat,  Thoirettc,  Pont-d'Ain,  Ambérieux,  Saint-Rambert,  Tenay, 
Morestel,  Pont-de-Beauvoisin,  Neuchâtel,  Grandson,  Yverdon,  Nyon,  Genève. 

V.  Lychnitis  L.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  dans  le  J.  et  dessinant  d.  n.  1.  les  zones  dvsgéo- 
gènes ,  souvent  rare  ou  nul  sur  les  eugéogènes  dans  de  grandes  étendues  ; 
la  variété  à  fleurs  blanches  est  la  plus  répandue. — Roches  dysg.— X. 

V.  nigrum  L.  — Lieux  graveleux,  les  o  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1.,  surtout 
la  rg.  mn.,  peut-être  plus  rare  dans  quelques  districts  méridionaux. 

V.  BlaUaria  L.  —  Lieux  argilo-sableux  frais,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.,  peu  ascendant  et  comme  nul  dans  le  J.,  dessinant  les  zones  eugéogènes 
pélo-psammiques  avec  le  floccosum,  et  souvent  contrastant  sur  nos  lisières.  — 
Schaffhouse,  Baie,  Béibrt,  Audincourt,  Montbéliard,  Besançon,  Villersfarlay. 
Salins,  Montbarrey ,  Arbois ,  Pont-d'Ain,  Saint-Rambert,  Belley,  Grenoble, 
Soleure,  Boudry,  Nyon,  Genève. — Roches  eug.  pp. — H. 
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Suppl.— Nous  omettons  quelques  formes  critiques  réputées  hybrides. 

Scrophularia  nodosa  L.  —  Bois  humides,  les  2  rg.  inf.,  assez  répandu 
d.  n.  1. 

S.  aquatica  L. — Rives,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1.,  particulière- 
ment les  zones  eugéogènes. 

S.  Balbisii  Horn.— Cette  espèce,  longtemps  confondue  avec  la  précédente, 
est  disséminée  d.  t.  1.  c.  b.  a.,  notamment  les  terrains  calcaires  de  L.,  où 
elle  est  commune  ;  elle  est  signalée  d.  1.  J.  par  M.  Babey— aux  environs  de 
Salins  (la  Furieuse,  les  Doigts,  etc.) ,  d'Arbois  par  M.  Garnier ,  de  Genève 
(Etrambières,  etc.)  par  M.  Reuter  ;  elle  est  probablement  plus  fréquente. 

S.  canina  L.— Grèves  des  rivières. — Rhin,  Wiese,  Birse,  Sihl,  Tôss,  Thur, 
Linth,  Aar,  Sorne,  Ain,  Lison,  Planches,  Rhône,  lacs  de  Neuchâtel?,  Genève, 
Joux,  Brenets,  Bourget,  Drac,  Isère,  Doubs  ;  ainsi,  p.  ex.,  Eglisau,  Rhein- 
feld,  Bâle ,  Aarau ,  Aarberg,  Coppet,  Cully,  Saint-Genix,  Fort-de-Joux ,  Pi- 
choux?,  Thoirette,  Nans,  les  Planches,  Nantua  (Volognat),  Pont-d'Ain,  Am- 
bérieux ,  Saint-Rambert  (St.-R.,  Tenay)?,  Seyssel  (Culloz),  Belley,  Bourget, 
Grenoble  ;  peut-être  l'espèce  suivante  sur  quelques-uns  de  ces  points.—  Roch. 
eu  g.  pm. — H. 

S.  Hoppii  Koch.  —  Graviers  secs  de  la  rg.  mtg.,  disséminé  dans  le  J.  — 
Weissenstein ,  Haasenmatt ,  Cluses-de-la-Sorne  (Pichoux)?,  Creux-du-Van, 
Côtes-du-Doubs  (Soubey  ,  Valanvron) ,  Côtes-du-Dessoubre  (Saint-Hippolyte) 
Vem.,  Mont-d'Or,  Suchet,  Cluses-de-Màclus,  Dôle  (Faucille),  Reculet,  Fort- 
l'Ecluse,  Saint-Rambert,  Chartreuse  (Chamchaude). — Roches  dysg.? — X.? 
S.  vernalis  L. — Espèce  très-rare  d.  n.  1.;  sur  quelques  points  en  L. 
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Gratiola  officinalis  L.— Prés  humides,  argileux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.  et  s.  n.  I.  —Constance,  Schaffhouse,  Bâle,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Bourg,  Grenoble,  Soleure,  Nidau,  Morat,  Landeron,  Yverdon,  Orbe,  Nyon, 
Genève,  Belley;  rarement  ascendant. 

Digitalis  purpurea  L.  —  Cette  espèce  de  la  rg.  mn.  et  surtout  mtg.,  très- 
répandu  dans  les  bois  des  V.,  du  S.,  puis  sur  quelques  points  des  plaines 
ambiantes,  manque  entièrement  d.  1.  J.,  les  Cl.,  le  K.,  l'A.  (0  et  sur  toutes 
les  zones  dysgéogènes  d.  n.  L;  c'est  une  des  plantes  les  plus  contrastantes 

(J)  Elle  se  trouve  cependant,  à  ce  qu'il  parait,  sur  quelques  points  sableux  dolomitiques  ou 
coralliens  de  l'Aine. 
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entre  les  MR.  et  les  chaînes  jurassiques  ;  elle  manque  aussi  entièrement  dans 
le  BS.  (0  et  les  A.,  et  le  Jura  semble  avoir  servi  d'obstacle  à  sa  dispersion  ; 
elle  se  retrouve  ça  et  la  sur  les  limons  graveleux  de  nos  lisières  alsatiques  par 
Délie  (Fahy  d'Etupes),  Fesche-les-Prés  (bois  des  Landes),  la  Féchotte  (bois 
de  T ruche) ,  Fèche-l'Eglise  ,  Faverois  (bois  du  Chânois) ,  Ferrette?,  Sirenz  ; 
puis  dans  la  contrée  des  Terres-froides  Vill.  Dav.;  elle  a  aussi  été  signalée 
par  les  anciens  observateurs  aux  environs  de  Besançon,  Ornans,  Neuchâtel 
et  Bienne,  mais  probablement  par  erreur,  car  elle  n'y  a  jamais  été  revue  de- 
puis ;  elle  contribue  beaucoup  à  la  physionomie  de  la  végétation  des  Vosges 
et  de  la  Forêt-noire ,  mais  particulièrement  sur  les  roches  cristallines  et  élas- 
tiques (granités,  syénites,  grès  vosgien,  bigarré,  rouge),  et  se  montre  sensi- 
blement moins  répandue  à  l'approche  des  roches  plus  dysgéogènes  (eurites, 
certains  gneiss,  etc.).  De  même,  nulle  sur  les  calcaires  des  Cl.,  elle  se  re- 
trouve sur  les  grès  verts  de  l'Argonne;  nulle  sur  les  coteaux  jurassiques  de 
la  Côte-d'Or  et  du  Lyonnais,  elle  reparait  sur  les  roches  cristallines  du  Châ- 
rolais  et  du  Mont-d'Or  ;  et  ainsi  de  suite.  —  Roches  eug.  pm. — H. 

D.  grandiflora  Lam.—  Pelouses  sèches,  les  o  rg.  sup.,  surtout  la  mn.  et  la 
mtg.  inf.,  rare  dans  les  plaines  ambiantes,  assez  répandu  dans  les  A.,  sur- 
tout occidentales,  les  V.,  le  S.,  l'A.  et  inégalement  dans  le  Jura;  assez  rare 
jusqu'aux  limites  occidentales  du  Jura  bernois,  mais  très-répandu  à  partir  de 
là,  particulièrement  sur  les  hauts  plateaux  du  Doubs ,  du  Jura,  de  l'Ain  et 
dans  toutes  les  hautes  chaînes  depuis  Chasserai  jusqu'au  Grand-Colombier  ; 
peut-être  un  peu  moins  fréquent  dans  quelques  districts  bugésiens  méridio- 
naux. 

D.  lutea  L.— Lieux  sylvatiques  secs,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  la  mn.,  dissé- 
miné dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  répandu  sur  les  Cl.  et  d.  t.  1.  J.;  par- 
ticulièrement abondant  dans  les  zones  dysgéogènes  et  occupant  aussi  dans 
les  MR.  les  stations  les  plus  sèches^;  ça  et  là  jusque  dans  les  rg.  inf.,  notam 
ment  le  BS. — Roches  dysg. — X. 

Suppl. —  Nous  omettons  deux  formes  réputées  hybrides. 

Antirrhinum  majus  L. —  Cette  espèce  cultivée  se  montre  souvent  soit  na- 
turalisée, soit  indigène  dans  les  lieux  graveleux  et  sur  les  murs. —  P.  ex., 
Schaffhouse,  Bâle,  Besançon,  Salins,  Neuchâtel,  Nyon,  Belley  (collines  de 
Panes),  Pierre-Châtel,  Grenoble  ;  dans  ces  dernières  localités  c'est  la  variété 
latifolia  qui  est  habituelle. 

(*)  Elle  est  indiquée  par  Gaudin  sur  un  ou  deux  points  du  canton  de  Zurich,  mais  Hegetsch- 
■vveiler,  puis  MM.  Heer  et  Rolliker  ne  l'y  ont  point  constatée. 

t.  n.  t» 


170  CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

A.  Orontium  L.  — Champs  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  sur- 
tout occidentales,  suivant  les  vignobles,  ascendant  dans  les  chaînes  élastiques 
et  cristallines,  point  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Winterthur,  Schaffhouse ,  Eglisau 
drchel),  Baie,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Yillersfarlay,  Arbois,  Aarau  (Kùtti- 
gen),  Bienne  (Douane),  Neuchâlel,  Boudry,  lisière  vaudoise  jusqu'à  Genève, 
Grenoble. —  Roches  eug.  pm. — H. 

Linaria  Cymbalaria  Mill.  —  Murs,  rg.  inf. ,  surtout  vignoble,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a-,  rare  sur  de  grandes  étendues. —  S.  n.  L,  Schaffhouse  Eglisau, 
Bâle  ,  Béfort ,  Montbéliard  ,  Baume  ,  Clerval ,  Besançon  ,  Salins  ,  Arbois, 
Grenoble,  Zurich,  Aarau,  Soleure,  Bienne,  Boudry  (Yaumarcus),  Yverdon, 
Orbe  ,  Lausanne  ,  Genève  (Mornex)  ;  rarement  ascendant ,  et  généralement 
nul  d.  1.  J. 

L.  Elatine  Mill.  —  Champs  argilo-sableux ,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a. 
et  s.  n.  1.  — Schaffhouse,  Bàle,  Rheinfeld,  lisière  alsatique,  Béfort,  Montbé- 
liard, Besançon,  Salhis,  Montbarrey,  Arbois,  Sellières,  Arinthod  (Thoirette), 
Grenoble,  Neuchâtel,  Lasarraz,  plaine  vaudoise,  Rolle,  Genève  ;  point  ascen- 
dant d.  1.  J. 

L.  spuria  Mill.— Champs,  ascendant  avec  eux,  assez  répandu  d.  n.  1. 

L.  minor  Desf.— Champs,  ascendant  avec  eux,  très-répandu  d.  n.  1. 

L.  alpina  Mill.  — Graviers  alp.,  répandu  dans  les  A.  et  sur  quelques  points 
du  J.—  Weissenstein  (lîaasenmatt)  Mrtz.,  Chasserai  (rochers  au  dessus  de  la 
forêt  de  Nods)  Fr.,  Creux-du-Yan  God.,  Reculet  (sommet,  Creux-d'Ardran) 
Bab.  lient.,  et  plus  bas  sporadiquement  Rhin  (Constance,  Chalampé),  Arve, 
Drac,  grèves  du  lac  de  Joux,  côtes  du  petit  lac  de  Tenay  près  Saint-Rambert 
Nob.,  l'Huis  (Glaodieu)  Bern. 

L.  striata  DC.  —  Coteaux  secs,  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé  dans 
quelques  districts  occidentaux  d.  n.  1.,  sur  plusieurs  points  des  Y.,  surtout 
les  Cl.,  et  les  lisières  occidentales  du  J.  —  Salins  (Belin ,  Poupet  Saint-Jo- 
seph, etc.,  commun),  Arbois  (Châtelaine,  Planches,  etc.,  fréquent),  Grenoble 
(fréquent)  ;  puis  plus  disséminé  et  moins  abondant  Porrentruy  (rare),  Montbé- 
liard Vel.,  Landeron,  Boudry  (Yaumarcus),  Morteau,  Nyon  (Duilliers),  localités 
où  il  provient  peut-être  de  culture. 

L.  vulgaris  Mill.  —  Coteaux  graveleux,  les  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

/.,  arvemis  Desf.  —  Cette  espèce  des  provinces  méridionales  de  la  France, 
disséminée  sur  quelques  points  de  la  YR.  et  très-rare  en  L.,  n'est  signalée 
s.  n.  1.  qu'a  —  Grenoble.  La  forme  voisine  L.  simplex  DC.  m'est  indiquée 
par  M.  Bernard  près  Morestel. 
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L.  supina  Desf.  —  Cette  espèce  des  lieux  sableux  ,  disséminée  en  France, 
très-rare  d.  n.  1.,  excepté  sur  l'un  ou  l'autre  point  en  L.,  n'est  signalée  s. 
n.  1.  qu'à  —  Grenoble  (Polygone). 

L.  origanifolia  Desf.  —  Espèce  des  lieux  arides  de  la  France  méridionale, 
s'avançant  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble. 

L.  Bauhîni  Mut. — Mutel  signale  cette  espèce  voisine  de  la  genistifolia  dans 
les  montagnes  de  la  Chartreuse. 

Anarrhinum  hellidifolium  Desf.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale 
est  généralement  nulle  d.  n.  1.,  excepté  à  nos  lisières  extrêmes  sur  quelques 
points  de  la  Côte-d'Or,  du  Lyonnais,  du  Bas-Dauphiné,  du  Valais?  et  s.  n.  1. 
—  Fernex  (Thoiry)  Thom.,  Genève  (Penex  et  bois  de  Bay  fieut.,  Vernier 
Sauss.;  Satigny  Schl.),  Tour-du-Pin  Bern. 

Erinus  alpinus  L.  —  Bochers ,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  d.  t.  1.  A.  et 
dans  une  grande  partie  du  J.  —  Hauenstein  (Bôlchen),  Passwang  (Wasserfaîl, 
Vogelberg ,  Bogenthal) ,  Weissenstein  ,  cluses  de  la  Birse  (Grellingen  ,  Lies- 
berg,  Moutier,  etc.),  de  la  Sorne  (Pichoux),  Dent-de-Vaulion  (sur  Vallorbes), 
Lomont  (Crêt-des-Boches),  côtes  de  Morey,  vais  Saint-Laurent,  de  Joux,  des 
Bousses,  des  Dappes  (côtes  de  Mijoux  vers  Septmoncel),  Noirmont,  Montendre, 
Dôle,  Colombier,  Beculet,  Salève,  Cluses-de-Nantua,  côtes  de  Saint-Bambert 
et  de  Tenay,  Cluses-de-Pierre-Châtel,  Chartreuse,  Grenoble  (Porte-de-France;. 
— Boches  dysg. — X. 

Veronica  scutellata  L. — Marais  argileux  et  tourbeux,  divers  niveaux,  sur- 
tout la  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Schaff- 
house,  Eglisau  (Bafz),  Bheinfeld,  Bâle,  Ferrette  (Dirlingsdorf,  Kœsllach,  etc.), 
Porrentruy  (Bon fol,  etc.),  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Sellières, 
la  Bresse  (commun) ,  Grenoble  ,  Bienne  ,  Landeron  ,  Orbe  ,  plaine  vaudoise 
jusqu'à  Genève;  plus  haut,  Bellelay,  les  Ponts,  Sône,  Brévine,  Bief-du-Fourg, 
Andelot,  Pontarlier,  Levier  (Yessoye),  les  Bousses. — Boches  eug. — H. 

V.  Anagallis  L.  —  Lieux  aquatiques,  les  2  rg.  inf.,  très- répandu ,  très- 
abondant  d.  n.  1. 

V.  Beccabunga  L. —  Lieux  aquatiques,  les  o  rg.  inf.,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1. 

V.  urticœfolia  L.  —  Bois  couverts,  rg.  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans 
toutes  les  A.,  inégalement  disséminé  d.  t.  1.  J.  ■ — Depuis  le  Lsegerberg  jus- 
qu'à la  Chartreuse,  p.  ex.,  Liestal,  Wallenburg,  Gempenberg,  Weissenstein, 
Chasserai ,  Mont-de-Boudry  ,  Creux-du-Van  ,  Saint-Laurent ,  Morey ,  Cham- 
pagnole,  Mont-d'Or,  Dent-de-Vaulion,  Bizoux,  Montendre,  Dôle,  Beculet. 
Mont-du-Chat ,  Mont-1'Epine  ;  peut-être  plus  rare  dans  le  Jura  méridional  ; 
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plus  bas  çà  et  là,  Eglisaii,  Schaffhouse,  la  Hardt,  Nantua,  les  collines  de  mo- 
lasse de  la  lisière  suisse  ;  rare  ou  nul,  du  reste,  dans  le  Jura  sur  de  grandes 
étendues. 

V.  Chamœdrys  L.— Prés,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

V.  montana  L. — Bois  couverts,  les  4  rg.,  surtout  les  mn.  et  mtg.,  dissé- 
miné ou  rare  d.  1.  c.  a.,  les  A.,  l'A.,  les  CL,  plus  fréquent  dans  les  V.,  iné- 
galement d.  1.  J.,  surtout  central,  et  plus  rare  dans  le  méridional.  —  P.  ex., 
Rheinfeld  ,  Bâle  ,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois  ,  Sel- 
lières,  Neuveville  ,  Genève,  Salève ,  Nantua;  plus  haut,  Diesse ,  les  Ponts, 
Sainte-Croix,  Boujailles,  Cbartreuse. 

V.  officinalis  L.— Bois,  les  4  rg.,  disséminé  ou  assez  répandu  d.  n.  1. 

F.  apliylla  L.  —  Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  sur  quelques 
sommités  du  Jura. — Dent-de-Yaulion,  Montendre,  Noirmont,  Dôle,  Reculet, 
Chartreuse  (Collet,  Grand-Som)  ;  peut-être  ailleurs. 

V.  Teucrium  Wallr.  in  Dôll.  — Cette  espèce  se  montre  sous  trois  formes 
principales  d.  n.  1. —  1°  La  latifolia  L.  des  lieux  herbeux  ombragés  frais  et 
que  Ton  désigne  le  plus  souvent  comme  V.  Teucrium  L.;  elle  se  montre  dis- 
séminée dans  toutes  les  parties  de  la  contrée,  mais  elle  est  souvent  remplacée 
sur  de  grandes  étendues  par  les  formes  suivantes  :  d.  1.  J.  aux  environs  de 
Schaffhouse,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard,  Besancon,  Neuchâtel,  Neuveville  et 
surtout  dans  la  rg.  mtg.  inf.,  p.  ex.,  Saint-Braix,  les  Bois,  etc.  2°  La  pros- 
trata  L.  des  stations  sèches  de  toutes  nos  zones  dysgéogènes,  surtout  dans 
la  rg.  mn.,  Schaffhouse,  Bâle,  Béfort,  Porrentruy,  Montbéliard,  Baume,  Be- 
sançon ,  Salins ,  Lons-le-Saulnier ,  Bienne  ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  Genève. 
3°  La  média  Dôll,  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  précédentes,  y  passant 
souvent  par  des  intermédiaires,  surtout  à  la  prostrata  ;  selon  qu'elle  se  rap- 
proche de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  limites  extrêmes,  désignées  sous  les  noms 
de  Teucrium  L.,  dentata  Schrad.,  austriaca  L.;  ça  et  là,  souvent  peu  répandue 
où  les  types  extrêmes  sont  habituels.  La  forme  dentata  sur  les  collines  ro- 
cailleuses de  la  Brévine. 

V.  spicata  L.  —  Lieux  sableux,  les  rg.  inf.,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a., 
y  manquant  sur  de  grandes  étendues,  p.  ex.,  en  L.,  dessinant  la  zone  des 
stations  psammo-péliques  chaudes  dans  la  plaine  rhénane  et  sur  les  lisières 
du  J.  —  Hohentweil,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Audincourt  (Arbouan),  Be- 
sançon ,  Arbois  (Bief-de-Corne) ,  Arinthod  (Thoirette) ,  Grenoble  ,  Bienne, 
Neuveville,  Neuchâtel,  Orbe,  bassin  du  Léman,  Rolle,  Nyon,  Fernex  (ïhoiry), 
Genève  ;  plus  haut,  mais  rare  sur  les  plateaux  du  Doubs  Gr.,  à  Champagnole 
Garn.  Bob.;  Valais,  Dauphiné. — Roches  eug.  pm.— H. 
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V.  beUidioidesL. —  Espèce  alpine  commençant  à— la  Chartreuse  et  aux  A. 
de  Maglan  (Brezon). 

V.  fruticidosa  L.  — Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  Alpes  et  sur  quelques 
points  du  J.  —  Noirmont  Bab.,  Rousses  %A.3  Faucille  id.,  Dôle  Gam.,  Co- 
lombier ,  Montoisé ,  Reculet ,  Salève  ;  Alpes  de  Maglan  (Brezon)  ;  Dauphiné. 

V.  saxatilis  L.— Rocailles  alp.,  répandu  dans  les  A.,  sur  les  sommités  des 
V.,  du  S.  et  du  J.  —  Chasserai  (autour  du  Signal)  Lam.  1848,  Thoiry  (Re- 
culet?) ,  Crédoz  (Crêt-du-Miroir)  Met.  in  Reut.,  Grand-Colombier  (Retord) 
Bern.,  Chartreuse  (Sappey)  Gras;  A.  de  Maglan  (Brezon)  Reut, 

V.  alpina  L. — Rocailles  alp.,  répandu  dans  les  A.;  d.  1.  J.  seulement  — 
aux  Colombier,  Reculet,  Chartreuse  (Grand-Som)  ;  A.  de  Maglan  (Vergy). 

V.  serpyllifolia  L.  —  Lieux  humides,  les  4  rg.,  répandu  d.  n.  1.  ;  très- 
ascendant,  p.  ex.,  les  pentes  du  Colombier,  le  Pont-du-Diable  au  Gothard. 

V.  acinifolia  L.  —  Champs,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  notamment  la 
VR.—  S.  n.  L,  Eglisau  (Rheinsfeld),  Regensperg  (Stadel),  Schaffhouse,  Rhein- 
feld,  Bâle,  Mulhouse,  Béfort,  Besançon,  Villersfarlay,  Salins,  Arbois,  plaine 
vaudoise,  Rolle,  Genève,  Grenoble  ;  Lyon. 

V.  arvensis  L. —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  !. 

V.  verna  L. — Lieux  sableux  secs,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.  et  comme 
nul  dans  le  Jura. —  S.  n.  L,  Bâle  (la  Wiese),  Genève  Lecl.,  Grenoble;  Or- 
nans  Vet. 

V.  triphyllos  L. — Champs,  les  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  ascendant 
ça  et  là  dans  la  rg.  mn.,  surtout  dans  les  V.  et  le  S.,  aussi  parfois  d.  1.  J. 
— S.n.  L,  Schaffhouse,  Regensperg,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Râle,  Réfort,  Por- 
rentruy,  Rlamont,  vallée  de  l'Ognon ,  Neuchâtel ,  plaine  vaudoise,  Genève; 
plus  rare  dans  la  VS.;  plus  au  sud,  Rourgoing. 

V.  prœcox  AU.  —  Champs,  rg.  inf.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  répandu 
dans  la  VR. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Rheinfeld,  Morges  (Eclu- 
blens),  Nyon  (Genollier,  etc.),  Genève?. 

V.  agrestis  L.  —  Lieux  cultivés ,  ascendant  avec  eux  ,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

V.  polita  Fries. —  Lieux  cultivés,  probablement  assez  répandu  d.  n.  1.  — 
S.  n.  1.,  Râle,  Porrentruy,  Salins, 

V.  opaca  Fries.— Lieux  cultivés,  disséminé  d.  1.  c.  a.  et  probablement  le 
J.— S.  n.  L,  Râle,  Genève. 

V.  Buxbaumii  Ten. — Lieux  cultivés,  assez  rare  d.  1.  c.  a. — S.  n.  L,  Zu- 
rich, Winterthur,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz),  Bâle,  Béfort,  Soleure,  Neu- 
châtel, Rolle  (route  de  l'Etraz)  Rap.  1848.— Rolle  (Mont)  Monn.  1849. 
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V.  hederœfolia  L. —  Lieux  cultivés,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

Lindernia  pyœidaria  L. — Cette  espèce  des  lieux  argilo-sableux,  rare  dans 
la  VR.,  la  YS.  et  en  L.,  se  montre  sur  quelques  points  d.  n.  1.—  Bâle  Vet., 
Genève  id.,  Montbarrey  (étang  de  YaudreO  Bab.,  même  lieu  (étangs  de  Biau- 
let  et  de  Tassenières)  Garn.  1846  ;  Bresse  lyonnaise. 

Limosella  aquatica  L.— Lieux  inondés,  rg.  inf.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  sur- 
tout la  YR.  et  la  PL,  rare  dans  le  BS.  — S.  n.  L,  Béfort  Vern.,  Bâle  (rare), 
Delémont  (Courroux)  Fr.,  Porrentruy  (Bonlbl)  id.,  Montbéliard  (mares  de 
Châtaillon,  de  l'AHeine)  Bern.,  probablement  la  contrée  stagnale  de  Ferrette 
à  Délie,  Besancon  (Sône)  Gr.,  Yillersfarlay  (vers  Certémery)  Garn..  Mont- 
barrey (étang  de  Yaudrey)  Bab.,  Salins  (bois  Moucbard)  id.,  Poligny  Garn., 
Arbois  (Yillette)  Bab.,  Bresse  Bossy,  Bienne  (versNidau)  Vet.,  Cerlier  (Tschug) 
Jean-Jaquet  1848,  Saint-Biaise  (Thielle),  Yersoix  (rives  du  lac  vers  Genthod); 
plus  haut ,  Morteau  Dum. —  Roches  eug.— H. 


84.    ORORANCHÉES. 

Orobanche  eruenta  Bert.  (vulgaris  Gaud.J —  Sur  les  Lof.  cornic,  Hippocr. 
eomosa,  Genist.  tinct.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  d.  1.  J.;  ainsi, 
Jura  alsatique  Kirschl.,  bernois  Nob.,  vaudois  Bap.,  occidental  Garn.;  aux 
environs  de  Zurich  Kull.,  Baie  Hag.,  Porrentruy  Nob.,  Neuchâtel  God., 
Xeuveville  Gib.,  Salins  Bab.  Garn.,  Pontaiiier  Gr.,  Genève  Beut.,  Grenoble 
Mut.;  aussi  sur  les  collines  calcaires  du  pied  des  Y.  et  du  S.,  et  plus  rare 
dans  ces  mtg.;  dans  la  rg.  alp.,  Suchet  Garn. 

0.  Rapum  ThuilL— Sur  le  Saroth.  scop.,  commun  dans  les  Y.,  plus  dissé- 
miné dans  le  S.,  sur  le  revers  sud  des  A.,  dans  la  Bresse?,  nul,  du  reste, 
comme  son  espèce  nourricière. — S.  n.  L,  Béfort  Par. 

0.  Epithymum  DC— Sur  le  Thym,  Scrpyl.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  assez 
répandu  dans  les  Y.,  l'A.,  les  Cl.  et  t.  1.  J.  — Ainsi,  Jura  alsatique,  argovien, 
bernois,  vaudois,  salinois;  aux  environs  d'Eglisau  (Irchel)  Kull.,  Béfort  Par. , 
Bienne  et  Neuveville  (Crossevaux)  Gib.,  Neuchàtel  God.,  Gimel  (Longirod) 
Beut.,  Gimel  (Bière)  Bap.,  Salins  Bab.,  Grenoble  Mut.,  et  jusque  dans  la 
rg.  alp.,  la  Dôle  Vauch.  Bap. 

0.  Galii  Duby. — Sur  les  Gai.  verum  et  31ollugo,  un  des  plus  communs  ; 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  sur  les  zones  dysgéogènes ,  surtout  le 
Jura  occidental.  —  Zurich  (rare)  Kull.,  Bâle  Hag.,  Béfort  Par. ,  Porrentruy 
(commun)  Nob.,  Besançon  (id.)  Gr.,  Salins  Bab.  Garn.,  Arbois  Garn.,  Ge- 
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nève  Reut.,  Yaud  Rap.,  Neuchâtel  God.,  Neuveville  Gib.,  Grenoble  Mut.; 
plus  haut,  Yal-de-Joux  Rap. 

O.  Teucrii  Schultz.— Sur  les  Teucr.  Chamœdr.,  montan.  et  le  Thym.  Ser- 
pyll.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  sur  les  zones  dysgéogènes.  —  Béfort  Par., 
Laufon  Fr.,  Porrentruy  Nob.,  Besançon  (commun)  Gr.,  Salins  Bah.  Garn., 
Genève  et  plantes  méridionales  du  Jura  vaudois  et  genevois  Rap.  Reut. 

O.  minor  Sutton.  — Sur  le  Trif.  prat.,  disséminé  assez  rare  d.  1.  c.  a., 
plus  répandu  en  Suisse.  —  S.  n.  1.,  Bàle  Fr.,  Lausanne,  Rolle,  Nyon  et  la 
Côte  Rap.,  Genève  Reut.,  Salins  Bab.,  Grenoble  Mut. 

O.  cœrulea  Vill.  —  Sur  les  Achill.  Millef.  et  nobilis,  disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.  et  d.  t.  1.  J. — S.  n.  1.,  Zurich  (rare)  K'ôll.,  Salins  et  Àrbois  Garn.  ;  plus 
haut,  dans  l'Albe  et  sur  quelques  points  du  J.  bâlois. 

O.  ramosa  L.— Chanvre,  tabac,  mais,  morelle  noire,  disséminé  d.  t.  1.  c. 
a.  et  d.  1.  J.— P.  ex.,  Zurich,  Schaffhouse,  Bàle,  Porrentruy,  Béfort,  Mont- 
béliard,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Aarau,  Neuveville,  Neuchâtel,  Genève  ; 
plus  haut,  Moutier-Grandval,  Nods. 

Suppl. — Notre  contrée  compte  encore  plusieurs  Orobanches  qui  me  sont 
peu  connues  :  1°  O.  procera  K.  (Cirs.  an.),  disséminé  dans  la  YR. — 2°  O. 
rubens  Wallr.  (Medicago),  même  rôle,  citée  à  Bâle  Dull  et  a  Genève  Reut. 
—  3°  O.  Picridis  Schultz  (Picr.  kierac),  même  dispersion.  — 4°  O.  ame- 
thystea  Thuill.  (Eryng.  camp.) — 5°  O.  arenaria  Bork.  (Artem.  camp.),  qui 
se  trouve  à  Bâle  Hag.  et  a  Genève  Reut. —6°  O.  Hederœ  Duby  (Hed.  hélix), 
observée  sur  quelques  points  du  système  du  Bhin  et  dans  le  J.  a  Neuveville 
Gib.  et  Neuchâtel  God.  —  7°  O.  Scabiosœ  (S.  Columb.  et  lucida,  Gard,  deflo- 
ratus),  vue  à  Saint-Sulpice  par  M.  Lesquereux,  à  Salins  par  M.  Babey,  au  Re- 
culet,  à  la  Dôle  et  au  Yuarne  par  M.  Reuter. —  8°  O.  alsatica  Schultz.  (bra- 
chysepala?  Reut.,  Peuced.  cerv.),  des  collines  sous-vosgiennes  et  a  Neuchâtel 
(brachys.)  Reut.  God. — 9°  O.  Laserpitii  Rap.  (Las.  Siler),  observé  à  la  Dôle 
(Yuarne)  et  que  je  crois  avoir  retrouvée  à  l'Aiguillon. — 10°  Enfin,  O.  liba- 
notidis  Bab.  (Lib.  montana),  observé  a  Salins.  Ces  4  dernières  espèces  sont 
probablement  assez  répandues  dans  le  J.  Il  est  probable,  ainsi  que  l'a  pré- 
sumé Hegetsclnveiler,  que  toutes  ces  formes  se  grouperont  un  jour  autour 
de  quelques  types  principaux.  Quant  à  leur  dispersion,  elle  suit  évidemment 
celle  de  leurs  espèces  nourricières ,  si  toutefois  elles  y  sont  exclusivement 
attachées ,  ce  qui  parait  assez  constant  pour  plusieurs  d'entr'elles.  Ainsi  les 
O.  cruenta,  epithymum,  Galii,  Teucrii  paraissent  plus  répandues  dans  le  J., 
l'A.,  les  Cl.,  tandis  que  les  O.rapum,  amethystea,  arenaria  n'y  ont  pas  en- 
core été  observées,  et  suivent  avec  leurs  espèces  les  sols  eugéogènes  des  con- 
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trées  du  Rhin.  On  voit  aussi  que  plusieurs  des  Orobanches  ci-dessus  s'élèvent 
avec  elles  dans  les  rg.  mtg.  et  alp.  Du  reste ,  il  y  a  probablement  encore 
quelques  erreurs  dans  les  indications  de  localités  que  nous  avons  données. 
Lathrœa  Squammaria  L.  —  Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.,  mais  rare  ou  nul  par  districts. — P.  ex.,  Zurich,  Schaft- 
house,  Eglisau,  Bàle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Soleure, 
Neuveville,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.;  plus  haut,  Moutiers,  Monterrible, 
Morteau,  Levier,  Poupet,  Nantua,  Salève,  etc. 


85.     RHINANTIIACÉES. 

Tozzia  alpina  L. — Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.;  sur  quelques 
sommités  du  J.  —  Passwang  (Wasserfall??)  Vet.,  Weissenstein  (Rôthilluh), 
Chasserai  (Combe-Biosse,  Combe-Grède,  Neuenberg),  Creux-du-Van,  Chas- 
seron ,  Noirmont ,  Montendre  ,  Dole  (Faucille,  vers  le  Grand-Chalet,  vers  la 
T rélasse)  ,  Chartreuse  (Chamehaude ,  Charmant-Som)  ;  Dauphiné,  Alpes  de 
Maglan. 

Melampyrum  cristatum  L.  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  y  dessinant  les  zones  dysgéogènes  au  pied  de  l'A.,  du  K.,  des  Cl. 
et  sur  les  lisières  sud-occidentales  du  J. — Schaffhouse,  Bâle  (Muttenz,  etc.), 
Montbéliard  Bern.,  Salins  (Saicenay),  Clairveaux  Dam.,  Saint-Rambert  (Te- 
nav) ,  Grenoble  ,  Neuveville,  Neuchâtel ,  Genève;  parfois  plus  haut,  Yal-de- 
Ruz  Ben.,  Champagnole  (vers  Cise)  Garn.  ;  probablement  plus  répandu.  — 
Roches  dysg. —  X. 

M.  arvense  L. — Champs,  ascendant  avec,  répandu  d.  n.  1. 
M.  nemorosum  L.  —  Cette  espèce  commune  dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie, 
se  retrouve  sur  quelques  points  des  A.  vaudoises.  Elle  a  été  signalée  autre- 
fois aux  environs  de  Winterthur  Stein.,  Mulhouse  Risl.,  Bienne  Hall.,  Neu- 
châtel Chaill.  Ben.,  Yalangin  Schl.,  Ornans  et  Marvelise  Chantr.,  mais  elle 
n'a  jamais  été  retrouvée  depuis  dans  ces  localités.  Je  l'ai  vue  en  abondance 
à  la  montée  du  Grand-Colombier  au  dessus  de  Culloz  ;  elle  se  retrouve  à  la 
Grande-Chartreuse  et  probablement  sur  d'autres  points  du  Jura  méridional 
bugésien  et  sarde  ;  mais  les  Flores  françaises  ont  tort  de  l'indiquer  dans  le 
J.  d'une  manière  générale  :  elle  y  paraît  au  contraire  généralement  nulle,  de 
même  que  d.  t.  1.  c.  a.  au  nord  de  la  latitude  du  Bugey. 

M.  pratense  L.  —  Bois  humides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  aussi 
la  rg.  mtg.,  très-répandu  et  abondant  sur  toutes  les  zones  eugéogènes,  beau- 
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coup  plus  disséminé  et  parfois  assez  rare  dans  les  dysgéogènes.  —  Roches 
eug.  —  H. 

M.  sylvaticum  L.  —  Bois,  rg.  mtg.  sup.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les 
A.,  les  V.,  le  S.,  sur  quelques  points  de  l'A.  et  d.  1.  J.  —  Depuis  la  Schaf- 
matt  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  p.  ex.,  chaînes  de  Meltingen,  Bretz- 
weil,  Passwang  (Wasserfall ,  Yogelberg) ,  Weissenstein  ,  Raimeux  ,  Moron, 
Montoz,  Chasserai ,  Franches-Montagnes  ,  Saint-Braix ,  Chaumont,  Mont-de- 
Boudry,  Creux-du-Van ,  Châteluz,  Mont-d'Or,  Hautes-Joux,  Boujailles,  Mon- 
tendre ,  Rizoux  ,  etc.  ;  plutôt  dans  les  hautes  vallées  que  sur  les  sommités  ; 
probablement  moins  répandu  dans  le  J.  méridional. 

Pedicularis  sylvatica  L. — Pelouses  humides,  les  4  rg.,  surtout  les  hautes 
vallées,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.,  beaucoup  plus  répandu  dans  les 
MR.,  souvent  nul  dans  les  zones  dysgéogènes  sur  d'assez  grandes  étendues, 
ou  bien  y  marquant  ça  et  là  les  affleurements  marneux  et  les  lambeaux  limo- 
neux des  terrains  récents. — Roches  eug. — H. 

P.  palustris  L. — Marais,  les  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  aussi  la  mtg.,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.  etd.  t.  1.  J.— Dans  les  marais  tourbeux  de  la  mtg.,  Mou- 
tiers-Grandval,  Pleine-Seigne,  Lignières,  les  Ponts,  Levier,  Pontarlier,  Cham- 
pagnole,  Yilleneuve-d'Amont ,  Chapelle-des-Bois ,  les  Rousses;  plus  haut 
encore,  dans  les  A.,  p.  ex.,  vallée  d'Urseren  à  Andermatt. 

P.  foliosa  L.  —  Pelouses  alpestres,  disséminé  dans  les  A.,  sur  quelques 
sommités  des  V.  et  du  J.— Chasserai  (montée  depuis  la  Combe-Biosse  God., 
pied  du  crêt  du  sommet  Bab.,  mêmes  lieux  Lamon  1848),  Reculet  (montée 
depuis  le  Creux- d'Ardran)  Reut.,  Grande-Chartreuse  (Grand-Som)  Gras; 
Dauphiné,  Alpes  de  Maglan  (Reposoir)  ;  la  seule  Pédiculaire  alpestre  qui  s'é- 
tende au  nord  de  la  Chartreuse  et  des  Alpes  occidentales  sardes. 

P.  tuberosah. — Espèce  alpine,  disséminée  dans  les  A.,  commençant  à — 
la  Chartreuse  Mut. 

P.  gyroflexa  Vill. — Même  rôle. — Chartreuse  (Charmant-Soin)  Gras. 

P.  incarnata  L. — Même  rôle. — Chartreuse  (Grand-Som)  Gras. 

Rhinanthus  minor  Ehrh.— Prés,  pelouses,  les  5  rg.  inf.  avec  modifications, 
répandu  abondant  d.  n.  1. 

R.  major  Ehrh. — Prés,  champs,  les  5  rg.  inf.  avec  modifications,  répandu 
abondant  d.  n.  L,  surtout  la  forme  Alecterolophus.. 

Bartsia  alpina  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.,  sur  les  sommités 
des  V.,  du  S.  et  dans  le  J.  —  Schafmatt  Vet.,  Passwang  (Wasserfall)  Y  et., 
Chasserai  Bab.,  Creux-du-Van,  Chasseron ,  Suchet ,  Mont-d'Or,  Chapelle- 
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des-Bois,  Montendre  Corn.,  Dôle  (Lavatay  à  la  Faucille1),  Colombier,  Recu- 
let,  Bugey  Boss.,  Chartreuse  (Grand-Som ,  Sappey)  Gras;  Dauphiné,  Alpes 
de  Maglan. 

Euphrasia  officinale  L.— Prés,  lieux  sylvatiquesT  les  4  rg.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  ].:  plusieurs  formes  :  la  nemorosa ,  fréquente  sur  les  pelouses 
sèches  du  J.  et  souvent  en  société  avec  le  type  ;  une  forme  alp.  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  YE.  salisburgensis  et  qui  s'élève  très-haut  dans  les  A., 
sur  quelques  sommités,  p.  ex.,  Aiguillon,  Reculet,  etc. 

E.  minima  Schl.  DC.  —  Cette  espèce  alpine,  assez  répandue  dans  les  A. 
où  elle  monte  jusqu'aux  neiges,  est  signalée  au  Montendre  Rap.,  à  la  Dôle 
(pied  vers  la  Yasserode  Garn.),  au  Noirmont  et  au  Colombier  Bab.,  au  Mont- 
du-Chat  Bern.  ;  probablement  ailleurs  ;  Alpes  de  Maglan  (Brezon ,  Vergy, 
Méry). 

E.  salisburgensis  Funk  (alpina  DC.y.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  assez  ré- 
pandu dans  les  A.;  d.  1.  J.  —  Chaînes  de  Wallenburg,  cluses  de  Moutier  et 
Court,  Chasserai,  Creux-du-Van  ,  Chasseron,  Mont-de-Boudry  ,  cluse  Saint- 
Sulpice ,  Mont-d'Or ,  Dôle,  Colombier;  moins  ascendante  dans  les  A.,  a  ce 
qu'il  paraît,  que  la  forme  alpestre  de  Yoflicinalis  avec  laquelle  on  l'aura  peut- 
être  confondue  dans  l'une  ou  l'autre  des  localités  ci-dessus. 

E.  Odontites  Lam.  (verna  Bell.,)  —  Champs  argileux,  surtout  la  plaine, 
probablement  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  ? ,  Bâle ,  Por- 
rentruy,  Besançon,  Salins,  Saint-Amour,  Bourg,  Ceyseriat,  Grenoble,  Rolle,. 
Genève,  etc. 

E.  serotina  L.— Lieux  arides  un  peu  argileux,  répandu  d.  n.  1.,  plus  rare 
peut-être  dans  certains  districts. 

E.  lanceolata  Gaud. —  Cette  espèce  croît  dans  les  champs  aux  environs  de 
Chambéry  en  Savoie  et  en  Piémont ,  où  elle  a  été  observée  par  Bonjean  et 
Ph.  Thomas  :  je  ne  la  trouve  point  signalée  ailleurs  d.  n.  i. 

E.  lutea  L.— Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  surtout 
les  zones  dysgéogènes  apriques  chaudes  par  les  Csv.,  Csh.,  Cl.,  plaine  rhé- 
nane et  wurtembergeoise  et  lisières  du  J.  —Schaffhouse,  Bàle,  Béfort  Par., 
Baume  Faivre,  Montbéliard  (Côte-de-Rose)  Contej.  18i8,  Besançon  Vet., 
Villersfarlay  (Mouchard)  Garn.,  Salins  id.,  Arbois  (Vadans)  Vet.,  Laegerberg 
Vet ., Neuveville,  Landeron,  Neuchâtel,  Romainmôtier  (Agiez),  Fernex  (Thoiry), 
Grenoble;  Savoie,  Dauphiné. —  Roches  dysg.— X. 

E.  linifolia  L. — Espèce  de  la  France  méridionale  s'avançant  s.  n.  1.  jus- 
qu'à—Grenoble,  Voreppe  et  Belley  (Rossillon)  Bern. 
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Lavandula  ver  a  DC.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale ,  souvent 
cultivée ,  ça  et  la  naturalisée ,  paraît  en  outre  indigène  sur  quelques  points 
d.  n.  1.  —  Neuchâtel  (Vully)?,  Neuveville  (Schlossberg)  Gib.,  Besançon  (Ro- 
semont,  Brégille)  Gr.,  Salins  (Saint-André)  Bob.  Garn.,  Culloz  (montée  du 
Grand-Colombier)  Nob.,  et  probablement  ailleurs  dans  le  J.  méridional. 

Mentha  rotundifolia  L.—  Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  disséminé  d.  1. 

c.  a.,  la  YR.,  la  VS.,  en  L.,  dans  le  RS.  occidental  et  sur  les  lisières  méri- 
dionales du  J.— Râle,  Réfort,  Resançon,  Salins,  Poligny,  Arinthod  (Thoirette), 
Grenoble,  Bourget,  Chambéry,  Relley,  Seyssel  (Culloz),  Rienne,  Neuveville, 
Neuchâtel  Vet.,  Morges,  Lausanne,  Nyon,  Genève  ;  plus  haut,  Champagnole 
Bab. —  Roches  eug.  pi. — H. 

M.  sylvestris  L.  (comprenant  la  viridis  comme  variété).  —  Lieux  humides, 
les  5  rg.  inf .,  surtout  la  plaine,  aussi  alp.,  répandu  d.  n.  1.  avec  de  nom- 
breuses modifications. 

M.  aquatica  L.  (hirsuta  L.  helvet.j— Ruisseaux,  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
aussi  la  mtg.,  répandu  d.  n.  I. 

M.  arvensis  L.  —  Champs  un  peu  argileux,  ascendant  avec  eux,  répandu 

d.  n.  1. 

M.  Pulegium  L. — Champs,  lieux  argilo-sableux  sub-humides,  rg.  inf.,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.,  assez  répandu  dans  les  VR.,  VS.,  PL,  rare  dans  le  BS. 
—  S.  n.  L,  Râle,  Réfort,  Montbéliard,  Resançon,  Yillersfarlay,  Montbarrey, 
Salins  (Port-Lesnayj ,  Sellières,  Arbois  Bum.,  Grenoble,  Lyon,  Morges  Vet., 
Genève;  paraît  rarement  ascendant  d.  1.  J. — Roches  eug.  pp. — H. 

M.  sativa  L.  —  Lieux  aquatiques  sur  sol  argilo-sableux,  surtout  les  rg. 
inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  b.  a.,  paraissant  peu  ascendant  dans  le  Jura  où, 
ainsi  que  les  espèces  précédentes,  on  le  remarque  peu  dans  les  marais  mon- 
tagneux. 

Suppl. —  Ces  six  formes  offrent  bien  des  modifications,  mais  on  y  démêle 
assez  facilement  les  types  principaux.  Nous  omettons  les  hybrides,  puis  les 
espèces  cultivées  et  subspontanées.  L'étude  de  ce  genre  est  éminemment 
propre  a  mettre  en  relief  l'action  modificatrice  des  facteurs  physiques  et  les 
rapports  des  formes  avec  les  stations. 

Lycopus  europœm  L.  —  Lieux  argileux  humides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la 
plaine,  disséminé  d.  t.  1.  c.  et  répandu  dans  les  contrées  slagnales  des  VR., 
VS.,  PL  et  RS.;  peu  ascendant,  p.  ex.,  Diesse. 
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Salvia  glutinosa  L.— Lieux  couverts,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mtg.,  dissé- 
miné dans  les  A.  et  dans  le  J., — inégalement  depuis  les  chaînes  argoviennes 
jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse;  ainsi ,  Schaffhouse,  cluses  de  Langen- 
bruck  ,  Wallenburg ,  Lauffon  ,  Liesberg ,  Vorburg ,  Moutier  ;  Gempenberg, 
cluses  de  la  Suze  (Reuchenette),  du  Seyon  (Vauseyon),  de  la  Reuse  (Val-de- 
Travers),  Yal-Saint-Imier  (droit  de  Villeret),  etc.;  Aarau  (Nieder-Erlinsbach), 
Neuveville,  Neuchâtel  (Hauterive),  Roudry  (Vaumarcus),  côtes  de  l'Ain  (Thoi- 
rette) ,  lisière  vaudoise  jusqu'à  Collonge  et  Genève ,  puis  Relley ,  cluses  de 
Pierre-Chàlel,  Morestel  (Vezeronce)  ;  principalement  le  J.  central. 

S.  pratensis  L. — Prés,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

S.  verticillata  L.— Cette  espèce  des  lieux  secs,  très-rare  d.  n.  1.  sur  quel- 
ques points  de  la  VR.  et  du  RS.,  est  signalée  s.  n.  1.  — à  Schaffhouse  (Mùh- 
lenthal,  Hemmenthal)  Laff.,  Eglisau  (Rafz,  etc.)  Graf. 

Suppl.  —  La  S.  ofjîcinalis  L.  cultivée,  puis  ça  et  la  subspontanée;  la  S. 
Sclarea  L.  cultivée ,  puis  parfois  subspontanée  et  naturalisée  sur  quelques 
points  de  la  rg.  b.  vignoble. 

Orîganum  vulgare  L.— Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  zones  dys- 
géogènes  de  la  mn.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

Thymus  Serpyllum  L.— Pelouses,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1.;  très-ubiquiste  quant  aux  altitudes  et  aux  terrains;  la  forme 
lanuginosus  sur  les  calcaires  et  les  basaltes  (Kaiscrstuhl)  apiïques. 

Suppl.  —  Le  T.  vulgaris  L.,  plante  de  la  France  méridionale  et  du  Dau- 
phiné,  cultivé,  puis  rarement  subspontané  ou  naturalisé  dans  la  rg.  vignoble, 
p.  ex.,  les  pentes  stériles  au  dessus  de  Neuveville  et  Landeron  Shtthv.,  où 
elle  provient  d'anciennes  cultures  Gib. 

Satureia  montana  L.— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Alle- 
magne transalpine  m'est  signalée  s.  n.  1. — à  Relley  (collines  de  Musein)  par 
M.  Bernard. 

Suppl.— Lu  S.  hortensis  cultivée,  puis  ça  et  là  subspontanée. 

Calamintha  officinal is  Mœnch.  —  Coteaux  secs,  les  1  rg.  inf.,  surtout  la 
mn.,  dessinant  assez  nettement  toutes  les  zones  chaudes  et  surtout  dysgéo- 
gènes  par  les  Cl.,  Csv.,  Csh,,  K.,  la  plaine  rhénane,  le  pied  de  l'Albe  (plus 
rare)  et  t.  1.  J.,  surtout  occidental;  plus  disséminé  dans  les  contrées  orien- 
tales ;  atteignant  à  peine  la  rg.  mtg.  inf.  du  J.  et  s'élevant  fort  peu  dans  les 
MR.  où  il  est  nul  sur  de  grandes  étendues,  excepté  dans  les  parties  euritiques 
des  V. —  Roches  dysg. —  X 

C.  alpina  Lam.— Pelouses  mtg.  sup.  et  alp.,  répandu  dans  les  A.,  dissé- 
miné d.  1.  J. — Weissenstein,  Chasserai,  Tourne,  Creux-du-Van,  Mont-d'Or, 
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Noirmont,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Salève,  Poisat,  Grand-Co- 
lombier, Chartreuse  ;  aussi  au  Rhanden  Laff. 

C.  Acinos  Clairv.  —  Champs,  lieux  arides,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu 
d.  n.  1. 

C.  grandi  fora  Mœnch.  —  Cette  espèce  des  A.  méridionales  et  occiden- 
tales, de  Savoie,  Valais,  Dauphiné,  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  la  Chartreuse 
(Sappey). 

Clinopodium  vulgare  L. — Prés  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu 
d.  n.  1. 

Melissa  officinalis  L. — Espèce  méridionale  cultivée,  puis  ça  et  là  subspon- 
tanée et  naturalisée,  peut-être  indigène?  —  P.  ex.,  Bâle,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Genève,  Grenoble,  Saint-Laurent-du-Pont,  etc. 

Hyssopus  officinalis  L.  —  Espèce  méridionale  cultivée,  puis  çà  et  là  sub- 
spontanée ou  naturalisée  dans  la  rg.  vignoble. — P.  ex.,  Salins,  Lons-le-Saul- 
nier,  Belley  (collines  de  Musein)  Bern.,  Grenoble  (Beauregard ,  Bastille); 
peut-être  indigène  dans  ces  deux  dernières  localités. 

Nepeta  Cataria  L. — Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.,  peu  ascendant  et  rare  d.  1.  J.— S.  n.  1.,  Eglisau,  Rhein- 
feld,  Bâle,  Porrentruy  (Damphreux),  Montbéliard,  Baume,  Besançon,  Salins, 
Montbarrey,  Baume-les-Messieurs,  Grenoble,  Aarau,  Bienne,  Neuchâtel  (Beau- 
regard)  Mort.,  plaine  vaudoise,  Genève;  plus  haut,  Saint-Ursanne,  Vallorbe, 
Côtes-du-Doubs  (Mauron);  provenan!  peut-être  de  culture  sur  quelques  points; 
nul  sur  de  grandes  étendues. 

Glechoma  hederacea  L. — Lieux  ombragés,  les  5  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1. 

Melittis  Melissophyllum  L.  —  Lieux  sylvatiques  secs,  rg.  mn.  et  mtg.  inf., 
dessinant  partout,  bien  que  disséminé,  la  zone  des  terrains  dysgéogènes  et  des 
stations  chaudes  par  l'A.,  les  Cl.,  Csv.,  Csh.,  K.  et  le  J.;  souvent  contrastant 
au  passage  des  zones  eugéogènes  où  il  est  nul  sur  de  grandes  étendues  des 
plaines  ambiantes  et  des  MR.;  s'élevant  à  peine  dans  la  rg.  mtg.  jurassique. 
—  Roches  dysg. — X. 

Lamium  amplexicaule  L.  —  Lieux  cultivés,  surtout  sableux  et  vignobles, 
ascendant  avec  eux,  mais  plus  répandu  dans  les  rg.  inf.,  rare  ou  nul  par  dis- 
tricts ;  dans  les  mtg.  p.  ex.,  champs  du  Graitery,  du  Poupet  et  jusques  assez 
haut  dans  les  Alpes,  Andermatt  au  Val-d'Urseren. 

L.  maculatum  L.  —  Lieux  sylvatiques,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1.,  plus  rare  cependant  dans  les  Alpes  et  dans  quelques  districts  occi- 
dentaux. 

L.  purpurcum  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  u.  1. 
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L.  album  L,— Lieux  couverts,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  assez  répandu 
d.  ii.  1. 

L.  hybridum  DC.  —  Cette  espèce  des  lieux  cultivés,  disséminée  en  France 
et  en  Allemagne,  rare  d.  n.  1.,  s'y  montre  ça  et  la  dans  les  contrés  occiden- 
tales du  BS.,  de  L.,  de  la  YS.,  du  Valais,  du  Dauphiné.  —  S.  n.  I.,  Rolle 
Rap.,  Genève  (Plainpalais,  Compézières)  Reut.,  Grenoble,  Lyon. 

Galeobdolon  luteum  Huds.  —  Lieux  sylvatiques,  les  4  rg.,  assez  répandu 
d.  n.  1.;  alpestre  dans  les  dernières  forêts  du  Chasserai. 

Galeopsis  ladanum  L.  —  Coteaux  graveleux,  les  4  rg.,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1.  et  très-ubiquiste,  depuis  les  cultures  des  plaines  jusqu'aux 
lieux  graveleux  des  sommités  en  se  modifiant  un  peu,  p.  ex.,  au  sommet  du 
Reculet. 

G.  ochroleuca  Lam. — Lieux  sableux,  champs,  disséminé  d.  t.  1.  c,  surtout 
la  VR.,  ascendant  dans  les  Y.  et  le  S.,  notamment  sur  les  grès  et  les  granités 
décomposés,  comme  nul  dans  le  J.  et  les  autres  zones  dysgéogènes,  et  rare 
aussi  sur  d'assez  grandes  étendues  des  zones  eugéogènes  non  psammiques  ; 
une  espèce  qui,  bien  que  disséminée,  fait  souvent  contraste  au  passage  des 
plaines  sur  les  collines  calcaires. — S.  n.  L,  Baie  OYiese,  Wyl,  etc.),  Béfort, 
Porrentruy  (Bonfol,  Yaudelincourt),  Quingey  (Lombard),  Chaumergy,  Mont- 
barrey  (Mont-sous-Yaudreyj ,  Arbois ,  Sellières ,  Terres-froides  (Eydoche), 
Cerlier  (Jolimonl) ,  Boudry  (Vaumarcus) ,  Grandson  (Bonvillars)  ,  Yverdon 
(Yvonand),  Morges  (Saint-Sulpice)  ;  plus  haut,  Champagnole  (vers  Loulle) 
Cord. — Roches  eug.  pm. — ÎI. 

G.  Tetrahit  L. —  Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu 
d.  n.  1.;  les  formes  bifida  Bonningh.  et pubescens  Bess.  séparées  par  quelques 
auteurs,  signalées  sur  quelques  points.  Le  G.  versicolor  Curt.,  aussi  indiqué 
sur  quelques  rares  points  de  nos  districts  orientaux,  p.  ex.,  en  Wurtemberg, 
n'a  été  signalé  nulle  part  s.  n.  1. 

Stachys  germanica  L. — Lieux  argileux  un  peu  humides,  rg.  b.,  disséminé 
d.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR.  et  la  L.,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Schaff- 
house,  Bâle,  Laufon,  Altkirch,  Delémont,  Dannemarie,  Béfort,  Montbéliard, 
l'Isle,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins  (Arc),  Tour-du-Pin,  Bresse  méridionale, 
Grenoble,  Neuchâtel  Yet.,  Nyon,  Fernex  (Thoiry),  Coppet,  Genève  ;  contras- 
tant sur  la  lisière  alsatique. — Pioches  eug.  pi. — H. 

S.  alpina  L.  —  Lieux  sylvatiques,  rg.  mn.,  surtout  mtg.,  disséminé  dans 
les  A.,  sur  quelques  points  de  l'A.  et  des  Cl.,  répandu  d.  t.  1.  J.  —  Depuis 
les  chaînes  bâloises  (et  aussi  plus  a  l'est)  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse, 
mais  inégalement  et  assez  rare  par  districts,  p.  ex.,  les  collines  et  plateaux 
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de  Schaffhouse,  Rhei'nfeld,  Bâle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Baume, 
Mamirolle,  Salins,  Poligny,  Pontarlier,  Nyon,  Arzier,  Saint-Cergue,  Longi- 
rod,  etc.;  les  cluses  de  la  Birse,  du  Seyon,  de  Cerdon,  de  Saint-Rambert^  etc.; 
les  chaînes  du  Wasserfall ,  Monterrible,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Laveron, 
Poupet,  Suchet,  Noirmont,  Grand-Colombier,  etc.;  une  espèce  qui  fait  con- 
traste avec  les  MR — Roches  dvsg.  -X. 

S.  sylvatica  L.  —  Bois  humides,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1.,  surtout  les  zones  eugéogènes. 

S.  palustris  L.— Lieux  humides,  les  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  aussi  la 
mtg.,  disséminé  ou  assez  répandu  d.  n.  1.,  surtout  les  zones  eugéogènes. 

S.  arvensis  L.  —  Champs  sableux ,  surtout  la  rg.  b.  vignoble,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  notamment  la  VR.  et  la  PL,  rare  dans  le  BS.—  S.  n.  1.,  Schaff- 
house,  Bâle,  Mulhouse,  Béfort,  Audincourt ,  (Mathay)  ,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Poligny,  Terres-froides,  Grenoble,  Neuchâtel,  Payerne,  Lausanne, 
Rolle  (Mont) ,  Nyon  ,  Genève  ;  rarement  plus  haut ,  Porrentruy.  —  Roches 
eug. — H. 

S.  annua  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

S.  recta  L.  —  Lieux  arides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  aussi  la  mtg., 
dessinant  les  zones  sèches,  surtout  dysgéogènes  d   n.  1. — Roches  dysg. — X. 

Suppl.  —  J'omets  une  espèce  réputée  hybride  de  même  que  le  Stachys 
laineux  des  jardins  naturalisé  près  de  Lasarraz  (pente  du  Mormont  en  face 
du  moulin  Rornu)  Ler. —  M.  Monnard  m'envoye  (1849)  cette  dernière  plante 
recueillie  dans  la  localité  précitée  et  où  M.  Cornaz  l'aurait  encore  vue  en 
1848. 

Betonica  officinalis  L.  —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn., 
répandu  abondant  d.  n.  1. 

B.  hirmta  L. — Espèce  méridionale  s'avançant  s.  n.  1.  jusqu'à  —  la  Char- 
treuse (Sappey)  Gras  et  aux  Cluses-de-Xantua  Bmi.,  probablement  ailleurs 
dans  le  Jura  méridional,  puis  se  retrouvant  à  Schaffhouse  (Riittenhardt)  Lajf. 

B.Alopecuros  L.— Espèce  des  mtg.  méridionales  s'avançant  s.  n.  1.  jusqu'à 
— la  Chartreuse  (Rouvines,  Grand-Som). 

Sideritis  scordioides  L.  Koch. — Celte  espèce  des  lieux  arides  de  la  France 
méridionale,  Dauphiné,  Lyonnais,  Savoie,  est  disséminée  dans  le  J.  sud-occi- 
dental et  ses  lisières.  —  Pentes  et  pied  du  Poupet,  de  la  Dole ,  du  Reculet, 
du  Gralet ,  du  massif  de  Chalame  ,  cluses  de  Svlant  et  Châtillon ,  côtes  de 
Saint-Claude  (vers  Septmoncel),  Côtes-de-l'Ain  (Thoirette) ,  grèves  de  l'Ain 
(Pont-d'Ain),  Chartreuse,  Grenoble  (Polygone)  et  probablement  sur  beaucoup 
d'autres  points  ;  nul,  du  reste  d.  n.  1. 
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Marrubium  vulgare  L. —  Lieux  graveleux  secs,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  surtout  la  VR.  et  la  PI.,  plus  rare  dans  le  BS.  et  la  VS.— S.  n.  1.,  Bâle, 
Béfort,  Montbéliard  Vet.,  Besançon,  Baume-les-Messieurs,  Aarau,  Yverdon, 
Payerne,  Morges,  Rolle,  Nyon,  Genève,  Belley  (Peysieux);  nul  sur  de  grandes 
étendues  ;  autrefois  plus  répandu,  mais  extirpé  en  plusieurs  endroits  pour  les 
usages  pharmaceutiques. 

Ikdlota  nigra  L.— Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  mais  rare, 
répandu  abondant  d.  n.  1. 

Leonurus  Cardiaca  L.  —  Lieux  graveleux,  surtout  la  rg.  b.,  disséminé, 
souvent  rare  d.  1.  c.  a. — S.  n.  1.,  Regensperg  (Stadel),  Béfort,  Montbéliard 
Vet.,  Pont-de-Roide  (Glainans,  Dambelin),  Besançon,  Yillersfarlay,  Arbois, 
Grenoble  (Morestel),  Neuchâtel,  plaine  vaudoise,  Genève;  suit  les  vignobles; 
peu  ascendant,  p.  ex.,  Yal-de-Ruz. 

Scuteïlaria  galerîculata  L. —  Prés  humides,  rg.  b.,  aussi  parfois  la  mtg., 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  nul  sur  de  grandes  étendues  dans  le  J.  et  faisant 
souvent  contraste  sur  ses  lisières;  dans  la  rg.  mtg.,  p.  ex.,  Yal-de-ïravers, 
Brévine,  Pontarlier,  Morteau ,  les  Foncines,  Andelot-sur-Salins,  Cluses-de- 
Sylant.—  Roches  eug. —  H. 

.V.  minor  L.  —  Lieux  tourbeux,  argilo-sableux,  rg.  b.,  disséminé  dans  la 
VR.,  la  VS.,  la  PI.,  nul  dans  leBS.-S.  n.  1.,  Béfort  (pied  de  l'Arsot,  etc.j, 
Villersfarlay  (Vieille-Loye  ,  Chamblay)  ,  Poligny ,  Sellières  (Lombard ,  Cha- 
vannes),  Arbois  (Yaucy),  Terres-froides  (Eydoche,  etc.),  Bresse  lyonnaise. — 
Roches  eug.  pp. — H. 

5.  alpina  L.— Espèce  alpine,  disséminée  dans  les  A.,  et  se  montrant  à — 
la  Ghartreuse  (Charmant-Som)  Gras  et  aux  Alpes  de  Maglan  (Mérv)  Reut. 

Prunella  vulgaris  L. — Prés  humides,  les  3  rg.  inf.,  surtout  les  zones  eu- 
géogènes,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

P.  grandiflora  Jacq. —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  surtout 
la  mn.,  dessinant  la  zone  des  terrains  dysgéogènes  et  plus  répandu  que  le 
précédent  dans  plusieurs  districts  de  la  rg.  mn.  jurassique,  p:  ex.,  Porrentruy; 
faisant  souvent  contraste  au  passage  du  J.  sur  les  sols  eugéogènes  des  plaines 
ambiantes;  dans  la  rg.  mtg.  sup.,  p.  ex.,  pâturages  de  Pouillerel;  plus  rare 
ailleurs,  p.  ex.,  les  Bois;  presque  jusque  dans  la  rg.  alp.,  p.  ex.,  montée 
du  Reculet  où  il  ne  dépasse  guère  les  creux  U'Ardran  et  de  Pransioz;  à  feuilles 
plus  souvent  entières  sur  sols  un  peu  péliques,  p.  ex.,  dolérites  du  Kaisers- 
tuhl,  craies  de  la  Champagne,  plus  souvent  laciniées  sur  sols  nettement  dys- 
géogènes, p.  ex.,  collines  calcaires  de  Porrentruy;  indiquant  souvent  sur  une 
petite  échelle,  par  ces  deux  manières  d'être  de  sa  foliation,  la  succession  des 
affleurements. — Roches  d)sg. — X. 
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P.  alba  Pall.  —  Pelouses  sèches,  les  3  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  s'élevant 
moins  que  le  précédent,  dessinant  aussi  la  zone  dysgéogène,  surtout  occiden- 
tale, rare  dans  nos  districts  orientaux,  assez  répandu  dans  une  grande  partie 
du  J.  —  Bâle,  Béfort,  Porrentruy,  Besançon,  Baume,  Ornans,  Salins,  Saint- 
Amour  ,  Ceyseriat ,  Pont-d'Ain  ,  Cerdon  ,  Tenay ,  Belley ,  Grenoble ,  Neuve- 
ville,  Neuchâtel,  lisière  vaudoise  (Montcharand,  Bonmont,  Coinsins,  etc),  Ge- 
nève, etc.;  plus  haut,  Diesse,  Morteau  (Mont-Youilleau)  ;  plus  rarement  sur 
sols  péliques,  p.  ex.,  Bourg,  et  psammiques,  p.  ex.,  plaine  rhénane. — Roch. 
dysg.-X. 

Ajuga  reptans  L.  — Prés,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1.  et  se  modi- 
fiant dans  ses  stations  mtg.  et  alp.  par  l'absence  des  stolons  (A.  alpina  Yill.J. 

A.  genevensis  L. — Lieux  graveleux,  surtout  les  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  s'élevant  dans  les  Y.,  le  S.,  aussi  sur  les  Cl.  et  dans  quelques  vallées 
tertiaires  du  J.  où  il  est  rare  ou  nul,  du  preste,  sur  de  grandes  étendues.  — 
S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Bâle,  Montbéliard,  Besançoon,  Salins,  Tenay,  Tour- 
du-Pin,  Cerlier,  Neuchâtel,  Yaud,  Genève,  Grenoble  ;  plus  haut,  vais  de  Lau- 
fon,  Delémont,  Undervilliers. — Pioches  eug.  pp. —  H. 

A.  pyramidalis  L.  Koch.  —  Cette  espèce  des  Alpes  ne  paraît  pas  avoir  été 
observée  avec  certitude  d.  n.  L;  on  a  souvent  indiqué  sous  ce  nom  une  mo- 
dification de  la  précédente  ;  cependant  M.  Laffon  l'a  signalée  tout  récemment 
(1847)  aux  environs  de  Schaffhouse. 

A.  Chamœpytis  Schrb.  —  Champs  argileux,  rg.  b.,  disséminé  et  souvent 
répandu  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR.,  la  YS.  et  le  BS.  occidental,  aussi  les 
Cl.  et  les  premiers  plateaux  jurassiques  occidentaux,  mais  généralement  peu 
ascendant  dans  le  J.  où  il  est  nul  sur  de  grandes  étendues  et  contraste  sou- 
vent sur  ses  lisières.  —  S.  n.  L,  Eglisau,  Kaiserstuhl,  Schaffhouse,  Bâle, 
Saint-Louis,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Quingey,  Salins,  Arbois,  Tour- 
du-Pin,  Grenoble,  Katzensee,  Aarau,  Neuveville,  Neuchâtel,  plaine  vaudoise, 
Genève  ;  plus  haut,  Delémont,  etc.— Roches  eug.  pp.— H. 

Teucrium Scorodonia  L. — Bois'Jmmides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  dans  toutes 
les  zones  eugéogènes,  disséminé  et  parfois  assez  rare  dans  les  dvsgéogènes. 
Ainsi,  beaucoup  plus  rare  d.  1.  J.  et  l'A.  que  dans  les  MR.  et  presque  nul 
par  districts.— Roches  eug.— H. 

T.  Botrys  L.— Champs,  les  2  rg.  inf.,  ascendant  parfois  avec  eux,  p.  ex., 
dans  la  rg.  mtg.,  les  Bois,  assez  répandu  d.  n.  1. 

T.  Scordium  L.  —  Prés  marécageux,  surtout  argilo-sableux,  rg.  b.,  dissé- 
miné d.  1. 1.  c.  a.,  surtout  la  YR.  et  la  PI.,  plus  rare  dans  le  BS.  et  la  YS., 
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peu  ascendant  et,  bien  que  disséminé,  assez  caractéristique  de  la  plaine.  — - 
S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Herblingen),  Mulhouse  Yet.,  Montbéliard  et  Audincourt 
(Echelotte,  Mathay,  etc.)  Conte].,  Besançon  (Cussey,  Sône),  Arbois  (Aumont 
Garn.,  Sous-Grozon  Bab.),  Cluses-de-Syîant  Bern.,  Terres-froides  (Paladru), 
Grenoble  (Jarrie) ,  Zofingen  ,  Soleure  (l'Enge)  Fr.,  Nidau  ,  Anet,  Landeron, 
Saint-Biaise  (St.-B.,  Epagnier) ,  Boudry  (Colombier),  plaine  vaudoise,  Nyon 
(Calève),  Genève. —  Roches  eug.  —  H. 

T.  Chamœdrys  L. —  Coteaux  secs,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu 
dans  toute  la  zone  dysgéogène,  beaucoup  plus  disséminé  et  parfois  rare  dans 
les  eugéogènes,  souvent  contrastant  sur  les  lisières  du  J.  où  il  est  beaucoup 
plus  abondant  que  dans  les  MR.,  généralement  plus  disséminé  dans  la  région 
mtg. — Roches  dysg. — X. 

T.  montanum  L.— Rochers  secs,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.  et  mtg.,  dessi- 
nant la  zone  des  terrains  dysgéogènes  par  le  pied  de  l'A.,  le  K.,  les  Cl.  et  t. 
1.  J.;  beaucoup  plus  rare  dans  les  MR.,  aussi  parfois  les  stations  pm.,  p.  ex., 
la  plaine  rhénane. — Roches  dysg. — X. 


87.   VERBÉNACÉES. 

Verbena  offtcinalls  L. —  Lieux  graveleux,  les  2  rg.  inf.,  plus  rare  dans  la 
mtg.,  répandu  assez  abondant  d.  n.  L 


88.    ACAMHACÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène  d.   n.   L 

89.  LEM1BULARIÉES. 

Pinguicida  alpina  L.  —  Pelouses  humides,  rg.  alp.,  assez  répandu  dan& 
les  A.,  puis  sur  quelques  points  du  J. —  Mont-de-Boudry  (derrière  Trémont) 
Chap.  i  8 18,  Dôle,  Reculet,  Mont-du-Chat  Bern.,  Chartreuse  (Chamchaude) 
(rras  ;  plus  bas,  Mont-de-Sion  Reut. 

P.  vulgaris  L.— Prés  tourbeux,  les  5  rg.  inf.  et  plus  haut  en  se  modifiant, 
surtout  la  rg.  mtg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  les  V.,  le  S.  et  le  Jura. — Ainsi, 
s.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Baie,  Porrentruy  (Bonfol),  Aarau,  Neuveville, 
Neuchâtel ,  Orbe .  Nyon  ,  Collonge ,  Genève  ;  dans  le  Jura  bâlois,  soîeurois. 
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bernois,  bisontin,  lédonien ,  p.  ex.,  Passwang,  Goldenthal,  Weissenstein, 
Cluses-de-Moulier,  Franches-Montagnes  (Pleine-Seigne,  etc.),  Nods,  Ponts, 
Val-de-Travers,  Boujailles,  Pâqnier,  Chaux -du-Dombief,  lac  Châlin,  Marigny, 
Pontarlier  ,  Champagnole  (Yannoz) ,  Mont-d'Or ,  Rousses  ,  etc.  ;  la  variété 
grandiflora  Koch ,  qui  selon  M.  Facchini ,  passe  au  type  par  des  intermé- 
diaires et  en  serait  la  modification  alpestre,  assez  répandue  dans  les  hautes 
chaînes  :  Chasserai  Lesq.,  Greux-du-Van  id.,  Châteîuz  (Cornée)  Vet.,  Chas- 
seron  Mrtz.,  Dôle,  Colombier  Bob.,  Montoisé  Garn.,  Crêt-de-Chalame,  Re- 
culet,  Pied-du-Crédoz  Bern.,  marais  de  Coillard  près  Brenod  id.,  prairies  de 
Poisat  id.j,  Voerle  près  Izernore  id.;  la  variété  longifolia  à  Beauregard  dans 
la  chaîne  du  Chasseron  Lesq. ,  au  Châteîuz  (Cornée)  God.  1848  et  peut-être 
sur  l'un  ou  l'autre  des  points  précités  ;  toutes  deux  assez  répandues  dans  les 
A.,  nulles  dans  les  MR. 

Utricularia  vulgaris  L.  —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  aussi  la  mtg.,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle,  Béfort,  Porren- 
truy  (Bonfol),  Montbéliard,  l'Isle,  Besançon  (Sône),  Seliières  (Champrougie), 
Salins  (Andelot,  Villeneuve),  Bresse  et  bords  de  la  Saône  Boss.,  Bresse  lyon- 
naise Balb.,  Morestel  (Curtin)  Bern.,  Terres-froides  (Lemps)  Dav.,  Grenoble 
Vill.,  Katzensee,  Landeron,  Saint-Biaise  (Montmirail),  Boudry  (Colombier), 
Payerne,  Yverdon ,  Nyon ,  Genève,  Belley  (Musein  et  Peyrieux)  Bern.;  plus 
haut,  Pontarlier,  Grand-Chalame,  Entre-Côtes,  Oyonnax. 

U.  minor  L. — Mêmes  lieux,  assez  rare  d.  1.  c.  a.  et  aussi  dans  le  Jura. — 
S.  n.  L,  Schaffhouse  Laff.,  Bâle  Vet.,  Salins  (Andelot)  Garn.,  Morestel  (Cur- 
tin) Bern.,  Terres- froides  Dav.,  Grenoble  Vill.,  Katzensee  Heg.,  Yverdon 
(Yvonand)  Ler.,  Nyon  (Divonne ,  Duilliers ,  Trélex)  Gaud.  Monn.,  Genève 
(Lossy,  Troenex,  Bossy)  Reut.;  plus  haut,  les  Ponts  Lesq.,  Pontarlier  Vet., 
Saint-Laurent  (tourbières  Saint-Pierre  et  Salave)  Cord. 

Suppl.  —  VU.  intermedia  Hayn.  aperçue  sur  quelques  points  d.  n.  1.  : 
Béfort  Par.,  Verrières  et  Ponts  Lesq.,  laisse  quelque  incertitude.  VU.  Bremii 
Heer,  signalée  au  Katzensee.  VU.  neglecta  Schm.  de  présence  douteuse  d.  n.  1. 


90.    PRIMULACÉES. 

Trientalis  europma  L.— Cette  espèce  des  bois  humides,  tourbeux,  ordinai- 
rement sur  sol  psammogène ,  du  nord ,  se  montrant  sur  quelques  points 
élevés  des  A.  et  du  S.,  manque,  du  reste,  d.  n.  1.  :  c'est  une  des  plantes 
boréales  de  nos  contrées. 
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LysimacKia  tkijrsiflora  L.—  Marais,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a. —  S.  n.  L,  So- 
leure  (Àeschisee)  Mrtz.,  Yverdon  (Yvonand)  Ler.,  Neuchàtel  (Loquiat)  Lesq. 

L.  vulgaris  L. — Lieux  humides  argileux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  plaines, 
répandu  dans  toutes  les  zones  eugéogènes,  s'élevant  dans  les  MR.,  peu  dans 
le  J.  et  l'A.  et  faisant  souvent  contraste  sur  ses  lisières  ;  décelant  parfois  les 
affleurements  jurassiques  marneux. — Roch.  eug. — H. 

L.  Nummularia  L.— Lieux  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  L;  dans 
la  rg.  mtg.,  p.  ex.,  Franche-Montagne. 

L.  nemorum  L. — Bois  humides  des  rg.  inf.,  et  aussi  des  tourbières  mtg., 
répandu  dans  toutes  les  zones  eugéogènes  et  s'élevant  dans  les  MR.,  plus 
disséminé  et  souvent  rare  dans  les  zones  dysgéogènes,  l'A.,  les  CL,  le  J., 
souvent  contrastant  sur  les  lisières  jurassiques;  dans  la  rg.  mtg.,  p.  ex., 
Locle,  Creux-du-Van,  Levier,  Champagnole,  etc. — Roches  eug.  pp.— IL 

L.  punctata  L. — Cette  espèce,  rare  en  Allemagne,  n'est  signalée  d.  n.  1. 
que  sur  deux  points  du  canton  de  Zurich  dont  l'un —  s.  n.  L,  Eglisau  (Rafz) 
Graf. 

Anagallis  phœnicca  Lam.  —  Champs ,  ascendant  avec  eux,  assez  répandu 
d.  n.l. 

A.  cœrulea  Schreb.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  un  peu  plus  rare  que 
le  précédent. 

A.  tenella  L.  —  Marais  sableux ,  à  peine  aperçu  sur  l'un  ou  l'autre  point 
d.  c.  b.  a.;  autrefois  sur  nos  lisières  vaudoiscs  d'où  il  a  disparu  ;  Lyon. 

Centunculus  minimush. — Lieux  argileux  humides,  rg.  b.,  disséminé  d.  1. 
c.  a.,  surtout  la  YR.  et  la  YS.,  plus  rare  dans  le  BS.  et  la  PL  —  S.  n.  L, 
Rheinfeld  (Olsberg),  Baie  (Bottmingen,  etc.),  Porrentruy  Lap.,  Montbéliard 
Bern.,  Arbois  (Frétille) ,  Salins ,  Bourg  (Pont-de-Yaux ,  Bagé)  Buss.,  Bresse 
lyonnaise,  Terres-froides  (Morestel,  etc.),  Landeron,  Neuchàtel,  Nyon,  Ge- 
nève, etc.;  plus  répandu,  mais  peu  observé.— Roches  eug.  pi. —H. 

Androsace  lactea  L.  —  Pelouses  rocailleuses  alp.,  disséminé  dans  les  A. 
occidentales  et  le  J.  —  Depuis  les  chaînes  bâloises  jusqu'au  Reculet,  surtout 
dans  les  parties  centrales  ;  Hauenstein  (Bôlchenfluh),  Passwang  (Wasserfall, 
Yogelberg),  Weissenstein  (Rôthifluh,  Haasenmatt?),  Montoz,  Raimeux,  Mo- 
ron,  Côies-du-Doubs  (les  Ruz,  Pré-des-ïissots) ,  Chasserai,  Toux-du-Plâne 
(Pertuis),  Creux-du-Yan,  Côte-aux-Fées  (Temple),  Chàteluz,  Chasseron,  Su- 
chet ,  Mont-d*Or ,  Aiguillon  ,  Dôle ,  Reculet  ;  ça  et  la  plus  bas,  Gempenberg 
(Dornach,  Schauenburg),  cluses  de  la  Birse  (roches  de  Moutier  et  de  Court), 
de  la  Sorne  (Pichoux)  ;  assez  caractéristique  de  la  rg.  alp.  et  de  ses  approches 
dans  une  grande  partie  du  J. 
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A.  villosa  L.  —  Pelouses  rocailleuses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  occiden- 
tales et  dans  le  J.— Dôle,  Chartreuse  Mut.;  signalée  autrefois  au  Falconnaire 
(chaîne  du  Creux-du-Van  selon  Gaudin)  par  Haller ,  au  Creux-du-Van  et  au 
Chasseron  par  d'Ivernois,  elle  n'a  pas  été  revue  dans  ces  localités. 

A.  camea  L.  —  Cette  espèce  alp.,  disséminée  dans  les  A.  occidentales, 
surtout  cristallines  et  se  retrouvant  au  sommet  des  V.,  paraît  nulle,  du  reste, 
d.  n.  1.  Elle  a  été  signalée  autrefois  par  Chantrans  aux  environs  de  la  Grâce- 
Dieu  (entre  Vercel  et  Baume,  Doubs),  contrée  dont  les  altitudes  ne  dépassent 
guère  notre  rg.  mn.  et  dont  la  végétation  est  en  effet  à  peine  mtg.  ;  il  est 
très-probable  que  c'est  une  erreur. 

A.  maxima  L.  —  Cette  espèce  des  champs  se  montre  sur  quelques  points 
des  frontières  extrêmes  de  notre  champ  d'étude  dans  la  VR.,  en  L.  et  dans 
le  Valais. 

Primula  farinosa  L.— Prés  humides,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les 
A.  et  1.  J.  —  Delémont  (Cortemelon),  Diesse  (Nods,  Prêle,  etc.),  Pontarlier, 
Morteau ,  Mouthe ,  Saint-Laurent,  Chapelle-des-Bois,  Morey,  Yal-de-Joux, 
Montendre  ,  Rousses ,  Saint-Georges  ,  Longirod  ;  dans  la  plaine  sporadique- 
ment?, Constance,  Schaffhouse,  Bàle,  Aarau,  Orbe,  Lasarraz,  l'Ile. 

P.  officinalis  Jacq. — Prés,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  elatior  Jacq. — Bois,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  acaulis  Jacq.  — Bois,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  les  lisières 
occidentales  du  J.  —  Liestal.  Soleure  Fr.,  Bienoe,  Landeron  (Esiges),  Neu- 
châtel,  Grandson,  Yverdon,  Moudon,  Rolle,  Nyon,  Genève  ;  puis  Salins  (bois 
de  Myon)  Bob.,  Tour-du-Pinp?cn*. ,  Nantua  kl.,  Grenoble;  plus  haut,  Pass- 
wang  (Vogelberg)  Hag.,  Yal-de-Travers  (Rochefort)  Ben.— Roches  eug.? — II? 

P.  auricula  L.— Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  Alpes,  sur 
quelques  points  du  S.,  puis  dans  le  Jura  oriental  et  central.  —  Schafmatt 
(Geissfluh) ,  Hauenstein  (Bolchenfluh) ,  Hohefluh  (Falkenstein) ,  Hornfluh, 
Passwang  (Wasserfal,  Vogelberg),  Meltingerberg  (Gilgenberg),  Weissenstein 
(Haasenmatt) ,  cluses  de  la  Birse  (Vorburg ,  roches  de  Moutier  et  de  Court), 
de  la  Sorne  (Undervilliers,  Pichoux),  chaîne  de  Saint-Braix  (crêt  de  Moebré)? 
Nob.,  Lomont-de-Baume  (crêt  Chàtard)  ;  rare  ou  nul  plus  à  l'ouest;  puis 
Mont-du-Chat  Bem.,  de  l'Epine  id.,  Chartreuse  (Chamchaude,  etc.). 

Hottonia palnstris  L. — Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  sur- 
tout la  VR.  —  S.  n.  1.,  Bàle  (Neudorf ,  Michelfeld,  etc.),  Besançon  (Voray), 
Montbarrey  (Loue ,  Germigney) ,  Terres-froides  (Morestel ,  Brangue)  Dav. 
Bem.,  Bresse  lyonnaise,  Aarau  (Rohrerschach) ,  Bienne  (vers  Nidau),  Lan- 
deron (L.  Epagnier),  Neuchâtel  (Loquiat),  Yverdon  (Y.  Yvonand),  Avanches 
(vers  Missey),  Morat  (Faoug  à  Salavaux)  ;  rarement  plus  haut,  Morteau  Gr. 
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Soldanella  alpina  L.  —  Pelouses  alp.,  très-répandu  dans  les  A.,  sur  les 
sommités  du  S.  et  du  J.  —  Suchet,  M^ilendre,  Crêt-de-Chalame,  Dole,  Co- 
lombier, Montoisé,  Reculel,  Chartreuse  (Charmant-Som,  Grand-Som)  Gras. 

Cyclamen  europœum  L.  —  Bois,  divers  niveaux ,  disséminé  dans  les  A.  et 
dans  le  J. — Soleure  (Grange)  Mrtz.,  Neuveville  (combe  Blanchardet,  bois  de 
l'Iter),  Jougne  (montée  du  Mont-d'Or),  Bonneveaux  (bois  de),  Champagnole 
(vers  Siam,  la  Billaude),  Morteau  (M.  et  les  Gras),  Saint-Claude  (montée  de 
Septmoncel),  Mijoux  (montée  vers  Septmoncel),  Pont-de-Lison  Cord.,  Chà- 
tillon-de-Michaille  (Planche-d'Arlot)  Bern.,  Brenod?  (Outria  dans  la  Combe- 
Duval  près  Lantenay)  id.,  Salève  (commun),  Grenoble  Vet. 

Samohis  Valerandi  L. — Marais,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  encore 
dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Arbois  (Yaucy,  la  Villette)  Garn.  Bab.,  la  Bresse 
Boss.  Baïb.,  Genève  (Sionnet ,  Roellebot)  Rmt.,  Tour-du-Pin  Bern.,  Belley 
(lac  de  Barterand)  id.,  Grenoble  (Polygone,  etc.)  ;  plus  haut,  Pontalier  Gr. 


91 .    GLOBULARIÉES. 

Globularia  vulgaris  L.— Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mû.,  des- 
sinant, bien  que  disséminé,  les  principales  zones  dysgéogènes ,  par  l'A.,  le 
IL,  les  Csv.,  les  Cl.  et  les  lisières  occidentales  du  Jura,  mais  peu  ascendant, 
rare  ou  nul  dans  cette  chaîne  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  1.,  Winter- 
thur ,  Schaffhouse ,  Eglisau  ,  Bâle  ,  Audincourt  (Arbouan) ,  Pont-de-Roide, 
Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  Ceyseriat,  Saint-Rambert,  ïenay,  Belley, 
Grenoble  ,  Bienne ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  plaine  vaudoise,  Genève  ;  plus 
rarement  mtg.,  Oltingen,  Monterrible  (Rangiers),  Lomont  (Crêt-des-Roches), 
Champagnole  (vers  Loulle),  etc. 

G.  cordifolia  L. —  Rocailles  mtg.  et  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  dis- 
séminé dans  le  J.  — Hauenstein  (Kallenfluh),  Wallenburg,.Passwang  (Was- 
seriall),  Raimeux,  Montoz,  Graitery,  Chasserai,  Tète-de-Rang,  Tourne,  Creux- 
du-Van,  Suchet,  Mont-d'Or,  Montendre,  Noirmont,  Dôle,  Colombier,  Reculet, 
Chalame  ,  Salève,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat ,  Chartreuse  ;  plus  bas, 
Dornach,  cluses  de  Moutier,  de  Court,  de  Nantua,  Grenoble. 

G.  nudicaulis  L. — Cette  espèce,  disséminée  dans  les  A.,  surtout  occiden- 
tales, assez  répandue  dans  le  Dauphiné,  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à —  la  Char- 
treuse (Collet,  etc.). 

Sup-pL— D'après  les  renseignements  de  M.  Bernard  la  G.  alypum  L.  aurait 
été  observée  au  Mont-du-Chat.  par  M.  T.  de  Saussure. 
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92.    PLUMBAGINÉES. 

Statice  alpina  Hopp.  K. —  Cette  espèce  alp.  a  été  observée  par  M.  Reuter 
dans  les  pentes  élevées  du  Vergy  et  du  Méry  (Alpes  de  Maglan)  et  se  retrouve 
dans  le  Valais  et  le  Dauphiné  ;  serait-ce  l'espèce  que  Mutel  à  indiquée  dans 
le  Jura  ? 

Suppl.  —  Le  S.  maritima  Willd.  des  côtes  de  la  Mer-du-Nord ,  cultivé. 
Le  S.  elongata  Hoffm.  indiqué  sur  plusieurs  points  dans  le  nord  de  la  VR. 
et  contrées  limitrophes,  puis  s.  ri.  1.  extrêmes  aux  environs  de  Constance.,  a 
aussi  été  signalé  près  de  Bâle  (Scheffelten  près  Arisdorf),  par  M.  Mûnch 
(in  Hag.);  est-il  spontané  dans  cette  localité? 

95.    PLANTAGINÉES. 

Littorella  lacustris  L.—  Grèves,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  le  BS.,  nul 
sur  de  vastes  étendues. —  S.  n.  1.,  Constance,  Bâle  (Klein-Riehen),  Porren- 
truy  (Bonfol),  Cerlier  (Saint-Jean),  Saint-Biaise,  Neuchâtel  (Auvernier),  Bou- 
dry  (Saint-Aubin,  Colombier),  Lausanne  (Pierrettes),  Nyon  (Promenthoud), 
Versoix,  Genève  (les  Pâquis,  le  Vengeron),  Bresse  lyonnaise. 

Plantago  major  L.  —  Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  répandu 
abondant  d.  n.  1.  ;  sa  variété  minima  sur  plusieurs  points  pélo-psammiques, 
p.  ex.,  Bâle,  Porrentruy  (Montingoz),  Salins,  Sellières  (Chaux),  Yverdon 
(grèves),  Nyon  (Calève),  Grenoble  (Polygone),  etc. 

P.  média  L.  —  Pelouses,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

P.  montana  Lam.  (atrata  Hopp.,  alpina  Willd.J — Pelouses  alp.,  répandu 
dans  les  A.  et  sur  quelques  sommités  du  J.  —  Chasseron,  Noirmont,  Mon- 
tendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse  (Chamchaude). 

P.  lanceolata  L.— Pelouses,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

P.  alpina  L.  — Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.;  d.  1.  J.  — Dôle,  Re- 
culet, Salève,  Chartreuse  (Sappey)  Gras;  A.  de  Maglan  Reut. 

P.  arenaria  W.  K.  —  Espèce  méridionale  se  montrant  quelquefois  dans 
les  cultures  ;  aperçue  aux  environs  de  Bâle  Hag.,  d'Aarau  Zchk.,  Genève 
Sams.j,  Mulhouse  Bùch.,  Besançon  Gr.,  Seurre  Mut.,,  Grenoble  (Isère)  VilL; 
fugace. 

P.  graminea  DC.  —  Espèce  de  la  France  méridionale  s'avançant  s.  n.  1. 
jusqu'à — Grenoble  (Drac,  Polygone). 
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P.  Coronopus  L.  K.  (întegralis  Gaud.  sec.  K.) —  Cette  espèce  disséminée 
dans  les  lieux  sableux  en  France  et  en  Allemagne,  très-rare  d.  n.  1.,  se 
trouve  sur  quelques  points  de  nos  lisières  méridionales. — Saint-Julien  (entre 
Archamp  et  Salève,  près  du  Chable)  Reut.  Rap.,  Seyssel  (îles  du  Rhône  vers 
Rochefort)  Bcrn.,  Grenoble. 

P.  maritima  L.  var.  dentata  K.  (P.  dentata  Rothj.  —  Cette  espèce  se 
trouve  dans  le  Jura  du  Doubs  à  Yielley,  a  Tarcenay  entre  Ornans  et  le  Puits 
de  Brème  Gr.,  puis  dans  le  Jura  salinois  entre  Malans,  Eternoz  et  Amancey 
Garn.,  partout  dans  les  affleurements  marneux  du  terrain  oxfordien. 

P.  Cynops  L.  (comprenant  le  genevensis  DC.) —  Espèce  méridionale  des 
coteaux  graveleux  secs,  nulle  d.  n.  L,  excepté  quelques  points  des  contrées 
sud-occidentales.  —  Rolle  (Mont) ,  Nyon  (Justice) ,  Genève  (Bâtie) ,  Salève, 
Mont-du-Chat,  Grenoble  (abondant). 


EXOGENES  MONOCHLAMYDEES. 

94.  AMARANTIIACÉES. 

Amaranthus  syhestris  Desf. — Lieux  cultivés  sableux,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a. 
— S.  n.  L,  Scbaffhouse,  Lausanne,  Genève,  Besançon,  Grenoble,  Lyon. — 
Roch.  eug.  pm.— H. 

A.  retroflexus  L.  —  Lieux  cultivés  sableux,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a.,  excepté 
la  YR.  —S.  n.  1.,  Scbaffhouse,  Bàle,  Besançon,  Arbois  (Saint-Cyr),  Lons- 
le-Saulnier,  Genève?;  Lyon.  —  Roch.  eug.  pm. — H. 

A.  blitum  L.  —  Lieux  cultivés,  les  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

SuppL—  VA.  caudatus  cultivé,  puis  cà  et  là  subspontané,  p.  ex.,  Payerne, 
Yverdon,  Lausanne. 

95.  PIIYTOLACÉES. 

SuppL— Point  de  réprésentant,  le  P.  edcandra  L.,  originaire  d'Amérique, 
cà  et  la  naturalisé  dans  le  midi,  ne  supporte  pas  nos  climats. 

96.  CIIÉNOPODÉES. 

Salicornia  herbacea  L.  —  Cette  espèce  des  côtes  maritimes  et  des  envi- 
rons des  salines  d'Allemagne  et  de  Lorraine  (Dieuze,  Marsal,  Yic,  etc,)  a  été 
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indiquée  par  Chantrans  près  des  sources  salées  d'Audeux  (près  Besançon)  et 
de  Soulce  près  Saint-Hippolyte,  où  elle  n'a  pas  été  revue  depuis. 

Polycnemum  arvense  L.  (y  compris  la  forme  majus).  — Champs  argilo- 
sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  I.  c.  a.,  mais  nul  sur  de  grandes  étendues 
et  point  ascendant  dans  le  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Rheinau,  Uhwiesen), 
Bâle,  Audincourt  (Arbouan) ,  Baume ,  Besançon  ,  Quingey ,  Chaussin  (Beau- 
voisin),  Grenoble,  Soleure,  Neuchâtel,  Orbe,  Payerne,  Lausanne,  Rolle,  Ge- 
nève. —  Roches  eug.  pm. — H. 

Chenopodium  hybridum  L.  —  Lieux  cultivés  graveleux  ,  rg.  b.,  assez  ré- 
pandu d.  t.  1.  c.  a.,  point  ascendant  dans  le  J.— S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle, 
Béfort,  Montbéliard,  vallée  de  FOgnon,  Yillersfarlay  (Cramans),  Arbois,  Gre- 
noble, Baden,  Zurich,  Neuvevilîe,  Neuchâtel,  Payerne,  plaine  vaudoise,  Rolle, 
Nyon,  Genève. -Roches  eug.  pp.— H. 

C.  urbicum  L. — Mêmes  lieux,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  plus  répandu 
en  L. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard  Wetz.,  Salins,  Arbois,  Sel- 
lières,  Payerne,  Nyon  (Prangins),  Grenoble  ;  Lyon.— Roches  eug.  pp.— H. 

C.  murale  L. —  Mêmes  lieux,  rg,  b.,  assez  répandu  d.  1.  c.  a.— S.  n.  1., 
Bâle,  Montbéliard  Bern.,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  Grenoble,  Neu- 
vevilîe, Neuchâtel,  plaine  vaudoise,  Genève.— Roches  eug.  pp.— H. 

C.  album  L.  K. — Mêmes  lieux,  les  3  rg.  inf.,  répandu  d.  n.  1. 

C.  opulifolium  Schrd. —  Mêmes  lieux,  rg.  b.,  très-rare  d.  1.  c.  a.,  surtout 
la  VR.,  nul  sur  de  grandes  étendues.— S.  n.  î.,  Schaffhouse Laff.,  Bâle  Hag., 
Salins  Bab.,  Grenoble  ;  Lyon. 

C.  ficifolium  Sm.  — Mêmes  lieux  ,  rg.  b.,  très-rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la 
VR.,  nul  sur  de  vastes  étendues.  —  S.  n.  1.,  Bàle  Hag.,  Montbéliard  Bern., 
Salins  Bab. 

C.  polyspermum  L.  —  Mêmes  lieux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  assez 
répandu  d.  n.  1.— S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle,  Porrentruy, 
Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Soleure,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  etc. 

C.  Vulvarîa  L. —  Mêmes  lieux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la 
VR.  et  la  PL,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse ,  Bâle ,  Béfort, 
Montbéliard,  Besançon,  Poligny,  Grenoble,  Bienne,  Neuchâtel,  Boudry,  Nyon, 
Genève,  etc. 

C.  Botrys  L. —  Cette  espèce  méridionale,  généralement  nulle  d.  n.  L,  ne 
s'y  montre  que  dans  le  Bas-Dauphiné  et  sur  quelques  points  du  BS.  occiden- 
tal. —  Payerne  (rives  de  la  Broyé  au  Chàtelard)  Rap.,  Boudry  (rives  du  lac 
à  Saint-Aubin)  Dur.,  Lucens  Hall.,  Genève  (Chambésy)  Beut. 

t.  m.  22 
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Blitum  capitatum  L. —  Espèce  subméridionale  des  lieux  sableux,  cultivée, 
rarement  subspontanée  ou  indigène?  sur  quelques  rares  points  d.  1.  c.  a.  — 
Bâle  Hag.,  Payerne  Bap. 

B.  mrgatumh.  —  Môme  rôle.  — S.  n.  1.,  Torpes  Vet.,  Montbéliard  Vet., 
Besançon  (moulin  de  Tarragnoz)  Vet.,,  Rolle  (Mont)  Monn.,  Nyon  Gaud., 
Genève  Vet.,  Annemasse  (Colonge)  Reut. 

B.  Bonus  Henricus  G.  A.  Meyer.  — Lieux  habités ,  les  4  rg.,  répandu 
abondant  d.  n.  1.  et  très-haut  avec  les  habitations,  p.  ex.,  l'hospice  du  Go- 
tha rd. 

B.  glaucum  Koch.  —  Mêmes  lieux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout 
la  YR.  et  la  PI.,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Bâle,  Porrenlruy,  Neu- 
châtel  Vet.,  Morat,  Payerne,  Avenches,  Genève,  Besançon  Vet. 

B.  rubrum  Rchb.  — Mêmes  lieux,  plus  rare.— S.  n.  L,  Schaffhouse  Laff., 
Bâle  Hag.,  Béfort  Par. ,  Montbéliard  Bern. 

Beta. —Suppl. — La  B.  vulgaris  L.  cultivée  sous  ses  diverses  formes. 

Spinacia. — Suppl. — Le  S.  oleracea  L.  cultivé  partout. 

Atriplex  tatarica  L.  (oblongifolia  W.  K.j  — Lieux  graveleux,  disséminé 
dans  la  VR.-S.  n.  1.,  Bâle? 

À.  patula  L.  K.  (angustifolia  WK.J — Mêmes  lieux,  rg.  b.,  aussi  la  mn., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  assez  répandu  dans  la  VR.,  VS.,  PL,  plus  rare  dans 
le  BS.  —  Zurich,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Besançon,  Salins, 
Grenoble,  Neuveville,  Neuchâtel,  Vaud,  Genève. 

A.  latifolia  Wahl.  K.  —  Mêmes  lieux,  disséminé  dans  la  VR.,  VS.,  PL, 
rare  ou  nul  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse?,  Bâle?,  Porrentruy  Nob., 
Béfort  Par.,  Besançon  Gr.,  Salins  Bob.  Garn.  et  probablement  plus  ré- 
pandu, mais  difficile  a  indiquer  avec  sûreté  vu  la  confusion  qui  a  régné  dans 
ce  genre.  La  modification  salina  (A.  oppositifolia  DC.J,  commune  a  Grozon 
(près  Arbois)  Garn.  autour  de  la  source  salée  et  aux  environs  des  salines 
d'Allemagne  où  M.  D611  l'a  vu  passer  au  type  par  des  intermédiaires. 

Suppl.  —  VA.  hortensis  L.  cultivé  et  quelquefois  subspontané  ;  VA.  has- 
tata  L.  indiqué  peut-être  par  erreur  sur  l'un  ou  l'autre  point  d.  n.  1. 


97.  POLYGONÉES. 

Rumex  palustris  Sm. — Marais,  rare  d.  1.  c.  a.,  dans  la  VR.,  en  L.,  nulle 
parts,  n.  L;  souvent  confondu  avec  le  suivant. 
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R.  maritimus  L.  —  Cette  espèce,  disséminée  en  Allemagne,  dans  la  VR. 
et  en  L.,  nulle,  du  reste,  sur  de  grandes  étendues,  est  indiquée  s.  n.  1.  — 
Rheinfeld  (Weyerfeld)  Hag.,  Bâle  (Neuenburg  Lang.,  Dornach  Hag.),  Por- 
rentruy  (Bonfol)  Fr.  Les  Abrets  Dav.,  Morestel  (Crest)  id.;  probablement  la 
Bresse. 

R.  conglomeratus  Murr.  —  Lieux  humides,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg., 
surtout  les  zones  eugéogènes,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.— P.  ex., 
Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  etc. 

R.  nemorosus  Schrad. — Bois  humides,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  surtout 
les  zones  eugéogènes,  assez  répandu  d.  n.  1.,  ascendant  dans  le  J.  central, 
plus  disséminé  cependant  dans  nos  districts  germaniques  et  le  BS. — P.  ex., 
Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  Grenoble  ;  la  variété  sanguineus  cultivée  et  rarement  indigène  :  Bla- 
mont  (Glay)  Ckantr. 

R.  pulcher  L.  —  Lieux  graveleux,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a.,  excepté  nos  li- 
sières sud-occidentales.— Bâle  (Neuenburg)  Lang.,  BéfortPar.,  Flsle  Bern. 
Saint-Amour,  Bourg,  Ceyseriat,  Saint-Bambert,  Pont-d'Ain,  Balmes,  Belley 
Grenoble;  puis  Yverdon,  Orbe,  Lassarraz,  Lutry,  bords  du  Léman,  Genève 
Savoie,  Dauphiné,  Lyon. 

R.  Hydrolapathum  Huds. —  Marais,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR 
et  la  PL — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Lauffenburg  (Sisselnbach)  Br.?,  Bâle,  Salins 
(Saint-Joseph)  Bab.,  Bienne  Fr.,  Landeron ,  Morat,  Neuchâtel  (Loquiat) 
Payerne,  Yverdon  (Yvonand,  etc.),  Nyon  (Divonne)  Met.;  rarement  plus  haut 
Pontarlier  Bab.;  probablement  la  Bresse. 

R.  obtusifolius  L. — Lieux  humides,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
plus  haut  encore  dans  les  A.,  p.  ex.,  Val-d'Urseren.  Le  R.  pratensis  M.  K 
que  plusieurs  auteurs  envisagent  comme  un  hybride  de  celui-ci  avec  le  sui- 
vant, paraît  disséminé  d.  n.  1. 

R.  crispus  L. —  Lieux  cultivés,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  plus 
haut  encore  dans  les  A.,  p.  ex.,  Val-d'Urseren. 

R.  alpinus  L. — Cette  espèce  des  environs  des  chalets,  très-répandue  dans 
les  Alpes,  se  montre  aussi  en  quelques  endroits  des  V.,  du  S.  et  du  Jura.— 
Farnerberg,  Weissenstein ,  Brùckliberg  (Tiefmatt),  Raimeux,  Dôle,  Beculet 
(Thoiry),  au  dessus  de  Hauteville  Bosmj,  Chartreuse  (Sappey)  et  probablement 
ailleurs;  Alpes  de  Maglan,  Dauphiné. 

R.  aquaticus  L.  — Cette  espèce,  disséminée  sur  quelques  rares  points  d. 
c.  a.,  notamment  la  VB.  et  le  Lyonnais,  comme  nulle  dans  le  BS.,  est  si- 
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gnalée  à  —  Schaffhouse  Laf[.,  Neuchâtel  (Saint-Biaise)  Vet.,  Saint-Ursanne 
Fr.,  Morteau  Berth.,  Pontarlier  Gr.;  probablement  plus  répandue. 

R.  scutatus  L. — Coteaux  graveleux  secs,  les  o  rg.  sup.,  dessinant,  inéga- 
lement répandu,  mais  souvent  social,  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  les  Cl. 
et  la  majeure  partie  du  J.,  rare  ou  nul  du  reste. — P.  ex.,  cluses  de  Langen- 
bruck,  Balstal,  Moutier,  Cluzette,  Saint-Sulpice,  Valanvron,  Clerval,  Baume, 
Saint-Claude,  Saint-Rambert ,  Cerdon  ,  etc.;  pentes  apriques  des  Gislitluh, 
Wannenfluh ,  Hauenstein  ,  Creux-du-Yan  ,  Dole,  Reculet,  Grand-Colombier, 
Mont-du-Chat,  etc.;  coteaux  secs  et  murs  des  environs  de  Aarau,  Neuchâtel, 
Rheinfeld,  Porrentruy,  Montbéliard,  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saulnier,  Cey- 
seriat ,  Grenoble,  etc.  ;  mais  souvent  rare  ou  nul  par  districts;  contrastant 
avec  les  MR. — Roches  dysg. — X. 

R.  arifolius  AIL— Bois,  rg.  mtg.  sup.  et  surtout  alp.,  assez  répandu  dans 
les  Y.,  le  S.,  les  A.  et  le  J.  —  Weissenstein,  Montoz,  Chasserai,  la  Tourne 
(mtg.  de  Travers)  Lesq.,  Creux-du-Yan ,  Mont-d'Or ,  Suchet,  Aiguillon,  Ri- 
zoux ,  Montendre ,  Dôle,  Reculet,  Chartreuse  iChalais)  Gras;  probablement 
ailleurs  ;  surtout  le  J.  central. 

R.  Acetosa  L. — Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n.  1. 

R.  Acetosella  L.  —  Lieux  argileux  ou  sableux,  les  4  rg.,  assez  répandu 
partout  d.  n.  L,  mais  dessinant  particulièrement  abondant  et  social  toutes  les 
zones  eugéogènes,  souvent  assez  rare  par  districts  dysgéogènes;  très-ubiquiste 
quant  aux  altitudes  ;  hospice  du  Gothard. —  Roches  eug. — H. 

Pohjgonum  Bistorta  L.  —  Prés  humides,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu  dans 
les  A.,  les  Y.,  le  S.  et  peut-être  un  peu  moins  dans  l'A.  et  le  J.;  contri- 
buant beaucoup  à  la  physionomie  de  la  végétation  dans  toutes  les  hautes 
vallées. 

P.  viviparum  L. — Pelouses  alp.,  répandu  dans  toutes  les  Alpes  et  sur  les 
sommités  du  J.—  Tète-de-Rang,  Creux-du-Yan,  Chasseron,  l)ent-de-Yaulion, 
Suchet,  Aiguillon,  Mont-d'Or,  Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Char- 
treuse (Grand-Som)  et  probablement  ailleurs. 

P.  amphibium  L. —  Eaux  stagnantes  et  prés  humides,  les  2  rg.  inf.,  sur- 
tout la  plaine,  aussi  parfois  la  mtg.,  p.  ex.,  le  Locle,  les  Brenets,  assez  ré- 
pandu d.  n.  1. 

P.  lapathifoUum  L.  —  Lieux  humides,  les  2  rg.  inf.,  disséminé  d.  n.  L; 
la  variété  incanum,  ça  et  là,  p.  ex.,  Rolle  Rap.,  Genève  Reut. 

P.  Persicaria  L.— Lieux  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P,  mite  Schrk.  Godr.  (comprenant  le  minus  Huds.) —  Lieux  humides, 
les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine  et  les  zones  eugéogènes  pélo-psammiques, 
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disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  forme  minus.  —  S.  n.  1.,  p.  ex.,  Zurich, 
Schaffhouse,  Bâle,  Béfort,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Besançon,  Salins,  Gre- 
noble, Payerne,  Neuchâtel,  Morat,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Pontarlier,  Blef- 
du-Fourg. 

P.  Hydropiper  L.— Lieux  humides  surtout  argileux,  les  2  rg.  inf.,  surtout 
les  zones  eugéogènes,  assez  répandu,  souvent  commun  d.  n.  1.,  plus  rare 
cependant  dans  les  districts  jurassiques  les  plus  dysgéogènes. 

P.  aviculareL. — Lieux  graveleux,  les  o  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abon- 
dant d.  n.  1. 

P.  Convolvulus  L.— Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  dumetorum  L. — Buissons,  les  rg.  inf.,  inégalement  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  rare  (p.  ex.,  le  BS.  oriental)  ou  commun  (p.  ex.,  la  L.)  par  districts, 
peu  ascendant  dans  le  Jura. —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Bheinau),  Begensperg 
(Otelfingen) ,  Bâle,  Montbéliard  (JBart)  Bern.,  Besançon,  Salins ,  Arbois, 
Terres-froides,  Baden,  Neuveville,  Boudry,  Nyon,  plaine  vaudoise,  Genève. 

Suppl. — Le  P.  Fagopyrum  L.  cultivé  dans  la  rg.  b.,  surtout  la  Bresse;  le 
P.  tataricum  L.  cultivé  et  plus  ascendant. 


98.    THYMÉLÉES. 

Passerina  annua  Wckst. — Champs  arides,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  zones 
occidentales  un  peu  dysgéogènes  par  le  K.,  les  Cl.  et  le  J.,  plus  disséminé 
dans  les  districts  germaniques  orientaux,  peu  ascendant  dans  les  mtg.  —  P. 
ex.,  s.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau ,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard, 
Besançon,  Quingey ,  Villersfarlay ,  Salins,  Arbois,  Thoirette,  Tour-du-Pin, 
Aarau,  Cerlier,  Neuchâtel,  Yverdon,  Orbe,  Nyon,  Genève,  Belley. 

Daphne  Mezereum  L.  —  Bois,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  dessinant  assez 
répandu  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.  et  le  J.,  plus  dissé- 
miné et  souvent  nul  dans  les  eugéogènes  ;  abondant  et  vigoureux  dans  les 
pelouses  alp.  du  Jura,  p.  ex.,  Chasserai,  Aiguillon,  Montendre,  Colombier, 
Beculet. —  Roches  dysg. — X. 

D.  Laureola  L.  —  Bois,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  distant  dans  les  A. 
occidentales,  les  Cl.  et  tout  le  J.  —  Depuis  les  chaînes  argoviennes  jusqu'au 
Salève  et  a  la  Chartreuse,  partout  peu  abondant  et  distant,  nul  peut-être  par 
petits  districts.— Ainsi,  pentes,  collines  et  plateaux  au  dessus  d'Aarau,  Lies- 
tal,  Bâle,  Ferrette,  Besançon,  Salins,  Nyon,  Rolle,  Belley,  Grenoble,  etc.; 
chaînes  de  Gislifluh,  Passwang  (Wasserfall),  Wallenburg,  Langenbruk,  Gem- 
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penberg,  Fringeli ,  Chaive  ,  Clôs-du-Doubs,  Monterrible,  Moron  ,  Lomonl, 
Poupet,  Montendre,  Dôle,  Salève,  cluses  de  Nantua,  Grand-Colombier,  Char- 
treuse et  certainement  sur  beaucoup  de  points  où  il  échappe  à  l'observation 
par  son  isolement  ;  malgré  sa  dissémination ,  l'une  des  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques du  Jura  relativement  aux  MR.  et  même  aux  Alpes  suisses.  — 
Roches  dysg.— X. 

D.  alpina  L.  —  Espèce  méridionale  des  rochers,  disséminée  dans  les  A. 
occidentales,  sur  quelques  points  de  la  Côte-d'Or  et  dans  le  J.—  Weissenstein 
(sur  Oberdorf) ,  cluses  de  Moutier  (Verrerie  de  Roche) ,  de  Court,  de  Saint- 
Sulpice  (roches  de  Fleurier) ,  côtes  du  Doubs  (cirque  du  Mauron) ,  Lomont- 
de-Blâmont  (Crèt-des-Roches) ,  Lomont-de-Baume  (Crêt-Châtard) ,  Lomont- 
de-Roulans  (Lessey  près  Deluz)  Puis.,  Morteau  (Roche-pesante) ,  Salins 
(Poupet,  Aréle,  Belin,  etc.),  Arbois  (Châtelaine),  Creux-du-Van,  Salève  (sur 
Crevin,  etc.),  Mont-du-Chat  (Col-de-Charve),  Grotte-des-Echelles ,  Grenoble 
(Saint-Eynard ,  Grand-Soin)  et  certainement  ailleurs  où  il  échappe  aisément 
a  l'observation. — Roches  dysg. — X. 

D.  Cneorum  L.  — Cette  espèce  des  lieux  un  peu  psammiques  des  mtg., 
plus  répandue  dans  les  parties  méridionales  de  l'Allemagne  et  de  la  France, 
plus  disséminée  dans  nos  contrées,  se  montre  sur  quelques  points  de  l'A.,  du 
S.,  des  Y.,  des  Cl.,  des  A.  occidentales  et  du  J.  — Hauenstein  (Widwald  près 
Eptingen)  Hag.,  cluse  d'OEnsingen  Mrtz.,  Mont-de-Vermes  (crêt  des  pâtures 
de  Rebeuvelier)  Fr.,  Clôs-du-l)oubs  (Crèt-du-Trembiaz)  Nob.,  Brévine  (La 
Chaux)  Chap.,  Champagnole  (culée  de  Ney,  chemin  de  Loulle)  Garni.  Bab., 
Moniendre  (Pré-de-Rière)  Reut.,  Noirmont  (Seiche-des-Embornaz)  Gaud., 
Mont-d'Ain  Bern.,  Chartreuse  (Saint-Eynard)  Mut.  et  probablement  ailleurs. 


99.    LAURIINÉES. 

Suppl. — Point  de  représentant  indigène.  Le  Laurus  nobilis  L.  supporte  la 
pleine  terre  sur  quelques  points  les  mieux  abrités  de  la  rg.  vignoble,  no- 
tamment à  Grenoble,  puis  plus  au  nord  dans  le  vignoble  franc-comtois  et  le 
long  de  la  côte  vaudoise. 


400.  SANTALACÉES. 

Thesium  pratense  Ehrh.  —  Prés  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dissé- 
miné dans  les  A.  occidentales,  les  V.,  le  S,,  l'A.,  les  CL,  aussi  les  plaines 
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ambiantes,  assez  répandu  d.  t.  1.  J. — P.  ex.,  collines  et  plateaux  de  Schaff- 
house ,  Rheinfeld  (Olsberg) ,  Bâle  ,  Béfort ,  Porrentruy ,  Besançon ,  Quingey, 
Salins,  Arbois,  Saint-Rambert,  Nantua,  Grenoble?,  Neuveville,  Neuchàtel, 
Genève  ;  plus  haut ,  Delémont ,  Monterrible ,  Lomont ,  Pontarlier ,  Champa- 
gnole  ;  probablement  très-répandu ,  mais  pendant  longtemps  confondu  avec 
les  suivants. 

T.  alpinum  L.  K. — Prés  secs,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  disséminé 
dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  les  CL,  puis  probablement  sur  toutes  les  sommités 
du  J.  —  Chaînes  bâloises  Hag.,  cluses  de  Moutier  et  Court,  Chasserai,  Tau- 
reau, Creux-du-Van  ,  Chasseron  ,  Tête-de-Rang ,  Aiguillon  ,  Suchet,  Rizoux, 
Montendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Poisat,  Mont-d'Ain,  Grand-Colombier, 
Chartreuse  (Collet)  Gras  ;  beaucoup  plus  mtg.  que  le  précédent  quoique  des- 
cendant aussi  très-bas. 

T.  intermedium  Schrd.  —  Cette  espèce  des  prés  montueux,  qui  est  peut- 
être  le  T.  linophyllum  L.,  est  très-répandue  sur  les  sols  eugéogènes  de  la 
VR.  (Bregentz  à  Bitsch  Dôll.),  des  V.,  du  S.  ;  elle  paraît  plus  disséminée  a 
l'ouest  des  V.  et  à  l'est  du  S.;  elle  est  rare  en  Suisse  et  dans  le  Jura;  on  l'a 
signalée  aux  environs  —  d'OEnsingen  Fr.,  Saint-Cergue,  Longirod  ,  la  Dôle, 
Grenoble?;  M.  Babey  l'indique  à  Salins  et  je  l'ai  recueillie  dans  les  grèves  de 
Pont-d'Ain;  elle  paraît  absente  des  zones  dysg. — Roches  eug.  pm. — H. 

T.montanum  Ehrh.— Cette  espèce,  considérée  par  quelques  auteurs  comme 
une  modification  de  la  précédente,  très-rare  d.  n.  L,  a  été  signalée  sur  l'un 
ou  l'autre  point  des  V.,  du  S.,  du  W.  et  des  A.,  puis  —  s.  n.  1.,  à  Schaff- 
house  (Griesbach)  Laff. 

T.  humifusum  DC.  —  Celte  espèce  ,  assez  répandue  sur  les  Cl.,  n'est  si- 
gnalée, du  reste,  nulle  part  ailleurs  d.  n.  1. 

T.  rostratum  MK. — Espèce  très-rare  d.  n.  L,  signalée  sur  quelques  points 
seulement.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Wolfsbuck)  Laff.,  Wùlflingen  Kôll., 
Eglisau  (Irchel)  Heer. 

Osyris  alba  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à  —  Grenoble  (Bastille,  Rochefort,  etc.)  et  Belley  (collines  de  Musein) 
Bern. 


101.    ÉLÉAGNÉES. 

Hippophae  rhamnoides  L.— Grèves  des  grands  cours  d'eau.— Rhin,  Rhône, 
Aar,  Arve,  Thur,  Linth,  Glatt,  Isère,  Drac,  Rives  du  Léman  ;  s'élevant  jus- 
que dans  la  rg.  mtg.  des  A. 
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102.    CYTINÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène. 

103.    AR1STOLOCHIÉES. 

Aristolochia  Clematitis  L. — Espèce  méridionale  cultivée,  puis  çà  et  là  na- 
turalisée dans  la  rg.  b.,  surtout  vignoble.  —  P.  ex.,  Schaffhouse ,  Eglisau 
(Rheinau),  Montbéliard,  Bienne,  Neuveville,  Lasarraz,  l'Ile,  Avenche,  Payerne; 
Dauphiné;  très-envahissante  et  peut-être  indigène  sur  certains  points  d'où 
l'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'extirper,  comme  dans  les  vignes  de  Gléresse  près 
Bienne  Lam. 

Asarum  europœum  L. — Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  des- 
sinant assez  répandu  toutes  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  les  Csh.,  les 
Csv.,  les  Cl.  et  tout  le  J.  depuis  les  plateaux  jusqu'aux  hautes  vallées,  beau- 
coup plus  disséminé  et  souvent  nul  du  reste  ;  contrastant  entre  le  Jura  et  les 
MR.  —  Roches  dysg. —  X 

104.  EMPÊTRÉES. 

Empetrum  nigrum  L.— Bruyères  mtg.  et  alp.,  répandu  d.  t.  1.  A.,  surtout 
cristallines,  assez  répandu  dans  les  Y.  granitiques,  disséminé  dans  le  S.  et 
dans  quelques  hautes  vallées  eugéogènes  tourbeuses  du  J. —  Lac  Saint-Point 
Vet.,  Sainte-Croix  (Yraconne)  Boiss.,  Creux-du-Yan  Shttïw.,  Yal-de-Joux 
(Sentier),  Rousses,  Montoisé  (sur  Allemogne)  Bob.,  Reculât  (côté  nord)  ici.; 
Dauphiné,  Alpes  de  Maglan  ;  assez  contrastant  entre  les  bruyères  tourbeuses 
des  Y.  et  les  tourbières  du  J.  —  Roches  eug. —  II. 


405.    EUPHORRIACÉES. 

Buxus  sempervirens  L. — Cet  arbuste  joue  dans  le  J.  un  rôle  particulier  que 
nous  avons  décrit,  tome  I,  page  191.  Il  manque,  du  reste,  d.  1.  c.  a.,  excepté 
sur  quelques  points  des  Cl.  et  dans  la  Côte-d'Or.  Il  est  généralement  nul  en 
Allemagne  au  nord  des  A.,  et  n'est  que  disséminé  dans  la  France  boréale, 
et  même  centrale,  du  moins  roi  nord  du  plateau  d'Auvergne.  11  est  commun 
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à  partir  de  là  dans  le  midi  :  sa  présence  dans  le  J.  et  son  augmentation  vers 
le  sud  indiquent  le  passage  graduel  à  des  températures  plus  élevées.  S'il  pré- 
fère les  calcaires  dans  nos  latitudes,  il  n'y  est  point  exclusivement  attaché  et 
s'accommode  de  toutes  les  roches  suffisamment  sèches  par  suite  de  leurs 
propriétés  physiques,  de  leurs  expositions  ou  du  climat  où  elles  se  trouvent. 
On  le  voit  sur  les  schistes  des  Pyrénées,  les  roches  anciennes  en  Bretagne, 
les  terrains  tertiaires  parisiens,  les  gneiss,  les  micaschistes,  les  roches  volca- 
niques d'Auvergne,  les  sols  variés  du  Beaujolais,  mais  toujours,  toutes  choses 
égales,  plus  prospère  sur  les  plus  dysgéogènes  de  ces  roches,  plus  habituel, 
p.  ex.,  sur  les  calcaires  jurassiques  que  sur  les  tertiaires,  sur  les  basaltes 
que  sur  les  trachytes,  sur  les  grès  compactes  que  sur  les  grès  désagrégeables 
ou  les  granités  décomposés,  etc.  Abandonné  à  lui-même  dans  des  expositions 
favorables,  il  atteint  jusqu'à  5  et  même,  assure-t-on,  7  mètres  de  hauteur  ; 
mais  le  plus  habituellement  il  ne  dépasse  pas  dans  le  J.  un  mètre  et  demi  à 
deux  mètres,  et  demeure  inférieure  a  cette  limite  dans  les  districts  où  il  n'est 
que  disséminé  ;  dans  les  parties  méridionales  du  Bugey ,  on  en  voit  assez 
souvent  de  5  à  4  mètres. — Roches  dysg. — X. 

Euphorbia  helioscopia  L.  —  Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  com- 
mun d.  n.  1. 

E.  platyphyllah. — Champs,  les  rg.  inf. ,  assez  répandu  d.  n.  1. — P.  ex., 
Schaffhouse ,  Bâle  ,  Porrentruy  ,  Béfort ,  Salins ,  Arbois  ,  Lons-le-Saulnier, 
Besançon  ,  Neuveville  ,  Genève  ,  Grenoble  ;  souvent  confondu  avec  le  suivant. 

E.  stricta  L.  —  Bois,  les  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  plus  répandu  d.  n.  1. 
que  le  précédent,  surtout  les  zones  dysgéogènes. — P.  ex.,  Bâle,  Béfort,  Por- 
rentruy,  Salins,  Lons-le-Saulnier,  Arbois,  Neuveville,  Neuchâtel,  Genève, 
Grenoble. 

E.  dulcis  L. — Bois,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  disséminé  les 
zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Csh.,  les  Csv.,  le  Cl.  et  tout  le  J.  — 
P.  ex.,  Schaffhouse,  Stein,  Bâle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins, 
Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  etc.;  Lsegerberg,  Mon- 
terrible,  Chasserai,  Chaux-de-Fonds,  Boujailles,  etc. — Roches  dysg.— X. 

E.  verrucosa  L. — Coteaux  secs,  les  4  rg.,  dessinant  disséminé  ou  répandu 
les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  les  Csh.,  les  Csv.,  le  IL,  les  Cl.  et  tout  le 
J.  jusqu'aux  sommités  où  il  prend  surtout  sa  forme  purpurescente.— P.  ex., 
Schaffhouse  ,  Bâle  ,  Porrentruy ,  Montbéliard  ,  Besançon  ,  Salins  ,  Ceyseriat, 
Grenoble,  Aarau,  Soleure,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  etc.;  Passwang,  Chas- 
serai, Tête-de-Rang,  Montendre,  Dôle,  Reculet,  etc.;  contrastant  entre  le  J, 

t.  n,  2r, 
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et  les  MR.,  et,  sur  la  plupart  de  nos  lisières,  entre  la  plaine  et  les  collines. 
—  Roches  dysg. — X. 

E.  palustris  L.  —  Marais,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR., 
plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Baie  (Michelield),  Arbois  (Vaucy,  Grozon), 
Cerlier,  Landeron,  Cudrefin,  Yverdon  (Yvonand),  Orbe. 

E.  Gerardiana  Jacq. — Cette  espèce  des  grèves  sableuses  est  surtout  habi- 
tuelle dans  la  plaine  rhénane  d'où,  a  Baie,  on  la  retrouve  sur  les  plages  du 
Rhône  méridional  (Lyon,  Yalence)  et  de  l'Ain  (Thoirette,  Pont-d'Ain,  Ambé- 
rieux),  puis  le  long  de  la  Thur  près  de  Flaach  et  de  la  Saône?;  probablement 
ailleurs  ;  aussi  le  Valais. — Roches  eug.  pm. — H. 

E.  amygdaloides  L.—  Bois,  les  5  rg.  sup.,  aussi  parfois  les  plaines,  des- 
sinant répandu  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv.,  les 
Csh.  et  tout  le  J.  jusqu'aux  sommités  alp.  (p.  ex.,  Chasserai),  plus  disséminé 
et  souvent  nul  du  reste  ;  contrastant  entre  le  J.  et  les  MR.,  puis  sur  ses  li- 
sières.—Roches  dysg.  —X. 

E.  nicœensis  Ail.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Alle- 
magne transalpine  a  été  observée  à  —  Salins  (graviers  de  la  Loue,  Belmont, 
Montbarrey,  Ounans,  etc.)  par  M.  Babey;  Chantrans  l'a  indiquée  sur  les  bords 
de  l'Ognon  ;  Lyonnais. 

E.  Cijparissias  L. — Lieux  graveleux,  les  4  rg.,  assez  répandu  d.  n.  1.  et 
souvent  très-répandu,  surtout  les  zones  eugéogènes ,  les  plaines,  les  MR., 
plus  disséminé  d.  1.  J.  et  rare  par  districts,  p.  ex.,  environs  de  Porrentruy. 

E.  Peplus  L. — Lieux  cultivés,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

E.  falcata  L. — Cette  espèce,  un  peu  méridionale,  ne  se  montre  guère  d. 
n.  1.  que  sur  quelques  points  d.  n.  1.  sud-occidentales.  —  Salins  (Arsures) 
Bah.,  Montbarrey  (Mont-sous-Yaudrey)  id.,  Ambérieux,  Belley  (les  Paroisses, 
Musein),  Saint-Rambert,  la  Burbanche  Bern.,  Grenoble,  Boudry  (Colombier) 
Vet.,  Lausanne,  la  Côte,  Roîle,  Nyon,  Fernex  (Thoiry),  Genève  ;  Valais,  Sa- 
voie, Dauphiné,  Lyonnais  ;  aussi  à  Schaffhouse  Laff. 

E.  Esida  L.  — Cette  espèce,  assez  rare  dans  la  YR.,  en  L.  et  dans  le 
Lyonnais,  n'a  été  observée  s.  n.  1.  qu'a— Besançon  (route  du  Polygone)  Gr.; 
Doubs  Cliantr. 

E.  exigua  L. — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
E.  lucida  \YK.  —  Cette  espèce,  rare  en  France,  observée  seulement  dans 
quelques  contrées  de  l'Allemagne,   se  trouve  selon  M.  Grenier  sur  les  rives 
de  la  Saône,  d'où  sporadiquement  —  a  Besançon. 

Suppl.  —  L'£.  Lathyris  L.  cultivé  et  naturalisé  sur  quelques  points  ;  Pli. 
segeîalis  L.  indiqué  d.  n.  1.  par  d'anciens  observateurs. 
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Mercurialis  perennis  L.  — Bois,  les  3  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant 
assez  répandu  toutes  les  zones  dysgéogènes ,  plus  disséminé  du  reste ,  Irès- 
répandu  dans  le  J.  et  assez  contrastant  avec  les  MR. — Roches  dysg.— X. 

M.  annua  L.  —  Lieux  cultivés,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  plus  rarement  la 
mn.,  disséminé  ou  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  plus  rare  dans  le  BS.,  s'éle- 
vant  peu  dans  le  J. — Roches  eug.?  — H? 


106.    URTiCÉES. 

Urtica  urens  L. —  Lieux  habités,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d. 
n.  1.,  plus  haut  encore  dans  les  A.,  p.  ex.,  hospice  du  Golhard. 

U.  dioica  L. — Même  rôle,  un  peu  moins  habituel  d.  n.  1. 

Parietaria  erecta  MIL — Murs,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  disséminé  dans  la 
VR.,  la  L.,  le  BS.,  rare  ou  nul  dans  la  YS. —  S,  n.  1.,  Winterthur,  Eglisau 
(Rafz),  Rheinfeid,  Baie,  Soleure ,  Bienne,  Landeron  (L.  Cressier),  Boudry 
(Cortaillod),  plaine  vaudoise,  Nyon,  Genève,  Valais. 

P.  diffusa  M.  K.— Cette  forme,  voisine  de  la  précédente  et  le  plus  souvent 
nulle  dans  les  districts  que  celle-ci  occupe  (excepté  en  L.),  disséminée  dans 
la  Suisse  transalpine,  le  nord  de  la  VR.,  la  L.,  le  Dauphiné,  dessine  toute 
notre  lisière  occidentale  française  et  complète  ainsi  la  zone  de  dispersion  de 
la  P.  erecta  au  pied  du  J. —  Besançon,  Salins,  Arbois,  Saint-Amour,  Ceyse- 
riat,  Bourg,  Pont-d'Ain,  Saint-Rambert,  Belley,  Nantua,  Grenoble. 

Humulus  lupulus  L.  —  Lieux  sylvatiques ,  les  2  rg.  inf.,  aussi  parfois  la 
mtg.,  surtout  la  plaine  et  les  zones  eugéogènes,  disséminé  d.  n.  1.;  cultivé 
en  grand  dans  la  VR. 

Ulmus  campestris  L.— Il  se  montre  sous  plusieurs  formes  qu'on  peut  réunir 
en  deux  groupes.  —  i°  Celies  à  grandes  feuilles  rudes,  rarement  glabres,  à 
rameaux  lisses,  qui  comprennent  le  campestris  Sm.,  le  montana  Sm.  et  le 
glabra  Mil!.  ;  elles  sont  disséminées  d.  t.  1.  c.  a.;  la  première  souvent  fru- 
tescente paraît  préférer  les  stations  sèches  des  contrées  basses  ;  la  seconde 
les  pentes  ombragées  de  la  rg.  mtg.  du  Jura  bâlois ,  bernois ,  neuchâtelois, 
vaudois,  bressan  et  probablement  toutes  les  autres  parties  (p.  ex.,  Lœgerberg, 
forêt  de  Hegelin  près  Lucelle,  où  elle  est  abondante,  Clôs-du-Doubs,  Grai- 
tery ,  Sonnenberg ,  Côtes-du-Doubs  (sous  les  Bois) ,  Chasserai  (rare) ,  Sujet 
(rare),  Côtes-de-Trélex,  Saint-Amour,  Grand-Colombier,  etc.)  et  se  soutient 
en  Valais  et  en  Dauphiné  ;  la  troisième  paraît  plus  rare  d.  n.  1.  —  2°  Celles 
à  feuilles  ordinairement  plus  petites  et  à  rameaux  subéreux  qui  parait  pré- 
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férer  les  sols  psammiques  chauds,  se  montrant  disséminée  et  souvent  frutes- 
cente dans  la  plaine  rhénane  en  s'élevant  dans  les  Y.;  elle  paraît  rare  dans 
plusieurs  autres  parties  de  nos  contrées  et  notamment  dans  le  Jura  (Lauffon, 
pied  du  Buchberg,  sud  de  Duggingen)  et  s.  n.  1.,  Bàle.  Généralement  peu 
ascendant  dans  les  A. 

U.  effusa  Willd.  (ciliata  Ehrh.J — Bois,  disséminé  ou  rare  d.  1.  c.  a.,  plus 
encore  dans  le  J.  où  il  n'est  indiqué  qu'aux  environs  de  Sehaffhouse  Laff.  et 
de  Bâle  (Muttenz,  Schauenburg,  chaînes  bâloises)  Hag.  Assez  souvent  cultivé, 
se  montrant  dans  la  rg.  mn.  dans  certaines  parties  des  Alpes  (Glaris  Heer). 
Gandin  ne  l'a  pas  vu  en  Suisse,  M.  Godron  point  en  Lorraine. 

Ficus.— Suppl. —  Le  F.  Carica  L.,  arbre  exotique  naturalisé  dans  le  midi 
de  la  France,  puis  au  sud  des  A.  germaniques  et  suisses,  se  montre  tel  s. 
n.  1.  extrêmes  aux  environs  de  Grenoble  (Bastille,  Beauregard ,  etc.)  Mut.; 
cultivé  en  plein  vent  dans  le  Dauphiné,  puis  dans  le  vignoble  franc-comtois 
et  vaudois  où  il  ne  mûrit  pas  toujours  ses  fruits  ;  plus  au  nord  il  doit  être 
recouvert  en  hiver  et  supporte  à  peine  le  plein  vent,  même  dans  les  meil- 
leures expositions  ;  il  exige  Forangerie  dans  toutes  les  pariies  froides  de  la 
contrée,  et  partout  dans  la  rg.  mn. 

Celtis. — Suppl. — Le  C.  australis  L.,  arbre  méridional  naturalisé  sur  quel- 
ques points  de  la  Suisse  transalpine  et  en  Yalais,  indigène?  en  Dauphiné 
méridional  (Montélimar),  ça  et  la  cultivé  d.  n.  1. 

Cannabis.  —  Suppl.  —  Le  C.  saliva  L.  cultivé  partout  dans  les  2  rg.  inf., 
aussi  la  mtg.,  mais  sans  mûrir  ses  fruits. 

M&rus.  —  Suppl.  —  Le  M.  alba  L.,  arbre  exotique  cultivé  en  grand  dans 
les  parties  méridionales  de  nos  contrées  (Dauphiné,  Savoie,  Grenoble,  Cham- 
béry) ,  puis  ça  et  là  en  se  disséminant  dans  les  vallées  du  Bugey ,  la  Bresse 
vignoble ,  la  plaine  vaudoise ,  en  Alsace  ;  partout  dans  les  meilleures  expo- 
sitions et  rarement  jusque  dans  la  rg.  mn.;  quelques  essais  jusqu'à  Soleure, 
Arau ,  Bàle-Campagne.  Le  M.  nigra  L.,  cultivé  çà  et  là  dans  les  mêmes 
districts  que  le  précédent. 


107.  JUGLANDÉES. 

Juglans. — Suppl. — Point  de  représentant  indigène.  Le  J.  regia  L.  cultivé 
dans  les  deux  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  répandu  ou  disséminé  d.  n.  1.  Sa 
culture  devient  déjà  moins  habituelle  dans  la  rg.  mn.  d'une  grande  partie 
du  J.  et  y  exige  certaines  conditions  ;  ainsi  elle  ne  réussit  que  médiocrement 
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dans  plusieurs  parties  des  plateaux  suisses  et  français  mal  abrités ,  tandis 
qu'elle  prospère  au  même  niveau  ou  un  peu  plus  haut  sur  des  lisières  au 
pied  des  montagnes.  On  voit  encore  des  noyers  jusque  vers  600  ou  700  m, 
mais ,  vers  cette  limite ,  ils  sont  déjà  rares  et  souvent  ne  fructifient  point, 
excepté  dans  certaines  expositions  méridionales  comme  à  Diesse  (800  m) 
Lam.  ;  au  dessus  de  ces  niveaux  ils  sont  plus  exceptionnels  ;  cependant  ils 
s'élèvent  plus  haut  dans  le  J.  sud-occidental,  et,  sur  les  versants  méridio- 
naux, on  en  voit  jusque  vers  900  m.  Us  montent  un  peu  moins  dans  l'A.  et 
le  S.,  à-peu-près  autant  (sauf  certaines  vallées)  dans  les  V.,  et  un  peu  plus 
dans  les  A.  On  peut  admettre,  en  général,  qu'ils  cessent  au  dessus  de  notre 
rg.  mn.  d.  n.  1. 


108.    CUPULIFÈRES. 

Fagus  sylvatica  L. —  Le  hêtre  est  généralement  répandu  dans  tout  le  Jura 
où  il  forme  de  vastes  forêts  soit  seul ,  soit  associé  au  sapin.  Il  se  tient  de 
préférence  dans  la  rg.  mn.  et  dans  les  parties  inf.  de  la  mtg.,  a-peu-près  de 
400  à  900  m.  Vers  ce  dernier  niveau,  il  est  remplacé  par  le  sapin  et  l'épicéa, 
mais  il  monte  disséminé  plus  haut,  et  on  le  trouve  buissonnant  jusque  dans 
notre  rg.  aîp.,  p.  ex.,  au  Chasserai  vers  1500™  et  plus.  Il  devient  moins 
habituel,  rare  ou  nul  à  l'approche  des  contrées  basses  alsatiques,  bres- 
sanes et  suisses.  Il  est  très-répandu  et  constitue  de  grandes  forêts  dans  les 
V.  :  on  l'y  trouve  buissonnant  jusque  vers  1200  et  1500  m.  Bien  qu'il  forme 
des  forêts  entières  dans  le  S.,  il  y  est  moins  commun  que  dans  les  V.  Il 
règne  presque  exclusivement  dans  l'A.  Il  est  moins  répandu  sur  le  versant 
nord  des  A.  et  souvent  infréquent  sur  de  grandes  étendues  ;  on  l'y  voit  buis- 
sonnant jusque  vers  1500  et  même  1600m  ;  sur  le  revers  sud  il  ne  se  trouve 
guère  qu'entre  1200  et  1600  et  manque  du  reste.  En  outre,  d.  1.  J.  même, 
h  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud,  il  hausse  ses  limites  inférieure  et  supé- 
rieure indiquées  plus  haut  comme  une  moyenne  pour  l'ensemble  de  la  chaîne. 
Ainsi,  d.  1.  J.  bugésien  et  sarde  au  sud  de  Nantua  et  Ceyseriat,  il  commence 
surtout  vers  600  à  700  m  pour  ne  cesser  que  vers  1200  ;  enfin,  dans  le  Dau- 
phiné  il  ne  commence  que  vers  800  &  et  s'étend  jusqu'à  1500.  —  Le  hêtre 
recherche  un  sol  médiocrement  sec  et  cependant  convenablement  frais.  Il 
fuit  également  les  terrains  trop  arides,  trop  apriques  et  les  terrains  trop  hu- 
mides, trop  froids.  Il  en  résulte  d'un  côté  qu'il  évite  souvent  les  contrées 
basses  péliques  ou  psammiques  inondables  ou  trop  froides,  comme  plusieurs 
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districts  du  BS.,  de  la  VR.,  de  la  YS.  et  commence  dans  les  montagnes  et 
sur  les  collines  des  V.,  du  S.,  de  FA.,  à  la  rencontre  des  massifs  suffisam- 
ment épurés.  Il  en  résulte  également  qu'il  fuit  les  pentes  rocheuses  trop 
chaudes  et  trop  sèches  du  J.  méridional  et  n'y  commence  qu'à  une  altitude 
qui  compense  ces  inconvénients.  Il  forme,  du  reste,  de  vastes  forêts  sur  les 
terrains  de  la  nature  la  plus  opposée,  p.  ex.,  les  calcaires  jurassiques  et  les 
grés  vosgïens,  pourvu  qu'ils  offrent  le  degré  de  sécheresse  moyenne  conve- 
nable. Il  résulte  de  ces  diverses  causes  que  cet  arbre  est  très-répandu  dans 
le  J.,  un  peu  moins  dans  les  Y.,  moins  encore  dans  le  S.,  disséminé  sur  le 
versant  nord  des  A.,  plus  rare  sur  le  versant  sud,  plus  fréquent  dans  le  BS. 
occidental  que  dans  l'oriental,  etc.;  enfin  beaucoup  plus  habituel  et  apparte- 
nant a  la  rg.  mn.  dans  le  J.  oriental,  central  et  occidental,  moins  habituel  et 
montagneux  dans  le  J.  méridional. 

Castanea  vulgaris  Lam.  —  Cet  arbre  méridional,  très-répandu  sur  tout  le 
versant  sud  des  A.,  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Valais,  s'étend  sur  les  lisières 
et  dans  les  vallées  du  J.  sud-occidental  —  d'un  côté  par  Grenoble,  Yoreppe, 
Pont-de-Beauvoisin,  Belley,  Ambérieux,  Pont-d'Ain,  Cuzeau  et  Saint-Amour, 
de  l'autre  parChambéry  et  Genève,  puis  Crans,  la  Côte,  Thoiry,  Trélex,  Cos- 
sonay,  Estavayer,  l'Ile,  Chaumont,  Neuveville,  i'Ile-Saint-Pierre.  Indigène, 
abondant,  formant  ça  et  là  forêts  dans  les  districts  méridionaux  ci-dessus  où 
seul  il  porte  de  bons  fruits  (C.  saliva  BCJ,  disséminé  par  groupes  inter- 
rompus et  souvent  provenant  de  culture  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord 
et  l'est  sur  les  lisières  du  Jura.  Il  se  montre  en  outre  dans  quelques  bonnes 
expositions  au  pied  nord  des  A.,  dans  le  Hegau,  au  pied  des  Y.  et  du  S.  où 
il  est  souvent  abondant,  enfin,  sur  quelques  points  des  Cl.  Bans  toutes  ces 
contrées,  il  s'élève  jusque  vers  500  ou  600 m  et  même  un  peu  plus.  Il  se 
montre  partout  exclusivement  sur  des  sols  graveleux  ou  sableux  profonds, 
calcaires  ou  siliceux,  médiocrement  frais  et  point  humides,  ce  qui  fait  qu'il 
occupe  le  plus  souvent  les  pentes  et  le  pied  des  collines. — Roches  eug. — H. 

Quercus  sessiliflora  Sm. — Bois,  surtout  argileux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les 
zones  eugéogènes,  répandu  ou  disséminé  d.  n.  1.  Il  forme,  associé  au  suivant, 
des  forêts  dans  la  YR.,  la  YS.,  la  PL,  la  YJN\  et  parait  plus  rare  dans  le  BS. 
Dans  plusieurs  des  contrées  ci-dessus ,  il  constitue  souvent  des  forêts  à  lui 
seul  ou  du  moins  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  pédoncule.  Il  m'a  paru  beau- 
coup moins  habituel  sur  les  collines  et  plateaux  de  la  rg.  mn.  jurassique  ;  il 
est  même  très-disséminé  dans  certains  districts  où  il  décèle  souvent  les  petits 
affleurements  marneux  et  limoneux  (collines  de  Porrentruy)  et  comme  nul 
dans  d'autres  (collines  de  Schafîhouse).  Il  se  retrouve  aussi  sur  les  terrains 
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remaniés  du  J.  saîinois,  puis  sur  les  collines  de  Neuveville  Gib.  et  Neuchâtel 
où  il  serait  même  le  plus  commun  God.,  mais  probablement  sur  des  zones 
de  terrains  analogues.  Il  me  paraît  rechercher  des  sols  plus  puissants  ou  plus 
frais  que  le  suivant;  je  le  crois  aussi  moins  ascendant,  p.  ex.,  il  vit  diffici- 
lement à  Diesse  dans  des  expositions  méridionales  où  le  pédoncule  prospère 
encore  vers  800  m  Lam. — Roches  eug. — H. 

Q.  pedunculata  Ehrh.  —  Bois,  surtout  argilo-sableux  ou  graveleux,  les  2 
rg.  inf.,  surtout  les  plaines  et  les  zones  eugéogènes,  répandu  abondant  d.  n. 
1.,  plus  habituel,  plus  ascendant,  se  contentant  de  sols  moins  profonds  et 
moins  frais  que  le  précédent  ;  formant  également  comme  lui  et  avec  lui  de 
vastes  forêts  dans  toutes  les  contrées  basses  et  en  outre  sur  les  collines  de  la 
rg.  mn.  jurassique,  où  il  se  dissémine  peu  à  peu  pour  cesser  vers  500  m  ou 
un  peu  plus,  s'arrêtant  à  la  rencontre  des  sapins.  On  le  voit  rarement  et  isolé 
dépasser  700  et  800  m  comme  aux  vais  Saint-Imier,  de  Ruz,  de  Travers,  etc. 
Il  ne  repose  pas  ordinairement  sur  les  calcaires  proprement  dits,  mais  sur 
des  lambeaux  de  terrains  récents  ou  des  affleurements  jurassiques  marneux, 
notamment  oxfordiens.  On  le  voit  s'étendre  au  pied  des  mtg.,  former  des 
zones  autour  des  vais  intérieurs,  se  grouper  à  certains  endroits  des  plateaux 
partout  où  le  sol  offre  une  certaine  profondeur  ou  une  désagrégation  suffi- 
sante dans  ses  masses  superficielles.  Aussi  a-t-il  peut-être  existé  autrefois 
malgré  l'altitude  dans  quelques-unes  de  nos  tourbières  mtg.  où  l'on  en  re- 
trouve des  restes  bien  que  très-rarement,  comme  cela  se  voit  aux  tourbières 
de  la  Gruyère  dans  le  J.  bernois. 

Q.  pubescens  Willd.  —  Cette  espèce  habite  les  coteaux  secs  des  rg.  inf., 
surtout  la  mn.  Elle  est  trés-répandue  dans  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Valais, 
où  elle  règne  souvent  seule  dans  les  pentes  rocailleuses  apriques  des  chaînes 
méridionales.  En  partant  de  la,  elle  dessine  toutes  les  lisières  sud-occiden- 
tales du  J.  par  Grenoble,  Belley,  Saint-Rambert,  Cerdon,  Ceyseriat,  Saint- 
Amour,  Lons-le-Saulnier ,  Arbois  et  Salins;  puis  par  Chambéry ,  Seyssel, 
Genève ,  Cossonay ,  Orbe ,  Yverdon ,  Neuchâtel ,  Neuveville  ,  Bienne.  Elle  se 
trouve  probablement  aussi  ça  et  là  dans  les  chaînes  intérieures.  Elle  reparaît 
disséminée  sur  les  Cl.,  le  K.,  le  pied  des  V.,  du  S.,  de  l'A.?  Je  ne  l'ai  vue 
descendre  nulle  part  sur  les  sols  péliques  et  frais  de  la  plaine,  mais  elle  s'a- 
vance sur  leurs  sols  psammiques  secs  comme  sur  les  rives  du  Léman  à  Rolle. 
Je  ne  l'ai  jamais  vue  associée  au  chêne  sessile ,  mais  quelquefois  au  pédon- 
cule. Elle  vit,  du  reste,  souvent  en  société  avec  les  Cytis.  Laburn.,  Prun. 
Mahal.  et  Acer  opulif.,  puis  plus  au  sud  avec  le  Pistac.  Tereb.  Elle  est  ca- 
ractéristique de  la  rg.  mn.  du  J.  méridional  où  on  la  distingue  par  un  nom 
vulgaire. — Roches  dvsff. — X. 
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Q.  apennina  Lam.— Espèce  méridionale  très-rare  d.  n.  1.,  signalée  à  Lyon, 
Nancy,  Colmar  (Kastelwald).  Selon  M.  Godron  le  Q.  apennina  est  au  pedun- 
culata  ce  que  le  pubescens  est  au  sessiliflora  :  l'un  et  l'autre  semblent  être 
la  modification  de  leur  type  dans  les  stations  sèches  et  chaudes. 

Q.  Cerris  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  sud-occidentale  et  de  la  Suisse 
transalpine  est  disséminée  dans  les  bois  des  districts  nords  de  la  vallée  de  la 
Saône.  —  S.  n.  1.,  aux  environs  de  Quingey  et  Yillars-Saint-Georges  Gr.  La 
forêt  de  Chaux  Nob.,  de  Cramans  à  Dôle  par  la  Yieille-Loye  Bab.,  les  bois 
d'Osselles,  Saint-Vît,  Novillars,  etc.  (commune)  Garn.  4848,  et  probablement 
ailleurs  dans  la  Bresse  ;  on  ne  l'indique  ni  dans  le  Lyonnais,  ni  dans  le  Dau- 
phiné.— Roches  eug.— II. 

Corylus  Avellana  L.  —  Lieux  sylvatiques  ,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu, 
très-abondant  d.  n.  L,  particulièrement  la  rg.  mn.  et  les  parties  inférieures 
de  la  rg.  mtg.,  surtout  les  zones  dysgéogènes,  plus  disséminé  dans  les  eu- 
géogènes. 

Suppl. — Quelques  indications  feraient  soupçonner  l'existence  du  C.  tubu- 
losa  Willd.  dans  le  J.  bernois. 

Carpinus  Betulus  L.  —  Cet  arbre  est  très-répandu  dans  toutes  les  zones 
eugéogènes,  plus  disséminé  dans  les  dysgéogènes  ;  il  accompagne  souvent  le 
chêne  et  s'élève  peu  dans  la  rg.  mtg.  du  J.,  de  même  que  dans  les  V.,  le  S. 
et  l'A.;  il  s'arrête  généralement  dans  les  A.  vers  700  à  800  m. 


105.    SALICINÉES. 

Salix  pentandra  L. —  Tourbières,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  A.  et  sur 
quelques  points  du  Jura. —  Pleine-Seigne  (la  Combe  vers  le  moulin)  Fr.,  les 
Ponts  (douteux)  God.,  Morteau,  Bélieu,  Pontarlier,  Mouthe,  etc.  Gr.,  Noze- 
roy  (Bief-du-Fourg)  Garn.,  Mouthier-la-Loue  (Longeville)  id-,  pied  du  Mont- 
d'Or  (entre  les  Longevilles  et  les  Hôpitaux-neufs  J  Bab.,  Vaux  (entre  Bon- 
nevaux  et  Sainte- Marie)  id.,  Val-de-Joux  (fréquent)  Gaud.  et  probablement 
ailleurs,  Grande-Chartreuse  Vill. 

S.  fragilis  L.  —  Rives,  les  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la 
VR.,  plus  rare  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Baie,  Ferrette,  Delé- 
mont,  Belle,  Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Pont-de-Roide,  Salins  et  une 
partie  de  la  lisière  occidentale,  Pont-d'Ain,  Grenoble  (assez  rare);  puis 
Arau,  Anet,  Neuchâtel?,  Morges,  Nyon  ;  nul  ou  rare  par  districts;  souvent 
cultivé. 
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S.  alba  L. — Rives,  les  2  rg.  irif.,  quelquefois  la  mtg.,  répandu  abondant 
d.  n.  1.,  arborescent  sur  les  sols  profonds,  frutescent  dans  les  vallées  à  ter- 
rains peu  puissants  ;  sa  variété  vitellina  cultivée  partout. 

S.  amygdalina  L.  K.  (y  compris  sa  forme  triandra).  —  Rives,  les  2  rg. 
inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1.,  peu  ascendant.  — P.  ex.,  Scbaffhouse,  Bàle, 
Aarau,  Porrentruy,  Delémont,  Neuveville,  Bienne,  Neucbâtel,  Montbéliard, 
Besançon,  Salins,  Nyon,  Bourg,  Nantua,  Pont-d'Ain,  l'Huis,  Seyssel,  Gre- 
noble. 

S.  daphnoides  Vill.— Rives  sableuses  des  cours  d'eau  descendant  des  A. — 
Rhin,  Aar,  Emme,  Arve,  Drac,  jusque  s.  n.  L;  Rheinfeld  D'ôll,  Bàle  (Wiese), 
Soleure  (jonction  de  l'Emme),  Genève  (jonction  de  l'Arve),  Grenoble  (Drac, 
Polygone);  nul,  du  reste,  d.  n.  1.;  Montbéliard  (Allaine)?  Bern. 

S.  purpurea  L.  (monandra  Hoffm.J — Rives,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

S.  rubra  Huds.  (fissa  Ehrh.j — Rives,  surtout  la  rg.  b.,  inégalement  dissé- 
miné d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.,  rare  dans  le  BS.,  plus  encore  dans  la  VS. 
et  en  L. — S.  n.  1.,  Rheinfeld,  Bàle,  Delémont,  Délie,  Porrentruy,  Zofingen, 
Anet  (Bretièges),  Neuchâtel  (rare),  Payerne,  Genève?,  Grenoble;  ça  et  là 
cultivé. 

S.  hippophaefolia  Thuill. — Espèce  disséminée  en  Allemagne  et  en  France, 
généralement  nulle  d.  n.  1.,  excepté  le  nord  de  SaYR.  et  en  L.  où  elle  est 
assez  répandue. 

S.  viminalis  L. —  Rives  sableuses,  rg.  b.,  peu  ascendant,  disséminé  d.  1. 
c.  a.,  surtout  la  YR.  et  en  L. —  S.  n.  L,  Rheinfeld,  Bâle,  Delémont,  Délie, 
Ferrette,  Béfort,  Montbéliard,  l'Isle,  Salins,  Arbois,  la  Bresse?,  Anet,  Neu- 
veville, Payerne,  Rolle,  Moudon  ;  nul  sur  de  grandes  étendues  ;  cultivé. 

S.  acuminata  Sm. — Cette  espèce  du  nord  de  l'Allemagne  est  signalée  aux 
environs  de — Rheinfeld  (bois  de  Wyl  entre  Gibenach  et  Olsberg)  Miïll.;  nulle 
part  ailleurs,  du  reste,  d.  n.  1. 

S.  Seringeana  Gaud.— Cette  espèce  des  vallées  des  A.  a  été  observée  uni- 
quement d.  n.  1.  aux  environs  de  —  Rheinfeld  (Rives  du  Rhin)  Mull.,  Bâle 
(Mont-Crenzach)  Ilag.,  puis  au  Yal-de-Joux  Schl. 

S.  cinerea  L Bois  humides,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  zones  eugéogènes, 

répandu  ou  disséminé  d.  n.  1. 

S.  incana  Schrk. — Grèves,  les  4  rg.,  répandu  abondant  dans  les  A.  et  le 
Jura,  y  dessinant  partout  les  vallées  atcidentées  à  pentes  graveleuses  et  les 
torrents  des  mtg.  —  Thur,  Glatt,  Rhin,  Rhône,  Doubs,  Aar,  Emme,  Birse, 

t.  h.  584 
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Ilause,  Sorne,  Suze,  Seyon,  Reuse,  Ain,  Loue,  Barbèche,  Dessoubre,  Sylant, 
Albarine  ,  Isère  ,  Drac  ,  Usses  ,  Arve,  etc.  ;  plages  des  lacs  de  Bienne,  Neu- 
châtel,  Genève,  Joux ,  Bourget,  etc.;  p.  ex.,  à  Bâle,  Soleure,  Moutier,  Be- 
sançon, Çhampagnole,  Saint-Claude,  Thoirette,  Pont-d'Ain,  Nantua,  Genève, 
Culloz,  Saint-Rambert,  Bourget,  Grenoble,  etc.;  continuant  vers  le  nord  dans 
la  plaine  rhénane  ,  généralement  nul  dans  les  V.,  le  S.,  l'A.,  les  Cl.  et  les 
plaines  ambiantes.  Une  des  espèces  qui  contribue  le  plus  à  la  physionomie 
des  vallées  rocheuses  du  J.  et  fait  contraste  avec  les  MR. — Roches  dysg.? — X.? 

S.  nigricans  Fr.  (et  sa  forme  eriocarpa  ou  S.  Italien  Ser.) — Espèce  des 
vallées  des  A.,  disséminée  dans  les  contrées  voisines,  surtout  en  Suisse,  dans 
la  plaine  rhénane  et  sur  plusieurs  points  du  J.— Bâle  TIag. ,  Porrentruy?  Fr., 
Neuveville  Gib.,  Neuchâtel  God.,  Yverdon ,  Nyon ,  Genève  ;  tourbières  de 
Pontarlier  Gr.,  et  du  Val-de-Joux  ;  Chasserai  Gaud.,  Tête-de-Rang  Shttlw., 
Mont-d"Or  Bah.,  Salève,  Grande-Chartreuse  VilL;  la  dispersion  de  cette  es- 
pèce dans  le  Jura  m'est  mal  connue  ;  elle  se  trouve  dans  le  Jura  bâlois  selon 
Hag.  et  serait  fréquente  dans  tout  le  J.  selon  Fr. 

S.  Caprœa  L.—  Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  très-répandu,  très- 
abondant  d.  n.  1.;  sa  modification  alpestris  Gaud.  (sphacelata  Mut.)  m'est  si- 
gnalée sur  nos  sommités  jurassiques,  p.  ex.,  Chasserai,  par  M.  Godet. 

S.  grandifolia  Ser. — Cette  espèce  qui  paraît  jouer  le  rôle  de  modification 
mtg.  et  alp.  de  la  précédente  est  assez  répandue  dans  toutes  les  A.  et  dans 
le  J. —  Schafmalt  (Geissfluh,  Wiesenfluh)  Wiel.,  Weissenstein  (Haasenmatt) 
Ser.,  Raimeux  (cluses  de  Moutier)  Nob.,  Graitery  (cluses  de  Court,  Pi- 
choux)  id.',  Frenois  (cluses  d'Undervilliers) Fr.,  Hauenstein  (Eptingen)  f/a*/.., 
Chasserai  Fr.,  Aiguillon  et  Rizoux  Nob.,  Mont-d'Or  et  Suchet  Gr.,  Creux- 
du-Yan  Shltlw.,  Côtes-de-Noiraigue  God.,  Dôle  (Faucille)  Garn.,  Colombier 
id.,  Reculet  Reut  ,  Salève  id.,  Grand-Colombier  Nob.,  A.  de  Maglan  Reut., 
Dauphiné? — Je  crois  avec  Friche  cette  espèce  beaucoup  plus  répandue  dans 
le  Jura  que  ces  localités  ne  paraissent  l'indiquer,  et  je  pense  l'avoir  vue  sur 
plusieurs  autres  point  de  la  rg.  mtg.  sup.  et  alp.  où  elle  remplace  le  S.  Ca- 
prœa. Elle  est  aussi  indiquée  sur  un  point  du  S. 

S.  aurita  L.  —  Bois  argileux  humides,  les  o  rg.  inf.,  dessinant  plus  ou 
moins  répandu  toutes  les  zones  eugéogènes,  notamment  les  plaines  péliques, 
puis  dans  le  J.  les  vais  tertiaires,  les  lambeaux  limoneux  des  plateaux  et  les 
combes  marneuses  des  montagnes,  plus  disséminé,  du  reste,  et  souvent  nul 
sur  d'assez  grandes  étendues  dysgéogènes.  —  S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaffhouse, 
Rheinfeld,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfoî),  Ferrette,  Délie,  Delémont,  Béfort,  Be- 
sançon, Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier,  Bourg,  Grenoble,  plaine  vaudoise, 
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Payerne,  Nyon,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Monterrible ,  Franche-Montagnes, 
Ponts,  Joux-du-Plane,  Châteluz,  Noiraigue,  Pontarlier,  Val-de-Joux,  etc.  — 
Roches  eug.  pi. — H. 

S.  repens  L.  (depressa  Hoffm.)  —  Tourbières,  divers  niveaux,  disséminé 
souvent  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.,  plus  rare  dans  les  V.  et  le  S.,  assez 
répandu  d.  1.  J. —  S.  n.  1.,  Constance,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle,  Delé- 
mont ,  Katzensee ,  Soleure  (Lomiswyl) ,  Cerlier  (Champion)  ,  Genève  (Roel- 
lebot ,  etc.)  ;  plus  haut ,  Bellelay  ,  Pleine-Seigne  ,  Gruyère ,  Chaux-d'Abel, 
Echelette,  Lignières,  Ponts,  Chaux-du-milieu,  Pontarlier,  Noiraigue,  Chaux- 
du-Dombief,  Sainte-Croix,  Sône ,  Val-de-Joux,  Rousses,  Malbronde,  Col- 
liard,  etc.;  très-variable. 

S.  ambigua  Ehrh.— Cette  espèce  des  tourbières,  rare  d.  n.  1.,  n'a  été  ob- 
servée jusqu'à  présent  que—  aux  Ponts  God.,  Sainte-Croix  (la  Sagne)  Nob., 
Val-de-Joux  Gaud.,  Trélasse  Reut. 

S.  reticulata  L.  — Pelouses  rocailleuses  alp.,  répandu  dans  les  A.  et  sur 
quelques  points  du  J.— Chasserai  (sommet)  Lesq.  Gib.,  Dôle  (montée  depuis 
les  Rousses)  Garn.;  peut-être  ailleurs;  signalée  dans  le  J.  par  Clairville,  Se- 
ringe  et  Gaudin. 

S.  retusa  L.— Pelouses  rocailleuses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et  dans  le 
J. — Chasserai,  Tête-de-Rang,  Creux-du-Van,  Chasseron  Ben.,  Suchet,  Noir- 
mont  (Grande-Ennaz) ,  Colombier  Bab.  Bern.,  Reculet ,  Chartreuse  (Char- 
mant-Som,  Grand-Som)  ;  A.  de  Maglan  ;  Dauphiné. 

Suppl. — S.  babylonica  L.,  cultivé  dans  les  2  rg.  inf.,  mais  déjà  souffrant 
dans  la  mn.  où  il  périt  souvent.  Les  S.  hastata  et  herbacea,  espèces  alpines 
ne  commencent  que  dans  les  Alpes  de  Maglan  et  du  Dauphiné  trans-Isérien  ; 
cependant  M.  Bernard  croit  avoir  va  le  premier  au  Colombier  de  Gex. 

Popidus  tremula  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  surtout  les  zones 
eugéogènes,  les  plaines,  les  MR.,  répandu  ou  assez  répandu  d.  n.  1. 

P.  nigra  L.  — Rives  sableuses,  rg.  b.,  dans  la  plupart  d.  c.  a.,  généra- 
lement peu  ascendant,  cependant  dans  quelques  vais  tertiaires  du  Jura,  sauf 
les  plages  des  rivières,  nul  sur  de  vastes  étendues  ou  seulement  cultivé  et 
subspontané. —  Tôss,  Thur,  Glatt,  Rhin,  Aar,  Emme,  Wiese,  Birse,  Reuse, 
Ain,  Doubs?,  Rhône,  Arve,  Usses,  Isère,  Drac  et  bords  des  lacs  de  Neuchâtel 
et  Genève  ;  plus  haut ,  vais  de  Delémont ,  Moutier ,  Tavannes ,  Undervilliers 
avec  la  Birse  et  la  Sorne,  mais  généralement  rare  dans  le  Jura  comme  aussi 
dans  les  V.,  le  S.  et  l'A. — Roches  eug.  pm — H. 

P.  alba  L. —  Cet  arbre,  indigène  et  assez  répandu  dans  les  bois  des  bords 
du  Rhin,  puis  de  l'Isère  et  du  Drac,  et  plus  disséminé  dans  ceux  des  contrées 
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du  Rhône  et  de  l'Arve,  est,  du  reste,  généralement  nul  ou  rare  d.  n.  1.  et  le 
plus  souvent  provenant  de  culture. — S.  n.  1.,  Baie,  Montbéliard  Vet.,  Genève, 
Grenoble. — Roches  eug.  pm. — H. 

P.  canescens  Sra.  ■ —  Beaucoup  plus  rare  encore  sur  quelques  points  de  la 
plaine  rhénane  et  du  Dauphiné.— S.  n.  1.,  Baie  Hag.,  Beîlev  (Billieu)  Bern., 
Grenoble  Mut. 

Suppl.  —  Le  P.  pyramidalis  Roz.  cultivé  partout  jusque  dans  la  rg.  mtg. 
inférieure. 


110.     BÉTEL  INÉES. 

Betula  alba  L. — Bois  sableux,  a  des  niveaux  très-différents,  répandu  dans 
toutes  les  zones  eugéogènes ,  rare  ou  nul  dans  les  dysgéogènes  ;  ainsi,  ré- 
pandu dans  toutes  nos  vallées,  les  chaînes  cristallines  et  élastiques  des  A., 
des  Y.,  du  S.,  de  la  Serre,  du  Beaujolais,  du  Dauphiné  (Chalanche),  puis  dans 
quelques  vais  tertiaires  ou  tourbeux  du  J.;  au  contraire,  généralement  rare 
ou  nul  dans  le  J.,  les  CI.,  les  parties  dysgéogènes  de  l'A.,  le  K.,  enfin  même 
les  districts  euritiques,  gneissiques,  etc.,  suffisamment  compactes  des  MR. 
Une  des  espèces  les  plus  contrastantes  en  petit  entre  le  J.  et  ses  lisières,  et 
dans  l'ensemble  avec  les  V.  et  le  S.  ;  tellement  rare  dans  la  majeure  partie 
du  J.  qu'on  y  en  oublie  presque  l'existence. —  Roches  eug.  pm.  et  pp. —  H. 

B.pvibescens  Ehrh.  — Cet  arbre  des  tourbières  mtg.,  disséminé  sur  quel- 
ques points  des  V.,  du  S.,  de  l'A.,  plus  rare  dans  les  A.  et  dans  la  plaine 
rhénane  est  plus  répandue  dans  le  J.  —  Bellelay,  Chaux-d'Abel,  Sonnenberg 
et  Sous-le-Bang  Gouv.,  Pontins ,  Lignières  et  Nods ,  Ponts,  Joux-du-Plane, 
Creux-du-Yan,  Brévine,  Sainte-Croix,  Bélieu,  Bief-du-Fourg.  Boujailles,  Sen- 
tier ,  Brassus,  Rousses,  Trélasse ,  Pontarlier,  Levier  (Villeneuve)  ;  il  se  re- 
trouve dans  les  A.  cristallines  du  Dauphiné. 

B.  intermcdia  Thom. — Cette  forme  rare,  découverte  dans  le  J.  par  M.  A. 
Thomas  aux  tourbières  de  la  Chaux-d'Abel  a  été  retrouvée  par  M.  Friche  aux 
Pontins  (marais  sous  les  Roches)  et  à  la  Gruyère,  puis  par  M.  Lamon  à  Chas- 
serai (1848).  On  la  dislingue  de  tout  loin  du  B.  pubescens  et  du  nana;  cet 
arbuste  serait  propre  au  Jura  ;  Hegetschweiler  l'indique  aussi  au  Val-de-Joux. 

B.  torfacea  Schl.  —  Cette  forme  découverte  par  Schleicher  au  Yal-de-Joux 
et  aux  marais  de  la  Tour-de-Gourze  dans  le  Jorat  est  également  signalée  par 
Hegetschweiler  au  dessus  de  Saint-Imier  (Pontins)  :  cet  auteur  l'envisage 
comme  une  simple  modification  du  B.  alba  ;  je  ne  l'ai  vu  qu'en  herbier.  Ne 
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pouvant  apporter  aucune  lumière  positive  dans  la  controverse  relative  à  ces 
trois  dernières  espèces ,  je  devrais  m'abstenir  ici  de  toute  réflexion  à  leur 
sujet.  Je  me  contenterai  donc  de  remarquer  que  le  B.  alba  croît  également 
dans  nos  tourbières  où  il  varie  beaucoup  d'un  lieu  à  l'autre  et  souvent  en 
société  des  formes  aussi  variables  du  pubescens,  dont  il  n'est  pas  toujours  fa- 
cile de  le  distinguer.  Il  semble  que  ce  dernier  soit  un  des  termes  les  mieux 
arrêtés  d'une  série  de  modifications  tourbeuses  du  type  B.  alba  dont  les 
extrêmes  seraient  les  B.  iorfacea  et  intermedia  propres  aux  stations  les  plus 
froides  et  les  plus  alpestres. 

B.  nana  L.  —  Tourbières,  rg.  mtg.  sup.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  J.— Gruyère,  Pleine-Seigne,  Chaux- 
d'Abel,  Pontins,  Echelette,  Ponts,  Crozettes,  Eplatures,  Brévine,  Pontarlier 
Vet.,  Sentier,  Brassus. 

Alnus  viridis  DC.  —  Cette  espèce  de  la  rg.  mtg.  et  alp.,  répandue  dans 
toutes  les  A.,  surtout  cristallines  et  élastiques  et  sur  quelques  points  du  S., 
se  montre  aussi  ça  et  là  sur  les  collines  du  BS.,  p.  ex.,  Scbaffhouse,  Irehel, 
vallée  de  la  Tôss ,  Huttwyl ,  Vully  ,  Payerne  ,  Jorat  et  —  s.  n.  1.  à  Rheinfeld 
(Oîsberg) ,  Bàle  Vet.,  Delémont  Haa.,  Salève ,  Mont-de-PEpine  (sur  Aigue- 
belle)  Bern.,  A.  de  Maglan  et  cristallines  du  Bauphiné;  nul,  du  reste,  d.  n.  1. 
Roches  eug.? — H.? 

A.  incana  DC.  — Rives  et  bois  sableux,  surtout  dans  nos  contrées,  ces 
cours  d'eau  descendant  des  Alpes,  Tôss,  Thur,  Glatt,  Rhin,  Wiese,  Emme, 
Aar,  Rhône,  Arve,  Usses,  Isère,  Drac,  etc.;  aussi  ceux  du  J.,  Birse,  Sorne, 
Reuse,  Seyon,  Doubs,  Loue,  Ain  et  remontant  quelquefois  dans  les  vallées 
intérieures,  surtout  tertiaires  :  ainsi,  Lauffenburg,  Bàle,  Aarau,  Soleure,  Aar- 
berg,  Neuchâtel ,  Boudry ,  plaine  vaudoise ,  Genève,  etc.,  Montbéliard,  Be- 
sançon, Pont-d'Ain,  Culloz,  Tour-du-Pin,  Grenoble,  etc.;  plus  haut,  vais  de 
Delémont,  Moutiers,  Undervilliers,  Monterrible,  Côtes-du-Doubs  (Réchesse), 
Côtes-de-la-Loue ,  Poisat,  etc.,  mais  généralement  rare  dans  l'intérieur  du 
J.;  plus  rare  encore,  si  je  ne  me  trompe,  dans  les  MR.  et  une  grande  partie 
des  plaines  ambiantes  comme  la  VS.  et  la  PI. — Roches  eug. — H. 

A.  glutinosa  Gaertn.— Rives  et  bois  argileux  humides,  répandu  dans  toutes 
les  zones  eugéogènes,  surtout  la  VR.,  la  VS.,  la  PL,  s'élevant  dans  la  rg. 
mtg.,  des  V.,  du  S.,  des  A.,  puis  dans  les  vais  tertiaires  et  les  combes  mar- 
neuses du  Jura,  mais  seulement  disséminé  et  nul,  du  reste,  sur  de  grandes 
étendues  des  collines ,  des  plateaux  et  des  chaînes ,  de  sorte  que  son  appa- 
rition au  passage  a  la  plaine  fait  contraste  sur  la  plupart  de  nos  lisières. — 
Roches  eug.  pi.  —  H. 
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111.    MYRICÉES. 

Suppl.  —  Point  de  représentant  indigène.  Le  Myrica  gale  L. ,  espèce  de 
la  France  et  de  l'Allemagne  ;  nulle  part  d.  n.  1. 


112.    COMFÈRES. 

Taxus  baccata  L. — Bois  couverts,  rg.  mn.  sup.  et  surtout  mtg.,  très-rare 
dans  les  Y.  et  le  S.,  sur  l'un  ou  l'autre  point  des  Cl.,  disséminé  dans  l'A., 
les  A.  et  assez  répandu  dans  tout  le  J.,  mais  presque  toujours  peu  abondant. 
—  P.  ex.,  Schafmatt,  Passwang,  Raimeux,  Monterrible,  Chasserai,  Lomont, 
Franches-Montagnes,  Côtes-du-Doubs ,  Graitery,  Chaumont,  Hautes-Joux, 
Fresse ,  Poupet,  Suchet,  Dent-de-Yaulion ,  Noirmont,  Salève ,  Côtes-de- 
l'Albarine ,  Alpes  de  Maglan  ;  paraît  plus  rare  dans  le  Jura  méridional.  — 
Roches  dysg.— X. 

Juniperus  communis  L.  —  Pelouses  et  bois,  depuis  les  plaines  les  plus 
basses  jusqu'aux  sommités  en  se  modifiant,  répandu  abondant  d.  n.  L,  mais 
avec  quelques  inégalités  dont  je  ne  saisis  pas  la  cause;  sa  forme  alp.  /.  nana 
Willd.  répandu  dans  les  A.  et  sur  quelques  sommités  du  J.,  Dole,  Colom- 
bier, Reculet  et  probablement  ailleurs  ;  Alpes  de  Maglan  et  du  Dauphiné. 

/.  Sabina  L.  —  Cette  espèce  méridionale ,  assez  répandue  sur  le  versant 
sud  des  A.  et  sur  quelques  points  du  revers  nord,  s'avance  s.  n.  1.  méridio- 
nales jusqu'à — Grenoble  O'éron)  ;  Friche  la  signale  également  aux  roches  du 
Brùckliberg  ;  souvent  cultivée. 

Cupressus. —  Suppl. —  Le  C.  sempervirens  L.  supportant  le  plein  vent  sur 
quelques  points  des  contrées  basses  occidentales. 

Tkuia. — Suppl. —  Les  T.  occidentalis  et  orientalis  supportent  aisément  le 
plein  vent  dans  les  2  rg.  inf.  sur  des  points  où  le  noyer  prospère  à  peine. 

Pinus  sylvestris  L.  —  Cet  arbre  des  sols  sableux  et  graveleux  qui  forme 
d'immenses  forêts  dans  les  plaines  du  nord  de  l'Europe  et  déjà  dans  la  YR. 
à  partir  de  Fendenheim,  est  assez  répandu  et  en  bois  épars  dans  les  Y.,  le  S. 
et  les  collines  des  vallées  ambiantes  sur  leurs  sols  les  plus  élastiques,  notam- 
ment les  grès  vosgien,  bigarré,  liassique,  keupérien,  dans  les  A.  et  le  BS. 
sur  les  molasses,  et  dans  la  partie  du  J.  située  vis-à-vis  la  YR.  dans  les  dis- 
tricts de  Bâle,  Ferrette,  Delémont,  Porrentruy,  Béfort  et  Montbéliard.  Il  est 
rare  ou  nul  dans  l'A.  calcaire  et  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  chaîne 
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du  J.  où  l'on  ne  voit  plus  que  les  formes  tourbeuse  et  alpestre  suivantes  :  on 
ne  le  rencontre  plus  que  cultivé  dans  le  J.  bisontin,  salinois,  lédonien,  mais 
il  se  retrouve  sur  quelques  points  des  pentes  méridionales  bernoises  (Chas- 
serai, rare)  Lam.,  neuchâteloises,  vaudoises  (p.  ex.,  l'Ile)  Corn,  et  bressanes 
(Crédoz,  cluses  de  Sylant ,  Belley  à  Parves)  Bem.,  pour  reparaître  commun 
dans  le  Dauphiné. —  Roches  eug.  pm. — H. 

P.  Mughus  Scop.  K.—  Cette  espèce  offre  deux  formes  principales  :  1°  P. 
m.  uliginosa  Koch,  arbre  des  tourbières  à  tronc  droit,  très-répandu  dans  le 
Jura  et  se  retrouvant  aussi  dans  le  S.  et  les  A.;  p.  ex.,  marais  tourbeux  de 
Fornet ,  Bellelay ,  Chaux-d'Àbel,  Diesse,  Ponlins,  Ponts,  Montmollin,  Epla- 
tures ,  Brévine  ,  Passonfontaine ,  Bélieu  ,  Boujailles ,  Sainte-Croix ,  Val-de- 
Joux,  Rousses,  Trélasse,  etc.;  réuni  aux  Betula  alba,  pubescens  et  nana,  il 
donne  à  ces  stations  une  physionomie  toute  boréale.  2°  P.  m.  Pumilio  Koch, 
arbre  peu  élevé,  habitant  les  rochers  de  la  rg.  mtg.  et  alp.,  a  tronc  et  ra- 
meaux tortueux  et  décombants  d'autant  plus  étalés  et  plus  rampants  que  la 
station  est  plus  élevée  ;  on  le  voit  sur  plusieurs  sommités  du  Jura  où  il  est 
probablement  assez  répandu  ;  ainsi  il  est  bien  caractérisé  à  la  Hasenmatt,  au 
Suchet,  à  l'Aiguillon,  au  Reculet,  puis  sur  les  cimes  du  Bugey?  et  du  Dau- 
phiné, mais  nulle  part  cependant  dans  ces  stations  jurassiques,  aussi  rasant 
le  sol  que  dans  les  Alpes  à  des  altitudes  supérieures,  p.  ex.,  dans  les  parties 
hautes  des  vallées  de  l'Arve  et  de  la  Reuss. 

P.  uncinata  Ram.  K.— Cette  espèce,  répandue  dans  les  Pyrénées,  se  mon- 
trant dans  les  A.  occidentales  françaises  et  jusque  dans  le  Valais,  a  été  in- 
diquée dans  le  J.  par  DC.  Elle  se  trouve  en  effet  dans  le  Rugey  d'où  elle  m'a 
été  envoyée  par  M.  Bernard;  il  l'a  observée  sur  plusieurs  points  où  elle  forme 
même  des  bois  comme  celui  de  Leyssard  près  des  Côtes-de-1'Ain  et  de  Con- 
damine  près  d'Izernore  ;  le  caractère  des  crochets  y  est  parfaitement  tranché. 

Obs.  Le  P.  uncinata  se  distingue  bien  des  deux  autres  par  les  crochets  ;  le 
P.  sylvestris  et  le  Mughus  diffèrent  surtout  par  les  cônes  tournés  vers  le  bas 
chez  le  premier  et  redressés  chez  le  second.  Il  y  a  plusieurs  endroits  dans  le 
J.  (p.  ex.,  cluses  de  la  Birse,  crêts  du  Monterrible)  où  l'on  voit  un  pin  tor- 
tueux et  ressemblant  a  cet  égard  au  Mughus  pumilio,  et  un  autre  dans  des 
stations  tourbeuses  semblables  au  Mughus  uliginosa,  sans  que  je  puisse  dire 
dans  l'un  et  l'autre  cas  si  ces  formes  appartiennent  en  effet  au  Mughus  ou 
sont  seulement  des  variétés  de  station  du  sylvestris.  En  tous  cas,  il  est  certain 
qu'il  existe  des  variations  de  ce  dernier  qui  par  leur  aspect  extérieur  peu- 
vent donner  lieu  à  confusion.  Il  peut  se  faire  aussi  que  le  véritable  Mughus 
ait  été  pris  pour  Y  uncinata  et  réciproquement. 
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Abies  pectinata  Lam.  —  Le  sapin  est  très-répandu  dans  toute  la  rg.  mtg. 
du  J.,  c'est-à-dire  au  dessus  de  700  m  dans  les  parties  centrales  et  occiden- 
tales, un  peu  au  dessous  sur  les  versants  nord  des  parties  orientales,  et  seu- 
lement vers  200 m  plus  haut  dans  les  districts  méridionaux.  En  général,  il 
se  montre  encore  buissonnant  jusque  dans  les  parties  inf.  de  notre  rg.  alp., 
p.  ex,,  au  Chasserai  vers  lo00m  et  plus  haut  dans  les  chaînes  méridionales. 
C'est  surtout  entre  700  et  1  i  00  m  qu'il  forme  le  plus  de  forêts  à  lui  seul,  car 
plus  haut  il  est  très-souvent  remplacé  par  l'épicéa.  Nous  avons  donné  en  dé- 
tail sa  distribution  dans  le  J.,  tome  I,  page  482.  il  est  aussi  répandu  d.  1.  A., 
cependant  il  y  constitue  moins  habituellement  les  forêts  que  dans  nos  chaînes 
calcaires  et  y  est  plus  souvent  mêlé  à  l'épicéa  ;  il  n'y  dépasse  guère  4500m. 
Il  est  plus  généralement  répandu  dans  les  V.  par  suite  de  la  rareté  de  l'épicéa, 
entre  600  et  4200  m  environ  et  un  peu  plus  haut  disséminé.  Il  occupe  à-peu- 
près  les  mêmes  niveaux  clans  le  S.,  mais  il  y  est  moins  abondant  à  cause  de 
la  prédominance  de  l'épicéa.  Il  est  disséminé  dans  l'A.  C'est  l'arbre  et  même 
l'espèce  végétale  la  plus  caractéristique  de  la  rg.  mtg.  dans  toutes  nos  con- 
trées. Sa  présence  entraîne  presque  toujours  celle  de  quelques  espèces  mtg. 
et  la  disparition  ou  la  diminution  de  quelques  espèces  xérophiles.  Ainsi,  en 
passant  sur  le  même  plateau  jurassique,  d'une  forêt  de  hêtres  dans  une  forêt 
de  sapins  on  y  voit  souvent  apparaître  plusieurs  plantes  nulles  dans  la  pre- 
mière,  comme  Actœa,  Senec.  nemov.,  Elymus,  Carex  maxima,  Dentaria 
pinnala ,  Veronica  montana ,  etc.,  tandis  que  les  Helleborus ,  Euphorbia 
amygdaloides  etc.,  deviennent  plus  disséminés.  Cette  circonstance  qui  rap- 
pelle bien  le  mot  linnéen  frigoris  cornes  et  causa  ne  permet  pas  de  douter 
que  la  diminution  graduelle  du  sapin  dans  plusieurs  parties  du  J.  n'apporte 
des  modifications  assez  notables  à  ia  dispersion  des  espèces. 

A.  excelsa  Lam.  — L'épicéa  exige  des  stations  plus  fraîches  et  même  un 
peu  humides  ;  il  s'accommode  de  terrains  et  d'altitudes  très-différents  pourvu 
qu'ils  satisfassent  d'une  manière  ou  d'une  autre  à  cette  condition.  Ainsi,  il 
prospère  a  la  hauteur  de  200  nî  dans  l'Europe  boréale  à  une  latitude  qui  con- 
trebalance les  effets  du  niveau,  tandis  qu'il  n'habite  plus  à  cette  altitude  dans 
la  YR.,  la  VS.  et  la  PI.  Il  prospère  dans  le  BS.  entre  400  et  500  m  sur  les 
molasses  qui  constituent  une  station  éminemment  fraîche  et  compensant  la 
faiblesse  du  niveau,  tandis  qu'à  la  même  hauteur,  il  manque  généralement 
sur  les  plateaux  calcaires  du  J.  Enfin,  il  prospère  également  sur  ces  mêmes 
calcaires  dans  les  chaînes  jurassiques  au  dessus  de  4000  m,  parce  que  le  ni- 
veau fait  contrepoids  à  l'impropriété  des  sols  ;  ce  qui  précède  donne  la  clé 
de  sa  distribution.  11  est  donc  généralement  répandu  et  constitue  de  vastes 
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forêts  dans  le  J.,  d'abord  associé  au  sapin,  puis  seul,  au  dessus  de  l'altitude 
signalée,  c'est-à-dire,  à-peu-près  dans  les  mêmes  limites  que  la  Gentiana 
lutea  qui  l'accompagne  presque  toujours,  bien  que  parfois  elle  descende  plus 
bas.  Il  monte  donc  plus  haut  que  le  sapin,  et  presque  partout  des  forêts  tra- 
cent la  limite  arborescente  ou  plutôt  celle  des  forêts,  dépassées  ça  et  là  par 
l'érable,  le  sorbier,  l'aria  ;  en  revanche,  il  descend  au  dessous  de  ses  niveaux 
dans  les  vais  tertiaires  occupés  par  des  molasses.  —  Il  est  très-répandu  dans 
le  BS.  Il  est  partout  sur  le  versant  nord  des  A.  où  il  monte  jusqu'à  1800  et 
1900 m  ,  tandis  qu'il  s'arrête  beaucoup  plus  haut  sur  le  versant  sud.  Il  l'est 
également  dans  le  S.  depuis  500 m  presque  jusqu'aux  sommités,  mais  beau- 
coup moins  dans  les  V.  où  il  se  montre  disséminé  et  ne  forme  que  quelques 
forêts.  Il  est  rare  dans  l'A.  et  se  voit  sur  quelques  points  du  bas  Wurtem- 
berg. —  11  obéit  donc  à  des  lois  de  distribution  autres  que  celles  du  sapin  ; 
celui-ci  aime  les  sols  mieux  épurés  des  terrains  en  pente ,  une  atmosphère 
plus  sèche  et  plus  de  lumière  ;  celui-là  des  sols  plus  psammiques,  plus  ab- 
sorbants ,  plus  humides ,  des  terrains  moins  inclinés ,  une  atmosphère  plus 
aqueuse.  Le  premier  est  un  arbre  des  mtg.  du  midi,  le  second  un  arbre  des 
plaines  du  nord.  Voyez  relativement  à  la  distribution  des  conifères  en  Europe 
la  belle  étude  de  M.  G.  Gand. 

Suppl.  —  Le  P.  larix  Lam.,  espèce  des  A.  commençant  dans  les  chaînes 
cristallines  du  Dauphiné,  est  cultivée  dans  le  J.,  les  V.,  le  S.  jusque  dans  la 
rg.  mn.  où  il  réussit  plus  aisément  que  plusieurs  espèces  indigènes. 

ENDOGÈNES  PHANÉROGAMES. 

115.    HYDROCHARIDÉES. 

Stratiotes  aloides  L.  —  Cette  espèce  du  nord  de  l'Allemagne,  très-rare  en 
France,  naturalisée  dans  les  fossés  de  Strasbourg  par  Nestler,  est  indiquée 
par  M.  Gras  sur  le  témoignage  du  professeur  Jullien  dans  les  marais  près  le 
Pont-de-Beauvoisin  (les  Avenières). 

Hydrocharis  Morsus  ranœ  L.— Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  ou  assez 
rare  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR.,  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  1.,  Constance, 
Bâle,  Besançon  Vet.,  Bourg  Bross.,  Bresse  lyonnaise  Balb.,  Pont-de-Beau- 

t.  n.  25 
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voisin  et  Terres-froides  Gras  Dav.,  Morestel  et  Tour-du-Pin  Bern.,  Nidau, 
Cerlier,  Landeron,  Yverdou  (Yvonand),  Morat. 

114.    ALÏSMACÉES. 

Alisma  Plantago  L. —  Lieux  aquatiques  argileux,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la 
plaine  et  les  zones  eugéogènes,  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  peu  ascendant  dans 
le  J.  et  presque  nul  par  districts.— Hoches  eug.  pi.— H. 

.1.  parnassifolia  L.  — Cette  espèce  rare,  nulle,  du  reste,  d.  n.  L,  est  si- 
gnalée—dans la  Bresse  près  Bourg  (étang  de  la  Chambrière)  Mut.  et  les  Ter- 
res-froides près  le  Ponl-de-Beauvoisin  (étang  des  Avenières)  Gras. 

A/.ranunculoides  L. —Cette  espèce,  très-rare  d.  n.  L,  signalée  sur  l'un  ou 
l'autre  point  en  L.,  se  trouve  — sur  les  bords  de  l'Aar  à  Wangen  Ihg.,  sur 
les  bords  des  lacs  de  Morat  et  de  Neuchâtel  (Pont-de-Thielle,  Champion,  Au- 
vernier,  Pré-de-Reuse ,  Yvonand) ,  a  Belley  (lac  Barterand)  Bern.,  dans  les 
Terres-froides  Gras  et  la  Bresse  lyonnaise. 

A.  natans  L. — Cette  espèce,  a  peine  constatée  d.  n.  L,  a  été  signalée  au-   J 
trefois — par  Lachenal  près  de  Montbéliard  et  aux  environs  de  Bàle  par  Zeiher; 
elle  n'a  pas  été  revue  depuis  dans  ces  localités  ;  s.  n.  1.  extrêmes ,  dans  la 
Côte-d'Or  et  a  Lyon. 

A.  Damasonium  L. —  Cette  espèce,  nulle,  du  reste,  à  ce  qu'il  paraît  d.  n. 
L,  est  signalée  —  au  Pont-de-Beauvoisin  (les  Avenières)  par  M.  Gras. 

Sagittaria  sagittœfolia  L. —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  surtout  les  contrées 
stagnales  sur  sols  eugéogènes  péliques ,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la 
VIL,  plus  rare  dans  le  BS.,  point  ascendant  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Eglisau, 
Bàle,  Ferrette  et  toute  la  lisière  alsatique,  Porrentruy  (Bonfol),  Belle,  Béfort, 
Montbéliard,  Besançon,  Villersfarlay,  Poligny,  Sellières,  Bourg,  Terres-froides 
(co  amun),  Morestel,  vallée  de  l'Isère,  lacs  de  Bienne,  Morat,  Neuchâtel,  Ge- 
nève (Nyon)  EL 

115.    RIÏTOMÉES. 

Butonms  umbcllatush. — Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  assez  disséminé  d.  1.  c. 
a.,  surtout  la  Y1L,  nul  dans  le  BS.  —  S.  n.  L,  Bàle  (Michelfeld),  bords  du 
Doubs  Chantr.,  de  l'Ognon  (de  Recologne  à  Marnay)  Garn.,  mares  de  la 
Loue  à  Ounans  id.,  Baumotte  Dum.,  Sellières  (Chavannes,  Colonne)  Bah., 
Bresse  de  l'Ain  Bossy,  Bresse  lyonnaise. 
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H 6.    JUNCAGINÉES. 

Scheuchzeria  palustris  L.  — Tourbières,  divers  niveaux,  rare  d.  n.  1.  sur 
quelques' points  des  A.,  du  S.,  surtout  des  V.  et  quelques  points  du  J.  — 
S.  n.  L,  Constance,  Katzensee  ;  dans  les  mtg.,  la  Gruyère  Fr.,  la  Brévine 
God.  4848,  Ponts,  Cachot  et  Vraconne  Lesq.  (fréquent  dans  les  tourbières 
du  haut  Jura  ici.),  lacs  Saint-Point  et  Sainte-Marie  Chantr.,  val  des  Foncines 
(ChâteJ-blanc)  Gr.,  lac  de  la  Chapelle-des-Bois  Garn.  Bab.,  les  Roysses 
Sauss.  et  probablement  ailleurs  ;  Dauphiné  trans-Isérien. 

Triglochin  palustre  L.  —  Marais,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  plaine  et  les 
zones  eugéogènes ,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  I.  J.  —  S.  n.  L,  p.  ex., 
Schaffhouse  ,  Eglisau  ,  Bâle  ,  Delémont  (Bellevie) ,  Porrentruy  (Papplemont, 
etc.),  Besançon  (Sône),  Arbois  (Yaucy),  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Neuchâteî, 
Yverdon ,  Nyon ,  Genève,  Seyssel ,  Belley,  etc.;  plus  haut,  Wasserfall,  Yal- 
Saint-Imier  (Corners) ,  Nods  et  Diesse  ,  vais  de  Ruz  et  de  Travers ,  lacs  de 
Marigny  ,  de  Châlin  ,  de  Chapelle-des-Bois ,  etc.  ;  sa  forme  maritimum  dans 
les  marais  salés  de  Lorraine  et  d'Allemagne. 
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Potamogeton  natans  L.  (y  compris  le  jluitans  Roth). — Eaux  stagnantes  et 
lentes,  rg.  b.,  parfois  dans  la  rg.  mtg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

P.  rufescens  Schrad.  (obtusus  Bncr.) — Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  assez 
rare  dans  la  plupart  d.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Montbéliard  Fr.,  Besançon  (Sône) 
Gr.;  plus  haut,  la  Brévine  God.,  Yal-de-Joux  (Brassus)  Rap.,  Saint-Cergues 
(gouilles  de  la  Givrine)  Monn.;  aussi  les  Alpes. 

P.  Hornemanni  Meyer. — Mêmes  lieux,  rare  d.  1.  c.  a. —  S.  n.  1.,  Cerlier 
(Champion)  Gib.,  Genève  (Choulex)  lient.,  Nyon  (Duilîiers  à  Coinsins)  Ler. 
Ducr. 

P.  gramineus  L.  K.  (Iieterophyllus  Yar.J  —  Mêmes  lieux,  divers  niveaux, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  le  J.  —  S.  n.  1.,  Constance  Lein.,  Bâle  (Mi- 
chelfeld ,  etc.),  Montbéliard  (Yaivre)  Bon..,  Landeron  God.,  Cudrefin  (vers 
la  Sauge)  Rap.,  Morat  id.,  Yverdon  (Yvonand)  Ler.,  Versoix  (vers  Genthod) 
Reut.,  Grenoble  Mut.;  plus  haut,  la  Brévine  Lesq.,  entre  les  lacs  de  Joux  et 
des  Brenets  Ler. 


lemagne. 

- 

POTAMÉES. 

220  CHAPITRE    VINCI-TROISIEME. 

P.  prœlongus  Wulf.  —  Mêmes  lieux,  à  peine  constaté  d.  n.  1.  si  ce  n'est 
sur  quelques  points  des  A.  et  découvert  récemment  au  lac  d'Etalières  God. 
1848. 

P.  lucens  L. — Rivières  et  ruisseaux,  surtout  la  plaine,  assez  répandu  d.  1. 
c.  a. — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Râle,  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol), 
Montbéliard,  BéSbrt,  Besançon,  Salins?,  Arbois  (Vaucy),  Sellières,  Morestel, 
Grenoble,  Landeron,  Neucbâtel,  Orbe,  Nyon,  Genève,  Nantua,  Belley,  etc.; 
plus  haut,  Bellelay  Nob.,  Pontarlier  Garn. 

P.  perfoliatus  L. — Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  assez  répandu  d.  t.  1.  c. 
a.  et  ascendant  avec  la  Birse,  le  Doubs,  la  Loue,  etc.;  aussi  les  lacs. 

P.  crispus  L.  — Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a. 
et  ascendant  avec  la  Birse,  la  Aile,  le  Doubs,  la  Loue,  le  Drujeon,  le  Des- 
soubre,  etc.;  aussi  les  lacs. 

P.  compressas  L.  (P.  zosterœfolius  Schum.J — Mêmes  lieux,  divers  niveaux, 
assez  rare  d.  1.  c.  a. — S.  n.  L,  Râle  (Michelfeld,  Neudorf,  etc.),  Montbéliard 
Contej.,  Salins  (la  Loue),  Yillersfarlay  (Mont-sous-Yaudrey) ;  Lyon;  plus  haut, 
lac  d'Etalières  God. 

P.  obtùsifolius  M.  K. —  Mêmes  lieux,  très-rare  d.  n.  1. —  Besançon  Mut., 
lac  d'Etalières  God. 

P.  pusillus  L.— Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  surtout  la  plaine  et  les  zones 
eugéogènes ,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Katzensee, 
Schaffhouse,  Râle,  Ferrette,  Delémont,  Porrentruy  (Ronfol),  Réfort,  Mont- 
béliard, Salins,  Yillersfaiiay ,  Arbois  (Yaucy),  Sellières,  Nantua,  Grenoble, 
Landeron  ,  Neucbâtel ,  Nyon  ,  rives  du  Léman  ,  etc.  ;  plus  haut ,  Chaux-de- 
Fonds  (Crozettes),  Saint-Hippolyte  (Montandon),  Pontarlier. 

P.  pectinatus  L.  —  Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  surtout  la  plaine,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.— S.  n.  1.,  Scbalï'house,  Rheinfeld,  Râle  (Rirse), 
Béfor.t,  Montbéliard,  Besançon  (Doubs),  Landeron  Vet.,  Nyon,  rives  du 
Léman;  plus  haut,  lac  d'Etalières  God.,  Yal-de-Joux  (Sentier,  Rrassus), 
Rousses. 

P.  densus  L.  —  Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  surtout  la  plaine,  assez  ré- 
pandu d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J. 

Suppl. —  J'omets  quelques  espèces  rares  des  frontières  extrêmes  de  notre 
champ  d'étude. 

Zanichellia  palustris  L.  —  Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  assez  rare  d.  1. 
c.  a.  —  S.  n.  L.  Schaffhouse  Laff.,  Rheinfeld  (vers  Augsl)  Hag.,  Râle  (Ru- 
bendorf ,  Riehen  ,  Pratteln)  ,  Soîeure  (bassin  de  la  promenade)  Pr.,  Genève 
(Rhône)  Reut.,  Montbéliard  (fossés  de  la  Vaivre)  Bern.,  Villersfarlav  (Loue) 
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Bah.,  Arbois  (Vaucy ,  Yillette ,  Grozon)  Garn.,  Source  salée  d'Audeux  Gr., 
Bresse,  Grenoble  (Lenips,  etc.)  ;  la  forme  pedicellata  Wahl.  signalée  à  Schaff- 
house  Laff. 

118.  NAÏADES. 

Naias  major  Roth. —  Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  rare  d.  1.  c.  a. —  S.  n.  1., 
signalée  à  Bâle  (Neudorf-See),  Huningen,  Zurich,  Bienne  God.,  Dôle  Bah., 
Terres-froides,  Grenoble  Mut.  ;  Lyon. 

N.  minor  Ail. —  Même  rôle,  signalée — s.  n.  1.  à  Bâle  Preissw.,  Sellières 
(Froideville  à  la  Chaux)  Bab.,  l'Isle-sur-le-Doubs  Garn.,  Terres-froides, 
Nyon  (jonction  du  Boiron)  Rap.;  Lyon. 


119.    LEMNACÉES. 


Lemna  minor  L.  —  Eaux  stagnantes,  les  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  p.  ex., 
Chaux-d'Abel  Gonv.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

L.  trisulca  L. — Eaux  stagnantes,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a. —  S.  n.  1., 
Schaffhouse,  Katzensee,  Bâle,  Béfort,  Montbéliard ,  Besançon,  Landeron, 
Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  Lyon. 

L.  polyrrhiza  L.  —  Même  rôle,  assez  rare  —  s.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff., 
Winterthur  Stein.,  Bâle  Ilacj.,  Béfort  Par.,  Montbéliard  Contej.,  Besançon 
Bab.,  [Neuchâtel  Ben.,  Nyon  Gaud.,  Genève  Reut.,  Grenoble  Mut.  ;  Lyon. 

L.  gibba  L. — Même  rôle,  rare. — S.  n.  1.,  Winterthur  Stein.,  Bâle  Hag., 
Béfort  Par.,  Montbéliard  Contej.,  Nyon  (Promenthoud)  Gaud.,  Genève  Reut., 
Besançon  et  Salins  Bab.,  Neuchâtel  (jonction  de  la  Reuse)  Ben. 

L  arrhiza  L. — A  peine  signalé  d.  n.  1. — S.  n.  L,  Katzensee  Schult. 

120.     TYPHACÉES. 

Typha  latifolia  L. — Eaux  stagnantes,  les  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  aussi 
parfois  la  mtg.,  disséminé  d.  n.  L— P.  ex.,  s.  n.  L,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol), 
Béfort,  Montbéliard,  Quingey,  Salins,  Arbois,  Bourg,  Belley,  Grenoble,  Neu- 
veville,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Nantua,  etc.;  plus  haut,  Nods  et  Lignières, 
les  Longevilles,  Chaux-du-Dombief,  Bonlieu,  etc. 
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T.  angustifolia  L. —  Mêmes  lieux,  disséminé  dans  la  YR.,  la  PI.,  la  VN., 
très-rare  en  Suisse,  uniquement  le  Valais  et  quelques  points  du  Jura.  —  La 
Ferrière  et  Saint-lmier  Vet.  et  God.,  marais  de  Pouillerel  Nicol.  et  Dep., 
marais  du  Locle  Dep.  (Bullet.  soc.  Neucli.  1844-45),  Montbéliard  (Canal) 
Contej.,  Bugey  Bossy,  Grenoble  (Polygone)  Mut.  ;  probablement  plus  répandu 
et  confondu  avec  le  précédent. 

T.  minima  ÏIopp. —  Rives,  rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  plaine 
rhénane.  —  S.  n.  1.,  Constance,  Bâle  (grèves  du  Rhin),  S'Isle-sur-le-Doubs 
Gr.,  Genève  (Léman,  Rhône,  Arve),  Seyssel  (îles  du  Rhône)  Bern.,  Grenoble 
(Isère,  Drac)  ;  Lyon. 

T.  Shuttleworthii  Koch  Sond. — Cette  espèce  rare  a  été  découverte  d.  n.  1. 
—  sur  les  bords  de  l'Aar  près  Aarau  par  M.  Shuttleworth.  —  M.  Guthnick 
me  l'envoie  de  Belp  près  Berne  1849. 

Sparganium  ramosnm  Huds.  —  Eaux  stagnantes,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la 
mtg.,  p.  ex.,  la  Gruyère,  les  Enfers  Gouv.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

S.  simplex  Iluds. — Mêmes  lieux,  plus  disséminé. — P.  ex.,  s.  n.  L,  Win- 
terthur,  Schaffhouse,  Baie,  Porrentruy  (Bonfol) ,  Ferrette,  Béfort,  Montbé- 
liard, Besançon,  Villersfarlay,  Sellières,  Bourg,  Grenoble,  Landeron,  Nyon, 
Genève,  etc.  ;  plus  haut,  vais  de  Travers,  des  Ponts,  de  Sainte-Croix,  etc., 
puis  les  lacs  des  V.  et  du  S.  en  se  modifiant. 

S.  natans  L.  — Mêmes  lieux,  divers  niveaux,  assez  rare  d.  1.  c.  a.  — S. 
n.  L,  Schafl'house  Laff.,  Bâle  (Michelfeld)  ,  Landeron,  Neuchâtel  (Loquiat), 
Nyon  (Bois-Bougis)  Gaud.,  Genoliier  Ducr.,  Genève  (Lossy,  etc.)  ;  plus  haut 
dans  les  lacs  des  A.,  p.  ex.,  Chaîne  de  Chalanche. 


121.  AiioïnÉES. 

Arum  macuïatum  L.  —  Bois  frais,  les  2  rg.  inf.,  plus  disséminé  dans  la 
mtg.,  assez  répandu  abondant  d.  n.  I. 

Acorus  Calamm  L.  —  Eaux  stagnantes,  les  rg.  inf.,  surtout  les  plaines, 
aussi  parfois  la  mtg.,  disséminé  d.  !.  c.  a.  et  cl.  1.  J.,  surtout  la  YR.,  rare 
dans  le  IÏS. —  S.  n.  1.,  Eglisau  (Rafzj,  lîàle,  Porrentruy  (Bonfol),  Saint-Hip- 
polyle  (Vaufrey)  Vern.,  Montbéliard  (Alleine,  Canal)  Contej.,  Béfort,  Quingey 
Gam.,  Landeron,  Orbe,  Lausanne,  Nyon.  Pont-de-Beauvoisin  Vill.;  plus  haut, 
Monterrible  (Vacherie-dessus),  les  Bois  Gouv.,  Tramelan,  Pontarlier. 

G  alla  palustris  L.  ■ —  Cette  espèce  des  marais,  disséminée  rare  dans  les 
contrées  germaniques  et  rhénanes,  puis  çà  et  là  dans  les  Y.,  a  été  indiquée 
au  Yal-de-Joux  par  Schîeicher  :  elle  n'y  a  jamais  été  constatée. 
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122.    ORCHIDÉES. 

Orchis  militaris  L. —  Pelouses  sèches,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  ré- 
pandu dans  toutes  les  zones  dysgéogênes  par  l'A.,  le  K.,  les  Csh.,  les  Csv., 
les  Cl.  et  t.  1.  J.— Roches  dysg.— X. 

O.  fusca  Jacq. — Même  rôle,  plus  disséminé. — Schaffhouse  Laff.,  Eglisau 
(Irchel,  Rafz)  K'ôll.,  Bâle  (Muttenz)  Hag.,  Neuveville  (Combettes,  etc.)  Gib., 
Neuchâtel  Vet.,  Nyon  (Bois-Bougis ,  etc.)  Gaud.,  collines  vaudoises  Rap., 
Genève  Reut.,  Grenoble  (Beauregard,  Rachet,  etc.). — Roches  dysg. — X. 

O.  Simia  L.  — Même  rôle,  plus  rare  encore.  —  Schaffhouse  Laff.,  Bâle 
Vet.,  collines  du  Léman  Rap.,  Nyon  Gaud.  Monn.,  Genève  Reut.,  Salève 
Rap.,  Fort-1'Ecluse  (bergeries  de  Nods)  Bern.,  Belley  (Parves)  id.,  Tour-du- 
Pin  id.;  ces  trois  premières  espèces  ne  sont  envisagées  par  plusieurs  auteurs 
que  comme  des  modifications  du  même  type. — Roches  dysg. — X. 

O.  variegata  AU.— Cette  espèce,  très-rare  d.  n.  1.,  est  signalée  a— Schaff- 
house Laff.  Dâgl.,  Bâle  Vet.,  Salève  Vet.,  Grenoble  (Beauregard)  Mut. 

O.  ustulata  L. — Pelouses  sèches,  les  4  rg.,  surtout  la  mn.,  dessinant  les 
zones  dysgéogênes,  peu  ascendant  dans  les  MR.,  dans  le  J.  jusqu'aux  som- 
mités.— P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Sa- 
lins, Arbois,  Ceyseriat,  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  Nantua,  etc.  ;  plus  haut,  Chasserai,  Creux-du-Van,  Poupet,  etc.  — 
Roches  dysg. — X. 

O.  coriophora  L.  —  Prés  humides,  divers  niveaux,  assez  rare  d.  n.  1.  — 
S.  n.  1.,  Bâle,  Montbéliard,  Neuchâtel ,  Boudry,  Orbe,  Payerne,  Nyon,  Ge- 
nève, Seyssel  (le  Parc)  Bern.,  Tour-du-Pin  id.,  Champagne  (Luirieux)  id., 
Grenoble  ;  peu  ascendant  dans  le  J.;  jusque  dans  la  rg.  mtg.  des  V. 

O.  globosa  L.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  répandu  dans  toutes  les  A.,  les 
sommités  des  Y.,  du  S.,  de  l'A.  et  de  tout  le  J. —  Depuis  le  Ls>gerberg  jus- 
qu'à la  Chartreuse,  p.  ex.,  Passwang,  Weissenstein,  Chasserai,  Sujet,  Pouil- 
lerel ,  Tête-de-Rang  ,  Tourne  ,  Chasseron  ,  Châteluz  ,  Mont-d'Or ,  Larmont, 
Boujailles,  Poupet,  Montendre,  Dôle,  Reculet,  Salève,  Avocat,  Grand-Co- 
lombier, Mont-du-Chat ,  Chartreuse  (Sappey  ,  Charmant-Som) ,  etc.;  ça  et  là 
plus  bas,  Porrentruy  (Ermont,  rare),  les  Bois  (sur  le  Rang)  Gouv.,  Pontarlier, 
Mouthier-la-Loue ,  Arinthod  (Thoirette),  Gimel  (Longirod),  Mont-d'Ain,  Poi- 
sat,  etc.  ;  espèce  assez  caractéristique  de  la  rg.  mtg.  sup.  et  alp.  dans  tout 
le  Jura. 
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O.  Mono  L. — Prés  et  pelouses,  les  3  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
paraissant  très-ubiquiste. 

O.  pallens  L.— Cette  espèce  méridionale,  disséminée  dans  les  A.,  surtout 
occidentales,  puis  dans  l'A.,  paraît  nulle  ou  très-rare  d.  1.  J.  où  elle  n'a  été 
signalée  qu'à  —  Ornans  Chantr.;  s.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff.,  Grenoble  (Ra- 
cliet,  Beauregavd)?  Mut. 

O.  mascula  L.  —  Prés  et  pelouses,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  1.; 
un  des  plus  ubiquistes. 

O.  laxiflora  Lam. —  Prés  humides  argileux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
surtout  la  YR.,  nul  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Baie 
(Brùderholz ,  etc.)  ,  Salins  (Clucy) ,  Arbois  (Vaucy ,  etc.) ,  Landeron  (Saint- 
Jean),  Neuchatel  (Loquiat,  etc.),  Cudrefîn  (v.  la  Sauge),  Payerne  (Boulex-des- 
sous),  Yverdon  (Yvonand),  Orbe  (marais),  Nyon  (Duilliers),  Genève  (Sionnet), 
Belley  (Magnieux),  Grenoble  ;  Lyon. 

O.  sambucina  L.  —  Cette  espèce  mtg.  un  peu  méridionale,  disséminée 
dans  les  A.,  surtout  occidentales,  puis  sur  quelques  points  des  V.,  ne  se 
montre  qu'en  quelques  endroits  du  Jura  méridional. —  Dôle  (descente  sur  la 
Yasserode)  Reut.,  Poisat  Bern.,  Grand -Colombier  (Grange  du  Cimetière, 
Retord)  id.,  Molard-du-Dom  id.,  Chartreuse  (Chamchaude)  ;  A.  de  Maglan. 

O.  maculata  L.  —  Bois  humides,  surtout  argileux,  les  3  rg.  inf.,  surtout 
la  plaine  et  les  zones  eugéogènes  ,  plus  ascendant  et  plus  habituel  dans  les 
MR.  que  dans  le  J.  où  il  n'est  souvent  que  disséminé. — Roches  eug.— H. 

O.  latifolia  L. —  Prés  humides,  surtout  argileux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la 
plaine  et  les  zones  eugéogènes,  plus  ascendant  dans  les  MR.  que  dans  le  J. 
où  il  est  souvent  rare  et  nul  sur  de  grandes  étendues  ;  la  forme  angustifolia 
Wimm.  (incarnata  L.)  que  quelques  auteurs  séparent  comme  espèce,  plus 
disséminée  d.  n.  L,  p.  ex.,  Bâle  (Michelfeld)  Hag.,  Saint-Biaise  (Epagnier  et 
Bied)  God.  -Roches  eug.— H. 

Anacamptis  pyramidalis  Rich.  —  Pelouses  sèches,  les  4  rg.,  surtout  la 
mu.,  dessinant  disséminé  et  assez  distant  toutes  les  zones  dysgéogènes  par 
l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv.,  les  Csh.  et  surtout  le  J.  — Depuis  Regensperg 
jusqu'à  Grenoble  et  jusqu'aux  sommités,  p.  ex.,  collines  et  plateaux  de 
Schaffhouse,  Rheinfeld ,  Bâle,  Porrentruy ,  Montbéliard,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Ceyseriat,  Grenoble,  Neuveville,  Neuchatel,  Nyon,  Genève,  Nantua, 
Belley,  etc.;  plus  haut,  Schafmatt ,  Chasserai,  Creux-du-Van ,  Dôle,  etc.; 
contrastant  sur  la  plupart  de  nos  lisières;  point  ascendant  dans  les  MR.; 
aussi  les  stations  les  plus  sèches  de  la  plaine  rhénane.  —  Roches  dysg. — X 
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Gymnadenia  conopsea  R.  Rr.— Pelouses  sèches,  les  4  rg.,  surtout  la  mn., 
surtout  les  zones  dysgéogènes  où  il  est  répandu,  plus  disséminé,  du  reste, 
et  moins  ascendant  dans  les  MR.  que  dans  le  J.  où  il  s'élève  jusqu'aux  som- 
mités ;  une  forme  voisine  k  taille  plus  élevée,  à  floraison  plus  tardive  méri- 
terait peut-être  d'en  être  séparée  comme  espèce  :  Râle  Hag.,  Porrentruy 
Nob. — Roches  dysg.—  X. 

G.  odoratissima  Rich.— Pelouses,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  dans  les  A., 
surtout  occidentales  sur  quelques  points  de  l'A.,  des  Csh.  et  des  Csv.,  puis 
inégalement  dans  le  Jura. — Hauenstein  (Kallenfluh,  Rolchenfluh),  Passwang 
(Wasserfall) ,  Weissenstein  (Haasenmatt) ,  Rrùckiiberg ,  cluses  de  Moutier, 
Mont-d'Or?  Bob.,  Dôle,  cluses  de  Nantua  Bern.,  Mont-d'Ain  id.,  Mont-du- 
Chat  id.,  Chartreuse  (Sappey,  etc.)  ;  plus  bas,  Schaffhouse  Laff.,  Eglisau 
(Irchel),  Râle,  Porrentruy  (Ermont,  rare),  Neuchàtel  et  Roudry  (rare),  Nyon 
(Calève,  Trélex,  etc.),  Ambérieux  (Château-Gaillard)  Bern.  — Roches  dysg. 
—  X. 

G.  albida  Rich. —  Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S 
et  le  J.  —  Schafmatt,  Weissenstein  (Haasenmatt),  Chasserai,  Tête-de-Rang, 
Chasser  on,  Châteluz,  Taureau,  Suchet,  Mont-d'Or,  Poupet,  Roujailles,  Dôle, 
Colombier,  Reculet,  Mont-d'Ain,  Poisat,  Chartreuse  ;  Alpes  de  Maglan  ;  pro- 
bablement sur  plusieurs  autres  sommités  ;  ça  et  là  plus  bas. 

Himantoglossum  hircinum  Rich.— Pelouses  sèches,  les  rg.  inf.,  surtout  la 
mn.,  dessinant  disséminé  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  CL,  les 
Csh.,  les  Csv.  et  les  lisières  du  J.,  rare  ou  nul  du  reste.— Schaffhouse,  Egli- 
sau (Glattfeld),  Raden  (Lsegerberg),  Râle  (fréquent),  Porrentruy  (rare),  Réfort 
(rare),  Montbéliard  (rare),  Resançon,  Salins  (Arsures,  Aiglepierre),  Arbois 
(Vadans) ,  Lons-le-Saulnier  (Panessières) ,  Grenoble  ,  Rienne ,  Neuveville, 
Neuchàtel  (assez  fréquent),  Orbe,  Morges ,  la  Côte,  Gex,  Nyon,  Genève. — 
Roches  dysg. — X. 

Cœloglossum  viride  Hartm. —  Pelouses  humides,  les  5  rg.  sup.,  surtout  la 
mtg.,  plus  rarement  la  plaine,  disséminé  ou  assez  répandu  dans  les  zones 
dysgéogènes  par  l'A.,  les  Cl.  et  le  J.  jusqu'aux  sommités,  plus  répandu  dans 
les  zones  eugéogènes  cristallines  par  les  V.,  le  S.  et  les  A.  —  P.  ex.,  Bâle, 
Porrentruy,  Resançon,  Salins,  Grenoble,  Soîeure,  Nyon,  Genève,  etc.;  Pass- 
wang ,  Monterrible ,  Chasserai,  Franches-Montagnes,  Larmont,  Roujailles, 
Poupet,  Chasseron ,  Creux-du-\an  ,  Suchet,  Noirmont ,  Dôle,  Reculet,  Ri- 
mondière,  etc. 

Platanthera  bifolia  Rich. —  Pelouses,  les  5  rg.  sup.,  surtout  la  mtg.,  ré- 
pandu abondant  d.  n.  I. 

t.   M.  2<> 
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P.  chlorantha  Cust.  —  Bois,  divers  niveaux,  disséminé  d.  n.  1.  et  jusqu'à 
présent  peu  observé.  —  Bâle  (Arisdorf,  etc.)  Hag.,  Bùlach  (Rorbas),  Heer., 
Delémont  (bois  de  Frénois)  Fr.,  Neuveville  Gib.,  Chaux-de-Fonds  Nicol., 
Neuchâtel  (bois  de  Serroue ,  etc.)  God.,  Salins  Bab.,  Genève  (Salève,  pied 
de  la  Dôle)  Reut. 

Nigritclla  angustifolia  Rich.  —  Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.  et  sur 
les  sommités  du  J. — Weissenstein,  Chasserai,  Sujet,  Tête-de-Rang,  Tourne, 
Pouillerel,  Creux-du-Van,  Châteluz,  Chasseron,  Dent-de-Yaulion,  Mont-d'Or, 
Suchet,  Noirmont,  Montendre ,  Dôle,  Colombier,  Reculet ,  Salève,  Poisat, 
Grand-Colombier,  Chartreuse;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
la  rg.  alp.  —  La  N.  suaveolens  Koch  trouvée  a  la  Dole  en  1822  par  M.  Mon- 
nard  n'y  a  été  revue  depuis  par  aucun  des  observateurs  qui  ont  visité  fré- 
quemment cette  sommité,  tels  que  MM.  Reuter,  Rapin,  Garnier,  Friche,  Ra- 
bey,  et  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  :  quelques  auteurs  l'envisagent  comme 
une  hybride  de  Y  angustifolia  et  du  G.  conopsea  ou  odoratissima. 

Ophrys  rnuscifera  Huds. —  Pelouses  sèches,  les  3  rg.  inf.,  surtout  la  mn., 
dessinant  disséminé  distant  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl., 
les  Csh.,  les  Csv.,  la  plaine  sèche  rhénane  et  tout  le  J.— P.  ex.,  Schaffhouse, 
Eglisau  (Irchel) ,  Rheiniéld,  Râle,  Delémont,  Porrentruy,  Monlbéliard,  Ré- 
fort,  Salins,  Nantua,  Grenoble,  Rienne ,  Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon,  Ge- 
nève, Relley,  etc.;  plus  haut,  Dietisberg,  Weissenstein,  Monterrible,  Côtes- 
du-Doubs ,  Côtes-du-Dessoubre ,  Val-de-Travers,  Mont-d'Or,  etc.  —  Roches 
dysg. — X. 

0.  arachnites  Reich.  —  Même  rôle,  mais  plus  répandu  et  plus  abondant 
que  le  précédent  et  les  suivants,  un  peu  moins  ascendant  peut-être  que  le 
rnuscifera.  —  P.  ex.  Schaffhouse,  Eglisau,  Râle,  Porrentruy,  Montbéliard, 
Besançon  ,  Ornans  ,  Salins  ,  Ceyseriat ,  Nantua  ,  Grenohle  ,  Aarau  ,  Soleure, 
Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  etc.— Roches  dysg. — X. 

0.  api  fera  Huds.  —  Même  rôle,  plus  rare. —  Bùlach,  Eglisau,  Rheinfekl, 
Bâle,  Delémont,  Porrentruy,  Montbéliard,  Resançon,  Salins,  Nantua,  Ambé- 
rieux  ,  Grenoble,  Schinznach ,  Aarau,  Soleure,  Neuveville,  plaine  vaudoise, 
Nyon,  Genève,  Relley.— Roches  dysg.— X. 

0.  aranifera  Huds. —  Même  rôle. —  Eglisau  (Irchel),  Râle,  Réfort,  Mont- 
béliard ,  Zurich,  Landeron,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Salins,  Relley,  Gre- 
noble. 

0.  pseudo-speculum  DC. — Même  rôle,  rare  d.  n.  1.,  surtout  les  Cl.  et  nos 
lisières  occidentales — Resançon  Gr.,  Ornans  ai,  Salins  (Engoulirons)  Gam., 
Arbois  (Gilly)  id. 
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Chamœorchis  alpina  Rich. — Espèce  alpine  disséminée  dans  les  A.  et  com- 
mençant s.  n.  1. — à  la  Chartreuse  (Grand-Som). 

Aceras  anthropophora  R.  Br.  —  Pelouses  sèches,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la 
mn.,  dessinant  disséminé  les  zones  dysgéogènes  par  les  Cl.,  les  Csh.,  les 
Csv.  et  les  lisières  du  J.  —  Schaffhouse,  Bùlach,  Eglisau,  Rheinfeld,  Bâle, 
Besançon  (fréquent) ,  Arbois  (Vadans) ,  Grenoble ,  Aarau ,  Olten ,  Soleure, 
Bienne,  Neuveville,  Neuchâtel,  plaine  vaudoise,  Genève,  Fort-1'Ecluse  ;  rare- 
ment plus  haut,  Dietisberg,  Creux-du-Van.  —  Roches  dysg. — X. 

Herminium  monorchis  R.  Br.  —  Pelouses,  les  4  rg.,  dessinant  disséminé 
les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  CL,  etc.  et  le  J.  jusqu'aux  som- 
mités. —  P.  ex.,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy,  Salins,  Grenoble,  Aarai,  Neu- 
châtel ,  Nyon  ,  Genève  ,  etc.  ;  Ferrière  ,  Ponts  ,  Locle  ,  Pontarlier  ,  Champa- 
gnole  ,  etc.  ;  Wasserfall ,  Monterrible  ,  Chasserai ,  côtes  du  Dessoubre  ,  de  la 
Loue  ,  Creux-du-Van ,  Chartreuse,  etc.  ;  beaucoup  moins  ascendant  dans  les 
MR. — Roches  dysg.— X. 

Epipogium  Gmelini  Rich.  —  Bois,  rg.  mtg.,  aussi  plus  bas,  assez  rare 
dans  les  A.  occidentales,  sur  quelques  points  des  V.  et  dans  le  Jura. —  Jura 
bàlois  (Bamstein)  Vet.,  bisontin  Vet.,  Sucheron?  (Suchet?)  Mut.,  Chasseron 
DC,  cluses  de  la  Birse  (Vorburg)  Fr.,  Frénois  (roches  de  Châtillon)  id., 
Ferrière  Ben.,  Ponts  (v.  la  Chaux-du-Milieu)  id.,  Chartreuse  Bail. 

Cephalanthera  pollens  Rich.  (S.  lanci folio  RothJ.  —  Pelouses,  les  o  rg. 
inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  les  Cl.,  etc. 
et  le  J. — P.  ex.,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Cey- 
seriat,  Grenoble,  Aarau,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Monter- 
rible, Creux-du-Van,  Pontarlier,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat ,  etc.  — 
Roches  dysg. — X. 

C.  ensi folio  Rich. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  disséminé  dans 
toutes  les  zones  dysgéogènes,  mais  plus  ascendant  que  le  précédent  dans  les 
A.,  les  MR.  et  le  J.  —  P.  ex.,  Jura  bâlois,  Monterrible,  Lomont ,  Clôs-du- 
Doubs  ,  Chasserai ,  Côtes-du-Doubs  ,  Côtes-de-Noiraigue  ,  Levier  ,  Nozeroy, 
Pontarlier,  Mont-du-Chat,  etc.;  plus  bas,  Genève,  Grenoble;  dispersion  mal 
connue. 

C.  rubra  Rich.— Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  disséminé 
les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv.,  les  Csh.  et  le  J.,  sur- 
tout central  et  inégalement  du  reste,  plus  rare  dans  les  zones  eugéogènes  et 
la  rg.  mtg.  —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy,  Delémont, 
Montbéliard  ,  Nantua  ,  Grenoble  ,  Neuveville  ,  Neuchâtel ,  Nyon  ,  Salève.  — 
Roches  dysg. — X. 
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Epipactis  latifolîa  Ali.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  zones  dysgéo- 
gènes,  plus  disséminé  du  reste,  plus  ascendant  dans  le  J.  que  dans  les  MR. 

E.  palustris  Crtz.  —  Marais,  divers  niveaux,  surtout  la  plaine,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.  et  ascendant  d.  1.  J.  — S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeld,  Bâle, 
Porrentruy  (Bonfol  à  Courtavon),  Monlbéliard  (Fèche,  Allanjoie),  Delémont, 
Salins  (bois  Racine),  Arbois  (Vaucy) ,  Belley,  Grenoble,  Bienne,  Landeron, 
Neuchâtel ,  plaine  vaudoise,  Genève,  etc.  ;  plus  haut,  Dietisberg,  Moutier- 
Grandval,  Franches-Montagnes,  Ponts,  Pontarlier,  Saint-Laurent  (Morillon), 
Champagnole. 

Limodorum  abortivum  Swtz.  —  Bois,  les  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  surtout 
les  zones  dysgéogènes  par  les  Cl.,  le  K.  et  le  J.  —  Rheinfeld  (Olsberg),  Be- 
sançon (Brégille)  Chantr.,  Arbois  (Gilly)  Garn.,  Grenoble  (la  Tronche)  Mut., 
Neuveville  (Plantées,  Combettes,  etc.  Gib.,  Diesse  Lam.),  Neuchâtel  (Fon- 
taine-André, Perluis-du-Soc,  etc.),  Orbe  (grotte  de  Montcharand) ,  bois  des 
rives  du  Léman  llap.,  Nyon  (Pontfarbé  ,  Eysins ,  etc.),  Genève  (bois  des 
Frères,  etc.),  Champagne  (Luirieux,  Béon)  Bern.,  Belley  (collines  de  Musein) 
id. — Roches  dvsg. — X. 

Listera  ovata  R.  Br.— Pelouses,  les  4  rg.,  surtout  la  mtg.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

L.  cordata  R.  Br.  —  Bois  humides,  rg.  mtg.  sup.  et  alp.,  disséminé  dans 
les  A.,  les  V.,  le  S.  et  plus  rare  dans  le  J. — Franches-Montagnes  (Gruyère), 
montagne  de  Moulier  llay.,  Chasserai,  Pontins ,  Crcux-du-Van ,  Noirmont 
(Mont-Arzière) ,  Dôle ,  Alpes  de  Maglan  (Voirons) ,  Chartreuse.  —  Roches 
eug. — H. 

Neottia  Nidus  avis  Rich.  —  Bois  couverts,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mtg., 
plus  rarement  la  plaine,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

Goodyera  repens  R.  Br. —  Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  assez  rare  d.  1.  c. 
a.,  disséminé  dans  l'A.  et  dans  le  Jura.  —  Schaffhouse,  Egîisau,  Rheinfeld 
(Olsberg) ,  Delémont,  Soleure,  Neuchâtel,  Boudry,  Valangin,*Orbe,  Genève; 
Passwang,  Weissenstein,  cluses  de  Moutier,  Franches-Montagnes,  Yal-Saint- 
Imier,  Val-de-Buz,  Chasserai,  Mont-d'Or,  Salève,  Chartreuse  ;  probablement 
peu  observé  et  plus  répandu  dans  le  J. 

Spiranthes  autumnalis  Rich.  —  Pelouses  un  peu  argileuses,  les  o  rg.  inf., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Bâle,  Delémont, 
Porrentruy,  Monlbéliard,  Besançon,  Ornans,  Salins,  Arbois,  Pont-de-Beau- 
voisin,  Morestel,  Aarau,  Neuchâtel?,  Orbe,  Payerne,  Lausanne,  Genève. 

S.  œstivalis  Rich. — Prés  tourbeux,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  disséminé 
d.  1. 1.  c.  a.  et  d.  1.  J. —  S.  n.  1.,  Bâle,  Béfort,  Ivatzensee,  Soleure,  Lande- 
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ron  ,  Neuchâtel ,  Yverdon  ,  Orbe  ,  Payerne  ,  Moudon ,  Nyon ,  Genève ,  Belley 
(lac  Barterand),  Morestel,  Grenoble;  plus  haut,  Pontins,  Salève. 

Corallorrhiza  innata  R.  Br.  —  Bois  couverts,  rg.  ratg.  sup.  et  alp.,  dis- 
séminé dans  les  A.  et  le  J. — Ramstein,  Passwang,  Weissenstein,  Delémont, 
Franches-Montagnes,  Chasserai  Lam.,  Pouillerel,  Chaux-de-Fonds,  Brévine, 
Verrières,  Bavards,  Creux-du-Yan,  Morteau,  Dent-de-Yaulion,  Montendre  et 
probablement  ailleurs  ;  rarement  plus  bas. 

Sturmia  Lœselii  Rich.  —  Marais,  rg.  inf.,  rare  d.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Ka- 
tzenzee  ,  Hallwyler-See  ,  Winterthur  ,  Soleure  (Aeschi) ,  Bâle  (Friediingen), 
Genève  (Lossy),  Bresse  lyonnaise,  Grenoble  (digues  du  Drac)  Crêp. 

Cypripedium  calceolus  L.  —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
surtout  les  zones  dysgéogènes  par  TA.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv.,  les  Csh.  et 
le  J.  —  S.  n.  1.,  Constance,  Eglisau  (Rafz) ,  Schaffhouse  ,  Rheinfeld,  Râle, 
Cerlier  (Locraz),  Neuchâtel  (pied  du  Chaumont),  Romainmôtier,  plaine  vau- 
doise,  Nyon  (Trélex) ,  Grenoble  (Pariset)  ;  plus  haut,  Wallenburg  (Rehag), 
Farnerberg  (Ankenballen),  Chasserai  (Combe-Grède),  Joux-du-Plane  (Pertuis), 
Creux-du-Yan,  Côte-de-Noiraigues ,  Yal-de-Ruz,  Salève,  Chartreuse  (Cham- 
chaude);  probablement  extirpé  de  plusieurs  points. 


125.  iridées. 

Crocus  vernus  Ail.  —  Pelouses  mtg.  et  alp.,  nul  ou  très-rare  dans  les  Y., 
le  S.,  l'A.,  répandu  souvent  excessivement  abondant  dans  les  Alpes  et  dans 
tout  le  J.— Du  moins  depuis  le  Farnerberg  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse, 
limité  par  les  hautes  chaînes,  puis  environ  par  celles  de  Graitery,  Raimeux, 
Birkmatt,  Monterrible,  Lomont,  Côtes-du-Doubs,  Côtes-du-Dessoubre,  Bou- 
jailles,  Hautes-Joux,  Mâclus,  Mont-d'Ain,  etc.;  p.  ex.,  outre  les  chaînes  ci- 
tées ,  Clôs-du-Doubs  ,  Franches-Montagnes  ,  Chasserai ,  Chasseron  ,  Suchet, 
Mont-d'Or,  Dôle,  Chalame,  Reculet,  Grand-Colombier,  etc.  ;  hautes  vallées 
de  Rellelay,  Ponts,  Chaux-de-Fonds,  Pontarlier,  Nozeroy,  Mouthe,  Champa- 
gnole,  Yal-Romey,  etc.;  ça  et  là  plus  disséminé  jusqu'à  Réfort,  Porrentruy, 
Montbéliard ,  Payerne ,  Moudon  ,  Nantua  ,  etc.;  une  des  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques de  notre  rg.  mtg.  et  souvent  répandue  avec  profusion  ;  annon- 
çant le  retour  du  printemps  comme  le  Colchicum  l'arrivée  de  l'hiver. 

Gladiolus  Bouckeanus  Schlecht.  (palustris  Gaud.  K.)  —  Espèce  des  prés 
humides,  disséminée  sur  quelques  points  d.  c.  a.  en  Alsace,  aux  environs 
du  lac  de  Constance,  dans  PAlbe  et  le  Yalais,  nulle  part  s.  n.  1. 
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G.  segetum  Gawl.  K. — Espèce  des  cultures  méridionales,  observée  sur  un 
point  aux  environs  de  —  Genève  (campagne  Pictet,  reposoir  près  le  Cheniin- 
des-Chèvres)  par  M.  E.  Boissier. 

G.  imbricatus  L. — Cette  plante,  indiquée  par  Mutel  dans  les  tourbières  du 
J.,  a  en  effet  été  observée  par  M.  Bernard  aux  environs  de  — Nantua  (Mont- 
d'Ain,  le  Mont,  Coillard). 

G.  communis  L.— Espèce  des  champs  de  la  France  méridionale,  s'avançant 
s.  n.  1.  jusqu'à  — Grenoble  (Bastille,  Bivier,  etc.)  Mut.  Gras;  observée  aussi 
aux  environs  de  Fernex  (Burtigny  a  Thoiry)  /.  B.  et  de  Nyon  (jonction  de 
la  Promenthouse)  Monn.;  puis  a  Baume  Cliantr.;  souvent  cultivée  et  peut- 
être  naturalisée. 

Iris  germanica  L. — Cultivé,  naturalisé  et  peut-être  indigène  ;  murs,  toits, 
rochers,  disséminé  d.  n.  1.  — P.  ex.,  ruines  de  Mônchenstein ,  Soyhieres, 
Saint-Ursanne ,  Schlossberg  (Neuveville) ,  Château  et  Yaugrenans  (Salins), 
Grenoble,  etc.;  sur  les  rochers  p.  ex.,  Passgartfîuh  (Bienne)  Fr.,  Crossevaux 
(jNeuveville)  Gib.,  Yuache  (sur  Cliaumont)  Reut.,  Baume-au-Sou!ier  (Salins) 
Bab.;  peut-être  spontané  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  derniers  points? 

/.  Pseudo-Acorus  L.  —  Bives,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  répandu 
abondant  d.  n.  1. — P.  ex  ,  Schatfhoiise,  Baie,  Porrentruy,  Montbéliard,  Be- 
sançon ,  Salins  ,  Bourg  ,  Grenoble  ,  Soleure  ,  Neuchâtel ,  Genève  ,  etc.  ;  plus 
haut,  vais  tertiaires  de  Delémont,  Moutiers,  Tavannes,  Saint-Imier. 

I.  fœtidissima  L.  —  Espèce  des  bois,  disséminée  en  France  et  sur  nos  li- 
sières occidentales,  nulle,  du  reste,  d.  n.  1.  —  Quingey  Gr.,  Salins  (bois  de 
Bovard,  de  Mouchard,  de  Poupet,  etc.)  Bab.,,  Arbois  Garn.,  Belley  (bois  de 
Cezin)  Rem.;  abondant  dans  ces  localités;  probablement  le  Dauphiné  mé- 
ridional. 

/.  sibirica  L.  —Prés  humides,  rg.  b.,  disséminé  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout 
la  VB.— S.  n.  1.,  Constance,  Schaffhouse,  Bâle  (Michelfeld),  Katzensee;  plus 
haut  dans  le  J.,  Val-de-Joux  (entre  l'Abbaye  et  les  Bioux)  vet  et  rec,  Lomont 
de  Blainont  (de  Pierre-Fontaine  vers  Damvant  Vet.,  à  constater). 

/.  graminea  L.  —  Espèce  signalée  dans  les  V.  et  sur  quelques  points  du 
Wurtemberg. 


i%ï.    AMAP.YLLIDÉES. 

Narcissus  Pmidonarcisms  L.— Les  pelouses  alp.  paraissent  la  vraie  station 
de  cette  espèce  d.  n.  1.;  —  elle  y  est  par  milliers  dans  les  chaînes  de  Moron, 
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Franches-Montagnes ,  Sonnenberg ,  Chasserai ,  Pouillerel ,  Joux-du-Piane, 
Tête-de-Rang,  Noirmont,  Dôle,  Reculet,  Poisat,  Chartreuse  et  probablement 
dans  beaucoup  d'autres  ;  elle  descend  sur  une  foule  de  points  dans  la  rg. 
mtg.  et  mn.,  comme  Schaft'house ,  Bâîe ,  Delémont,  Val-de-Tavannes,  Val- 
de-Saint-Imier,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Brenod,  Greno- 
ble, etc.,  mais  toujours  disséminée  et  nulle  part  sociale  sur  de  grandes  éten- 
dues comme  dans  la  rg.  alp.  ;  en  outre ,  elle  se  reproduit  de  culture  aux 
environs  des  habitations.  On  la  retrouve  jouant  le  même  rôle  sur  quelques 
sommités  des  V.  et  plus  disséminée  sur  les  Cl.  ;  elle  paraît  manquer  dans  le 
S.,  FA.  et  les  A.,  excepté  au  pied  de  ces  dernières. 

N.  poeticus  L.  —  Egalement  a  ce  qu'il  paraît  originaire  des  pelouses  mtg. 
et  alp.;  elle  y  est  assez  répandue  dans  les  A.  Mrtz.  et  dans  le  J.  —  Lomont 
(Roche-d'Or  à  Yillars ,  etc.,  abondant),  Creux-du-Yan  ,  Tourne,  Châteluz, 
Montaubert ,  Franche-Montagne  (les  Bois,  etc.),  Yalanvron,  Val-de-Travers, 
Brévine,  Pontarlier,  Levier,  Boujailles,  plateaux  de  Salins  et  d'Arbois,  Noir- 
mont  (Seiche  des  Embornaz),  Dôle,  Chamoise,  Mont-d'Ain,  Avocat,  Poisat, 
Grand-Colombier ,  Brenod  (combe  Léchaux) ,  Belley  (Thur  et  Preymezel), 
Chartreuse  (Sappey)  et  probablement  ailleurs  ;  elle  descend  ensuite  ça  et  là 
dans  les  vergers  des  rg.  inf.,  mais  souvent  peut-être  provenant  de  culture; 
beaucoup  plus  rare  et  souvent  nulle,  du  reste,  d.  n.  1. 

N.  incomparabilis  Mill.  —  Cette  espèce  de  Provence  a  été  découverte  par 
M.  Bernard  dans  les — pâturages  au  haut  de  la  Côte-de-Cerdon  conduisant  à 
Nantua,  puis  dans  la  chaîne  de  Poisat  (commune  de  ce  nom)  dominant  le 
lac  Sylant  au  sud  ;  aussi  à  Béfort  (subspontanée?)  dans  les  prés  de  Dovan  et 
sur  les  buttes  Gassner  Par.  1848. 

N.  biflorus  Curt.  —  Cette  espèce,  disséminée  dans  la  France  occidentale, 
n'est  signalée  d.  n.  1.  qu'aux  environs  de  —  Nyon  (Boiron)  Gaud.,  Genève 
(Driz  a  Troenex  lient.,  Pelit-Sacconnex  et  Sierne  Dav.);  peut-être  provenant 
de  culture  Mrtz.,  puis  a  Belley  Bem.;  Valais. 

Leucoium  vernum  L.  —  Prés,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé  d. 
t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  jusque  dans  les  vallées  intérieures,  p.  ex.,  Diesse, 
Locle,  Côtes-du-Doubs,  Pontarlier,  Champagnole,  Nantua,  Cerdon,  etc. 

L.  œstivum  L.— Cette  espèce  des  prés  de  la  France  et  de  PiUlemagne  mé- 
ridionales ,  se  retrouvant  aussi  plus  au  nord ,  a  été  observée  une  seule  fois 
d.  n.  1.  par  Mlle  de  Bréard  près  de  Resnes  dans  les  prairies  de  la  Loue 
Gam.  1847. 

Galanthus  nivalis  L.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  ou  assez  rare  d.  1. 
c.  a.  et  s.  n.  1.  —  Schaffhouse,  Béfort,  Délie,  Montbéliard,  Aarau  (Kuttigen) 
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Br.,  Soleure,  Neuveville  (la  Combe)  Gib.,  Payerne,  Aubonne,  Morges,  Nyon 
(Trélex)  ;  plus  haut,  Laegerberg,  Stafelegg,  cluses  de  la  Birse  (Vorburg), 
Côtes-du-Doubs  (Mauron) ,  Sujet  (Lamboing  à  Orvins)  Lam.,  Val-de-Ruz 
(Dombresson) ,  Chaux-de-Fonds  (les  Crétêts)  Dep.  ;  peut-être  provenant  de 
culture  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  points  ;  nulle ,  du  reste ,  sur  de  grandes 
étendues. 


125.    ASPARAGÉES. 

Asparagus  officinalis  L. — Prés  et  grèves  des  rivières,  rg.  b.,  disséminé  d. 
n.  1.  —  Rhin,  Rhône,  Thur,  Aar,  Rirse,  lacs  de  Bienne  et  Neuchâtel  ;  ainsi, 
Schaffhouse  (Riedlingen)  Laff.,  Flaach,  Bâle,  Landeron,  Saint-Jean,  Epa- 
gnier,  Colombier,  Yverdon ,  Grandson,  Genève  (sous  Aire,  etc.),  Lagnieux 
(îles  du  Rhône)  Bossy;  aussi  cultivé,  puis  ça  et  la  subspontané. 

A.  tenuifolius  Lam. —  Cette  espèce  des  coteaux  secs  du  midi  de  la  France 
s'avance  s.  n.  1.  méridionales  jusqu'à  —  Grenoble  (Beauregard,  Rachet,  Pa- 
riset,  etc.)  Mut. 

Streptopus  amplexifolius  DC.  — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  très-disséminé 
dans  les  A.,  les  Y.,  le  S.  et  le  J. — Franches-Montagnes  (Chaux-d'Abel)  Vet., 
Chasserai  (Combe-Biosse)  Vet.,  Côtes-du-Doubs  (Yalanvron)  Lesq.,  Pouillerel 
(les  Abîmes)  Vet.,  Châteluz  (Cornée,  Prés-Bolliers)  Vet.,  Combe-de-Lavaux 
Lesq.;  puis  au  dessus  de  Hauteville  en  Bugey  Bossy  et  Chartreuse  Vill. 

Paris  quadrifolia  L.  —  Bois  humides,  les  5  rg.  inf. ,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

Convallaria  verticillata  L. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  plus  rarement  la  mn., 
disséminé  dans  les  Y.,  le  S.,  l'A.,  et  les  A.,  plus  répandu  d.  1.  J.  —  Depuis 
la  Schafmatt  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  limité  par  les  hautes  chaînes 
et  par  les  sapins,  p.  ex.,  Passwang,  Blauenberg,  Monterribîe,  Sonnenberg, 
Boujailles,  Poupet,  Hautes-Joux  ,  Màclus ,  Rimondière ,  Grand-Colombier, 
Mont-du-Chat ,  etc.;  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  rg.  mtg. 
et  de  ses  approches  dans  tout  le  J. 

C.  maudis  L. —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé  assez  ubi- 
quiste  d.  n.  1.  ;  dans  les  mîg.,  p.  ex.,  Franches-Montagnes  (Saignelégier), 
Sainte-Croix  (roches  de  Mouillefoison)  avec  Alch.  alp.,  Mœhringia,  Camp, 
pusilla,  Valer.  mont.,  Gent.  camp.,  Gard,  deflor.,  Calamagr.  mont.,  etc. 

C.  Pohjgonatum  L.— Bois,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  surtout  les  zones 
dysgéogènes,  assez  répandu  ou  disséminé  d.  n.  1. 
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C.  multiflora  L.  —  Même  rôle,  peut-être  plus  habituel  et  plus  ascendant 
dans  le  J. 

Mayanthemum  bifolium  DC.  —  Bois  humides ,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la 
mtg.  et  les  zones  eugéogènes  des  MR.,  plus  disséminé,  du  reste,  et  souvent 
nul  sur  de  grandes  étendues  des  plaines  et  des  zones  dysgéogènes,  inégale- 
ment réparti  dans  le  J.  et  manquant  par  districts.  — Schaffhouse  ,  Rheinfeld 
(Olsberg),  Bàle  (Muttenz ,  Mœnchenstein) ,  Monthéliard  Wetz.,  vais  de  Delé- 
mont,  de  Saint-Imier,  des  Ponts,  Côtes-du-Doubs  (sous  les  Bois),  Pouillerel, 
Levier,  Salins,  Besançon,  Nozeroy,  Creux-du-Van,  Chapelle-des-Bois,  Rizoux, 
Noirmont,  Monlendre  (sur  Mont-la-Yille),  Chartreuse,  etc. 

Rusais  aculeatus  L. —  Cette  espèce  sud-occidentale,  disséminée  en  France 
et  dans  IWllemagne  transalpine,  puis  dans  le  Valais,  la  Savoie,  le  Dauphiné, 
se  montre  sur  quelques  points  des  Cl.  et  de  la  Côte-d'Or,  enfin  sur  nos  li- 
sières méridionales  suisses  et  franc-comtoises. — Genève  (Fort-1'Ecluse),  Bel- 
ley  (roches  de  Barque) ,  Besançon  (bois  de  Chailluz  ,  commun) ,  Salins  (pied 
de  Poupet,  Aiglepierre,  Mouchard,  Bagney,  la  Chapelle,  etc.),  Arbois  (pied 
des  roches  de  Gilly),  Cousance,  Cuiseaux,  Saint-Amour  (assez  répandu  sur 
les  collines  de  ces  localités  et  parfois  très-abondant),  Grenoble;  Lyon.  — 
Roches  dysg.?    X.? 


126.     DIOSCORÉES. 


Tammus  communis  L.— Bois,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  ran.,  aussi  la  mtg., 
dessinant  disséminé  les  zones  dysgéogènes,  surtout  occidentales  par  les  Csh., 
les  Csv.,  le  K.,  les  Cl.  et  le  J.,  plus  rare,  du  reste,  et  nul  sur  d'assez  grandes 
étendues  des  districts  orientaux.  —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Bàle ,  Porrentruy, 
Montbéliard ,  Besançon ,  Salins ,  Arbois ,  Grenoble ,  l'Ile  (Vaud) ,  Nyon ,  Ge- 
nève, etc.;  plus  haut,  Monterrible,  Côtes-de-Noiraigue,  Côtes-du-Doubs,  Creux- 
du-Van,  etc. — Roches  dysg.? — X.? 


127.     LILIACÉES. 

Tulipa  sylvestris  L.  —Lieux  cultivés,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  disséminé 
d.  1.  c.  a.,  surtout  occidentales,  notamment  les  zones  calcaires  du  pied  des 
V.,  les  Cl.  et  la  lisière  du  J. — Bàle,  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Poligny,  Lons-ïe-Snulnier,  Grenoble,  Neuchâtel,  Orbe,  Baume,  Mor- 

t.    il.  27 
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ges  ,  Nyon  ,  Coppet ,  Genève  ;  tleurissaut  rarement  sur  quelques-uns  de  ces 
points. 

Fritillaria  Meleagris  L.— Prés  humides,  très-rare  d.  n.  I.  et,  sauf  un  point 
du  Wurtemberg  (Gaildorf)  Lechler,  un  du  Hegau  (Hohenstoffeln)  Stochen  et 
un  du  Bassin  suisse  (Yillars-les-Moines  près  Morat)  Chav.,  presque  unique- 
ment dans  le  Jura  et  sur  sa  lisière.  —  Du  lac  Chaillexon  jusqu'au  Saut-du- 
Doubs  (Brenets ,  Goudebaz)  Vet.  et  rec,  la  grande  Ile  entre  le  Saut  et  la 
Verrière  de  la  Grand-Combe  Vet.  et  rec,  Moron  et  les  Essertilles  Vet., 
Biaufond  Saucy  18i8,  Bief-d'Etoz  (sur  l'écluse,  côté  suisse)  Fr.  1845,  entre 
Pontarlier  et  Joux  Gr.,  à  Mouthe?,  au  Locle  (vis-à-vis  des  Billaudes)  God., 
à  Nozeroy  (vers  le  Moulin-du-Saut)  Bab-,  au  Fort-1'Ecluse  Gaud.,  Nantua 
(Longfavre,  la  Tour,  Sur-le-Mont)  Bern.,  Montréal  (vers  la  Cluse)  id.,  Mo- 
estel  (Vezeronce)  id.;  peut-être  plus  répandu. 

Lilium  bulbiferum  L.  —  Cette  espèce,  disséminée  dans  les  A.,  les  monta- 
gnes de  l'Allemagne  centrale  et  du  midi  de  la  France,  se  trouve  sur  plu- 
sieurs points  du  J.  —  Laegerberg  (plusieurs  endroits)  Kôll.  Pury,  Neuveville 
(bois  de  Rocbes  et  Enges  Gib.,  Lignières  au  chemin  de  jNeuchàtel  Lam.J, 
Landeron  (sur  Cressier)  Shttlw.,  Neuehâtel  (grande  roche  sur  le  Loquiat  et 
Choaillon)  id.,  Pertuis-du-Soc  Vet.,  Grenoble  (Saint-Eynard ,  etc.);  proba- 
blement extirpé  de  plusieurs  autres  points. 

L.  Martagon  L.— Bois,  les  o  rg.  sup.,  disséminé  dans  les  Y.,  le  S.,  l'A., 
le  K.,  les  Cl.,  les  A.  et  plus  répandu  dans  la  majeure  partie  du  J.  — Depuis 
les  chaînes  argo viennes  jusqu'au  Salève  et  à  la  Chartreuse,  habituel  seulement 
dans  la  rg.  mtg.  où  il  manque  même  par  districts,  et  nul  sur  de  grandes  éten- 
dues dans  la  mn.,  p.  ex.,  Schafmatt,  YVeissenstein,  Montoz,  Raimeux,  Grai- 
tery,  Moron,  Sonnenberg,  Chasserai,  Tète-de-Rang,  Tourne,  Creux-du-Yan, 
Chasseron,  Taureau,  Laveron,  Fraisse,  Boujailles,  Poupet,  Suchet,  Mont-d'Or, 
Dôle,  Mont-d'Ain,  Avocat,  Rimondière,  Grand-Colombier,  Chartreuse  (Grand- 
Som),  etc.;  plus  bas,  Schafï'house,  Eglisau  (Irchel^  Bàle,  Mentbéliard  (Mont- 
bard),  Besançon,  Salins,  Arbois,  Cuiseaux,  Cousance,  Saint-Amour,  Ceyseriat, 
Genève,  Beliey  île  Thuy  près  Prémeyzel),  etc.;  nul  par  districts,  p.  ex.,  Por- 
rentruy. 

Suppl. — Le  L.  candidum  L.  cultivé,  puis  ça  et  là  naturalisé,  p.  ex.,  à  la 
Neuveville  Gib.,  peut-être  indigène  à  Grenoble  (rochers  de  Comboire  près 
Seyssins)  Mut. 

Eijthronium  Dens-canis  L.  —  Cette  espèce  méridionale  des  bois  couverts, 
assez  répandue  dans  le  midi  de  la  France,  se  trouve  sur  plusieurs  points  des 
environs  de  Genève  et  du  J.  bugésien.— Genève  (bois  de  la  Bâtie,  des  Frères, 
des  Bernex,  Nant  de  FAnion,  etc.)  Vet.  et  rec,  Beliey  (Parves,  le  Jhu\)  Bern., 
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Grand-Colombier  (Grange-du-Cimetière)  ici.,,  Mont-d'Ain  ici.,,  etc.;  au  dessus 
de  Hauteville  Bossij;  aussi  Arinthod  (Thoirette-sous-le-Mont-Didier)  Capel. 
Bab.  et  au  Cul-des-Prés  près  la  Chaux-de-Fonds  où  elle  aurait  été  autrefois 
naturalisée  par  Gagnebin  Lesq. 

Asphodelas  ramosus  L.  —  Cette  espèce  des  contrées  méditerranéennes 
s'avance  sur  nos  lisières  méridionales  jusqu'à  Grenoble  (Beauregard ,  Cham- 
chaude,  Rachet,  etc.)  Mut.;  elie  y  est  assez  commune. 

Anthericum  Liliago  L. — Lieux  sylvatiques,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  nm., 
dessinant  disséminé  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csh., 
les  Csv.  et  le  J.,  plus  rare  du  reste.— S.  n.  1.,  Kaiserstuhl  (Weyach),  Scliafl- 
house,  Liestal,  Bâle,  Montbéliard  (Clémont)  Bem.,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Arinthod  (Thoirette),  Grenoble  (Bastille),  Bienne,  Landeron,  Neuveville,  Neu- 
châtel,  Payerne,  Nyon,  la  Côte,  Genève,  etc.  ;  plus  haut,  Wasserfall,  Mont- 
d'Ain,  etc. — Roches  dysg. — X. 

A.  ramosum  L.  —  Coteaux  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant 
assez  répandu  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  CL,  les  Csv.,  les 
Csh.  et  tout  le  Jura  jusqu'assez  haut  dans  les  glariers  de  la  rg.  mtg.,  mais 
plus  rare  par  districts  et  surtout  abondant  sur  les  lisières  sud-occidentales. 

Czackia  Liliastrum  Andrz. — Rocaiiles  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout 
occidentales  et  rare  dans  le  J. — Dôle,  Reculet  (Creux-d'Ardran)  Reut.,  Char- 
treuse (Sappey,  etc.)  ;  Dauphiné,  Valais,  Alpes  de  Maglan. 

Ornithogalum  sulfuréum  Rœm.  Schult. — Pelouses  un  peu  argileuses,  les  2 
rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  disséminé  dans  les  parties  occidentales  de  la  contrée, 
sur  quelques  points  au  pied  des  Y.,  puis  notamment  sur  les  Cl.  et  dans  le  J. 
— Bàle,  Béfort,  Montbéliard,  Audincourt,  Baume,  Ornans,  Besançon,  Salins, 
Arbois  ,  Champagnole  ,  Lons-le-Saulnier  ,  Morestel  (Curtin) ,  Grenoble  (Ra- 
chet, etc.),  Olten,  Aarau,  Vully,  Orbe,  Morges,  Nyon  (Trélex),  Genève,  Fort- 
l'Ecluse,  Nantua  (Mont-d'Ain),  Belley  ;  Valais,  Savoie?,  Dauphiné. 

O.  umbellatum  L.  —  Lieux  cultivés,  les  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  L, 
nul  cependant  par  districts P.  ex.,  Schaffhouse,  Bàle,  Porrentruy,  Montbé- 
liard, Besançon,  Villersfarlay,  Salins,  Arbois,  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Aarau, 
Neuveville,  Neuchâtel,  Genève,  etc. 

O.  nutans  L. — Espèce  exotique  naturalisée  ça  et  là  dans  les  lieux  cultivés. 
P.  ex.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz),  Bâle,  Delémont,  Aarau,  Soleure,  Nyon, 
Rolle,  Grenoble,  etc. 

Gagea  arvensis  Schult.  (minima  RothJ .  —  Champs,  les  rg.  inf.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  VR.  et  la  L.,  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  L,  Schaff- 
house, Bùlach  (Rorbas),  Bâle,  Porrentruy,  Besançon,  Poligny  (Buvilly),  Nyon, 
Genève;  Valais. 
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G.  lutea  Schult.  —  Lieux  sylvatiques,  souvent  mtg.,  disséminé  d.  1.  c.  a. 
et  d.  I.  J. — Schaffhouse  Laff.,  Regensperg  (Dùllikon)  K'ôll.,  Bâle  (fréquent) 
Hag.,  Béibrt  Par.,  Besançon  (Chailluz)  Gr.,  Salins  (Andelot)  Bab.,  Soleure 
Fr.,  Neuchâtel  (Pertuis-du-Soc)  MûlL;  plus  haut,  Pouiilerel  (Biaufond,  Cul- 
des-Prés)  Lesq.  Gouv.,  vais  de  Vauffelin,  Tavannes  et  Saint-ïmier  Fr.,  No- 
zeroy  (Onglières)  Garn.,  la  Dole  Gaud.,  le  Crêt-de-Chalame  Bern.;  Dau- 
phiné. 

G.  stenopetala  Rchb.  (y  compris  le  pratensis  R.  S.) — Cette  espèce,  dissé- 
minée dans  les  MR.  et  en  L.,  est  signalée  en  Argovie  par  M.  Schmidt. 

Suppl.  —  Les  G.  Liottardi ,  bohemica,  italica  et  minima  Schult.  vague- 
ment indiqués  d.  n.  1.  sur  quelques  points  de  nos  extrêmes  frontières. 

Scilla  bifolia  L. — Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.  et  jusque  dans  la  rg. 
aîp.,  surtout  les  parties  un  peu  péliques  des  zones  dysgéogènes,  assez  ré- 
pandu ou  disséminé  d.  n.  L,  peu  ascendant  dans  les  A.  et  le  S.,  davantage 
dans  les  V.  et  le  J.;  dans  la  mtg.,  p.  ex.,  Côtes-du-Doubs  (Sous-les-Bois) 
Gouv.,  Champagnole  Garn.,  dans  la  rg.  aîp.,  Chasserai  (revers  nord  du  si- 
gnal) Lam. 

S.  autumnalis  L. — Signalée  sur  quelques  points  en  Alsace  et  s.  n.  1. — à 
Grenoble  (Beauregard,  etc.). 

Suppl.— Lu  S.  amœna  L.  cultivée,  puis  ça  et  là  naturalisée  :  Schaiïïtouse, 
Bâle,  Morges,  Nyon.— La  S.  italica  L.  indiquée  en  Valais,  sur  l'un  ou  l'autre 
point  du  BS.  et  s.  n.  L,  à  Lauffenburg  Braun. — La  S.  cerna  Huds.  indiquée 
plus  vaguement  encore  d.  n.  1. 

Allium  VictorialisL.  —  Rocailles  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  les  V.,  le 
S.  et  le  J. — Brûckliberg  Fr.,  Chasserai,  Creux-du-Yan,  Dole,  Reculet  Bern., 
Chartreuse  (Gr. -Chartreuse  et  sur  Yoreppe)  ;  probablement  ailleurs  et  extirpé 
à  cause  des  propriétés  magiques  ;  A.  de  Maglan  (Vergy). 

A.  ursinum  L.  — ■  Bois  couverts,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  assez  répandu 
d.  n.  L;  aîp.  à  la  Haasenmatt,  au  Chasserai,  etc. 

A.  fallax  Don. —  Rochers,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les  A.,  l'A.  et 
le  Jura.  —  Lsegerberg  Kdll.,  Bâle  (Istein),  Tête-de-Rang  (Crêt-du-Corbeau) , 
Creux-du-Yan  ,  Oman  s  (Roche-du-Mont)  Val.,  côtes  de  la  Loue  (Ouhans) 
Bab.,  Mont-d'Or  id.,  Salins  (Yvrey,  By)  id.,  Arbois  (Gilly,  Châtelaine)  Garn., 
Champagnole  (Cise  à  Loulle)  Cord.,  Foncine-le-Haut  a  Chapelle-des-Bois 
Bah.,  Chaumont-français  Gr.,  Colombier  Bab.,  Reculet  Beat.,  Perte-du- 
Rhône  id.,  Nantua  Bern.,  Grand-Colombier  (sommet)  Nob.,  Grenoble  (Pa- 
riset)  Mut.,  Chartreuse  (Chalais)  Gras;  Alpes  de  Maglan  (Brezon)  Beat.  — 
Roches  dysg. — X. 


ÉNUMÉRATION.  257 

A.  aculangulum  Schrd.  —  Prés  humides,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
surtout  orientales,  la  VR.,  le  BS.,  plus  rare  dans  la  VS.,  nul  en  L. —  S.  n. 
1.,  Constance,  Schaffhouse?,  Besançon  (Sône)  Gr.,  la  vallée  de  l'Ognon  Vet., 
Zurich,  Landeron,  Yverdon,  Genève;  Lyon. 

A.  rotundum  L. — Lieux  cultivés,  disséminé  dans  le  W.  et  la  VR. — S.  n. 
1.,  Bâle  (Wyl  CB.,  digues  vers  Crenzach  Hag.,  Isteiner-Klotz  Lang.J,  Béfort 
et  Montbéliard  Lach.,  Audincourt  (Arbouan)  Nestl.  Wetz.  nec.  rec,  Genève 
(Salève)  Charp.,  Grenoble  Mut. 

A.  multiflorum  DC. — Espèce  de  la  France  méridionale  s'avançant  s.  n.  1. 
jusqu'à — Grenoble  (vignes  de  la  Tronche,  etc.)  Mut. 

A.  sphœrocephalum  L.  — Coteaux  secs,  rg.  inf.,  surtout  vignoble,  dessi- 
nant disséminé  ou  assez  répandu  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les 
Cl.  et  les  lisières  du  J.,  plus  rare  et  souvent  nul  du  reste.  —  Schaffhouse, 
Bâle,  Delémont  (Vorburg),  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny, 
Ornans,  Nantua,  Belley,  Grenoble,  Bienne,  Neuveville,  Neuchàtel,  Lasarraz, 
Rolle  (la  Côte),  Nyon,  Genève. — Roches  dysg. — X. 

A.  vineale  L.  —  Coteaux  secs,  rg.  inf.,  surtout  vignoble,  dessinant  dissé- 
miné les  zones  dysgéogènes  par  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv.  et  les  lisières  du  J., 
plus  rare  et  souvent  nul  du  reste. — Schaffhouse,  Bâle,  Montbéliard,  Baume, 
Besançon,  Salins,  Arbois,  Poligny,  Belley.  Grenoble,  Brugg,  Neuveville,  Lan- 
deron, Nyon,  Genève. — Roches  dysg.? — X.? 

A.  Scomdopramm  L.  K.  (comprenant  Yarenarium  Auct.) — Cette  espèce, 
assez  fréquente  dans  les  vignes  du  pied  des  V.,  puis  dans  le  Dauphiné,  se 
trouve  s.  n.  1. —  à  Bùlach  K'ôll.,  Eglisau  (Rafz)  Graf.,  Bâle  (Riehen,  Saint- 
Jacques,  Muttenz)  Hag. 

A.  oleraceum  L.  Godr.  (comprenant  le  carinatum  Auct.  non  L.  comme 
variété).  —  Coteaux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  disséminé 
(sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  formes)  les  zones  dysgéogènes ,  plus  rare,  du 
reste,  le  plus  souvent  dans  le  Jura  sous  sa  forme  carénée.  —  Schaffhouse, 
Eglisau  (Rafz),  Bâle,  Béfort,  Porrentruy,  Délie,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Nantua,  Grenoble,  Neuveville,  Neuchàtel ,  Nyon,  Genève,  Belley.  etc. — 
Boches  dysg.? — X.? 

A.  paniculatum  L. —  Coteaux  et  bois  secs,  disséminé  dans  la  France  mé- 
ridionale ,  en  Dauphiné ,  Savoie  et  Valais ,  puis  sur  quelques  points  de  nos 
lisières  chaudes  du  J. — Bienne  (Boujean)  Fr.,  Neuveville  (Combettes)  Gib., 
Landeron  (Cressier)  id.,  Neuchàtel  (commun)  God.,  Lasarraz  (Moiry)  Rap., 
Romainmôtier  (sous  le  Praz)  id.,  Genève  (Jura  au  dessus  de)  DC,  Salins 
(Poupet1)  Bab.,  Grenoble  Mut. 
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A.  Schœnoprasum  L. —  Prés  humides,  divers  niveaux,  disséminé  dans  les 
A.,  sur  les  rives  du  lac  de  Constance,  du  Rhin,  du  Léman  et  dans  la  rg. 
mtg.  du  Jura  ;  ainsi  —  s.  n.  1.,  Constance,  Schaffhouse,  Lauflenburg,  Bâle, 
Montbéliard  (Mathay ,  Youjeaucourt  a  Pont-de-Roide)  Berd.  Bern.  Wetz., 
Rolle  (Pointe-Saint-Sulpice) ,  Nyon  (Pointe-de-Promenthoud)  ;  plus  haut, 
Saint-Laurent  (Bellefontaine ,  Chapelle-des-Bois ,  Combe-des-Cives)  Garn. 
Bab.,  Val-de-Joux  (Brassus)  Ler.,  la  Dôle  Bab.,  la  Dôle  (source  sur  la  pente 
nord)  Bap.,  Chartreuse  (Bastille,  etc.);  Alpes  de  Maglan  (Brezon,  Vergy) 
Beut.;  cultivé. 

Suppl. —  Les  A.  sativum,  Porrum,  ascalonicum,  Cepa,  fistulosum  L.  cul- 
tivés. Les  A.  nigrum  L.,  suaveolens  Jacq.,  AmpeloprasnmAi.,  intermedium  DC. 
aperçus  fugaces  ou  controversées  sur  quelques  rares  points  de  nos  frontières 
extrêmes. 

Hemerocallis  fulva  L.  —  Cultivé  et  naturalisé  sur  un  assez  grand  nombre 
de  points  d.  n.  L— S.  n.  L,  Winterthur,  Soleure  (prés  entre  Zuchwyl  et  l'Aar) 
Fr.,  Montbéliard  (pentes  escarpées  du  coteau  de  Jouvans  où  Bernard  l'envi- 
sageait comme  indigène,  mais  où  J.  B.  ne  le  connaissait  pas)  ;  Wetz.  Conte')., 
Genève  (haies  à  Frontenex  et  au  bord  de  l'Aire)  Beut.;  Porrentruy  (murs  de 
la  Campagne-Braichet)  Nob. 

H.  flava  L. — Cultivé  et  aussi,  mais  plus  rarement,  naturalisé. —  S.  n.  1., 
Montbéliard  (avec  le  précédent)  Vet.  et  rec. 

Endijmion  nutans  Dum.  (Hyacinthus  non  scriptus  L.)  — Cultivé  et  natu- 
ralisé sur  quelques  points  d.  n.  1. — Winterthur  Stein.,  Doubs  Vet.,  Lorraine; 
spontané  selon  plusieurs. 

Muscarî  racemosum  Mill.  —  Lieux  cultivés,  rg.  b.,  surtout  vignoble,  iné- 
galement disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Zurich,  Schaffhouse,  Egli- 
sau ,  Rheinfeld ,  Bàle ,  Ferrette  (Rœdersdorf),  Delémont,  Montbéliard,  Be- 
sançon, Gy,  Villersfarlay,  Salins,  Grenoble,  Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon, 
Genève,  etc. 

M.  comosum  Mill. —  Même  rôle. —  Eglisau  (Rafz),  Bâle,  Montbéliard  Vet., 
Besançon  ,  Salins  ,  Arbois  ,  Villersfarlay ,  Arinthod  (Thoirette) ,  Neuchâtel, 
Boudry,  Nyon,  Genève  ;  plus  haut,  Champagnole. 

M.  botryoides  Mill.  —  Même  rôle,  plus  méridional,  beaucoup  plus  rare. — 
S.  n.  1.,  Schaffhouse  (Bùttenhardt)  Laff.,  Montbéliard  J.  B.  nec  rec,  Be- 
sançon (Chaudanne  et  Brégille  Chantr.,  Chapelle-des-Buis  Guèr.,  Trois- 
Châtels  Gr.),  Soleure  (vers  Biberist)  Fr.,  Bienne  id.,  Neuveville  (Pont-de- 
Vaux)  Gib.,  Boudry  Chap.,  Payerne  Chav.,  bassin  du  Léman  (disséminé; 
Vet.  et  rec;  Valais,  Dauphiné. 
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128.     COLCHICACÉES. 


Bulbocodium  vernum  L.  —  Cette  espèce  des  A.  méridionales  se  montrant 
rarement  sur  nos  frontières  en  Valais  et  Dauphiné,  n'est  signalée  d.  n.  1. — 
qu'au  Mont-d'Or  par  Chantrans. 

Colchicum  autumnale  L.  — Prés,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.,  très-répandu 
d.  n.  1. 

Veratrum  album  L.  (y  compris  le  Lobelianum  Bl.  Fing.)  —  Pelouses  ,  rg. 
mtg.  et  alp.,  aussi  parfois  la  mn.,  disséminé  dans  toutes  les  A.,  sur  quelques 
points  des  V.  et  dans  le  J.  —  Depuis  les  chaînes  soleuroises  jusqu'au  Salève 
et  à  la  Chartreuse  à-peu-près  dans  les  limites  de  l'épicéa  et  de  la  grande  gen- 
tiane; ainsi,  Weissenstein,  Moron,  Montoz,  Graitery,  Chaire,  Clôs-du-Doubs. 
Franches-Montagnes,  Sonnenberg,  Chasserai,  Tête-de-Rang,  côtes  du  Doubs, 
du  Dessoubre,  de  la  Loue,  Boujailles,  Poupet,  Suchet,  Taureau,  Hautes-Joux, 
Montendre,  Dole,  Reculet,  Arocat,  Grand-Colombier,  Chartreuse  (Grand-Som); 
plus  bas,  Eglisau  (Rafz),  Saint-Ursanne,  Salins,  Arbois,  etc.;  sa  forme  Lo- 
belianum dominant  dans  les  montagnes. 

Tofieldia  calyculata  Wahl.  —  Prés  argilo-sableux  humides,  les  4rg.,  sur- 
tout la  mtg.  et  au  dessus,  disséminé  dans  les  A.  et  le  J.,  puis  dans  la  VR. 
et  celle  du  Neckar.  —  Ainsi,  s.  n.  L,  Constance,  Zurich,  Schaffhouse,  Bàle, 
Ferrette,  Altkirch,  Nyon,  etc.;  dans  la  rg.  mn.,  Nods  et  Lignières,  Val-de- 
Ruz,  etc.  ;  dans  la  mtg.  et  l'alp.,  Wasserfall,  Creux-du-Van ,  Ponts  Def., 
Pouillerel  id.,  Chapelle-des-Bois  Garn.,  Rousses  et  Entre-Côtes  Bob.,  Dôle, 
Colombier,  Reculet,  Mont-du-Chat,  Chartreuse  ;  nul,  du  reste,  sur  de  grandes 
étendues. 


■  • 


129.     JUNCACÉES. 


Juncus  squarrosus  L.  —  Lieux  humides  sableux,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp., 
de  disséminé  à  très-répandu  dans  les  terrains  élastiques  et  cristallins  de  la 
VR.,  des  V.,  du  S.,  très-rare  dans  les  A.  et  comme  nul,  du  reste,  dans  les 
zones  dysgéogènes.  — S.  n.  1.,  uniquement  à  Béfort  Par.;  une  des  espèces 
les  plus  contrastantes  entre  les  MR.  et  le  J.— Roches  eug.  pm.— H. 

J.  conglomeratus  L. —  Lieux  humides,  argileux,  les  3  rg.  inf.,  surtout  les 
plaines  et  les  zones  eugéogènes,  plus  répandu  dans  les  MR.  que  dans  le  J. 
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où  il  signale  les  affleurements  péliques  et  manque  souvent  sur  d'assez  grandes 
étendues. — Roches  eug.  pi. — H. 

J.  effiisus  L.  —  Bois  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
plus  habituel  dans  le  J.  que  le  précédent. 

J.  glaucus  L. — Lieux  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1., 
l'espèce  la  plus  commune  dans  le  J. 

J.  filiformis  L.—  Lieux  humides  sableux,  rg.  mlg.  et  alp.,  assez  répandu 
dans  les  terrains  cristallins  eugéogènes  des  V.,  du  S.,  des  A.,  nul  dans  les 
zones  dysgéogènes  et  contrastant  entre  les  MR.  et  le  J.  ;  commençant  dans 
les  A.  cristallines  trans-lsériennes.— Roches  eug.  pm.— H. 

./.  capitatus  Weig. — Cette  espèce  des  sols  argilo-sableux  de  la  VR.,  se  re- 
trouvant sur  quelques  points  en  L.  et  dans  le  Lyonnais,  se  montre  ça  et  là 
sur  nos  lisières  aîsatiques. — Râle  (la  Wiese)  Hag.,  Ferrette  Reckle,  Porren- 
truy  (Bonfol,  Vandelincourt,  Courtavon)  Fr. 

J.  obtusiflorus  Ehrh.  —  Marais,  divers  niveaux,  surtout  les  plaines,  dissé- 
miné dans  la  VR.  et  la  VS.,  plus  rare  dans  le  RS.,  paraissant  rare  dans  le 
J.  et  y  manquant  sur  d'assez  grandes  étendues  ;  la  dispersion  de  cette  espèce 
m'est  mal  connue. 

J.  sylvaticus  Reich.  (acutiflorus  Ehrh.j  —  Rois  humides,  surtout  argileux, 
les  rg.  inf.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  VR.,  VS.,  V.,  S.,  les  A.,  beaucoup 
moins  répandu  dans  l'A.  et  le  J.  où  il  paraît  rare  dans  plusieurs  districts. 

—  S.  n.  1.,  Râle,  Ferrette,  Délie,  Porrentruy  (Bonfol.  etc.),  Réfort,  Resan- 
çon ,  Salins,  Rourg,  Grenoble,  Soleure,  Cerlier,  Neuchâtel,  Genève?;  plus 
haut,  Monterrible,  Champagnole  ;  dispersion  qui  m'est  mal  connue;  contras- 
tant sur  plusieurs  lisières.— Roches  eug.  pi.— H. 

J.  lamprocarpus  Ehrh.  —  Lieux  humides,  divers  niveaux,  assez  répandu 
d.  n.  1.,  peut-être  plus  rare  dans  les  districts  occidentaux. 

/.  alpinus  Vill.  (ûstulatus  HoppJ  — Cette  espèce  des  lieux  humides  des 
A.  cristallines  se  retrouve  sur  les  grèves  de  la  plaine  rhénane,  sur  quelques 
points  de  nos  lisières  et  d.  1.  J.—  Baie  Hag.,  Delémont  Fr.,  Resançon  Gr., 
Gimel  (Longirod)  Garni.,  Coppet  (Founex)  Monn.,  Genève  (Veyrier ,  etc.) 
Reut.,  Grenoble  (Polygone,  etc.)  Mut.;  Pontarlier  Gr.,  les  Ponts  Ser.,  Cha- 
pelle-des-Rois  Bah.,  Val-de-Joux  (Sentier,  Pont,  Abbaye). 

J.  supinus  Mœnch.  (comprenant  Yuliginosus  Weig.  et  le  nigriteUus  Don.) 

—  Rruyères  sableuses  et  tourbeuses ,  assez  répandu  dans  toutes  les  zones 
eugéogènes  d.  n.  1.,  plaines  et  MR.,  rare  cependant  dans  le  RS.,  nul  dans 
l'A.  et  le  J.—  S.  n.  1.,  Montbéliard  Berd.,  Villersfarlay  (Cramans,  Vaudrey, 
etc.)  Bah.;  contrastant  entre  le  J.  et  les  MR.  —Roches  dysg.  —  H. 
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J.  compressus  Jacq — Lieux  humides,  les  4  rg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

/.  bufonius  L. —  Lieux  argileux  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

/.  Tenageya  Ehrh.  —  Espèce  des  lieux  argilo-sableux  humides,  disséminé 
dans  la  VR  ,  la  VS.,  les  V.,  le  S.,  comme  nulle  dans  le  BS.  et  le  J. — S.  n.  L, 
Bâle  (Michelfeld,  la  Wiese)  Hag.,  Béfort  Par.,  Montbarrey  (étangs  de  Biaulel 
près  Tassenières  Gam.,  de  Vaudrey  et  de  Chavannes  Bab.),  Grenoble  Dav. 

Luzula  albida  L. — Bois  argileux  et  sableux  humides,  les  4  rg.,  dessinant 
le  plus  souvent  très-répandu  les  zones  eugéogènes  par  les  VN.,  VR.,  VS., 
BS.  et  PI.,  puis  ascendant  très-haut  en  se  modifiant  (var.  rubella)  dans  les 
V..  le  S.,  les  A.,  beaucoup  plus  disséminé  dans  les  zones  dysgéogènes,  les 
CL,  LA.  et  tout  le  J.  où  il  est  entièrement  nul  sur  de  vastes  étendues  ;  con- 
trastant sur  la  plupart  de  nos  lisières  et  avec  les  MR.— P.  ex.,  s.  n.  L,  Schaff- 
house,  Lauffenburg,  Seckingen,  Baie,  Porrentruy  (Vandelincourt,  etc.),  Délie 
(Boncourt,  Grandvillars ,  etc.),  Béfort,  Montbéliard  ,  Quingey,  Villersfarlay, 
Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour,  les  Abrets,  Belley,  Grenoble?,  Aarau,  Olten, 
Soleure,  Neuveville,  Cerlier,  Neuchâtel,  Payerne,  Cossonay?  ;  paraissant  sur 
la  lisière  méridionale  vaudoise  et  française  remplacé  quelquefois  par  le  sui- 
vant ;  dans  le  J.  sur  les  affleurements  péliques  keupériens,  Massiques,  oxfor- 
diens  ou  tertiaires  comme  dans  les  chaînes  bâloises  Hag.,  les  plateaux  bi- 
sontins, p.  ex.,  Chalezeules,  la  Vaize ,  etc.,  les  bords  de  la  grande  falaise 
occidentale  avec  le  Sarothamnus,  les  collines  de  la  Haute- Saône,  mais  nul, 
du  reste,  sur  les  calcaires  jurassiques  proprement  dits,  de  même  que  dans  le 
Jura  sud-occidental,  le  Dauphiné  et  la  Savoie  ?  ;  une  des  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques de  nos  sols  eugéogènes. — Roches  eug. — H. 

L.  nivea  DC.  —  Cette  espèce  des  collines  et  des  bois  de  la  France  cen- 
trale et  méridionale,  assez  répandue  sur  le  versant  sud  des  A.,  dans  le  Dau- 
phiné, le  Valais,  est  disséminée  sur  nos  lisières  sud-occidentales  où  elle  semble 
compléter  la  zone  que  l'espèce  précédente  forme  autour  du  Jura. —  S.  n.  L, 
l'Ile,  Gimel  (Bière,  etc.),  Rolle  (Allamand,  etc.),  Nyon  (Prangins,  etc.),  Ge- 
nève (bois  de  Bay,  etc.)  ;  puis  Terres-froides  Dav.,  Tour-du-Pin  Bem.,  Gre- 
noble (commun). — Roches  eug.?— IL 

L.  campestris  L. — Pelouses,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  répandu  abon- 
dant d.  n.  1. 

L.  multiflora  Lej. — Bois  argilo-sableux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines 
et  les  zones  eugéogènes,  ascendant  assez  répandu  dans  les  MR.,  plus  dissé- 
miné dans  les  affleurements  péliques  et  tourbeux  du  J.,  et  nul  sur  de  grandes 
étendues  des  sols  dysgéogènes.  —  S.  n   L  alsatique,  bressane,  suisse,  etc.; 

t.  il.  28 
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plus  haut,  la  Vaize,  Ponts,  Pontarlier,  Champagnole,  Ivory-sur-Salins,  Moi- 
dons  d'Arbois,  de  Poligny,  etc.,  Coillard  près  Brenod,  etc.— Roch.  eug.— H. 

L.  sudetica  DC— Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S., 
plus  disséminé  dans  le  J. — Aiguillon,  Dole,  Colombier,  Reculet  ;  puis,  tour- 
bières des  Pontius  et  de  la  Chapelle-des-Bois  selon  M.  Babey?  Il  semblerait 
que  ces  trois  dernières  espèces  qui  offrent  des  variations  et  peut-être  des  in- 
termédiaires sont  dérivées  d'un  même  type  dont  la  première  serait  la  forme 
des  stations  sèches,  la  seconde  celle  des  lieux  humides,  la  troisième  celle  des 
altitudes  alpestres. 

L.  spicata  DC.  —  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et  sur  quelques 
sommités  du  Jura.  — Dole  (Vuarne),  Colombier,  Reculet,  Chartreuse  (Char- 
mant-Som)  Gras. 

L.  flavescens  Gaud. — Cette  espèce  des  bois  mtg.  des  A.  occidentales  a  été 
observée  sur  quelques  points  du  J.  — Pouillereî  (Planchettes)  et  Creux-du- 
Van  God.,  Sainte-Croix  M.,  Noirmont  (Grande-Ennaz)  Gaud.,  Dôle  (La- 
vatay)  Reut.,  Salève  (Chalet-la-Tuile)  Gaud.;  Dauphiné;  —  fréquent  dans  les 
bois  de  sapin  de  tout  le  J.  vaudois  Rap.  1848. 

L.  pilosa  Willd.  —  Bois,  les  3  rg.  inf. ,  aussi  alp.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

L.  Forsteri  DC.  —  Cette  espèce  des  collines  sud-occidentales  de  nos  con- 
trées françaises ,  rare  ou  nulle  dans  les  parties  germaniques  ,  se  montre  sur 
quelques  points  du  pied  oriental  des  V.,  dans  la  Côte-d'Or,  le  Dauphiné  et 
le  Jura.  —  Bâle  (Mulheun)  Hag.,  Delémont  id.,  Landeron  (Cressier)  God., 
Neuchâtel  (Chânet,  Serroue)  id.,  Payerne  (la  Râpe)  Rap.,  Sainte-Croix  Bl., 
Rolle  (Allamand)  Rap.,  Nyon  (Prangins)  Gaud.,  Genève  (bois  de  Bay,  du 
Vangeron)  Reut.,  Savoie?,  lisières  françaises?,  Grenoble  (Beauregard,  etc.); 
plus  haut,  Creux-du-Van  Vet. 

L.  maxima  DC.  —  Bois,  surtout  argilo-sableux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  s'élevant  plus  répandu  dans  les  A.,  les  V.,  le  S.,  plus  dissé- 
miné dans  le  J.  et  l'A.,  surtout  la  rg.  mtg.,  et  nul  par  districts —  P.  ex., 
Passwang,  Chasserai,  Tête-de-Rang,  Creux-du-Van,  Poupet,  Aiguillon,  Mon- 
tendre,  Dôle,  Reculet,  Salève;  plus  rare  dans  la  rg.  mn.  comme  Besançon, 
Arbois  (Châtelaine),  Saint- Amour,  etc.,  et  y  révélant  les  affleurements  pé- 
liques. — Roches  eug. — H. 

L.  qmdicea  DC.  —  Cette  espèce ,  assez  répandue  dans  la  rg.  alp.  des  A. 
cristallines  et  des  MR.,  parait  manquer  dans  îe  J.:  elle  recommence  aux  A. 
de  Maglan  (Vergy)  Reut.  et  dans  les  mtg.  trans-ïsériennes;  signalée  au  Creux- 
du-Van  Vet.,  mais  a  tort  God.  Lesq. 
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150.    CYPÉRACÉES. 

Cyperus  flavescens  L.  —  Lieux  humides  sableux  et  argileux ,  surtout  les 
plaines  et  les  zones  eugéogènes,  aussi  les  mtg.  et  quelques  points  du  J.,  mais 
nul  sur  de  vastes  étendues. — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Râle,  Porrentruy  (Bonfol), 
Montbéliard,  Besançon,  Yillersfaiiay,  Salins,  Arbois,  Seilières,  Bresse,  Ter- 
res-froides (Eydoche,  etc.),  Tour-du-Pin,  Grenoble,  Lyon,  Âarwangen,  Anet, 
Neuchâtel,  Bolle,  Genève,  Belley  (Musein),  etc.;  plus  haut,  Chételaz  Cliap., 
Marigny  (près  le  lac)  Corel.,  Orgelet  et  Arinthod  (Thoirette)  Bab.  — Roches 
eug.  pm. — H. 

C.  fuscus  L. — Même  rôle  et  à-peu-près  les  mêmes  lieux,  aussi  la  rg.  mtg., 
Lignières. — Roches  eug.  pm. — H. 

C.  Monti  L. — Cette  espèce  méridionale,  rare  en  France,  puis  dans  l'Alle- 
magne et  la  Suisse  transalpine,  est  signalée— s.  n.  1.  a  Grenoble  (îles  du  Drac) 
Vet.,  Voreppe  (Isère)  Dav. 

C.  long  us  L. — Cette  espèce  des  prés  humides,  disséminée  dans  la  France 
sud-occidentale  et  les  contrées  transalpines ,  se  trouve  sur  quelques  points 
de  nos  lisières.  —  Lindau,  Lausanne,  Terres-froides  (Revenais  près  Lemps) 
Dav. 

Schœnus  nigricans  L.— Tourbières,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  n.  L,  surtout 
la  VR.,  nul  sur  de  grandes  étendues.— S.  n.  L,  Schaffhouse,  Katzensee,  Zo- 
fîngue,  Montbéliard  Vet .,  Cerlier,  Saint-Biaise,  Neuchâtel,  Orbe,  Morges,  Ge- 
nève, Besançon  (Sône),  Arbois  (Vaucy),  Grenoble. — Roches  eug.— II. 

S.  ferrugineus  L. —  Tourbières,  rg.  b..  aussi  la  mtg.,  disséminé  dans  les 
A.,  le  RS.  et  le  J.,  rare  ou  nul,  du  reste,  d.  n.  1.  —  Schaffhouse  Laff.,  De- 
lémont  (Bellevie)  Fr.,  Bellelay  id.,  Aarberg  (Seedorf)  Vet.,  Neuveviîïe  (Li- 
gnières) God.,  Landeron  (Cornaux)  Bem.,  Saint-Biaise  Vet.,  Orbe  Gaud,, 
Rolle  (Rurtigny)  Ducr.,  Gimel  (G.  Saubraz)  id.,  Nyon  (Divonne)  Gaud. 

Cladium  MariscusR.  Rr.— Marais,  très-disséminé  d.  n.  1.,  rg.  b.,  surtout 
le  RS.  et  la  Rresse  ,  point  ascendant.  —  Schaffhouse  Laff.,  Aarau  Bronn., 
Sempach,  Neuchâtel  (Loquiat)  God.,  Grandson  Gaud.,  Orbe  Bl.,  Nyon 
(Coinsins,  etc.)  Gaud.,  Genève  (Troenex,  etc.)  Beut.,  Arbois  (Yaucy)  Gani., 
Poligny  (Grozon)  id.,  Crémieux  Vill.;  Lyon. 

Bhincospora  alba  Wahî. —  Tourbières,  divers  niveaux,  assez  disséminé  d. 
1.  c.  a.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  s'élevant  dans  les  V.,  le  S.  ei  le  J. — 
S.  n.  L,  Schaffhouse,  Béfort,  Katzensee,  Aarberg  (Seedorf),  Genève,  Terres- 
froides  (Lemps);  plus  haut,  Lignières,  Ponts,  Brévine,  Ghaux-du-Milieu, 
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Ponlarlier,  Mouthe  ,  Bouj ailles ,  Villeneuve,  Bief-du-Fourg,  Marigny,  Sône, 
les  Rousses,  etc. 

B.  fusca  Wahl.  —  Tourbières,  rare  sur  quelques  points  d.  c.  a.  et  a  peine 
s.  n.  1. — Bâle  (lles-du-Rhin)  Ilag. 

Heleocharis  palustris  R.  Br.  —  Marais,  les  5  rg.  inf . ,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

//.  miglumis  Link.— Marais,  les  o  rg.  inf.,  disséminé  d.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J. 
—  S.  n.  1.,  Schaffhouse ,  Bâle  (Michelfeld) ,  Rheinfeld  (Olsberg),  Delémont 
(Bellevie)  Nob.,  Besançon  (Sône)  Gr.,  Soleure  (vers  Bettlach)  Fr.,  Landeron 
(Saint-Jean)  God.,  rives  du  Léman  et  Genève  Reut.  ;  plus  haut ,  Champa- 
gnole  Bab. 

II.  ovata  R.  Br. — Marais  argileux,  disséminé  rare  d.  n.  1. — S.  n.  1.,  Por- 
rentruy  (Bonfol)  Nob.,  Yillersfarlay  (bois  Mouchard,  étang  Yaudrey)  Bab., 
Sellières  (Lombard,  Chaux)  Dum.,  Arbois  (Grand-Abergement)  Garn.,  Gre- 
noble Mut.;  Lyon. 

H.  atropurpurea  Koch. —  (Scirpus  Lereschii  Shttlw.j  —  Cette  espèce  très- 
rare  pour  l'Europe  centrale  n'a  été  observée  d.  n.  1.  qu'aux  bords  du  Léman 
près  Lausanne  (aux  Pierrettes). 

IL  acicularis  R.  Br.  —  Marais  argileux,  rg.  b.,  plus  rarement  les  mtg., 
assez  répandu  d.  n.  1.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Bâle,  Ferrette,  Délie,  Por- 
rentruy  (Bonfol,  etc.),  Béfort,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Villersfarlay, 
Arbois,  Sellières,  Bourg,  Terres-froides  (Eydoche,  etc.),  Grenoble,  Katzen- 
see  ,  Bienne  ,  Neuchâtel ,  Genève  ,  etc.  ;  souvent  commun  dans  les  contrées 
stagnales  de  la  Bresse  et  du  Sundgau  ;  plus  haut,  Chaux-de-Fonds  (Cro- 
zettes)  Lesq. 

Scirpus  cœspitosus  L.  —  Tourbières,  surtout  la  rg.  mtg.,  répandu  dans  les 
V.,  le  S.,  les  A.  et  le  J. — Ponts,  Brévine,  Chaux-du-Milieu,  Vraconne,  Noi- 
raigue,  Morteau,  Pontarlier,  Bief-du-Fourg,  Mouthe,  Boujailles,  Villeneuve, 
Yal-de-Joux,  Rousses,  Coillard,  etc. 

S.  setaceus  L.  —  Lieux  humides  sableux,  surtout  la  rg.  b.',  s'élevant  dans 
les  MR.,  rarement  dans  le  J.,  disséminé  dans  toutes  les  zones  eugéogènes 
d.  n.  1. — S.  n.  L,  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle  (Hardt,  Wiese,  etc.),  Delémont 
(Montchaibeux,  bois  de  Raube) ,  Porrentruy  (Bonfol,  etc.),  Montbéliard  (la 
Yaivre)  Bem.,  Béfort,  Besançon  (l'Ognon ,  Noironte) ,  Villersfarlay  (Bois- 
Mouchard  ,  etc.) ,  Sellières  (Yaudrey .,  Chavannes  ,  etc.) ,  Arbois  (Frétille, 
Abergement),  Terres-froides  (Eydoche,  etc.),  Cerlier  (Jolimont),  Saint-Biaise 
(St.-B.,  Montmirail)  ,  Nyon  (Crans,  Calève ,  etc.)  ;  Alpes  cristallines  trans- 
Isériennes. — Roches  eug.  pm.— -H. 
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S.  pauciflorus  Light.  (Bœothryon  Ehrh.J  —  Cette  espèce  des  marais  tour- 
beux, disséminé  à  des  niveaux  très-différents  d.  1.  c.  a.,  depuis  les  plaines 
jusqu'assez  haut  dans  les  A.,  se  montre  aussi  —  s.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff., 
Katzensee  Gaud.,  Bâle  (Neudorf,  Neuenburg)  Hag.,  Montbéliard  Berd.,  Ar- 
bois  (Vaucy)  Garn.,  Neuchâtel  (Auvernier,  etc.)  God.,  Boudry  (Colombier, 
etc.)  id.,  Nyon  (Crans ,  Duilliers ,  etc.)  Gaud.,  Genève  (Salève)  Reut.,  Gre- 
noble ;  et  plus  haut,  Pontarlier,  Boujailles,  Champagnole,  Chapelle-des-Bois, 
Rousses. 

S.  supinus  L. — Espèce  des  rives  sableuses,  disséminée  sur  quelques  points 
éloignés  d.  c.  a.  et  s.  n.  1.  —  uniquement  aux  bords  du  Léman,  Nyon  (Boi- 
ron),  Versoix  (Genthod),  Bourgoing  (lac  de  Monceaux)  Dav. 

S.  lacustris  L.  — Eaux  stagnantes,  surtout  la  plaine,  aussi  les  lacs  mtg., 
assez  répandu  et  abondant  d.  n.  1.  La  forme  Tabernœmontani  Gm.,  ça  et  là 
assez  rare  d.  n.  1.,  surtout  la  VR.  —  S.  n.  L,  Bâle  (Neudorf,  etc.)  Hag.], 
Cerlier  (Champion)  Gib.,  Genève  (Gaillard,  etc.)  Reut.,  Grenoble  (Polygone) 
Mut. 

S.  triqueter  L. —  Mêmes  lieux,  disséminé  ou  rare  d.  n.  1. — S.  n.  1.,  Bâle 
(Rhin) ,  Lausanne  (Léman) ,  Aarau  (Petite-Aar) ,  Montbéliard  (Voujeaucourt) 
Vet.,  Seyssel  (îles  du  Rhône)  Bem.,  Grenoble  (Isère,  etc.);  plus  haut,  le 
Locle  Dep. 

S.  Rothii  Hopp.  — Mêmes  lieux,  disséminé  sur  quelques  points  d.  n.  1., 
p.  ex.,  les  îles  du  Rhin.  — S.  n.  L,  Landeron  (marais  de  Saint-Jean  à  Cer- 
lier) God.  1848. 

S.  Holoschœnus  L.— Rives  sableuses,  rg.  b.,  disséminé  sur  quelques  points 
d.  c.  a.  et  presque  exclusivement  dans  le  BS.  occidental.  —  S.  n.  1.,  bords 
du  Léman  (jonction  de  la  Dulive ,  de  l'Aubonne ,  de  la  Venoge  ,  Genthod, 
Yersoix,  etc.),  Grenoble  (Drac,  Isère,  etc.).     ♦ 

S.  maritimus  L. — Marais,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  plaines,  plus 
rare  dans  le  BS.  et  ne  s'élevant  point  d.  1.  J.  —  S.  n.  L,  Bâle  (îles  du  Rhin) 
Hag.,  Bienne  (jonction  du  canal)  Fr.,  Landeron  (Saint-Jean)  Shttko.,  Saint- 
Biaise  (Marin)  Par.,  Neuchâtel  (Auvernier)  Chaill.,  Estavayer  Gay,  Yverdon 
Gaud.,  Morges  id.,  l'Ile  (Yillars-Bozon)  Corn.,  Belley  (Rochefort)  Bem.,  Ar- 
bois  (Grozon,  Yaucy),  Sellières  (Chaux,  Chavannes),  Grenoble  (Gières,  etc.). 

S.  sylvaticus  L.  —  Bois  humides,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  assez 
répandu  ou  disséminé  d.  n.  1. 

Suppl. — J'omets  quelques  espèces  controversées  ou  douteuses. 

Blysmus  compressus  Panz. — Marais,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  assez 
répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  dans  le  Jura. — S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaft'house, 
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Bâle,  Rheinfeld,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Bienne,  Neuchâtel,  Genève,  Gre- 
noble, etc.;  plus  haut,  Dietisberg,  Monterrible,  Val-de-Saint-Imier,  Chasserai, 
Ponts,  Pouillerel,  Pontarlier,  etc.;  plus  rare  par  districts. 

Eriophorum  alpinum  L.  —  Tourbières,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans 
les  A.  et  le  J.  —  Pontins,  Echelette,  Eplatures,  Ponts,  Pouillerel,  Tête-de- 
Rang,  Brévine,  Verrières,  Pontarlier,  Mouthe,  Cbapelle-des-Bois,  Rousses, 
Trélasse,  Coillard  ;  plus  bas,  Katzensee. 

E.  vaginatum  L,  —  Tourbières,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  assez 
répandu  dans  les  A.,  les  Y.,  le  S.  et  le  J.  —  P.  ex.,  Beîlelay ,  Sonnenberg, 
Chaux-d'Abel ,  Echelette  ,  Ponts  ,  Brévine  ,  Pontarlier ,  Bélieu  ,  Boujailles, 
Chapelle-des-Bois ,  Andelot ,  Villeneuve  ,  Rousses ,  Coillard  ,  etc.  ;  plus  bas, 
Constance  (Wolmatingen),  Katzensee,  Rheinfeld  (Olsberg),  etc. 

E.  latifolium  Hopp. —  Prés  humides,  les  o  rg.  inf.  et  les  tourbières  mtg., 
assez  répandu  abondant  d.  n.  1. 

E.  angustifolium  Roth. — Marais  tourbeux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  les  A.,  les  Y.,  le  S.  et  le  J. — S.  n.  1.,  Rheinfeld  (Weyerfeld)  Hag., 
Delémont  (Bellevie)  Nob.,  Béfort  Par.,  Salins  (Clucy,  etc.)  Garn.,  Terres- 
froides  (Eydoche,  etc.)  Dcu\,  Katzensee  G  mal.,  JNyon  (Duiîliers)  ici.,  Genève 
(Chancy  à  Collonge)  Reut.,  Grenoble;  plus  haut,  Ponts  God.,  Sagne  id., 
Pontarlier  Gr.,  Boujailles  Garn.,  Sainte-Croix  Rap.,  Salève  (sur  Crevin) 
Reut.;  Chartreuse. 

E.  gracile  Koch.  (triquetrum  Hopp. ) — Marais,  rare  sur  quelques  points  d. 
c.  a.— S.  n.  L,  Sehaffhouse  (auf  der  Enge)  Laff.,  Katzensee  Clairv.,  Dietis- 
berg (vers  Lâufelfmgen)  Hag.,  Wasserfall  Fr.,  Bâle  (îles  du  Rhin  à  Neudorf) 
Hag.,  Sellières  (Tassenière)  Dum.,  Genève  (Lossy)  Reut. 

Carex  (Psyllophora)  dioica  Lois. — Marais  tourbeux,  divers  niveaux,  dissé- 
miné assez  rare  d.  t.  1.  c.  a.  et  aussi  d.  1.  J.,  nul  sur  de  grandes  étendues. 
—  S.  n.  1.,  Eglisau  (Rafz,  ïrchel),  Katzensee,  Soleure  (Lomiswyl),  Payerne, 
Nyon  (Trélex,  Duiîliers,  etc.),  Montbéliard  (Vaudoncourt  à  Beaucourt,  etc.) 
Rerd.;  plus  haut,  la  Combe,  Pleine-Seigne,  Lignières  etNods,  Sainte-Croix, 
Pontarlier,  Bélieu,  Trélasse,  Levier  (Boujailles),  Salins  (Clucy). 

P.  Davalliana  Lois.  —  Prés  humides,  les  4  rg.,  surtout  les  plaines  et  les 
tourbières  mtg.,  assez  répandu  abondant  d.  n.  1.,  plus  rare  cependant  par 
districts. 

P.  pulicaris  Lois.  —  Prés  humides  tourbeux  et  sableux ,  divers  niveaux, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  VU.,  plus  rare  dans  le  BS.,  plus  ascendant 
dans  les  MR.  que  dans  le  J. — S.  n.  1.,  Eglisau  (Rafz),  Bâle,  Ferrette  (Cour- 
tavon),  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Montbéliard  Wdz.,  Salins  (Bovard,  etc.) 
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Katzensee  ;  plus  haut,  Brévine,  Choaillon,  Val-de-Ruz,  Sône  et  la  Vaize,  Sa- 
lins (Clucy),  etc.;  fréquent  dans  les  tourbières  du  J.  occidental  Garn.;  Alpes 
de  Chalanche. 

P.  pauciflora  Lois.  —  Tourbières,  rg.  mtg.,  aussi  parfois  la  plaine,  dissé- 
miné dans  les  MR.,  les  A.  et  le  J.— Bellelay,  Pleine-Seigne,  Gruyère,  Chaux- 
d'Abel,  Ponts,  Epîatures,  Pontarlier,  Bélieu,  Boujailles,  Chapelle-des-Bois, 
Yal-de-Joux,  Rousses,  Trélasse. 

Carex  (Cyperoides)  capitata  Mœnch.  (C.  cyperoides  L.J—  Cette  espèce  rare 
et  fugace  des  lieux  sableux  inondés,  très-rare  d.  n.  1.,  a  été  signalée  autre- 
fois dans  la  Hardt  près  de  Râle  Lach.,  puis  observée  en  1859  par  M.  Friche 
dans  un  étang  desséché  près  Ferrette  (entre  Réchésy  et  le  Puy)  ;  je  possède 
des  exemplaires  de  cette  localité  ;  aussi  à  Béfort  (pré  derrière  la  Caserne- 
neuve)  Par.  1848. 

Carex  (Vignea)  chordorrhiza  Ehrh. —  Tourbières,  rg.  mtg.,  disséminé  d. 
1.  J.,  nul  ou  très-rare,  du  reste,  d.  n.  1.  —  Gruyère,  Ponts,  Brévine,  Pon- 
tarlier, Vraconne,  la  Chaux,  Mouthe,  Bélieu  et  probablement  ailleurs  ;  aussi 
s.  n.  1.  au  Katzensee  et  au  Huttensee. 

V.  disticha  Huds.  —  Prés  humides,  surtout  les  rg.  inf.,  assez  répandu 
d.  t.  1.  c.  a.,  peu  ascendant?  —  P.  ex.,  Katzensee,  Bâle  ,  Delémont ,  Por- 
rentruy,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Bienne,  Neuchâtel,  Orbe,  Nyon,  Ge- 
nève, etc. 

V.  vulpina  L.  —  Prés  humides,  surtout  les  rg.  inf.,  répandu  abondant 
d.  n.  1. 

V.  muricata  L.  —  Bois,  divers  niveaux,  répandu  abondant  d.  n.  1.;  une 
forme  des  lieux  ombragés  (v.  virens  Koch.j  se  montrant  ça  et  là,  p.  ex., 
Porrentruy  Nob.,  Salins  Bab.;  la  forme  divulsa  Good  séparée  comme  espèce 
par  quelques  auteurs,  à  Rheinfeld  (Olsberg)  Ray.,  Salins  Bab.,  Genève  Reut., 
Grenoble  Mut. 

V.  teretiuscala  Good.  —  Marais,  divers  niveaux,  disséminé  d.  n.  1. ,  nul 
par  districts.  — S.  n.  1.,  Schafïhouse ,  Rheinfeld  (Weiherfeld) ,  Porrentruy 
(Bonfol)  Fr.,  Besançon  (Sône),  Cerlier  (Champion)  Gib.,  Orbe,  Nyon,  Ge- 
nève (Lossy)  ;  plus  haut,  Pleine-Seigne,  Ponts,  Pontarlier,  Bélieu,  Boujailles, 
Chapelle-des-Bois ,  Rousses  (vers  Saint-Cergues) ,  Trélasse  et  probablement 
ailleurs  confondu  avec  les  suivants. 

V.  paniculata  L. — Marais,  divers  niveaux,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  etd.  t. 
1.  J.  — S.  n.  1.,  Schaiïhouse ,  Eglisau  (Irchel),  Katzensee,  Rheinfeld,  Baie, 
Delémont,  Porrentruy  (Ronfol),  Besançon,  Salins,  Arbois,  Bresse,  Grenoble, 
Bienne,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon,  Fernex  (Saint-Genis),  Genève;  plus  haut. 
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Monterrible,  Chasserai,  Bellelay,  vais  de  Saint-Imier,  de  Ruz  et  certainement 
ailleurs  confondu  avec  le  précédent. 

V.  paradoœa  Willd.  —  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  rare  que  les  deux 
précédentes  d.  n.  1.  et  souvent  en  société  avec  elles.  —  Schaffhouse  Laff., 
Delémont  (Etangs)  Fr.,  Porrentruy  (Bonfol)  Nob.,  Besançon  (Sône)  Gr., 
Salins  (Clucy)  Bab. ,  Grenoble  ,  Katzensee  ,  Greifensee  ,  Neuchâtel  (Loquiat) 
God.,  Nyon  (Divonne)  Reut. 

V.  brizoides  L.— Bois  argileux  et  sableux,  assez  répandu  et  souvent  très- 
abondant  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  la  YR.,  la  YS.,  plus 
disséminé  dans  la  PI.  et  le  BS.  occidental,  ascendant  dans  les  MR.  et  parfois 
les  À.  cristallines,  rare  ou  nul  dans  les  zones  dysgéogènes,  comme  l'A.  et 
le  J.  ;  contrastant  sur  plusieurs  lisières,  notamment  celles  du  Sundgau.  — 
S.  n.  L,  Laufenburg,  Seckingen,  Rheinfeld,  Bâle,  Ferrette,  Porrentruy  (Bon- 
fol),  Béfort,  Montbéliard,  Yillersfarlay,  Arbois,  Sellières,  Bourg,  etc.-,  Olten, 
Soleure,  Cerlier  (Jolimont).— Roches  eug.— H. 

V.  Schreberi  Schrk.  • —  Espèce  des  lieux  sableux  secs  de  la  France  et  de 
FAllemagne ,  disséminée  dans  la  YR.  et  rare,  du  reste,  d.  n.  1.  — S.  n.  L, 
Schaffhouse  Laff.,  Montbéliard  (le  Parc,  bois  de  la  Chaux)  Vet.,  Salins 
(Raty)  Bab.,  Nantua  (bords  du  lac  et  Mont-d'Ain)  Bern.,  Bâle  (Muttenz, 
Crenzach,  etc.)  Hag. 

V.  leporina  L.—  Prés  humides,  les  4  rg.,  répandu  d.  t.  1.  J.  et  t.  1.  c.  a. 
—  P.  ex.,  Bâle,  Porrentruy,  Soleure,  Neuchâtel,  Besançon,  Salins,  Bourg, 
Nyon,  Genève,  etc.;  Passwang  ,  Monterrible,  Franches-Montagnes,  Ponts, 
Brévine,  Pontarlier,  Boujailles,  Yal-de-Joux,  etc. 

V.  stellulata  Good. — Tourbières,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  dis- 
séminé d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Eglisau  (Rafz),  Seckingen,  Bâle, 
Porrentruy  (Bonfol),  Delémont  (Bellevie),  Salins,  Nyon,  Genève,  etc.;  Belle- 
lay, Chaux-d'Abel,  Ponts,  Brévine,  Boujailles,  Sône,  etc. 

V.  remota  L. — Bois  humides,  surtout  les  rg.  inf.,  plus  ascendant  dans  les 
MR.  que  dans  le  J.,  disséminé  d.  n.  L,  rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues 
du  J.  occidental.— S.  n.  L,  Schaffhouse,  Eglisau,  Rheinfeld,  Bâle,  Delémont, 
Porrentruy,  Besançon,  Yillersfarlay,  Salins,  Grenoble,  Bienne,  Cerlier  (Bre- 
tièges),  Neuchâtel,  Nyon,  Genève;  plus  haut,  Chaux-de-Fonds  Lesq.,  Cham- 
pagnole  Garn. 

V.  elongata  L. — Prés  marécageux,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  1.  c.  a.,  peu 
ascendant  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Bâle  (Michelfeld,  Riehen,  etc.),  Porrentruy 
(Bonfol,  etc.),  Rheinfeld  (Olsberg),  Besançon,  Arbois,  Sellières,  la  Bresse; 
Nyon  (Belair,  bois  Rougis). 
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V.  Heleonastes  Ehrh.  —  Tourbières,  très-rare  d.  n.  1.  et  presque  unique- 
ment sur  quelques  points  du  J.— Brévine  GocL,  Ponts  et  Bélieu  Gr.,  Sainte- 
Croix  (Vraconne  BL,  la  Chaux  Bah.). 

V.  canescens  L.  —  Tourbières,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  assez 
répandu  d.  n.  1.  — P.  ex.,  Bellelay,  Gruyère,  Brévine,  Chaux-d'Abel,  Ponts, 
Pontarlier,  Mouthe,  Andelot,  Val-de-Joux,  Rousses,  Trélasse,  etc. 

Carex  (Carie,  gen.)  mucronata  Ail.— Cette  espèce  des  hauts  pâturages  des 
A.  orientales  a  été  signalée  autrefois  par  Gagnebin  au  Bec-a-1'Oiseau  et  à  la 
Joux-du-Plane  ;  elle  n'y  a  pas  été  revue  depuis  par  les  botanistes  neuchâteîois; 
sa  présence  à  celte  altitude  parait  fort  douteuse. 

C.  stricta  Good. — Marais,  surtout  argileux,  les  rg.  inf.,  disséminé  d.  t.  1. 

c.  a.,  surtout  les  VR.  et  YS.,  peu  ascendant.— S.  n.  L,  p.  ex.,  Schaffhouse, 
Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Salins,  Grenoble,  Zurich,  Soleure,  lisière 
vaudoise,  Genève,  etc. 

C.  vulgaris  Friese  Koch  (cœspitosa  Auct.J.  —  Marais,  les  4  rg.,  répandu 

d.  t.  1.  c.  a.  et  dans  les  tourbières  du  J. 

C.  acuta  L.  — Marais,  surtout  argilo-sableux,  les  rg.  inf.,  surtout  la  VR. 
et  la  VS.,  plus  rare  dans  le  BS — S.  n.  L,  Schaffhouse,  Lauffenburg,  Augst, 
Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  So- 
leure, Neuveville ,  Neuchâtel ,  Yverdon,  Orbe,  Lausanne;  Rhin,  Birse,  Sa- 
voureuse ,  Aar ,  Thiéle  ,  Orbe  ,  Doubs  ,  Ognon  ,  Drac  ,  lacs  de  Bienne,  Neu- 
châtel, Genève  ;  zones  stagnales  du  Sundgau  et  de  la  Bresse  ;  rarement  plus 
haut,  Val-de-Saint-Iniier  Noh.,  Val-de-Travers  Vet. 

C.  Buxbaumii  Wahl.— Cette  espèce  rare  qui  se  montre  sur  quelques  points 
de  la  VR.,  n'est  signalée  s.  n.  L  —  qu'aux  environs  d'Orbe  (marais  sous  Va- 
leyres)  Beyn. 

C.  limosa  L. — Tourbières,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  disséminé 
dans  les  A.,  les  MR.  et  le  J.  —  Gruyère ,  Chaux-d'Abel ,  Pouillere!  ,  Ponts, 
Brévine,  Pontarlier,  Bélieu,  Chapelle-des-Bois,  Trélasse,  etc.;  plus  bas,  Ka- 
tzensee. 

C.  pilulifera  L. — Bois  et  Bruyères,  surtout  sableuses,  les  3  rg.  inf.,  sur- 
tout les  zones  eugéogènes,  s'élevant  dans  les  MR.,  rarement  dans  le  J. —  S. 
n.  I.,  Schaffhouse,  Rheinfeld  (Olsberg),  Délie  (Fèche,  Féchotte,  etc.)  Nob., 
Béfort,  Monlbéliard  ,  Besançon  (Vaize ,  Chalezeules ,  etc.),  Salins,  Arbois, 
Katzensee,  Soleure  Fr.,  Neuveville  Gib.,  Payerne,  Nyon;  plus  haut,  dans  le 
J.  bâlois  Hag.,  neuchâteîois  God.,  occidental  Bab.,  p.  ex.,  Brévine,  Cornée, 
Vraconne,  mais  rare  ou  nul  sur  de  vastes  étendues  et  contrastant  avec  les  V. 
et  le  S. — Roches  eug. — H. 

t.  ii.  ii«) 
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C.  lomcntosa  L.—  Bois  argileux,  les  2  rg.  inf. ,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et 
paraissant  peu  ascendant.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Rheinfeid  (Olsberg),  Bâle 
iReinach,  etc.),  Delémont  (v.  Correndlin) ,  Béfort,  Montbéliard ,  Besançon 
(Chalezeules  ,  etc.) ,  Salins  (Poussoles) ,  Arbois  (Yaucy) ,  Neuchâtel  (Colom- 
bier, etc.),  Morges,  Nyon  (bois  Bougis,  etc.),  Genève  (fréquent),  Grenoble: 
plus  haut,  Bec-a-POoiseau,  Joux-du-Plane  cVIver.  nec  rec. 

C.  montana  L.— Pelouses,  les  5  rg.  sup.,  surtout  la  mtg.,  dessinant  assez 
répandu  ou  très-répandu  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les 
Csv.,  les  Csh.  et  tout  le  J.,  beaucoup  plus  disséminé  et  souvent  nul  dans  les 
V.  et  le  S.;  contrastant  entre  le  J.  et  les  MR.— Roches  dysg.— X. 

C,  ericetorum  Poil.— Lieux  sableux  secs,  assez  rare  d.  1.  c.  a.,  surtout  les 
grès  des  MR.  sur  nos  frontières  boréales,  comme  nul  dans  le  J.  —  S.  n.  1., 
Schaffhouse  La//".,  Eglisau  (Irchel)  Heer.,  Aarau  Mrtz.,  Grenoble  (Sassenage; 
Mut.;  la  forme  alp.  membranacea,  disséminée  dans  les  Alpes. 

C .  prœcox  Jacq.  —  Pelouses  sèches ,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d. 
n.  L,  très-uhiquiste  quant  aux  altitudes  et  aux  terrains;  des  variétés  dont 
Tune  le  C.  umbrosa  Host.  non  Hopp.,  ça  et  la  dans  les  stations  ombragées. 

C.  polyrrMza  Wallr.  (umbrosa  Hopp.,  longifolia  Host.y  —  Rois  humides 
argileux,  très-disséminé  d.  n.  1.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse  Lo.ff.,  Kaiserstuhl 
(Weyach,  etc.)  Heer.,  Rheinfeid  (Frauenwald,  etc.)  Hag.,  Bàîe  (Rruder- 
holz,  etc.)  ici.,  Montbéliard  (le  Parc)  Bern.,  Besançon  (Chaleuzes)  Gr.,  Sa- 
lins (Bois-de-Roide  ,  Clucy  ,  etc.)  Garn.  Bab.,  Arbois  (.Yaucy)  Garn.  ;  plus 
haut.  Tèîe-de-Rang  Shttlw.,  Creux-du-Yan  God.;  peut-être  quelque  confusion 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  localités  avec  la  variété  de  l'espèce  précédente. 

C.  humilis  Leyss.  (clandestina  Goodj. —  Coteaux  arides,  les  rg.  inf.,  sur- 
tout îa  mn.,  dessinant  disséminé  les  zones  dysgéogènes  par  TA.,  les  CL,  le 
K.,  les  Csv.,  les  Csh.  et  les  lisières  du  J.— Schaffhouse  Laff.,  Rheinfeid  (ile 
d'Augsl) ,  Bàle  (Crenzach  ,  etc.),  Delémont  (Chaive) ,  Saline  (Baud  ,  Goaille, 
Pagnoz,  etc.),  Nantua  (cluses  et  Mont-d'Ain)  Bern.,  Grenoble  (Rachet,  etc.); 
Soleure  (pentes  du  Weissenstein),  Bienne  (Pavillon,  côtes  du* lac),  Neuveville 
(la  Combe),  Xeuchàtel  (lisière  sup.  des  vignes,  etc.)  ,  Xyon  (bois  de  Pran- 
gins),  Belley  (collines  de  Musein)  et  probablement  ailleurs;  aussi  dans  l'in- 
térieur du  J.,  cluses  de  Moutier;  Valais,  Dauphiné,  Savoie.  —  Roches  dysg. 
—  X. 

C.  gynobasis  YilL  —  Bois  et  pelouses  sèches,  les  rg.  inf.,  surtout  la  mn., 
disséminé  dans  les  parties  occidentales  de  la  contrée  sur  quelques  points  des 
CL,  puis  dans  la  Côte-d'Or ,  le  Yalais ,  la  Savoie ,  le  Dauphiné  et  sur  les  li- 
sières du  J.  —  Bâle  (ïstein),  Baume,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Belley,  Gre- 
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noble,  Landeron  (Cressier) ,  Neuchâtel  (Sablons,  Plans),  Genève  (Veyrier), 
Fernex  (Thoiry),  Collonge  ;  probablement  plus  répandu  ;  plus  haut,  Pertuis- 
du-Soc  Vet.,  Creux -du- Van  Lesq. — Roches  dysg. — X. 

C.  digitata  L. — Bois,  surtout  la  rg.  mn.  et  mlg.  inf. ,  dessinant  assez  ré- 
pandu toutes  les  zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  IL,  les  Cl.,  etc.  et  tout  le  J., 
plus  disséminé,  du  reste,  et  souvent  en  société  du  suivant,  p.  ex.,  Porren- 
truy,  Besançon,  Salins,  Àrbois,  etc.— Roches  dysg. — X. 

C.  ornithopoda  L.— Bois  et  coteaux,  les  4  rg.,  surtout  la  mîg.  et  les  zones 
dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  etc.  et  tout  le  J.  jusqu'aux  sommités, 
p.  ex.,  Laegerberg,  Weissenstein ,  Monterrible ,  Chasserai,  Creux-du-Yan, 
Dôle ,  Recuiet ,  etc.;  moins  ascendant  et  moins  répandu  dans  les  MR. — 
Roches  dvse. — X. 

C.  alba  Scop.— Coteaux  secs,  rg.  mn.  et  mtg.,  disséminé  dans  les  parties 
sud-occidentales  de  la  contrée,  Côte-d'Or,  Valais,  Savoie,  Dauphiné,  sur  quel- 
ques points  au  pied  des  V.  et  du  S.,  puis  inégalement  dans  le  J.  — S.  n.  1., 
Schaffhouse,  Rheinfeld  (île  d'Augst),  Baie  (Mutlenz,  etc.),  Lauffon,  Delémont 
(Chaive) ,  Porrentruy  (Ermont ,  etc.),  Soleure  (Sainte- Vérène) ,  Neuvevillc, 
Neuchâtel  (Châtiment,  Vauseyon,  etc.),  Avon  (Bonmont,  etc.),  Genève  (sous 
Aire,  etc.),  Arbois  Bah.,  Nantua  Béni.,  Beliey  (Chazey,  etc.)  id.,  Grenoble 
(Néron,  etc.)  ;  plus  haut,  Hauenstein,  Wasserfall,  Moutier,  Moron,  Graitery, 
Chaumont,  Champagnoîe,  Dôle,  Grand-Colombier,  Mont-du-Chat,  etc.;  par- 
ticulièrement groupé  dans  le  Jura  central  bàîois  et  bernois  où  il  est  parfois 
excessivement  abondant  et  gazonne  des  pentes  mtg.  considérables  ;  plus  dis- 
séminé et  souvent  nul  dans  les  chaînes  occidentales,  mais  probablement  peu 
observé,  et  bien  qu'inégalement  disséminé,  assez  caractéristique  de  la  végé- 
tation jurassique  relativement  aux  contrées  ambiantes.  —  Roches  dysg. —  X. 

C.  nilida  îlost.  —  Celle  espèce,  généralement  rare  d.  n.  L,  ne  se  montre 
que  dans  les  parties  sud-occidentales.  — Nyon  (bords  du  lac,  Promenthoud, 
etc.)  BL,  Genève  (bords  de  la  London,  de  l'Arve,  du  Rhône),  Pont-d'Ain 
(grèves)  Nob.;  Valais,  Savoie? 

C.  pilosa  Scop.  —  Bois,  rare  d.  n.  1.  et  surtout  s.  n.  1.  —  Schaffhouse 
(Glockenhaus),  etc.  Lajjf.,  Eglisau  (Rafz,  Irchel)  Hcg.,  Rheinfeld  (Olsberg  à 
Gibenach)  llag.,  Baie  (Crenzacher-Horn)  Vet.,  Salins  (Moidons  de  Valempou- 
lières,  Pont-d'iïéry,  Montrond)  Gara.,  Poligny  id.,  Arbois  Bab.,  Neuchâtel 
(Chaumont)  God.  1848,  Bière  Weissrn.  1848,  Gossonay  Ducr.,  Genève  (sous 
Onex,  bois  de  la  Joux)  Reut. 

C.  panicca  L. —  Prés  humides,  les  4  rg.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  une 
des  espèces  les  plus  ubiquistes. 
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C.  glauca  Scop.  —  Lieux  un  peu  argileux  ,  les  4  rg.,  très-répandu,  très- 
abondant  et  très-llexible  d.  n.  1.  ;  la  plus  commune  de  toutes  nos  espèces, 
décelant  les  moindres  affleurements  péliques. 

C.  maxima  Scop.  —  Bois,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg.,  surtout  les 
zones  eugéogènes  élastiques  et  cristallines  des  MR.,  plus  disséminé,  du  reste, 
et  dans  le  J.  —  P.  ex.,  llheinfeld,  Bâle,  Delémont ,  Porrentruy,  Besançon, 
Villersfarlay,  Grenoble,  Aarau,  Nyon,  Genève,  Nantua,  etc.;  plus  haut,  Lae- 
gerberg,  Hauenstein  ,  Blauenberg  ,  Monterrible  ,  Chasserai,  Creux-du-Yan, 
Boujailles,  Hautes-Joux,  Poupet,  Salève,  etc.  ;  le  plus  souvent  peu  abondant 
dans  ces  localités. — Roches  eug.? — H.? 

C.  strigosa  ïïuds. — Bois,  très-rare  d.  n.  1.,  sur  quelques  points  de  nos 
lisières. — Schaffhouse  Gaud.  non  rec,  Rheinfeld  (Frauenwald,  Weiherfeld, 
Sonnenberg)  Hag. 

C.  brevicollis  DC.— Cette  plante  fort  rare  n'a  été  jusqu'à  présent  observée 
d.  n.  1.  qu'a  la  montagne  de  Parves  près  Belley  par  Auger  où  elle  a  été  revue 
récemment  (1847)  par  M.  Bernard. 

C.  depauperata  Good. —  Cette  espèce,  disséminée  en  France,  est  signalée 
sur  quelques  points  de  nos  lisières  occidentales.  —  Montbéliard  (Montbard) 
Wetz.,  Audincourt  (Arbouan)  id.;  Besançon  (bois  de  Chaillux)  Guér.;  M.  Gre- 
nier ne  cite  pas  cette  espèce  dans  son  catalogue  du  Doubs  ;  les  localités  de 
Montbéliard  que  je  puise  dans  le  catalogue  de  Friche  ne  sont  également  pas 
confirmées  dans  celui  de  M.  Contejean;  cependant  cette  plante  a  été  rapportée 
des  environs  de  Montbéliard  par  M.  Friche  et  cultivée  plusieurs  années  au 
Jardin  de  Porrentruy. 

C.  hordeistichos  Vill.  —  Cette  espèce  des  prés  humides,  disséminée  en 
France,  sur  plusieurs  points  de  la  L.  et  du  Dauphiné,  ne  se  montre  nulle  part 
s.  n.  1.,  ni  dans  le  J. 

C.  pallescens  L.— Prés  et  bois  humides,  divers  niveaux,  surtout  la  rg.  mtg., 
assez  répandu  d.  n.  1. 

C.  frigida  Ail.  —  Pelouses  rocailleuses  alp.  cristallines  des  V.,  du  S.,  nul 
dans  le  J.;  commençant  dans  les  A.  trans-Isériennes.— Roches  eug. — H. 

C.  sempervirens  Vill.  (ferruginea  Schk.  non  ScopJ  —  Pelouses  alp.,  assez 
répandu  dans  les  A.  et  dans  le  J. — Kallenfluh,  Bôlchenfluh,  Raimeux,  Grai- 
tery ,  cluses  de  la  Birse  ,  Weissenstein  ,  Chasserai ,  Joux-du-Plane  (Pertuis), 
Chasseron ,  Creux-du-Van,  Mont-d'Or,  Suchet,  Montendre,  Colombier,  Re- 
eulet,  Dôle,  Salève,  Grand-Colombier,  Chartreuse.— Roches  dysg.—  X. 

C.  ferruginea  Scop.  (Scopolii  Gaud.J — Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A. 
et  sur  quelques  points  du  J.  —  Farnerberg  (sur  Gùnsberg)  Mrtz.,  Aiguillon 
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Nob.,  Dôle  et  Reculet  Reut.  ;  Savoie ,  Alpes  de  Maglan  (Brezon ,  Vergy), 
Dauphiné. 

C.  tenuis  Host.  (brachyst achys  Schrk.J — Rocailles  mtg.  et  alp.,  disséminé 
dans  les  A.  et  dans  le  J.  —  Passwang  (sommet,  Neunbrunnen),  Hauenstein 
(Bôlchenfluh),  Weissenstein,  cluses  de  la  Birse,  Raimeux,  Graitery,  Tête-de- 
Rang ,  Creux-du-Van ,  Mont-d'Or ,  Chasseron  (cluse  de  Vuittebœuf) ,  Dôle 
(vSaint-Cergue,  Faucille),  Colombier,  Reculet,  Mont-du-Chat,  les  Echelles; 
Dauphiné  ;  aussi  entre  Baume  et  Besançon  Fr. — Roches  dysg.— X. 

C.  flava  L. — Prés  humides,  les  4  rg.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

C.  OEdevi  Ehrh.  —  Mêmes  lieux,  disséminé  d.  n.  1.,  souvent  en  société 
du  précédent.  —  P.  ex.,  Schaffhouse,  Baie,  Porrentruy,  Besançon,  Salins, 
Arbois ,  Neuchâtel ,  Nyon  ,  Genève ,  etc.  ;  plus  haut ,  Monterrible ,  Pontar- 
lier,  etc. 

C.  biformis  Schltz.  (comprenant  YHornschucliiana  Hpp.  et  sa  var.  mons- 
trueuse le  fulva  Hpp.)  —  Prés  humides,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la 
plaine  rhénane  et  la  PL,  ascendant  dans  les  A.  et  aussi  dans  le  J.— S.  n.  1., 
Eglisau  (Irchel),  Baie,  Delémont,  Besançon  (Sône),  Neuchâtel,  Orbe,  Nyon, 
Payerne,  Collonge ,  Genève,  Salins  (Clucy,  Andelot),  Arbois  (Yaucy),  puis 
assez  répandu  dans  le  Jura  même?  selon  Fr.;  la  variété  fulva  sur  quelques 
points,  Delémont  (Lœwenburg)  Fr.,  Neuchâtel  (Choaillon)  God.,  Besançon 
(Sône)  Gr.,  Pontarlier  id.,  Chartreuse  (Sappey)  Mut. 

C.  distans  L. — Prés  humides,  rg.  b.,  inégalement  disséminé  d.  t.  1.  c.  a. 
— S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bàle,  Delémont,  Béfort,  Montbéliard  (Vaivre)  Wetz.3 
Besançon,  Salins,  Arbois,  Grenoble,  Landeron,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève, 
etc.;  ça  et  là  ascendant,  Grande-Chartreuse. 

C.  sylvatica  Huds.  —  Bois,  les  5  rg.  inf.,  très-répandu ,  très-abondant  d. 
n.  1.,  très-ubiquiste,  mais  moins  ascendant  dans  les  A.  et  les  MB.? 

C.  pseudocyperus  L. — Tourbières,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la 
plaine  rhénane.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse,  Eglisau  (Rafz) ,  Rheinfeld,  Râle, 
Porrentruy  (Bonfol),  Baume  Vet.,  Montbéliard  Bcrd.,  Terres-froides  (Saint- 
Didier)  ,  Grenoble  (Gières ,  etc.) ,  Katzensee ,  Aarberg ,  Morges  ;  plus  haut, 
Creux-du-Van  et  Crêt-de-la-Sombaille  Vet.  non  rec. 

C.  ampullacea  Good.  —  Marais  argileux  et  tourbeux,  surtout  la  rg.  b., 
aussi  la  mtg.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  dans  le  J. —  S.  n.  L,  Schaffhouse, 
Katzensee,  Rheinfeld,  Bâle,  Delémont,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Mont- 
béliard, Besançon,  Salins,  Arbois,  Bourg,  Grenoble,  Payerne,  Nyon,  Ge- 
nève, etc.  ;  plus  haut,  Bellelay,  Fornet,  J.  neuchâtelois,  vaudois,  Rousses. 
Grande-Ennaz,  etc. 
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C.  vesicaria  L Marais  argileux,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  s.  n.  1. 

—  P.  ex.,  Schaffhouse,  Baie,  Ferrette,  Porrentruy  (Bonfol),  Béfort,  Délie, 
Besançon,  Salins,  Ârbois,  Bourg,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.; 
parait  peu  ascendant. 

C.  paludosa  Goodn.  —  Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines, 
répandu  d.  n.  1. 

C.  riparia  Curt. — Marais  et  rives,  surtout  sableuses,  les  rg.  inf.,  surtout 
les  plaines,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  et  peu  ascendant.— S.  n.  1.,  Schaffhouse, 
Bàle ,  Porrentruy,  Bonfol,  Montbéliard,  Béfort,  Besançon,  Salins,  Arbois, 
Grenoble,  Soleure,  Bienne,  Landeron,  Nyon,  Morges,  Genève,  etc. 

C.  filiformis  L.  —  Espèce  disséminée  rare  d.  1.  c.  a.  — S.  n.  1.,  Schaff- 
house, Katzensee  ;  dans  le  J.,  Ponts  Gocl,  Pontarlier  et  Bélieu  Gr.,  Yal-de- 
Joux  Rap.,  Rousses  et  Trélasse  Reut. 

C.  hirta  L. — Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  assez  répandu  d.  n.  1. 

loi.     GRA31INÉES. 

Zea. — Suppl. — Le  Z.  mais  L.  cultivé  dans  la  rg.  b.  de  nos  contrées  occi- 
dentales, ïi  suit  en  général  les  niveaux  du  vignoble  et  monte  cependant  çà 
et  là  un  peu  plus  haut,  p.  ex.,  sur  quelques  dépressions  abritées  des  pla- 
teaux jurassiques  français,  il  est  l'objet  d'une  culture  importante  dans  toute 
la  YS.,  la  L.,  le  Dauphiné,  puis  ça  et  là  dans  la  YR.  et  plus  rarement  encore 
dans  le  BS.  (canton  de  Yaud).  il  est  peu  cultivé  dans  les  autres  parties  de 
nos  contrées. 

Andropogon  Ischœmum  L. — Coteaux  graveleux  secs,  les  2  rg.  inf.,  surtout 
la  mu.,  disséminé  dans  les  zones  dysgéogènesjxi  sèches  par  le  pied  de  l'A., 
le  K.,  la  plaine  rhénane  et  les  lisières  du  Jura,  plus  rare  et  souvent  nul,  du 
reste,  plus  ascendant  dans  le  J.  que  dans  les  MR. — P.  ex.,  s.  n.  L,  Schaff- 
house, Egiisau ,  Bàle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon ,  Salins,  Arbois, 
Grenoble,  Bienne,  Neuveville,  plaine  vaudoise,  Genève,  etc.;  plus  haut,  ro- 
chers de  Monterrible,  Chasseron,  etc. 

Panicum  sanguinale  L. — Lieux  cultivés  sableux,  rg.  b.,  surtout  vignoble, 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  peu  ascendant  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse, 
Bâle,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Yillersfarlay,  Lons-ie-Saulnier, 
Arinthod  (Thoirette) ,  Grenoble,  Aarau ,  Soleure,  Bienne,  Xeuveville,  Neu- 
châtel, Yverdon,  Genève,  etc. — Roches  eug. — IL 

P.  ciliare  Retz.  —  Champs  sableux,  assez  rare  d.  n.  L  —  S.  n.  1.,  Schaff- 
house La/f.,  Bâle  Hag.,  Soleure  Mrtz.,  Aix-les-Bains  Mut. 
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P.  glabrum  Gaud. — Mêmes  lieux,  très-disséminé  d.  n.  1.,  surtout  la  VR. 
et  la  PI. — S.  fl.  1.,  Baie  Hag.,  Nyon  Gaud.,  Payerne  Rap. 

P.  Crus-galU  L.— Lieux  cultivés,  surtout  sableux,  rg.  b.,  surtout  vignoble, 
peu  ascendant,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a,  — S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schafïhouse, 
Bâle,  Besançon,  Salins,  Lons-le-Saulnier,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc.  — 
Roches  eug. — H. 

Suppl.  —  Le  P.  miliaceum  L.  cultivé  dans  les  districts  occidentaux,  puis 
çà  et  là  subspontané,  p.  ex.,  Salins,  Arinthod  (Thoirette). 

Tragus  racemosus  Desf. — Cette  espèce  des  lieux  sableux  des  contrées  mé- 
ridionales s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à — Grenoble  (Bastille,  etc.)  ;  elle  aurait  aussi 
été  observée  à  Montbéliard  (grèves  de  l'Àlleine)  Béni.  Wetz. 
>  Setaria  verticillata  Bauv.  —  Lieux  sableux,  les  rg.  inf. ,  assez  répandu  d. 
1. 1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Rheinfeld,  Bàle,  Porrentruy,  Besançon,  Neuchâtel,  Ge- 
nève, Grenoble,  etc. 

S.  viridis  Bauv. — Lieux  cultivés,  surtout  sableux,  les  2  rg.  inf.,  assez  ré- 
pandu d.  n.  1. 

S.  gtauca  Bauv. — Mêmes  lieux,  assez  répandu  d.  n.  1. 

Suppl.  —  Le  S.  italica  Bauv.  cultivé,  puis  çà  et  là  subspontané,  p.  ex., 
Salins. 

Phalaris  arundinacea  L.  —  Rives,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu 
abondant  d.  n.  1.  et  assez  ubiquiste  ;  dans  la  mtg.,  p.  ex.,  Franches-Mon- 
tagnes, Locle,  Brévine,  Champagnole,  Chaux-du-Dombief,  etc. 

Suppl. — Le  P.  canariensis  L.  cultivé  et  rarement  subspontané. 

Crypsis  alopecuroides  Schrad.— Espèce  très-rare  d.  n.  1.  et  signalée  presque 
uniquement  en  L. 

Alopecurus  pratensis  L. — Prés  humides  argilo-sableux,  les  5  rg.  inf.,  sur- 
tout les  plaines  et  les  zones  eugéogènes,  PI.,  VR.,  YN..  plus  rare  dans  le 
BS.  et  la  VS.,  s'élevant  dans  les  Y.  et  le  S.,  rare  dans  l'A.  et  le  Jura  où  il 
manque  totalement  sur  de  vastes  étendues  et  contraste  à  cet  égard  avec  les 
MR.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Bâle,  Porrentruy,  Béfort,  Montbéliard,  Besan- 
çon, Salins,  Arbois,  Soleure,  Genève  ;  plus  haut,  vais  de  Tavannes,  Chaux- 
de-Fonds,  Brévine,  Sainte-Croix,  Pontarlier.— Roches  eug. — H. 

A.  agrcstis  L.  —  Champs,  surtout  argilo-sableux,  les  2  rg.  inf.,  surtout 
vignobles,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  mais  moins  ascendant  dans  le  J.  où 
il  manque  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  L,  p.  ex.,  Schaffhouse,  Baie, 
Besançon,  Salins,  xArbois,  Saint-Amour,  Ceyseriat,  Pont-d'Ain,  Cerdon,  Gre- 
noble, Neuveville,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Frick,  Liestal, 
Porrentruy,  Delémont,  Yal-de-Travers,  etc.— Roches  eug.?— H.? 
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A.  paludosus  Bauv.  (yenicidatus  et  fulvus  Auct.J — Lieux  humides  sableux, 
les  2  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  rarement 
ascendant  d.  1.  J. — S.  n.  1.,  p.  ex.,  Schaffkouse,  Bâle,  Ferrette,  Porrentruy, 
Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Bourg,  Grenoble,  Soleure,  Cerlier, 
Nyon,  Genève,  etc.;  plus  haut,  Chaux-d'Abel  Shltlw.,  Morteau  Gr.;  la  forme 
fulvus  la  plus  commune  sur  les  lisières  alsatiques. —  Roches  eug.  pm H. 

A.  utriculatus  Pers.  —  Prés  humides,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  1.  c.  a. — 
S.  n.  1.,  Besançon  Gr.,  Salins  (Grangefeuillet,  Chapelle,  Saint-Joseph,  etc.) 
Bah.  Garn.,  Arbois  (Grozon,  Villelte,  etc.)  id.,  Grenoble,  Lyon. 

Anthoxanthwrn  odoratum  L.  —Prés,  les  4  rg.,  dessinant  très-répandu  toutes 
les  zones  eugéogènes,  plus  disséminé,  du  reste;  beaucoup  plus  habituel  dans 
les  MB.  que  dans  le  J.  et  les  autres  zones  dysgéogènes;  très-ubiquiste  quant 
aux  altitudes  ;  parfois  assez  rare  sur  les  calcaires  jurassiques,  excessivement 
commun  au  contraire  sur  les  sols  péliques,  p.  ex.,  dans  la  Bresse  où  l'on  a 
même  attribué  a  l'odeur  très-forte  de  sa  seconde  floraison  des  propriétés  mor- 
bifiques. 

Phlcum  pratense  L.  (y  compris  le  nodosum  L.) — Prés,  les  3  rg.  inf.,  sur- 
tout les  plaines,  très-répandu  et  très-abondant  d.  n.  1.  ;  la  forme  nodosum 
dessinant  surtout  les  zones  dysgéogènes. 

P.  Michelii  Ail. — Rocailles  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  surtout  occiden- 
tales et  dans  le  J.  —  Chasserai,  Creux-du-Van,  Suchet  Gr.,  Aiguillon  Nob._, 
Chasseron,  Dôle,  Chartreuse  (Chamchaude)  Gras  et  probablement  plus  ré- 
pandu. 

P.  Bœhmeri  Wib. — Coteaux  secs,  les  rg.  inf.,  surtout  la  ran.,  dessinant 
disséminé  la  zone  des  terrains  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv., 
les  Csh.  et  les  lisières  surtout  occidentales  du  J.  —  S.  n.  L,  Bâle,  Montbé- 
liard,  Besançon,  Salins,  Ceyseriat,  Pont-d'Ain,  Grenoble,  Neuveville,  Neu- 
châtel,  Payerne,  Nyon,  Rolle. — Roches  dysg. — X. 

P.  asperum  Yill.  — Celte  espèce  des  coteaux  secs,  disséminée  en  France 
et  en  Allemagne,  est  assez  rare  d.  n.  1. —  S.  n.  1.,  Eglisau  {Rafz,  Rheinau), 
Schaffhouse  La/f.  Pagn.,  Bâle  (Michelfeld)  Hag.,  Morges  Rap.,  Nyon  Gaud., 
Genève  Reut.,  Grenoble  ;  Lyon. 

P.  alpinum  L.  —  Pelouses  alp.,  répandu  dans  les  A.  et  sur  les  sommités 
du  J.  —  Chasserai,  Creux-du-Van,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Salève,  Char- 
treuse (Chamchaude)  et  probablement  ailleurs. 

Chamagrostis  minima  Bork. —  Cette  espèce  des  lieux  sableux,  disséminée 
en  France  et  en  Allemagne,  se  montrant  sur  nos  frontières  extrêmes  dans  la 
VR.  et  le  Bas-Dauphiné,  a  été  indiquée  dans  le  Doubs  par  Chantrans  et  en 
particulier  à — Montbéliard  (Champagne  d'Arbouan)  par  Wetzel. 
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Cynodon  Dactylon  Pers.  —  Lieux  sabieux,  rg.  b.,  très-disséminé  d.  1.  c. 
a.,  surtout  la  VR.  —  S.  n.  t.,  Bâle,  Besançon,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon, 

Fernex  (Saint-Genix),  Genève,  Arinthod  (Thoirette),  Grenoble. 

Leersia  oryzoides  Sw.  —  Rives  argilo-sableuses ,  rg.  b.,  mais  ascendant 
dans  les  V.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Râle,  Ferrette,  Porrenlruy 
(Bonfol)  Fr.,  Montbéliard  (Vaivre,  Canal,  etc.)  Conte'}.,  Besançon,  Arbois, 
Soleure  Fr.,  Bienne  id.,  Neuchâtel?,  Payerne,  Coppet  (Crans,  etc.),  Avon 
(Divonne,  etc.),  Genève,  Carouge,  Tour-du-Pin  Bern.,  Grenoble. 

Àgrôstis  stolonifera  L.  (diverses  formes).  —  Prés,  bois,  rives,  surtout  ar- 
gilo-sableuses,  surtout  les  rg.  inf.  et  les  zones  eugéogènes,  plus  disséminé 
et  parfois  assez  rare  sur  les  zones  les  plus  dysgéogènes. —  Roches  eug. —  H. 

A.  vulgaris  With.  —  Pelouses,  bois,  surtout  argïîo-sableux,  les  3  rg.  inf., 
excessivement  répandu  et  social  dans  les  zones  eugéogènes,  plus  disséminé 
et  sensiblement  moins  abondant  dans  les  dysgéogènes ,  ainsi  beaucoup  plus 
habituel  aux  MR.  qu'au  J.  ;  aussi  les  sommités  en  se  modifiant  (A.  pumila 
Gaud.J,  p.  ex.,  la  Dôle. 

A.  aïpina  Scop.  Koch  frupestris  WilldJ.  —  Pelouses  rocailleuses  alp.,  assez 
répandu  dans  les  A.  et  sur  quelques  sommités  du  Jura.  —  Haasenmatt  Fr., 
Creux-du-Van  Shttlw.,  Colombier  Fr.,  Reculet  (Creux-d'Ardran)  Rent.,  sous 
la  forme  filiformis  Vill.  que  M.  Reuter  sépare  comme  espèce  ;  A.  de  Maglan 
(Méry) . 

A.  canina  L. —  Prés  humides  argilo-sableux,  les  rg.  inf.,  disséminé  d.  t. 
1.  c.  a.,  plus  ascendant  et  plus  habituel  dans  les  MR.,  plus  rare  d.  1.  J.  — 
S.  n.  1.,  Bâle,  Béfort ,  Montbéliard,  Salins,  Arbois,  Sellières ,  Besançon, 
Nyon,  Grenoble;  plus  haut,  Gruyère,  Eplatures,  Pouillerel,  Ponts,  Brévine, 
Verrières ,  Sône ,  Sainte-Croix  ;  peu  observé ,  mais  réellement  rare  sur  de 
grandes  étendues. 

Apera  Spica-venti  Bauv. — Champs,  ascendant  avec  eux,  répandu  d.  n.  1. 

A.  interrupta  Bauv.  —  Lieux  sableux,  très-disséminé  d.  n.  1.,  nul  sur  de 
grandes  étendues.  —  S.  n.  1.,  Besançon  Gr.,  Nyon  Gaud.,  Payerne  Rap., 
Genève  Reut.  ;  Dauphiné  méridional,  Valais. 

Calamagrostis  lanceolata  Roth  (A.  Calamagrostis  L.).  —  Prés  humides, 
rg.  b.,  assez  rare  d.  1.  c.  a. -S.  n.  1.,  Schaffhouse  La/f.,  Katzensee  Gaud., 
Soleure  (bords  de  l'Engi)  Fr.,  Porrenlruy  (Vandelincourt)  id.,  Lausanne  (bois 
de  Sauvabelin)  Gay. 

C.  littorea  DC.  (A.  Pseudophragmites  Hall.  î.) — Rives  sableuses,  rg.  b., 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.  —  S.  n.  !.,  Eglisau  (Irchel),  Rheinfeld,  Bâle  (Birse, 
Mônchenstein) ,  Lausanne  ,  Genève  ,  Grenoble  (Isère  ,  etc.)  ;  probablement 

t.    il.  30 
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ailleurs  confondu  avec  ie  suivant  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  modification 
selon  îleg.  et  Doll. 

C.  Epigeios  Roth.  —  Rives  et  bois  argilo-sableux  humides,  les  rg.  inf., 
assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  —  Rhin  ,  Aar,  Arve ,  Isère,  Drac,  etc.,  lacs  de 
Bienne,  Neuchâtel ,  Genève;  s'élevant  dans  les  MR.  et  plus  rarement  sur 
quelques  points  péliques  du  K.  et  du  J.,  p.  ex.,  Mont-d'Or  Vet.,  Bief-des- 
Rousses  Garn.,  mais  généralement  nul  sur  de  vastes  étendues.  —  Roches 
eug. — H. 

C.  Halleriana  DC.  —  Cette  espèce  du  nord  de  l'Allemagne,  disséminée 
dans  les  A.  et  sur  quelques  points  du  BS.,  n'a  été  observée  jusqu'à  présent 
d.  n.  1.  que  sur  deux  points  du  Jura.  —  Ramstein  et  Wasserfall  Zeih.  Hag. 
DôlL,  puis  récemment  (1848)  à  la  Brévine  par  M.  Godet. 

C.  montana  Ilost. —  Rocailles  graveleuses,  surtout  la  rg.  mtg.,  très-dissé- 
miné  dans  les  A.,  les  V.,  l'A.,  nul  dans  le  S.,  assez  répandu  dans  presque 
tout  le  J.  bâlois,  bernois,  neuchâtelois ,  vaudois,  etc.,  et  assez  contrastant  à 
cet  égard  avec  les  MR. — P.  ex.,  Wasserfali,  Moron,  Montez,  Raimeux,  Grai- 
tery,  Tourne,  Mont-d'Or,  Aiguillon,  Suchet,  Chasseron,  Creux-du-Van,  Dôle, 
Montendre,  Reculet ,  Salève ,  Mont-du-Chat ,  Chartreuse?,  etc.;  plus  bas, 
Farnsburg  ,  Dornach  ,  Clôs-du-Doubs  ,  Cluses-de-la-Birse  ,  Côtes-du-Doubs, 
Yalangin ,  Saint-Laurent,  Morey  ,  Champagnole  (Billaude) ,  Salins  (Veley), 
Orbe,  Ile-Saint-Pierre,  etc.— Roches  dysg.  —  X. 

C.  sylvatica  DC.  —  Mêmes  lieux  sur  sol  sableux,  assez  répandu  dans  les 
MR.,  rare  au  contraire  dans  l'A.,  les  Cl.,  le  K.  et  le  J. — Schaffhouse  La/f., 
Chaumont  (sur  Hauterive ,  cluse  de  Vaux-Seyon)  et  Mont-de-Boudry  God.;  ; 
contrastant  entre  les  MR.  et  le  J. — Roches  eug.— il. 

C.  stricta  Sprgl.  —  Espèce  des  prés  du  nord  de  l'Allemagne,  découverte' 
par  M.  Troll  sur  un  point  du  Wurtemberg. 

Gastridium  lendigerum  Gaud.  —  Cette  espèce  des  cultures  de  la  France 
méridionale  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à  —  Grenoble  uSeyssins,  etc.)  et  Genève 
(Sacconex,  Bâtie,  Penex)  ;  Lyon. 

Milimn  effusum  L.— Bois  humides,  surtout  argileux,  les  o  rg.  inf.,  surtout 
les  zones  eugéogènes,  répandu  ou  disséminé  partout  d.  n.  1.,  plus  dans  les 
MR..  moins  dans  le  J. 

Stipa  pennata  L.  —  Coteaux  secs,  rare  d.  1.  c.  a.,  sur  quelques  points  de 
la  plaine  rhénane,  des  collines  du  pied  des  V.  et  de  l'A.,  puis  des  lisières  du 
Jura. — Râle  (Istein)  IJay.,  Besançon  (Lomont)  Vet.,  Salins  (Goaille,  Aréle, 
Belin)  Bab.  Garn.,  Genève  (Yuache-sur-Chaumont)  Lomb.,  Belley  (collines 
de  Musein)  Berm.,  Grenoble  (Bastille,  etc.).—  Roches  dysg.  — X. 
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S.  capillata  L.  —  Mêmes  lieux,  plus  rare  encore  d.  n.  1.,  sur  plusieurs 
points  du  K.  et  de  la  VR.,  sur  nos  frontières  extrêmes,  puis  en  Valais  et 
Dauphiné  méridional  ;  nulle  part  s.  n.  1. 

S.  juncea  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à— Grenoble  (Bastille)  Gras. 

Lasiagrostis  Calamagrostis  Link.  (Calam.  argent.  DC.J — Coteaux  grave- 
leux secs,  rg.  mtg.,  aussi  la  mn.,  disséminé  dans  les  A.  occidentales  et  dans 
le  Jura. —  Passwang  (Wasserfall,  Vogelberg)  Hag.,  Weissenslein  (Balmberg 
et  pied  sud)  Fr.,  cluses  de  la  Birse  (roches  de  Moutier)  ici.,  Creux-du-Van 
Shlthc,  Tourne  (Cfuzette.  Noiraigue)  God.,  côtes  du  Doubs  (Baume,  Besan- 
çon) Fr.,  de  la  Loue  (sur  Ornans)  Gr.,  Arbois  (Roches-de-Gilly)  Bah.,  les 
Rousses  Gam.,  Salève  Reut.,  côtes  de  Nantua  Bern.,  de  l'Albarine  et  Tenay 
Nob.,  Grenoble  (Bastille,  etc.).— Roches  dysg.— X. 

Phragmites  communis  Trin.  —  Rives  argilo-sableuses,  rg.  b.,  rarement 
ascendant,  assez  répandu  d.  t.  1.  c.  a.,  ça  et  la  dans  la  rg.  mtg.  du  J.,  mais 
très-rare  ou  nul  dans  cette  chaîne  sur  de  vastes  étendues.  —  Roches  eug. 
—  H. 

Sesleria  cœrulea  Ard.  —  Pelouses  sèches,  les  5  rg.  sup.,  surtout  la  mtg., 
dessinant  assez  ou  très-répandu  les  zones  dysgéogènes  par  TA.,  les  Cl.,  les 
Csv.  et  tout  le  J.,  rare  ou  nul,  du  reste,  notamment  dans  les  MR.  et  très- 
contrastant  k  cet  égard.  — Depuis  le  Rhanden  et  le  Laegerberg  jusqu'au  Salève 
et  a  la  Chartreuse,  souvent  très-abondant  dans  la  rg.  mn.  et  habituel  sur 
toutes  les  sommités.  — Roches  dysg. — X. 

Kœleria  cristata  Pers.— Prés  secs,  les  5  rg.  inf.,  surtout  la  mn.  et  les  zones 
dysgéogènes,  très-répandu  ou  disséminé  d.  n.  1. 

K.  valesiaca  Gaud.  —  Cette  espèce  des  A.  occidentales,  Valais,  Savoie  et 
Dauphiné  se  trouve  sur  quelques  points  des  lisières  du  J. — Neuchâtel  (roches 
du  Mail  et  du  Crêt)  God.,  Landeron  (Cressier)  Shttlw.,  Pont-d'Ain  (grèves 
de  l'Ain)  Nob.;  probablement  ailleurs. 

K.  phleoides  Pers.— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  s'avance  s.  n.  1. 
jusqu'à  —  Grenoble  (Reauregard,  etc.). 

Aira  cœspitosa  L.  —  Rois  humides,  surtout  argilo-sableux,  les  4  rg.,  ré- 
pandu dans  les  zones  eugéogènes,  les  plaines,  les  MR.,  plus  disséminé,  du 
reste,  et  souvent  assez  rare  d.  1.  J.  sur  de  grandes  étendues  ;  une  modifica- 
tion alp.  sur  quelques  sommités  ;  Chasserai  Gib. 

A.  fleœuosa  L.  —  Bois  sableux  ou  argileux,  les  4  rg.,  répandu  ou  disséminé 
dans  toutes  les  zones  eugéogènes  psammiques,  VR.,  PI.,  MR.,  les  A.  cris- 
tallines ou  élastiques,  plus  rare  dans  le  BS.,  rare  ou  nul  dans  l'A.  et  tout  le 
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J.,  une  des  espèces  les  plus  contrastantes.  —  S.  n.  1.,  bois  de  Schaffhouse, 
de  l'Irchel,  de  la  Hardi,  de  Béfort  (Arsot),  de  Montbéliard  (villages  des  bois), 
de  la  Forêt-de-Chaux  ,  de  Salins,  Arbois ,  Lons-le-Saulnier ,  Saint-Amour, 
Ceyseriat,  etc.  et  s'élevant  avec  le  Sarothamnus  dans  les  bois  des  bords  du 
premier  plateau  jurassique  au  dessus  de  ces  quatre  dernières  localités;  se 
retrouvant  fort  rare  de  loin  en  loin  dans  quelques  chaînes  du  J.  :  Boujailles 
Gam.,  Chasseron  Lesq.,  mais  comme  nul  dans  l'ensemble  de  nos  mtg.  — 
Roches  eug.  pp. — IL 

A.  prœcox  Bauv.  —  Lieux  sableux  ,  très-disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la 
plaine  rhénane,  s'élevant  dans  la  rg.  mtg.  des  Y.,  nul  dans  le  J.  —  S.  n.  1., 
Béfort  Par.,  Montbéliard  Bem.;  Valais,  Lyon. — Roches  eug.  pm. — H. 

Corynephorus  canescens  Bauv.  —  Lieux  sableux,  disséminé  ou  rare  d.  Le. 
a.,  s'élevant  dans  la  rg.  mtg.  des  Y.,  nul  dans  le  J.  —  S.  n.  1.,  Schaffhouse 
La/f.,  Montbéliard  Vet.,  Genève  Vet.;  Dauphiné.— Roches  eug.  pm.-  H. 

Hotcus  lanatus  L.  —  Prés  ,  bois,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant, 
très-ubiquiste  d.  n.  1. 

//.  mollis  L.  —  Prés,  bois  argileux  et  sableux,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les 
plaines,  dessinant  assez  ou  très-répandu  les  zones  eugéogènes,  s'élevant  dans 
les  MR.,  plus  disséminé  et  souvent  rare,  du  reste,  dans  les  zones  les  plus 
dysgéogènes  du  J.  et  de  l'A.,  souvent  contrastant  sur  ses  lisières  ou  signa- 
lant les  affleurements  péliques  des  plateaux.— Roches  eug.— H. 

Arrhenaterum  elatius  ME.. — Prés,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  L; 
sa  forme  bulbosum  ça  et  là,  p.  ex.,  Besançon,  Neuchâtel,  Genève. 

Avenu  pubescens  L.  —  Prés,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.  en  se  modifiant,  ré- 
pandu abondant  d.  n.  L;  la  forme  alp.,  p.  ex.,  Dole,  Colombier,  etc. 

A.  flavescens  L.— Prés,  les  5  rg.  inf.,  aussi  alp.  en  se  modifiant,  répandu 
abondant  d.  n.  1. 

A.  pratensis  L. — Pelouses  arides,  divers  niveaux,  disséminé  d.  n.  L,  des- 
sinant les  stations  sèches  de  la  plaine  rhénane,  des  CL,  des  lisières  du  J., 

s'élevant  ça  et  la  dans  les  pentes  graveleuses  des  V.,  des  A.  et  du  J S.  n. 

L,  Bâle,  Béfort,  Besançon,  Bienne,  Cerlier  (Bretièges),  Neuchâtel,  Nyon,  Ge- 
nève ;  plus  haut,  sommités  de  l'Aiguillon  Nob.,  du  Grand-Colombier  ici.,  du 
Salève  ;  probablement  plus  répandu. 

A.  caryophyllea  Wigg. —  Lieux  sableux,  rg.  b.,  disséminé  d.  1.  c.  a.,  sur- 
tout la  VR.,  s'élevant  dans  les  Y.,  plus  rare  dans  le  BS.  —S.  n.  L,  Kaisers- 
tuhl  (Weyach)  ,  Baie,  Hirsingen ,  Cerlier  (Jolimont) ,  Boudry  (les  Prises), 
Payerne,  Morges,  Nyon,  Genève,  Besançon  (Sône,  etc.),  Tour-du-Pin  ;  Lyon, 
la  Serre,  Dauphiné  trans-îsérien. 
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A.  sedinensis  DC.  (A.  montana  Vill.  fid.  Mut.) — Espèce  alpine?  signalée 
à  la  Chartreuse  (Sappey)  par  Mutel  ;  Auvergne.  Je  n'ai  pas  vu  cette  plante. 

Suppl.  —  VA.  sativa  L.  habituellement  cultivé  jusque  vers  1200  m  dans 
les  hautes  vallées  et  presque  la  seule  céréale  depuis  900  m  ;  mêmes  niveaux, 
à-peu-près  ,  dans  les  V.,  le  S.  et  l'A.  —  VA.  orientalis  L.  parfois  cultivée 
seule,  surtout  dans  les  plaines,  plus  souvent  mêlée  à  la  précédente.  —  Les 
A.  nuda  et  strigosa,  ça  et  là;  VA.  fatua  L.  plus  rarement  encore,  souvent 
subspontanée,  p.  ex.,  Delémont,  Montbéliard,  Neuchâtel,  Genève,  etc. 

Triodia  decumbens  Bauv.  —  Bois  et  pelouses  argilo-sableuses ,  aussi  tour- 
beuses, les  4  rg.,  dessinant  disséminé  ou  assez  répandu  les  zones  eugéo- 
gènes,  ascendant  et  souvent  habituel  dans  les  MR.,  plus  rare,  du  reste,  et 
souvent  nul  dans  les  zones  dysgéogénes,  l'A.,  les  Cl.  et  le  J.  et  souvent  con- 
trastant sur  ses  lisières. — S.  n.  1.,  p.  ex.,  Eglisau,  Rheinfeld,  Bâle,  Béfort, 
Montbéliard,  Besançon,  Forèt-de-Chaux ,  Salins,  Arbois,  Lons-le-Saulnier, 
Saint-Amour,  Bourg,  Grenoble,  Landeron,  Neuchâtel,  Payerne,  Nyon,  Ge- 
nève, etc.;  plus  haut,  Passwang,  'VYeissenstein,  Lignières,  Pouillerel,  Brévine, 
Bief-du-Fourg.  —  Roches  eug.— H. 

Mdica  ciliata  L. — Coteaux  secs,  les  3  rg.  inf. ,  surtout  la  mn.,  dessinant 
disséminé  ou  répandu  les  zones  dysgéogénes  par  l'A.,  le  K.,  les  Cl.,  les  Csv., 
les  Csh.  et  tout  le  J.,  surtout  méridional  ;  plus  rare  du  reste,  p.  ex.,  la  plaine 
rhénane.— S.  n.  1.,  p.  ex.,  Baie,  Delémont,  Porrentruy,  Montbéliard,  Pont- 
de-Roide,  Baume,  Besançon,  Salins,  Arbois,  Thoirette,  Saint-Amour,  Cey- 
seriat,  Cerdon  ,  Sainl-Rambert ,  Grenoble,  Bienne  ,  Neuveviile ,  Neuchâtel, 
Grandson,  Orbe,  Nyon,  Genève,  Bourget,  Beiley,  etc.;  les  rochers  des  mtg., 
p.  ex.,  Lsegerberg,  Passwang,  Monterrible,  Sonnenberg,  cluses  de  la  Birse, 
de  la  Suze,  côtes  du  Doubs,  du  Dessoubre,  de  la  Loue,  de  l'Ain,  de  l'Alba- 
rine,  Mont-du-Chat,  etc.— Roches  dysg.— X. 

M.  uniflora  Retz.  —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.,  dessinant  dissé- 
miné les  zones  dysgéogénes,  plus  rare  ou  nul,  du  reste,  et  peu  ascendant 
dans  les  MR.  où  il  manque  sur  de  grandes  étendues.  —  S.  n.  L,  p.  ex., 
Schaffhouse,  Eglisau,  Bâle,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Gre- 
noble, Neuchâtel,  Genève,  etc.— Roches  dysg?— X.? 

M.  nulans  L.  —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mn.  et  les  zones  dysgéo- 
génes, disséminé  ou  répandu  d.  t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J. 

Eragrostis  pilosa  Bauv.— Lieux  sableux,  rg.  b.,  rare  d.  n.  L,  sur  quelques 
points  de  la  YR.,  de  la  PL  et  du  BS.  —  S.  n.  L,  Bâle  ,  Béfort  Par.,  Rolle 
Rap.,  Nyon,  Genève,  Grenoble  ;  Lyon. 

E.  poaeoides  Bauv.  (Poa  eragrostis  L.)  —  Même  rôle,  plus  rare.  —  Lau- 
sanne, Genève,  Grenoble;  Lyon. 
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E.  megastachya  Lani.  (Briza  Eragrostis  h.)  —  Même  rôle,  plus  rare  en- 
core :  aperçu  a  Lausanne  et  Nyon  Gaud.,  Bourg  (Pont-de-Yaux  et  Bagé) 
Bossy,  Grenoble  Mut.;  ces  trois  dernières  espèces  annuelles  et  fugaces. 

Briza  média  L. —  Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-ubiquiste  d.  n.  I. 

Poa  annua  L.  —  Une  des  espèces  les  plus  généralement  répandues  dans 
tous  les  terrains  et  à  tous  les  niveaux  ;  sa  modification  alp.  P.  supina  Schrad., 
disséminée  dans  les  A.  cristallines  et  les  V.,  souvent  abondante  dans  le  S., 
parait  manquer  dans  le  J. 

P.  bulbosa  L.  —  Lieux  graveleux,  les  5  rg.  inf. ,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a., 
surtout  les  zones  eugéogènes,  plus  répandu  dans  les  MR.  que  dans  le  J.  où 
il  est  rare  par  districts.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse,  Kaiserstuhl,  Bâle,  Porren- 
truy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins,  Grenoble,  Soleure,  Bienne,  Neuchâtel, 
Payerne,  Nyon,  Genève,  etc.— Roches  eug.  pm.?— H.? 

P.  alpina  L.  —  Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  plus  répandu  dans 
tout  le  J.  —  Weissenstein  ,  Brùckliberg,  Moron  ,  Montoz ,  Chasserai,  Pouil- 
lerel,  Tête-de-Rang,  Tourne,  Chasseron,  Creux-du-Yan,  Suchet,  Aiguillon, 
Rizoux,  Montendre,  Noirmont,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Salève,  Grand-Co- 
lombier, Mont-du-Chat ,  Chartreuse,  etc.;  aussi  selon  M.  Dôil,  avec  des  mo- 
difications sur  les  points  culminants  des  V.  et  du  S. 

P.  cœsia  Sm.  (aspera  Gaud. )  —  Cette  espèce  de  la  rg.  alp.  des  A.  et  qui 
est  nettement  différente  du  P.  nemoralis  cœsia  Gaud.,  se  trouve  au  Creux- 
du-Yan  où  elle  a  été  signalée  par  M.  Rapin,  puis  constatée  récemment  (1848) 
par  M.  Godet  ;  elle  croit  par  touffes  dans  les  abruptes  verticaux  du  Cirque 
d'où  Ton  a  beaucoup  de  peine  a  l'obtenir. 

P.  nemoralis  L.— Bois,  rochers,  a  des  niveaux  très-différents  et  sous  plu- 
sieurs formes,  répandu  abondant  d.  n.  1.;  habituel  dans  la  rg.  mtg.  du  Jura 
sous  sa  forme  montana;  sur  les  coteaux  de  la  rg.  mn.  sous  la  forme  coarc- 
tata;  dans  la  rg.  alp.  des  A.  et  des  Y.  sous  la  forme  glauca,  etc.  Celte  es- 
pèce flexible  pourrait  fournir  une  belle  étude  des  rapports  entre  les  modifi- 
cations d'un  type  et  les  conditions  stationnelles. 

P.  fertilis  Host.  (serotina  GaudJ  — Marais,  divers  niveaux,  surtout  les 
plaines,  assez  disséminé  d.  1.  c.  a.,  surtout  la  plaine  rhénane.  —  S.  n.  1., 
Egiisau  (Rafz) ,  Bàle  ,  Béfort ,  Morges  ,  Payerne  ,  Besançon  ,  Grenoble  ;  plus 
haut,  Chaux-d'Abel  Shttlw. 

P.  sudetica  Haenck.  —  Cette  espèce  du  nord  de  l'Allemagne,  répandue 
abondante  dans  la  rg.  mtg.  des  Y.  et  du  S.,  puis  disséminée  sur  quelques 
points  des  plaines  ambiantes,  est  rare  dans  l'A.  et  le  J.  et  fait  h  cet  égard  con- 
traste avec  les  MR.;  elle  reparaît,  dans  les  A.  cristallines  du  Yalais  et  du  Dau- 
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phiné. — Dietisberg  Hag.,  Lomont  Vet.,  Vaux-Seyon  et  Creux-du-Van  God., 
Pontarlier  Gr.,  Poupet  Garn.  Bab.,  Poisat  Bern. — Roches  eug. — H. 

P.  hybrida  Gaud.  —  Rocailles ,  rg.  mtg.  et  alp.,  très-disséminé  dans  les 
A.  et  dans  le  J.  —  Weissenstein  (Rôthifluh)  Gay  et  rec,  Chasserai  (sommet) 
Gib.,  Creux-du-Van  Gaud.,  Chasseron  (Chanelaz)  Lesq.,  Aiguillon  (sommet) 
Nob.,  Dôîe  ;  Alpes  de  Maglan  (Méry,  Reposoir)  Reut. 

P.  trivialis  L. — Prés,  les  5  rg.  inf. ,  répandu  abondant  d.  n.  1. 

P.  pratensis  L. — Prés,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  répandu  abondant  d.  n. 
1.,  sa  modiiication  anceps,  répandue  dans  la  rg.  alp.  des  A.,  des  V.,  du  S.?, 
du  J.,  p.  ex.,  Reculet. 

P.  compressa  L. — Champs  et  lieux  sableux,  les  rg.  inf.,  surtout  la  plaine, 
assez  répandu  d.  n.  1. 

P.  distichoplujlla  Gaud. — Espèce  alpine  disséminée  dans  les  A.  et  sur  nos 
lisières  extrêmes  à  la  Chartreuse  (Chamchaude)  Mut.;  A.  de  Maglan  (Vergy, 
Brézon)  Reut. 

P.  dura  Scop. — Cette  espèce,  disséminée  sur  quelques  points  d.  c.  a.,  dans 
la  YR.  et  la  PI.,  se  montre  — s.  n.  1.  à  Grenoble. 

Glyceria  spectabilis  MK.  (Poa  aquatica  L.)  —  Rives  argilo-sableuses,  rg. 
b.,  disséminé  dans  la  YR.  et  la  PL,  plus  rare  dans  le  BS. — S.  n.  1.,  Eglisau 
(Rafz),  Stein,  Râle,  Ferrette  (étangs  de  Dirlingsdorf ,  etc.)  Nob.,  Resançon 
(Noironte)  ,  lacs  de  Constance,  Rienne,  Moral,  IXeuchâtel  ;  Grenoble,  Lyon, 
Rresse  ? 

G.  fluitans  R.  R.  —  Marais,  les  3  rg.  inf.,  très-répandu  ,  très-abondant 
d.  n.l. 

G.  plicata  Fries.  —  Cette  espèce,  très-voisine  de  la  précédente  et  proba- 
blement confondue  avec  elle  sur  l'un  ou  l'autre  point,  a  été  reconnue  à  Be- 
sançon et  a  Pontarlier  par  M.  Grenier  en  1846. 

G.  aquatica  Presl.  —  Marais  argileux,  divers  niveaux,  assez  disséminé  d. 
L  c.  a.  et  aussi  dans  le  J.  —  S.  n.  L,  Schaffhouse  Laff.,  Râle  (Rhin,  Michel- 
feld,  etc.),  Delémont  (Bellevie,  Lucelle)  Fr.,  Cerlier  (Pont-de-Thièle,  Feny) 
Gib.,  Neuchâtel  (Fleurier,  Boudevilliers),  Payerne,  rives  du  Léman,  Genève, 
Salins,  Arbois  (Sainl-Cyr,  Yadans)  Garn.,  Grenoble  et  probablement  plus 
répandu. 

G.  distans  Wahl.  (Poa  satina  Poll.J — Cette  espèce  habite  les  terrains  pé- 
nétrés de  sel  marin  aux  environs  des  salines  de  Lorraine  et  d'Allemagne, 
puis  sur  quelques  autres  points  et  s.  n.  1.  aux  environs  des  sources  salées  et 
des  graduations  —  à  Poligny  (Tourmont),  Arbois  (Grozon),  Lons-le-Saulnier 
(Montmorot)  ;  la  constance  avec  laquelle  cette  plante  accompagne  ces  sortes 
de  stations  est  tout-à-fait  remarquable. 
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Molinia  cœrulea  Mœnch.— Prés  et  bois  humides  argilo-sableux,  aussi  tour- 
beux, les  5  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  plus  ascendant  dans  les  MR.  que  d, 
1.  J.  où  il  est  rare  sur  d'assez  grandes  étendues;  dans  la  mtg.,  p.  ex.,  vais 
de-Moutier,  de  Travers,  de  Pontaiiier,  de  Champagnole,  etc. 

31.  serotina  MK.  —  Cette  plante  de  l'Allemagne  transalpine  et  de  la  Pro- 
vence qui  se  retrouve  en  Valais,  m'est  signalée  par  M.  Bernard  aux  collines 
de  Musein  près  Belley  ;  ce  serait  une  de  nos  espèces  les  plus  méridionales  ; 
M.  Laffon  l'indique  aussi  a  Schaffhouse  (dans  les  prés  humides??). 

Dactylis  glomerata  L. — Prés,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant  d.  n. 
1.,  une  des  espèces  les  plus  ubiquistes. 

Cynosurus  cristatus  L.— Prés,  les  5  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  1. 
C.  echinatus  L.— Celte  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Allemagne 
transalpine  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à — Grenoble;  Valais. 

Festuca  Lachenalii  Sp.  (Tri  tic.  Poa  DC,  Tri  t.  II  aller  i  Viv.  Gaud.j— Lieux 
sableux,  disséminé  dans  la  VR.  et  la  PI.,  s'élevant  fréquemment  dans  les  V. 
granitiques  et  sur  quelques  points  du  S.,  d'où  s.  n.  1. — Bâle  (champ  de  Wyl) 
Hag.;  aussi  à  Arbois  (Villetle  en  remontant  le  ruisseau  de  Montigny)  Dum. 
fide  Garn.;  probablement  ailleurs  dans  la  basse  VS.;  autrefois  a  la  Ferrière? 
Gagn.;  nul,  du  reste,  d.  n.  1. 

F.  tenuiflora  Schrad.  (Trit.  Nardus  DCJ--Cette  espèce  des  lieux  sableux, 
très-disséminée  d.  n.  1.,  en  L.,  Valais  et  Dauphiné  se  trouve —  s.  n.  1.,  au 
Salève  (au  bas  du  Pas-de-1'Echelle  Reut.)  et  a  Grenoble  (Bastille)  Mut.  ;  au 
bord  du  lac  Léman,  à  Genthod  Reut. 

F.  rigida  Kunth.  (P.  rigida  Ï)C)  — Coteaux  secs,  rg.  b.,  très-disséminé 
dans  les  parties  sud-occidentales  de  la  contrée. — Nyon  Gaud.,  Morges  Rap., 
Genthod  Reut.,  Salève  id.}  Grenoble  (fréquent)  ;  Valais. 

F.  ovina  L.  K.— Espèce  très-flexible,  disséminée  ou  répandue  d.  t.  1.  c.  a. 
et  d.  t.  1.  J.  sous  quatre  formes  principales.  —  1°  Celle  des  pelouses  sèches 
(F.  o.  duriuscula  KochJ  sur  toutes  sortes  de  sols,  principalement  répandue 
dans  les  zones  dysgéogènes  et  d.  t.  I.  j.  et  très-souvent  sous  sa  modification 
curvula;— 2°  celle  des  lieux  apriques  (F.  o.  glauca  Koch)  disséminée  dans  les 
zones  dysgéogènes  par  l'A.,  le  K.,  les  CI.,  les  Csh.  les  Csv.,  et  le  J.;  cluses 
de  la  Birse,  de  la  Sorne,  de  la  Suze,  du  Seyon,  de  l'AIbarine,  etc.,  côtes  du 
Doubs,  de  l'Ain,  du  Dessoubre,  etc.  ;  rives  apriques  du  Rhin,  du  Rhône,  du 
Léman,  etc.;  pentes  méridionales  par  le  Lsegerberg,  Bienne,  Neuchâtel,  Sa- 
lève, etc.  ;  collines  occidentales  par  Besançon,  Salins,  Belley,  etc.  ;  et  plus 
haut,  Creux-du-Van,  Dôle,  Reculet,  etc.;  souvent  en  société  avec  la  Melica 
eiliata. — 3°  celle  des  sols  argilo-sableux  (F.  o.  vulgaris  KochJ  se  montrant 
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principalement  dans  les  zones  eugéogènes,  beaucoup  plus  répandue  dans  les 
MR.  que  d.  I.J.,  et  s.  n.  I.  Eglisau  (Rafz),  Rheinfeld  (Olsberg),  Bâle  (Rhin, 
la  Hardt),  Béfort,  Salins,  Villersfaiiay,  les  molasses  de  Rerne,  Vaud  et  Ge- 
nève avec  une  modification  mutique  dans  les  marais  de  Katzensee,  Cornaux, 
Champion  et  les  tourbières  mtg.,  Verrières,  Poupet,  Andelot,  Boujailles,  etc.; 
—  4°  enfin,  celle  de  la  rg.  alp.  (F.  o.  alpina  Koch,  ou  plutôt  F.  nigrescens 
Lam.  Gaud)  fréquente  sur  la  plupart  des  sommités,  telles  que  Chasserai, 
Creux-du-Van ,  Dôle,  Reculet ,  Grand-Colombier,  Chartreuse.  —  En  outre, 
plusieurs  intermédiaires. 

F.  heterophylla  Lam.  ■ — Bois  argilo-sableux ,  les  5  rg.  inf.,  surtout  les 
plaines  et  les  zones  eugéogènes,  ascendant  dans  la  rg.  mtg.  des  V.  et  du  S., 
beaucoup  plus  rare  d.  1.  J.  —  S.  n.  1.,  Zurich,  Bâle,  Delémont,  Besançon, 
Villersfaiiay,  Salins,  Lons-le-Saulnier,  Saint-Amour,  Bourg,  Terres-froides, 
Neuchâtel ,  Genève ,  etc.  ;  souvent  contrastant  au  passage  des  collines  cal- 
caires alsatiques  et  bressanes  sur  les  lisières  des  terrains  limoneux.— Roches 
eug. — H. 

F.  rubra  L.  —  Pelouses,  les  4  rg.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  remar- 
quablement plus  répandu  dans  les  MR.  que  dans  le  J.  où  il  est  parfois  assez 
rare. — Roches  eug. — H. 

F.  pumila  Vill. — Pelouses  alp.,  assez  répandu  dans  les  A.  et  sur  quelques 
sommités  du  J.— Chasserai  Nob.,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Suchet,  Reculet, 
Chartreuse  Mut. 

F.  Scheuchzeri  Gaud.  — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.;  dans  le  J. 
uniquement — au  Reculet  (creux  d'Ardran  Reut.,  de  Pransioz  Nob.). 

F.  sylvatica  Vill.  —  Bois,  surtout  les  rg.  sup.  et  les  zones  eugéogènes, 
beaucoup  plus  répandu  dans  les  MR.  que  dans  le  J.  et  autres  zones  dysgéo- 
gènes  où  il  est  souvent  rare  et  même  totalement  nul  par  districts.  — Roches 
eug. — H. 

F.  gigantea  Vill.  (Bromus  gig.  L.)  —  Bois,  les  2  rg.  inf.,  aussi  la  mlg., 
répandu  abondant  d.  n.  L;  assez  ubiquiste. 

F.  elatior  L.  (pratensis  Huds.j  —  Prés  humides,  les  5  rg.  inf.,  répandu 
abondant  d.  n.  I.;  assez  ubiquiste. 

F.  loliacea  Huds.— Prés  humides,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.— S.  n.  I., 
Schaffhouse  Laff.,  Bùlach  (Rorbas)  Koll.,  Rheinfeld  (Olsberg)  Midi,  Por- 
rentruy  Nob.,  Béfort  Par.,  Salins  Bob.,  Arbois  Garn.,  Saint-Biaise  (Vavre) 
Cur.,  Orbe  Ducr.,  Belley  (Musein)  Bern.;  très-probablement  limite  extrême 
dérivée  du  précédent. 

t.  ii.  51 
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F.  arundinacea  Schreb.  —  Rives  sableuses,  les  rg.  inf.,  surtout  la  plainef 
disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  s'élevant  dans  les  vais  du  J.— Schaffouse,  Bâle  (Neu- 
haus,  Birsig,  etc.),  Besançon  (Doubs,  Prés-de-Yaux,  etc.),  Salins  (le  Rous- 
set,  etc.),  Grenoble  (Isère,  etc.),  Landeron,  Neuchâtel  (Seyon,  Reuse,  etc.), 
Morges  ,  Nyon  (Promentbouse  ,  etc.),  Genève  (Queue  de  l'Arve  ,  etc.)  ;  plus 
haut.  Dielisberg,  Delémont  (Birse),  Valangin  (Seyon),  marais  de  Sône,  Cham- 
pagnole.—  Roches  eug.— H. 

Vulpia  Pseudo-myuros  Rchb.  —  Lieux  sableux,  surtout  les  rg.  b.,  dissé- 
miné d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  la  YR.,  s'élevant  dans  les  V.  —  S.  n.  1.,  Bâle 
(Rhin,  Wiese,  Birse),  Béfort  (Savoureuse),  Besancon  (Chamars),  Moritbarrey, 
Chaussin,  le  Déchaux,  Bourg  (fréquent) Nob.j  Payerne,  Kyon  (Boiron,  etc.), 
Genève  (Yernier,  etc.);  Dauphiné. — Roches  eug.  pm. — H. 

V.  Myuros  Gm. — Cette  espèce  des  lieux  sableux  de  la  France  méridionale 
s't  de  l'Allemagne  transalpine  se  trouve  sur  quelques  points  en  L.,  en  Dau- 
phiné et  dans  le  BS.  occidental.  —  S.  n.  1.,  Genève  (bords  de  l'Arve  près 
Yeyrier)  Reut.;  Grenoble  (fréquent)  ;  Lyon. 

V.  Sciuroides  Roth  (bromoïdes  Gaud.J.  — Mêmes  lieux,  disséminé  d.  t. 
I.  c.  a.  —  S.  n.  !.,  Rlieinfeld  (Rhin),  Baie  (Hardt,  Birsig),  Béfort  (Savou- 
reuse) Fr.,  Yillersfarlay  (étang  de  Yaudrey)  Bab.,  Genève  (Bâtie,  pas  de 
l'Echelle). 

Brachypodium  sylvaticum  Rœm.  — Bois,  les  3  rg.  inf.,  surtout  les  zones 
dysgéogènes,  répandu  ou  disséminé  d.  n.  L,  plus  habituel  d.  1.  J.  que  dans 
les  MR. 

B.  pinnatum  Bauv.  —  Pelouses,  les  o  rg.  inf.,  surtout  les  zones  dys- 
géogènes, répandu  ou  disséminé  d.  n.  1.,  plus  habituel  dans  le  J.  que  dans 
les  MR. 

Bromus  secalinus  L.  Koch  (comprenant  les  secalinus  Schrad.,  grossus  Gaud. 
et  velutinus  Schrad.). — Champs,  ascendant  avec  eux,  disséminé  ou  assez  ré- 
pandu d.  n.  1.  sous  ses  diverses  formes. 

//.  racemosus  L.— Prés,  les  2  rg.  inf.,  surtout  les  plaines,  disséminé  d.  t. 
i.  c.  a.,  plus  rare  dans  tout  le  J.  et  y  paraissant  nul  dans  certains  districts  ; 
commun  d.  le  J.  selon  M.  Babey? 

B.  mollis  L. —  Prés,  les  3  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abondant,  très-ubi- 
quiste  d.  n.  1. 

B.  arvensis  L.  —  Champs,  les  2  rg.  inf.,  surtout  la  plaine,  disséminé  d. 
n.  1.,  plus  rare  d.  1.  J.  et  paraissant  y  manquer  par  districts. — P.  ex.,  Schalî- 
house,  Eglisau,  Bâle,  Béfort,  Monlbéliard,  Besançon,  Salins.  Grenoble,  Bolle, 
Genève,  etc.;  rare  ou  nul  à  Neuchâtel,  Porrentruy,  etc. 
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B.  asper  L. — Bois,  les  o  rg.  inf.,  assez  répandu,  assez  abondant  d.  n.  1., 
assez  ubiquiste. 

B.  squarrosus  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Alle- 
magne transalpine  est  disséminée  fugace  dans  nos  contrées,  surtout  sud- 
occidentales. —  Bâle  (Crenzach,  Wyl)  May.,  Besançon  (Brégille)  Guér.  Gr., 
Nyon  Gaud.,  Yersoix  (vers  Genthod)  Reut.,  Genoble  Mut.;  Lyon. 

B.  erectus  Huds.  —  Pelouses  sèches,  les  o  rg.  inf.,  surtout  la  mu.  et  les 
zones  dysgéogènes,  très-répandu  ou  assez  répandu  d.  n.  1. 

B.  inermis  Leyss. — Pelouses  sèches  sableuses,  les  rg.  inf.,  très-disséniiné 
d.  n.  1.  —  S.  n.  1.,  Bheinfeld  Hag.,  Bâle  (Rothaus)  ici.,  Béfort  Par.,  Orbe 
Reyn. 

B.  sterilis  Lieux  graveleux,  les  rg.  inf.,  surtout  les  zones  eugéogènes,  peu 
ascendant  dans  le  J. 

B.  tectorumL.  — Coteaux  graveleux,  les  rg.  inf.,  surtout  vignobles,  sur- 
tout les  zones  eugéogènes,  généralement  peu  ascendant  dans  le  J. — S.  n.  L, 
Schaffhouse  ,  EgHsau  (Rheinau) ,  Kaiserstuhl  (Weyacherfeld) ,  Bâle  ,  Béfort, 
Montbéliard,  Besançon,  Grenoble,  Neuveville ,  Neuchâtel,  Payerne ,  Nyon, 
Genève;  raremeni  plus  haut,  p.  ex.,  glariers  du  Baîniberg,  du  Creux-du- 
Van,  etc.,  mais  rare  ou  nul  sur  de  vastes  étendues  du  J.  et  même  de  ses  li- 
sières.—Roches  eug.  pm.?— IL? 

Gaudinia  fragilis  Bauv.  —Cette  espèce  des  provinces  un  peu  méridionales 
de  France  est  disséminée  dans  les  parties  sud-occidentales  de  la  contrée  sur 
les  lisières  chaudes  du  J.  —  Besançon,  Salins  (Arsures ,  etc.)  Bab.,  Arbois 
(Villette,  Montigny)  Garn.,  Bourg  Nob.,  Saint-Amour  id.,  Ceyseriat  id., 
Pont-d'Ain  id.,  Grenoble  ,  etc.  ;  Payerne  (Middes) ,  Roîle  ,  Nyon  (Celigny, 
Coppet),  Genève  (Châtelaine,  Petit-Sacconex). 

Triticum  repens  L.  —  Bois,  les  o  rg.  inf.,  répandu  abondant  d.  n.  L;  la 
forme  glaucum,  ça  et  la  sur  quelques  points  sableux,  p.  ex.,  Schaffhouse, 
Bâle,  Salins,  Nyon. 

T.  caninum  L. — Bois,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  inégalement  d.  n.  L,  plus 
rare  par  districts. 

Suppl.  —  Le  T.  vulgare  L.,  très-cultivé  d.  n.  1.,  remplacé  ça  et  la  dans 
les  contrées  orientales  par  le  Spelta.  11  est  encore  assez  répandu  dans  la  rg. 
mn.  du  J.,  mais  il  diminue  sensiblement  vers  6  et  700  m,  et  au  dessus  il  a 
besoin  d'expositions  favorables;  il  s'élève  un  peu  moins  haut  dans  les  MR. 
Le  Spelta  s'élève  un  peu  plus  que  le  vulgare.  Les  T.  dicoçcum  et.monococcum 
sont  cultivés  ça  et  là  jusqu'assez  haut  dans  la  rg.  mtg.  Les  turgidum,  polo- 
nicum  et  durum  ne  le  sont  que  rarement. 
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Secaïe. — Suppl. — Le  S.  céréale  L.  généralement  cultivé  dans  le  J.  jusque 
vers  900  m  ;  une  centaine  de  mètres  moins  haut  dans  les  MR.  et  plus  haut 
dans  les  A. 

Hordeum  murinum  L.  —  Coteaux  secs,  surtout  sableux,  les  2  rg.  inf., 
surtout  la  plaine  et  les  zones  eugéogènes,  peu  ascendant  dans  le  J.— S.  n.  1., 
Schafïhouse  ,  Eglisau  ,  Baie  .  Besançon  ,  Salins ,  Arbois  ,  Lons-le-Saulnier, 
Aarau,  Neuchâlel,  Nyon,  Genève,  Grenoble,  etc. 

H.  secalinum  Shrb.  (nodosum?  h.) — Prés  argilo-sableux,  rg.  b.,  très-dis- 
séminé  d.  I.  c.  a.  —  S.  n.  1.,  Bàle,  Besançon,  Salins,  Lons-le-Saulnier,  Ar- 
bois, Yverdon,  Orbe,  Morges,  Genève. 

Supp.  —  Les  II.  vulgare  et  distichon ,  surtout  le  second,  communément 
cultivés  et  une  centaine  de  mètres  plus  haut  que  le  Secale  ;  dans  les  A. 
jusque  vers  i300m  et  au  dessus;  Yhexastichon  et  le  zeocriton  sur  quelques 
points. 

Lolium  perenne  L.  —  Prés ,  les  4  rg.  avec  plusieurs  modifications ,  très- 
répandu,  très-abondant,  très-ubiquiste  d.  n.  1. 

L.  italicum  A.  Br. — Cette  espèce  cultivée  existe  aussi  spontanée  sur  plu- 
sieurs points  d.  n.  L,  mais  elle  a  été  jusqu'à  présent  peu  observée  —  Baie 
Hag.j  Saint-Biaise  (de  Marin  à  Préfargier)  God.  1848,  Genève  Reut.  ;  Lor- 
raine Godr.,  vallée  du  Rhin  Billot  Dôll. 

L.  tenudentum  L.  (comprenant  Yarvense  With.  et  le  spcciosum  Stev.)  — 
Champs,  sous  l'une  ou  l'autre  de  ses  trois  formes,  disséminé  d.  n.  1.  et  d. 
1.  J.  —  P.  ex.,  Schaffhouse ,  Eglisau,  Bâle,  Béfort,  Porrentruy,  Delémont, 
Besançon  (les  5  formes),  Salins  (id.) ,  Arbois,  Neuchâtel,  Nyon,  Genève, 
Grenoble,  etc. 

Elymus  europœus  L. — Bois,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  parfois  la  mn.,  dissé- 
miné dans  les  A.  et  les  Y.,  sur  les  Cl.,  plus  rare  dans  le  S.,  assez  répandu 
dans  l'A.  et  dans  tout  le  J.  —  Depuis  le  Lsegerberg  et  le  Rhanden  jusqu'au 
Salève  et  à  la  Chartreuse  et  dans  le  sens  transversal ,  des  plateaux  de  Gem- 
pen  à  la  Schafmatt,  du  Blauenberg  au  Weissenstein,  du  Mon  terrible  et  Lo- 
mont  au  Chasserai,  des  Côtes-du-Dessoubre  au  Creux-du-Yan,  de  Boujailles 
au  Montendre ,  de  la  Rimondière  au  Grand-Colombier  et  au  Mont-du-Chat, 
etc.;  plus  bas,  p.  ex.,  Ferrette,  Porrentruy,  Béfort,  Ornans,  Salins,  etc. 

JEgilops  ovata  L.  —  Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et  de  l'Alle- 
magne transalpine  s'avance  s.  n.  1.  jusqu'à — Grenoble  (Yoreppe)  Gras. 

Nardus  stricta  L.  —  Cette  espèce  des  pelouses,  bien  que  croissant  à  des 
niveaux  très-différents ,  habile  principalement  les  rg.  mtg.  et  alp.  ;  elle  est 
excessivement  répandue  dans  les  Y.  et  le  S.,  plus  disséminé  dans  les  zones 
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dysgéogènes  comme  l'A.  et  le  J.  où ,  quoique  souvent  abondante ,  elle  n'est 
point  habituelle  comme  dans  les  chaînes  cristallines  et  élastiques  des  MR.  et 
des  A.— S.  n.  1.,  Bâle,  Porrentruy  (Bonfol),  Besançon,  Payerne,  Nyon,  Ge- 
nève, etc.;  dans  les  mtg.,  Passwang,  Lomont,  Chasserai,  Tourne,  Pouillerel, 
Aiguillon,  Mont-d'Or,  Boujailles,  Reculet,  Salève ,  Grand-Colombier,  Char- 
treuse; souvent  nulle  sur  de  grandes  étendues. 


ENDOGENES  CRYPTOGAMES. 


132.    CHARACÉES. 

Chara. — Suppl. — J'omets  ici  rémunération  des  espèces  de  cette  famille, 
moins  à  cause  des  difficultés  de  détermination  que  faute  de  renseignements 
sûrs  et  suffisants  sur  leur  distribution  dans  la  contrée.  Il  en  existe  au  moins 
une  dizaine  d'espèces  disséminées  surtout  dans  les  eaux  lentes  ou  stagnantes, 
sur  les  sols  psammo-péliques  des  VR.,  YS.,  BS.,  etc.;  plusieurs  se  font  re- 
marquer dans  les  marécages,  tourbières  et  lacs  du  J.  jusque  dans  le  voisi- 
nage de  la  rg.  alp.  On  en  voit,  p.  ex.,  dans  ceux  de  Moutier-Grandval ,  les 
combes  marneuses  du  Monterrlble ,  les  marais  de  Diesse ,  les  fondrières  du 
Pouillerel,  les  lacs  et  tourbières  de  la  Brévine,  Nozeroy,  Saint-Laurent,  Cham- 
bly,  Châlin,  Joux,  Rousses,  etc.  C'est  très-souvent  la  C.  fœtida  A.  Br.  et  les 
formes  voisines.  Souvent  ils  tapissent  le  fond  des  lacs  comme  cela  a  lieu  à  la 
Brévine  pour  le  C.  aspera  A.  Br.  teste  God. 


155.    ÉQUISÉTACÉES. 

Equisetum  arvense  L. — Champs,  surtout  argileux,  ascendant  avec  eux,  ré- 
pandu d.  n.  1. 

E.  eburneum  Roth.  —  Bois  humides  argileux,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d. 
t.  1.  c.  a.  et  d.  t.  1.  J.  — P.  ex.,  dans  les  mtg.,  dessinant  les  affleurements 
basiques  ,  oxfordiens  ,  keupériens ,  etc. ,  des  Monterrible  ,  Côtes-du-Doubs, 
Graitery,  Côtes-du-Dessoubre,  etc. 

E.  sylvaticum  L.  —  Bois  humides,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  A.,  les 
MR.  et  peut-être  moins  fréquent  dans  le  J.  ;  il  est  souvent  rare  sur  d'assez 
grandes  étendues.— -P.  ex.,  Franches-Montagnes,  Creux-du-Van,  Joux-du- 
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Plane,  Ponts,  Brévine,  Chasserai,  Mouthe,  Levier,  Boujailles,  Châtelaine, 
Suchet,  Dole,  Colombier,  etc.  ;  plus  bas,  Schaffhouse,  Ferrette  (Courtavon), 
Béfort,  Montbéliard,  Aarau,  etc. 

E.  palustre  L. — Prés  humides,  les  rg.  inf.,  aussi  la  mtg.,  répandu  abon- 
dant, le  plus  commun  d.  n.  1. 

E.  limosum  L.  —  Marais,  les  rg.  inf.,  aussi  parfois  les  mtg.,  disséminé 
dans  toutes  les  contrées  stagnales  ambiantes.  —  Sundgau,  lisière  vosgienne, 
Bresse,  Terres-froides  où  il  est  habituel  ;  ça  et  là  les  tourbières  du  J.  bernois, 
neuchâtelois,  vaudois  et  les  laisses  des  lacs  du  J.  occidental. 

E.  hyemale  L.  —  Bois  et  rives  argilo-sableuses,  rg.  b.,  disséminé  d.  t.  1. 
c.  a.,  mais  souvent  rare  ou  nul  sur  de  grandes  étendues.  — Rhin  à  Schaff- 
house, etc.,  lisière  stagnale  du  Sundgau,  lisière  vosgienne,  bords  des  lacs 
de  Neuehâtel  et  Genève,  Loue,  Isère,  etc.;  plus  haut,  Mouthier-la-Loue,  No- 
zeroy,  Champagnole. 

E.  variegatum  Schl.  Koch  (multiflorumVdLr.).  —  Cette  espèce,  envisagée 
par  M.  Dôll  comme  une  forme  de  la  précédente,  est  signalée  dans  la  plaine 
rhénane,  puis  —  s.  n.  L,  Montbéliard  (fossés  de  la  Vaîvre)  Bern.,  Thoirette 
(grèves  de  l'Ain)  Bab.,  Neuchâtel  (bords  du  lac,  Colombier,  Epagnier)  God., 
Lausanne  et  Nyon  (bords  du  lac),  Genève  (bords  du  Rhône  sous  Aire)  Reut., 
Grenoble  (la  Tronche,  etc.)  ;  plus  haut,  Yal-de-Travers  (Buttes)  Lesq. 

E.  paleai'um  Thom.  exs.  (trachyodon  Br.J — Cette  espèce,  signalée  dans 
la  plaine  rhénane  se  retrouve  —  dans  les  grèves  du  Léman  Rap.  in  litt. 


151.    MARSILÉACÉES. 

Marsilea  quadrifolia  L.  —  Eaux  stagnantes,  très-disséminé  dans  la  VR., 
la  Bresse  méridionale,  plus  rare  encore  dans  le  BS.  —  S.  n.  1.,  Bâîe,  Por- 
rentruy  (Bonfol)  Nob.,  Sellières  (marais  de  Chaux  et  étang,  de  Chaumergy) 
Bab.,  Morestel  des  Avenières)  Gras  Bern.,  Terres-froides  Dav.,  la  Balme 
sous  Pierre-Chàtel  Bern.;  Lyon  Baïb.  ;  Valais. 

Pihdaria  global) fera  L.  —  Eaux  stagnantes,  très-disséminé  dans  la  YR., 
la  PL,  la  Bresse  Gilib.  Bossy,  et  le  Doubs  Chantr.  —  S.  n.  1.,  Porrentruy 
(Bonfol)  Pagn.,  Montbéliard  (l'Alleine,  la  Yaivre,  Sauchaux)  Bern.  Wetz. 

Sahinia  natans  L.  —  Eaux  stagnantes,  très-disséminé  dans  la  YR.,  rare 
dans  le  Dauphiné  Mut.,  nul  dans  le  BS.,  nulle  part  indiqué  s.  n.  1. 

Isoetes  lacustris  L.  —  Cette  espèce,  indiquée  dans  les  étangs  de  la  Bresse 
par  Gilibert,  est  fréquente  dans  les  lacs  des  Y.  et  du  S. 
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155.   LYCOPODIACÉES- 


Lycopodhim  Selago  L. — Bois  et  bruyères,  rg.  mtg.  s  dp.  et  alp.,  assez  ré- 
pandu dans  les  V.',  le  S.,  les  A.,  beaucoup  plus  race  dans  le  J.  et  assez  con- 
trastant avec  les  MR. — Chasserai  Vet.  et  Mort,  fide  Corn.,  Cbasseron  Lesq. 
fide  Corn.,  J.  vaudois  et  Dôle  Bl.  Rap.,  Reculet  Reut.,  Dole  et  Chapelle- 
des-Bois  Garn.  Bob.,  marais  du  lac  des  Rousses  Cord.;  Alpes  de  Maglan  et 
A.  cristallines  du  Daupbiné. — Roches  eug. — H. 

L.  annotinum  L.  —  Disséminé  dans  la  rg.  mtg.  des  V.,  du  S.,  des  A., 
plus  rare  dans  le  J.  —  Côtes-du-Boubs  (Yalanvron)  Vet.,  Châteluz  (Cornée) 
Vet.,  Creux-du-Yan  Lesq.,  Levier  (la  Joux  près  de  Vessoye)  Guéri.,  la  Dôle 
Reut.;  Alpes  de  Maglan.— Roches  eug.— H. 

L.  clavatum  L. — Bois,  bruyères,  les  rg.  sup.,  répandu  dans  le:,V.,  le  S., 
les  A.,  beaucoup  plus  rare  dans  le  J.  et  souvent  nul  sur  de  grandes  éten- 
dues, plus  fréquent  dans  la  région  des  tourbières. — Çà  et  las.  n.  L,  Schaff- 
house  ,  Béfort ,  Montbéliard  ,  ?^euchâtel ,  Ceiiier  ,  Genève  ;  contrastant  entre 
le  J.  et  les  MR.— Roches  eug.— H. 

L.  Selaginoides  L.  (Selaginclla  spinulosa  A.  BrJ  — Pelouses,  rg.  mtg. 
et  alp.,  répandu  dans  plusieurs  districts  des  A.  et  dans  une  grande  partie  du 
Jura  souvent  en  excessive  abondance,  nul  dans  les  Y.,  très-rare  dans  le  S., 
contrastant  entre  les  MR.  et  le  J.  —  P.  ex.,  Passwang?,  Moron  ,  Montoz, 
Chasserai,  Tète-de-Rang ,  Cbasseron,  Suchet,  Aiguillon,  Mont-d'Or,  Creux- 
du-Van,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  Chartreuse;  jusque  ça  et  là  dans  la  zone 
des  tourbières. — Roches  dysg.? — X.? 

L.  inundatum  L. — Marais  tourbeux,  divers  niveaux,  disséminé  d.  1.  c.  a., 
assez  rare  dans  les  A.,  plus  répandu  dans  les  MR.,  assez  rare  dans  le  J.  — 
Châteluz  (Cornée)  Vet.,  Ponts  Cur.,  Pontarlier  Bab.,  Bonlieu  Cord.,  Cha- 
pelle-des-Bois  Bab.,  tourbières  du  J.  neucbâtelois  Lesq.  et  de  Coillard  près 
Brenod  Bern.;  reparaît  dans  les  Alpes  cristallines  du  Daupbiné;  plus  bas. 
Terres-froides  (Eydocbe,  etc.)  Dav. 

L.  alpinum  L. — Pelouses  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur  quelques  som- 
mités des  Y.  et  du  S.,  point  signalé  dans  le  J.;  Alpes  de  Maglan ,  Daupbiné 
cristallin. 

L.  helveticum  L.  —  Assez  répandu  dans  les  A.  ;  dans  les  Y.?  Lùjch  ;  Dau- 
pbiné cristallin. 

L.  Chamœcyparissus  A.  Br.  (complanatum  Yar.  non  L.)  —  Pelouses  alp., 
assez  répandu  dans  les  V.  et  le  S.,  point  cité  dans  le  J.  —  Roches  eug.  pin. 
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457.    FOUGÈRES. 

Botrychinm  Lunarta  Swrtz. — Pelouses,  surtout  les  rg.  sup.,  aussi  les  inf. , 
assez  répandu  d.  n.  1.  par  les  A.,  les  V.,  le  S.  et  le  J.  —  P.  ex.,  Passwang, 
Moron,  Monterrihle,  Chasserai,  Sujet,  Creux-du-Van,  Chasseron,  Mont-d'Or, 
Suchet,  Montendre,  Colombier,  Reculet,  Salève,  Grand-Colombier,  etc.;  sur 
les  collines  de  Schaffhouse,  Porrentruy,  Montbéliard,  Salins,  Poligny,  Orbe, 
Genève,  etc.  ;  sa  modification  rutaceum  Willd.  non  Sw.  sur  quelques  points 
des  V. 

B.  rutœfolhim  A.  Br.  —  Cette  espèce  des  pelouses  alp.,  disséminée  en 
Allemagne,  se  trouve  d.  n.  1.  sur  quelques  points  des  V. 

Qphioglossum  vulgatum  L. —  Bois  humides,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  sur- 
tout dans  les  zones  eugéogènes  des  plaines,  mais  nul  sur  de  grandes  éten- 
dues.— S.  n.  1.,  p.  ex.,  Béfort,  Porrentruy,  Montbéliard,  Besançon,  Salins, 
Arbois,  Nantua,  Grenoble,  Ncuchâlel,  Payerne,  Genève,  Belley,  etc.  ;  plus 
haut,  Franches-Montagnes,  Yalanvron  ,  Crozettes ,  Verrières,  Bavards,  Lo- 
mont,  etc. 

Osmunda  regalis  L.  —  Bois  humides  sableux  ,  divers  niveaux,  très-dissé- 
miné  dans  la  VR.  (sables  de  Haguenau),  la  L.  (grès  verts  de  l'Argonne),  les 
V.  (grès,  granités),  le  S.,  la  Bresse  Vet.  et  les  Terres-froides  Vill. — S.  n.  1., 
Neuchâtel  Chaill.  ?».  rec,  Lons-le-Saulnier  (bois  entre  Bletterans  et  Cour- 
laon)  Garn.  1848,  Pont-de-Beauvoisin  (marais  d'Avenières  et  de  Saint-Mar- 
celin) Gras. — Boches  eug.  pm. — IL 

Grammitis  Ceterach  Sw.  —  Cette  espèce  des  coteaux  secs  de  la  France  et 
de  l'Europe  méridionale  est  disséminée  dans  les  expositions  chaudes  et  sou- 
vent vignoble  des  zones  dysgéogènes  par  le  K.,  les  Csv.  et  les  lisières  occi- 
dentales du  J.  —  Saint-Hippolyte  (Vaufrey)  Vem.  1817,  Besançon  (rochers 
d'Amer)  Chantr.,  Salins  Garn.  Bab.,  Arbois  Dum.  Garn. ;  Saint-Amour, 
Ceyseriat,  Cerdon  et  Saint-Rambert  Nob.,  Nantua  Bern.,  Belley  (Parves)  id., 
Grenoble;  puis  Landeron  (Cressier)  Conl.,  Boudry  (Gorgier  a  Saint-Aubin; 
God.,  Nyon  Gaud.,  Fort-1'Ecluse  Bmt.,  Genève  id. — Boches  dysg.— X. 

Polypodium  vulgare  L.  —  Rochers  ombragés,  les  5  rg.  inf.,  disséminé  d. 
t.  1.  c.  a.,  plus  répandu  dans  les  A.  et  les  MR.,  beaucoup  moins  et  souvent 
rare  dans  le  J. 

P.  Phegopteris  L.  —  Bois  humides,  divers  niveaux ,  surtout  les  rg.  sup., 
répandu  dans  les  MR.,  ça  et  là  dans  les  plaines,  très-disséminé  dans  le  J. — 
Franches-Montagnes,  plateaux  du  Russey,  Levier,  Boujailles,  la  Joux,  Char- 
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treuse,  Alpes  de  Maglan  ;  paraissant  nul  sur  d'assez  grandes  étendues  dans 
le  J. —  Roches  eug. —  H. 

P.  alpestre  Hopp.  (rhœticum  L.) — Rochers,  rg.  alp. ,  assez  répandu  dans 
les  V.  et  le  S.,  plus  disséminé  dans  les  A.,  rare  dans  le  J.  —  Dôle  (Faucille 
et  Grand-Châlet  Reut.,  entonnoirs  du  pied  du  Vuarne  Rap.  1848) ,  Char- 
treuse Mut.  ;  Alpes  de  Maglan  (Brezon,  Vergy,  Méry)  Reut.  —  Roches  eug. 

—  e. 

P.  Dryopteris  L.  — Bois,  divers  niveaux,  surtout  les  rg.  sup.,  disséminé 
d.  t.  1.  c.  a.,  surtout  répandu  dans  les  V.,  le  S.,  les  A.  cristallines,  Beau- 
coup plus  disséminé  dans  le  J.  où  il  a  été  souvent  confondu  avec  le  suivant. 
— Moron,  Chasserai,  Creux-du-Yan,  Chasseron,  Dôle  ;  peut-être  plus  répandu. 
— Roches  eug.? — H.? 

P.  rdb&rtianum  Hoffm.  (calcareum  Sm.) — Bois  et  rochers  couverts,  divers 
niveaux,  disséminé  par  les  zones  dysgéogènes,  l'A.,  le  K.,  les  CL,  les  Csv., 
les  Csh.  et  le  J.,  beaucoup  plus  rare,  du  reste,  et  notamment  dans  les  MR. 
— Monterrible,  Chasserai,  Creux-du-Yan ,  Chasseron,  Châteluz,  cluses  de  la 
Birse,  du  Seyon  ,  de  la  Reuse ,  de  Nantua ,  etc.  ;  environs  de  Béfort,  Mont- 
béliard ,  Salins ,  Arbois ,  Grenoble  ;  J.  bernois,  neuçhâtelois,  vaudois,  gene- 
vois, etc.;  probablement  habituel  dans  tout  le  j.  et  contrastant  avec  les  MR. 
— Roches  dysg. — X. 

Aspidium  Lonchitis  Sw.  — Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les 
A.,  les  V.,  le  S.,  l'A.,  peut-être  un  peu  plus  répandu  dans  le  J.  —  Wasser- 
fall,  Chasserai,  Creux-du-Yan,  Chasseron,  Rizoux,  Dôle,  Colombier,  Reculet, 
Salève  ;  plus  bas,  Ornans,  Salins  ;  probablement  plus  répandu. 

A.  aculeatum  Dôll.  —  Bois,  rg.  mlg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  répandu  dans 
les  Y.,  le  S.,  plusieurs  districts  des  A.  et  tout  le  J.;  espèce  flexible  et  va- 
riable selon  les  stations. 

Polystichum  Thelypteris  Roth. — Bois  humides  argilo-sableux,  rg.  b.,  dis- 
séminé dans  les  plaines,  peu  ascendant,  YR.,  PL,  BS.,  YS.  —  S.  n.  L, 
Schaffhouse  Laff.,  Ferrette  (Rechésy  a  Le  Puy)  Fr.,  Béfort  (Arsot)  Vern., 
Monlbéliard  (village  des  Bois)  Conte].,  Terres-froides  (Eydoche)  Dav.,  Pont- 
de-Beauvoisin  (les  Avenières)  Gras,  Morestel  (Yezeronce)  Rem.,  Katzensee 
Wahl,  Neuchâtel  (Loquiat)  God.,  Boudry  id.,  Payerne  Rap.,  Lausanne  RI., 
Nyon  (Divonne)  Reut.,  Genève  (Roelîebot,  Troinex,  etc.)  id.,  Belley  (Cres- 
sieu  et  Prémeyzel)  Rem. — Roches  eug. — H. 

P.  Oreopteris  DC. — Bois,  rg.  mtg.,  aussi  plus  bas,  disséminé  dans  les  A., 
surtout  cristallines,  répandu  et  souvent  abondant  dans  les  Y.  et  le  S.,  rare 
dans  le  J.  et  probablement  les  autres  zones  dysgéogènes. — Châteluz  (Cornée^ 

t.  il.  32 
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Vet.,  Dôle  (Lavatay)  Reut.;  Alpes  de  Maglan  ;  indiqué  vaguement  dans  le  J. 
vaudois,  genevois  et  sarde;  s.  n.  1.,  Schaffhouse  Laff.,  Béfort  (Arsot)  Vern., 
Terres-froides  (Eydoche)  Dav.— Roches  eug.— H. 

P.  Filix  mas  Roth.  —  Bois,  les  4  rg.,  répandu  abondant  <î.  n.  1.,  moins 
cependant  sur  les  zones  dysgéogènes,  assez  ubiquiste. 

P.  cristalum  Roth.  (Callipteris  YarJ — Marais,  divers  niveaux,  assez  rare 
d.  n.  1.,  quelques  points  de  la  VR.  (p.  ex.,  Haguenau),  de  la  Côte-d'Or  gra- 
nitique Lorey  et  dans  le  Jura  Chantr.  Duby,  Mut.? 

P.  spinulosum  DC.  (vulgare  et  dilatatum). — Bois,  les  o  rg.  sup.,  répandu 
dans  les  A,,  les  Y.,  le  S.  et  probablement  tout  le  J. — Jura  alsatique,  bernois, 
neuchâtelois,  vaudois,  salinois,  genevois,  etc.,  fréquent;  Monterrible,  Chas- 
serai, Joux-du- Plane,  Châteluz,  Boujailles,  Poupet,  Dôle,  Salève  ;  Alpes  de 
Maglan,  Dauphiné. 

P.  rigidum  DC. — Rochers  alp.,  disséminé  dans  les  A.,  sur  quelques  points 
des  MR.  Doll.  et  du  J. — Reculet  (Creux-d'Ardran)  et  montagne  d'Allemogne 
(Crêt-de-la-Neige?)  Reut.,  Chartreuse  Mut.,  Alpes  de  Maglan  (Brezon). 

Cystopteris  fragilis  Bernh. — Rochers  ombragés,  les  4  rg.  en  se  modifiant,  ! 
répandu  abondant  d.  n.  1.;  espèce  flexible  et  l'une  des  plus  ubiquistes. 

C.  regia  Presl. — Cette  espèce,  envisagée  par  quelques  auteurs  comme  une  j 
forme  de  la  précédente,  est  disséminée  dans  la  rg.  alp.  des  A.  et  sur  quelques 
sommités  du  Jura  sous  sa  variété  alpina  K.  (Aspid.  alpin.  Wilkl.).  —  Dôle 
Reut.,  Reculet  id.;  Alpes  de  Maglan  (Yergy)  ;  Dauphiné. 

C.  montana  Link.  —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les  A.  et 
le  J.,  paraissant  nul  dans  les  MR.  —  Weissenstein  (Haasenmatt)  Fr.,  Côtes-  ; 


du-Doubs  Lesq.,  Creux-du-Yan  Cur.,  Dôle  (Faucille)  Bah.,  Reculet  (mtg. 
d'Allemogne,  Crêt-de-la-Neige?;  Reut.  Bab.,  Chartreuse  Mut.;  A.  de  Maglan 
(Brezon)  ;  peut-être  plus  répandu  dans  le  J. 

Asplenium  Filix  fœmina  Bernh. — Bois  humides,  les  4  rg.  en  se  modifiant, 
surtout  les  plaines  eugéogènes,  répandu  abondant,  flexible,,  variable  et  assez 
ubiquiste  d.  n.  1. 

A.  Ikilleri  R.  B.  (P.  fontanum  L.)  —  Rochers,  les  5  rg.  sup.,  disséminé 
dans  les  parties  occidentales  de  la  contrée  sur  les  lisières  du  J. — Béfort  (Ci- 
tadelle Vet.,  Justice  Vern.  1848),  Blamont  /.  B.,  Salins  (Goaille,  IXans) 
Garn.  Bab.,  Arbois  (Châtelaine)  Garn.,  Côtes-de-Cerdon  (montée  Saint- 
Alban)  Nob.,  Côtes-de-Saint-Rambert  (Tenay)  id.,  Grenoble  (commun) 
Weissenstein  Fr.,  Neuchâtel  (Ermitage  God.,  Pertuis-du-Soc  Corn.),  Jura 
vaudois  Bl.,  Collonge  Reut.,  Genève  id.;  Alpes  de  Maglan  (Bonneville)  Nob.; 
Savoie,  A.  occidentales;  Côte-d'Or,  Lyon  ;  probablement  assez  répandu  dans 
tout  leJ.  méridional.— Roches  dysg.— X. 
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A.  Trichomanes  L. —  Rochers,  les  o  rg.  inf.,  très-répandu,  très-abondant 
d.  11.  1.,  plus  rare  cependant  et  souvent  nul  dans  les  rg.  sup.  du  J.  où  il  est 
remplacé  par  le  suivant  ;  très-ubiquiste,  du  reste. 

A.  viride  Huds. — Rochers  ombragés,  rg.  mlg.  et  alp.,  disséminé  dans  les 
A.,  sur  quelques  points  seulement  des  V.  et  du  S.,  répandu  et  souvent  abon- 
dant dans  une  grande  partie  du  Jura  et  probablement  dans  toute  la  chaîne  ; 
aussi  la  rg.  mtg.  de  l'A.  ;  très-contrastant  entre  le  J.  et  les  MR. — Monter- 
rible,  Raimeux,  Moron,  Montoz,  Franches-Montagnes,  cluses  de  la  Rirse,  côtes 
du  Dessoubre,  Lomont,  Tourne,  Creux-du-Van,Châte!uz,  Poupet,  Boujailles, 
Suchet,  Mont-d'Or,  Moniendre,  Dôle,  Colombier,  Reculet,  côtes  de  Nantua, 
Grand-Colombier,  Chartreuse.  —Roches  dysg.—  X. 

A.  germanicum  Weiss.  — Rochers,  rg.  mtg.,  disséminé  dans  les  Y.,  le  S., 
les  A.  cristallines,  nul  ou  très-rare  dans  le  Jura  où  il  a  été  autrefois  indiqué 
par  Haller  ;  contrastant  entre  les  MR.  et  les  zones  dysgéogènes.  —  Roches 
eug. — H. 

A.  Ruta  muraria  L.  —  Rochers,  les  4  rg.,  très-répandu,  très-abondant, 
très-ubiquiste  d.  n.  1. 

A.  Adianthum  nigrum  L.  —  Rochers  ombragés,  divers  niveaux,  disséminé 
dans  les  V.,  le  S.  et  sur  les  lisières  du  J.  ;  rare  dans  les  A.  —  Bienne  Fr., 
Landeron  (bois  du  Curé  près  Cressier)  Shttlw.,  Neuchâtel  (blocs  du  pied  du 
Chaumont)  Coul.  Lesq.,  Roudry  derrière  le  moulin  entre  Bevaix  et  Chez-le- 
Bart)  Coxd.  Bur.,  Yverdon  (Tour-Saint-Martin  au  dessus  d'Yvonand)  Rap., 
Lausanne  (bois  de  Crêt,  de  Rovéreaz  et  aux  Clochettes)  Bl.  Rap.,  Rolle  (bois 
d'Allaman)  Rap.,  Salève  id.,  Besançon  (bois  de  Novillars)  Chantr.;  Salins 
(Château,  Poupet,  etc.)  Bob.,  Grenoble  ;  Lyon. 

A.  septentrionale  Sw. — Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  aussi  plus  bas,  répandu 
abondant  dans  les  V.  et  le  S.  cristallins  et  élastiques ,  plus  disséminé  dans 
les  A.  primitives  et  arénacées,  nul  d.  1.  J.  et  sur  les  zones  dysgéogènes  de 
la  contrée  ;  reparaissant  dans  le  Dauphiné  trans-îsérien,  le  Lyonnais,  laCôte- 
d'Or  sur  les  roches  anciennes  ;  se  retrouvant  disséminé  sur  les  blocs  erra- 
tiques au  pied  du  Jura;  une  des  espèces  les  plus  contrastantes.  —  Neuchâtel 
(blocs  des  bois  de  l'Hôpital  Coul.,  de  Corcelles  Chap.,  de  Mairesse  et  Bôle 
â'Ivern.,  de  Bevaix  Barri,  fuie  Corn.),  Rolie  (Sa  Pierre-a-Roland  de  Burti- 
gny)  Rap.,  Genève  (blocs  du  Salève  et  de  Monetier)  Reut.  —  Roches  eug. 
pm.5—  H. 

Scolopendrium  ojficinarum  L.  — Lieux  ombragés,  les  4  rg.,  des  puis  de  la 
plaine  jusqu'aux  gorges  alp.,  disséminé  d.  t.  1.  c.  a.,  très-rare  dans  le  S., 
assez  répandu  dans  les  V.,  plus  encore  dans  le  J. 
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Blechnum  Spicant  Roth.  — Bois  rocheux  frais,  rg.  mtg.  et  alp.,  répandu 
dans  les  Y.,  le  S.,  les  À.,  disséminé  d.  1.  J.  et  souvent  rare  sur  de  grandes 
étendues.  —  Raimeux,  Pouilierel,  Yalanvron,  Chàteluz,  Chasseron,  côtes  du 
Dessoubre,  Boujailles,  Fresse,  ?soirmont,  Dôie  ;  A.  de  Maglan  et  cristallines 
du  Dauphiné. —Roches  eug.  pm.— H. 

Pteris  aquilina  L.  —  Bruyères,  les  4  rg.,  surtout  les  sols  eugéogènes,  les 
bois  humides  des  plaines,  les  pelouses  tourbeuses  des  mtg.,  souvent  social 
et  excessivement  abondant,  très-répandu  ou  disséminé  d.  n.  1. — Roches  sur- 
tout eug.— H. 

Adianthum "Capillus  veneris  L.— Cette  espèce  de  la  France  méridionale  et 
de  l'Allemagne  transalpine  se  montre  d.  n.  1.  sur  quelques  rares  points  du 
pied  alsatique  des  V.,  des  Cl.  et  des  lisières  sud-occidentales  du  J.— Boudry 
(Groile-aux-Filles  près  Saint-Aubin)  Vet.  et  rec,  l'Huis  (Glandieu)  Bern., 
Grenoble  (grottes  de  FErmitage,  etc.)  Mut. 

Allosurus  crispus  Bernh.  —  Rochers,  rg.  mtg.  et  alp.,  disséminé  dans  les 
Y.,  3e  S.  et  les  A.  cristallines,  Gothard,  Montanvert,  Chalanche,  etc.;  nul  d. 
I.  J.— Roches  eug.— H. 

Struthiopteris  germanica  YVilld.  —  Espèce  disséminée  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  se  montrant  h  peine  d.  n.  1.  sur  l'un  ou  l'autre  point 
de  la  YR„,  puis  naturalisée  dans  les  Yosges. 
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ADDITIONS   AUX   TROIS   PREMIÈRES   PARTIES  ;    DERNIERS   DEVELOPPEMENTS 
ET   DERNIÈRES   RÉSERVES. 

Additions   à   l'Introduction. 

Sources  consultées.  Ainsi  que  je  l'avais  prévu  dans  le  coup-d'œil  historique 
sur  les  observateurs  qui  ont  contribué  à  la  connaissance  de  la  flore  juras- 
sique, j'ai  oublié  plusieurs  noms  qui  doivent  y  figurer  bien  qu'à  des  titres 
inégaux.  Aux  anciens  observateurs  je  dois  ajouter  Cherler,  Capellani,  Leclerc, 
Petit-Pierre  qui  ont  fourni  des  données  sur  diverses  parties  du  Jura.  Puis 
Berdot ,  Bernard,  Scharfenstein  et  Flamand,  tous  créateurs  d'herbiers  et  de 
catalogues  des  plantes  des  environs  de  Montbéliard  dépouillés  et  revus  ré- 
cemment par  M.  Contejean  dans  une  Enumération  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Je  dois  signaler  aussi  les  notes  manuscrites  de  M.  E.  Cornaz 
sur  les  environs  de  l'Ile  (Yaud)  et  la  chaîne  du  Montendre  ;  elles  renferment 
des  indications  de  M.  F.  Cornaz,  Barrelet  et  Vionnet.  MM.  P.  Morthier,  Jeau- 
jaquet,  Andréa,  Weissmann,  Bischoff  et  Saulcy  ont  fourni  dans  ces  dernières 
années  diverses  données  de  détail  consignées  dans  les  communications  iné- 
dites que  je  dois  à  MM.  Godet,  Gibollet,  Lamon,  Rapin,  Garnier  et  Gouver- 
non.  J'avais  également  oublié  a  tort  M.  Brossard  à  qui  je  dois  la  connaissance 
de  plusieurs  localités  des  environs  de  Bourg;  M.  Verlot,  habile  explorateur 
de  la  flore  dauphinoise,  entre  les  mains  duquel  le  Jardin  de  Grenoble  a  re- 
pris une  vie  scientifique  nouvelle  ;  M.  Clément  qui  a  fourni  des  renseigne- 
ments sur  la  même  contrée  à  la  nouvelle  flore  de  France  ;  M.  David  qui  a 
fait  connaître  les  Terres-froides  ;  MM.  Baulu,  Jullien  et  Baiily  qui  ont  signalé 
un  certain  nombre  d'espèces  de  ces  districts  méridionaux  de  notre  champ 
d'étude.  Enfin  ,  pendant  l'impression  de  cet  ouvrage ,  a  paru  le  Catalogue 
complet  des  plantes  schalï'housoises  par  M.  Laiîon  qui  nous  a  été  fort  utile 
pour  cette  extrême  frontière  jurassique.  Je  dois  aussi  ajouter  ici  que  la  plu- 
part des  localités  do  l'Ain,  puisées  dans  la  statistique  de  Bossy  et  indiquées 
sous  ce  nom,  sont  probablement  de  M.  Âuger. 
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Relativement  à  la  question  de  phytostatique  j'ai  dû  également  consulter  à 
mesure  leur  apparition  plusieurs  publications  nouvelles  dont  quelques-unes 
renferment  d'importantes  données.  Telles  sont  en  particulier  celles  de  MM. 
A.  Decandolie,  de  Fischer,  Grisebach  sur  les  limites  des  espèces,  puis  celles 
de  MM.  Durocher,  Desmoulins,  Tommasini,  Schnitzlein  et  Frickinger,  Wagner 
de  Schottenstein  et  Chevandier  sur  l'influence  des  roches.  —  Aux  ouvrages 
signalés  comme  sources  consultées,  il  faut  donc  ajouter  les  suivants  : 

C.  Contejean,  Catalogue  des  plantes  des  environs  de  Montbéliard.  Ms. 

E.  Comaz.  Liste  des  plantes  observées  aux  environs  de  l'Ile  et  au  Montendre.  Ms. 

J .  Schnell,  Renseignements  sur  la  flore  des  environs  de  Berthoud.  Ms. 

Laffon,  Flora  des  Kanton  Schaiïhausen,  dans  les  Verhandl.  d.  Schw.  Naturf.  Gesellsch.    1847. 

Grenier  et  Godron,  Flore  de  la  France,  1er  vol.  1848. 

Lecoq  et  Lamotte,  Catalogue  des  plantes  du  plateau  central  de  la  France,  Paris  1847. 

A.  Decandolh,  Sur  les  causes  qui  limitent  les  espèces  végétales,  etc.;  Annal,  de  Se.  Nat.  1847. 

v.  Fischer-Oostere ,  Ueber  Yegetations-Zonen  und  Temperatur-Verhâltnisse  in  den  Alpen  ;  dans 

les  Mittheil.  d.  Naturf.  Gesellsch.  v.  Bern  1847. 
Lohr ,  Versuch  einer  Zusainmenstell,  ùber  d.  Einfl.  d.  geognost.  Bodens-Beschaffenh.  auf  das 

Vorkommen  der  Pflanzen;  dans  les  Archiv.  de  Pliarm.  1848. 
Le  même,   Notes  manuscrites  sur   la  dispersion  de  certaines  espèces   dans  la  contrée  de  Co- 
blence, etc.  1848  Ms. 
Durocher,  Observations  sur  les  rapports  tjui  existent  entre  la  nature  minérale  des  divers  terrains 

et  leurs  productions  végétales.  Bullet.  soc.  géol.  de  France,  1849. 
Godron,  De  l'espèce  et  des  races:  Nancy  1848. 

Ch.  Desmoulins ,  Second  et  troisième  mémoires  relatifs  aux  causes  qui  paraissent  influer  parti- 
culièrement sur  la  croissance  de  certains  végétaux,  etc.  —  Annal,  soc.  linn.  de  Bordeaux, 

tome  XV,  Juin  et  Septembre  1848. 
Stotter  und   cou  Heiiflcr,  Geognostisch-botanische  Bemerkungen  auf  einer  Reise  durch  OEtz- 

thal,  etc.,  avec  carte,  dans  la  ?ïeue  Zeitschrif  des  Ferdinandeums,  vol.  VI,  Inspruck  1840. 
W.  B.  und  R.  E.  Roggers,  Ueber  Zersetsung  und  Auflosung  von  Mineralien  und  Felsarten  durch 

reines   und  kohlensaures  Wasser.  Siltim.  Journ.   1848.    B-ecens.    dans   le   Leonhards  und 

Bronn,  Neues  lalirbuch   1848  ('). 
Bulletin  de  la  soc.  géol.  de  France.  2e  série,  tome  IV  page  575  et  V  page  830;  diverses  opinions 

et  faits  cités  par  MM.  Boubée,  Bernard  et  Thurmann. 
Boubée,  De  la  géologie  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture  et  l'économie  politique. 
A.  Grisebach,  Ueber  die  Végéta tions-Linien  des  Norwestlichen  Deutschlands,  dans  les  Gottinger- 

Studien  1847. 
Haeghens,  Martins  et  Bérigny,  Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1849. 
Tommasini,    Ueber  den  Einfliis  des  Bodens  auf  die  Vertheilung  der  Gewàckse  im  Gebiele  der 

geolog.  Karte  Istriens. — Notice  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Morlot.  Geolog.  Verhàltn.  Istriens. 

Wien.  1848. 
Schnitzlein  und  Frickhinge.r,  Die  Vegetaîions-Verhaltnisse  der  Jura  und  Keuper  formation  in  den 

Flussgebieien  der  Wornitz  und  AHmuhl.  Nordlingen  1848. 
Grenier,  Herborisation  dans  l'Oisans  :  Disc,  de  récept.  à  l'Acad.  de  Besançon,  1849. 
Thurmann ,  Rapport  à  la  Soc.  jurass.  d'émulat.  sur  50  années  d'observations  inétéorolog.  faites 

à  Delémont  par  le  Dr.  Helg,  Porrentruy  1849.  ms. 

(i)  Je   ne  connais  ce   mémoire    àcs  géologues  américains  qui?  par   |j  recension  dllem.inde   du  Jahrbuch   rie 
MM.   Leonhard   el   Bronn. 
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M.  Wagner,  Reise  nach  dem  Ara  rat  und  dem  Hochlande  Arménien.   Stuttgart  1848. 

Schott  de  Schottensfein.   Des  modifications   apportées  par  la   nature  du  sol  dans  les  effets  de  la 

gelée  sur  les  forêts.  Mémoire  lu  au  congrès  d'Ulm  1845  et  rapporté  par  M.  Block  dans  les 

Annal,  forest.  4846. 
A.  Mathieu.  Réfutation  de  la  théorie  des  assolements  en  sylviculture.  Annal.  1846. 
E.  Chevandier,  Recherches  sur  l'influence  de  l'irrigation  sur  la  végétation  des  forêts;  Anual. 

forest.  1844. 

—  Recherches  sur  la  composition  des  différents  hois,  etc.  Annal,  forest.  1846. 

—  Recherches  sur  les  propriétés  mécaniques  des  hois.  Annal,  forest.  184(i. 

—  Considérât,  général,  sur  la  culture  des  forêts  en  France.  Annal.  t847. 
G.  Bischof.  Die  Warmelehre  des  Inneren  unsers  Erdkôrpers.  Leipsig  1837. 

Link.  Die  Urwelt.  Berlin  t8-2!. 

de  Humboldt,  Cosmos.  Siuttgardi  et  Paris. 

Addition  au  Chapitre  II. 

Courbes  thermomëtriqiies  des  sources  de  Baie  et  de  Porrentruy .  §  9=  Nous 
avons  donné  dans  le  chapitre  II  divers  renseignements  sur  la  température 
des  sources,  et  comparé  en  particulier  celles  de  Porrentruy  sur  sol  dysgéo- 
gène  à  celles  de  Bâle  sur  terrain  eugéogène.  Nous  avons  vu  que  ces  der- 
nières, à  altitude  inférieure  et  climat  plus  chaud,  offrent  cependant  une 
moyenne  annuelle  plus  basse  que  les  premières.  Nous  voulons  rendre  plus 
saisissable  cette  comparaison  par  les  courbes  thermométriques  :  c'est  ce  que 
nous  faisons  dans  la  PI.  V.  La  figure  1  y  représente  les  variations  mensuelles 
de  trois  sources  de  Porrentruy  durant  trois  années.  Elle  est  construite  au 
moyen  des  données  suivantes.  On  lira  aisément  dans  ces  courbes  les  divers 
résultats  que  nous  avons  annoncés  tome  I,  page  5o. 


Beuchire. 

Bonnefontaine. 

Pàquis. 

1846 

47 

48 

46 

47 

48 

46 

47 

48 

J. 

7,95 

7,70 

7,90  R. 

7,50 

7,50 

7,50  R. 

8,00 

8,00 

8,20  R. 

F. 

7,95 

7,70 

8,00 

7,50 

7,50 

7,75 

7,90 

7,90 

7,50 

M. 

8,22 

7,90 

8,00 

7,60 

7,80 

7,65 

8,00 

8,00 

7,65 

A. 

8,12 

7,80 

8,00 

7,70 

7,70 

7,90 

8,25 

7,90 

7,70 

M  i. 

8,25 

8,20 

8,20 

7,75 

8,00 

7,80 

8,50 

8,50 

8,20 

Jn. 

8,17 

8,40 

8,50 

8,00 

8,00 

8,00 

8,75 

8,60 

8,50 

Jt. 

8,57 

8,50 

8,50 

8/10 

8,00 

8,00 

9,00 

9,00 

8,80 

At. 

8,70 

8,50 

8,50 

8.55 

8,00 

8,10 

9,55 

9,00 

9,20 

S. 

8,80 

8,60 

8,50 

8,25 

8,10 

8,50 

9,50 

9,20 

9,20 

0. 

8,88 

8,50 

8,50 

8,15 

8,00 

8,00 

9,50 

9,10 

9,00 

N. 

8,55 

8,50 

8,10 

8,10 

8,00 

7,90 

8,90 

9,10 

8,60 

D. 

8,00 

8,00 

8,00 

7,70 

7,80 

7,70 

8,50 

8,20 

8,50 

Moyennes 

8,51 

8,18 

8,19 

7,88 

7,87 

7,89 

8,65 

8,54 

8,40 

nui 

.     8,25 

il. 

mn 

.     7,88 

R. 

mn 

.     8,55 

R. 

Moyenne  des  trois  sources  pour  les  trois  années  :    8,21  R.  =  10,26  C. 
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La  ligure  2  représente  deux  courbes,  l'une  construite  sur  la  moyenne  des 
trois  sources  ci-dessus,  l'autre  sur  celle  des  sept  sources  de  Bàle  d'après  les 
données  ci-après.  Leurs  allures  relatives  donneront  une  idée  claire  des  rap- 
ports de  température  que  nous  avons  déjà  indiqués  tome  I,  page  oQ. 


Porrentruy. 

Bàle. 

Janvier 

7,77  R. 

7,0o  R 

Février 

7,74 

6.66 

Mars 

7,86 

6,66 

Avril 

7,89 

6,94 

Mai 

8,1b 

7,26 

Juin 

8,50 

7,46 

Juillet 

S.Jlo 

7,74 

Août 

8,65 

8,00 

Septembre 

8,94 

8,80 

Octobre 

8,57 

8,62 

Novembre 

8,59 

8,05 

Décembre 

8,00 

7,81 

Moyenne  8,22  R.  7,56  1\. 

Il  convient  d'ajouter  ici  quelques  réserves  a  ce  que  nous  avons  dit  des 
sources  dans  le  second  chapitre  §  9.  Nous  n'avons  en  réalité  entendu  y  pré- 
senter que  des  faits.  La  question  de  la  température  des  sources  est  des  plus 
complexes  comme  l'a  fait  voir  M.  Bischof  dans  son  beau  travail  sur  le  vaste 
sujet  de  la  température  interne  du  globe.  De  la  moyenne  annuelle  plus 
élevée  de  certaines  sources  nous  avons  peut-être  eu  tort  de  conclure  à  la 
moyenne  plus  élevée  de  leurs  terrains  (tome  î,  page  57).  Bien  des  raisons 
militent  pour  et  contre  cette  opinion  que  nous  ne  prétendons  pas  discuter. 
Ce  qui  nous  importe  surtout  ici  c'est  le  fait  de  cette  différence  de  température 
plus  liante  sur  les  terrains  dysgéogènes,  plus  basse  sur  les  eugéogènes,  car  ce 
fait  exerce  en  tous  cas  une  influence  particulière  sur  les  phénomènes  d'arro- 
sement  de  la  couche  végétale.  Il  resterait  également  à  rechercher  jusqu'à 
quel  point  les  propriétés  physiques ,  le  mode  et  la  quantité  de  perméabilité, 
puis  la  conductibilité  de  roches  et  leur  capacité  d'échauffement  sont  les  causes 
de  ce  fait,  s'il  est  en  lui-même  de  nature  hydro-météorique,  ou  s'il  faut  y 
faire  une  part  à  l'origine  thermale  comme  le  pense  M.  Bischoff  pour  les 
sources  du  Teutoburgerwald.  Malgré  les  raisons  nombreuses  que  l'on  a  ap- 
portées en  faveur  de  cette  dernière  manière  de  voir,  j'y  trouve  cependant 
bien  des  difficultés  dans  notre  champ  d'étude.  Ainsi,  si  la  température  des 
sources  dans  les  zones  dysgéogènes  (Jura,  Albe,  Collines-Lorraines,  etc.)  est 
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plus  constante,  à  moindre  amplitude  et  plus  élevée  que  dans  les  zones  eu- 
géogènes  (vallées,  Vosges,  Schwarzwakl,  etc.),  il  faut  avouer  qu'il  serait  sin- 
gulier que  la  prédominance  de  Faction  thermale  se  dessinât  si  exactement 
selon  des  zones  géologiques,  quand  nous  voyons,  au  contraire,  les  eaux  ther- 
males (proprement  dites)  traverser  en  tous  sens  et  sans  aucun  ordre  appré- 
ciable les  terrains  de  l'âge  et  de  la  constitution  les  plus  différents.  Sans  donc 
vouloir  repousser  le  caractère  thermal  de  certaines  sources  dont  la  tempéra- 
ture moyenne  est  supérieure  a  celle  de  l'air ,  nous  pensons  qu'il  ne  saurait 
être  la  cause  des  contrastes  que  nous  avons  signalés  entre  les  sources  des 
roches  eugéogènes  et  dysgéogènes,  cause  qui  devrait  dès  lors  être  essentiel- 
lement hydro-météorique  et  dépendante  des  propriétés  physiques  des  roches 
traversées. —L'observation  d'un  grand  nombre  de  sources  avancerait  plus  ces 
sortes  de  questions  que  les  efforts  spéculatifs  les  plus  savants.  Quand  on  pense 
combien  ces  observations  sont  a  la  fois  aisées  a  recueillir  et  dignes  d'intérêt, 
on  s'étonne  de  voir  quelles  ont  été  si  négligées,  et  ce  même  jusque  dans  des 
villes   où  se  trouvent  des  observatoires. 

Additions  au  Chapitre  ///. 

Données  sur  le  climat  des  trois  régions  inférieures  du  Jura  central  §12. 
Nous  voudrions  placer  ici  relativement  au  climat  des  trois  régions  d'altitude 
que  nous  avons  admises  pour  le  Jura ,  quelques  caractères  météorologiques 
positifs.  Nous  n'avons  de  données  suffisantes  que  pour  la  coupe  du  Jura  cen- 
tral passant  par  Bâle ,  Delémont  et  les  Franches-Montagnes.  Nous  examine- 
rons d'abord  ce  qui  concerne  les  températures  pour  nous  former  une  idée  de 
leur  marche  comparée  à  ces  trois  altitudes  ;  ensuite  nous  nous  occuperons 
du  rôle  relatif  des  pluies  et  des  neiges. 

Les  chiffres  thermométriques  de  Bâle  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Mérian  et  sont  la  moyenne  de  vingt  années  d'observations  (1829  a  1848) 
dont  nous  avons  le  tableau  sous  les  yeux.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
qu'ils  méritent  la  plus  entière  confiance  et  ont  toute  la  valeur  d'un  document 
classique.  Les  chiffres ,  relatifs  aux  nombres  de  jours  de  pluie  et  de  neige, 
sont  dépouillés  des  dix  années  du  même  observateur,  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  helvétique. 

Les  chiffres  thermométriques  comme  aussi  ceux  relatifs  aux  pluies  et 
neiges  a  la  Ferrière  (village  du  Jura  bernois  aux  Franches-Montagnes,  situe 
vers  1050m  d'altitude)  sont  le  résultat  de  trois  années  d'anciennes  observa- 
tions de  Gac'n^bin  M7o(>,  57  et  58)  insérées  dans  les  vol.  Î1I  et  IV  des  Acta 
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helvetica.  Elles  ont  été  faites,  quant  aux  températures,  avec  le  thermomètre 
de  Ducrest  dont  nous  avons  indiqué  ailleurs  le  rapport  (tome  I,  page  40) 
avec  les  instruments  actuels.  Gagnebin  observait  deux  fois  par  jour,  le  matin 
et  le  soir  sans  qu'il  m'ait  été  possible  de  découvrir  exactement  à  quelle  heure. 
Cependant,  d'après  les  chiffres  donnés  par  Gagnebin  et  en  outre  les  habitudes 
de  l'époque,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  observations  dites  du  matin  avaient 
lieu  de  7  à  40  et  celles  dites  du  soir  de  4  à  7  heures.  De  sorte  que  les  ré- 
sultats généraux  sont  très-probablement  supérieurs  à  la  vérité  et  qu'il  est  en 
tous  cas  à-peu-près  impossible  qu'ils  y  soient  inférieurs  :  on  peut  les  envisager 
comme  un  maximum.  Je  tiens ,  du  reste,  de  M.  Mérian  qui  a  encore  pu  vé- 
rifier les  anciens  thermomètres  selon  Ducrest  fabriqués  à  Bâle  par  Bavier  et 
dont  se  servaient  d'Annone  et  Gagnebin  (qui  étaient  en  relation  intime  avec 
Ducrest  lui-même) ,  que  ces  instruments  étaient  très-bons  et  avaient  encore 
leur  zéro  bien  placé.  Les  résultats  empruntés  à  Gagnebin  peuvent  donc  être 
seulement  envisagés  comme  une  approximation  :  mais  elle  est  certainement 
suffisante  comme  donnée  purement  comparative. 

Les  données  relatives  à  Delémont  sont  puisées  dans  les  tables  d'observa- 
tions du  docteur  Helg  de  cette  ville,  table  dont  je  dois  la  communication  a 
son  parent  M.  le  professeur  Bonanomi.  Elles  comprennent  trente  années,  de 
1802  à  1852,  donnant  le  thermomètre,  le  baromètre  et  l'état  du  ciel.  Le 
premier  était  observé  a  8,  12  et  6  heures  et  nous  en  avons  corrigé  les  résul- 
tats trop  élevés  d'après  une  moyenne  entre  les  tables  horaires  de  Gottinge 
et  Padoue  selon  la  méthode  conseillée  par  M.  Martins  (0-  Nous  ne  pouvons 
pas  donner  ici  ces  résultats  comme  document  météorologique  entouré  de 
toutes  les  garanties  qu'on  exige  maintenant,  mais  ils  sont  certainement  très- 
voisins  de  la  vérité  et  tout-a-fait  satisfaisants  au  point  de  vue  géographico- 
botanique.  Les  chiffres  thermométriques  sont  déduits  de  dix  années  d'obser- 
vations seulement  (1806-1815)  et  ceux  qui  regardent  les  pluies  et  les  neiges 
de  25  années  (1806-1830)  00. 

(4)  Voici  les  chiffres  retranchés  de  chaque  moyenne  mensuelle.  Ils  sont  en  degrés  Réaumur  : 
J.  F.  M.  A.  Mi.  Jn.  Jt.  At.  S.  O.  N.  D. 

0.26        1,28        0,70       0,95        1,51        4,50        1,77        1,49        1,01        0,57        0,39       0,2(5 

(2)  Les  observations  de  M.  le  docteur  Helg  font  l'objet  d'une  notice  spéciale  et  détaillée  dont 
plusieurs  parties  ont  déjà  été  communiquées  à  la  Soc.  jurass.  d'émulation  et  qui  sera  sous  peu 
livrée  à  l'impression.  —  Je  reçois  trop  tard  pour  en  vérifier  le  zéro  (Juillet  I849J  l'instrument 
qui  a  servi  au  docteur  Helg  pour  ses  observations.  C'est  un  thermomètre  à  esprit  de  vin  de  fa- 
brication commune.  En  le  comparant  à  mes  thermomètres  contrôlés  sur  ceux  de  MM.  Trechsel  et 
Mérian  ,  je  lui  trouve  une  marche  irrégulière.  Vers  12  R.  les  deus  instruments  sont  d"acc.ord  : 
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Bâle  sur  le  Rhin,  au  milieu  d'une  plaine  de  terrains  tertiaires  et  modernes, 
à  peu  de  distance  des  premiers  reliefs  jurassiques  et  hercyniens,  représente 
assez  bien  la  région  basse  au  pied  du  Jura  central.  Delémont,  a  7  lieues  de 
Bàle  environ,  est  situé  dans  un  bassin  tertiaire  tout-à-fait  dans  l'intérieur  du 
Jura,  vers  4oOm  d'altitude.  Les  chaînes  qui  ceignent  la  vallée  de  toutes  parts 
atteignent  900  à  1300  m  et  contribuent  probablement  à  en  abaisser  la  tem- 
pérature, tandis  que  son  exposition  au  pied  sud  des  rochers  de  la  Chaive 
tend  à  l'élever.  La  Ferrière,  a  une  dixaine  de  lieues  de  Delémont,  est  située 
vers  le  milieu  de  la  région  montagneuse  dans  une  contrée  de  forêts,  de  pâ- 
turages et  de  tourbières  à  végétation  boréale.  La  comparaison  de  ces  trois 
localités  est  très-propre  a  mettre  en  évidence  les  caractères  climatologiques 
de  nos  trois  régions  dans  le  Jura  central. 

Marche  des  températures  en  degrés  Réaumur. 

J.  F.  M.  A.  Mi.  Jn.  Jt.  At.  S.  O.  N.  D.  Année  (.). 
Bàle  —0,9     1,2     4,0     7,4     11,5    15,9    15,1    14,7    11,8    8,0     4,0     0,7      7,6 

(9,50  C.) 
Delémont   -2,6     0,6    2,5     5,5     10,5    11,4    12,2    12,5    10,7    7,7     5,8     0,5      6,2 

(7,75  C.) 
La  Ferrière     0,0     1,0     2,5     5,9       6,9    10,5    10,7    10.0      7,8    4,8     5,2     1,5     5,75 

(7,18  C.) 


Hiver. 

Printemps. 

Eté. 

Automne. 

Bàle 

0,55 

7,56 

14,56 

7,95 

Delémont 

-0,57 

6,05 

12,05 

7,40 

Ferrière 

0,78 

6,51 

10,42 

5,28 

à  partir  de  15  R.  l'ancien  thermomètre  marque  un  demi  degré  trop  haut  et,  au  contraire,  de 
7  à  9  un  peu  plus  d'un  demi  degré  trop  bas.  Il  est,  d'après  cela,  bien  difficile  de  prévoir  quel 
genre  d'erreur  offrent  les  résultats.  Il  ne  faut  donc  envisager  ceux-ci  que  comme  une  appro- 
ximation imagée  de  ce  qui  se  passe  au  commencement  de  notre  région  moyenne,  et  non  comme 
un  document  rigoureux.  C'est,  du  reste,  le  cas  où  se  trouvent  en  réalité  une  foule  de  chiffres 
météorologiques  provenant  d'anciennes  observations,  et  dont  on  fait  néanmoins  et  faute  de  mieux, 
usage  en  climatologie  comparée. 

(')  Ce  chiffre  de  la  moyenne  annuelle  de  Bàle  est  supérieur  de  O/i  C.  à  celui  que  nous  avons 
adopté,  tome  I,  page  56,  et  inférieur  de  0,5  C.  à  celui  que  donnent  les  tables  de  M.  Martins. 
Cette  différence  n'apporte  pas  de  changement  important  dans  les  combinaisons  de  chiffres  du 
chapitre  II.  —  Le  cbiffre  de  la  Ferrière  diffère  aussi  notablement  de  celui  donné  également, 
toine  I,  page  58,  et  qui  provenait  de  deux  années  seulement,  vu  l'ignorance  où  nous  étions  alors 
sur  l'existence  de  la  troisième.  La  combinaison  directe  des  moyennes  annuelles  données  par 
Gagnebin  lui-même  me  donne  G, 02  G.  et  celle  des  moyennes  mensuelles  7,18C  comme  ci-dessus; 
j'ai  fait  d'inutiles  efforts  pour  découvrir  les  causes  de  cette  différence  et  y  apporter  une  recti- 
fication; c'est  pour  cela  que  je  m'en  tiens  au  chiffre  fourni  par  les  moyennes  mensuelles. 
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Dans  ce  tableau  on  voit  en  général  les  moyennes  décroître  avec  l'augmen- 
tation en  altitude  de  Baie  à  Delémont  et  la  Ferrière.  Les  mois  d'hiver,  no- 
tamment ceux  de  la  Ferrière,  font  cependant  exception  a  cet  égard;  d'où  l'on 
est  amené  à  conclure  que  rabaissement  moyen  de  la  température  aux  niveaux 
supérieurs  dépend  plutôt  de  l'abaissement  générai  des  saisons  chaudes  que 
de  l'abaissement  particulier  des  saisons  froides.  Cela  est  certainement  exact. 
Néanmoins  la  supériorité  des  chiffres  d'hiver  et  d'automne  à  la  Ferrière  re- 
lativement a  ceux  de  Baie  n'est  probablement  ici  qu'un  cas  particulier  tenant 
aux  années  ou  aux  heures  d'observation.  Si,  au  moyen  des  tables  de  d'An- 
none,  on  calcule  les  températures  correspondantes  à  Bâle  pendant  les  mêmes 
années  (1756,  7  et  8)  qui  ont  fourni  celles  de  la  Ferrière,  on  trouve  que  la 
moyenne  de  Janvier  a  été  supérieure  à  Bâle  de  1 ,48  R.;  cependant  on  trouve 
aussi  que  celle  de  Décembre  a  été  peu  différente.  De  même  le  chiffre  de 
Delémont  pour  Janvier  est  probablement  un  cas  particulier  des  dix  années 
qui  l'ont  fourni,  car  la  décade  suivante  (1816  a  25)  donne  pour  moyenne 
—  0,65  R.  Ainsi ,  dans  les  courbes  de  la  PI.  Yî,  la  dépression  des  tempéra- 
tures hybernales  pour  la  Ferrière  n'est  pas  suffisamment  accusée  et  celle  de 
Delémont  l'est  probablement  trop.  Malgré  ces  irrégularités,  ces  courbes  re- 
présentent assez  bien  le  caractère  cîimatologique  principal  de  nos  trois  ré- 
gions, consistant  dans  l'abaissement  (avec  l'augmentation  des  niveaux)  des 
températures  sur  toute  l'année  et  plutôt  sur  les  fortes  chaleurs  que  sur  les 
grands  froids. 

Marche  des  pluies  et  des  neiges  par  saisons  météorologiques  dans  les  trois 
régions. 

Nombre  de  jours  de  chule  (d)  de  pluie. 


Hiver. 

Pr 

n  temps. 

Eté. 

Automne. 

Année 

Bâle 

22.5 

56,2 

45,6 

54,7 

157,0 

Delémont 

21,9 

51,6 

41,6 

54,4 

129,o 

La  Ferrière 

6,6 

16,9 

57.2 

25,6 

84,3 

Nombre 

de 

jours  de 

chute  de 

nei 

ge. 

Bàle 

14,9 

o,0 

0;0 

2,6 

22,3 

Delémont 

19,9 

9,2 

0,1 

4,9 

54,1 

La  Ferrière 

27,5 

20,6 

0,5 

9.2 

57,6 

Nombre 

de 

jours  de 

pluie  et 

neii. 

e. 

Bàle 

57,4 

41,2 

45,6 

57.5 

159,5 

Delémont 

41,8 

40,8 

41,7 

59,5 

165,6 

La  Ferrière 

5'j.l 

37 ,o 

37,5 

52,8 

141,9 

(')  Les  pluies  mêlées  do  neige  ^ont  partout  comptées  pour  neiges. 
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On  lira  aisément  dans  ces  chiffres  les  résultats  suivants  : 
1°  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  le  Jura,  depuis  sa  lisière  aux  plateaux  de 
la  région  montagneuse,  le  nombre  des  jours  de  pluie  va  en  diminuant,  celui 
des  jours  de  neige  en  augmentant. 

2°  Le  nombre  total  des  jours  de  chute  (pluie  ou  neige)  paraît  à-peu-près 
le  même  dans  les  trois  régions ,  de  façon  que  dans  les  saisons  froides  les 
neiges  des  altitudes  supérieures  donnent  des  pluies  dans  les  inférieures. 
Cependant  le  nombre  total  des  jours  de  pluie  paraît  proportionnellement 
moindre  dans  la  région  montagneuse.  Comme  cette  conclusion  pourrait  tenir 
au  petit  nombre  d'années  qui  ont  fourni  les  moyennes  de  la  Ferrière,  nous 
avons  recherché  au  moyen  des  tables  de  d'Annone  et  pour  les  trois  mêmes 
années  1756,  57  et  58  ce  qui  s'est  passé  à  Bâle.  Nous  avons  trouvé  en 
moyenne  pour  cette  dernière  ville  147,6  jours  de  pluie  et  neige,  c'est-à-dire 
près  de  six  jours  de  plus  qu'à  la  Ferrière.  En  outre,  en  comparant  mois  par 
mois  Bâle  à  la  Ferrière,  on  trouve  que  durant  les  mois  froids,  la  somme  des 
jours  de  pluie  et  neige  donne  pour  ces  deux  endroits  des  chiffres  plus  voisins 
de  l'égalité  que  durant  l'été,  par  exemple  on  a  eu  : 

Janvier  1756  à  la  Ferrière    16  j.  neige  -\-    0  j.  pluie   =  16  jours. 

Bàle  4      —        4-  15       -        =,17 


Février 

—        la  Ferrière 

6 

— 

+    2       - 

=     S 

Bàle 

0 

— 

+     7       - 

—     7 

Juin 

—        la  Ferrière 

0 

— 

+   13       - 

=  12 

Bâle 

0 

— 

+  15      - 

=  15 

Juillet 

—        la  Ferrière 

0 

— 

-f  14       - 

=  14 

Bàle 

0 

— 

4-  16       - 

=  16 

C'est-à-dire  que  les  jours  de  chute  à  la  Ferrière  donne  habituellement  des 
jours  de  chute  à  Bâle,  mais  que  dans  cette  dernière  localité,  et  en  été  sur- 
tout, il  y  a  un  surcroît  de  pluies  d'une  autre  provenance  et  qui  ne  paraît  pas 
représenté  dans  la  région  montagneuse. 

La  marche  inverse  des  pluies  et  neiges  dans  nos  trois  régions  est  certai- 
nement un  de  leurs  traits  climatologiques  essentiels.  On  en  saisira  bien  l'en- 
semble dans  la  PI.  VII  où  nous  l'avons  figurée  graphiquement. 

Ajoutons  quelques  remarques  supplémentaires. 

A  Bâle,  les  premières  neiges  se  montrent  le  plus  souvent  vers  la  mi-No- 
vembre ,  à  Delémont  vers  la  fin  d'Octobre ,  à  la  Franche-Montagne  vers  le 
commencement  de  ce  dernier  mois,  elles  cessent  à  Bâle  vers  la  mi-Avril, 
à  Delémont  vers  la  fin  d'Avril,  à  la  Ferrière  vers  la  mi-Mai.  Il  neige  assez 
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souvent  à  la  Ferrière  en  Join  et  Septembre,  a  Deléraont  très-rarement  (trois 
ibis  environ  sur  25  ans) ,  plus  rarement  encore  à  Bâle.  Il  neige  assez  fré- 
quemment à  Chasserai  dans  la  région  alpestre,  500  m  plus  haut  que  les  pla- 
teaux supérieurs,  en  Juillet  et  Août.  Le  moindre  nombre  de  jours  de  neige 
à  Delémont  sur  23  années  a  été  de  vingt  et  cela  une  seule  fois. 

La  plupart  des  vallées  intérieures  du  Jura  moyen  et  central  sont  sujettes 
à  de  fréquents  brouillards  du  matin  auxquels  succèdent  fort  souvent  de  belles 
journées.  Delémont  a  en  moyenne  annuelle  sur  25  ans,  150  jours  de  brouil- 
lards du  matin.  Les  mois  où  il  y  en  a  le  plus  sont  Septembre  et  Octobre,  le 
moins  Avril  et  Mai. 

Les  dernières  gelées  tardives  ont  lieu  dans  les  parties  inférieures  de  cette 
région  moyenne  dans  le  courant  de  Mai.  L'abaissement  périodique  maïal 
s'y  fait  senlir  du  9  au  17.  Ainsi,  a  Delémont,  l'observation  des  températures 
de  8  heures  du  matin  m'a  fourni  en  moyenne  sur  25  années  les  résultats 
suivants  : 

du    6  «iu  10  Mai,  moyenne    7, 57  R. 
du     9  au   17     —  7,19 

du  18  au  22     —  —  8,63 

On  sait  que  cet  abaissement  a  lieu  un  peu  plus  tôt  au  nord  de  nos  lati- 
tudes et  un  peu  plus  tard  au  sud,  par  exemple ,  vers  Bourg  et  Lyon ,  du  16 

au  10  (0. 

D'ici  à  quelques  années  les  nombreuses  observations  relatives  aux  phéno- 
mènes périodiques  institués  en  Suisse,  observations  dont  M.  Hofmeister  a 
donné,  un  bel  exemple  pour  Lenzburg  (V),  suppléeront  d'une  manière  heu- 
reuse à  la  rareté  des  données  météorologiques  proprement  dites.  Elles  dessi- 
neront sans  aucun  doute  avec  clarté  les  régions  d'altitude.  Le  tableau  suivant 
de  quelques-uns  de  ces  phénomènes  notés  sur  divers  points  de  nos  monta- 
gnes et  de  leurs  lisières  dans  la  coupe  de  Béfort  à  la  Franche-montagne  pen- 
dant la  moitié  de  1849,  pourra  donner  une  idée,  bien  qu'imparfaite,  du 
genre  de  résultats  auxquels  on  peut  s'attendre.  Disons  d'abord  un  mot  des 
localités  où  les  observations  ont  été  recueillies. 

Les  Bois  (district  bernois  des  Franches-montagnes,  à  i 04-5  mètres)  sont 
situés  sur  un  plateau  élevé,  ondulé,  découvert,  excepté  au  sud,  parla  chaîne 

(*)  Consulter  Fournit.  Note  sur  le  froid  périodique  de  Mai.  Annal.  Soc.  de  Lyon  1S'i7. 
(s)  Untersuch.  ueb.  d.  Witterungs-Verh'altn.  v.  Lenzburg.,  Mém.  Soc.  helv.  t.  X. 
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du  Sonnenberg.  C'est  une  des  localités  les  plus  froides  de  la  contrée  :  elle 
offre  un  type  parfait  du  milieu  de  notre  région  montagneuse  habitable,  avec 
forêts  d'épicéas,  vastes  pâturages  à  gentianes,  tourbières  à  bouleaux  nains, 
arbres  fruitiers  nuls,  céréales  très -réduites.  La  terre  y  a  été  gelée  durant 
quatre  mois  de  l'hiver  1848-49,  à  environ  un  décimètre  et  demi  de  profon- 
deur. Observateur  M.  Gouvernon. 

Renan  (district  bernois  de  Courtelary)  a  l'extrémité  supérieure  du  Val- 
Saint-Imier,  étroitement  encaissé  par  des  chaînes  qui  atteignent  1200  à  1400m. 
Une  des  localités  les  plus  froides  de  ce  vallon  ;  son  altitude  déduite  approxi- 
mativement de  celle  de  Saint-lmier  (824)  peut  être  évaluée  à  900  m  environ. 
Tous  les  caractères  de  la  région  montagneuse.  Observateur  M.  Schleppi. 

Péry  (même  district)  au  val  de  ce  nom,  profondément  encaissé,  adossé  au 
Montoz  vis-à-vis  la  Cluse  de  Reuchenette  ;  altitude  approximative  700 m; 
végétation  de  la  région  montagneuse  inférieure  :  climat  beaucoup  plus  doux 
qu'à  Renan.    Observateur,  M.  Yoiblet,  instituteur. 

Court  (district  de  Moutiers)  à  l'entrée  du  val  de  Court  et  Tavannes  au  dé- 
bouché des  Cluses  de  la  Birse;  altitude  approchée  déduite  de  Tavannes  et 
Moutier,  700 m;  végétation  de  la  région  montagneuse  inférieure;  climat  sen- 
siblement plus  froid  qu'à  Moutiers  :  la  vallée  est  assez  étroite  et  dominée  à  ce 
point.  Observateur  M.  le  pasteur  Grosjean. 

Moutiers,  à  544 m7  dans  une  étroite  vallée  où  dominent  les  caractères  de 
la  région  moyenne  modifiés  par  les  chaînes  élevées  qui  l'encaissent  de  toutes 
parts  ;  climat  sensiblement  plus  froid  qu'à  Delémont.   M.  Amiet,  instituteur. 

Delémont,  dans  une  large  vallée  un  peu  adossé  au  pied  sud  de  la  Chaive; 
région  moyenne  avec  tous  ses  caractères  sauf  les  buis;  encaissement  de 
chaînes  variant  de  1000  à  1500m;  altitude  444m  et  un  peu  moins.  Observa- 
teurs M.  Quiquerez  à  Bellerive  dans  la  Cluse  de  la  Birse  à  vingt  minutes  do 
la  ville,  et  M.  Bonanomi  dans  le  ban  même  de  la  ville;  les  chiffres  portés 
sont  la  moyenne  des  deux  observations  très-peu  différentes. 

Porrentruy  situé  à  430  m  dans  une  des  érosions  de  la  région  des  plateaux 
et  collines  au  nord  du  Monterrible;  encore  des  sapins  et  quelques  stations  de 
buis  à  leur  contact;  les  chiffres  portés  sont  une  moyenne  pour  les  environs 
de  cette  ville  et  proviennent  d'observations  faites  à  Porrentruy  par  M.  Àmuat, 
Bressaucourt  par  M.  Jolissaint,  Lugnez  par  M.  Voillat,  agriculteur. 

Béfort,  au  pied  des  derniers  plateaux  jurassiques  et  des  premiers  reliefs 
vosgiens,  vers  550  m;  passage  à  la  région  basse;  climat  beaucoup  plus  froid 
que  celui  de  Bàle  le  meilleur  de  la  contrée,  et  qu'à  mon  grand  regret  je  n'ai 
pu  faire  figurer  ici  faute  d'observations.  Observateur  M.  Parisot. 

t.  n.  55 
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Montbéliard  vers  520  m  dans  une  érosion  des  derniers  plateaux  ;  sapins 
nuls,  vignobles  à  l'exposition  sud  ;  quelques  stations  de  buis.  Observateur 
M.  Contejean. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  ci-après  des  observa- 
tions faites  dans  ces  diverses  localités  qui  représentent  assez  bien  le  versant 
nord  du  Jura  central,  on  y  reconnaît  les  conséquences  suivantes. 

1°  En  envisageant  dans  deux  localités  les  mêmes  phénomènes  périodiques, 
par  exemple,  les  floraisons  de  diverses  espèces,  on  voit  qu'elles  ne  sont  pas 
espacées  par  des  retards  égaux,  et  qu'il  y  a  à  cet  égard  des  différences  con- 
sidérables variant  de  zéro  à  plus  de  50  jours. 

2°  En  prenant  pour  terme  de  comparaison  général  ce  qui  s'est  passé  dans 
une  seule  localité,  par  exemple  comme  nous  l'avons  fait  ici,  la  plus  retardée 
(les  Bois) ,  on  peut  y  rapporter  toutes  les  autres  en  recherchant  de  combien 
de  jours  en  moyenne  chacune  d'elles  est  plus  avancée,  d'où  résulte  une  série 
de  chiffres  portés  dans  la  dernière  colonne  à  droite.  Ainsi  Renan  est,  en 
moyenne,  avancée  sur  les  Bois  de  15  jours,  Péry  de  17  jours  etc. 

5°  On  voit  dès  lors  qu'en  général  la  végétation  est  d'autant  plus  retardée 
qu'on  s'élève  davantage  dans  la  verticale.  Cependant  il  est  aisé  de  voir  aussi 
que  cela  n'a  pas  lieu  d'une  manière  sensiblement  proportionnelle  aux  altitu- 
des, et  que  les  circonstances  d'exposition  jouent  un  rôle  modiiîcatif  principal 
dans  ces  généralités. 

4°  Toutefois ,  en  partant  de  cette  base  qu'entre  les  Bois  et  Montbéliard 
offrant  une  différence  de  niveau  de  750  il  y  a  51  jours  de  retard,  on  arrive  à 
ce  résultat  que  100m  d'ascension  retardent  la  végétation  de  -4, 25  jours  (*). 
Nous  avons  trouvé  Tom.I  p.  51,  par  une  marche  d'observation  plus  générale 
5,50  et  M.Heer  a  trouvé  4, 22  dans  les  Alpes  de  Claris.  —  Quoi  qu'il  en  soit 
en  partant  de  cette  base  de  4.25  jours  qui  est  probablement  un  peu  faible,  et 
prenant  pour  unité  ce  qui  se  passe  à  zéro  d'altitude,  il  vient  les  résultats 
théoriques  suivants: 


(')  Nous  recevons,  en  corrigeant  l'épreuve  de  cette  feuille,  une  rectification  de  M.  Gouverno» 
qui  porte  au  9  juin  le  chiffre  des  fenaisons  aux  Bois.  Cette  modification  élèverait  d'un  demi  jour 
environ  les  chiffres  de  retard  de  la  dernière  colonne  ce  qui  donnerait  h  j.  30  à-peu-près  de  re- 
tard par  100  m. 
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Région  basse.                \       0  mètres  0.00       jours  de  relard- 

)  400  —  17.00                    — 
Région  moyenne.           ) 

;  700  -  29.73                   - 
Rég.  mtg.  inférieure.     / 

\i000  —  42.50                  - 
Rég.  mtg.  supérieure.     | 

M  500  -  55.25                   — 


f1 
Région  alpestre.  j 


600  -  68.00 


Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  tableau  ci-joint  ne  comprend  que  la  moitié 
d'une  année  et  offre  plus  d'une  chance  d'erreur  ou  de  cas  particuliers.  On  y 
remarquera  aussi  qu'en  s'y  bornant  à  la  considération  des  phénomènes  pure- 
ment végétaux,  on  aurait  des  résultats  sensiblement  plus  proportionnels  et 
plus  homogènes.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que  d'un  échantillon  simplifié  de  ce 
genre  d'observations.  Nous  nous  proposons  d'en  faire  plus  tard,  et  après  plu- 
sieurs années  l'objet  d'un  travail  spécial  si  les  collaborations  se  soutiennent. 
Nous  avons  supprimé  plusieurs  observations  trop  incomplètes,  et  quelques 
autres  nous  sont  parvenues  trop  tard. 
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Addition  au  Chapitre  VIL 

Climat  du  mais  §  56.  Nous  avons  donné  la  culture  du  maïs  comme  l'un 
des  traits  caractéristiques  de  notre  région  basse  au  pied  du  Jura,  quoiqu'elle 
ne  s'y  montre  développée  que  sur  les  lisières  françaises  et  sardes.  Bien  que 
sur  la  lisière  suisse  elle  soit  peu  en  usage,  soit  par  suite  d'essais  mal  dirigés, 
soit  à  cause  du  peu  d'estime  populaire  dont  jouissent  ses  produits ,  il  n'en 
paraît  pas  moins  probable  qu'elle  y  réussirait  moyennant  quelques  précau- 
tions. En  effet,  l'on  doit  à  M.  Hartmann  de  Soleure  (j)  une  démonstration  à 
la  fois  théorique  et  pratique  de  la  légitimité  de  cette  assertion  pour  ce  qui 
concerne  le  climat  des  environs  de  cette  ville,  l'un  des  moins  favorables,  du 
reste,  des  lisières  soujurassiques  dont  il  s'agit.  En  procédant  conformément 
à  la  théorie  de  M.  Boussingault,  il  a  fait  voir  par  des  observations  thermomé- 
triques, que  la  somme  de  chaleur  entre  un  jour  convenablement  choisi  pour 
les  semailles  et  celui  de  la  récolte  (époques  qui  toutes  deux  échappent  aux 
gelées  tardives  ou  précoces  les  plus  intenses)  atteint  200°  R.  environ,  somme 
jugée  nécessaire  et  suffisante  en  Alsace  pour  le  développement  et  la  matura- 
tion convenable  de  certaines  variétés  de  maïs.  Nous  aimons  à  consigner  ici 
cette  expérience  justificative  de  l'un  des  traits  cîimatologiques  de  notre  région 
basse. 

Addition  au  Chapitre  ÏX. 

Développement  relatif  à  la  classification  des  roches  cristallines  §  55  (page 
250) .  Nous  avons  peut-être  eu  tort  de  ne  pas  traiter  plus  en  détail  des  carac- 
tères de  désagrégation  propres  aux  diverses  espèces  de  roches.  Nous  aurions 
dû  surtout  insister  davantage  sur  la  prédominance  respective  des  propriétés 
psammogènes  ou  pélogènes  des  roches  anciennes.  La  présence  du  quartz 
cristallin  et  séparable  en  graviers  ou  sables  dans  la  désagrégation  est  essen- 
tiellement ce  qui  rend  plus  ou  moins  psammogènes  ces  sortes  de  roches, 
tandis  que  son  absence  détermine  les  caractères  opposés.  La  prédominance 
du  feldspath,  de  l'amphibole  et  de  quelques  autres  minéraux,  jointe  à  l'ab- 
sence du  quartz  produit  au  contraire  souvent  des  masses  dysgéogènes  oligo- 
péliques  ou  pélogènes.  La  présence  du  mica  en  l'absence  du  quartz  donne 
lieu  à  une  manière  d'être  intermédiaire  plus  voisine  cependant  de  celle  des 
roches  granitoides  ou  élastiques  que  de  celle  des  roches  compactes  ou  argi- 

(4)  Bernische  Blatter  fur  Landwirthschaft.  18/(9,  n°  8. 
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leuses.  Ainsi,  autour  des  granités  qui,  parmi  les  roches  anciennes,  peuvent 
servir  de  type  psammogène,  ii  faut  grouper  les  pegmatites,  protogynes,  syé- 
nitcs ,  quarzites,  leptyniles ,  mica-schistes,  hyalomyctes,  etc.  Des  porphyres 
non  quartzifères ,  type  de  la  désagrégation  oligopélique ,  on  peut  rapprocher 
les  mélaphyres,  eurites,  diorites,  aphanites,  amphiholites,  trapps,  phthanites, 
ophytes ,  variolites ,  puis ,  comme  plus  pélogènes  ,  les  argilophyres  ,  mimo- 
phyres,  serpentines,  chlorites,  stéatites,  kaolins,  etc.  Entre  ces  deux  groupes, 
mais  plus  voisin  du  premier  que  du  second,  se  placent  les  gneiss  et  les  schistes 
qui  offrent  des  limites  de  variation  très-étendues.  —  Les  granitoides  jouent 
un  rôle  géologique  plus  important  que  les  porphyroides  ;  les  gneissiques  et 
les  schisteuses  occupent  des  étendues  plus  vastes  encore.  Il  importe  surtout 
de  mieux  distinguer  que  nous  ne  l'avons  fait  l'influence  phytostatique  des 
gneiss  de  celle  des  granités  ;  car  bien  que  participant  toujours  notablement 
de  la  végétation  psammique,  ces  derniers  en  repoussent  cependant  certaines 
espèces.  C'est  ainsi  que  dans  îe  Schwarzwald  ils  réduisent  souvent  la  disper- 
sion du  Betula  et  du  Sarothamnm  en  faisant  constraste  à  cet  égard  avec  les 
Vosges  granitiques.  C'est  ainsi  que  dans  les  Alpes  de  l'Oisans  (i)  ils  sont  sur 
de  grandes  étendues  assez  dysgéogènes  pour  contribuer  à  une  grande  stéri- 
lité, en  acceptant  cependant  çà  et  la  des  plantes  que  n'admettent  pas  en  gé- 
néral les  calcaires;  tels  sont  les  Àlnus  viridis ,  Sedum  saxatile  3  Hieracium 
albiduni,  Filago  arvensiSj,  Astrantia  minor,  Arbutus  uva  ursi,  Alsine  rubra, 
Lycopodium  alpinum,  etc. 

Addition  au  Chapitre  A*. 

De  la  végétation  du  Rhanden  §  55.  Nous  avons  dit  en  parlant  de  l'Albe 
(page  257)  que  la  végétation  du  Rhanden  porte  le  caractère  de  celle  de  la 
chaîne  wurtembergeoise  et  n'en  est  que  la  désinence  méridionale.  Le  cata- 
logue des  plantes  du  canton  de  Schaffhouse  qui  a  paru  durant  l'impression 
de  cet  ouvrage  nous  permet  de  donner  à  notre  assertion  une  plus  ample  cer- 
titude. Si ,  au  moyen  de  rénumération  en  question ,  l'on  établit  la  flore  du 
Rhanden  et  qu'on  la  compare  aux  groupes  de  l'Albe  (p.  258),  on  trouve  que 
Ja  montagne  schafl'housoise,  pour  une  altitude  de  900  m  et  sur  une  surface 
de  peu  d'étendue ,  compte  d'abord  toutes  les  caractéristiques  de  la  région 
moyenne ,  excepté  la  Melica  ciliata  et  y  compris  ies  Coronilla  montana, 
Cytisus  nigricans  et  Staphylea  pinnata;  ensuite,  sur  les  Î2  montagneuses, 

(')  Grenier,  Herborisation  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Disc,  de  réception  à  l'Acad.  de  Besan- 
con  J8':9. 
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on  voit  présentes  les  Trollius,  Lonicera ,  Bellidiastrum  3  Card.  defl.,  Pren. 
purp.,  Spirœa  aruncus  et  Crépis  alpestris  (i)  ;  les  Betula  et  Arnica  y  man- 
quent faute  des  affleurements  psammogènes  sur  ce  point.  A  cet  ensemble 
d'espèces  qui  (vu  la  faible  altitude)  satisfait  suffisamment  à  nos  groupes  ca- 
ractéristiques, il  faut  ajouter  une  grande  partie  de  la  flore  jurassique  chaude 
par  les  Aronia,  Cotoneaster ,  Aster  amellus,  Trifolium  rubens,  T.  alpestre, 
Lactuca  perennis ,  Lithospermum  purpureo-cœruleum  ,  Teucrium  montanum, 
Carex  alba  etc.,  et  de  celle  de  la  région  montagneuse  inférieure  comme 
Gentiana  lutea,  Libanotis  montana,  Laserpitium  latifolium,  Centaurea  rnon- 
tana,  Convallaria  verticillata,  Sessleria  cœrulea,  Elymus  curopœus,  Cirsium 
erisithalcs,  Hieracium  amplexicaule,  Asplenium  viride,  etc.  Ainsi  la  végéta- 
tion du  Rhanden  satisfait  bien  à  nos  groupes  de  l'Albe  et  se  lie  en  outre  a 
celle  du  Jura  par  plusieurs  espèces  qui  cessent  bientôt  après  en  s'avançant 
vers  le  nord. —  Remarquons  aussi  que  la  plupart  des  espèces  signalées  plus 
haut  et  auxquelles  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs  autres,  telles  que  Dic- 
tamnus ,  Lonicera  caprifolium ,  etc.  forment  un  groupe  notablement  chaud 
pour  la  contrée.  Il  accuse  l'exposition  méridionale  des  pentes  dysgéogènes 
protégées  contre  le  nord  et  découvertes  au  contraire  du  côté  sud  par  la  ces- 
sation du  relief  jurassique.  Cette  station  exceptionnelle  se  lie  du  reste  à  celle 
de  la  plaine  rhénane  zuricoise  dont  nous  avons  parlé  (page  209) ,  et  proba- 
blement au  Hegau  qui  malheureusement  nous  est  si  peu  connu. 

Addition  au  Chapitre  XVI. 

Rapports  entre  les  moyennes  atmosphériques  annuelles  et  les  roches  souja- 
centes  §  75  ter.  Nous  nous  sommes  demandés  si  les  chiffres  des  températures 
annuelles  de  l'air  n'offriraient  pas  des  relations  saisissables  avec  la  nature 
physique  des  roches  soujacentes ,  de  même  que  cela  a  lieu  pour  ceux  des 
sources,  et  nous  avons  cherché  à  les  démêler  dans  notre  champ  d'étude. 
Voici  comment  nous  avons  procédé. 

La  moyenne  annuelle  d'un  lieu  est  compliquée  des  effets  de  sa  hauteur 
absolue,  de  sa  latitude,  de  son  exposition  et  d'autres  circonstance  parmi  les- 
quelles peut  se  trouver  l'influence  des  terrains.  Dans  l'état  où  l'on  obtient 

(*)  Cette  espèce  a  été  oubliée  dans  le  Catalogue  de  M.  Laffon  qui  la  signale  du  reste  dans 
rénumération  qu'il  fait  ailleurs  des  plantes  remarquables  du  canton  de  Schaffbouse  ;  VllcUr- 
bonis  fœtidus  a  également  été  omis  et  il  en  est  de  même  du  PhJeum  aspemm,  indiqué  aulrofoi* 
par  M.  Laffon  et  qui  m'a  en  effet  été  rapporté  des  champs  du  Rbanden  par  M.  Pagnard. 
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«'os  moyennes,  on  ne  peut  rien  y  voir  qu'une  fonction  complexe  de  ces  di- 
verses causes  climatologiques.  Si  l'on  pouvait  en  éliminer  la  portion  d'effet 
due  aux  niveaux ,  le  chiffre  restant  serait  une  expression  plus  approchée  de 
l'action  des  latitudes  ;  et  si  l'on  pouvait  en  séparer  encore  cette  dernière  in- 
fluence,  le  résultat  mettrait  plus  particulièrement  en  évidence  l'action  des 
autres  causes  locales  d'inégalité,  parmi  lesquelles  les  différences  du  sol  joue- 
raient peut-être  un  rôle  appréciable. 

Cela  posé ,  si  l'on  envisage  les  moyennes  annuelles  que  nous  avons  don- 
nées Tome  I ,  page  31  et  qu'on  les  réduise  à  l'altitude  zéro  dans  l'hypothèse 
de  1°  C.  de  diminution  pour  200  mètres  d'ascension,  on  obtient  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  les  chiffres  portés  a  la  dernière  colonne  a  droite.  Si,  ensuite, 
prenant  en  considération  (a  un  cinquième  de  degré  près)  les  latitudes  des 
divers  lieux,  et  partant  de  cette  loi  approximative  que  Schûbler  a  reconnue 
pour  l'Allemagne ,  savoir  qu'un  degré  d'augmentation  en  latitude  nord  di- 
minue la  moyenne  annuelle  de  0,65  G.,  l'on  ramène  toutes  les  températures 
de  la  troisième  colonne  à  un  même  parallèle  qui  sera  ici  le  47  me,  on  trouve 
les  chiffres  ci-après,  qui  sont  dès  lors  la  moyenne  annuelle  du  lieu,  dépouillée 
des  effets  de  l'altitude  et  ne  renfermant  plus  que  ceux  des  autres  facteurs 
locaux,  notamment  l'action  présumée  des  terrains. 

De  ces  deux  opérations  il  résulte  une  série  de  chiffres  thermométriques 
correspondant  à  une  série  de  localités.  Formons-en  deux  groupes.  Plaçons 
dans  le  premier  tous  les  lieux  qui  reposent  sur  les  sols  modernes,  quater- 
naires ou  tertiaires  plus  eugéogènes ,  en  y  joignant  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  appartiennent  à  des  grès  anciens  (Epinal) ,  à  des  terrains  keupériens 
(Stuitgardt,  Tubingen,  Salins;  et  a  des  roches  granitoides  (Lyon,  Saint-Go- 
thard,  Saint-Bernard).  Formons  le  second  avec  les  endroits  qui  s'élèvent  sur 
des  calcaires  secondaires  (soit  en  totalité ,  soit  tout-à-fait  à  leur  contact  et 
sous  leur  influence  prédominante)  ,  la  plupart  étant  jurassiques,  quelques- 
uns  néocomiens  et  conchyliens ,  et  deux  seulement  (Aoste ,  Saint-Jean-de- 
Maurienne)  appartenant  à  d'autres  roches  dysgéogènes.  Nous  obtenons  le  ta- 
bleau suivant  : 

Terrains  dysgéogènes  prédominants. 
B. 

—  12,06 
12,67 
11,87 
12,75 
12,17 
12,14 


Terrains 

eugée 
A. 

gènes 

prédominants. 

Terrains 

Augsbourg 



11,36 

Schaffhouse 

Carlsruhe 

15,56 

Metz 

Strasbourg 
Mulhouse 

11,61 
10,67 

Nancy 
Verdun 

Bâte 

11,10 

Besancon 

Zurich 

11,56 

Aarau 
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Berne 

10,01 

Soleure 

11,78 

Genève 

11,20 

Neuchàlel 

11,16 

Lenzburg 

10,28 

Dijon 

15,07 

Lausanne 

11,21 

Lons-le-Saulnier 

11,48 

Maçon 

11,89 

Cliambéry 

12,04 

Bourg 

11,72 

Grenoble 

12,87 

Turin 

11,7/1 

Genkingen 

11,65 

31ilan 

12,58 

Locle 

12,27 

Paris 

12,25 

La  Fernère 

11,87 

Lyon  (rocb.  cristall.) 

12,75 

Pontarlier 

12,62 

Saint-Gothard  (granités) 

9,45 

Porrentruy 

11,07 

Saint-Bernard  (roch.  crisl.) 

10,54 

Saint-Rambert 

11,88 

Epinal  (grès  big.) 

11,89 

Aoste 

15,29 

Stuttgardt  (keupér.) 

11,57 

Saint- Jean-de-Maurienne 

li,51 

Tubingen      (id.) 

11,17 

Mont-Cenis 

15,06 

Salins           (id.) 

11,41 

Moyenne 

12.15 

Moyenne 

11,59 

La  moyenne  des  températures  des"  22  premières  localités  situées  sur  sols 
eugéogènes  est  de  1-1,59,  tandis  que  celle  des  21  lieux  sur  roches  dysgéo- 
gènes  s'élève  à  12,15,  résultat  plus  fort  0,76,  c'est-à-dire  plus  d'un  demi 
degré.  Ce  fait  est-il  dû  aux  différences  de  terrain? 

Les  circonstances  locales  qui  peuvent  avoir  le  plus  d'influence  sur  la  tem- 
pérature moyenne  après  celles  que  nous  avons  éliminées  sont  évidemment 
l'exposition,  le  degré  d'encaissement,  la  situation  relativement  aux  Alpes,  le 
voisinage  de  grandes  masses  ou  de  grands  cours  d'eau. 

L'exposition  et  l'encaissement  au  milieu  des  reliefs  secondaires  plus  habi- 
tuellement notables  que  dans  les  terrains  tertiaires  sont-ils  la  cause  de  l'élé- 
vation du  chiffre  des  localités  a  sol  dysgéogène?  Mon,  car  1°  dans  la  colonne 
B,  les  localités  qui  devraient  à  cet  égard  jouer  un  rôle  principal  comme  les 
villes  de  Aarau ,  Soleure ,  Neuchâtel  situées  au  pied  sud  des  grandes  parois 
jurassiques  donnent  en  moyenne  11,69,  tandis  que  Pontarlier,  Porrentruy, 
Ferrière,  Locle  dans  des  conditions  presque  opposées  donnent  11,99  ;  2°  la 
colonne  A  renferme  un  bon  nombre  de  localités  encaissées  et  très-bien  expo- 
sées au  sud.  Si  donc  l'exposition  et  l'encaissement  sont  pour  quelque  chose 
dans  la  supériorité  de  certains  chiffres  partiels,  il  ne  sont  pas  la  cause  de  la 
supériorité  de  la  colonne  B. 

La  situation  relativement  aux  x\lpes  est-elle  pour  quelque  chose  dans  cette 
différence^?  Il  ne  paraît  pas,  car  il  y  a  de  part  et  d'autre  à-peu-près  le  même 
nombre  de  localités  qui  n'ont  point  l'obstacle  des  Alpes^à  leur  midi,  et, 
parmi  les  dysgéogènes,  il  y  a  même  plus  de  lieux  raprochés  de  ces  mon- 
tagnes. Bien  donc  que^cette  position  soit  un  facteur  important,  on  ne  voit 
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nullement  qu'il  soit  la  cause  du  résultat  que  nous  examinons.  Est-ce  peut- 
être  la  proximité  de  grandes  eaux.  Gela  semble  fort  douteux.  Car  nous  ne 
voyons  pas  que  dans  la  colonne  A  les  localités  placées  sur  le  Rhin  ou  le  Rhône 
offrent  une  moyenne  plus  basse  que  celle  des  endroits  comme  Epinal,  Stutt- 
gardt,  Tubingen  ,  Salins  qui  s'élèvent  sur  des  rivières  médiocres.  De  même, 
dans  la  colonne  B,  les  villes  du  Rhin,  de  l'Aar,  du  lac  de  Neuchâtel  ne  pré- 
sentent point  des  chiffres  sensiblement  inférieurs.  Toutefois  ,  ce  que  nous 
disons  ici  des  grands  cours  d'eau  ne  doit  probablement  pas  être  étendu  à 
l'état  hydrologique  général  des  localités.  Bien  qu'au  milieu  de  la  bigarrure 
qu'elles  présentent  on  ne  saisisse  pas  de  rapport  clair  avec  le  rôle  des  pluies, 
par  exemple,  il  n'en  est  pas  moins  probable  qu'à  cet  égard  il  y  a,  en  moyenne, 
supériorité  du  côté  des  terrains  eugéogènes,  ce  qui  loin  d'être  défavorable  a 
l'influence  des  roches  dans  la  question  militerait  en  sa  faveur. 

La  différence  entre  nos  deux  colonnes  tiendrait-elle  au  mode  de  calcul  et 
à  l'imperfection^  bien  évidente  du  reste,  du  système  d'approximation  sur  lequel 
il  repose?  Nous  ne  verrions  pas  trop  comment!  Car  d'abord  les  erreurs  y 
sont  proportionnelles  ;  et  si  même  les  coeftîciens  de  réduction  au  lieu  d'être  r 
égaux  aux  limites  extrêmes  de  notre  champ  d'étude  devaient  y  être  différents, 
il  y  aurait  dans  la  composition  fort  bigarrée  des  deux  colonnes  très-proba- 
blement compensation. 

Les  localités  qui  abaissent  une  des  colonnes  relativement  à  l'autre  appar- 
tiendraient-elles en  majeure  partie  h  quelque  région  soit  plus  orientale,  soit 
plus  occidentale,  soit  plus  méridionale  etc.  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'en 
est  rien  non  plus,  et  que  la  plupart  des  faits  de  détail  ont  lieu  également  dans 
le  sens  de  la  supérioriié  des  chiffres  partiels  chez  les  terrains  dysgéogènes. 
En  effet,  quittons  Paris  eugéogène  ou  règne  I2,2o  pour  passer  sur  la  zone 
dysgéogène  Verdun-Metz,  nous  y  trouvons  12,70  chiffre  supérieur;  redes- 
cendons de  là  sur  la  vallée  du  Rhin  (eugéogène)  Strasbourg  et  Carlsruhe  nous 
donnent  12, -48  chiffre  inférieur.  Quittons  Augsbourg  (eugéogène)  marqué 
i  1 ,31  et  passons  sur  les  terrains  secondaires  de  l'Albe  en  y  comprenant 
même  le  keupérien  du  Neckar,  nous  nous  élevons  à  11,43,  moyenne  de 
Genkingen,  Tubingen  et  Stuttgardt.  Partons  de  Bàle  et  Mulhouse  (eugéogènes) 
notés  10,88  pour  traverser  le  Jura  dysgéogène,  Pontarlier,  Porrentruy ,  Lo- 
cle  et  Ferrière  nous  y  donnent  11,99;  descendons  sur  la  lisière  jurassique 
au  contact  des  molasses,  Neuchâtel,  Soleure,  Aarau  nous  abaissent  à  11,69; 
enfin  arrivons  sur  les  molasses  de  Zurich,  Berne,  Lausanne  nous  tombons 
rapidement  à  10,94. 

On  le  voit  :  la  supériorité  de  la  colonne  B  sur  la  colonne  A  ne  paraît  poin  t 
être  quelque  chose  d'accidentel,  mais  au  contraire  se  rapporter  à  une  cause 
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essentielle  dépendante  de  la  nature  eugéogène  ou  dysgéogène  des  terrains. 
Nous  avions  déjà  trouvé  la  température  des  sources  plus  élevée  dans  le  même 
[  sens  (voir  T.  I.  page  57  et  suiv.).  Nous  devons  donc  ajouter  aux  consé- 
quences de  ce  livre  résumées  dans  le  chapitre  XXI  la  suivante,  savoir  :  que 
les  températures  atmosphériques,  de  même  que  celles  des  sources  paraissent  plus 
basses  en  moyenne  annuelle  sur  sol  eugéogène  que  sur  dysgéogène. 

Ce  résultat  serait  fort  digne  d'attention  et  nous  le  recommandons  a  la  con- 
statation des  météorologistes.  Il  devrait  être  poursuivi  dans  les  températures 
d'été  et  d'hiver,  puis  lié  à  l'étude  des  courbes  isothermes,  isanthésiques  etc. 
Car  si  ce  que  nous  ne  faisons  que  présumer  ici  est  plus  tard  reconnu  fondé, 
il  est  clair  qu'une  isotherme  en  passant  d'un  terrain  plus  dysgéogène  sur  un 
district  plus  eugéogène  ou  réciproquement,  pourra  subir  une  inflexion  dé- 
pendante des  terrains. 


Additions  au  Chapitre  XVII . 


§  87.  De  l'espèce  et  de  ses  limites.  Le  chapitre  XVII  de  cet  ouvrage  était 
imprimé,  lorsque  j'ai  eu  connaissance  de  l'excellent  mémoire  de  M.  Go- 
dron  sur  l'Espèce.  Les  conclusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes  :  «  Dans 
la  période  géologique  actuelle ,  l'espèce  est  fixe,  et  les  attributs  qui  la  dis- 
tingue sont  :  1°  la  succession  d'individus  semblables  par  voie  de  généra- 
tion; 2°  la  permanence  des  caractères  importants;  3°  la  suffisance  de  ces 
caractères  pour  distinguer  les  espèces  les  unes  des  autres  ;  4°  l'absence 
d'êtres  intermédiaires  permanents  qui  réunissent  et  confondent  les  espèces 
les  unes  avec  les  autres.  »  —  C'est  a  des  botanistes  descripteurs  consom- 
més comme  l'est  M.  Godron,  bien  plus  qu'a  des  botanistes  géographes  qu'il 
appartient  de  juger  ces  sortes  de  questions.  Aussi  éprouvons-nous  le  besoin 
de  faire  voir  que  nos  propres  conclusions ,  malgré  quelques  dissidences 
apparentes,  sont  en  réalité  entièrement  d'accord  avec  celles  de  cet  éminent 
observateur.  —  Nous  admettons  comme  lui  que  l'espèce  n'est  point  une 
convention  scientifique  mais  qu'elle  est  circonscrite  par  la  nature  même. 
Nous  devons  seulement  insister  sur  ce  point  que  Yespèce  des  naturalistes  n'est 
pas  toujours  l'espèce  de  la  nature;  qu'entre  deux  espèces  naturelles  nous  ne 
connaissons  pas  d'intermédiaires,  mais  que  ces  intermédiaires  existent  par- 
fois entre  des  formes  envisagées  comme  espèces  consécutives,  formes  qui  ne 
sont  que  des  modifications  d'une  même  espèce  naturelle  par  les  facteurs  ex- 
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teneurs.  Ainsi  nous  pensons,  par  exemple,  que  les  Helleborus  fœtidus  et  vi- 
ridis  sont  deux  espèces  naturelles,  et  que,  s'il  a  existé  un  jour  des  intermé- 
diaires entre  ces  deux  formes,  rien  n'annonce  qu'il  en  existe  encore.  Nous 
pensons  de  même  que  les  Brachy podium  pinnatum  et  sylvaticum  sont  en- 
core deux  espèces  naturelles,  et  nous  n'avons  point  vu  avec  Hegetschweiler 
d'intermédiaire  entre  ces  deux  formes ,  bien  qu'elles  nous  paraissent  moins 
distantes  que  relies  du  premier  exemple,  et  bien  que  ces  intermédiaires  nous 
semblent  en  quelque  sorte  plus  possibles.  Mais  nous  pensons  que  les  Chry- 
santhemum  leucanthemum  et  montanum  ,  Scabiosa  columbaria  et  lucida, 
Polygala  vulgaris  et  comosa,  bien  que  constituant  des  espèces  pour  beaucoup 
de  botanistes,  ne  sont  point  des  espèces  naturelles,  mais  des  modifications 
extrêmes  et  plus  ou  moins  distantes  d'un  même  type  ou  espèce  naturelle,  mo- 
difications liées  encore  maintenant  par  des  intermédiaires  observables. — Ainsi, 
pour  nous,  l'espèce  ou  le  plan  spécifique  existe,  mais  il  est  encore  variable 
dans  certaines  limites  qui,  pour  certains  cas,  admettent  des  modifications  ex- 
trêmes sensiblement  distantes.  En  outre  ii  y  a  des  espèces  que  nous  considé- 
rons comme  distinctes,  qui  sont  presqu'aussi  voisines  que  les  modifications 
extrêmes  ci-dessus,  et  ont  pu  appartenir  une  fois  a  un  plan  spécifique  com- 
mun. Enfin  il  y  a  des  espèces  qui  offrent  beaucoup  moins  d'affinité,  et  telles 
que  nous  ne  concevons  plus  le  passage  de  l'une  à  l'autre  par  des  modifications 
semblables  à  celles  que  les  facteurs  extérieurs  produisent  encore.  Donc  enfin 
l'espèce  naturelle  existe,  mais  [tour  nos  observations,  la  série  des  espèces  est 
formée  de  termes  qui  ne  sont  ni  d'égale  valeur  ni  également  espacés. 


Additions  au  Chapitre  XVIII. 


g  Suite  de  la  reçue  des  observateurs.  Nous  avons  dit, au  §  120  que 
M.  Link  est  un  des  premiers  observateurs  qui  ait  étayé  d'énumérations  con- 
venables l'opinion  de  l'inlluence  des  roches  soujacentes  sur  la  végétation.  Plus 
tard  cet  éminent  philosophe  botaniste  a  résumé  (dans  son  Monde  primitif, 
ouvrage  tout  rempli  d'ingénieux  aperçus)  son  opinion  a  ce  sujet,  à  peu  près  en 
ce  sens  :  «  les  différences  de  végétation  dues  au  sol  constituent  comme  des 
iles  au  milieu  de  la  mer  générale  du  humus  qui  recouvre  toutes  les  surfaces 
peu  inclinées  ;  de  façon  que  son  influence  (sur  les  grands  faits  de  dispersion 
que  l'auteur  passe  en  revue)  est  peu  considérable.  »  Cette  assertion  parait 
juste  en  ce  sens  qu'elle  met  particulièrement  en  évidence  le  rôle  très-carac- 
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éristique  des  plantes  les  plus  saxicoles  (y  compris  les  arénicoles  et  pélicoles), 
nais  elle  méconnaît  évidemment  beaucoup  trop  l'importance  du  rôle  des  dé- 
tritus dans  la  composition  des  terres  végétales  en  général,  comme  on  a  pu 
implement  s'en  convaincre  dans  tout  ce  livre.  Nous  relevons  cette  assertion 
parce  qu'elle  se  trouve  dans  un  ouvrage  très-répandu  et  justement  estimé. 

Parmi  les  causes  de  dispersion,  M.  Link  qui  attachait  beaucoup  d'impor- 
tance à  la  migration  de  proche  en  propre,  insistait  également  sur  la  possibi- 
lité des  faits  d'origine  géologique.  C'est-à-dire,  que  comme  l'a  fait  récemment 
M.  Forbes  avec  plus  de  détail  et  sur  une  plus  grande  échelle,  il  supposait 
que  la  présence  de  certaines  espèces  sur  des  points  plus  ou  moins  éloignés 
peut  dater  d'une  époque  où  ces  points  étaient  liés  par  une  continuité  de 
terres  fermes  détruites  plus  tard,  et  il  appliquait,  par  exemple,  cette  hypo- 
thèse à  certaines  plantes  Scandinaves  du  nord  de  l'Allemagne.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  ce  système  a  été  combattu  d'une  manière  peut-être  victorieuse 
tant  au  point  de  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  botanique;  mais  nous 
pensons  que  s'il  a  été  reconnu  inapplicable  à  l'interprétation  de  certains 
faits,  on  ne  doit  peut-être  pas  y  renoncer  pour  certains  autres.  Tel  est  celui 
des  blocs  erratiques  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  (ïom.  I  p.  425)  et  sur 
lequel  nous  aimons  à  revenir.  Lorqu'on  voit  au  pied  du  Jura  ces  blocs  de  gra- 
nité, de  protogyne  etc.  recouverts,  exceptionnellement  à  tout  le  sol  sur  lequel 
ils  reposent,  des  mêmes  mousses  et  des  mêmes  lichens  qu'on  retrouve  à  leurs 
stations  de  départ  dans  les  Alpes  du  Grimsel  ou  du  Mont-Blanc ,  quelque 
partisan  que  l'on  soit  de  l'influence  des  roches  soujacentes,  on  n'en  est  pas 
moins  involontairement  entraîné  à  penser  que  ces  cryptogames  ont  été  amenées 
là  avec  les  blocs  eux-mêmes.  Car  en  repoussant  cette  hypothèse  on  est  forcé 
d'admettre  que  les  migrations  atmosphériques  qui  ont  plané  sur  le  bassin 
Suisse  des  Alpes  au  Jura  ont  dû  rencontrer  singulièrement  juste  les  points 
épars  relativement  imperceptibles  que  forment  les  blocs,  pour  y  établir  leurs 
siège,  et  ce  sans  trouver  ailleurs  sur  les  collines  suisses  interposées  et  for- 
mées cependant  de  roches  élastiques  et  psammiques  (molasses,  nagelfluhs), 
un  point  pour  s'arrêter  !  Nous  ne  prétendons  point  trancher  ici  en  faveur  de 
l'affirmative,  mais  nous  recommandons  la  question  à  l'attention  des  bota- 
nistes. 

§  Nous  avons  fort  à  tort,  dans  la  revue  des  auteurs  qui  ont  fourni  des  faits 
relatifs  à  notre  sujet,  omis  un  observateur  éminent  qui  a  non-seulement  rendu 
des  services  à  toutes  les  parties  des  sciences,  mais  a  un  des  premiers  éveillé 
l'attention  sur  les  rapports  phytostatiques  qui  nous  occupent  :  cet  observateur 
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est  M.  de  Caumont.  Dans  sa  topographie  géognostique  du  Calvados  que  nous 
n'avons  plus  sous  les  yeux  (et  dont  nous  avons  malheureusement  égaré  les 
extraits  ce  qui  est  cause  de  notre  oubli)  il  expose  différentes  considérations 
importantes  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire,  mais  qui  tendent 
a  établir  Findépendance  des  espèces  à  l'égard  des  terrains,  les  contrastes  en- 
tre la  végétation  des  calcaires  et  celle  des  autres  roches  soujacentes,  etc.  Bor- 
nons-nous après  cette  mention  incomplète  a  puiser  dans  le  troisième  mé- 
moire de  M.  Desmoulins  où  elle  est  reproduite,  une  seule  citation:  «c'est 
que  l'influence  de  la  nature  minéralogique  du  sol  n'est  pas  toujours  détruite 
pas  le  terrain  meuble  qui  le  recouvre  ,  ce  dernier  se  trouvant  presque  tou- 
jours en  grande  partie  formé  aux  dépens  des  roches  inférieures.  »  Nous 
avons  ailleurs  déjà  rendu  le  lecteur  attentif  à  ce  point  (Tom.  I.  p.  96)  qu'il 
est  souvent  important  de  ne  pas  perdre  de  vue. 

§.  M.  Desmoulins  président  de  la  société  Linnéenne  de  Bordeaux,  a  dans 
dans  le  courant  de  1848  publié  un  second  mémoire  sur  les  causes  de  la  dis- 
persion. Il  s'y  attache  particulièrement  à  provoquer  la  formation  de  catalo-  : 
gués  régionnaires  où  les  conditions  stationnelles  des  plantes  et  notamment 
les  roches  soujacentes  seraient  consignées  avec  un  détaiKconvenable;  il  donne 
un  exemple  des  tableaux  qui  en  résulteraient.  Rien  ne  serait  en  effet  plus 
propre  à  avancer  l'étude  qui  nous  occupe  que  l'exécution  de  cet  intéressant 
projet  scientifique.  Il  est  a  désirer  qu'il  reçoive  une  plus  grande  publicité.  Il  ; 
serait  toutefois  important  d'ajouter  au  tableau  à  remplir  quelques  colonnes 
destinées  a  recevoir  l'indication  des  principaux  caractères  physiques  du  sol   : 
f tels  que  puissance,  division,  perméabilité,  hygroscopicité  etc.)  puis  le  degré 
de  dispersion. 

§.  MM.  Stotter  et  de  Heufler  ont  donné  la  notice  à  la  fois  géologique  et  bota- 
nique d'une  excursion  faite  en  suivant  le  val  d'Oetz  en  Tyrol,  longue  et  étroite 
vallée  qui  descend  des  Hautes-Alpes  en  se  dirigeant  vers  le  nord  et  sillonnant 
successivement  des  massifs  de  mica-schistes,  schistes  amphiboliques ,  am- 
phibolites  et  eclogites.  Bien  qu'ils  ne  signalent  qu'un  petit  nombre  de  plan- 
tes les  plus  dignes  d'attention  eu  égard  à  la  flore  tyrolienne,  on  croit  cepen- 
dant y  reconnaître  la  trace^  de  l'influence  des  roches  soujacentes.  Ainsi  les 
trois  dernières  roches  citées  sont  généralement  moins  psammogènes  et  plus 
compactes  que  les  mica-schistes.  Or,  tandis  que  c'est  principalement  dans  la 
région  des  roches  amphiboliques  a  teintes  plus  sombres  que  se  montrent  les 
espèces  méridionales  ou  jurassiques  comme  Alsine  laricifolia,  Thalictrum  fœ- 
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tidum,  Galium  lucidum,  AlUum  fallax ,  Rosa  rvhrifolia,  Juniperus  sabina, 
c'est  sur  les  mica-schistes  surtout  que  nous  retrouvons  la  végétation  vogéso- 
hercynienne  des  Calluna  vulgaris,  Hieracium  albidum,  Sedurti  saxatile, 
Leontodon  pyrenaicum,  Herniaria,  Monlia,  Azalea,  Allomrus,  Lecidea,  Lu- 
zula  spadicea ,  Alnus  viridis  etc.  Ces  contrastes,  il  est  vrai,  paraissent  peu 
tranchés  et  il  fort  difficile  de  conclure  quelque  chose  d'un  simple  voyage 
dans  lequel  l'observation  n'a  pas  été  spécialement  dirigée  sur  ce  point.  Ce- 
pendant il  nous  paraît  probable  qu'une  étude  plus  attentive  du  val  d'Oetz  con- 
duirait à  les  reconnaître  plus  clairement. 

§  La  contrée  qui  s'étend  à  l'ouest  du  Rhin  dans  le  polygone  formé  par  Co- 
logne, Trêves,  Saarbruck,  Mayence  et  Coblence  et  qui  comprend  la  vallée 
de  ce  fleuve,  celles  de  la  Moselle,  de  la  Nabe,  puis  le  Hundsrùck  et  l'Eifel, 
est  formée  de  terrains  très-variés:  les  phyllades  et  les  grauwackes  y  jouent 
le  rôle  principal  accidentés  par  des  mélaphyres,  des  grès-rouges,  des  terrains 
houillers,  des  roches  volcaniques  (ponces,  tufs,  laves  désagrégées,  laves 
compactes,  trachytes,  basaltes)  et  enfin,,  vers  Cologne,  des  calcaires  tertiaires 
et  des  terrains  récents.  Désirant  savoir  si  ces  diverses  roches  soujacentes 
offrent  quelques  faits  de  dispersion  végétale  saillants,  je  m'adressai  à  M.  Lohr, 
auteur  de  la  flore  de  Coblence,  a  qui  cette  contrée  est  bien  connue.  A  côté 
de  chacune  des  plantes  d'une  liste  de  50  espèces  prises  moitié  parmi  nos 
hygrophiles,  moitié  parmi  nos  xérophiles  les  plus  caractéristiques,  ce  savant 
eut  l'obligeance  de  placer  l'indication  des  roches  soujacentes  sur  lesquelles 
elle  se  montre  dans  la  contrée,  ou  qu'elle  parait  préférer.  Voici  dès  lors  ce 
qui  résulte  du  dépouillement  attentif  de  ces  renseignements.  —  En  général, 
dans  cette  région ,  on  remarquerait  peu  de  contrastes  de  dispersion  dépen- 
dants des  terrains.  C'est  à  peine  s'il  existe  quelques  espèces  exclusivement 
adhérentes,  et  les  préférences  même  pour  tel  ou  tel  sol  seraient  peu  tranchées 
ou  difficiles  à  démêler.  —  Ainsi  sur  cinquante  des  plantes  contrastantes  de 
notre  champ  d'étude  la  moitié  hygrophiles  et  la  moitié  xérophiles,  vingt-deux 
seraient  généralement  répandues  sur  toutes  sortes  de  sols.  Sur  ces  22,  il  y 
a  17  hygrophiles  la  plupart  très- caractéristiques  telles  que  Sarothamnus, 
Orobus  tuberosus,  Aira  flexuosa ,  Luzula  albida ,  Vignea  brizoides,  Hiera- 
cium boréale ,  Prunus  padus  etc.,  et  5  xérophiles  dont  deux  ou  trois  médio- 
crement caractéristiques,  savoir  :  Mercurialis  perennis,  Cirsium  acaule,  Ver- 
bascum  lychinitis  etc.,  ce  qui  annonce  une  contrée  a  sol  généralement  profond 
meuble  et  frais  reposant  sur  roches  eugéogènes  mais  accidentée  ça  et  là  de 
points  plus  dysgéogènes.  —  Toujours  parmi  ces  50  espèces,  une  vingtaine 
paraissent  se  plaire  sur  sol  calcaire,  mais  non  exclusivement.  De  ces  20,  15 
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seulement  sont  des  xérophiles  comme  Melleborus,  Cynanchum ,,  Asaram, 
Orchis,  Ophrys,  Ceplialanthera ,  Stipa,  Trifolium  rubens,  etc.  et  7  des  hy- 
drophiles propres  surtout  aux  sols  pélo-psammiques  comme  Genista  germa- 
nica,  Stachys  germanica,  Eryngium,  Triodia  etc.  —  Une  quinzaine  aiment 
les  porphyres,  dont  11  xérophiles  comme  Ilelleborus,  Asarum,  Stipa,  Or- 
chis, Ceplialanthera ,  Scssleria,  Mahaleb,  Orobus  vernus  etc.,  et  4  hygro- 
philes. — Une  dixaine  paraissent  se  plaire  sur  les  phyllades  dont  6  xérophiles: 
UeJlcborm,  Cynanchum,  Aronia,  Mahaleb,  Buxus,  Buplevrum  falcatum  etc. 
et  4  hygrophiles,  Hypericum  pulchrum,  Galcopsis  ochroleuca,  Stachis  germa- 
nica,  Genista  germanica.  — Cinq  sont  très-parliculièrement  propres  aux  sols 
sableux  :  Scleranthus  perennis,  Luzulaalbida,  Jasioncmontana,  Aira  fexuosa, 
Filagominima.  Enfin  on  trouve  sur  les  diverses  roches  volcaniques  la  presque 
totalité  des  espèces;  quelques-unes  comme  Scssleria,  Anacamptis pyramidalis, 
Ophrys  arachni  tes  paraissent  affectionner  les  basaltes.  —  Il  résulte  de  tout  cela 
qu'au  milieu  d'une  contrée  à  roches  eugéogènes  prédominantes  et  où  les  hygro- 
philes trouvent  presque  partout  des  stations  convenables,  on  voit  quelques  hy- 
drophiles psammiques  rechercher  plus  particulièrement  les  divisions  sableuses, 
puis  un  bon  nombre  de  xérophiles  stationner  plus  habituellement  sur  les  cal- 
caires, les  basaltes  et  surtout  les  porphyres. — Ce  résultat  n'offre  rien  que  de 
fort  naturel.  Les  calcaires  dont  il  s'agit  sont  des  roches  tertiaires  désagréga- 
bles;  la  plupart  des  phyllades,  mélaphyres,  gramvackes,  roches  houillères  et 
volcaniques  de  ces  contrées  sont  dans  le  même  cas;  cependant  parmi  ces  ro- 
ches les  porphyres,  basaltes  et  calcaires  sont  encore  les  plus  dysgéogènes.  On 
voit  donc  ici  comme  partout  ailleurs  l'indifférence  des  faits  de  dispersion  re- 
lativement à  la  composition  chimique  et  leur  rapport  avec  les  propriétés  phy- 
siques. Du  reste  le  résultat  obtenu  n'est  que  l'expression  imparfaite  et  cer- 
tainement minimum  des  contrastes  qui  peuvent  exister,  car  M.  Lôhr  dans  ses 
notes  a  plutôt  pris  en  considération  la  présence  des  espèces  que  leur  degré 
de  dispersion.  Il  est  donc  probable  qu'un  examen  plus  attentif  dessinerait 
plus  nettement  les  contrastes  que  nos  données  n'accusent  que  vaguement. 

§  M.  Grisebach  dans  son  mémoire  relativement  aux  lignes  de  végéta- 
tion dans  le  nord-ouest  de  l'Allemagne ,  établit  les  contrastes  qu'y  offre  le 
tapis  végétal  sur  deux  gradins  géologiques  de  constitution  opposée.  Ainsi  la 
contrée  qui  est  circonscrite  a  l'ouest  par  le  Yeser  et  la  Verra ,  à  l'est  par 
l'Elbe  et  la  Saale,  au  sud  par  les  hauteurs  du  Thuringerwald ,  se  divise  en 
deux  terrasses  :  l'inférieure  qui  comprend  le  bas  pays  depuis  les  côtes  jusqu'à 
la  rencontre  des  premiers  reliefs  au  sud  de  Hanovre,  Brunswick  etc.  et  varie 
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au  dessous  de  150  m,  puis  la  supérieure  formée  par  le  massif  des  plateaux 
accidentés  qui  entourent  le  Harz,  le  Thuringerwald  etc.,   variant  de  150  à 
400  m.  La  première  est  presque  exclusivement  formée  de  terrains  récents 
plus  ou  moins  élastiques,  psammogènes,  hygroscopiques.  La  seconde  (que 
M.  Grisebach  subdivise,  mais  dont  nous  n'envisagerons  ici  que  l'ensemble  en 
en  excluant  le  massif  des  roches  anciennes  du  Harz)  appartient  principale- 
ment aux  terrains  conchylien,  keupérien ,  liassique,  jurassique  et  crétacé , 
dans  lesquels  les  calcaires  plus  ou  moins  compactes  prédominent  en  alternant 
avec  des  masses  argileuses  ou  marneuses  assez  développées.  Ces  deux  ter- 
rasses sont  reliées  par  une  zone  de  teiTains  limoneux  modernes  sur  laquelle  se 
dessine  le  passage  des  deux  végétations  mais  que  M.  Grisebach  comprend 
dans  la  supérieure.  —  La  terrasse  inférieure  est  occupée  par  des  forêts  de 
pin,  des  landes  avec  bruyères  et  genêts  et  tout  une  flore  dont  il  suffit  de  citer 
les  genres,  Isnardia,  Myriophyllum ,  Helosciadium ,  Villarsia,  Utricularia , 
Littorella,  Potamogeton,  etc.,,  Calluna,  Erica,  Ledum,  Myrica,  Omithopm, 
Osmunda  regalis  etc.,  Scheuchzeria,  Carex,  Saxifraga  hirculus  etc.,  pour  en 
faire  comprendre  le  caractère  aquatique,  sableux,  tourbeux  et  froid.  La  ter- 
rasse supérieure  fait  contraste  par  la  disparition  des  plantes  précédentes  et 
l'apparition  d'une  flore  spéciale.  Sur  80  plantes  environ  citées  comme  carac- 
téristiques de  ses  collines  et  plateaux,  il  suffira  des  suivantes,  toutes  les  au- 
tres espèces  appartenant  entièrement  à  ia  même  catégorie  de  stations.  Sorbtt* 
aria,  Hieracium  prœaltum,  Campanula  glomerata,  Gentiana  cruciata,  G.  ci- 
îiata ,  Salvia  pratensis,  llippocrepis  comosa,  Prunella  grandijlora,  Daphur 
mezereum,  Leucoium  vemum,  Carex  ornilhopoda,  Ophrys  muscifera,  Cepha- 
lauthera  rubra,    Lithospermum  purpiireo-cœruleum  etc.;  Trifolium  rubms , 
Cornus  mas,  Orchis  fmca,  Aaacamptis  pyramidalis,  Carex  humilis,  Ceterach 
officinarum,    Cotoneaster  vulgaris    etc.;   Actœa  spicata,    Lunaria  rediviva, 
Laserpitium  latifolium,  Convallaria  vertîcillata ,  Lilium  Mar lagon,  Sesle- 
ria  cœrulea,  Elymus  européens,  Asplenium  viride,  Pohjpodium  robertiamun 
etc.;  Crépis  prœmorsa,  Stachys  germanica,  Physahjs  alkekengi,  Adonis  ver- 
nalis,  etc.;  Fumaria  Vaillantii,  Nigella  arvensis,  Medicago  minima,  Àlsine 
segetalis,  Falcaria  Rivini,  Caucalis  dancoides,  Polycnemum  arvense  etc.  On 
y  verra  au  premier  coup-d'œil  les  plantes  communes  des  collines  jurassi- 
ques, quelques-unes  de  celles  de  leurs  stations  sèches  et  chaudes,  quelques 
espèces  sous  montagneuses,  enfin  quelques-unes  des  cultures  sur  sol  argi- 
leux ou  marneux  qui  dans  nos  climats  aiment  de  bonnes  expositions.  C'est- 
à-dire  que,  dans  l'ensemble,  la  terrasse  supérieure  contraste  avec  l'inférieure 
à  peu  près  comme  les  plateaux  jurassiques  avec  les  plaines  ambiantes,  sauf 
t.  m.  54 
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en  ce  qui  concerne  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  des  sols  péli- 
ques  dont  la  présence  est  due  soit  à  la  zone  limoneuse  dont  nous  avons  parlé, 
soit  aux  grands  affleurements  argileux  du  keupérien.  — Du  reste,  si  de  cette 
seconde  terrasse  on  s'élève  sur  les  roches  schisteuses,  les  grauwackes  et  les 
granités  du  îlarz,  on  y  retrouve  une  partie  de  la  flore  vogéso-hercynienne. 
—  M.  Grisebach  sans  se  prononcer  explicitement  sur  l'action  physique  ou 
chimique  des  roches  soujacentes,  leur  attribue  essentiellement  les  contrastes 
que  présentent  ces  deux  terrasses,  sans  préjudice  toutefois,  en  ce  qui  con- 
cerne certains  faits  de  détail ,  a  d'autres  causes  explicatives  parmi  lesquelles 
il  fait  figurer  en  première  ligne  la  dispersion  fortuite  ou  primitive. 

^'  M.  Tommasini  a  donné  dans  la  description  géologique  de  l'Istrie  de 
M.  de  Moriot,  une  notice  relative  à  la  dispersion  des  espèces  dans  cette  con- 
trée sur  les  calcaires  et  les  schistes  du  tassello  appartenant  tous  deux  au 
lorrain  crétacé.  Voici  un  résumé  fidèle  de  ce  qu'il  dit  de  ces  deux  groupes 
géologiques  et  des  contrastes  de  végétation  qu'ils  présentent.  —  D'un  côté 
l'on  a  des  calcaires  blancs,  purs,  nullement  argileux,  très-résistants  à  la  dé- 
composition, laissant  passer  les  eaux  par  de  nombreuses  solutions.  De  l'autre 
on  a  des  schistes  gris,  très-argileux,  éminement  feuilletés,  sableux,  quarzi- 
leres,  très-pauvres  en  calcaire,  aisément  désagrégeables  et  très-absorbants. 
Tous  deux  sont  entièrement  découverts  de  toute  formation  postérieure.  Ces 
deux  terrains  produisant  comme  roches  soujacentes  un  contraste  de  végéta- 
tion si  évident,  qu'il  se  trouve  exactement  représenté  par  la  carte  géologique 
«lu  pays.  Le  fond  schisteux  paraît  notablement  plus  froid  que  le  calcaire  ; 
quoique  à  une  altitude  inférieure  et  en  partie  plus  méridional,  sa  végétation 
porte  un  caractère  plus  boréal  et  l'on  pourrait  évaluer  cette  différence  a  près 
de  2°  R;  la  flore  schisteuse  est  en  outre  plus  commune,  plus  monotone, 
plus  pauvre  en  espèces,  plus  abondante  en  graminées  et  cypéracées,  à  arbo- 
rescence plus  ample;  mais  elle  est  plus  riche  en  individus  et. a  pelouses  plus 
denses  que  celle  des  calcaires  qui  ne  fournissent  point  de  détritus  au  sol, 
tandis  que  les  schistes  y  contribuent  puissamment  en  le  rendant  plus  mélangé 
et  plus  puissant  bien  que  moins  pur  en  humus  etc. — Aucun  des  nombreux  ob- 
servateurs que  nous  avons  cités  ne  fournit  des  données  explicatives  aussi  re- 
marquablement semblables  aux  nôtres.  Nous  y  ferons  remarquer  surtout  le  ca- 
ractère plus  social,  plus  luxuriant,  plus  boréal  de  la  végétation  schisteuse  si- 
gnalé par  M.  Tommasini  d'une  manière  si  conforme  à  tout  ce  que  nous  avons 
avancé  :  nous  ne  différons  avec  cet  observateur  que  par  la  plus  grande  diver- 
sité qu'il  attribue  a  la  flore  calcaire.  Rien  n'empêche  que  cela  ne  soit  exact 
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pour  le  district  dont  il  s'agit  si,  comme  il  le  paraît,  les  schistes  y  sont  très- 
envahis  par  les  espèces  sociales.  Si  cependant  M.  Tommasini  voulait  prendre 
en  considération  la  série  totale  des  espèces  sans  en  éliminer  (comme  il  l'a 
fait)  les  annuelles  et  les  bisannuelles  qui  préfèrent  les  sols  divisés,  il  peut  se 
faire  qu'il  verrait  l'équilibre  se  rétablir. — Parmi  cent  plantes  signalées  comme 
adhérentes  ou  préférentes,  une  quarantaine  seulement  sont  de  nos  climats  : 
elles  jouent  ici  le  même  rôle  a  peu  près  que  dans  nos  contrées.  Ainsi,  dans 
25  calcaréophiles,  nous  trouvons  Globularia  cordifolia,  AEthionema  saocc- 
tile,  Crocus  vernus,  Helianthemum  œlandicum,  Acer  monspessulanum,  Aronia, 
Malialeb,  Coronilla  montana,  Rosa  pimpinellifolia,  Allium  sphœrocephalum, 
Mœhringia  muscosa,  Anthyllis  montana,  Laserpitium  siler,  Coronilla  vagi- 
nalis,  etc.  Parmi  une  quinzaine  de  schistophiles  nous  citerons  Calluna  vul- 
garis,  Hieracium  auricula,  Tonnent  illa  erecta,  Orobus  tuberosus,  Hieracium 
sabaudum,  Globularia vulgaris,  Muscari  racemosum,  etc.,  dont  quelques-unes 
font  présumer  que  certaines  indifférentes  de  nos  climats  ont  déjà  besoin  ici 
de  sols  plus  froids  pour  contrebalancer  la  température.   Enfin,  parmi  les  in- 
différentes, nous  voyons  des  espèces  comme  Dianthus  syhestris,  Trifolium 
rubens,   Hippocrepis  comosa,  Helianthemum  fumana,  Pistacia  terebinthus, 
Rhus  cotinus,  Coronilla  emerus,  etc.,  dont  plusieurs  indiquent  qu'à  cette  lati- 
tude quelques-unes  de  nos  xérophiles  s'accommodent  déjà  de  terrains  plus  eu- 
géogènes.  On  voit  du  reste  que  la  flore  des  schistes  est  plutôt  pélopsaminique 
que  purement  sableuse. 

§.  Peu  de  districts  ont  été  aussi  complètement  étudiés  jusqu'à  ce  jour  sous 
le  rapport  phytostatique  que  celui  des  environs  de  Nôrdlingen  en  Bavière 
dont  MM.  Schnitzlein  et  Frickhinger  ont  publié  récemment  la   description 
(1818).  Un  carré  d'une  dixaine  de  milles  situé  sur  la  continuation  de  l'Albe 
de  Souabe  et  à  son  pied,  s'étend  sur  le  jurassique,  le  liassique  et  le  keupérien 
accidenté  dans  la  plaine  par  quelques  vallées  d'alluvion  et  sur  le  plateau  par 
quelques  petits  affleurements  volcaniques  ou  granitiques  :  le  tout  entre  500  et 
700  m  au  plus  de  hauteur  absolue.  Les  terrains  récents,  le  keuper  avec  ses 
argiles  et  ses  grès,  les  subdivisions  élastiques  du  lias  et  du  Jura  brun ,  les 
granités  très-désagrégés,  enfin  les  tufs  et  trass  volcaniques  offrent  de  nom- 
breux sous-sols  péliques,  psammiques  et  mixtes,  tandis  que  les  différentes 
subdivisions  calcaires  ou  marno-compactes  du  lias,  de  Foolite,  de  l'oxfor- 
dien  et  du  corallien  présentent  tous  les  degrés  de  l'état  dysgéogène  oligopé- 
lique.  De  là  à  peu  près  les  mêmes  contrastes  de  végétation  que  nous  avons 
vus  tant  de  fois. 
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Après  le  climat,  MM.  Schnitzlein  et  Frickhinger  admettent  comme  facteur 
capital  de  dispersion  l'influence  des  roches  soujacentes.  Ils  la  combattent 
géologiquement,  mais  l'admettent  minéralogiquement  dans  sa  plus  grande 
extension.  Ils  assignent  aux  propriétés  physiques  une  influence  considérable 
et  propre  parfois  a  contrebalancer  l'influence  chimique ,  mais  ils  envisagent 
très-particulièrement  cette  dernière  comme  cause  principale  des  oppositions 
que  présente  le  tapis  végétal.  Ils  divisent  ainsi  les  espèces  non  indifférentes 
en  plusieurs  classes. 

1 .  Plantes  qui  ne  croissent  que  sur  le  calcaire  ou  sur  des  sols  où  il  est 
très-prédominant  (Kalkzeiger) . 

2.  Plantes  croissant  sur  des  sols  qui  renferment  toujours  l'élément  cal- 
caire, sans  qu'il  y  prédomine  essentiellement  {Kalhdeuter) . 

5.  Plantes  ne  croissant  que  sur  des  roches  siliceuses  (habituellement  le 
sable  quarzeux)  avec  diverses  proportions  de  potasse,  soude,  chaux,  magné- 
sie, oxide  de  fer,  alumine,  acide  phosphorique  etc.  (Kieselzeiger). 

A.  Plantes  ne  croissant  que  sur  des  roches  dans  lesquelles  la  silice  ne 
manque  jamais,  bien  qu'elle  puisse  ne  pas  être  l'élément  principal  (Kiesel- 
deater). 

5.  Classe  accessoire  renfermant  les  plantes  qui  indiquent  l'argile  (Thon^ 
deutend),  c'est-à-dire  simplement  la  constitution  limoneuse  (lehmige  Beschaf- 
fenheit). 

6.  Plantes  végétant  particulièrement  dans  les  humus. 

Nous  sommes  entièrement  d'accord  avec  les  auteurs  de  l'excellente  mono- 
graphie dont  nous  nous  occupons  ici  sur  l'action  capitale  des  roches  souja- 
centes et  les  faits  qu'ils  y  rapportent ,  mais  nous  sommes  dissidents  sur  la 
question  de  l'influence  chimique.  Qu'on  nous  permette  donc  relativement  à 
ce  point  quelques  observations  qui  du  reste  laissent  entièrement  intact  le 
résultat  principal    de  l'influence  phytostatique  des  terrains. 

Faisons  d'abord  remarquer  que  la  division  donnée  ci-dessus  n'est  pas  net- 
tement chimique.  Ainsi  que  les  auteurs  ont  dû  le  signaler,  la  silice  y  joue 
habituellement  son  rôle  à  l'état  de  sable  quarzeux,  et  l'alumine  y  ligure  sur- 
tout pour  représenter  la  constitution  limoneuse.  On  voit  percer  derrière  cette 
classification  l'impossibilité  d'échapper  a  certains  modes  d'agrégation,  et  se 
dessiner  les  propriétés  psammiques,  péliques  et  dysgéogènes  des  roches. 

Remarquons  en  second  lieu  que  dans  le  district  de  Nôrdlingen,  pour  pou- 
voir tirer  de  légitimes  conclusions  sur  l'influence  chimique  abstraite  des  pro- 
priétés physiques  des  roches,  il  manque  comme  nous  l'avons  prévu  Tome  I, 
p.;  35  et  96,  un  terme  de  comparaison  nécessaire.  On  y  a  des  roches  siliceu- 
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ses  sableuses,  des  roches  calcaires  compactes  non  sableuses  et  des  roches  limo- 
neuses alumineuses;  de  façon  qu'ici  l'hypothèse  chimique  s'adapte  entièrement, 
Vil  l'absence  de  faits  contradictoires ,  faits  qui  apparaîtraient  infailliblement 
si  Ton  avait  un  des  termes  manquants  a  la  comparaison,  savoir  des  roches 
siliceuses  compactes  et  non  sableuses,  ou  bien  des  roches  silicco- alumineuses 
compactes  non  limoneuses ,  ou  bien  des  roches  calcaires  non  compactes  et  sa* 
bleuses.  Les  roches  volcaniques  qui  pourraient  présenter  le  second  de  ces 
termes  si  elles  offraient  des  basaltes  compactes,  ne  sont  ici  que  des  tufs  et 
des  trass  très-péiogènes  :  les  porphyres,  qui  jouent  quelquefois  le  même 
rôle,  y  existent  à  peine.  Rien  ne  représente  le  premier  de  ces  termes.  Le  troi- 
sième y  existe,  mais  peu  développé,  et  a  forcé  cependant  les  auteurs  à  le 
signaler  comme  une  exception  :  ce  sont  les  calcaires  dolomitiques  sableux  de 
quelques  points  du  plateau  où,  grâce  à  la  constitution  psammique,  se  retrou- 
vent des  plantes  soi-disant  silicéophiles  comme  la  Herniaria^  ce  qui  fait 
admettre  a  MM.  Schnitzlein  et  Frickliinger  qu'ici  les  propriétés  physiques 
l'emportent  sur  la  composition  chimique  (').  A  part  cela  rien  ne  devait  aver- 
tir ces  Messieurs  de  Terreur  dans  laquelle  (selon  nous)  tombait  leur  sagacité. 
Si  le  district  étudié  avait  offert  au  contraire  des  dolomies  sableuses  plus  lar- 
gement développées,  ou  des  basaltes  compactes  quelque  peu  étendus,  n'est-il 
pas  clair  que  les  premiers  auraient  accepté  les  Kieseldeuler  et  les  seconds  les 
Kalkdeuter  :  il  suffira  pour  s'en  convaincre  de  relire  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  du  Kaiserstuhl,  des  grès  compactes  de  Fontainebleau,  des  roches 
euritiques  des  Vosges  etc. 

Ajoutons  encore  ici  un  argument  que  nous  n'avons  pas  encore  fait  valoir  : 
c'est  qu'en  marchant  du  nord  vers  le  sud,  les  roches  pélogènes  (le  plus 
souvent  Kiescl  et  Thondeulend)  acceptent  de  plus  en  plus  la  flore  des  roches 
dysgéogènes  (le  plus  souvent  Kaldeutend)  des  latitudes  froides,  tandis  que 
l'inverse  a  lieu  du  sud  vers  le  nord.  De  façon  que  Y  Ilelleborus  fœtidus  qui  est 
Kcdkdeulend  en  Franconie,  perd  cette  propriété  dans  le  midi  de  la  France 
pour  y  devenir,  soit  ubiquiste,  soit,  peut-être  selon  le  district  étudié,  Kiescl 
ou  Thondeutend  la  où  les  calcaires  seraient  déjà  trop  arides  pour  sa  végéta- 
tion. 

Du  reste  les  faits  de  détail  se  présenteraient  en  foule  pour  renverser  la 
théorie  des  adhérentes  calcaires  ou  siliceuses.  Si  la  Lunaria  redivica  est  une 


(')  Si  la  végétation  d'une  plante  réclame  le  concours  de  telle  ou  telle  substance  chimique,  ci- 
que  celle-ci  vienne  a  manquer  ,  de  quelle  manière  des  propriétés  physiques  pourraient-elles  y 
suppléer  ? 
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calcaréophile,  pourquoi  s'accommode-t-elle  des  roches  porphyriques  et  même 
des  granités  des  Vosges?  Pourquoi,  dans  la  même  supposition,  YEuphorbia 
amygdaloides,  après  y  avoir  évité  les  grès  et  les  granités,  se  fixe-t-elle  dans 
les  vallées  euritiques?  Si  les  Sarothamnus,  Aira  flexuosa  etc.,  sont  silicéo- 
philes,  pourquoi  s'élèvent-elles  sur  les  plateaux  oolitiques  désagrégés  du  Jura 
occidental  pour  s'arrêter  ensuite  à  la  rencontre  du  corallien  compacte?  Pour- 
quoi, dans  la  même  hypothèse,  le  Rumex  acetosella  abonde-t-il  sur  les  aires 
à  charbon  presque  sans  humus,  et  les  Herniaria  dans  les  sables  dclomiti- 
ques?  Si  le  Tussilago  farfara  veut  de  l'alumine,  pourquoi  se  développe-t-il 
aussi  bien  sur  les  marnes  les  plus  calcaires  que  sur  les  argiles  les  plus  pures 
ou  même  sur  les  grèves  humides  formées  de  sable  quartzeux? 

On  répond  à  cela  que  chaque  fois  l'analyse  du  sol  a  justifié  les  prévisions 
relativement  à  la  présence  de  l'élément  chimique.  Mais  l'application  de  l'a- 
nalyse aux  innombrables  cas  à  éclairer  serait,  selon  l'expression  même  de 
MM.  Schnitzlein  et  Frickhinger,  un  travail  gigantesque,  et  nous  pensons 
qu'en  réalité  il  n'existe  a  cet  égard  qu'un  petit  nombre  d'expériences  positi- 
ves. On  ajoute  que  du  reste  il  n'est  pas  une  roche  ignée  qui  ne  renferme 
quelques  traces  de  calcaire,  et  pas  un  calcaire  sédimenlaire  qui  ne  contienne 
quelques  traces  de  silice  et  d'alumine.  Cela  est  vrai  en  général  quoiqu'il  y 
ait  certainement  plusieurs  exceptions.  Mais  si  pour  justifier  la  préférence 
des  caicaréophiles  ou  des  silicéophiles ,  il  suffit  de  quelques  atomes  de  cal- 
caire ou  de  silice,  on  peut  demander  où  il  faudra  s'arrêter,  car  il  est  évident 
que  l'on  aura  dès-lors  une  interprétation  toujours  commode,  et  toujours  fa- 
vorable,  analogue  à  la  providence  facile  de  certains  historiens  qui  tantôt 
éprouve  le  juste,  tantôt  punit  le  méchant.  C'est  précisément  au  contraire 
cette  présence  dans  la  plupart  des  roches  et  des  sols  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  substances  que  leur  nom  ne  le  fait  souvent  supposer,  qui 
doit  nous  faire  redoubler  de  précautions  quant  il  s'agit  d'influence  chimique. 
Car,  par  exemple,  si  c'est  également  le  carbonate  de  chaux  qui  fait  adhérer  le 
Thalictrum  montanum  aux  calcaires  jurassiques  de  l'Albe,  aux  basaltes  du 
Kaiserstuhl,  aux  grès  lustrés  de  Fontainebleau,  aux  roches  tertiaires  de  laLi- 
magne,  aux  dolérites  du  Puy-de-Crouel ,  aux  grès  vosgiens  d'Epinal,  aux 
syénites  du  Ballon-St-Maurice  etc.,  il  faut  avouer  que  ses  appétences  calca- 
réo-vorcs  sont  satisfaites  avec  des  doses  tellement  différentes ,  qu'il  est  rai- 
sonnablement impossible  d'y  croire. 

Ici  donc,  comme  ailleurs ,  nous  ne  saurions  voir  que  des  faits  d'influence 
physique,  identiques  à  tous  ceux  que  nous  avons  signalés  et  caractérisés  à 
peu  de  choses  près  par  les  mêmes  espèces  sur  lesquelles  nous  allons  main- 
tenant jeter  un  coup-d'œil. 
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1.  Adhérentes  calcaires  (Kalkzeiger).  Parmi  une  vingtaine  de  plantes  de 
cette  catégorie,  toutes  jurassiques,  et  la  plupart  de  stations  sèches,  nous 
donnerons  pour  exemples  Helleborus  fœtidus,  CotoneasXer  vulgaris,  Saxi- 
fraga  aizoon,  Veronica  prostrata,  Teucrium  montanum,  Euphorbia  amyg- 
daloides,  etc. 

2.  Prélérentes  calcaires  (Kalkdeuter).  Parmi  90  plantes  presque  toutes 
jurassiques,  nous  voyons  régner  nos  espèces  habituelles  des  collines  sèches 
dysgéogènes,  comme  Mahaleb,  Aria,  Aster  amellus.  Conyza,  Carlina  acau- 
lis ,  Gentiana  cruciata ,  Prunella  grandiflora ,  Ophrys  arachnites,  Sesle- 
rm,  etc.,  et  un  grand  nombre  de  nos  espèces  communes,  presque  ubiquistes, 
qui,  a  cette  latitude,  sont  déjà  plus  exigeantes  à  l'égard  de  la  siccité  des 
sols,  telles  que  Ilelianthemum  vulgare,  Arabis  hirsuta,  Ilippocrepis  comosa, 
Sedum  album,  Galeopsis  ladanum,  Mercurialis  perennîs,  etc. 

L'ensemble  de  ces  deux  premiers  groupes  est  formé  des  xérophiles  du  dis- 
trict, et  des  plus  méridionales  du  climat.  Les  familles  inférieures  (voir 
Tom.  I,  p.  298)  donnent  environ  27  sur  100.  Les  plantes  non  vivaces  y 
sont  très-peu  nombreuses. 

5.  Adhérentes  siliceuses  (Kiezelzeigerj.  Une  trentaine  de  plantes  citées 
nous  offrent  presque  exclusivement  la  flore  psammique  vosgienne  non  juras- 
sique, caractérisée  par  les  Sarothamnus,  Mgosurus ,  Radiola,  Sclcranthm. 
Jasione ,  Arnoseris,  Calluna,  Conjnephorus ,  Vaccinium ,  Filago  minima, 
Aira  flexuosa,  Avena  caryophyllea,  etc. 

4  Préférentes  siliceuses  (Kieseldeuter).  Une  soixantaine  d'espèces  offrent 
en  très  grande  majorité  le  même  caractère:  ce  sont  des  Drosera,  Gypsophila, 
Sagina,  Peplis,  Montia,  Corrigiola,  Herniaria,  Thrincia,  Centunculus,  Lit- 
torella,  Cyperus,  Chamagrostis,  Triodia,  Molinia,  Vulpia,  Equisetum,  Ly- 
copodium,  Dianthus^eltoides ,  D.  prolifer,  Hypericum  humifusum,  Hiera- 
cium  rigidum,  Juncus  squarrosus,  Holcus  mollis,  etc. 

L'ensemble  des  groupes  5  et  4  est  évidemment  formé  des  hygrophiles  de 
la  contrée,  la  plupart  psammo  ou  pélo-psammophiles  :  il  renferme  aussi  les 
espèces  les  moins  méridionales.  Les  familles  inférieures  y  donnent  environ 
50  espèces  sur  100.  Les  espèces  non  vivaces  y  sont  sensiblement  plus  nom- 
breuses. 

5.  Indiquant  l'argile  (Thondeutend).  Une  trentaine  d'espèces  offrent  en 
majeure  partie  des  plantes  hygrophiles  de  nos  sols  péliques  ou  pélopsam- 
miques,  par  exemple,  Myagrumperfoliatum,  Lathyrus  tuberosus,  PotentiUa 
argentea,  Tussilago  farfara,  Scorzonera  hwnilis,  Linaria  eïaline,  Stachy* 
palustris,  Alopecurus  agrestis,  Phragmites,  etc. 
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Les  plantes  indifférentes  sont  un  mélange  de  nos  ubiquistes  avec  quelques 
hygrophiles  extra -jurassiques  telles  que  Betula ,  Holosteum,  Onopordon, 
Arnica  montana,  Luzula  albida,  etc.,  ce  qui  prouve  que  les  calcaires  secon- 
daires du  district  sont  souvent  assez  désagrégeables,  soit  par  suite  des  va- 
riétés saccharoides  coralliennes,  soit  à  cause  des  points  dolomitiques,  etc.  On 
voit  aussi  la  Digitalis  purpurea  prés  de  Pappenhenn,  probablement  au  con- 
tact de  quelque  modification  analogue. 

En  résumé,  les  groupes  J  et  2  correspondent  a  nos  xérophiles  des  terrains 
dysgéogènes,  les  groupes  3,  -4,  5  a  nos  hygrophiles  sur  sols  eugéogènes,  plus 
psammiques  pour  les  deux  premiers,  plus  péliques  pour  le  dernier.  Ils  pré- 
sentent les  caractères  principaux  que  nous  avons  reconnus  partout. 

Nous  devons  en  terminant  cet  article  faire  encore  remarquer  combien, 
indépendamment  de  toute  théorie,  les  faits  exposés  dans  le  travail  de 
MM. Frickhinger  et  Schnitzlein  sont  démonstratifs  de  l'action  des  terrains,  et 
faire  toute  réserve  pour  la  part  de  l'action  chimique  sortant  de  la  considéra- 
tion spéciale  des  faits  généraux  de  dispersion.  Nous  espérons  du  reste  que 
les  auteurs  de  la  belle  description  phytostaiique  du  district  de  Nôrdlingen 
nous  pardonneront  d'avoir,  à  leur  occasion,  combattu,  avec  une  insistance 
plus  particulière  la  théorie  de  l'influence  chimique.  Plus  un  livre  est  appelé  à 
prendre  une  place  importante  dans  la  science  par  les  garanties  qu'il  pré- 
sente, et  plus  il  est  licite  d'en  controverser  la  partie  spéculative.  Pour  avoir 
été  un  moment  ici  les  adversaires  de  MM.  Schnizlein  et  Frickhinger,  nous 
n'en  pensons  pas  moins  avec  un  critique  éminent,  M.  de  Schechtendal,  que 
îa  société  de  Regensburg,  en  dérogeant  quelque  peu  a  son  programme  pour 
couronner  un  travail  si  utile  et  si  noblement  inspiré,  aurait  rencontré  une 
approbation  générale. 

s- 

tain  nombre  d'observations  et  d'expériences  qui  touchent  a  -notre  sujet  et 
tendent  a  faire  prendre  en  considération  les  propriétés  des  roches  soujacentes 
en  sylviculture. 

L'interprétation  des  faits  d'alternance  par  l'épuisement  des  sucs  propres 
a  l'espèce  et  les  théories  d'assolement  sylvicole  présentées  de  nouveau  ont 
de  nouveau  été  vigoureusement  réfutées  dans  diverses  publications  comme 
par  exemple  celle  de  M.  Mathieu  (■«). 

M.  de  Schottenstein  a  tait  voir  que  la  nature  du  sol  apporte  des  modifica- 
tions dans  le  plus  ou  moins  d'intensité  d'effet  des  gelées  sur  les  forêts.  Aux 

(')  Voirie?  titres  des  Mémoires  de  MM.  \. Matthieu,  de  SchoUea>leIn  et  E.  Chcvandier,  p.  281. 
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environs  de  Francfort,  divers  quartiers  de  forêts  sont  situés  les  uns  de  hê- 
tres sur  calcaire  et  basaltes,  les  autres  de  chênes  et  pins  prédominants  sur 
des  sols  sabloneux.  L'expérience  prouve  que  les  premiers  souffrent  beaucoup 
moins  de  la  gelée  que  les  seconds.  M.  de  Schottenstein  explique  cette  diffé- 
rence comme  suit  :«Le  terrain  sableux  léger  s'échauffe  plus  vite  et  à  un  plus 
haut  degré;  mais  il  laisse  évaporer  son  humidité  avec  la  même  promptitude 
ce  qui  absorbe  beaucoup  de  calorique  :  de  sorte  que,  après  une  journée 
chaude,  lorsque,  a  la  suite  de  pluies  d'orage,  l'atmosphère  se  refroidit  su- 
bitement, le  sable  perd  tout  d'un  coup  sa  chaleur  et  devient  par  la  rapidité 
de  l'évaporation  très-disposé  à  recevoir  l'action  du  froid.  Le  terrain  calcaire 
ou  basaltique  plus  compacte  ne  s'échauffe  pas  si  vite  mais  retient  sa  cha- 
leur bien  plus  longtemps;  en  conséquence  il  résiste  à  l'influence  d'une 
gelée  qui  se  fait  sentir  sur  le  sol  graveleux  ou  sabloneux.»  L'observateur  que 
nous  citons  ajoute  que  ce  refroidissement  et  ces  gelées  sur  sol  sableux  sont 
très-fréquents,  tandis  que  sur  terrains  calcaires  et  basaltiques  ils  ne  causent 
que  rarement  quelques  dégâts.  —  Soit  qu'on  admette  l'interprétation  ci-des- 
sus, soit  que  l'on  en  propose  une  autre,  ce  contraste  n'en  est  pas  moins  fort 
digne  d'attention.  Nous  y  voyons  d'abord  le  rapprochement  des  terrains  ba- 
saltiques et  calcaires  dans  la  même  propriété  opposés  aux  terrains  sableux, 
c'est-à-dire,  d'un  côté  des  roches  dysgéogènes,  de  l'autre  des  psammogènes. 
Nous  retrouvons  à  l'égard  de  ces  dernières  une  cause  probable  de  l'absence 
ou  de  l'éloignement  de  certaines  espèces  délicates  pour  le  climat,  c'est-à-dire, 
précisément  un  des  éléments  du  contraste  que  nous  avons  signalé  entre  la 
végétation  plus  méridionale  des  roches  dysgéogènes  et  la  plus  froide  ou  plus 
boréale  des  eu  géogènes. 

M.  E.  Chevandier  dans  une  série  de  mémoires  d'un  haut  intérêt,  relatif  à 
diverses  questions  forestières,  a  souvent  touché  de  très-près  au  sujet  qui  nous 
occupe.  Les  expériences  nombreuses  qui  ont  servi  de  base  à  ses  apprécia- 
tions ont  eu  lieu  principalement  dans  les  forêts  du  versant  occidental  des 
Vosges  s»  :  grès  vosgien,  grès  bigarré,  terrain  keupérien  et  calcaires  conchy- 
liens  fournissant  respectivement  des  sols  psammique  plus  secs,  pélo-psam- 
mique  plus  humide,  pélique  et  pélopsammique  mélangés,  très-frais,  souvent 
humides,  oiigopélique  et  pélique  plus  ou  moins  dysgéogène  mais  peu  carac- 
térisé. 11  est  fort  à  regretter  qu'il  manque  dans  cette  série  de  roches  d'un 
terme  nettement  dysgéogène  à  la  façon  des  calcaires  jurassiques-;  m\  en  au- 
rait certainement  vu  jaillir  des  contrastes  plus  saisissables  encore  que  ceux 
auxquels  arrive  M.  Chevandier.  Bien  que  les  résultats  obtenus  par  cet  habile 
observateur  dans  un  intérêt  essentiellement  sylvicole  soient  souvent  compli- 
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qués  de  chiffres  étrangers  à  notre  sujet  et  qu'il  faudrait  en  dégager,  on  y  ap- 
perçoit  cependant  encore  très -clairement  le  rôle  notable  des  roches  souja- 
centes.  Voici  les  principaux  :  —  l°La  végétation  est  d'autant  plus  active  que 
l'arrosementest  plus  considérable,  moyennant  qu'il  n'y  ait  pas  stagnation  des 
eaux.  Ainsi,  dans  une  foret  de  sapins  sur  grès  vosgien,  l'étude  d'une  ving- 
taine d'arbres  a  fait  voir  qu'en  terrain  très-sec  l'accroissement  moyen  annuel 
étant  de  4  kilogrammes ,  il  est  en  terrain  fangeux  de  5,  en  terrain  arrosé 
accidentellement  par  les  eaux  pluviales  de  7,  enfin  en  terrain  irrigué  habi- 
tuellement de  12.  — 2°  L'accroissement  des  taillis  varie  avec  la  nature  géo- 
logique du  sol;  il  est  d'autant  plus  faible  que  le  terrain  est  plus  perméable  ou 
se  dessèche  plus  rapidement.  La  croissance  des  futaies  se  montre  dans  un 
rapport  moins  saisissable  avec  les  terrains,  parce  qu'elles  les  couvrent  de  leur 
ombre  et  contribuent  à  maintenir  la  fraîcheur  sur  les  plus  perméables.  — 
3°  La  composition  élémentaire  des  bois  peut  être  considérée  comme  cons- 
tante quels  que  soient  les  terrains  fcarbone,  hydrogène,  oxygène,  azote),  sauf 
les  cendres  sur  la  quantité  desquelles  la  nature  géologique  du  sol  ne  mon- 
trerait pas  un  grand  effet.  —  4°  Le  rendement  du  bois  est  plus  fort  sur  ter- 
rain argileux  comme  les  marnes  irrisées  que  sur  terrain  psammique  comme 
le  grès  vosgien.  Ainsi  la  production  des  futaies  étant!,  celle  des  taillis  peut 
être  représentée  sur  marnes  irisées  par  0,72,  sur  grès  bigarré  par  0,66  sur 
terrain  conchyhen  par  0,64,  sur  grès  vosgien  par  0,46.  — 5°  Les  bois  venus 
dans  un  terrain  sec  présentent  un  coefficient  d'élasticité  plus  élevé  que  ceux 
des  terrains  fangeux,  ceux  des  grès  vosgiens  supérieur  a  ceux  des  grès  bigar- 
rés etc.  —  6°  L'administration  forestière  du  Grand-Duché  de  Baden  a  publié 
des  rapports  sur  les  forêts  badoises  dont  le  mode  d'étude  a  servi  de  base  à 
plusieurs  des  recherches  de  M.  Chevandier.  Il  a  été  ainsi  amené  à  reconnaître 
que  les  forêts  du  Schwarzwald  et  des  Yosges  fournissent  des  chiffres  très-voi- 
sins et  sont  dans  des  conditions  de  végétation  très-semblables.  —  Tous  ces 
résultats  accusent  l'action  capitale  du  sol  sur  les  conditions  de  fertilité  et  de 
production  ;  a  ce  dernier  égard  les  sols  convenablement  pélopsammiques  du 
keupérien  seraient  en  première  ligne,  tandis  que  les  sols  soit  psammiques  du 
grès  vosgien  soit  un  peu  dysgéogènes  du  conchylien,  souvent  arides  bien  que 
par  des  causes  différentes,  seraient  fort  inférieurs.  Du  reste,  nous  savons  que 
ces  indications  de  fertilité  ou  de  stérilité,  bien  que  révélant  l'importance  de 
l'état  des  roches  soujacentes ,  ne  sont  que  dans  un  rapport  indirect  avec  les 
faits  de  dispersion  dont  nous  nous  occupons. 

§  L'importance  des  propriétés  physiques  des  sols  et  de  leur  mode  de  désa- 
grégation en  particulier  a  été  très-souvent  remarquée  par  les  voyageurs,  bien 
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qu'ils  ne  s'en  soient  la  plupart  occupés  que  comme  d'un  fait  tout  naturel  et 
non  controversable.  11  y  aurait  dans  leurs  livres  une  vaste  moisson  de  faits  de 
ce  genre  à  recueillir  et  à  rapprocher.  Les  voyages  publiés  depuis  quelques 
années  par  des  naturalistes  renferment  la  plupart  des  tentatives  pour  mettre 
en  rapport  la  végétation  avec  la  constitution  géologique. 

M.  Wagner  dans  son  voyage  au  Mont-Ararat  et  en  Arménie  a  consigné 
des  observations  qui  rentrent  tout-à-fait  dans  notre  sujet  et  que  nous  donne- 
rons ici  comme  exemple  emprunté  à  une  contrée  extra-européenne. 

«L'Ararat  et  l'Allaghes  sont  formés  des  mêmes  roches  volcaniques.  Le  pre- 
mier offre  des  laves  résistant  a  la  décomposition  et  pauvres  en  sources.  Le 
second  est  formé  de  terrasses  trachytiques  et  basaltiques  presque  partout  dé- 
sagrégées. De  la  d'un  côté  la  pauvreté  végétale,  la  nudité  de  l'Ararat,  de 
l'autre  au  contraire  la  luxuriante  végétation  de  l'Allaghes  » 


«  De  Trébisonde  jusque  dans  les  montagnes  de  Perse  et  du  Caucase  jus- 
qu'à l'Ararat,  s'étend  fréquemment  une  formation  de  calcaire  tufacé  recou- 
vrant des  trachytes  et  des  dolérites.  Sur  ces  calcaires  qui  se  désagrègent 
aisément,  partout  où  les  combinaisons  de  chaleur  et  d'arrosement  le  permet- 
tent, on  voit  exactement  la  même  végétation  que  sur  le  sol  volcanique  siliceux 
etc.  »  M.  Wagner  conclut  naturellement  de  ces  faits  que  le  mode  de  désa- 
grégation des  roches  soujacentes  et  non  leur  constitution  géologique,  miné- 
ralogique  ou  chimique,  est  la  cause  des  contrastes  de  dispersion.  Il  conclut 
aussi  que  ces  propriétés  physiques  n'exercent  point  d'influence  sur  le  carac- 
tère propre  (Eigpnthùnilichkeit)  de  la  flore,  ce  que  nous  admettrons  aisé- 
ment avec  lui  s'il  entend  par  là  les  grandes  circonscriptions  ethnologiques 
primitives  des  plans  d'organisation  végétales,  mais  ce  que  tout  ce  livre  réfute 
suffisamment,  s'il  s'agit  de  certains  groupes  d'espèces  dans  une  même  pro- 
vince végétale. 

M.  Wagner  (')  signale  encore  au  point  de  vue  de  l'influence  de  la  désagré- 
gation des  roches  un  fait  qui  nous  était  inconnu  et  nous  paraît  fort  démons- 
tratif. C'est  que  dans  le  district  volcanique  des  environs  de  Naples  les  laves 
compactes  de  l'Ischia  datant  de  1302  sont  demeurées  nues  et  sans  plantes, 
tandis  que  les  sols  volcaniques  mais  détritiques  du  Monte-Nuovo  plus  récents 
de  £36  ans,  puis  les  laves  désagrégables  du  Vésuve  (comme  aussi  celles  de 
l'Etna)  du  siècle  passé,  sont  déjà  recouvertes  de  végétation. 

(')  Nous  puisons  ces  citations  dans  la  récension  de  l'ouvrage  de  ce  botaniste,  donnée  par  la 
Botanisclie  Zeitung  (mai  1849);  peut-être  ces  dernières  remarques  sont-elles  de  la  rédaction  du 
journal,  c'est-à-dire  de  M.  Schlecutendal  ou  de  M.  de  Jlohl  ,  ce  qui  en  corroberait  encore  puis- 
samment l'autorité. 
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Enfin  la  récension  o h  nous  puisons  cet  extrait  combat  l'opinion  de  M.  Lîe- 
big,  que  sur  un  sol  calcaire  pauvre  en  potasse  on  ne  saurait  rencontrer  de 
plantes  luxuriantes.  Elle  oppose  à  cette  assertion  les  pâturages  des  Alpes 
calcaires  non  moins  riches  que  ceux  des  Alpes  feldspathiques  partout  où  la 
perméabilité  en  grand  n'empêche  pas  un  arrosement  convenable.  L'éminent 
chimiste  nommé  plus  haut  a  aussi  d'après  des  considérations  théoriques, 
avancé ,  que  le  sapin  et  le  pin  doivent  trouver  sur  les  terrains  granitiques  et 
sableux  une  quantité  suffisante  de  bases  alcalines,  tandis  que  cette  quantité  se- 
rait insuffisante  pour  le  chêne  qui  ny  réussirait  pas,  ce  qui  est  totalement 
contraire  à  une  foule  de  faits.  C'est  ainsi  que  les  montagnes  granitiques  des 
bords  du  Danube  sont  couvertes  de  forêts  de  chêne  ;  que  le  chêne  souvent 
mêlé  au  sapin  dans  les  bois  feuillus  prédominants,  se  montre  sur  les  grès 
keupériens  de  Franconie,  bigarrés  du  Weser  et  jusque  sur  les  sables  purs  de 
Souabe;  etc.  —  On  est  vraiment  surpris  de  voir  a  quel  point  les  chimistes  ont 
souvent  peu  tenu  compte  de  faits  fort  simples  qu'ils  auraient  pu  apercevoir 
de  leur  fenêtre.  Ce  n'est  pas  seulement  en  géographie  botanique  qu'il  faut 
se  défier  des  conclusions  de  laboratoire,  et  l'avenir  leur  réserve  encore  plus 
d'un  démenti.  Un  coup  d'œil  attentif  sur  les  jeux  d'affinités  que  révèlent  les 
masses  minérales  fait  naître  bien  des  réflexions  propres  à  ébranler  notre  foi 
dans  des  théories  élevées  réellement  en  dehors  de  l'observation  de  ces  sortes 
de  phénomènes.  N'en  serait-il  pas  de  même  dans  les  sciences  physiques  de 
certaines  formules  les  plus  luxueuses  que  vraies  toutes  mathématiques  qu'elles 
paraissent,  construites  qu'elles  sont  sur  des  bases  d'argile.  On  peut  abuser 
de  tout,  même  de  l'abstraction  et  de  la  généralisation.  L'expérience  et  l'obser- 
vation du  positif  et  du  tangible  seront  éternellement  la  modeste  mais  véritable 
voie  de  la  vérité  dans  les  études  qui  touchent  au  domaine  de  la  nature.  11 
est  plus  d'une  théorie  de  cabinet  qui  sera  rectifiée  par  une  donnée  palpable 
orgueilleusement  négligée  ou  par  le  dicton  méprisé  de  l'almanach  populaire; 
le  jardinier  de  Potsdam  humiliera  plus  d'une  fois  encore  de'  ses  saints  d 
glace,  la  philosophie  des  Grands-Frédérics  de  la  science. 

Additions  au  Chapitre  XXÎ  relatif  aux  conclusions  générales. 

^  Limites  climatologiques  des  espèces.  Nous  avons  dans  la  partie  climatolo- 
gique  de  cet  ouvrage  rapproché  la   dispersion  générale   des  températures; 
moyennes^annuelles,  et  conclu  que  ces  températures  bien  qu'étant  une  ex 
pression  incomplète  du  climat  en  sont  cependant  un  élément  assez  prépon- 
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dérant  pour  être  en  rapport  constant  et  sensible  avec  les  principaux  faits  de 
phytostatique  tels  que  le  cantonnement  des  groupes  d'espèces  les  plus  aus- 
trales, les  plus  boréales,  les  plus  alpines.  Si  l'on  jette  de  nouveau  un  coup- 
d'œil  sur  notre  croquis  PI.  II  et  sur  ce  que  nous  en  avons  dit  T.  I,  page  52, 
on  se  convaincra  de  la  légitimité  de  l'assertion  ci-dessus.  Nous  avons  insisté 
du  reste  sur  cette  réserve ,  que  les  rapports  entre  le  climat  et  la  végétation 
ne  sont  généralement  comparables  que  toutes  choses  à  peu  près  égales  quant 
aux  propriétés  physiques  des  roches  soujacentes. 

Ce  qui  est  vrai  pour  des  groupes  d'espèces  dont  les  conditions  climatolo- 
giques  individuelles  peuvent  sur  une  certaine  surface  se  compenser  en  une 
sorte  de  moyenne,  est  toutefois  loin  d'être  exact  pour  des  espèces  envisa- 
gées isolément;  on  sait  que  leurs  limites  altitudinales  et  latitudinales  ne  cor- 
respondent ni  aux  moyennes  annuelles,  ni  même  aux  moyennes  [estivales. 
On  a  donc  dans  ces  derniers  temps  recherché  plus  rigoureusement  le  concours 
des  conditions  de  température  qui  déterminent  la  présence  et  l'absence  des 
espèces,  par  exemple,  leur  cessation  vers  le  nord  ou  dans  la  verticale.  On  est 
arrivé  à  cet  égard  a  des  résultats  remarquables  sur  lesquels  :  os  devons  jeter 
un  coup-d'œil  pour  les  combiner  avec  ceux  que  nous  avons  nous-même  obte- 
nus relativement  a  l'influence  des  terrains  sur  ce  même  fait  de  présence  ou 
d'absence  d'espèces  déterminées. 

D'une  part  M.  Boussingault  a  fait  voir  que  chaque  plante  cultivée  dans  cha- 
que pays  où  elle  parcourt  son  cycle  producteur  perçoit  une  égale  quantité  de 
chaleur  thermométrique  déterminée  par  le  nombre  de  jours  de  culture  multiplié 
par  leur  température  moyenne.  D'un  autre  côté  M.Martins  a  établi  ce  fait  capital 
que  chaque  espèce  ne  végète  qu'au  dessus  d'un  minimum  de  température  déter- 
miné; de  façon  que  toutes  les  fluctuations  inférieures  à  ce  chiffre  sont  de  nulle 
valeur  pour  elle.  Enfin,  combinant  ce  double  point  de  vue,  M.  A.  Decan- 
dolle  a  démontré,  en  s'entourant  de  données  numériques  positives  et  pour 
une  quarantaine  de  plantes,  cette  loi  remarquable  :que  chaque  espèce  ayant  sa 
limite  polaire  dans  l'Europe  centrale  ou  boréale  s'avance  aussi  loin  qu'elle 
trouve  une  certaine  somme  fixe  de  chaleur  calculée  entre  le  jour  où  commence 
et  le  jour  où  finit  une  certaine  température  moyenne.  Qu'ainsi,  par  exemple, 
VAlysson  calycinum  végète  partout,  où  entre  le  jour  de  l'année  où  la  tempéra- 
ture moyenne  atteint  7°  C  et  celui  où  elle  cesse  de  l'atteindre,  il  y  a  2500° 
C.  de  chaleur  moyenne  émise.  M.  À.  Decandolle  admet  toutefois  différentes 
causes  d'exception  à  cette  règle  parmi  lesquelles  le  degré  de  sécheresse  ou 
d'humidité  nécessaire  à  certaines  espèces  indépendamment  des  conditions 
purement  thermométriques. 
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Il  me  paraît  que  le  concours  complet  des  causes  qui  déterminent  les  limi- 
tes de  dispersion  ne  saurait  se  traduire  d'une  manière  aussi  simple.  Je  me  le 
représente  comme  une  expression  complexe  de  plusieurs  facteurs;  l'un  des 
plus  importants,  le  thermométrique  serait  très-probablement  régi  par  la  loi 
ci-dessus  ('),  mais  il  en  resterait  plusieurs  autres  à  apprécier  parmi  lesquels 
ligure  en  première  ligne  l'action  des  terrains,  action  qui  l'emporterait  en  pré- 
pondérance dans  certains  cas. 

Supposons,  en  effet,  une  zone  de  terrains  homogènes  qui  s'étende  sans 
interruption,  par  exemple,  de  la  latitude  des  Pyrénées  à  celle  des  Shettland, 
et  où  tout  soit  égal  du  reste  quant  aux  facteurs  climatologiques  autres  que 
les  données  thermométriques;  nous  admettons  que  dans  celte  zone  l'échelon- 
nement graduel  des  limites  boréales  des  espèces  se  déterminerait  au  moyen 
de  la  loi  en  question.  D'après  ce  que  nous  savons  des  propriétés  des  ter- 
rains, si  cette  zone  était  formée  de  roches  soujacentes  eugéogènes,  on  verrait 
chaque  espèce  s'avancer  vers  le  nord  jusqu'à  une  certaine  limite;  si  la  zone 
était  dysgéogène  on  verrait  les  mêmes  espèces  rester  en  deçà  de  cette  limite; 
dans  les  deux  cas  il  y  aurait  inégalité  de  limite  pour  la  même  espèce,  mais 
proportionalité  dans  l'échelonnement  graduel;  ainsi  même  dans  l'hypothèse 
la  plus  favorable  d'une  zone  entièrement  homogène,  il  n'y  aurait  en  réalité 
rien  d'exclusivement  elimatologique  dans  la  limite.  Mais  si  la  zone  supposée 
était  hétérogène  quant  à  ses  terrains,  par  exemple,  par  moitié  eugéogène  au 
sud  et  dysgéogène  au  nord,  il  arriverait  que  les  hygrophiles  venues  du  sud, 
en  atteignant  la  partie  dysgéogène  péricliteraient  ou  disparaîtraient,  avant 
que  les  conditions  thermométriques  suffisantes  fussent  épuisées.  De  façon 
que  d'une  part  ces  conditions  ne  joueraient  qu'un  rôle  secondaire,  et  que 
d'autre  part,  si  du  fait  géographique  on  voulait  revenir  au  chiffre  thermomé- 
trique on  tirerait  des  conclusions  fausses. 

Nous  poisons  donc  que  la  limite  des  espèces  est  régie  par  une  combinaison 
d'éléments  plus  complexe  qu'on  ne  Va  supposée,  et  qu'il  doit-entrer  dans  son 
expression  plusieurs  facteurs,  savoir  le  chiffre  thermométrique  de  la  loi  ci-des- 
sus, ensuite  l'action  des  roches  soujacentes,  et  enfin  d'autres  données  climatolo- 
giques encore  qui  restent  à  apprécier;  en  un  mot  le  chiffre  thermométrique 
bien  que  facteur  important  ne  saurait,  envisagé  à  lui  seul,  déterminer  les  li- 
mites en  question. 

('')  L'exposition  générale  des  continens  ou  des  détails  de  leurs  reliefs,  puis  la  latitude  avec  les 
conséquences  qui  résultent  de  ces  deux,  circonstances  relativement  à  la  quantité  de  calorique 
solaire  direct  perçu  dans  chaque  lieu,  sont  encore  des  facteurs  biologiques  importans  négligés  en 
réalité  par  les  chiffres  thennouiétriques. 
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Cette  manière  de  voir  ne  diffère  en  réalité  de  celle  de  M.  A.  Decandolle 
qu'en  ce  que  nous  attachons  au  facteur  sécheresse  ou  humidité  une  impor- 
tance plus  grande  qu'il  ne  lui  en  suppose,  et  que  nous  dérivons  une  partie 
de  ce  facteur  de  la  natare  physique  des  terrains  (').  Ainsi  cet  observateur  a 
bien  remarqué  qu'un  grand  nombre  d'espèces  prennent  leur  limite  un  peu 
au  nord  d'Edimbourg,  par  conséquent  vers  le  pied  des  Grampians,  et  qu'à 
partir  de  là,  la  flore  change  de  caractère  pour  prendre  celui  des  Shettland  et 
de  la  Laponie.  Mais  si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  une  carte  géologique, 
on  voit  qu'en  effet  précisément  avec  les  Grampians  commence  une  zone  prin- 
cipale des  terrains  eugéogènes  qui  occupe  presque  tout  le  nord  de  l'Ecosse 
avec  des  roches  analogues  à  celles  des  Shettland  et  de  la  Laponie  ;  ce  qui 
fait  qu'un  grand  nombre  des  espèces  xérophiles  des  terrains  dysgéogènes  se>- 
condaires  et  de  transition  qui  s'étendent  dans  la  contrée  d'Edimbourg  à 
Glascow,  doivent  diminuer  ou  disparaître  vers  le  pied  des  Grampians.  On 
peut  appliquer  des  remarques  toutes  semblables  au  massif  cristallin  de  Bre- 
tagne également  cité  par  M.  Decandolle,  et  où  domine  la  flore  hygrophile 
sans  qu'on  puisse  nullement  l'attribuer  au  climat  maritime,  puisque,  au  con- 
traire et  dans  des  circonstances  pareilles,  on  voit  régner  sur  les  côtes  la  flore 
xérophile ,  moyennant  que  celles-ci  soient  formées  de  terrains  dysgéogènes, 
comme  par  exemple,  aux  environs  du  Havre,  au  cap  la  Hève  etc. 

On  doit  également  à  M.  de  Fischer-Ooster  une  théorie  que  nous  croyons 
nouvelle  sur  la  détermination  des  zones  d'égale  condition  climatologique 
quant  à  la  végétation.  Pour  cet  observateur,  la  somme  des  moyennes  diurnes 
de  tous  les  jours  de  l'année  où  la  température  a  été  supérieure  à  zéro  (somme 
qu'il  appelle  chaleur  absolue)  est,  dans  chaque  lieu  donné,  représentative  de 
la  portion  de  chaleur  thermométrique  qui  a  seule  agi  sur  la  végétation,  c'est*- 
à-dire,  à  ce  point  de  vue,  la  seule  chaleur  du  lieu  à  prendre  en  considéra- 
tion. M.  de  Fischer  part  de  là  pour  établir  les  régions  d'égale  chaleur  absolue, 
la  limite  des  neiges,  la  décroissance  dans  la  verticale,  et  cela  au  moyen  de 
formules  fort  élégantes.  11  arrive  aussi  à  cette  loi  remarquable  que  les  sommes 
de  chaleur  absolue  de  deux  couches  d'air  sont  entr'elles  comme  les  carrés  de 
leurs  distances  à  la  couche  atmosphérique  où  la  chaleur  absolue  est  zéro.  Mal- 
heureusement, pour  essayer  l'application  de  cette  théorie  à  une  contrée 
quelque  peu  étendue,  il  faudrait  d'une  part,  les  données  météorologiques  les 
plus  complètes ,  d'autre  part  des  calculs  fort  longs ,  et  enfin  des  altitudes 

(')  Nous  apprenons  on  ce  moment  de  M.  Decandolle  lui-même  (in  lilt.  1849)  qu'il  est  en- 
tièrement dispose  à  emisa^er  la  question  au  même  point  de  vue  que  nous. 
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aussi  considérables  que  les  Alpes  pour  mettre  convenablement  en  relief  cer- 
tains résultats.  M.  de  Fischer  en  prenant  pour  base  les  observations  du  Gothard 
a  appliqué  sa  théorie  aux  Alpes  bernoises,  et,  bien  qu'à  ses  yeux  les  régions 
d'égale  altitude  ne  puissent  être  en  général  des  zones  d'égale  chaleur  absolue 
(et  partant,  d'égale  végétation)  ce  qui  nous  parait  aussi  parfaitement  vrai,  il 
est  cependant  conduit  à  présenter  comme  approximation  pratique  la  division 
suivante. 

Sa  région  colline  s'étend  à  peu  près  du  pied  des  Alpes  jusque  vers  900  m 
(notre  région  moyenne  et  200  ,n  de  notre  montagneuse);  la  moyenne  an- 
nuelle y  varie  de  8  à  0  G,  et  la  chaleur  absolue  de  5600  à  2400  G. 

Sa  région  montagneuse  inférieure  s'étend  de  900  à  1500  m  (notre  région 
montagneuse,  surtout  supérieure),  avec  une  moy.  ann.  de  6  à  5,50  et  une 
chai.  abs.  de  2400  à  1800. 

Sa  région  montagneuse  supérieure  varie  de  1500  à  1800  (notre  région  al- 
pestre), avec  une  moy.  ann.  de  5,50  à  0,50,  puis  1800  à  1200  de  chai, 
absolue. 

On  voit  que,  dans  cette  division,  la  décroissance  est  toujours  plus  rapide 
que  dans  le  Jura.  Le  chiffre  moyen  obtenu  pour  les  altitudes  des  régions  ci- 
dessus  (c'est-à-dire  au  dessous  de  2000  m)  est  d'environ  150  m  par  degré  G; 
mais  il  s'élève  jusqu'à 206 m dans  les  altitudes  supérieures.  On  voit  aussi  que 
comme  dans  le  Jura,  il  se  fait  vers  1500™  des  changements  notables  dans  la 
végétation. 

Du  reste,  le  résultat  essentiel  du  mémoire  de  M.  de  Fischer  est  que,  plus 
on  s'élève  dans  les  montagnes,  plus  les  zones  d'égale  végétation  deviennent 
larges;  c'est-à-dire  qu'à  des  altitudes  faibles  (p.  ex.  vers  500  m)  une  ascen- 
cion  de  200  m  produit  une  diminution  plus  forte  de  chaleur  absolue  qu'à 
des  altitudes  supérieures   p.  ex.  vers  2000  m). 

Dans  une  communication  particulière  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de 
Fischer  cet  observateur  ajoute  qu'à  ses  yeux  la  diversité  de  Ja  végétation  des 
sommités  dans  les  Alpes  est  le  résultat  de  la  diversité  des  conditions  sta- 
tionnelles,  y  compris  surtout  Faction  physique  des  roches  soujacentes,  bien 
plutôt  que  l'effet  de  la  diversité  des  températures.  De  là,  des  contrastes  tels 
que  celui  qu'on  observe  entre  la  végétation  du  Stockhorn  calcaire  (')  et  celle 
du  Niesen  formé  de  grès  particuliers.   Tel  est  encore  celui  qu'on  remarque 


(')  A  oir  ce  que  nous  en  avons  dit  T.  I,  page  l!tG  et  suivantes  :  on  pourrait  ajouter  aux  plantes 
jurassiques  du  Stockhorn  plusieurs  espèces  observées  récemment  :  de  ce  nombre  son!  ,  par  ex., 
Phlcum  VicheUi ,  Daphne  aljpina,  Trinia  yulgaris.  etc. 
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entre  les  grès  nummulitiques  du  Gûggisgrat  (sommet  du  Beatenberg)  et  les 
calcaires  à  nummulites  du  Rothorn  (sommet  des  Ralligstôcke)  atteignant  à- 
peu-près  la  même  hauteur,  et  séparés  par  l'étroite  vallée  du  Justithal;  les 
Azalea,  Vaccinium,  Arctostaphylos  alpina,  Primula  villosa  abondent  sur  le 
premier  et  manquent  sur  le  second  où,  en  revanche,  on  remarque  des  espè- 
ces jouant  le  rôle  opposé,  telles  que  la  Primula  auricula,  plante  jurassique. 
M.  de  Fischer  a  remarqué  enfin  que  plusieurs  espèces  envisagées  dans  les 
Alpes  comme  propres  au  sol  primitif  (Urgebirge,  granités,  etc.)  se  retrouvent 
sur  les  calcaires  lorsque  ceux-ci  prennent  la  constitution  schisteuse.  Ces  di- 
vers faits  viennent  évidemment  à  l'appui  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé. 
Nous  devrions  aussi  parler  dans  cet  article  relatif  aux  limites  végétales 
climatologiques,  des  résultats  obtenus  par  M.  Grisebach.  Malheureusement 
l'existence  du  travail  spécial  (')  de  cet  éminent  géographe  botaniste  ne  nous 
est  connu  que  depuis  quelques  jours  et  uniquement  par  ce  qui  en  est  rappelé 
sommairement  dans  la  publication  du  même  savant,  dont  nous  nous  sommes 
déjà  occupés  plus  haut  (page  504).  Nous  savons  seulement  que  M.  Grisebach 
a  fait  voir  qu'en  Europe ,  entre  les  âÔme  et  60me  degrés  environ,  la  chaleur 
moyenne  du  temps  de  végétation  règne  comme  facteur  climatologique  principal 
de  la  dispersion.  Dans  le  travail  mentionné,  sur  les  lignes  de  végétation  dans 
le  nord  de  l'Allemagne ,  M.  Grisebach  s'est  occupé  plus  en  détail ,  dans  le 
cadre  des  contrées  de  l'Elbe  et  du  Weser  jusques  et  y  compris  les  reliefs 
d'où  sortent  ces  rivières,  des  diverses  limites  qu'atteignent  les  espèces.  Sur 
loOO  phanérogames  que  nourrit  cette  région  ,  elle  en  voit  cesser  250  envi- 
ron, soit  méridionales  vers  le  nord,  soit  boréales  vers  le  sud,  etc.  Ces  lignes 
de  cessation  y  sont  étudiées  et  mises  en  rapport  avec  les  faits  climatologiques, 
et  aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  avec  les  faits  géologiques.  M.  Grisebach  arri- 
ve aux  résultats  suivants:  i°Les  lignes  de  cessation  des  espèces  méridionales 
vers  le  nord  correspondent  à  la  diminution  de  chaleur  solaire  ;  2°  celles  des  bo- 
réales vers  le  sud  à  l'augmentation  des  jours;  5°  celles  des  sud-occidentales 
vers  le  nord-est  à  l'augmentation  des  froids  d'hiver;  enfin  4°  celles  des  nord- 
orientales  (peu  nombreuses)  vers  le  sud-ouest,  à  l'augmentation  du  temps  de 
végétation.  Ces  deux  dernières  limites  ne  seraient  pas  parallèles  aux  méri- 
diens mais  réglées  par  les  courbes  des  côtes  de  la  mer  d'Allemagne.  Comme 
nous  l'avons  dit,  M.  Grisebach  fait  en  outre  une  part  assez  large  à  l'action  des 
facteurs  géologiques,  sans  toutefois  les  accepter  (si  nous  avons  bien  compris 
l'auteur)  comme  un  élément  notable  de  perturbation  aux  lois  climatologiques 

(')  Ueber  den  Einflvsx  des  Klimn's  anf  die  Begrevzung  dey  natiirliclien  Florrn  .  dans  In  Linnœa 
Bd.-i». 
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posées  plus  haut.  Nous  différerions  donc  encore  ici  avec  M.  Grisebach  sur  ce 
dernier  point  ;  et  tout  en  admettant  comme  légitimes  les  lois  climatologiques 
posées,  nous  ajouterions,  de  même  que  précédemment,  la  réserve  de  toutes 
choses  suffisamment  égales  quant  aux  terrains.  Ainsi  nous  concevons  que  dans 
les  vastes  plaines  du  nord  de  l'Allemagne  à-peu-près  partout  géologiquement 
uniformes,  la  loi  reçoive  son  application.  Mais  arrivé  aux  terrasses  de  roches 
très-diverses  formées  par  les  Ardennes,  le  Westerwald,  le  Teuloburgewald,  le 
Weser-Gebirge,  le  Harz,  etc.,  l'action  des  terrains  doit  devenir  assez  prépon- 
dérante pour  que  des  faits  de  limite  d'espèce  ne  puissent  plus  être  attribués 
exclusivement  aux  causes  climatologiques.  Par  exemple,  la  Clematis  vltalba 
qui,  dans  le  district  du  nord  de  l'Allemagne  délimité  plus  haut  cesse  avec  le 
oome  degré  et  se  montre  pour  la  dernière  fo's  aux  environs  d'Osnabruck, 
Minden,  Neudorf  et  Brunswick  sur  les  terrains  plus  ou  moins  dysgéogènes 
des  premières  terrasses  calcaires,  s'étendrait  très-probablement  davantage 
vers  le  nord,  si  ces  terrasses,  au  lieu  de  faire  subitement  place  à  des  plaines 
eugéogènes,  se  soutenaient  encore  pendant  quelques  degrés.  Et,  en  effet, 
cette  même  espèce  en  Angleterre,  grâce  peut-être  à  la  grande  zone  jurassi- 
que qui  s'étend  depuis  Portland -Race  jusqu'aux  côtes  les  plus  boréales  du 
Yorkshire,  atteint  jusqu'au  delà  du  55me  de  latitude. 

Mentionnons  maintenant  deux  des  lois  principales  auxquelles  arrive  rela- 
tivement a  la  dispersion,  un  météorologiste  éminent  M.  Quetelet,  par  ses  ob- 
servations sur  le  climat  de  la  Belgique.  Nous  les  puisons  dans  l'Annuaire 
météorologique  de  France  pour  1849.  M.  Quetelet  estime  :  1°  que  les  pro- 
grès de  la  végétation  sont  proportionnels  a  la  somme  des  températures,  ou 
plutôt  à  la  somme  des  carrés  des  températures  comptées  au  dessus  du  degré 
de  congélation  à  partir  de  l'instant  du  réveil  des  plantes  après  le  sommeil 
hivernal  ;  2°  qu'une  latitude  plus  septentrionale  d'un  degré  produit  à  peu 
près  le  même  retard  qu'une  altitude  plus  grande  de  500  mètres,  c'est-à-dire 
un  retard  qui  dans  nos  climats  s'élève  à  4  jours  environ. 

Enlin  terminons  ce  sujet  par  quelques  opinions  de  M.  Martins  que  nous 
empruntons  également  à  l'Annuaire  cité.  «  Tout  démontre  que  la  vie  et  la 
propagation  d'un  végétal  sont  liés  à  deux  éléments,  la  constitution  physique 
du  sol  qui  le  porte  et  celle  de  l'air  qu'il  respire.  La  présence  des  plantes 
annuelles  dépend  principalement  des  chaleurs  de  l'été  ;  celle  des  arbres  et 
de  certains  végétaux  herbacés  est  liée  à  la  température  des  hivers  sans  ri- 
gueurs; beaucoup  de  plantes  obéissent  à  des  influences  de  température  pure- 
ment mensuelles,  et  dépendent  très-probablement  même  de  certaines  décades 
vie  printemps,  d'été  et  d'automne,  etc.  » 
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Comme  on  le  voit  par  tout  cet  article,  les  laits  de  dispersion  ont  été  le  plus 
souvent  exclusivement  recherchés  dans  les  causes  ciimatologiques,  et,  à  cet 
égard,  bien  que  les  opinions  soient  diversement  formulées,  la  question  mar- 
che rapidement  a  une  solution  définitive.  Mais  quelle  que  soit  la  formule  ou 
la  loi  générale  de  dispersion  dont  V avenir  réserve  la  connaissance  à  la  science, 
elle  sera  évidemment  très  complexe,  et  devra  d'une  manière  ou  d'une  autre 
tenir  compte  des  propriétés  des  roches  soujacentes. 

§  Coup-d'œil  sur  les  terrains  géologiques  dans  l'Europe  centrale  et  leur  rôle 
phytostatique  probable.  Après  avoir  parcouru  cette  série  de  documents  isolés 
que  nous  avons  tous  vu  fournir  des  faits  analogues,  nous  pouvons  essayer  de 
les  relier  entr'eux  et  de  présumer  les  caractères  que  les  principaux  terrains 
géologiques  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre  offriront  aux  observa- 
teurs qui  traiteront  la  question  sur  une  plus  grande  échelle.  Parcourons-en 
d'abord  la  série. 

1.  Les  terrains  modernes  et  quaternaires  sont  en  général  désagrégeables 
et  montrent  probablement  partout  une  flore  eugéogène  pélique  ou  pélo-psam- 
mique.  C'est  le  cas  pour  les  grandes  plaines  du  nord  de  l'Allemagne  et  des 
Pays-bas,  la  vallée  du  Rhin  ,  les  Bouches-du-Rhône,  une  partie  de  la  vallée 
Garonne,  des  côtes  de  Gascogne  et  de  Nantes,  des  plaines  du  Wash  dans  le 
Lincolnshire,  etc.,  puis,  plus  en  petit  dans  la  plupart  des  vallées  et  sur  une 
foule  de  plateaux. 

2.  Les  terrains  tertiaires  sont  encore  dans  le  même  cas  mais  d'une  manière 
moins  constante.  Ils  offrent  une  grande  diversité  d'assises  marneuses,  argileu- 
ses, sableuses,  calcaires  plus  ou  moins  solidement  agrégées  mais  beaucoup 
moins  que  cela  n'a  lieu  dans  les  terrains  secondaires.  En  général  donc,  ce  sont 
des  roches  essentiellement  eugéogènes,  absorbantes,  donnant  lieu  à  des  sols 
profonds  et  d'autant  plus  frais  qu'ils  occupent  le  plus  souvent  des  dépressions. 
Les  bassins  de  Londres,  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  l'Allier,  du  Rhône,  de  la 
Saône,  de  Suisse,  de  Bavière,  etc.,  offriront  donc  le  caractère  commun  de  la 
prédominance  des  hygrophiles  de  leurs  climats  respectifs.  Cependant  il  arri- 
vera souvent  que  les  subdivisions  compactes  de  ces  terrains  qui  ordinairement 
se  dessinent  en  reliefs  plus  arrêtés,  par  exemple,  certains  calcaires  nymphéens, 
molasses,  nagelfluhs,  grès,  etc.,  offrirent  des  zones  assez  notablement  dys- 
géogènes  pour  constituer  de  bonnes  stations  aux  xérophiles  de  la  région.  Ces 
zones  fourniront  des  contrastes  plus  frappants  si  étant  calcaires  elles  repous- 
sent les  psanmiophiles,  moins  si  étant  élastiques  elles  admettent  en  même 
temps  les  arénicoles  h  côté  des  xérophiles  comme  a  Fontainebleau.  La  flore 
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tertiaire  se  reliera  d'une  part  à  celle  des  terrains  plus  récents,  de  l'autre  à 
celle  des  roches  crétacées  souvent  encore  peu  agrégées.  Au  contraire,  par- 
tout où  elle  viendra  au  contact  des  terrains  jurassiques,  porphyriques  ou  ba- 
saltiques compactes,  les  oppositions  végétales  se  feront  remarquer.  Les  con- 
trastes avec  les  terrains  cristallins  très-psammogènes  auront  lieu  en  sens 
contraire. 

5.  Les  terrains  secondaires  commencent  par  les  massifs  crétacés  formés 
de  calcaires  peu  agrégés  (craie,  tufau,  gault,  etc.),  de  grès  verts  et  de  cal- 
caires plus  compactes  a  caractère  parfois  dysgéogène  (néocomien).  Leur  flore 
ne  peut  qu'être  mitoyenne  entre  celle  des  calcaires  jurassiques  et  celle  des 
roches  tertiaires  quïls  relient  souvent  enlr'eux.  Les  sols  profonds  de  la  craie 
admettront  dans  certaines  proportions  des  hygrophiles  repoussées  en  partie 
par  leur  perméabilité  en  grand  qui  favorisera  au  contraire  la  présence  de  cer- 
tains xérophiles.   Les  grès  avec  leur  désagrégation  sableuse  admettront  des 
arénicoles  nulles  ou  plus  rares  sur  la  craie,  avec  une  plus  grande  prépondé- 
rance d'hygrophiles.  Les  calcaires  néocomiens^  selon  leur  degré  de  compa-  : 
cité,  feront  passer  à  la  flore  jurassique  qu'ils  montreront  parfois  complète-  ' 
ment.  Plusieurs  de  ces  roches  crétacées  devenant  de  plus  en  plus  compactes  ■ 
en  s'avancant  vers  ie  sud  finiront,  à  la  latitude  des  Alpes,  par  jouer  un  rôle 
entièrement  dysgéogène. 

Les  terrains  jurassiques  qui  viennent  ensuite  se  divisent  en  supérieurs, 
moyens  et  inférieurs.  Tous  offrent  des  chances  notables  à  la  flore  xérophile, 
mais  dans  des  proportions  diverses.  —  Les  supérieurs  (portlandien  et  coral- 
lien) qui  ne  jouent  qu'un  rôle  minime  en  Angleterre  et  se  montrent  par  lam- 
beaux au  nord  des  reliefs  germaniques  acquièrent  un  développement  crois- 
sant dans  la  grande  zone  centrale  française,  puis  dans  le  Jura  et  l'Albe;  dans 
ces  dernières  contrées  ils  constituent  des  roches  essentiellement  dysgéogènes 
a  flore  xérophile  très-caractérisée,  tandis  que  dans  les  premières  ils  sont 
plus  désagrégeables.  —  Les  terrains  jurassiques  moyens  (oxfordiens,  kello- 
wiens,  etc.),  voient  dominer  très-inégalement  tantôt  les  roches  marneuses 
pélogènes,  tantôt  les  marno-compactes  à  végétation  plus  sèche  mais  jamais 
arénicole.  —  Les  inférieurs  qui  constituent  la  majeure  partie  des  grandes  zo- 
nes anglaise  et  française  sont  plus  désagrégeables  que  les  supérieurs,  souvent 
assez  pour  accepter  quelques  éléments  de  la  flore  hygrophile,  mais  en  majeure 
partie  dysgéogènes  et  ne  recevant  que  rarement  la  végétation  psammique,  sauf 
dans  quelques  subdivisions  plus  particulièrement  développées  en  Angleterre 
(marly  sandstone,  etc.).  Ainsi,  généralement,  les  zones  jurassiques  sont  nota- 
blement dysgéogènes,  davantage  au  sud  et  moins  au  nord,  mais  probable- 
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aent  contrastantes  dans  tonte  l'Europe  centrale.  —  Le  terrain  liassique  qui 
l'occupe  partout  que  des  ceintures  peu  larges  autour  du  jurassique,  est  plus 
lélogène  que  lui,  et  offre  sur  ses  calcaires  une  flore  xérophile  moins  nette;  il 
irésente  aussi  cà  et  là  des  grès  a  végétation  plus  psammique. 

Le  terrain  triassique  se  compose  du  keupérien  (  y  compris  le  red  marie 
stc),  du  conchyiien  et  des  grès  bigarrés.  —  La  première  de  ces  subdivisions 
mi  occupe  d'assez  grandes  étendues  en  Angleterre ,  Lorraine ,  Wurtem- 
lerg ,  Bavière ,  Saxe  ,  Hanovre  est  un  mélange  d'assises  argileuses ,  mar- 
ieuses, marno-sableuses  (surtout  en  Angleterre)  avec  des  alternances  dolo- 
nitiques  plus  ou  moins  compactes.  Elle  constitue  une  station  généralement 
>élogène,  mais  ça  et  là  psammogène,  où  domineront  probablement  les  hy- 
drophiles péliques  avec  un  petit  nombre  d'exceptions  xérophiles.  —  Le  con- 
ihylien  est  un  calcaire  moins  compacte  que  le  jurassique,  assez  pélogène, 
ournissant  des  zones  médiocrement  dysgéogènes,  mais  contrastant  avec  la 
lore  keupérienne  par  la  prédominance  des  xérophiles,  et  avec  celle  du  grès 
ïigarré  par  l'absence  des  arénicoles;  il  est  surtout  développé  en  Wurtemberg, 
iiaxe  et  Lorraine.  —  Le  grès  bigarré  (y  compris  le  grès  vosgien)  est  un  ter- 
ain  tout-à-fait  élastique  et  propre  à  la  flore  hygrophile  psammique  :  il  joue 
in  rôle  capital  dans  les  Vosges,  le  Schwarzwald,  le  Spessart  et  le  groupe  de 
eliefs  qui  entourent  le  Thufingerwald,  puis  en  Angleterre  où  il  se  lie  au 
Leupérien  sans  l'intermédiaire  du  conchyiien.  Ces  derniers  terrains  sont  sé- 
larés  des  roches  pluloniques  par  les  zechstein  ,  grès  rouge ,  terrain-houiller, 
nilstone-grit,  vieux-grès-rouge,  calcaire  de  transition,  puis  enfin  grauwaekes 
it  phyllades.  Parmi  ces  terrains  qui  jouent  un  rôle  principal  dans  le  nord  de 
'Angleterre,  et  dont  plusieurs  sont  peu  développés  sur  le  continent,  on  voit 
iivers  grès  et  calcaires  qui  offriront  des  contrastes  phytostatiques  analogues 
i  ceux  des  terrains  secondaires.  Celui  des  grauwaekes  et  phyllades  est  le  plus 
léveloppé  et  forme  le  sol  d'une  grande  partie  du  pays  de  Galles,  de  la  Bre- 
agne,  les  Ardennes,  l'Eifel,  le  Westerwald ,  le  Taunus,  le  Hundsruck,  le 
Harz,  etc.,  et  reparaît  sur  plusieurs  points  des  Vosges;  rien  de  plus  diversifié 
]ue  ses  roches,  depuis  les  grès  les  plus  parfaitement  compactes  jusqu'à  la 
désagrégation  sableuse.  Leur  flore  sera  probablement  très-variée,  admettant 
i  la  fois  dans  certaines  proportions  les  pélophiles  et  les  arénophiles,  puis  les 
xérophiles  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Cependant  elle  contrastera  avec 
i*elle  des  calcaires  purs  par  la  présence  de  certaines  espèces  sableuses. 

■4.  On  peut  faire  deux  classes  principales  dans  les  roches  pluloniques  pro- 
prement dites  :  celles  dans  lesquelles  le  quarz  et  la  mica  jouent  un  rôle  pré- 
dominant, comme  les  granités,  syénites,  micaschistes,  porphyres  quartzifères 
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elc.  ;  puis  celles  où  cela  n'a  pas  lieu  à  ce  degré  comme  les  roches  feldspa- 
thiques,  amphiboliques,  talqueuses,  serpentineuses,  etc.  Les  premières  sont 
plus  psammogènes  et  moins  compactes,  les  secondes  offrent  les  caractères 
opposés  ;  elles  correspondront  donc  respectivement  a  une  flore  plus  psammi- 
que ,  plus  hygrophile  et  a  une  végétation  plus  xérophile.  Les  roches  de  la 
première  classe  occupent  de  grandes  étendues  dans  le  sud-ouest  de  l'Angle- 
terre, le  nord-ouest  et  le  centre  de  la  France,  les  Pyrennées,  les  Alpes,  les 
chaînes  du  Rhin  et  toutes  les  montagnes  du  centre  de  l'Allemagne  ;  celles  de 
la  seconde  sont  plus  subordonnées,  souvent  associées  aux  premières  dans 
les  mêmes  massifs  orographiques  où  elles  donneront  lieu  a  des  contrastes  de 
petite  échelle. 

o.  Enfin  les  roches  volcaniques,  trachytes,  dolérites,  basaltes,  phonolites , 
dornites,  ponces,  tufs  divers  offrent  les  constitutions  les  plus  variées,  depuis 
la  désagrégation  pélo-psammique  et  surtout  pélo-graveleuse  jusqu'à  l'état 
compact  parfaitement  dysgéogène.  La  flore  psammique  pure  y  est  ordinaire- 
ment peu  développée  ;  les  hygrophiles  péliques  peuvent  y  jouer  le  rôle  prin- 
cipal, mais  de  distance  en  distance  leurs  roches  compactes  a  teintes  sombres 
ramèneront  au  milieu  de  cet  ensemble  tout  ce  que  la  flore  xérophile  des  cal- 
caires offre  de  plus  contrastant. 

Cela  posé,  si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  la  carte  géologique  de  l'Eu- 
rope centrale  suffisamment  connue  pour  diriger  des  considérations  de  ce 
genre,  nous  la  voyons  semée  et  sillonnée  en  tous  sens  de  groupes  et  de  zones 
plus  ou  moins  étendus  des  différents  terrains  que  nous  venons  de  signaler. 

En  Angleterre,  au  sud-est,  s'étend  dans  le  bassin  de  Londres  une  con- 
trée tertiaire  séparée  du  nord  et  de  l'ouest  par  une  large  zone  oblique  de 
terrains  crétacés,  jurassiques  et  liassiques  contrastant  probablement  avec  le 
premier  par  la  diminution  des  hygrophiles  et  la  prédominance  des  xéro- 
philes.  Derrière  elle  une  autre  zone  irrégulière  de  terrains  triassiques  fera 
reparaître  une  flore  plus  péliqoe,  tandis  que  le  grand  district  de  grauwackes, 
phyllades  et  vieux  grès  rouge  du  pays  de  Galles  et  des  Cheviot  servira  pro- 
bablement de  stations  à  une  végétation  plus  arénicole,  et  qu'au  sud-ouest 
dans  le  Cornouailles,  la  combinaison  du  dernier  de  ces  terrains  et  des  roches 
granitoides  alimentera  une  flore  analogue.  Ainsi  en  marchant  dans  la  coupe 
de  Londres  à  Montgommery  on  verra  se  succéder  :  la  zone  plus  hygrophile 
du  tertiaire,  plus  xérophile  du  jurassique,  plus  pélophile  du  triassique,  plus 
psammophile  des  vieux  grès  rouges,  etc.  Toutes  ces  généralités  seront  in- 
terrompues ça  et  la  par  des  affleurements  restreints  et  de  constitution  excep- 
tionnelle sur  une  échelle  moindre.   C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  verra  se 
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dessiner  avec  des  caractères  contrastants  la  rencontre  des  grès  verts,  les  grou- 
pes dioritiques  ou  amphiboliques  du  pays  de  Galles,  les  calcaires  carboni- 
fères de  Northumberland  et  du  Devonshire,  etc.  Enfin  toutes  ces  masses  vé- 
gétales, régies  à  certains  égards  par  les  roches  soujacentes,  le  seront  sous 
d'autres  rapports  et  en  même  temps  par  les  lois  climatologiques  qui  produi- 
ront des  combinaisons  déterminées  plus  ou  moins  semblables  a  celles  que 
présentent  les  contrées  voisines.  Ainsi,  la  similitude  simultanée  des  facteurs 
climat  et  sol  rapprochera  la  flore  du  bassin  de  Londres  de  celle  des  plaines 
de  ce  côté  du  détroit,  celle  du  Cornouailles  de  celle  de  la  Bretagne,  celle 
de  la  zone  oolitique  anglaise  de  celle  des  zones  jurassiques  françaises  ou  ger- 
maniques les  plus  analogues  en  climat,  celle  des  monts  Gallois  et  des  Che- 
viot  de  celle  des  altitudes  compensatrices  du  Harz,  des  Ardennes,  de  la  Bre- 
tagne, celle  du  nord  de  l'Ecosse  en  général  de  celle  du  continent  Scandinave, 
celle  des  îles  et  districts  volcaniques  du  nord  de  l'Irlande  de  celle  des  Feroe 
et  de  l'Islande  etc.  Peut-être  dans  ces  diverses  régions  phytostatiques  retrou- 
vera-t-on  plusieurs  parties  du  cadre  déjà  présumé  par  M.  Link,  puis  proposé 
par  M.  Forbes  d'après  des  bases  géogéniques  que  nous  n'entendons  point  re- 
pousser ici  d'une  manière  absolue,  très-portés  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs à  les  admettre  dans  certaines  limites  relativement  à  la  végétation  cryp- 
togame des  blocs  erratiques  du  pied  du  Jura,  et  y  voyant  d'autant  moins  de 
difficultés,  qu'en  acceptant  des  faits  de  provenance  géogénique,  rien  n'empê- 
che que  l'influence  phytostatique  des  roches  soujacentes  y  ait  eu  sa  part  ori- 
ginaire. 

En  France,  sur  un  grand  rayon  autour  de  Paris,  s'étend  de  même  un 
vaste  bassin  tertiaire  où,  sauf  des  affleurements  exceptionnels,  régnent  les 
hygrophyles.  Il  est  limité  de  plusieurs  côtés  par  une  zone  de  terrains  secon- 
daires au  passage  de  laquelle,  après  les  alternances  de  la  craie  et  des  grès 
verts,  la  végétation  jurassique  xérophile  doit  se  dessiner  plus  ou  moins  clai- 
rement. A  l'ouest  de  cette  zone  dysgéogène,  on  passe  en  Bretagne  sur  un 
grand  rayon  de  terrains  cristallins,  de  grauwackes  et  de  schistes  où  prédomine 
la  flore  hygrophyle  souvent  psammique;  à  l'est,  après  les  collines  et  la  plaine 
lorraine,  on  arrive  aux  Vosges  par  une  coupe  que  nous  avons  examinée  en 
partie;  au  sud  on  atteint  les  grands  massifs  de  roches  anciennes  et  volcani- 
ques d'Auvergne  où  l'on  verra  dominer  la  flore  hygrophile  souvent  psammi- 
que accidentée  ça  et  la  sur  les  roches  volcaniques  les  plus  dysgéogènes  parla 
végétation  xérophile  qui  se  dessinera  mieux  encore  dans  les  causses  cévenni- 
ques.  —  Dans  le  midi  de  la  France  où  la  plupart  des  xérophiles  du  nord  s'ac- 
commodent déjà  de  stations  plus  eugéogènes  et  sont  remplacées  par  d'autres 
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qui  jouent  un  rôle  analogue,  on  voit  s'étendre  les  deux  grands  bassins  tertiai- 
res de  la  Garonne  et  du  Rhône  encadrés  de  lisières  de  terrains  très-variés 
où  les  calcaires  secondaires  tant  des  versants  du  plateau  central  que  des 
Pyrénées,  des  Alpes  et  des  Apennins,  feront  contraste  avec  les  roches  ter- 
tiaires, modernes  et  granitoides.  —  Ainsi,  un  observateur  qui  marcherait  de 
Paris  a  Strasbourg  verra  se  succéder  :  les  flores  tertiaire  plus  hvgrophile, 
plus  psammique  de  i'Argonne,  plus  xérophile  de  la  zone  jurassique ,  plus 
pélique  de  la  plaine  lorraine,  plus  arénicole  des  grès  vosgiens,  plus  hygro- 
phiies  des  lehm  d" Alsace,  etc.  Celui  qui  cheminerait  de  Paris  vers  Rennes  ou 
Nantes,  reconnaîtra  la  zone  hvgrophile  tertiaire,  la  flore  plus  psammophile  de 
la  bande  des  grès  verts  derrière  le  Mans,  la  végétation  plus  xérophile  des 
roches  oolitiques  d'Angers  à  Alençon,  enfin  la  flore  plus  psammophile  du 
Bocage  ou  contrées  analogues.  L'observateur  qui  ferait  la  coupe  de  Paris  à 
Clermont  ou  Aurillac  rencontrera  les  flores  hvgrophile  du  tertiaire,  plus 
psammophile  des  grès  verts  au  nord  de  Bourges,  plus  xérophile  du  jurassi- 
que aux  environs  de  cette  ville,  plus  hvgrophile  et  plus  psammique  des  re- 
liefs cristallins  du  plateau  central,  enfin  une  flore  analogue  plus  pélophile  sur 
les  volcants  éteints,  mais  accidentée  souvent  de  riches  stations  xérophiles 
sur  celles  de  leurs  roches  qui  offrent  un  caractère  nettement  compacte. 

Dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  de  Bruxelles  a  Kœnigsberg  sur  deux  a 
cinq  degrés  de  latitude  s'étend  une  vaste  zone  de  terrains  récents  caractéri- 
sés par  la  flore  hvgrophile  peut-être  la  plus  tranchée  de  toute  l'Europe.  Au 
pied  des  Alpes,  de  Genève  à  Vienne,  se  développe  une  vallée  molassique 
a  caractères  analogues  mais  moins  accusés.  Cette  première  grande  plaine 
du  nord  est  limitée  au  sud  par  une  série  irrégulière  de  reliefs  souvent 
formés  de  terrains  secondaires  et  parfois  aussi  de  roches  anciennes  à  la 
rencontre  desquels  aura  lieu  l'apparition  des  xérophiles  du  climat.  De  même,, 
au  nord  de  la  vallée  molassique  sous-alpine  s'étendent  les  reliefs  du  Jura  et 
de  l'Albe  faisant  avec  elle  des  oppositions  végétales  qui  nous-  sont  connues 
et  qui  n'ont  probablement  pas  lieu  de  la  même  manière  avec  les  roches  cris- 
tallines du  Bœhmerwald.  Du  reste  la  multiplicité  des  lambeaux  de  terrains 
divers  dont  l'Allemagne  est  couverte  donnera  lieu  sur  une  foule  de  points  à 
des  contrastes  de  pius  petite  échelle.  —  L'observateur  qui  marchera  de  Mu- 
nich vers  le  Vogelsgebirge  verra  se  succéder  les  flores  molassique  hvgrophile 
jurassique  xérophile,  triassique  mixte  surtout  pélophile,  puis  conchylienne 
plus  xérophile  dans  les  plateaux  deYurtzbourg,  psammophile  dans  le  Spessart, 
mixte  enfin  dans  les  massifs  volcaniques  du  Vogelsgebirge,  avec  des  appari- 
tions xérophiles  très-marquées  sur  ses  roches  dysgéogènes.  De  Nancy  a  Ulm 
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on  aurait  :  flore  plus  xérophile  sur  les  collines  lorraines  et  TÀlbe,  plus  hy- 
grophile  dans  les  plaines  lorraines,  les  vallées  du  Rhin  et  du  Neckar,  plus 
psammophile  dans  les  Vosges  et  le  Schwarzwald,  plus  xérophile  sur  les  vol- 
cans du  Kaiserstuhl,  etc. 

Bien  que  nous  ne  donnions  tout  ce  qui  précède  que  comme  des  prévi- 
sions ('),  nous  avons  cependant  la  confiance  que  l'avenir  les  justifiera  entiè- 
rement, du  moins  quant  au  point  de  vue  général.  Ces  généralités  seront 
presque  partout  reconnaissables  au  moyen  des  espèces  phanérogames  que 
nous  avons  envisagées,  mais  on  comprend  que  leur  emploi  ne  saurait  s'éten- 
dre plus  loin.  Cependant  il  est  encore  facile  d'établir,  que  sur  le  globe  entier 
le  rôle  des  terrains  est  un  des  facteurs  principaux  de  la  dispersion ,  c'est-à- 
dire  qu'il  contribue  puissamment  aux  grands  traits  physionomiques  du  tapis 
végétal. 

§  Coup <l 'œil  sur  le  rôle  des  terrains  géologiques  à  la  surface  du  globe  re- 
lativement à  la  physionomie  botanique.  L'action  de  la  nature  des  sols  sur  les 
grands  faits  de  géographie  végétale  est  tellement  évidente  qu'elle  a  été  par- 
tout admise  en  quelque  sorte  sans  examen ,  et  prise  implicitement  en  consi- 
dération avec  les  autres  données  naturelles  comme  facteur  ethnographique. 
Cependant  on  ne  s'est  point  attaché  à  l'envisager  isolément  et  a  en  mesurer 
tout  le  poids  dans  la  production  des  faits  zoostatiques  et  phytostatiques  qui 
bigarrent  la  surface  du  globe  en  en  modifiant  ou  brusquant  même  les  har- 
monies latitudinales.  Essayons  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Soient  à  conditions  climatologiques  égales,  les  quatre  natures  suivantes 
de  sol  ou  de  roches  soujacentes.  1°  La  première  formée  de  roches  dysgéo- 
gènes  soit  en  strates  continus,  soit  en  graviers  gros  et  peu  divisés,  non  hy- 
groscopiques  et  très-perméables  en  grand.  2°  La  seconde  formée  de  roches 
psammiques  puissantes,  très-divisées,  très-meubles,  hygroscopiques  en  petit, 
peu  perméables  en  grand.  3°  La  troisième  formée  d'un  mélange  de  sables 
fins  et  de  substances  argileuses  ,  mélange  hygroscopique  ,  médiocrement 
perméable  en  grand,  puissant.  4°  La  quatrième  formée  de  roches  essentiel- 
lement et  exclusivement  argileuses,  tenaces,  point  divisées,  hygroscopiques, 
imperméables  en  grand. 

Ces  quatre  sols  qui  ne  sont  autre  chose  que  nos  types  dysgéogènes , 
psammiques,  pélo-psammiques  et  péliques  existent  réellement  dans  la  nature 

(*)  Cet  article  a  été  écrit  il  y  a  plusieurs  années  ;  nous  l'avions  supprimé  comme  entaché 
d'une  divination  théoritiue  un  peu  présomptueuse.  Mais  nos  prévisions  dans  ces  derniers  temps 
se  sont  réalisées  sur  tant  de  points,  que  nous  nous  sommes  décidés  a  le  rétablir  dans  ces  addi- 
tions. 
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avec  leurs  caractères  les  plus  extrêmes,  bien  que  les  intermédiaires  soient 
plus  habituels.  Qualifions-les  respectivement  de  rocailleux,  sableux,  argilo- 
sableux  et  argileux. 

Toutes  conditions  elimatologiques  indépendantes  du  sol  et  toutes  condi- 
tions topographiques,  c'est-à-dire  de  relief,  étant  supposées  égales,  on  arrive 
aux  résultats  suivants.  —  Un  district  rocailleux  se  couvrira  à  peine  d'une  flore 
rare;  il  formera  des  champs  rocheux  des  glariers,  des  guarrigues,  des  déserts 
sans  eau,  incultes,  inhabitables,  et  sur  une  grande  échelle  des  saharas.  — Le 
district  absolument  sableux  pourra  se  conduire  de  différentes  manières.  Si 
les  vents  ne  permettent  point  la  fixation  de  ses  sables,  il  demeurera  impropre 
à  toute  végétation  et  formera  des  kritter,  des  crans,  des  arènes,  des  plages, 
des  grèves  stériles  et,  sur  une  plus  grande  échelle,  des  dunes,  des  medanos(i), 
des  sahels  envahissants.  Une  série  de  districts  de  ce  genre  combinée  à  une 
série  de  districts  rocailleux  donnera  lieu  à  de  grands  déserts  à  la  fois  stériles 
par  la  double  cause  delà  fixité  dysgéogène  et  de  la  mobilité  psammique.  De  là, 
les  plus  vastes  déserts  de  l'Afrique,  de  l'Arabie,  du  Gobi,  etc.  Mais  si  le  district 
psammique  vient  à  être  fixé  par  une  cause  quelconque  généralement  ou  loca- 
lement de  manière  à  profiter  de  ses  aptitudes  hygroscopiques,  on  y  verra  se 
développer  une  végétation  le  plus  souvent  ample  et  riche,  soit  étendue,  soit 
oasiquc  sous  laquelle  l'élément  possible  du  désert  sera  plus  ou  moins  déguisé. 
En  comparant  la  végétation  rare,  rabougrie,  étalée,  rude  et  armée  que  foule  la 
caravanne  dans  ses  traversées,  à  la  végétation  luxuriante,  feuillue,  élancée  dont 
elle  s'abrite  dans  ses  haltes,  on  retrouvera  les  xérophiles  et  les  hygrophiles  avec 
leurs  contrastes.  Et  il  faut  bien  remarquer  que  c'est  sur  les  sahels  et  non  sur 
les  saharas  que  se  fixent  les  oasis.  Ces  derniers,  soit  que  purement  compac- 
tes ils  se  refusent  à  toute  formation  de  sol,  soit  que  les  résultats  de  leur 
désagrégation  viennent  à  être  sans  cesse  balayés  par  les  vents  qui  les  accu- 
mulent en  sahels,  présentent  en  définitive  le  même  état  de  choses  que  s'ils 
étaient  dysgéogènes.  —  Le  troisième  district  argilo-sableux,  se-couvrira  par- 
tout d'une  végétation  plus  ou  moins  facile  :  il  deviendra  souvent  la  station  de 
toutes  sortes  de  cultures  et  le  centre  de  l'activité  humaine,  partout  où  les 
conditions  elimatologiques  seront  favorables.  De  la,  avec  une  foule  de  nuan- 
ces, la  plupart  des  grandes  plaines  et  vallées  tertiaires,  quaternaires  et  mo- 
dernes, les  riches  deltas,  les  polders  assainis  ;  mais  de  là  aussi  selon  les  pro- 
portions psammiques,  argileuses,  aquatiques  et  les  diverses  circonstances  de 
relief,  les  vastes  contrées  de  landes,  de  savannes,  de  steppes  avec  ou  sans  ar- 

(')  Voyez  Tschudi j   Peru,  Reiseskizzen ,  tom.  I  .  \».  r>3(j. 
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bres,  de  marsch,  de  yœst,  de  Uanos,  de  campos,  de  prairies,  de  pampas, 
etc.,  plus  ou  moins  prospères,  mais  offrant  toutes  plus  ou  moins  le  caractère 
hygrophile.  — Enfin  le  quatrième  district,  argileux  dont  le  type  parfait  existe 
à  peine  et  qui  passe  au  précédent  par  des  immixtions  sableuses  habituelles , 
donnera  essentiellement  lieu  à  des  contrées  inondables,  lacustres  stagnales , 
marécageuses  ,  tourbeuses,  laguniques  à  végétation  aquatique. 

Entre  ces  quatre  districts  à  caractères  extrêmes  viennent  se  placer  une 
foule  d'intermédiaires  auxquels  appartiennent  les  pays  de  collines ,  plateaux 
et  montagnes  participant  plus  ou  moins  des  caractères  des  uns  ou  des  autres, 
offrant  dès  lors  les  termes  moyens  de  la  végétation  hygrophile  ou  xérophile 
et  entraînant  avec  eux  toutes  sortes  de  résultats  phytostatiques  et  zoosta- 
tiques. 

Ces  différentes  modifications  géologiques  du  sol  exercent  donc  évidemment 
une  influence  capitale  sur  les  grands  faits  de  dispersion  en  tout  genre.  Nous 
avons  vu  ailleurs  leur  action  très-probable  sur  la  température  des  sources  et 
celle  de  l'air,  action  climatologique  comprise  implicitement  dans  ce  qui  pré- 
cède mais  qui  en  révèle  également  toute  l'importance.  Ainsi  le  rôle  des  ter- 
rains en  climatologie  générale  agit  suffisamment  pour  modifier  certaines  lois 
de  distribution  purement  météorologiques.  On  ne  trouvera  peut-être  point  en 
eux  les  grandes  bases  de  régions  botaniques  déterminées  soit  par  les  cli- 
mats soit  par  les  groupements  primitifs  fortuits  :  mais ,  dans  chacune 
de  ces  régions,  les  lois  de  détail  de  la  dispersion  ne  sauraient  échapper  au 
facteur  des  roches  soujacentes  dont  il  faudra  nécessairement  tenir  compte. 
En  suivant  dans  un  même  méridien  entre  l'équateur  et  le  cercle  polaire  la 
marche  de  certaines  familles,  la  prépondérance  de  certains  groupes ,  il  y 
aura  nécessairement  à  prendre  en  considération  la  nature  des  terrains  qui 
constituent  les  continents  traversés;  car,  p.  ex.,  les  chiffres  fournis  par  le 
continent  Scandinave  qui  est  cristallin  ne  sauraient  être  les  mêmes  que  si  ce 
continent  eût  été  calcaire.  En  recherchant  les  limites  boréales  d'une  espèce 
en  Europe  on  devra  voir  si  elles  ne  correspondent  pas  peut-être  à  la  cessation 
de  certaines  roches  plutôt  qu'à  la  combinaison  de  certains  facteurs  météoro- 
logiques, ou  du  moins  faire  entrer  cette  réserve  dans  la  loi.  En  suivant  les 
inflexions  des  isothermes  ou  autres  courbes  thermométriques,  on  devra  tenir 
compte  des  causes  climatologiques  inhérentes  aux  contrées  géologiques  tra- 
versées (').  Qui  doutera  qut.'  si  au  nord  de  Varsovie  on  pouvait  voir  surgir 


(l)  M.  de  Huniboldt  a  lui-même  assigné  comme  cause  d'inflexion  la  rareté  des  marais  et  l'ab- 
sence des  forets  sur  sol  sec ,  faits  naturels  étroitement  liés  aux  propriétés  du  sol  géologique.  Voyez 
Cosmos.  Edit.  franc  ,  tome  I  ,  p.  581. 
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une  chaîne  de  collines  calcaires  ou  basaltiques,  elle  n'offrît  une  station  a  des 
espèces  méridionales  qui  n'atteignent  pas  cette  latitude  sur  les  sols  eugéo- 
gènes  actuels.  Lorsqu'on  voit  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  à  côté  des  dé- 
serts de  Beled-el-Kahli,  ou  dans  le  Fezzan  et  le  Soudan  au  contact  de  ceux 
du  Sahara,  le  simple  passage  du  sol  tertiaire  rocailleux  et  sableux  aux  sols 
cristallins  anciens  à  désagrégation  argilo-sableuse,  suffire  pour  déterminer 
une  végétation  souvent  luxuriante ,  on  est  amené  à  penser  que  si  quelque 
cataclysme  eût  recouvert  le  Sahara  d'une  couche. pélo-psammique  à  la  ma- 
nière du  lœss  d'Allemagne,  du  régur  des  Indes,  du  lassello  de  l'Istrie  ou  du 
tschornoïzem  de  Hongrie,  nous  verrions  peut-être  cette  terre  désolée  offrir 
des  contrées  fertiles? 

Sans  doute,  nous  ne  prétendons  pas  méconnaître  l'action  des  grandes 
causes  de  stérilité  ou  de  fertilité  essentiellement  atmosphériques  comme,  par 
exemple,  celles  qui  déterminent  les  zones  pluviales.  Mais  il  est  évident  que 
dans  une  contrée  et  toutes  choses  égales  quant  a  ces  causes,  les  différences 
de  sol  peuvent  encore  produire  des  différences  végétales  et  climatologiques 
notables  d'un  district  à  un  autre,  et  même  sur  de  grandes  étendues.  Au  mi- 
lieu des  contrées  les  plus  favorisées,  nous  voyons  certaines  surfaces  de  ro- 
ches dysgéogènes  demeurées  nues  de  tout  dépôt  postérieur  se  refuser  à  la 
végétation ,  tandis  qu'au  centre  des  contrées  les  plus  stériles  par  suite  des 
causes  atmosphériques  proprement  dites,  nous  trouvons  des  groupes  oasiques 
en  rapport  avec  des  stations  eugéogènes.  M.  Fournet  dans  ses  belles  recher- 
ches sur  les  zones  sans  pluies  a  savamment  établi  plusieurs  conséquences  ca- 
pitales qui  mettent  les  grands  faits  de  sécheresse  et  de  stérilité  tropicales  en 
rapport  essentiel  avec  deux  grandes  divisions  pluviales  atmosphériques,  l'une 
soumise  aux  moussons,  l'autre  aux  alises.  Mais  il  admet  comme  cause  mo- 
difiante les  propriétés  des  sols  naturellement  maigres  puis  l'absence  des  sour- 
ces et  des  rivières.  Ces  propriétés  ne  sont  autre  chose  que  la  non  absorption 
en  petit  et  la  perméabilité  en  grand  des  roches  dysgéogènes,  puis  la  mobi- 
lité des  roches  psammiques.  ïl  insiste  sur  la  sécheresse  absolue  de  la  zone 
sans  pluie  des  alisées,  comme  cause  principale  de  stérilité  ;  mais  cette  cause 
très-prépondérante  sans  doute  doit  être  puissamment  secondée  par  la  nature 
des  terrains ,  puisque  dans  le  Sahara  même  il  se  trouve  quelques  oasis  sur 
des  points  où  la  configuration  et  les  propriétés  du  sol  concentrent  cependant 
quelque  humidité.  Cette  absence  des  pluies  n'est  pas  non  plus  en  général  la 
seule  cause  de  l'absence  de  la  végétation  puisque  d'autres  déserts  comme 
ceux  de  l'intérieur  de  la  Perse,  visités  par  les  pluies  et  les  neiges  en  sont 
totalement  dépourvus. 
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Si  ce  qui  précède  devait  paraître  superflu  comme  connu  depuis  longtemps 
nous  ferions  remarquer  qu'il  n'en  est  en  réalité  pas  ainsi ,  puisque ,  tout  en 
admettant  tacitement  en  géographie  l'influence  des  roches  sur  la  végétation , 
on  néglige  encore  souvent  de  la  faire  entrer  dans  l'explication  de  certains 
faits,  ou  du  moins  de  lui  réserver  une  part  proportionnée  a  son  importance. 

^  Dernières  réserves  relativement  à  l'influence  chimique  des  roches  souja- 
centes. Me  trouvant  à  Paris  en  avril  1847,  j'ai  présenté  brièvement  à  la  so- 
ciété géologique  de  France,  dans  sa  séance  de  ce  mois,  quelques-unes  des 
vues  exposées  dans  cet  ouvrage.  Ayant  oublié  de  les  rédiger  pour  le  Bulletin, 
on  dut  se  borner  à  y  rapporter  quelques  conclusions  parmi  lesquelles  se 
trouve  Ténoncé  suivant ,  savoir  :  que  la  composition  chimique  du  sol  est  sans 
influence  sur  la  végétation.  Cette  rédaction  fautive  que  je  ne  saurais  du  reste 
imputer  qu'à  ma  propre  négligence,  a  été  a  très  juste  titre  combattue  par 
M.  Desmoulins  dans  son  troisième  mémoire  (').  En  effet  elle  me  fait  en  réa- 
lité dire  tout  autre  chose  que  ce  que  je  soutiens.  Je  ne  prétends  nullement  que 
la  composition  chimique  des  sols  soit  sans  influence  sur  la  végétation ,  c'est-à- 
dire,  sur  les  phénomènes  physiologiques  qui  la  constituent  ou  même  sur  la 
présence  ou  Vabsence  d'espèces  déterminées  sur  certains  sols,  mais  je  pense  que 
la  composition  chimique  des  roches  soujacentes  n'est  point  la  cause  des  grands 
contrastes  de  dispersion  dépendants  du  sol,  ces  contrastes  devant  être  attribués 
aux  propriétés  physiques  de  ces  roches.  Après  cette  rectification  il  devient  su- 
perflu de  relever  en  ce  qui  me  concerne  l'argumentation  de  M.  Desmoulins 
puisqu'elle  repose  sur  un  malentendu. 

Toutefois  je  dois  dire  un  mot  du  mémoire  de  ce  savant.  Il  s'attache  à  y 
réunir  des  faits  en  faveur  de  l'influence  chimique  ou  minéralogique  des  sols 
ou  des  roches  soujacentes  en  général,  tant  sur  la  végétation  que  sur  la  dis- 
persion. Mais  je  regrette  que  la  question  y  soit  posée  d'une  manière  aussi 
complexe,  et  j'aimerais  à  la  voir  divisée.  Car,  je  le  répète,  s'il  s'agit  de  la 
possibilité  de  l'action  chimique  sur  la  végétation  envisagée  physiologiquement 
ou  même  sur  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  peu  considérable ,  nous 
nous  rangeons  à  son  avis  pour  le  cas  des  sels  solubles  et  peut-être  même  aussi 
pour  d'autres  substances  résultant  de  la  décomposition  de  minéraux  envisagés 
comme  très  peu  solubles  (-) .  Mais  s'il  s'agit  des  grands  faits  de  dispersion  por- 

(*)  Voyez  le  titre  page  280. 

(2)  Durant  l'impression  de  cet  ouvrage ,  il  a  paru  dans  les  journaux  américains  un  mémoire 
fort  important  de  MM.  Roggers  sur  la  solubilité  des  minéraux  et  des  roches  dans  l'eau  pureouj 
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tant  sur  le  tapis  végétal,  ffaits  que  la  plupart  des  botanistes  ont  eu  en  vue 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  controverses  spéciales  sur  la  matière  qui  nous  oc- 
cupe) ,  nous  sommes  d'un  sentiment  contraire ,  et  tout  cet  ouvrage  fait  voir 
pourquoi.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  notre  opinion  quant  à  l'exclusivisme 
de  quelques  espèces  citées  par  M.  Desmoulins  (T.  ï,  p.  595).  Ajoutons  que 
M.  Bernard  en  réponse  à  M.  Boubée  a  l'ait  voir  que  le  Teucrium  pyrenaicum 
cité  comme  exclusivement  ealcaréophile  par  ce  géologue  se  retrouve  sur  les 
ophytes  de  Palassou,  tandis  que  le  Sedum  sphœricum  qu'il  envisage  comme 
habitant  exclusif  des  granités,  prospère  sur  les  calcaires  d'Annouillasse. 

Du  reste  il  y  a  trop  souvent  du  malentendu  dans  ces  controverses  où  des 
opinions  assez  divergentes  en  apparence  sont  plus  conciîiables  qu'on  ne  le 
pense.  Quand  bien  même  les  propriétés  physiques  des  roches  soujacentes 
sont  un  des  facteurs  principaux  de  la  dispersion  naturelle ,  les  propriétés 
chimiques  peuvent  n'en  avoir  pas  moins  une  certaine  part  aux  phénomènes 
de  la  végétation  en  ce  qui  concerne  le  degré  de  développement  ou  de  fertilité 
que  recherche  les  sciences  culturaïes.  Ce  dernier  point  de  vue  a  été  bien  dé- 
veloppé par  M.  Boubée  d'une  manière  à  la  fois  agronomique  et  plus  géognos- 
tique  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  mais  en  réalité  et  implicitement, 
tout  en  faisant  à  l'action  des  propriétés  physiques  des  sols  une  part  plus 
large  qu'à  celle  de  leur  composition  chimique. 

Si  l'on  était  tenté  d'envisager  le's  réserves  que  nous  reproduisons  ici  comme 
venant  après  coup,  nous  prierions  le  lecteur  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
pages  I,  550  et  450  du  premier  volume  de  cet  ouvrage  où  elles  sont  posées 
en  toutes  lettres. 

Enfin  et  quoi  qu'il  en  soit,  si  le  présent  travail  venait  d'une  manière  ou 

chargée  d'acide  carbonique  (').  Une  série  d'essais  parallèles  pratiqués  par  deux  procédés  diffé- 
rents sur  un  bon  nombre  de  minéraux  tels  que  feldspath,  mica,  amphibole,  talc,  silex, 
lignite,  etc. ,  etc.,  et  de  roches  comme  gneiss,  laves,  schistes,  dolomies  ,  etc.,,  a  établi  pour  la 
plupart  de  ces  substances  une  solubilité  beaucoup  plus  grande  et  plus  rapide  qu'on  ne  l'admet- 
tait jusqu'à  ce  jour.  Ainsi,  par  exemple,  des  feldspath,  des  serpentines,  des  amphiboles,  des 
chlorites  porphyrisés  ont,  après  une  semaine  de  séjour  dans  l'eau  pure,  perdu  0,h  à  0,1  de 
leur  masse  par  voie  de  solution  en  abandonnant  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  de  la  potasse,  de 
de  l'oxide  de  fer,  de  l'alumine,  de  la  silice,  etc.,  les  trois  premiers  sous  forme  de  carbonates,  etc. 
Ces  résultats  que  nous  croyons  encore  peu  connus  nous  paraissent  particulièrement  dignes  d'at- 
tention dans  la  question  de  l'influence  des  roches  soujacentes.  î)e  même  que  nous  voyons  cer- 
taines espèces  évidemment  liées  à  la  présence  de  minéraux  éminemment  solubles,  il  pourrait  se 
faire  que  d'autres  fussent  placés  sous  la  dépendance  des  substances  résultant  de  la  décomposition 
de  roches  envisagées  jusqu'à  présent  comme  très-peu  ou  point  solubles.  Nous  pensons  toutefois 
que  ce  ne  sera  jamais  que  des  exceptions  eu  égard  aux  grands  faits  de  dispersion. 
(')  Voyez  le   titre  de  ce  me'moire  page   2S0. 
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d'une  autre  à  manquer  son  but  quant  à  la  légitimité  de  notre  négation  rela- 
tivement a  l'influence  chimique  des  roches  soujacentes  sur  la  dispersion ,  il 
aura  du  moins  réuni  de  nombreuses  et  irrécusables  preuves  de  l'action  capi- 
tale de  ces  roches  dans  les  faits  de  phytostatique  (*). 

§  Coup  d'œil  sur  l'avenir  possible  des  cartes  phytostatiques.  Depuis  le  mo- 
ment où  l'on  a  commencé  à  saisir  les  rapports  des  faits  de  dispersion  avec 
les  pays,  les  latitudes,  les  niveaux,  les  données  climatologiques  de  toute  es- 
pèce et  enfin  les  terrains,  on  a  éprouvé  le  besoin  d'en  simplifier  l'expression 
et  de  les  imager  par  des  moyens  graphiques. 

Les  modifications  végétales  produites  par  l'altitude  ont  des  premières  frappé 
les  observateurs.  Les  résultats  obtenus  à  cet  égard  ont  été  figurés  par  des 
échelles  de  limites  inférieures  ou  supérieures  des  espèces,  comme  l'ont  fait 
MM.  Ramond,  de  Buch,  de  Humboldt,  Wahlenberg,  Martins,  etc.  Les  géo- 
graphes ont  bientôt  dans  leurs  atlas  adopté  ces  sortes  de  représentations  qui 
à  cette  heure  sont  déjà  d'enseignement  élémentaire.  Ils  les  ont  appliquées 
tantôt  à  des  dessins  perspectifs  de  montagnes,  tantôt  à  des  cartes  coloriées 
par  teintes  d'altitude.  Ils  ont  parfois  même  théorisé  d'une  manière  un  peu 
trop  précoce  les  données  encore  imparfaites  de  la  botanique  elle-même. 

Les  grands  faits  de  dispersion  végétale  ethnologique ,  c'est-a-dire ,  se  rap- 
portant à  la  prédominance  de  certains  plans  d'organisation  par  contrées,  ont 
aussi  été  représentés  géographiquement  par  le  moyen  de  teintes  ainsi  que 
M.  Schouvv  en  a  donné  un  exemple  dans  sa  carte  des  royaumes  botaniques. 
Le  même  moyen  a  été  employé  pour  représenter  la  dispersion  de  certaines 
familles,  de  certaines  espèces,  cultures,  essences  forestières,  etc.,  par 
exemple,  dans  ce  même  atlas  de  M.  Schouw,  dans  la  carte  forestière  de 
M.  Gand,  etc. 

D'autres,  comme  Decandolle  l'a  fait  pour  la  France,  ont  divisé  un  champ 
d'étude  en  provinces  végétales  diversement  coloriées  et  exprimant  soit  uni- 
quement des  faits  de  dispersion,  soit  des  rapports  climatologiques  princi- 
paux. D'autres  encore  ont  porté  sur  les  divers  points  les  mieux  connus  de  la 


(4)  Une  communication  duc  à  l'obligeance  de  M.  Desmoulins  et  que  nous  recevons  le  jour  même 
où  l'on  va  imprimer  cette  feuille,  nous  permet  l'addition  suivante.  Ce  savant  pense  «  qu'inven- 
taire des  faits  terminé,  le  nombre  de  cas  favorables  à  l'influence  physique  l'emportera  de  beau- 
coup sur  ceux  qui  militent  pour  l'action  chimique;  mais  qu'il  restera  une  minorité  de  ces  derniers 
qui  résisteront  au  crible.  »  On  a  vu  par  la  lecture  de  la  page  précédente,  que  cette  opinion  est  à 
très  peu  près  la  nôtre.  11  est  probable  qu'un  jour  les  recherches  de  la  nature  de  celles  de  MM. 
Roggers  jetteront  un  grand  jour  sur  cette  partie  de  la  question. 
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carie  d'une  contrée  plus  ou  moins  étendue  l'expression  numérique  des  rap- 
ports des  familles  prépondérantes  comme  on  le  voit  dans  l'atlas  de  M.  Ber- 
ghaus. 

D'un  autre  côté  les  météorologistes  en  utilisant  les  données  existantes  ont. 
établi  des  divisions  en  provinces  ou  zones  climatologiques ,  comme  l'ont  fait 
Schùbler  pour  l'Allemagne ,  M.  Schouw  pour  l'Italie,  M.  Martins  pour  la 
France.  Les  limites  de  ces  circonscriptions  ont  été  figurées  sur  des  cartes, 
expliquées  dans  des  textes  et  parfois  rapprochées  des  principaux  traits  de  la 
flore  du  pays  ou  même  de  la  série  des  espèces,  mais  point  graphiquement. 
Les  mouvements  thermométriques,  hyétologiques,  etc.,  ont  aussi  été  repré- 
sentés à  part  par  des  courbes  fort  utiles  dont  M.  Laîanne  a  donné  d'élégants 
et  nombreux  exemples. 

Enfin  la  géologie  est  venue  rapprocher  de  ces  différentes  catégories  de 
faits  ses  données  relatives  aux  terrains.  Plusieurs  flores  ont  été  accompa- 
gnées de  cartes  les  unes  purement  géologiques  comme  cela  se  voit  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Schùbler,  Moritzi,  de  Lambertye,  Schnitzlein,  les  autres 
également  géognostiques  mais  accompagnées  de  numéros  indiquant  la  sta- 
tion d'un  certain  nombre  de  plantes  ainsi  que  l'a  fait  M.  Unger.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  la  mise  en  rapport  des  terrains  avec  les  espèces  a  été  à-peu-près 
exclusivement  réservée  à  un  texte. 

Ces  nombreux  efforts  tentés  pour  représenter  les  faces  diverses  de  la  dis- 
persion végétale  témoignent  hautement  du  besoin  qu'ont  éprouvé  les  obser- 
vateurs d'imager  les  résultats  de  ce  genre.  Ils  ne  portent  guère  que  sur  l'em- 
ploi particulier  de  l'un  ou  l'autre  des  facteurs  de  la  dispersion^  et  personne 
n'est  encore  parvenu  à  les  combiner  dans  une  expression  synoptique.  Est-il 
possible  de  le  faire,  ou  du  moins  jusqu'à  quel  point?  Nous  voudrions  jeter 
un  coup  d'œil  sur  cette  question. 

Reconnaissons  d'abord  qu'à  quelque  degré  de  perfection  que  parvienne  la 
science,  il  paraît  certain  qu'il  ne  sera  jamais  possible  de  condenser  l'expres- 
sion du  tapis  végétal  d'une  contrée  en  une  formule  équivalente  h  rémunéra- 
tion de  ses  plantes,  formule  qui  pourrait  occuper  une  place  restreinte  dans 
une  représentation  imagée.  Jamais  donc  une  carte  phytostatique  ne  tiendra 
lieu  d'une  flore.  Ainsi,  à  côté  d'elle  le  détail  des  espèces  sera  toujours  né- 
cessaire du  moins  dans  certaines  limites. 

Mais  parmi  les  végétaux  d'une  province  convenablement  circonscrite,  il 
existe  des  groupes  de  plantes  habituellement  associées  et  tels  que  la  présence 
signalée  d'une  ou  plusieurs  d'entr'elles  entraîne  généralement  la  présence 
d'un  grand  nombre  d'autres  aisées  à  prévoir,  si  pas  espèce  par  espèce  avec 
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une  entière  certitude,  du  moins,  en  moyenne,  et  quant  à  la  physionomie 
du  groupe.  Ainsi,  dans  le  département  de  la  Moselle,  le  Sarothamnus  en- 
traîne le  Betula,  tandis  que  YHelleborm  fœtidus  entraîne  le  Cynanchum. 
Ainsi  encore,  dans  le  département  du  Jura,  YOrobus  tuberosus  signale  YHie- 
racium  boréale,  et  le  Buxus  le  Cytisus  làburnum;  ainsi  enfin,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  YEuphorbia  Gerardiana  annonce  la  Centaurea  calcitrapa,  et 
le  Pistacia  terebinthus  le  Lonicera  caprifolium. 

Il  y  a  donc  réellement  dans  chaque  province  végétale  des  plantes  particu- 
lièrement propres  à  donner  une  idée  plus  ou  moins  approchée  de  la  vé- 
gétation dont  elles  font  partie,  ou  qui  sont  à  cet  égard  caractéristiques.  De 
façon  que  si  nous  avions  un  district  divisé  en  deux  teintes,  que  sur  l'une 
d'elle  nous  portassions  le  signe  conventionnel  S.  (Sarothamnus) ,  et  sur 
l'autre  B.  (Buxus),  nous  pourrions  par  cela  seul  nous  former  une  idée  du 
tapis  végétal  qu'offre  chacune  d'elles.  Il  est  évident  que  [sauf  réserve  de 
moyens  accessoires,  cette  notation  ne  laisserait  pas  d'être  utile  et  donnerait 
à  la  carte  du  district  en  question  une  vie  particulière. 

Maintenant  il  est  clair  en  outre  que  dans  deux  districts  contigus,  le  fonds  de 
la  végétation  commune  peut  en  général  être  envisagé  comme  identique.  Si 
l'on  a,  de  plus,  divisé  les  plantes  non  indifférentes  de  l'un  en  groupes  particu- 
liers renfermant  respectivement  les  caractéristiques  de  sol,  d'altitude,  etc. , 
et  qu'on  les  ait  énumérées  une  première  fois,  il  suffira  pour  donner  une  idée 
assez  complète  de  la  flore  de  l'autre,  de  signaler  les  plantes  différentielles  qu'il 
présente  sans  répéter  la  liste  des  espèces  qu'ils  ont  en  commun.  Et  si  l'on  a 
une  série  de  districts  groupés  autour  d'un  district  central,  après  avoir  pris 
ce  dernier  comme  terme  de  comparaison ,  il  sera  aisé  de  donner  assez  briè- 
vement et  d'une  manière  sensiblement  exacte  au  point  de  vue  de  la  disper- 
sion, un  aperçu  du  tapis  végétal  des  districts  ambiants  et  par  conséquent  de 
l'ensemble  du  tout. 

Cela  posé  et  pour  raisonner  sur  un  exemple,  envisageons  le  climat  séqua- 
nien  tel  que  l'a  délimité  M.  Martins  dans  le  nord  de  la  France.  Partageons-le 
en  deux  masses,  l'une  formant  le  district  parisien,  l'autre  le  district  breton. 

Prenons  une  carte  du  district  parisien  à  une  échelle  convenable  et  où  les 
principaux  mouvements  topographiques  soient  suffisamment  accusés.  Cir- 
conscrivons-y par  des  courbes  horizontales  des  zones  d'altitude  déterminées. 
Marquons-y  sur  le  tout,  de  trois  barrages  ou  pointillages  convenus,  les  terrains 
dysgéogènes,  eugéogènes  péliques,  eugéogènes  psainmiques.  Etablissons 
dans  un  angle  de  la  carte  les  caractères  climatologiques  moyens  du  distrie?. 
Plaçons  dans  l'angle  opposé  les  chiffres  de  prépondérance  des  familles  prin- 
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cipales.  Portons  sur  les  diverses  zones  les  lettres  conventionnelles  qui  repré- 
sentent les  caractéristiques  des  groupes  de  xérophiles,  d'hygrophiles  psam- 
miques  et  d'hygrophiles  péliques  de  chaque  région  d'altitude,  et  donnons-en 
l'interprétation  dans  un  troisième  angle  du  cadre.  Enfin,  accompagnons  le 
tout  d'un  texte  renfermant  l'énumération  complète  des  espèces  divisées  en 
leurs  groupes  et  notées  chacune  de  leur  quantité  de  dispersion.  —  Nous  au- 
rons ainsi  une  carte  et  quelques  pages  dont  l'ensemble  fournira  :  1°  un  état 
des  espèces  et  de  leur  rôle  dans  le  tapis  végétal; 2°  une  idée  générale  du  ca- 
ractère ethnologique  [de  la  flore  ;  o°  de  ses  rapports  avec  les  faits  climatolo- 
giques;  4°  enfin  de  la  dispersion  relativement  aux  terrains.  La  confection 
d'une  carte  de  ce  genre  offrirait  certainement  peu  de  difficultés  dans  un  dis- 
trict bien  connu  sous  le  triple  rapport  botanique,  topographique  et  météoro- 
logique. On  pourrait  aussi  l'accompagner  de  courbes  climatologiques,  de 
profils  géologiques  et  d'échelles  d'altitude. 

Prenons  maintenant  la  carte  du  district  breton  et  procédons-y  de  la  même 
manière  pour  arriver  a  la  représentation  des  données  analogues.  Accompa- 
gnons-la également  d'un  texte  renfermant  l'énumération  de  ses  groupes  abré- 
gée par  sa  mise  en  rapport  avec  l'énumération  de  ceux  du  district  parisien 
en  ce  qu'ils  ont  de  commun,  et  mettant  au  contraire  en  évidence  ce  qu'ils 
ont  de  différentiel.  Nous  aurons  ainsi  une  seconde  carte  essentiellement  com- 
parable à  la  première  et  présentant  à  tous  égards  avec  elle  un  parallélisme 
clair  et  facile. 

Après  avoir  subdivisé  les  autres  climats  de  la  France  en  districts  analo- 
gues aux  deux  précédentes,  représentons  chacun  d'eux  par  des  cartes  et 
des  textes  semblables  s'agençant  et  s'expliquant  les  uns  par  les  autres  de 
proche  en  proche.  Nous  aurons  un  atlas  français  renfermant  les  districts  que 
j'appellerai  parisien,  breton,  auvergnat,  toulousain,  bordelais,  pyrénéen,  mé- 
diterranéen, dauphinois,  jurassique,  etc. 

Supposons  qu'il  ait  été  procédé  de  même  et  sur  les  mêmes*  bases  pour  les 
districts  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  etc.  Nous  aurons  bientôt  un  atlas 
parcellaire  européen. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  k  faire  voir  comment  on  grouperait  ces  par- 
celles selon  des  circonscriptions  soit  naturelles,  soit  politiques  en  cartes  de 
masses  française,  allemande,  européenne,  etc.  Cela  se  conçoit  aisément 
moyennant  l'abandon  de  certains  détails  et  la  fusion  en  un  caractère  moyen  de 
deux  ou  plusieurs  caractères  partiels.  On  comprend  enfin  comment  en  pro- 
cédant dans  le  même  esprit  on  arriverait  à  ce  qui  concerne  les  autres  conti- 
nents. 
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Le  résultat  final  serait  un  atlas  phytostatique  accompagné  d'un  texte  peu 
étendu  et  renfermant  à  des  degrés  divers  la  représentation  imagée  des  faits 
principaux  de  dispersion  mis  en  rapport  avec  les  groupements  ethnologiques, 
les  grands  traits  climatologiques,  les  grandes  zones  géologiques. 

Voilà  un  projet  bien  gigantesque  et  qui  peut  paraître  un  rêve.  Certes  il 
offre  plus  d'une  difficulté,  et  la  science  ne  possède  pas  encore  partout  les 
données  nécessaires  à  la  possibilité  de  son  exécution.  Cependant  il  ne  serait 
pas  inabordable  surtout  quant  aux  détails  parcellaires  sur  un  assez  grand 
nombre  de  points  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse, 
de  l'Italie,  des  pays  Scandinaves,  de  la  Paissie.  Si  à  l'avenir  chaque  flore  lo- 
cale était  accompagnée  d'un  croquis  établi  sur  les  bases  que  nous  proposons, 
on  aurait  dans  un  petit  nombre  d'années  tous  les  éléments  nécessaires.  Sous 
cette  forme  ou  sous  une  autre,  des  cartes  de  ce  genre  seront,  nous  en  avons 
la  conviction,  réalisées  un  jour  :  elles  feront  de  la  phytostatique  une  science, 
positive,  féconde  en  résultats  soit  utiles  soit  spéculatifs,  et  serviront  de  cadre 
aux  considérations  rurales  et  sylvicoles  auxquelles  s'élèvera  l'administration 
des  états.  De  même  que  tout  gouvernement  éclairé  possède  maintenant  sa 
carte  topographique  et  géologique,  de  même  il  fera  plus  tard  dresser  par  ses 
soins  le  cadastre  géographico-bolanique  du  pays  par  départements,  arron- 
dissements et  districts  pour  y  saisir  d'un  coup-d'œil  toute  une  face  impor- 
tante des  données  de  la  prospérité  publique.  Les  prix  proposés  par  plusieurs 
sociétés  savantes  relativement  à  la  mise  en  rapport  de  la  végétation  avec  les 
facteurs  géologiques,  ou  climatologiques,  sont  la  preuve  du  mouvement  des 
esprits  éclairés  vers  la  réalisation  des  cartes  phytostatiques. 

Rien  ne  manquerait  a  l'exécution  de  ce  projet,  si,  aux  cartes  proprement 
dites,  étaient  jointes  quelques  vues,  qui  résumassent  la  physionomie  de  la 
contrée.  M.  de  Humbold,  dans  un  amirable  chapitre  de  son  Cosmos,  a  bien 
développé  l'importance  du  paysage  comme  moyen  d'enseignement  et  d'im- 
pression naturhistorique.  Il  fait  voir  comment  ce  réalisme  poétique  des  as- 
pects de  la  nature,  apanage  de  la  culture  intellectuelle  moderne,  ce  senti- 
ment du  vrai  dans  les  représentations  imagées,  fort  éloigné  du  pittoresque 
de  convention,  peut  être  utilisé  au  profit  de  l'esthétique  scientifique.  Heu- 
reusement une  grande  supériorité  d'art  n'est  pas  même  indispensable  à  leur 
expression,  et  de  simples  croquis  peuvent  y  satisfaire  jusqu'à  un  cartain 
point.  Les  ouvrages  de  géologie  commencent  depuis  quelques  années  à  en 
fournir  des  exemples  :  les  aspects  orographiques  non-seulement  complètent 
le  texte,   les  cartes,  les  coupes,  mais  viennent  les  relier  dans  une  physio- 
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nomie  d'ensemble  et  leur  donner  la  vie  géogénique  (*) .  Il  semble  au  premier 
abord  que  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de  grands  contrastes  de  contrées  lointaines, 
le  paysage  ne  saurait  rendre  le  même  genre  de  services  en  géographie  bota- 
nique, mais  il  n'en  est  réellement  pas  ainsi.  Quel  botaniste  habitué  aux  her- 
borisations n'a  pas  remarqué  qu'au  seul  aspect  de  telle  grève  sableuse,  de 
tel  coteau,  de  tel  pâturage,  de  tel  rocher,  il  a  une  sorte  de  pressentiment 
de  la  florule  qui  l'y  attend?  La  vue  d'une  plaine,  d'une  colline,  d'une  mon- 
tagne, d'un  rivage  éveille  infailliblement  chez  lui  l'instinct  des  harmonies  qui 
dominent  les  données  de  détail.  Une  reproduction  fidèle  de  la  nature,  sans 
remplissage  de  cabinet,  porte  de  même  le  cachet  phyloslatique  des  lieux. 

Sans  quitter  les  parties  de  l'Europe  (2)  sur  lesquelles  a  principalement 
roulé  notre  étude,  il  n'est  aucune  d'elles  qui  ne  fournirait  quelque  sujet  aune 
galerie  caractéristique.  La  vaste  et  brumeuse  plaine  nord-allemande  avec  ses 
bruyères,  ses  bouleaux  nains  et  ses  saussaies;  les  prairies  marécageuses, 
les  altwasser  de  la  région  rhénane  aîsatique  avec  leurs  tamarins  et  leur  ar- 
bousiers ;  les  contrées  slagnales  du  Sundgau  et  de  la  Dombe  avec  leurs  mille 
nappes  réfléchissantes  encaissées  de  bois  d'aunes  a  fougères  luxuriantes;  la 
plaine  normande  et  ses  vergers  à  cidre;  les  landes  bordelaises,  les  marais 
vandéens  et  leurs  ajoncs,  les  coteaux  crayeux  de  Champagne  avec  leurs 
ceps;  les  ondulations  ravinées  du  Bocage  breton  avec  ses  châtaigneraies;  la 
verte  colline  molassique  suisse  et  ses  épicéas;  les  brunes  côtes  de  Bourgogne 
et  de  Franche-Comté  avec  leurs  buis  et  leurs  aubours  dominant  les  vignobles 
de  leurs  pentes  et  les  maïs  a  leur  pied;  la  causse  brûlée  des  Cévennes  avec 
ses  oliviers  et  ses  térébinthes;  les  cônes  du  llegau  surgissant  brusquement 
de  la  plaine ,  les  reliefs  noirâtres  du  Kaiserstuhl ,  les  colonnades  basaltiques 
du  Rhin;  les  cratères  ruinés  des  pays  d'Auvergne;  la  blanche  muraille  de 
l'Albe  de  Souabe  avec  ses  cytises  et  ses  staphyliers;  les  massifs  hercyniens 
avec  leurs  versants  d'épaisses  et  noires  forêts,  leurs  cimes  arrondies,  leurs 
gorges  sombres;  les  ballons  vosgiens  avec  leurs  genêts  ,  leurs  arniques,  leurs 
cliaumes;  les  chaînes  jurassiques  coupées  de  cirques,  de  cluses,  décrets  an- 
guleux avec  leurs  plateaux  à  seignes  boréales,  leurs  pâtures  a  gentianes;  les 
masses  chenues  et  neigeuses  des  Alpes  encaissant  les  glaciers  de  leurs  es- 
carpemens  tapissés  d'aunes  verts,  de  pins  traînants  et  de  rosages;  le  désert 


(J)  C'est  ainsi  que  dans  le  beau  travail  de  M.  Gressly  sur  le  Jura  soleurois  (Jlém.  Soc.  helvét. 
tom.  S),  de  simples  vues  des  chaînes  jurassiques,  traitées  en  croquis  et  coloriées  géologiquement, 
donnent  une  idée  plus  juste  de  leur  orographie,  que  ne  le  feraient  de  longues  descriptions. 

(2)  Pour  l'Europe  en  général ,  les  grandes  divisions  établies  par  M.  Sehouw  dans  son  Europe/, 
pourraient  servir  de  cadre. 
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alpestre  savoisien  et  dauphinois,  avec  ses  aspects  désolés;  les  brèches,  les 
ports,  les  cylindres  pyrénéens,  les  arêtes  de  l'Apennin  avec  leurs  cistes  ;  les 
plages  riantes  du  Léman  et  de  la  mer  de  Souabe,  avec  leurs  forêts  de  scirpes 
et  de  roseaux ,  ou  les  précipices  historiques  du  lac  de  Tell  ;  les  galets ,  les 
dunes,  les  falaises,  les  caps,  les  marais  salans  de  toutes  les  côtes  avec  leurs 
soudes,  leurs  salicornes,  leurs  pins  maritimes.  Toutes  ces  images  qui  restent 
si  fidèlement  gravées  dans  la  mémoire  du  botaniste,  pourraient  être  les  sujets 
d'autant  d'esquisses  sans  difficultés  comme  sans  prétentions,  et  néanmoins 
pleines  de  vitalité  naturhistorique.  Il  ne  serait  aucune  d'elles  qui  ne  révélât 
les  circonstances  du  sol,  de  climat,  de  végétation  générale,  ne  fût  propre 
à  servir  comme  d'une  sorte  de  cadre  aux  détails  purement  scientifiques ,  et 
ne  laissât  une  impression  harmonieuse  analogue  à  celle  de  la  nature  même. 
Les  rapports  entre  les  formes  orographiques ,  la  constitution  minérale  du 
sol  et  la  dispersion  végétale  sont  si  étroits ,  que  l'aspect  des  premiers  se  lie 
involontairement  dans  notre  esprit  à  toutes  sortes  de  conclusions  implicites. 
Les  traits  d'un  paysage  en  apparence  les  plus  éloignés  de  l'idée  botanique, 
révèlent  presque  toujours  quelque  fait  qui  s'y  rattache.  Ici,  c'est  la  pierre 
brute  du  chalet  alpestre  qui  accuse  l'absence  de  la  végétation  arborescente; 
là,  la  chaumière  en  pisé  ou  la  maison  en  briques  qui  nous  rappelle  les  sols 
tertiaires  et  leurs  conséquences  ;  ailleurs,  la  toiture  en  bardeaux  chargés  de 
blocs,  en  dalles  calcaires,  en  ardoises,  nous  transporte  respectivement  dans 
la  région  des  vents  violents ,  sur  sol  secondaire ,  sur  terrain  de  transition  ; 
ailleurs,  enfin,  les  toits  plats  ou  en  terrasse  nous  apprennent  la  rareté  ou 
l'absence  des  neiges,  tandis  que  les  toitures  à  fortes  pentes  nous  indiquent 
leur  permanence  et  leur  poids.  Il  n'est  pas  jusqu'à  certains  traits  du  costume, 
s'il  est  fidèle,  qui  ne  nous  mettent  en  rapport  avec  quelque  circonstance  du 
climat. 

«Partout,  dit  M.  de  Humbold,  où  dans  une  vaste  plaine  la  végétation  des 
espèces  sociales  recouvre  le  sol  avec  uniformité le  sentiment  de  la  na- 
ture saisit  notre  âme  et  nous  révèle  comme  par  une  mystérieuse  inspiration 
l'existence  des  lois  qui  règlent  les  forces  de  l'Univers.»  De  là  le  charme  et 
la  haute  valeur  de  ces  représentations  simples  mais  fidèles  que  nous  aime- 
rions à  voir  accompagner  les  ouvrages  de  botanique.  Elles  tempéreraient  une 
aridité  de  forme  indispensable  à  la  vérité  scientifique.  Toutes  les  ressources 
du  style  descriptif  ne  sauraient  d'ailleurs  les  remplacer. 

Sans  doute  pour  atteindre  entièrement  ce  but  de  géographie  physionomique 
comme  l'appelle  M.  Frôbel  (i),  l'intelligence  et  l'habileté  des  meilleurs  pein- 

(*)  Entwurf  eines  Systèmes  der  Geograph.  Wissenschaften ,  dans  les  Mittheilung.  Page  54. 
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très  ne  serait  pas  trop.  Malheureusement  il  ne  sera  jamais  donné  qu'à  un 
petit  nombre  d'ouvrages  d'être  accompagnés  de  vues  exécutées  avec  toutes 
les  ressources  du  burin  et  du  pinceau.  Mais  répétons-le  ,  en  dehors  de  ces 
productions  privilégiées ,  on  peut  certainement  avoir  recours  avec  succès  à 
de  plus  modestes  dessins  moyennant  qu'ils  soient  frappés  au  coin  de  la  vérité 
locale.  ïl  ne  faut  à  cet  effet  que  le  crayon  facile  de  quelques-uns  de  ces  jeunes 
artistes  qui  jettent  journellement  à  la  foule  tant  d'illustrations  élégantes  mais 
sans  but  arrêté.  Combien  ne  pourraient-ils  pas  aisément  doter  la  science  de 
séries  de  paysage  remplis  de  ce  sentiment  intime  du  réalisme  poétique  qui 
procure  de  si  pures  jouissances  à  l'homme  cultivé. 


Additions  au  Chapitre  XXIII. 


§  Hautes  côtes  et  plateaux  du  Doubs  et  du  Dessoubre.  Nous  recevons  de 
M.  Contejean  (Juin  et  Juillet  1849)  le  résultat  de  ses  dernières  herborisations 
dans  le  district  du  Doubs  comprenant  le  Lomont  de  Pont-de-Roide  et  Saint- 
Hippolyte,  les  plateaux  du  Russey,  les  Côtes-du-Doubs  jusqu'au  Saut,  celles 
de  la  Barbêche  et  du  Dessoubre  jusqu'à  Consolation.  Cette  intéressante  et 
pittoresque  partie  des  chaînes  du  Jura  avait  été  jusqu'à  ce  jour  peu  visitée,  et 
les  anciens  botanistes  de  Montbéliard  ne  la  connaissaient  nullement.  M.  Con- 
tejean a  joint  à  ses  propres  observations  quelques  données  qui  lui  ont  été 
fournies  par  MM.  Mainig  et  Fétel ,  de  Consolation  ,  et  par  M.  Carteron,  fils, 
de  la  Grand-Combe-des-Bois.  Nous  avons  déjà  consigné  dans  notre  Enumé- 
ration  les  généralités  de  cette  tloruîe ,  mais  il  sera  utile  de  les  compléter  et 
de  les  préciser  ici  :  ce  sera  un  dernier  exemple  à  l'appui  des  groupes  juras- 
siques que  nous  avons  donnés  comme  caractéristiques.  Rappelons  que  les 
altitudes  de  ce  district  ne  dépassent  pas  1000  à  1100in:  il  est  entièrement 
situé  dans  nos  régions  moyenne  et  montagneuse.  Les  rochers  y  abondent  et 
les  plateaux  y  offrent  de  nombreuses  tourbières. 

Région  moyenne.  Toutes  les  plantes  caractéristiques  de  notre  région 
moyenne  (T.  I,  p.  172)  sont  communes  ou  fréquentes  aux  niveaux  convena- 
bles de  ce  district -montagneux  en  s'étendant  par  les  plateaux  jusqu'à  Man- 
deure  et  Valentigney  où  l'on  retrouve  les  buis  :  je  ne  vois  d'exception  que 
le  Carex  alba.  La  plupart  s'élèvent  encore  dans  la  région  montagneuse  telles 
que  le  Daphne  laureola   qui   s'en  approche  volontiers,  et  qui  se  voit  par 
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exemple  au  Lomont  de  Roche-d'Or,  de  Bretonvillers,  à  la  chaîne  du  Clos,  etc. 
Parmi  les  autres  espèces  de  cette  altitude  à  caractère  plus  particulièrement 
jurassique,  il  faut  citer  les  :  Thalictrum  montanum  (Crèt-des-Roches)  ; 
Saponaria  ocymoides,  très  répandu  dans  toutes  les  côtes  du  Doubs  jusqu'à 
Mathay  et  au  château  de  la  Roche,  dans  toutes  celles  du  Dessoubre,  de  la 
Barbèche,  etc.  ;  Coronilla  montant  qui  se  trouve  au  Lomont  (Crêt-des-Ro- 
ches)  ;  Hyper  icum  montanum,  Côtes-du-Dessoubre ,  etc.  ;  Rosa  pimpinelli- 
folia  mêmes  lieux  ;  Cotoneaster  vulgaris,  même  lieu  ;  Centhranthus  angus- 
tifolius  de  l'entrée  des  côtes  du  Dessoubre  ;  Lacluca  perennis  des  côtes  du 
Dessoubre  (crêts  de  Fleurey  et  de  Chàtillon)  ;  Daphne  alpina  du  Crêt-des- 
Roches  ;  Sesleria  cœrulea,  commun  ;  Ceterach  officinarum,  à  Vaufrey,  etc. 
Région  montagneuse.  Toutes  nos  caractéristiques  (T.  I,  p.  175)  de  ce  ni- 
veau, communes  ou  assez  fréquentes.  Nous  y  ajouterons  comme  renseigne- 
ment les  espèces  suivantes  :  Thalictrum  aquilegifolium ,  Aconitum  napellus, 
Arabis  arenosa  (Côtes-du-Dessoubre),  Kernera  saxatiles, '  Ilelianthemum 
grandiflorum  (crêts  des  Roches,  de  Plainbois-du-Miroir) ,  Dianthns  cœsius 
{Lomont,  Col-des-Roches,  etc.),  Genista  pilosa  (Côtes-du-Doubs  à  la  Grand- 
Combe,  Fournet,  etc.,  Mandeure),  Coronilla  vaginalis  (crèt  de  Chàtillon, 
de  Plainbois-du-Miroir) ,  Sorbus  intermedia,  Ribes  petrœum  (Le  Barboux) , 
Astrantia  major  (toutes  les  Côtes-du-Doubs  du  Saut  à  Bremoncourt),  Liba- 
notis  montana  (Côtes-du-Dessoubre,  crêt  de  Plainbois-du-Miroir,  etc.) , 
Athamanta  cretensis  ,  Laserpitium  latifolium  (  Lomont ,  Dessoubre ,  Mi- 
roir, etc.),  L.  siler  (Dessoubre  au  Mont-de-Laval,  Doubs  sous  la  Grand- 
Combe,  etc.),  Valeriana  montana  (Lomont  au  Crèt-de-Roche-d'Or) ,  Ade- 
nostyles  alpina  (Russey,  Saut,  Consolation,  Grand-Combe,  Bonnétage,  etc.), 
Carduus  personnata  (Lomont,  Miroir,  Côtes-du-Doubs  et  du  Dessoubre, 
très  fréquent  et  jusque  près  de  Mandeure) ,  Hieracium  glaucum  (Lomont  au 
Crêt-des-Roches),  H.  villosum  (mêmes  lieux),  //.  Jacquini  (fréquent),  Gcn- 
liana  verna,  Cynoglosum  montanum  (Lomont  au  château  de  la  Roche,  Cô- 
tes-du-Doubs a  la  Grand-Combe) ,  Scropkularia  Hoppii  (Dessoubre  au  Pont 
de  la  Voyesse,  Doubs  à  Blancheroche),  Erinus  alpinus  (Lomont  au  Crèt-des- 
Roches),  Androsace  lactea  (au  Col-des-Roches),  Primula  auricula  (Crêt  du 
château  de  Chàtillon  Contej.),  Narcissus  poetieus,  Convallaria  verticillala , 
Veratrum  album,  Nardus  slricta  (ça  et  là,  Lomont  du  Yernois  au  Fol),  Po- 
lypodium  dryopteris  (Russey),  Blechnum  spicant  (Russey),  Corallorhiza 
innata  (bois  tourbeux  du  Russey,  etc.),  Galium  rotundifolium  (Maiche, 
Fauverger,  Mémont,  Charquemont,  etc.)  ,  Circœa  alpina  (Mémont,  etc., 
commun),  Gentiana  campestris  (Mémont,  Lonicera  cœrulea  (Mémont), 
Chrysosplenium  oppositifolium  (Bief-d'Etoz) . 
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Représentants  de  la  région  alpestre.  Deux  seulement  se  montrent,  rares 
dans  ce  district  :  le  Saxifraga  rotundifolia  au  Saut- du-Doubs  et  à  la  Grand- 
Combe-des-Bois,  et  YÀlchenilla  alpîna  sur  les  crêts  de  la  source  du  Des- 
soubre. 

Flore  des  tourbières  montagneuses.  Elles  portent  tout-a-fait  le  caractère  de 
toutes  celles  que  nous  avons  signalées.  Nous  y  consignerons  les  espèces  sui- 
vantes :  Drosera  rotundifolia  (Bélieu  et  Narbief),  Sanguisorba  officinalis, 
Cineraria  spathulœfolia  (Bélieu  et  Narbief),  les  4  Vaccinium,  Betula  alba, 
Betula  pubescens  (Bélieu ,  Narbief,  Russey,  Guinots,  Mémont) ,  Pinus  mu- 
ghus  aliginosa  (idem),  Eriophorum  alpinum  (Bélieu  et  Narbief),  Carex  pau- 
ciflora  (Russey  et  Narbief) ,  Pinguicula  vulgaris  (commun) ,  Polypodium 
phegoptsris  (Russey,  Mémont,  etc.),  Cirsium  rivulare,  Andromeda  polifo- 
lia  (commun),  Menyanthes  trifoliata,  Thysselinum  palustre  (Bélieu,  Nar- 
bief}, Swertia  perennis  (idem),  Saxifraga  hirculus  (Narbief,  abondant), 
Viola  palustris  (Mémont). 

Ajoutons  à  ce  qui  précède  les  indications  suivantes  de  plantes  à  remar- 
quer :  Anémone  hepatica  (Lomont  de  Vermondans),  Hesperis  matronalis 
(haies  de  la  Grand-Combe  et  de  Noël-Cerneux) ,  Polemonium  cœruleum  (Tré- 
villers  et  Fuaiis,  Fétel),  Cyclamen  europœum  (Côtes  du  Saut-du-Doubs  Ber- 
thet  fide  Renaud-Comte). 

§  Environs  de  Bâle.  Nous  trouvons  dans  les  derniers  Rapports  de  la  So- 
ciété naturhistorique  de  Baie  (*)  pour  1844-46,  quelques  données  sur  la  flore 
bàloise  dont  nous  extrayons  les  suivantes. 

Salvia  verlicillata  L.  —  Bàle  (le  pont  de  Mônchenstein  Labr. ,  Grand- 
Huningue  Mùncli.) 

discuta  suaveolens  Ser.  (hassiaca  Pfeitf.)  —  Habsheim  Muhl.,  Genève 
Renier  ;  sur  Gai.  verum  et  Medic  sativa,  exotique  introduite  par  les  cultures. 

Myosotis  cœspi tosa  Schltz.  — Bâle  (Friedlingen)  Beml. 

Ammi  majus  L.  —  Bàle  (Saint-Louis)  Mùnch. 

Linaria  striaia  De.  —  Bàle  (v.  la  Lottergassej  Labr.  ;  introduite  par  le 
chemin  de  fer. 

Farsetia  incana  RB.  —  Huningue  Mùnch. 

Barbarea  prwcox  RB.  —  Bàle  (environs  des  faubourgs  et  Mônchenstein) 
Beml. 

Trifolium  elegans  Savi.  —  Bàle  (Galgenfeld)  Labr. 

(*)  ÎS'achtrag  zur  Flora  basiliensis.  clans  les  Berichire  iiber  die  Verhandl.  der  naturf.  Ge- 
*cll~ch.  y.  Basei.   hh-kG. 
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Tragopogon  orkntalis  L. — Cette  espèce  rare  d.  n.  1.,  signalée  en  Alsace, 
a  été  observée  à  Bâle  (près  de  la  Wiese)  par  M.  Fr.  Bernouilli.  4846. 

Gnaphalium  luteo-albumh.  — Bâle  (la  Hardt)  Labr.,  1846. 

Les  espèces  suivantes  paraissent  avoir  définitivement  disparu  des  environs 
de  Bâle  :  Iris  sibirica,  Corynephorus  canescens,  Isnardia  palustris,  Trapa 
natans,  Tkysselinum  palustre,  Âlliam  ampeloprasum,  Thalictrum  galioides, 
Tozzia  alpina,  Lindernia  pyxidaria ,  Sisymbrium  polyceratium ,  Lathyrus 
heterophyllus ,  L.  pahtstris,  Vicia  pisifomis,  V.  lathyroides,  Trifolium  ba- 
dium,  Lactuca  saligna,  Thrincia  hirta,  Carpesium  cernuum,  Liitorella  la- 
custris,  Lepidium  ruderale,  Stellaria  glauca,  Spergula  pentandra,  etc.  La 
plupart  sont  des  espèces  palustres  ou  arénophiles  chassées  par  le  dessèche- 
ment et  la  consolidation  des  sols.  Il  est  probable  que  les  chemins  de  fer  ra- 
mèneront une  autre  catégorie  d'espèces. 
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DU  SECOND  VOLUME. 

«QUATRIÈME    PARTIE.    ÉNUMÉRATION   DES    PLANTES    DE    LA    CONTRÉE. 

Chapitre  vingt-deuxième.  Remarques  préliminaires. 

§  440.  But  de  cette  énumération,  ce  qu'elle  renferme,  espèces,  stations,  roches  soujacentes 
«ugéogènes  ou  dysgéogènes,  classification  en  hygrophiles  et  xérophiles,  altitude,  aire  générale 
dans  le  champ  d'étude,  habitation  détaillée  dans  le  Jura,  lisières.  —  Nomenclature  des  chaînes. 
Noms  locaux.  Délimitation  de  l'aire  des  espèces  montagneuses  et  alpestres.  Données  locales  an- 
ciennes. Données  plus  récentes  publiées  ou  inédites  :  Jura  zuricois,  M.  Kôlliker  ;  schaffhousois, 
M.  Laffon;  argovien,  M.  Bronner;  soleurois,  MM.  Friche  et  Moritzi;  bàlois,  M.  Hagenbach  ;  alsa- 
tique,  MM.  Parisot  etContejean;  bisontin,  M.  Grenier;  salinois  et  français  occidental,  MM.  Gar- 
nier  et  Babey  ;  vaudois,  MM.  Blanchet  et  Bapin;  neuchâtelnis,  M.  Godet  ;  bernois,  MM.  Gibollet, 
Friche,  Lamon,  Gouvernon,  Vernier  ;  genevois,  M.  Beuter;  bugésien,  M.  Bernard;  dauphinois, 
MM.  Mutel,  Gras,  Verlot,  etc.;  données  fournies  par  l'auteur.  Lacunes.  Contrastes  sur  les  lisières 
cristallines  hercyniennes,  vosgiennes,  dauphinoises. — Plantes  classées  d'après  MM.  Koch  et  Duby 
pour  les  espèces  françaises.  —  Différences  entre  une  énumération  et  une  flore;  position  des  bota- 
nistes géographes  à  l'égard  de  la  connaissance  approfondie  des  difficultés  photographiques.  — 
Tableau  des  abréviations. 

Chapitre  vingt-troisième.  Enumération  des  espèces  de  la  contrée  avec  leurs 
stations,  leurs  altitudes,  leurs  roches  soujacentes,  leur  aire  générale  et  leur 
habitation  jurassique  en  particulier. 

Exogènes  dichlamydées  thalami flores. 

I .  Benonculacées. —  2.  Berbéridées. —  5.  Nymphéacées. —  t.  Papavéracées. — o.  Fumariacées. 

—  6.  Crucifères. —  7.  Capparidées. —  8.  Cistinées.  — 9.  Yiolariées. —  10.  Bésédacées.  —  il.  Dro- 
séracées.  —  12.  Polygalées.  —  15.  Silénées.  —  14.  Alsinées.  —  15.  Elatinées.  —  16.  Linées. — 
17.  Malvacées.  —  18.  Tiliacées.  —  19.  Hypéricinées.  —  20.  Acérinées.  —  21 .  Hippocastanées. — 
22.  Ampélidées.  —  25.  Géraniacées.  —  2ft.  Balsaminées.  —  25.  Oxalidées   —  2(5.  Zygophyllées. 

—  27.  Butacées. 

Exogènes  dichlamydées  calyciflores. 

28.  Célastrinées. —  29.  Bhamnées. —  50.  Térébinthacées. —  51.  Papilionacées. — 52.  Gésalpinées. 

—  55.  Araygdalées.—  54.  Rosacées,  —  5o.  SanguisorbéeSi  —  56.  Pomacées.  —  37.  Granatées. — 
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58.  Onagraires. — 39.  Haloragées. — 40.  Hippuridées. —  41.  Callitrichînées. —  42.  Cératophyllées. 

—  45.  Lythrariées.  —  44.  Tamariscinées. —  45.  Philadclphées.  —  46.  Myrtacées.  —  47.  Cucur- 
bitacées.  —  48.  Portulac'-es.  —  49.  Paronychiées.  —  30.  Scléranthées.  —  51.  Crassulacées.  — 
52.  Cactées. —  55.  Grossulariées.  —  54.  Saxifragées.  —  55.  Ombellifères.  —  56.  Araliacées. — 
57.  Cornées.  —  58.  Loranlhées.  —  59.  Caprifoliacées.  —  60.  Stellées.  —  61.  Valérianées.  — 
62.  Dipsacées.  —  65.  Composées  :  Corymbifères,  Cynarocéphales,  Chicoracées.  —  64.  Ambrosiacées. 

—  65.  Lobéliacées. —  66.  Campanulacées. —  67.  Vacciniées. —  68.  Ericinées. —  69.  Pyrolacées. — 

70.  Monotropées. 

Exogènes  dichlamydèes  corolliflores. 

71.  Ebénacées.  —  72.  Aquifoliacées.  —  75.  Oléacées.  —  74.  Jasminées.  —  75.  Asclépiadées. — 
76.  Apocynées. —  77.  Gentianées.  —  78.  Polémoniées. —  79.  Convolvulacées.  —  80.  Borraginées. — 
81.  Solanées.  —  82.  Verbascées.  —  85.  Antirrbinées. —  84.  Orobanchées.  —  85,  Rhinantliacées. — 
86.  Labiées. —  87.  Verbénacées. —  88.  Acanthacées.  —  89.  Lentibulariées. —  90.  Primulacées. — 
91.  Globulariées.  —  92.  Pluinbaginées. —  95.  Plantaginées. 

Exogènes  monochlamydées. 

94.  Amarantbacées.  —  95.  Pbytolaccées. — 96.  Chénopodées.— 97.  Polygonées. — 98.Thymélées. — 
99.  Laurinées. —  100.  Santalacées. —  101.  Eléagnées. —  102.  Cytinées.— .  105.  Aristolochiées. — 
104.  Empêtrées. —  105.  Eupborbiacées. —  106.  Urticées. —  107.  Juglaudées.— 108.  Cupulifères 
— 109.  Salicinées. —  110.  Bétulinécs. —  1)1.  Myricées. —  112.  Conifères. 


Endogènes  phanéroga mes . 


113.  Ilydrocharidées. — 114.  Alismacées.  — 115.  Butomées. — 116.  Juncaginées.  — 117.  Potamées. 
— 118.  Nayades.  —  119.  Lemnacées. —  120.  Typbacées. —  121.  Aroïdées.  —  122.  Orchidées. — 
125.  Iridées. —  124.  Amaryllidées.  —  125.  Asparagées.  —  126.  Dioscorées.  —  127.  Liliacées. —    : 
128.  Colchicacées.  — 129.  Juncacées.  — 150.  Cypéracées.  — 151.  Graminées. 

Endogènes  cryptogames. 
152.  Cbaracées. —  1~5.  Equisétacées. — 154.  Marsiléacées. —  153.  Lycopodiacées.  — 136,  Fougères. 


ADDITIONS. 

Chapitre  vingt-quatrième.  Additions  aux  trois  premières  parties;  derniers 
développements  et  dernières  réserves. 

Addition  à  l'Introduction.  Dernières  sources  consultées  relativement  à  la  Flore  du  Jura  et  à 
la  question  spéciale  de  l'influence  des  roches  soujacentes;  page  279. 

Addition  au  Chapitre  //,§9.  Température  des  sources.  Courbes  annuelles  de  Porrentruy 
el    Bâle.  M.  Biscboff;  sources  thermales  ;  page  281. 

Addition  au  Chapitre  IV,  %  12.  Climat  des  régions  du  Jura  central;  page  285. 

Addition  au  Chapitre  J'ill.  %  56.  Sur  le  climat  du  maïs  envisagé  comme  caractéristique  de  la 
région  basse  au  pied  du  Jura;   page  293, 
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Addition  au  Chapitre  IX,  §  53.  Développements  relatifs  à  la  classification  des  roches  cristal- 
lines à  l'occasion  des  Vosges  et  du  Schwarzwald ,  page  293. 

Addition  au  Chapitre  X,  §  55.  Caractéristique  du  Rhanden  comme  extrémité  de  l'Albe  ; 
page  29'(. 

Addition  au  Chapitre  XVI ,  %  75  ter.  Rapport  entre  les  moyennes  atmosphériques  annuelles 
et  les  roches  soujacentes  ;  températures  plus  basses  sur  les  sols  eugéogènes,  plus  élevées  sur  les 
dysgéogènes  ;  page  295. 

Addition  au  Chapitre  XVII,  %  87.  Dernières  remarques  relativement  à  l'espèce,  page  299. 

Additions  au  Chapitre  XVIII.  Suite  de  la  revue  des  observateurs  qui  fournissent  des  données  sur 
l'influence  des  roches  soujacentes. —  §  M.  Link,  monde  primitif.  —  g  M.  de  Caumont,  Calvados. — 
§  M.  Desmoulins,  tableaux  phytostatiques. — §MM.  Stotter  et  deHeufler,  Val-d'OEtz  en  Tyrol. — 
§  M.  Lbhr,  contrées  volcaniques  du  Rhin. —  §  M.  Grisebach,  district  du  nord  de  l'Allemagne. — 
§  M.  Toinmasini,  Istrie.  —  §  MM.  Schnitzlein  et  Frickhinger ,  Nbrdlingen.  —  g  MM.  de  Schot- 
tenstein  et  Chevandier ,   végétation  forestière.  —  |  M.  Wagner,  Arménie  ;  page  300. 

Additions  au  Chapitre  XXI,  relatives  aux  conclusions  générales. —  §  Limites  climatologiques 
à  l'aire  des  espèces.  Lois  diverses  de  MM.  Boussingault,  Martins,  A.  Decandolle,  de  Fischer- 
Ooster,  Grisebach,  Quetelet.  Réserves  à  ces  lois  en  faveur  de  l'action  des  roches  soujacentes. — 
§  Coup-d'œil  sur  les  terrains  géologiques  dans  l'Europe  centrale  et  leur  rôle  phytostatique  pro- 
bable. Revue  des  terrains  ;  disposition  des  principaux  massifs  en  Angleterre ,  France  et  Alle- 
magne; grands  faits  de  dispersion  présumés. — §  Coup-d'œil  plus  général  sur  le  rôle  des  terrains 
à  la  surface  du  globe  relativement  aux  grands  traits  de  la  végétation;  lois  de  M.  Fournet  rela- 
tivement aux  déserts;  réserves.  —  §  Dernières  réserves  relalivement  à  l'influence  chimique,  en 
réponse  à  M.  Desmoulins  ;  solubilité  des  roches  dures  d'après  MM.  Roggers;  conclusion  finale. — 
§  Coup-d'œil  sur  l'avenir  possible  des  cartes  phytostatiques;  page  316. 

Additions  au  Chapitre  XXIII.  —  Supplément  à  l'Enumération  ;  chaînes  du  Doubs  et  du  Des- 
soubre,  M.  Contejean. —  Bâle,  M.  Hagenbach  ;  page  iï'iS. 


TABLES 


DES  FAMILLES  ET  DES  GENRES  DE  L'ÉNUMÉRATION. 


Abies 

Acanthacêes 

Acérinées 

Acer 

Aceras 

Achillea 

Aconitum 

Acorus 

Aclsea 

Adenostyles 

Adianthum 

Adonis 

Adoxa 

Aegopodium 

Aegilops 

Aesculus 

Aelliioneina 

Aethusa 

Agrimonia 

Agroslis 

A  ira 

Ajuga 

Alchemilla 

Alismacées 

Alisnia 

Allium 

Allosurus 

Alnus 

Alopecurus 

Alsinées 

Alsine 

Althsea 

Alyssum 

Amaranthacées 

Amaranthus 


Amary-llidées 

Ambrosiacécs 
215  Ammi 
186  Ampélidées 
56  Amygdalées 

56  Amygdalus 
227  Anacamptis 
128  Anagallis 

22  Anarrhinum 
222  Ancliusa 

25  Andromeda 
125  Andropogon 
276  Androsace 

17  Androssemura 
117  Anémone 
106  Angelica 
268  Anthémis 

57  Anlhericum 
55  Anloxanlluim 

108  Anthriscus 

84  Antbyllis 
257  Antirrhinées 
259  Antirrhinum 
185  Apera 

85  Apium 
218  Apocynées 
218  Aposeris 

256  Aquifoliacées 
276  Aquilegia 
215  Arabis 
255  Araliacées 

46  Arctostapbylos 

47  Arenaria 

55  Aristolochiées 
51  Aristolochia 
192  Armeniaca 
192  Armoracia 


250  Arnica 
148  Arnoseris 
106  Aroïdées 

57  Aronia 

78  Aronicum 

78  Arrbenalherum 
222  Artemisia 

188  Arum 
171  Asarum 

165  Asclépiadées 

154  Asclepias 

254  Asparagées 
188  Asparagus 

55  Asperugo 

17  Asperula 
110  Asphodelus 
128  Aspidium 

255  Asplenium 
255  Aster 

115  Astragalus 
66  Astrantia 

168  Aslrolobium 

169  Athamanta 
257  Atragene 
104  Atriplex 

158  Atropa 

159  Avena 
156  Azalea 

22 

26 

115       B 
155 

49  Ballota 
200  Balsaminées 
200  Barbarea 

78  Barkbausia 

52  Bartsia 


151    Bellidiaslrum 

159  Bellis 

222  Berbéridées 

88  Berberis 
151  Berula 
260  Beta 
128  Betonica 
222  Betula 
200  Bétulinées 

157  Bidens 
157  Biscutella 
252  Blechnum 
252  Blitum 

165  Blysmus 
117  Boraginées 
255  Borago 
275  Botrychium 
274  Brachypodium 
124  Brassica 

71  Braya 
104  Briza 

75  Bromus 
109  Bryonia 

15  Bulbocodium 
194  Bulliarda 

166  Bunias 

260  Buplhalmum 
155  Buplevrum 

But  ornées 

Bulomus 

Buxus 

184  C 

60 

26  Cactées 
142  Calamagrostis 
177  Calamintha 


124 
124 

25 

25 
106 
194 
185  | 
212  ; 
212  ; 
125  i 

54 
276  ' 
194 
245 
165 
165 
272 
265  : 

50 

50 
262 
265 

94 
259 
100 

56 
126 
106 
218 
218 
200 


100 
257 

180 
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Calendula 

Calepina 

Calla 

CaHitriche 

Callitrichinées 

Calluna 

Caltha 

l)ALYCIFLORES 

Gamelina 

Campanula 

Campanulacées 

Cannabis 

Capparidées 

Caprifoliacées 

Capsella 

Cardamine 

Carduus 

Carex 

Carices  genuinœ 

Carlina 

Carpesium 

Carpinus 

Carthamus 

Carum 

Castanea 

Catananche 

Caucalis 

Celastrinées 

Celtis 

Centaurea 

Centhranthus 

Centunculus 

Cephalanthera 

Cephalaria 

Cerastium 

Cerasus 

Ceratophyllées 

Ceratopbyllum 

Cercis 

Cerinthe 

Césalpinées 

Chserophyllum 

Chamseorchis 

Chamagrostis 

Characées 

Chara 

Cheiranthus 


153  Chelidonium 
36  Chénopodées 
22  Chenopodium 
93  Chicoracées 
93  Chlora 

154  Chondrilla 

21  Chrysanthemum 

61  Chrysocoma 

33  Chrysosplenium 
149  Cicer 
148  Cichorium 
204  Cicuta 

36  Cineraria 
116  Circsea 

35  Cirsium 

28  Cistinées 
135  Cladium 
246  Cleraatis 
249  Clinopodium 
137  Clypeola 
127  Cochlearia 
208  Cceloglossum 
137  Colchicacées 
106  Colchicum 
206  Colutea 
139  Comarura 
115  Composées 

61  Conifères 
204  Conium 
157  Convallaria 

121  Convolvulacées 
188  Convolvulus 
227  Coniza 

122  Corallorrhiza 
50  Coriandrum 
78  Cornées 

93  Cornus 

95    COROLLIFLORES 

77  Coronilla 
164  Corrigiola 

77  Corydalis 
114  Corylus 
227  Corynephorus 
255  Corymbifères 
269  Cotoneaster 
269  Crassula 

25  Crassulacées 


24  Cratœgus 
192  Crépis 
195  Crocus 
159  Crucifères 

158  Crupina 
141  Crypsis 

150  Cucubalus 

124  Cucumis 
105  Cucurbita 

75  Cucurbitacées 

159  Cupressus 
104  Cupulifères 

151  Cuscuta 
91  Cyclamen 

134  Cydonia 
57  Cynancbum 

245  Cynara 
15  Cynarocéphales 

181  Cynodon 

51  Cynoglossum 

52  Cynosurus 
225  Cypéracées 
259  Cyperoides 
239  Cyperus 

71  Cypripedium 
81  Cystopteris 

125  Cylinées 
214  Cytisus 
115  Czackia 
252 

162  D 

162 

127  Dactylis 
229  Dapbne 
115  Datura 
115  Daucus 
115  Delpbinium 
156  Dentaria 
72  Dianthus 

95  Dictamnus 
25  Digitalis 

208  Dioscorées 

260  Diplotaxis 

125  Dipsacées 

87  Dipsacus 

97  Doronicum 

96  Dorycnium 


87  Draba 
145  Drosera 
229  Droséracées 

25  Dryas 
158 
255  E 

44 

95  Ebénacées 

95  Echinops 

94  Ecbinospermum 
214  Echium 
205  Eleagnées 
162  Elatine 
190  Elatinées 

87  Elymus 
157  Empêtrées 
155  Empelrum 

154    ErSDOG.   CRYPTOG. 

257  Endog.  phainérog. 

165  Endymion 
264  Epilobium 
245  Epimedium 
247  Epipactis 
245  Epipogium 
229  Equisétacées 
274  Equisetura 
200  Eragrostis 

64  Eranthis 
255  Erica 

Ericinées 

Erigeron 

Erinus 
264  Enopliorum 
197  Erodium 

166  Erucastrum 
115  Ervum 

22  Eryngium 

29  Erysimum 

43  Erythraea 

61  Erytbronium 
168  Eupatorium 
235  Euphorbia 

51  Euphorbiacées 
121  Euphrasia 
121  Evonymus 
151  Exacum 

70 


32 
40 
40 
79 


<56 
154 
163 
164 
179 
51 
51 
268 
200 
200 
269 
217 
238 
90 
25 
228 
227 
269 
269 
261 
21 
154 
155 
125 
171 
246 
59 
51 
72 
104 
50 
161 
254 
125 
201 
200 
178 
61 
162 
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f 

B 

Iridées 

229 

Lepidium 

35 

Iris 

250  Leucoium 

231 

Fagus 

205  Haloragées 

92  Isatis 

55 

Leuzea 

137 

Falcaria 

105  Hedera 

115  lsnardia 

91 

Libanotis 

108 

Farsetia 

51  Heleocharis 

244  Isoetes 

270  Ligusticum 

109 

Festuca 

264  Helianthemum 

57  Isopyrum 

22 

Ligustrum 

156 

Ficus 

204  Helichrysum 

128 

Liliacées 

233 

Filago 

127  Heliofropium 

165                  Jl 

Lilium 

234 

Fœniculum 

108  Helleborus 

21 

Limodorum 

228 

Fougères 

272  Helminthia 

140  Jasione 

148 

Limosella 

174 

Fragaria 

81  Helosciadium 

105  Jasminées 

157 

Linana 

170 

Fraxinus 

157  Hemerocallis 

258  Jasminum 

157 

Lindernia 

174 

Fritillaria 

254  Heracleum 

111  Juglandées 

204 

Linées 

52 

Fumaria 

25  Herminium 

227  Juglans 

204 

Linum 

52 

Famariacées 

25  Herniaria 

96  Juncacées 

259 

Listera 

228 

Hesperis 

29  Juncaginées 

219 

Lithospermum 

165 

G 

Hieracium 

144  Juncus 

239 

Littorella 

191 

Himantoglossum 

225  Juniperus 

214 

Lobelia 

148 

Gagea 

255  Hippocastanées 

57 

Lobéliacées 

148 

Galanthus 

251  Hippocrepis 

75                 H 

Lolium 

268 

Galega 

71  Hippopbae 

199 

Lonicera 

116 

Galeobdolon 

182  Hippuridées 

92  Kentrophyllum 

157  Loranthées 

116 

Galeopsis 

182  Hippuris 

92  Kernera 

55 

Lotus 

70 

Galium 

118  Holeus 

260  Knautia 

122 

Lunaria 

32 

Gastridium 

258  Holosteum 

50  Kœleria 

259 

Lupinus 

66 

Gaudinia 

267  Homogyne 

125 

Luzula 

241 

Genista 

65  Hordeum 

268                  ï. 

Lychnis 

46 

Gentiana 

157  HoUonia 

189 

Lycium 

167 

Gentianées 

158  Humulus 

205  Labiées 

179 

Lycopersicum 

166 

Geraniacêes 

57  Hutchinsia 

55  Lactuca 

141 

Lycopodiacées 

271 

Géranium 

57  Hydrocharidées 

217  Lamium 

181 

Lycopodium 

271 

Geum 

79  Hydroeharis 

217  Lappa 

156 

Lycopsis 

164 

Gladiolus 

229  Hydrocotyle 

105  Lapsana 

159 

Lycopus 

179 

Glaucium 

24  Hyoscyamus 

166  Laserpitium 

112 

Lysimachia 

188 

Glechoma 

181  Hyper  icinées 

54  Lasiagrostis 

259 

Lylhrariées 

95 

Globularia 

190  Hypericum 

54  Latbrœa 

176 

Lythrum 

93 

Globulariées 

190  Hypocbseris 

140  Latbyrus 

75 

Glyceria 

265  Hyssopus 

181  Laurinées 

198 

M 

Gnaphalium 

128 

Laurus 

198 

Goodyera 

228                 I 

Lavandula 

179  Maianthemum 

255 

Graminées 

254 

Ledum 

155 

Malacbium 

51 

Grammitis 

272  Iberis 

54  Leersia 

257 

Malva 

52 

Granatées 

89  Ilex 

156  Lemna 

221 

Malvacées 

52 

Gratiola 

168  Illecebrum 

95  Lemnacées 

221 

Marsilea 

270 

Grossulariées 

100  Impatiens 

60  Lentibulariées 

186  Marsileacées 

270 

Gymnadenia 

225  Imperatoria 

111  Leontodon 

159  Marrubium 

184 

Gypsopbila 

42  Inula 

126  Leonurus 

184  Matricaria 

13* 
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Medicago 

67  Nymphaea 

25  Persica 

78  Potentilla 

82 

Melampyrum 

176  Nymphéacées 

25  Petasites 

125  Poterium 

86 

Melica 

261 

Petrocallis 

54  Prenanthes 

141 

Melilotus 

67                 © 

Petroselinum 

105  Primula 

189 

Melissa 

181 

Peucedanum 

110  Primulacées 

187 

Melitlis 

181  Oenanthe 

108  Phaca 

71  Prismatocarpus 

152 

Mentha 

179  Oenothera 

91  Phalaris 

255  Prunella 

184 

Menyanthes 

158  Olea 

157  Pliaseolus 

77  Prunus 

78 

Mercurialis 

205  Oléacées 

156  Philadelphées 

94  Psyllophora 

246 

Mespilus 

87  Ombellifères 

105  Philadelpbus 

94  Pteris 

276 

Meum 

109  Onagrariées 

90  Phœnixopus 

141  Ptychotis 

105 

Micropus 

127  Onobrychis 

75  Phyllirea 

157  Pulicaria 

127 

Milium 

258  Ononis 

66  Phleum 

255  Pulmonaria 

164 

Mœhringia 

46  Onopordum 

156  Phragmites 

259  Punica 

89 

Mœncliia 

54  Ophioglossum 

272  Physalis 

166  Pyrola 

153 

Molinia 

264  Ophrys 

226  Pbyteuma 

149  Pyrolacées 

155 

MONOCHLAMYDÉES 

192  Opuntia 

100  Phytolacca 

192  Pyrus 

88 

Monotropa 

156  Orchidées 

225  Phytolaccées 

192 

Monotropées 

156  Orchis 

225  Picris 

159                 Ç 

Montia 

95  Origanum 

180  Pilularia 

270 

Morus 

204  Orlaya 

115  Pimpinella 

106  Quercus 

206 

Muscari 

258  Ornithogalum 

255  Pinguicula 

186 

Myagrum 

56  Ornithopus 

75  Pinus 

214                 B 

Myosotis 

164  Orobanche 

174  Pistacia 

62 

Myosurus 

18  Orobanchées 

174  Pisum 

75  Radiola 

52 

Myrica 

214  Orobus 

77  Plantaginées 

191  Ranunculus 

18 

Myricaria 

94  Osmunda 

272  Plantago 

191  Raphanus 

56 

Myricées 

214  Osyrls 

199  Platanthera 

221  Rapistrum 

56 

Myriophyllum 

92  Oxalidées 

60  Plumbaginées 

191  Renonciilacées 

16 

Myrrhis 

115  Oxalis 

60  Poa 

262  Reseda 

40 

Myrtacées 

94  Oxytropis 

71  Podospermum 

140  Résédacées 

40 

Myrtus 

94 

Polémoniacées 

162  Rhamnées 

61 

P 

Polemonium 

162  Rhamnus 

61 

M 

Polycarpon 

96  Rhinanlhacées 

176 

Pœonia 

25  Polycneraum 

195  Rhinanlbus 

177 

Naïades 

221  Panicum 

254  Polygala 

41  Rhodiola 

96 

Naias 

221  Papaver 

24  Polygalées 

41  Rhododendron 

154 

Narcissus 

250  Papavéracées 

24  Polygonées 

194  Rhus 

62 

Nardus 

268  Papilionacées 

65  Polygonum 

196  Rhincospora 

245 

Nasturtium 

25  Parietaria 

205  Polypodium 

272  Ribes 

100 

Neottia 

228  Paris 

252  Polystichum 

275  Robinia 

71 

Nepeta 

181  Parnassia 

41  Potnacées 

87  Rosa 

84 

Neslia 

56  Paronychiées 

95  Populus 

211  Rosacées 

79 

Nicotiana 

166  Passerina 

197  Portulaca 

95  Rubia 

118 

Nigella 

22  Pastinaca 

111  Porlirfocées 

95  Ru bu s 

79 

Nigritella 

226  Pedicularis 

177  Potam.'cs 

219  Rumex 

194 

Nuphar 

24  Peplis 

94  Potamogeton 

219  Ruscus 

253 

t. 

n, 

Ô7 
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llula 

60  Sibbaldia 

83  Taxus 

214  Ulmus 

105 

Rutacées 

60  Sideritis 

185  Teesdalia 

54 

Urtica 

205 

Sitaus 

109  Telephiura 

95 

Urticées 

205 

S 

Silène 

45  Térébinthacées 

62 

Utricularia 

187 

Silénées 

42  Tetragonolobus 

71 

Sagina 

44  Siler 

115  Teucrium 

is."i 

V 

Sagittaria 

218  Silybum 

155  Thalamiflores 

16 

Salicinées 

208  Sinapis 

50  Thalictrum 

\C, 

Vacciniées 

152 

Salicornia 

192  Sison 

106  Thesium 

198 

Vaccinium 

152 

Salix 

208  Sisymbriuni 

29  Thlaspi 

33 

Valeriana 

120 

Salvia 

180  Sium 

106  Thrincia 

159 

Valérianées 

120 

Salvinia 

270  Salariées 

166  Thuia 

214 

Valerianella 

121 

Sambucus 

117  Solarium 

166  Thy mêlées 

197 

Veratrum 

259 

Samolus 

190  Soldanella 

190  Thymus 

180 

ïrerbascées 

167 

Sanguisorba 

86  Solidago 

123  Thyssclium 

110  Verbascum 

167 

Sanguisorbées 

85  Sonchus 

142  Tilia 

55 

f'erbénéacées 

186 

Sanicula 

103  Sorbus 

88  Tiliacées 

83 

Verbena 

186 

Santalacées 

198  Soyeria 

144  Tillœa 

100 

Veronica 

171 

Saponaria 

44  Sparganium 

222  Tofieldia 

259 

Viburnum 

117 

Sarotharnnus 

65  Spartiuni 

63  Tordylium 

112 

Vicia 

74 

Satureia 

180  Spergula 

47  Torilis 

113 

Vignea 

247 

Saxifraga 

101  Spinacia 

194  Tormentdla 

83 

Villarsia 

158 

Saxifragées 

100  Spiraea 

79  Tozzia 

170 

Vinca 

158 

Scabiosa 

122  Spirantbes 

228  Tragopogon 

140 

Viola 

58 

Scandix 

113  Stacliys 

182  Tragus 

255 

Fiolariées 

58 

Scbeuchzeria 

219  Stapbylea 

61  Trapa 

92 

Viscum 

116 

Scbœnus 

243  Stalice 

191  Tribulus 

61  > 

Vitis 

57 

Scilla 

236  Stellaria 

49  Trientalis 

187 

Yulpia 

265 

Scirpus 

244  Stellées 

117  Trifolium 

lis 

Scléranthées 

96  Stenactis 

125  Triglochin 

219 

W 

Scleranthus 

96  Siipa 

258  Trigonella 

67 

Scolopendrium 

275  Stratiotes 

217  Trinia 

105  Wahlenbergia 

152 

Scorzonera 

140  Streptopus 

252  Triodia 

26  i 

Scrophularia 

168  Sfruthiopteris 

276  Triticum 

267 

X 

Scutellaria 

184  Sturmia 

229  Trollius 

21 

Secale 

268  Succisa 

122  Tulipa 

255 

Xanthium 

148 

Scdum 

97  Swerlia 

159  Tunica 

42  Xeranthemum 

158 

Selinum 

109  Symphytum 

164  Turgenia 

115 

Sempervivum 

99  Syringa 

157  Turritis 

56 

Z 

Senebiera 

35 

Tussilago 

125 

Senecio 

132                 T 

Typha 

221 

Zanichellia 

220 

Serratula 

137 

Typhacées 

221 

Zea 

254 

Seseli 

108  Tamariscinées 

94 

Zygophyllées 

60 

Sesleria 

259  Tamus 

255                 U 

Setaria 

255  Tanacetum 

128 

Sherardia 

117  Taraxacum 

141  Ulex 

63 
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DES  AUTEURS  ET  OBSERVATEURS  CITÉS  OU  MENTIONNÉS' 


Acharius 

a  424 

Agassiz 

a  8,90 

Allioni 

a  6,9,13 

Amiet 

b  289 

Andrsea 

b  12,279 

Annone  (d') 

b  284 

Atkinson 

a  549 

Auger 

a  7,9-6  279 

B 

Babey       a  6,7,9,10,15,540 

415-6  8 
Bailly  b  12,279 

Balbis  a  7,15,245,298 

Barraud  a  8 

Barrelet  b  12,279 

Baudouin  a  15,590,418 
Bauhin  (J.)  a  6,7,152,415 
Bauhin(G.)  a  6r7,152 

Baulu  b  279 

Beaumont  (E.  de)  a  12 

Belgrand  a  16,105 

Benoît  a  8—6  8 

Berdot  b  12,279 

Berghaus  b  10,555 

Bérigny  b  280 

Bernard  (de  Monlbéliard  ) 

a  15,172-6  279 
Bernard  (de  Nantua)  a  9,10 

-13,214-  b  9,18,280,555, 

590 
Bernouilli  .       a  8 

Berlhet  a  9 


Berthier  a  549 

Bertschinger"—  S. 

Besses  (de)  a  9,151 

Billiet  a  59,590,418 

Bischof  (G)  b  281,282 

Bischof  b  12,277 

Blancheta|8,12,15,551-6  8 
Blytt  a  549,597 

Boissier  a  8,549,401 

Bonanomi  b  284,289 

Bonjean  a  9 

Bossi  a  571 

Bossy  a  7,9,15,14,74-6  279 
Boreau  a  15,549,582 

Boubée  b  280,555 

Boue  a  15,85,549,579 

Boussaingault  a  411—6  295 

517 
Braconnot  a  549 

Braun  a  78 

Bravais  a  15,59 

Brébisson  (de)    a  12,1?J,299 

507,549,576,418,419,422 
Bremi  a  7 

Brenner  6  12 

Bridel  a  8 

Bronner  a  8,15—6  8 

Brossard    a  15,264—6  279 
Brown  a  15 

Bïicbinger  6  12 

Buch  (de)       a  17,59,572— 

6  555 
Bucboz  a  6 

Bucbwalder  a  11 

Bùi'en  (de)  a  8 


Burkhardt 


a  8 


Capellani  6  12,279 

Carrel  a  40 

Carteron  (fils)  6  542 

Cassini  &  jq 

Caumont  (de)   a  15-6  302 

Centurier  a  g 

Chabraeus  a  g 

Chaillet  a  7?8 

Chaniousset  a  590,418 

Chanal  a  8 
Chantrans  (Girod  de)   a  7  9 

12,74,151 

Chapuis  a  8 

Cbarpentier  (de)  a  90 

Châtelain  5  12 

Chavannes  a  g 

Chavin  „  g 

Cberler  b  12,279 
Chevandier     6  280,281^515 

Clairville  a  6,7,12 

Clément  5  12,279 

Clément-MuIIet  a  590 

C'erc  a  59 
Contejean      6  8,12,279,290 

542 

Cordienne  a  13 

Cornaz  E.  et  F.  6  9,279 

Cosson  a  151,593 

Cotte  a  59,40,66 
Coulon  (père)    a  14,74,196 

Coulon  (fils)  a  8 


(')  Les  chiffres  précédés  de  a  sont  relatifs  au  premier  volume,  de  b  au  second;  P.  indique 
la  Préface,  S.  le  Supplément. 
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Crépin  6  12 

Curie  a  8 

Custor  a  13,346 

Czerniaïew  (de)  a  593 

I> 

Daubeny  a  349 

Davy  a  349 

Daval  a  7 

David  (de  Genève)  a  8 

David  (de  l'Ain)  a  7-6  8,279 
Decandolle     a  6,7,12,14,89 

301,530,584, 371,410,417 

424 
Decandolle  (A.)     b  280,517 
Degler  a  8,15 

Delcros  a  47,48 

Demerson  a  7,9,14,69,70,74 
Depierre  a  S—b  8 

Desmoulins    a  12,15,17,549 

595,400,418,421,425   — 

b  280,502,555 
Dielïenbach  a  8,15 

Doll     a  6,8,12,134,254,549 

561  -b  10 
Doisy 


Dove 
Duby 
Duchartre 

Ducroz 
Du  m  ont 
Durand 
Durand 
Durande 


a  6 

a  15,505 

a  7,12-6  10 

a  549,590 

o  8 

o  7,9 

a  8 

a  502 

a  6 


Fallou  S. 

Fétel  6  342 

Fiscber  a  8 

Fischer  Ooster  (de)    a  591 

-b  280,519 
Flamand  6  279 

Flcischer  a  552 

Forbes      a  108,426-6  527 
Forel  a  8 

Fournet         a  15,59,68,416 

-b  288 
Fraas  (Dr)  a  16,162 

Fraas  (de  Balingen)      a  62 

255,545 
Friche-Joset  a  8,9,15-6  8,9 
Frickhinger  6  280  507 

Friese  a  15,17,150,551,418 

424 

a  14-6  541 
a  344 


Dureau-de-Ia-Malle  a  15,415 
Duret     a  6,7,15,14,242,254 

549,558 

a 


Durocher 


Eisenlohr 
Engelberg 
Enselhardt 


ï 


Frobel 
Fuhlrafh 


7-6  280 


a  14 

a  6 

a  571 


Goldenberg  a  344 

Gouvernon    a  13,179—6  9, 

279,289 
Graf  a  7 

Gras   a  7,9,12,13,39,74,156 

214-6  8 

Grenier   a  9,12,15,14,58,74 

75,151,254,298,549-6  8, 

9,10,280,294- P. 

Gressly  a  9,15,160 

Greyerz  (de)  a  255 

Grisebach    a  15,90,549,596 

-6  280,504,521 -S.— P. 

Grisselich      a  7,14,549,360 

6  289 

o  9 

a  9 

a  13,246 

a  9,12,13,14,48 


a  15—6  555 
a  6,9,10,13,14— 


Grosjean 
Guérillot 
Guérin 
Guthnick 
Guyétant 
70,74 


Gagnebin    a  59,154-6  285 

284 
Gand 
Garniei 

6  8,9,279 
Gandin  a  6,7,8,12 

Gay  a  7,8 

Gelstorf  a  7 

Gemellaro  a  82 

Gérard  a  301,529 

Germain  a  151,595 

Germain  (de  Salins)      a  59 

70,71,74 
Gessner  a  6,7 

Gibollet    a  9,13—6  8,9,279 
Gilibert  a  6,7,9 

Girod  6  15 

Girod-Soulavie  a  571 

Gmelin  a  6,12,571 

Godet       a  8,9,10,12,298— 

6  8,10,279 
Godron     a  6,12,14,254,298 
349,559,561-6  10,280^299 


SI 


Haeghens  6  280 

Hagenbach      a  8,12,14,151 

152,540—6  8,10,544 
Hauser  a  7 

Haller  a  6,7,17,371 

Hartmann  6  293 

Heer     a  6,7,12,15,14,17,25 

61,69,78,244,299,555,549 

555,568-6  290 
Hegetscbweiler  a  6,7,12,47 

49,190,551,552,559 


Helg 

Heldreiclr 

Hermann 

Heufler  (de) 

Hirzel 

Hofer  (de) 

Hofmeister 

Hollandre 

Horner 

Hornung 

Hoppe 

Hugi 

Huguenin 


6  284 

a  8 

a  6,151 

6  280,302 

o  7 

6  12 

a  38-6  288 

a  6 

a  47 

a  8 

a  244,249 

a  8 

a  7,9 


TABLE   DES   OBSERVATEURS. 


357 


Humboldt  (de)  a  12,17,109 
572,425-6  281,331,355, 
539 

Hundeshagen  a  15,407 


Imthurra 

a  13 

Ivernois  (d') 

a  8 

J 

Jack 

a  8 

Jacot-Descombes 

a  59 

Jarrie 

a  59 

Jaubert 

a  514 

Jean-Jaquet 

6 

15,279 

Joanne 

P. 

John 

a  549 

Johnston 

a  549 

Jolissaint 

6  289 

Jomini 

a  60 

Joung 

a  571 

Jullien 

b 

15,279 

Junot               a 

8,154-6  8 

Jussieu  (B.  de) 

a  6 

K 

Kaltenbach  a  545 

Kasthofer  a  75 

Kirschleger    a  6,8,12,14,78 
151,155,200,229,254,298 
545,549,554-6  10 
Kirwan  a  417 

Koch  a  12,550-6  10 

Kâmtz  a  16 

Kblliker  a  7,12,150,205,298 

-6  8 
Krauer  a  205—6  15 

Kurr  1». 


Labram  a  8 

Lacbenal  a  6,7,151 

Laclimann   a  12,14,349,375 
Ladame  a  59 

Lafïon  a  8,15-6  8,295 

Lagrè/.c  l'ossat  a  15,249,399 


Lalanne  6  556 

Lamark  a  6,7 

Lambertye  (de)       o  16,549 

594—6  556 
Lamon        a  9,15—  6  9,279 
Lamotte  a  584—6  280 

Lang  o  8 

Lapaire  a  8 

Lassaigne  a  549 

Latourette  a  6,9 

Laurent  a  14,70,74 

Leclerc  6  279 

Leclerc-Thouin  a  410 

Lecoq  a  584—6  280 

Lefebvre-drEsnans  a  9 

Lehmann  a  70 

Le  II  un  te  a  552 

Leiner  6  15 

Leonliard  (de)  a  15,255,579 
Lequinio  a  12,74—6  14 
Leresche  a  8 

Lesquereux       a  8,15,59,48 

167,414,418,420,425 
Liebig  a  549—6  516 

Lindern  a  6,151 

Lindolom  a  12,15,549,581 
Link  a  7,12,14,549,575,411 

-6  281,500,527 
Linné  a  57 

Lœlir  6  280,505 

Lombard-Morin  a  8 

Lorey     a  6,7,15,14,242,549 

558 
Lorimier  a  8 

Lortet  P. 

Lund  a  16,592 

M 


Macbard 

a  74 

Machaska 

S. 

Mahlinami 

a  58 

Maire 

a  9 

Mainig 

6  542 

Maiulelsloli 

(de) 

a  14,256 

254 

M  a  ri  y 

a  8 

Mappus 

a  6,151 

Marchand  (du  Doubs)    a  58 
Marchand  (de  Berne)  a  164 

516,411 
Marcou  a  15—6  13 

Martens    a  6,12,14,151,235 

254 
Martins  a  12,15,17,59,45,47 

48,66,82,86,500,549,597 

400-6  280,284,517,522 

555  — S. -P. 
Martius  (de)  a  402 

Marquiset  a  70 

Mathieu  (A.)  6  281,512 

Mérian  a  54,60—6  285 
Métert  a  8 

Metsch  a  592 

Meyen  a  16 

Meyer  a  8,15,549 

Meyer  (de  Knonau)  a  15,60 
Michaelis  a  11 

Michelin  a  590 

Mieg  a  8 

Mohl  (de)   a  12,14,15,17,97 

216,244,254,298,507,549 

550,565,568—6  515 
Monnier  (D,)        a  14,70,74 
Monnier  a  411 

Monnot  a  198 

Monnard  a  7,8 

Montagne  a  418 

Morel  a  8 

Morin  a  39 

Morlot  6  506 

Moritzi  a  6,8,9,12,15,15,78 
177,254,549,564  -  6  9,555 
Morthier  6  15,279 

Moscliard  a  154 

Mougeot     a  6,12,15,14,254 

549,559,585,418,419,625 
Mousson  a  160 

Muhlenbcck  a  8 

Munch  a  8 

Millier  a  8 

Muret  a  8 

Muritll  <r   15 

Murray  a   15,578 

Mulel     a  6,7,9,120-6  8,10 


558 


TABLE    DES   OBSERVATEURS. 


M 

N'âgeli  a  15,127,150,552,558 
Necker-de-Saussure  a  8 
Neilreich  a  549,598— 6  15 
Nestler  a  6 

Nicoljet  a  8 

O 

Orbigny  (d')  a  501,529 

Ordinaire  a  8 

Osterwald  a  11,14,59 


Pagnard 

a  9,15,178 

Parisot        a  8,9,15-6  289 

Parot 

a  578 

Pai'oz 

P. 

Passaequay 

a  70,74 

Paulian 

a  8 

Payen 

a  547 

Pennant 

a  58 

Perret 

6  15 

Petit-Pierre 

&  279 

Pescliier 

a  349 

Pflieger 

a  8 

Pinot 

a  502 

Plieninger 

a  14 

Pollini 

a  78 

Pouilley 

a  58,59 

Preiswerck 

a  8 

Puiseux 

a  9 

Pury-Chàtelain 

a  8 

Puvis 

a  14,70,74 

Pyot 

a  14,70,74 

Quételet 
Quiquerez 


6  522 

b  289 


Rabelais 

a  594 

Rabenhorst 

a  418 

Raeckle 

a  8 

Ragut  a  59 

Ramond      a  80,571— b  555 
Rapin  (D.)    a  8,9,12— 6  10 

279 
Rapin  (R.)  a  8 

Rapin  (A.)  a  8 

Reicbenbach  a  12,550 

Renaud-Comte  a  60 

Reuter    a  8,12,151—6  8,10 
Reynier  a  7,8,571 

Rigaud  a  8 

Ringier  a  !5 

Risler  &  15 

Rœper    a  8,14,150,151,152 

549,581 
Roger  a  8 

Roggers  (WB  et  RE)    b  280 

555 
Rotb  a  8-6  8 

Rozet  a  242 

Rnffey  a  8 

Russegger  6  540 

S 

Salis  a  14 

Saulcy  6  15,279 

Saussure  (de)   a  47,571,579 
Saussure  (T.  de)  a  54 

Sauter  (A.)  a  244,549 

Sauter  (D.)  a  244,549 

Sauvanaud    a  15,40,97,549 

416 
Schserer  a  418 

Scharfenstein  6  279 

Schauenburg  a  8 

Scheuchzer  (J.-J.)        a  6,7 
Scheuclizer  (J.)  a  6,7 

Sehimper  a  418 

Scblecblendal  (de)      a  549 

592-6  512,515 
Scbleicber  a  7 

Schleppi  a  60-6  289 

Scblaepfer  a  15 

Scbmidt  a  8  — S. 

Schnell  a  207-6  280 

Schnilzlein      6  280.507.555 


Schottenstein  (de)        b  280 

281,512 
Schouwa  12,15,17,38,47,65 

86,90,550,554,572-6  555 

540 
Scbrader  a  549 

Scbrenk  S. 

Schùbler  a  6,12,14,15,59,45 
52,151,255,254—6  296,555 
Scliultz    a  7,254,589-6  10 
Seringe  a  7 

Shuttleworth  a  9,15 

Sigfried  P. 

Simon-Dumont  a  8 

Soyer-Villemet  a  6 

Spennera  6,12,15,14,78,200 

254,298,549,554 
Sprengel  a  549 

Sleiger  a  250 

Stein  a  244,549 

Stotter  6  280,502 

Slrobmeyer  a  571 

Studer  a  250 

Sùsskind  a  8 

Suter  a  6,12 


Taberna?montanus  a  6 

Tavernier  a  66 

Terrier  a  9 

Thévenin  a  70,74 

Thiolière  a  16,198,408 

Thomas  (A.)  a  78 

Thomas  (E..)  a  78 

Thomson     a  12,15,549,578 

Tomassini  6  280,506 

Toscan  a  415 

Tournefort  a  571 

Tragus  a  6 

Trechsel  a  54 

Treviranus  a  571 

Tschudi  6  550 

U 

Unger    a  12,15,14,17,61,78 
244,544,349,366,397 
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Vaucher  a  7 

Vautrin  a  58 

Vergnelte-Lamotte  a  198 

Verlot           a  15-6  15,279 


Vernier 

a  8,178 

Villars 

a  6,15 

Villemel 

a  6,7 

Vionnet 

b  15,279 

Viridet 

a  8 

Virlet 

a  590,M8 

Voiblet 

b  289 

Voigt 

a  549 

Voillat 

6 '289 

Vuillemin 

a  15 

Vuitel 

a  8 

w 

Wagner  b  280,281,51b 

Wahlenberg  a  7,12,lo,60,61 
65,78,86,196,530,572 
Waille  a  70 

Walker  a  11 

Watson      a  12,14,17,49,85 
295,295,545,549,550,579 
Wartmann  (St.-Gall)    a  205 
Wartraann  a  47,15 

Weiland  b  15 

Weissmann  b  15,279 

Wesdendorp  a  546 

Wetzel  a  9,15,154,510 

Widler  a  8 

Wiedlisbach  S. 


Wieland 

Wiest 

Wildenow 

Wilkom     a 

Winch 

Wimmer 

Wirtgen 


a  8 

a  12,15 

a  571 

16,109,549,401 

a  14,127 

a  86 

a  16,545,590 


Zahbruckner    a  78,244,549 


Zschokke 

a  8 

Zschokke  (E) 

S. 

Zeiher 

a  8 

Ziegler 

a  8 

Zimmermann 

S. 

Zuccarini 

a  244,426 

SUPPLÉMENT. 


§  Plantes  d'Ârgovie  de  M.  E.  Zschokke. — §  Cybele  britannica  de  M.  Watson. 
—  §  Peuplement  par  migration  géologique. —  §  M.  Hruschauer,  plantes 
adhérentes. — §  M.  Schrenk,  montagnes  de  Soongarie. 

§  Plantes  d'Argovie.  Malgré  nos  efforts  pour  ne  négliger  aucune  notice 
relative  à  quelque  partie  de  la  flore  jurassique,  un  catalogue  important  nous 
avait  échappé  :  c'est  celui  des  espèces  des  environs  d'Aarau  publié  en  1847 
par  M.  E.  Zschokke  (i).  Nous  ne  l'avons,  à  notre  grand  regret,  connu  que 
trop  tard  pour  en  tirer  parti  dans  le  corps  de  cet  ouvrage.  Nous  allons  sup- 
pléer ici  à  cette  lacune  :  on  verra  toutefois  que  ces  nouvelles  données  n'ap- 
portent aucun  changement  aux  généralités  de  dispersion  que  nous  avons  éta- 
blies, et  qu'elles  viennent,  au  contraire,  les  confirmer  à  tous  égards. 

Aarau  est  situé  dans  notre  région  basse  au  pied  des  chaînes  du  Jura  orien- 
tal, entouré  de  collines  qui  appartiennent  à  la  région  moyenne.  Les  chaînes 
argoviennes  varient  de  800  à  1000m  et  ne  dépassent  pas  1100m  ;  elles  res- 
tent, par  conséquent,  dans  la  moitié  inférieure  de  notre  région  montagneuse. 
La  première  est  la  plus  haute  et  celle  où  les  terrains  jurassiques  supérieurs 
sont  notablement  dysgéogènes,  bien  que  moins  que  plus  à  l'ouest.  Derrière 
celle-ci  s'étend  une  contrée  de  reliefs  et  plateaux  généralement  moins  élevés 
et  appartenant  aux  terrains  oolitique,  liassique,  keupérien  et  conchylien,  tous 
moins  dysgéogènes  que  ceux  de  la  première  chaîne.  Autour  d'Aarau  les 
roches  secondaires  sont  sur  plusieurs  points  recouvertes  par  des  dépôts  ter- 
tiaires molassiques  plus  ou  moins  étendus.  Voyons  rapidement  si  la  végéta- 
tion est  dessinée  par  ces  différents  terrains  et  ces  diverses  altitudes  confor- 
mément à  tout  ce  que  nous  avons  reconnu  ailleurs. 

Les  bords  de  l'Aar  et  de  ses  affluents  avec  leurs  plages  sableuses  offrent  la 
même  végétation  psammique  que  les  environs  d'Aarberg,  Soleure,  etc.  L'état 
plus  ou  moins  psammogène  des  sols  molassiques  se  révèle  dans  les  cultures 

(l)  Verzeichniss  der  in  cler  Uragcgend  von  Aarau  wildwachsenden  Pflanzen.  Aarau  1847. 
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par  la  présence  d'un  certain  nombre  d'espèces,  comme  Lathyrus  tuberosus, 
L.  aphaca ,  L.  nissolia ,  Scandix  pecten ■ ,  Lycopsis  arvensis,  Linaria  elatine, 
Ajuga \  chamœpytis,  Ahine  tenuifolia,  Gypsophila  muralis,  etc.,  généralement 
étrangères  aux  calcaires  du  Jura.  Dans  les  bois,  comme,  par  exemple,  ceux 
du  Hungerberg,  ces  caractères  sont  plus  tranchés  encore  et  contrastent  cer- 
tainement avec  la  plupart  des  versants  et  collines  jurassiques  dysgéogènes. 
C'est  là  surtout  qu'on  remarque  Âbies  excelsa,  Betula  alba,  Calluna  mdgaris, 
Vaccinium  myrtillus,  Luzula  albida,  L.  multiflora,  Yignea  brizoides,  Carex 
ericetorum,  Lysimachia  nemorum ,  Maianthemum  bifolium,  Hypericum  hu- 
mifusum,  Lotus  uliginosus,  Orobus  tuberosus,  Senecio  sylvaticus,  Hieracium 
sylvaticum,  etc.  On  reconnaîtra  dans  cette  florule  tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  molasses  au  chapitre  YIII. 

Les  collines  et  versants  portlandiens  et  coralliens  de  la  région  moyenne 
offrent,  au  contraire,  en  même  temps  que  la  disparition  de  la  plupart  des 
espèces  ci-dessus,  la  présence  de  la  majeure  partie  de  nos  jurassiques  carac- 
téristiques, données  tome  I,  p.  172.  On  y  remarquera  seulement,  par  suite 
de  l'état  un  peu  moins  dysgéogène  des  roches  et  de  la  situation  plus  orien- 
tale et  plus  froide ,  une  diminution  sensible  dans  la  densité  de  dispersion 
d'espèces,  comme  Helleborus  fœtidus,  Prunella  grandiflora,  Myosotis  sylva- 
tica,  Coronilla  emerus,  etc.;  quelques-unes  de  nos  xérophiles  habituelles  du 
Jura  central  ont  déjà  disparu,  telles  que  Buplevrum  falcatum,  Calamintha  of- 
fîcinaJis ,  Prunella  alba,  Helianthemum  vulgare ,  Melica  ciliata,  etc.,  et,  à 
plus  forte  raison,  tout  le  groupe  plus  occidental  des  Acer  opulifolium,  Pru- 
nus Mahaleb,  etc.;  cependant  les  Buxus,  Aronia,  Cotoneaster,  Daphne  lau- 
reola,  etc.,  maintiennent  çà  et  là  le  cachet  jurassique  général  contrastant  avec 
celui  des  sols  tertiaires  et  récents  comme  sur  toutes  les  autres  lisières  du 
Jura.  Quelques  espèces,  Coronilla  montana,  Buphthalmum  salicifolium,  Vi- 
cia sylvatica,  etc.,  révèlent  les  approches  de  la  flore  germanique. 

Si  l'on  s'élève  dans  la  région  montagneuse,  on  y  trouvera  notre  groupe  de 
caractéristiques  (tome  I,  page  175),  excepté  les  Gentiana,  Trollius,  Crocus, 
Campanula,  Géranium  et  Lunaria ,  plus  beaucoup  d'autres  espèces  monta- 
gneuses du  groupe  C2  (t.  I,  p.  158),  comme  Primula  auricula,  Calamintha 
alpina ,  Globularia  cordifolia ,  Salix  grandi folia ,  Libanotis  montana,  Hie- 
racium amplexicaule ,  etc.,  mais  la  plupart  plus  disséminées  que  dans  le  Jura 
central . 

Enfin,  ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre,  la  végétation  alpestre  y  est  nulle  et  rap- 
pelée seulement  par  trois  plantes  ,  YJÎeracleum  alpinum  et  YOrchis  globosa 
qui  se  montrent  chacune  sur  un  seul  point,  puis  par  le  Buplev.  ranunculoides. 
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Ces  détails  sont  sans  exception  entièrement  confirmatifs  de  toutes  les  gé- 
néralités que  nous  avons  développées  relativement  aux  terrains  et  aux  alti- 
tudes dans  Jura  et  ses  lisières. 

Voici  maintenant  une  liste  supplémentaire  des  espèces  qu'il  aurait  été  utile 
de  consigner  en  leur  lieu  dans  notre  Enumération.  Quelques  localités  sont 
dues  à  MM.  Bertschinger,  Fr.  Zimmermann,  Schmid  et  Wiedlisbach. 

Thalictrum  montanum  (Wiesenfluh,  Ranzfluh). —  Ranunculus  divaricatus 
R.  lingua. — Nigella  arvensis. 

Papaver  argemone  (Suhr). — Erysimum  cheiranthoides  (Erlisbach,  Liestal). 
Viola  mirabilis  (Aarau,  rare)  Bertschinger. 

Gypsophila  muralis. — G.  repens  (Aar). — Dianthus  sylvestris  (Benkenberg). 
— -Silène  noctiflora.  —  Stellaria  uliginosa  (Benken).  —  Linum  tenuifolium 
(Bas-Hauenstein). 

Hypericum  montanum  (Gislifluh).  —  Géranium  rotundifolium.—  G.  pyre- 
naicum. —  Oxalis  stricta  (Aarau). —  Staphylea  pinnata  (Bàlenweg,  seulement 
naturalisé). 

Medicago  faîcata. — Coronilla  vaginalis  (Geissfluh,  Ranzfluh). — C.  montana 
(Schafmatt,  Homberg,  etc.).  —  Vicia  sylvatica  (Stafelegg,  Benken,  Wasser- 
fluh). — V.  lutea  (Seon). — V.  angustifolia  (Lostorf,  Kûttigen,  etc.). — Lathyrus 
aphaca. — L.  nissolia. — L.  luberosus. 

Spirsea  fîlipendula  (Hard  vers  Egg)  Zimm.  —  Rubus  saxatilis  (Geissfluh, 
Schafmatt,  etc.). — Potentilla  argentea  (vers  Obergosgen). — P.  cinerea  (Stein 
près  Baden).  —  Rosa  pomifera  (Wasserfluh ,  etc.).  —  Cotoneaster  vulgaris 
(Geissfluh,  Wasserfluh,  Rist,  Ranzfluh,  etc.). — Aronia  rotundifolia.  —  Sor- 
bus  torminalis  (Hungerberg). 

Crassula  rubens  (Niederlenz  ,  Schmid  nec.  rec,  vignes  de  Prattelen  près 
Liestal  Zschk). —  Sedum  dasyphyllum  (rochers  de  Lostorf,  Schafmatt,  vieille 
route  du  Bas-Hauenstein). —  Saxifraga  aizoon. — S.  aizoides  (île  de  FAar). — 
S.  granulata  (Gebisdorf)  Heg. 

Buplevrum  ranunculoides  (Rothenfluh,  Haut-Hauenstein).  —  Hydrocotyle 
vulgaris  (Benken,  lac  de  Hallwyl). — Libanotis  montana  (Bas-Hauenstein). — 
Athamanta  cretensis  (Ranzfluh,  Gislifluh).  — Peucedanum  Chabrœi. — Hera- 
cleum  alpinum  (Wasserfluh). — Caucalis  daucoides. — Scandix  pecten. 

Valeriana  montana  (Ranzfluh,  Kœnigstein). —  V.  tripteris  (Kônigstein). — 
Centranthus  angustilblius  (pentes  du  Wasserfluh  Heg.  fide  Zschk.). — Vale- 
rianella  auricula. — Scabiosa  longifolia  L.  Koch.?  (Wasserfluh,  Rombach). 

Adenostyles  alpina  (Ranzfluh,  Gislifluh ,  etc.).  —  Petasites  albus  (Stafe- 
legg, Ackerberg). —  Bellidiastrum  Michelii  (Stafelegg,  Gislifluh).  — Buphthal- 
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mum  salicifolium  (Schafmatt).  —  Inula  Yaillantii  (Gôsgen).  —  Aster  amellus. 
— Anthémis  cotula. — Matricaria  chamomilla. — Chrysanthemum  corymbosum 
(Stafelegg,  Gislifluh).  —  Senecio  paludosus  (Aabach).  —  Cirsium  bulbosum 
(Kùttigen ,  Egg,  etc.).  —  C.  rivulare  (îles  de  l'Aar).  —  Serratula  tinctoria 
(Benken).-- Barkhausia  fœtida.— Crépis  prœmorsa  (Benken,  Schafmatt,  etc.). 
— Hieracium  Jacquini  (Banzfluh,  etc.). — H.  amplexicauie  (Gislifluh,  etc.). 

Asperula  arvensis. — Galium  tricorne. —  G.  nliginosum  (Rohrerschach). 

Lonicera  alpigena  (Stafelegg,  Gislifluh,  Ranzfluh,  etc.). 

Jasione  montana. — Campanula  pesicifolia. —  C.  cervicaria  (Benken,  Hom- 
berg).  —  Andromeda  polifolia  (Rohrdorf). 

Lithospermum  purpureo-eœruleum. —  Lycopsis  arvensis. — Anchusa  oftïci- 
nalis  (Benken,  in  den  Biindten). — Myosotis  hispida. — Physalis  alkekengi. 

Gratiola  oflicinalis. —  Linaria  elatine. — L.  alpina  (îles  de  l'Aar). — Veronica 
Buxbaumii  (Aarau,  Seon). — V.  triphyllos. — Melampyrum  cristatum  (Lostorf, 
Hungerberg). 

Salvia  glutinosa  (Lostorf,  Benken,  etc.). — S.  verticillata  (Triengen). — Ca- 
lamintha  alpina  (Gislifluh,  Ranzfluh).  — Galeopsis  ochroleuca  (Starrkirch  près 
Olten). — Stachys  alpina. — Ajuga  genevensis  (Kùttigen,  Benken). 

Primula  auricula  (Geissfluh  ,  Ranzfluh  ,  Nieder-Hauenstein).  —  Globularia 
vulgaris  (Gislifluh,  etc.). — G.  cordifolia  (Ranzfluh). 

Amaranthus  retroflexus.  —  Chenopodium  murale.  — G.  ficifolium  (Kiitti- 
gen).  —  C.  hybridum.  —  Blitum  virgatum.  —  Rumex  hydrolapathum  (Roh- 
rerschach ,  etc.).  — R.  pratensis  M.  K.  (près  de  Biberstein).  —  R.  scutatus 
(Wasserfluh,  etc.).  —  Polygonum  dumetorum  (Môhlin,  Benken,  Stein  près 
Baden). — P.  mite. 

Thesium  alpinum  (Geissfluh,  Rothenfluh).  —  T.  iatermedium  (auf  dem 
Benken). —  Buxus  sempervirens  (Gislifluh,  Rothenfluh).  —  Euphorbia  verru- 
cosa.— E.  falcala  (Kùttigen,  Stùsslingen).— E.  palustris  (Aar  sous  Woschnau). 
Parietaria  erecta  (Erlisbach). 

Salix  grandifolia  (Gislifluh).  — S.  pentandra  (Geissfluh,  etc.). —  S.  nigri- 
cans  (Aar  près  Suhr). — S.  viminalis  (Aar  près  Erlisbach). — Alnus  viridis  (sur 
le  Waltersburg  près  Aarau). — Pinus  sylvestris  (quelques  sommités). • 

Sagittaria  sagittœfolia  (im  Wydlergumpen). — Zanichellia  palustris  (Suh- 
renbach). — Typha  minima  (Aar  sous  Woschnau,  etc.). — Sparganium  simplex 
(Rohrdorf). 

Orchis  globosa  (Geissfluh). — 0.  ustulata. — 0.  Iaxiflora  (Erlisbach). — Ana- 
c amplis  pyramidalis  (Benken).  — Gymnadenia  odoratissima  (Gislifluh,  etc.). 
— Himantoglossum  hircinum  (Baden,  Brugg), — Platanthera  chlorantha  (Ben- 
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ken). — Ophrys  myodes. — 0.  aranifera. — 0.  arachnites. — 0.  apifera. — Ace- 
ras  anthropophora  (Schafmatt,  Egg,  Ackerberg,  etc.).  —  Epipactis  palustris 
(Erlisbach,  Telli). —  Goodiera  repens  (Wasserfluh). —  Spiranthes  autumnalis 
(Benken). — Cypripedium  calceolus  (Ruederthal) . 

Galanthus  nivalis  (Hard ,  Niederlenz  près  Lenzburg) .  —  Asparagus  offici- 
nalis  (Aar  vers  Erlisbach).  —  Convallaria  verticillata  (Schafmatt,  Geissfluh). 
Maianthemum  bifolium  (Hungerberg,  etc.).— Tulipa  sylvestris. — Lilîum  mar- 
tagon  (Gislifluh,  etc.).  — Anthericum  ramosum.  — A.  liliago  (Ranzfluh). — 
Gagea  lutea  (Buchs). —  Allium  fallax  (Stein  près  Baden). —  A.  sphserocepha- 
lum. — Muscari  racemosum. — Tofieldia  calyculata  (Benken). 

Cyperus  flavescens  (Telli,  Rohrerschach,  etc.).— C.  fuscus  (Rohrerschach). 
— Rhincospora  alba  (Rohrdorf) .  —  Scirpus  ferrugineus  (lacs  d'Hallwyl  et  de 
Mauen).  —  Schœnus  nigricans  (mêmes  lieux).  — Cladium  mariscus  (mêmes 
lieux). — Heleocharis  acicularis  (Aar,  Wôschnau).  —  Eriophorum  alpinum  (lac 
de  Hallwyl). — E.  angustifolium  (Hard,  etc.). — Carex  brizoides  (Hungerberg, 
etc.). —  C.  remota  (ibidem). —  C.  ericetorum  (ibidem). — C.  alba  (Geissfluh). 
C.  biformis  (Benken,  Wôschnau). 

Leersia  oryzoides  (Sarmenstorf). —  Lasiagrostis  calamagrostis  (rochers  de 
Lostorf  et  du  Bas-Hauenstein). — Melica  unifiera.— Glyceria  aquatica  (Telli). 
Festuca  arundinacea  (Aar). — F.  loliacea. 

§  Revue  des  observateurs.  Cybele  britannica  de  M.  Watson.  Nous  avons 
eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer  les  observations  de  M.  Watson  :  mais  le 
dernier  et  beau  travail  (0  de  ce  géographe  botaniste  sur  la  dispersion  des 
plantes  dans  la  Grande-Bretagne  nous  était  encore  inconnu.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  le  consulter  en  temps  plus  opportun,  bien  que  dans  le  tableau 
de  faits  nombreux  qu'il  présente,  les  roches  soujacentes  n'aient  généralement 
point  été  prises  en  considération.  L'auteur,  dans  cet  important  ouvrage, 
énumère  les  espèces  anglaises  en  les  accompagnant  de  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  à  la  dispersion,  moins  les  terrains  géologiques.  Le  mode  d'in- 
dication adopté,  tout  en  donnant  des  idées  fort  justes  quant  au  rôle  de  chaque 
espèce  relativement  à  l'ensemble  de  l'île  anglo-écossaise ,  n'est,  malheureu- 
sement pour  notre  point  de  vue  particulier ,  pas  propre  à  établir]  leur  mise 
en  rapport  avec  les  roches  soujacentes  dans  chaque  district  donné.  La  pré- 
sence d'une  plante  dans  un  nombre  déterminé  de  provinces  et  de  comtés  ne 
nous  apprend  rien  sur  sa  densité  dans  telle  région,  chaîne  ou  zone  traversée 

(*)  Cybele  britannica,  London  1847.  Nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage. 


566  SUPPLÉMENT. 

par  certains  affleurements.  Ce  mode  d'énumération  contribue  même  à  don- 
ner a  la  distribution  des  espèces  relativement  aux  terrains  un  aspect  d'indif- 
férence ou  une  apparence  d'ubiquité  qui  n'est  pas  sans  inconvénients.  Il  est 
donc  fort  difficile  d'y  apercevoir  la  prédominence  relative  de  xérophiles  ou 
hygrophiles  du  climat  selon  des  zones  déterminées.  On  peut  cependant,  en 
général,  se  convaincre  que  les  hygrophiles  psammiques  trouvent  dans  la  ma- 
jeure partie  de  l'Angleterre  des  stations  convenables  ou  suffisantes ,  et  que, 
relativement  aux  latitudes  et  à  ce  qui  se  passe  à  leur  égard  en  Scandinavie, 
les  xérophiles  sont  peu  répandues  et  ne  rencontrent  pas  souvent  des  affleu- 
rements dysgéogènes  nettement  caractérisés  sur  de  grandes  étendues.  C'est, 
du  reste,  ce  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  dans  les  collections  géologiques  de 
roches  anglaises,  et  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  (tome  II,  p.  524) 
relativement  aux  calcaires  jurassiques. 

Nous  trouvons  dans  l'introduction  de  la  Cybele  et  à  propos  des  zones 
d'altitude ,  plusieurs  ilorules  résultant  d'excursions  sur  deux  sommités  de  la 
chaîne  des  Grampians  qui ,  si  les  cartes  géologiques  ne  nous  induisent  en 
erreur ,  sont  formés  de  masses  cristallines  et  schisteuses  atteignant  à  peine 
Î400m.  Essayons  de  comparer  leur  végétation  à  celle  du  Jura  et  des  mon- 
tagnes du  Rhin.  Réunissons  dans  cette  comparaison  le  Ben-muich-dhu  et  le 
Ben-na-bourd  visités  par  M.  Watson  et  dont  il  donne  une  centaine  des  espèces 
les  plus  caractéristiques. 

Sur  ce  nombre ,  une  douzaine  seulement  doivent  d'abord  être  éliminées 
comme  boréales  ou  étrangères  à  notre  champ  d'étude;  p.  ex.  :  Myrica  gale, 
Narthecîum  ossifragum,  Genista  anglica,  Erica  cinerea,  E.  tetralix,  Rubus 
chamœmorus,  Cochlearia  grœnlandica ,  etc.;  plusieurs  d'entre  elles  sont  des 
arénicoles  du  continent  et  jouent  ici  un  rôle  important  dans  le  tapis  végétal. 

Une  quarantaine  sont  des  plantes  communes  se  trouvant  sur  toutes  sortes 
de  terrains;  p.  ex.:  Pinus  sylvestris,  Populus  tremula,  Juniperus  communis, 
Ranunculus  acris,  Polygala  vulgaris,  Campanula  rotundifoUa,  Orchis  ma- 
culata,  Agrostis  vuïgaris,  Lotus  corniculatus ,  Succisa  pratensis,  Oxalis  ace- 
tosella ,  Tussilago  farfara ,  Cirsium  palustre,  Juncus  effusus,  Hypochœris 
radicata,  Trifolium  repens ,  Vicia  sepium ,  Rubus  idœus ,  Galium  verum, 
Veronica  chamœdrys,  Carexpanicea,  C.  flava,  Anémone  nemorosa,  Prunella 
vuïgaris,  Solidago  virga  aurea,  Linum  catharticum,  Fragaria  vesca,  Pteris 
aquilina ,  Rumex  acetosella,  Caltha,  Eriophorum ,  Luzula  campestris,  Me- 
lampyrum  pratense,  Potentilla  tonnent  Ma ,  Euphrasia  officinalis ,  Rhinan- 
thus  crista-galli,  etc.;  on  y  voit  cependant  plus  de  plantes  des  lieux  frais  que 
d'espèces  des  endroits  secs. 
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Une  douzaine  sont  des  plantes  palustres  et  tourbeuses  également  com- 
munes ;  Vaccinium,  Viola  palustris ,  Drosera ,  Tofieldia \t  Car  ex,  Scirpus, 
Pinguicula,  etc. 

Une  dixaine  sont  des  espèces  assez  communes,  mais  qui  portent  plus  sen- 
siblement le  caractère  hygrophile  psammique  :  Stellaria  holostea,  Luzula 
multiflora,  L.  maxima,  Avena  caryophijllea ,  Calluna,  Anthoxanthum,  Mo- 
linia,  Pedicularis  sylvatica.  etc. 

Une  vingtaine  sont  des  hygrophiles  psammiques  bien  caractérisées  :  Be- 
tula,  Sarothatnnus ,  Digitalis  purpurea ,  Orobus  tuberosus,  Juncus  squarro- 
sus,  J.  supinus,  lîypericum  pulchrum,  Galium  saxatile,  Aira  flexuosa,  Car  ex 
pilulifera ,  Saxifraga  stellaris ,  Hieracium  alpinum ,  Gnaphaliwn  supinum; 
puis,  Empetrum,  Azalea,  Sibbaldia,  Juncus  trifidus,  Salix  herbacea,  Silène 
acaulis,  etc. 

Enfin  quelques-unes  seulement  sont  des  espèces  montagneuses  ou  alpestres 
plus  ubiquistes  :  Alchemilla  alpina,  Trollius,  Géranium  sylvaticum,  Arctos- 
taphylos  officinalis,  Ilabenaria  albida,  Luzula  spicata. 

Dans  toute  cette  flore  le  caractère  bygrophile  et  le  plus  souvent  psammo- 
phile  est  des  plus  prononcés.  Sauf  quelques  espèces  boréales,  c'est  entière- 
ment une  florule  granitique  ou  gneissique  vogéso-hercynienne  ou  helvétique. 
Si  l'on  reprend  nos  groupes  caractéristiques  des  Vosg.es  et  du  Schwarzwald 
(T.  I,  p.  227  et  255),  on  verra  que  sur  60  plantes,  près  du  tiers  se  trouvent 
aux  Grampians,  eî  qu'excepté  trois,  Alchemilla,  Trollius,  Géranium,  toutes 
celles  de  ces  groupes  qui  se  trouvent  dans  le  Jura  manquent  dans  les  mon- 
tagnes écossaises.  Si ,  au  contraire ,  on  jette  un  coup-d'œil  sur  les  groupes 
jurassiques  analogues  des  régions  moyenne,  montagneuse  et  alpestre  (T.  I, 
p.  172) ,  on  verra  que  sur  72  plantes,  trois  seulement  sont  communes  aux 
Grampians  et  au  Jura. 

La  présence  de  ces  espèces  vosgiennes  et  l'absence  de  ces  espèces  juras- 
siques dans  les  chaînes  calédoniennes  est-il  uniquement  le  résultat  des  causes 
climatologiques  proprement  dites?  La  nature  des  roches  soujacentes  y  est-elle 
totalement  étrangère?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Sans  doute,  il  est  un  grand 
nombre  de  xérophiles  jurassiques  qui  atteignent  leurs  limites  boréales  avant 
la  latitude  des  Grampians  et  ne  sauraient  surtout  s'élever  dans  leurs  zones 
montagneuses.  Mais  lorsqu'on  voit  le  continent  Scandinave  offrir  à  des  lati- 
tudes égales  ou  même  supérieures  et  sur  ses  calcaires  de  transition ,  la  flore 
toute  jurassique  que  M.  Lindblom  y  a  signalée  (T.  I,  p.  582),  on  est  fondé 
à  penser  qu'ici  encore  il  faut  faire  une  part  à  l'action  des  roches  soujacentes. 

Les  mêmes  causes  qui  dans  l'Europe  centrale  font  contraster  à  d'assez 
grandes  dislances  le  Bocage  et  le  Plateau  langrais,  les  Causses  de  Languedoc 
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et  le  Chârolais,  le  Pilate  et  le  Kaiserstuhl,  l'Albe  et  le  Harz,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  se  passe  au  contact  des  Vosges  et  du  Jura,  doivent  naturelle- 
ment produire,  dans  le  nord,  des  oppositions  analogues,  par  exemple,  entre 
les  flores  calcaires  d'GEland,  de  Gothland ,  de  Dofrefield,  et  celles  des  sols 
cristallins  de  Norwège,  des  Grampians,  des  Shettîand,  etc.  En  résumé,  ici 
comme  ailleurs ,  nous  croyons  nécessaire  d'introduire  dans  l'explication  des 
faits  de  dispersion  l'élément  des  roches  soujacentes. 

§  Du  peuplement  présumé  de  certains  districts  ou  de  certaines  îles  par  voie 
de  migration  dans  les  temps  géologiques.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer en  plusieurs  endroits  de  ce  livre,  on  s'est  souvent  occupé  de  recher- 
cher dans  les  caractères  de  la  flore  de  certaines  contrées  des  preuves  de  son 
établissement  par  voie  de  migration  partie  d'un  centre  présumé ,  soit  dans 
les  temps  géologiques  où  régnait  une  continuité  de  terres  fermes  détruites 
depuis,  soit  dans  les  temps  actuels  par  l'intermédiaire  des  agens  météoriques. 
MM.  Forbes  et  Watson  ont  apporté  relativement  aux  Iles  britanniques  des 
preuves  à  l'appui  de  la  première  hypothèse ,  et  M.  Martins  a  controversé  la 
seconde  avec  une  grande  puissance  de  faits  et  une  parfaite  sagesse  d'argu- 
mentation, quant  aux  îles  Shettîand  et  Férôe.  L'opinion  de  ces  observateurs  a 
été  combattue  au  point  de  vue  géologique  et  botanique  par  d'autres  savants, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  MM.  de  Schlechtendal ,  Grisebach  et  d'Archiac. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  et  à  propos  des  blocs  erratiques,  que  je 
n'entends  point  repousser  la  possibilité  de  ces  migrations  dans  certains  cas 
et  dans  certaines  limites.  Mais  je  voudrais  appeler  ici  l'attention  sur  un  point 
qui  a  été  négligé  dans  le  débat. 

Il  va  sans  dire  d'abord  qu'on  a  le  droit  de  se  demander  pourquoi ,  à  l'é-  I 
poque  de  la  naissance  des  organisations  végétales,  elles  ne  se  seraient  pas 
aussi  bien  développées  sur  une  île  comme  l'Angleterre  que  sur  le  continent 
européen  ;  pourquoi  le  même  concours  d'éléments  biotiques  n'aurait  pas  dé- 
terminé des  produits  pareils  sur  un  point  comme  sur  un  autre.  On  ne  voit  / 
aucune  raison  de  supposer  que  cela  n'ait  pas  eu  lieu ,  et  rien  ne  nous  ap- 
prend que  les  combinaisons  viables  des  causes  élémentaires  à  nous  incon- 
nues aient  dû  manquer  dans  un  district  donné.  Nous  pensons  donc  que 
chaque  contrée  a  eu  sa  flore  aborigène  et  que  ces  flores  ont  dû  être  plus  ou 
moins  semblables  selon  le  degré  de  parité  des  données  créatrices,  la  multi- 
plicité des  produits  divers  étant  probablement  en  rapport  avec  l'étendue  des 
surfaces.  Rien  n'empêche  toutefois  que  plus  tard  les  flores  de  deux  contrées 
voisines  n'aient  pu  exercer  quelque  influence  l'une  sur  l'autre  dans  certaines 
liantes  et  sans  altérer  profondément  et  respectivement  leurs  caractères  pri- 


SUPPLÉMENT.  569 

mitifs;  ce  raisonnement  n'a  rien  de  nouveau,  mais  il  était  nécessaire  à  ce  qui 
va  suivre. 

Remarquons  aussi  que  la  paléontologie  nous  apprend  que  jusqu'aux  temps 
quaternaires,  peut-être  exclusivement,  les  lïores  qui  se  sont  succédées  dans 
une  contrée  donnée  étaient  autres  que  la  flore  actuelle.  Ainsi,  p.  ex.,  en  nous 
reportant  a  l'époque  oolitique  où  la  Bretagne,  les  Vosges,  etc.,  formaient 
des  îles  dans  la  mer  jurassique ,  ces  îles  étaient  couvertes  d'une  végétation 
différente  de  ce  que  nous  voyons  maintenant.  Il  en  est  de  même  après  l'émer- 
sion  des  terrains  secondaires  et  durant  l'époque  tertiaire.  On  ne  peut  donc 
pas  supposer  que  les  différences  entre  les  flores  actuelles  des  reliefs  cristal- 
lins, des  zones  secondaires,  des  bassins  tertiaires,  datent  d'époques  géologi- 
ques diverses  et  successives.  Tout  prouve,  au  contraire,  que  l'ensemble  des 
végétaux  de  notre  période  historique  a  paru  simultanément  et  se  rapporte  à 
une  seule  évolution  de  la  vie  terrestre ,  comme  nous  le  voyons ,  du  reste, 
pour  tous  les  plans  successifs  d'organisation  dans  l'histoire  géogénique  du 
globe.  L'époque  actuelle  a  pu  être  traversée  de  perturbations  plus  ou  moins 
importantes;  mais  tout  annonce  qu'elles  n'ont  pas  renouvelé  la  flore,  bien 
qu'elles  aient  pu  modifier  des  faits  de  dispersion  particuliers.  Dans  ces  li- 
mites, l'hypothèse  des  migrations  nous  paraît  admissible  et  fondée  même 
sur  certains  faits. 

Cela  posé  venons  maintenant  à  la  remarque  qui  est  le  but  de  cet  article. 
— De  ce  qu'un  district  déterminé  offre  une  flore  semblable  à  celle  d'un  autre 
et  différente  de  celle  d'un  troisième  ,  on  ne  saurait ,  à  notre  sens,  conclure 
que  le  premier  a  été  peuplé  par  une  migration  partie  du  second.  Non-seule- 
ment ce  qui  précède  milite  puissamment  contre  cette  hypothèse ,  mais  nous 
voulons  y  ajouter  ici  l'influence  capitale  des  roches  soujacentes  qui  s'est,  du 
reste,  certainement  exercée  quoique  l'on  admette  d'ailleurs.  Supposons,  en 
effet,  pour  expliquer  notre  pensée,  que  l'Europe  centrale  soit  une  mer  dont 
le  niveau  s'élève  a  500™  au-dessus  de  l'océan  actuel.  Une  partie  de  ses  re- 
liefs deviendraient  des  îles,  p.  ex.,  les  Alpes,  le  Jura,  l'Albe,  les  Vosges,  le 
Harz,  les  Grampians,  etc.  Supposons  ensuite  qu'examen  fait  de  la  flore  de  ces 
îles  on  vienne  à  en  conclure,  par  exemple,  d'une  part,  l'identité  de  végé- 
tation dans  l'île  des  Vosges  et  celle  du  Schwarzwald,  puis  l'identité  dans  l'île 
de  l'Albe  et  l'île  du  Jura ,  enfin  la  dissemblance  de  la  végétation  des  pre- 
mières avec  celle  des  dernières.  En  appliquant  les  raisonnements  usités  en 
pareil  cas,  on  trouverait  que  l'île  de  l'Albe  a  été  peuplée  par  l'île  jurassique 
et  que  l'île  hercynienne  a  dû  l'être  par  l'île  vosgienne,  et  ainsi  de  suite.  Or, 
pour  quiconque  a  connaissance  des  faits  exposés  dans  cet  ouvrage,  il  est  clair 
t.  ii.  r>K 
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que  cette  explication  n'est  pas  soutenable  ,  puisque  les  contrastes  entre  les 
flores  de  ces  divers  reliefs  sont  dus  aux  roches  soujacentes  ;  puisqu'au  milieu 
d'une  de  ces  montagnes  envisagée  séparément,  la  végétation  varie  de  carac- 
tère avec  les  terrains  tout  comme  entre  deux  systèmes  complets;  puisqu'eniïn 
la  migration  hypothétique  entre  deux  de  ces  lies  supposées ,  réunies  en  ce 
moment  par  des  terres  fermes,  est  si  peu  importante,  notamment  pour  les 
espèces  différentielles ,  que  celles  de  l'une  s'arrêtent  brusquement  à  la  ren- 
contre de  l'autre ,  à  la  ligne  de  séparation  des  terrains  qui  les  repoussent 
respectivement  ! 

En  résumé,  nous  pensons  que  dans  cette  controverse  il  est  indispensable 
de  prendre  d'abord  en  considération  la  nature  des  roches  des  contrées  com- 
parées ,  et  le  peuplement  autochthone  probable  en  rapport  avec  elles ,  sauf 
a  établir  ensuite  et  en  seconde  ligne  les  altérations  que  la  ilore,  et  non  le 
corps  tout  entier  de  la  végétation  ,  a  pu  éprouver  par  la  voie  des  transports 
de  proche  en  proche. 

De  cette  façon  s'expliquent  une  foule  de  faits  soit  généraux  soit  de  détail, 
dont  autrement  la  solution  entraînerait  hypothèse  sur  hypothèse.  Il  ne  sera 
pas  plus  surprenant  de  voir  la  végétation  des  Grampians  et  du  Pilât  porter  le 
même  caractère  vosgien ,  ou  bien  l'île  de  Gothland  et  le  Ventoux  offrir  les 
traits  d'une  flore  jurassique ,  qu'il  ne  l'est  de  voir  contraster  eux-mêmes  le 
Jura  dysgéogène  et  les  montagnes  psammogènes  du  Rhin.  La  présence  isolée 
de  la  Draba  aizoîdes,,  plante  xérophile  sur  les  calcaires  carbonifères  dysgéo- 
oènes  de  Pennard-Castie  ou  du  Cap-Worms  dans  le  Glamorgan  ;  celle  du  Co- 
toneasler  vulgaris  sur  les  falaises  porphyriques  ou  euritiques  du  Caernarvon 
seront  naturelles  et  n'offriront  rien  de  plus  extraordinaire  que  l'apparition  de 
Vlberis  saxatilis  ou  du  Rhamnus  pumilus  sur  quelques  points  du  Jura  sep- 
tentrional. Mais  répétons-le,  tout  ce  qui  précède,  sans  préjudice  à  certaines 
modifications  secondaires  de  la  flore  par  voie  de  migration  ,  modifications 
qui  se  passent  encore  en  ce  moment  sous  nos  yeux,  sans  préjudice  même  a 
certains  transports  géologiques. 

§  Analyse  chimique  de  plantes  mise  en  rapport  avec  la  composition  des 
roches  soujacentes.  Nous  trouvons  dans  la  dernière  revue  de  M.  Grisebach 
(1846,  Berlin  1849)  un  extrait  d'un  travail  de  M.  Hruschauer  qui  a  paru  dans 
les  annales  de  M.  Liebig ,  vol.  59.  Les  analyses  des  cendres  d'un  certain 
nombre  d'espèces  conduisent  M.  Hruschauer  a  cette  conclusion  :  «  que  la 
présence  de  certaines  plantes  adhérentes  (bodenstete)  sur  divers  terrains  géo- 
logiques n'est  qu'une  anomalie  apparente ,  puisque  les  parties  constituantes 
essentielles  fournies  par  l'étude  de  leurs  cendres  se  retrouvent  dans'  les  ro- 
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ches  soujacentes  respectives,  p.  ex.,  le  calcaire  dans  le  basalte.  Ainsi  YEnca 
herbacca,  adhérente  calcaréophile,  croit  près  de  Gràtz  sur  des  gneiss  forte- 
ment micacés  dans  lesquels  l'analyse  révèle  la  présence  de  la  chaux.  C'est 
dans  ce  sens  que  se  vérifie  le  caractère  des  adhérentes  calcaires,  c'est-à-dire 
des  plantes  qui  renferment  beaucoup  de  chaux,  dans  les  Festuca  glauca,  Ses- 
leria  cœrulea,  Sorbus  aria,  Aronia.»  —  Suit  une  analyse  de  YErica  herbacea 
qui,  sur  gneiss,  fournit  21  de  chaux  et  8  de  silice,  puis  sur  calcaire  25,50 
de  chaux  et  7  de  silice.  M.  Griesebach  conclut  avec  M.  Hruschauer  que  l'ad- 
hérence de  certaines  espèces  dérive  de  la  composition  chimique  des  roches 
soujacentes  et  non  de  la  formation  géologique  ,  opinion  qu'il  gavait  -déjà  dé- 
fendue auparavant  dans  son  voyage  en  Roumélie.  —  Nous  n'avons  sous  les 
yeux  ni  le  travail  de  ML  Hruschauer,  ni  le  dernier  ouvrage  cité  de  M.  Grise- 
bach  ;  mais,  en  s'en  rapportant  à  l'extrait  ci-dessus,  voici  les  réflexions  qui 
se  présentent. 

D'abord  le  débat  sur  l'influence  des  sols  relativement  aux  espèces  dites 
adhérentes  ne  roule  plus  entre  la  formation  géologique  et.  la  composition 
chimique  des  roches  soujacentes,  mais  bien  évidemment  entre  cette  com- 
position et  leurs  propriétés  physiques.  Ensuite ,  la  notion  phytostatique  et 
originaire  d'adhérence  ne  porte  nullement  sur  la  quantité  de  telle  ou  telle 
substance  fournie  par  l'analyse,  mais  seulement  sur  la  présence  de  la  plante 
exclusivement  au  contact  de  cette  substance  jouant  le  rôle  de  roche  souja- 
cente.  Cela  posé,  si  l'on  est  conduit  à  reconnaître  que  la  plupart  des  stations 
sur  la  plupart  des  roches  renferment  les  différents  principes  fournis  par  l'a- 
nalyse des  cendres;  si  les  gneiss,  les  basaltes,  les  porphyres,  etc.,  fournis- 
sent assez  de  chaux  pour  accommoder  les  mêmes  plantes  qui  croissent  sur 
les  calcaires  proprement  dits ,  et  si  ceux-ci  renferment  assez  de  silice  pour 
accommoder  les  espèces  silicéophiles  ;  il  est  clair  dès  lors  que  l'adhérence  au 
point  de  vue  chimique  est  quelque  chose  de  sujet  à  des  exceptions  tellement, 
nombreuses  qu'elles  risquent  d'emporter  toute  règle ,  de  façon  que  quand 
même  elle  serait  démontrée ,  elle  ne  correspond  en  réalité  plus  aux  faits  de 
dispersion  qui  eux  sont  soumis  à  des  règles  très-constantes,  puisqu'ils  se  re- 
produisent avec  le  retour  de  certaines  roches  pourvues  de  certaines  pro- 
priétés, comme,  par  exemple,  Ses  basaltes  suffisamment  compactes  qui  offrent 
toujours  les  plantes  calcaréophiles,  et  les  sables  granitiques  suffisamment  di- 
visés, les  silicéophiles  etc.  Comment  se  fait-iî,  du  reste,  que  ces  roches  ba- 
saltiques, porphyriques,  etc.,  si  c'est  grâce  à  ce  qu'elles  renferment  de  chaux 
qu'elles  acceptent  les  calcaréophiles ,  ne  les  acceptent  précisément  que  lors- 
qu'elles sont  à  l'état  compacte  dysgéogène,  c'est-à-dire  le  moins  soîubles  par 
les  agents  hydro-niéféoriques ,  tandis  qu'elles  cessent  de  les  accepter  lors- 
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qu'elles  sont  à  un  état  de  désagrégation  et  de  décomposition  plus  favorable  a 
la  solution  des  principes  qu'elles  renferment?  Comment  se  fait-il,  au  con- 
traire, qu'un  grès  quarzeux  suffisamment  compacte  se  couvre  de  la  même 
végétation  calcaréophile  qu'un  calcaire ,  tandis  que  désagrégé  il  accepte  les 
silicéophiles ?  Nous  renvoyons,  du  reste,  à  tous  les  faits  que  nous  avons 
déjà  consignés  et  a  tous  les  raisonnements  que  nous  avons  déjà  faits  à  ce  sujet. 

§  M.  Schrenk ,  montagnes  de  Soongarie.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs,  les  nombreux  voyages  botaniques  entrepris  dans  ces  dernières  an- 
nées fournissent  la  plupart  des  essais  plus  ou  moins  explicites  de  mise  en 
rapport  des  terrains  avec  la  végétation.  Un  dépouillement  général  de  ces 
sortes  de  laits  offrirait  un  haut  intérêt.  Nous  avons  emprunté  un  exemple 
extra-européen  au  voyage  en  Arménie  de  M.  Wagner.  Nous  ne  saurions  ré- 
sister au  désir  d'en  consigner  ici  encore  un  qui  nous  est  fourni  par  les  obser- 
vations de  M.  Schrenk  (J).  Dans  la  partie  méridionale  de  la  province  russe 
de  Soongarie  s'élèvent  deux  chaînes  de  montagnes,  celle  de  l'Alatau  et  celle 
du  Tarbagatai.  Le  premier  est  formé  de  schistes  argileux  soulevés  par  le  gra- 
nité ;  le  second  est  porphyrique.  Or  ,  tandis  que  de  noires  forêts  de  divers 
sapins  avec  sorbiers,  bouleaux,  peupliers,  saules,  genévriers,  Prunus  padus, 
etc.,  alternant  avec  une  luxuriante  végétation  d'arbrisseaux,  interrompues  de 
frais  gazons,  sillonnées  en  tous  sens  de  ruisseaux  limpides,  recouvrent  les 
lianes  arrondis  de  l'Alatau,  des  pelouses  accidentées  de  roches  nues  et  sans 
végétation  forestière  signalent  seules  les  flancs  abruptes  du  Tarbagatai.  Qui 
ne  reconnaît  à  ces  traits  le  même  contraste  des  roches  cristallines  et  des 
porphyriques ,  des  eugéogènes  psammiques  et  des  dysgéogènes  que  nous 
avons  tant  de  fois  signalés  ! 

Dans  le  même  Rapport  de  M.Grisebach,  d'où  nous  avons  extrait  ce  qui 
précède ,  nous  trouvons  l'annonce  de  publications  que  nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  consulter  jusqu'à  présent.  Telles  sont,  en  particulier,  celles  de 
MM.  Fallou  et  Machaska  qui  se  rattachent  directement  à  la  question  qui  nous 
occupe  (2).  Nous  en  remettons  l'examen  à  un  second  supplément  que  nous 
nous  proposons  de  publier. 

(*)  Nous  le  prenons  également  dans  les  fragments  qu'en  donne  le  Rapport  de  M.  Grisebach 
pour  1846.  11  est  extrait  des  Beitràge  zur  Kentniss  des  russischen  Reichs ,  tom.  7,  de  MM.  de 
Baer  et  Helmersen. 

(-)  Fallou.  Einfluss  der  Gehirgsformatibnen  auf  die  Végétation  im  Erzgebirge;  dans  les  Acta 
Jablonowskischen  Gesellschaft.  Bd.  9,  Leipsig  1845. 

Machaska.  Conspectus  geognostico-botanicus  circuli  Boleslawiensis  in  Bohemiâ  ;  Vindob.  1845. 

FIN. 
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FAUTES  QU'IL  IMPORTE  DE  CORRIGER  AVANT  LA  LECTURE. 

Tome.  I. 
Pages      7,  lignes  18  :  Boissy  —  lisez  Bossy,  même  faute  p.  14,  1.  4. 

15,  28  et  56  :  M.  Guttnick  —  I.  M.  Guthnick;  même  correction  p.  457. 

22,  29  :  envisagée  ~  1.  envisagées. 

26,  26  :  que  les  espèces  — 1.  que  des  espèces. 

53,  15  :  Pistaccia  —  1.  Pistacia;  même  correction  p.  90  et  262. 

55,  Le  chiffre  8,17  dans  la  4me  colonne  de  chiffres  à  droite  doit  être  souligné. 

55,  25  :  à  la  fin  de  la  phrase  terminée  par  le  mot  au-dessus,  ajoutez  :  excepté  pour 
la  Beuchire  en  1846. 

58,  1.  avant-dernière  :  250  à  700  —  1.  350  a  700. 

66,  Supprimez  ce  qui  est  dit  des  sources  de  Berne  comme  étant  un  maximum. 

69,  Supprimez  ce  qui  est  dit  des  observations  de  M.  Demerson. 

94,  5  de  la  note  :  en-dys-géogène — 1.  eu-dys-géogène. 

108,  16  et  22  :  insolution  —  1.  insolation. 

157,  3  :  «  Teucrium  scorodonia?  »  à  supprimer  et  reporter  dans  le  groupe  A. 

145,  25  :  Lupinus  albus —  1.  Lupinus  angustifolius. 

154,  12  :  «  Viola  grandiflora  »  est  à  supprimer. 

154,  (4  :  «  probablement  introduit  par  Wetzel  »  est  à  supprimer. 

159,  1  6  :  joint  à  ce  volume  —  1.  joint  au  second  volume. 

135,  51  •  calcaires  bleus  —  1.  calcaires  blancs. 

188,  il  :  Cepharia  —  1.  Cephalaria. 

195,  34  :  qui  termine  ce  volume  —  1.  qui  forme  le  second  volume. 

201,  1 1  :  Chlora  Menaanthes —  1.  ChJora,  Menyanthes. 

207,  25  :  Maganthemum  —  1.  Maianthemum. 

209,  9  :  du  Kaiserstuhl  —  1.  de  Kaisertuhl. 

211.  16  :  Scutellaria — 1.  scutellata. 

211,  16  :  Scutellata  —  1.  Scutellaria. 

239,  17  :  Allium paniculatum  —  1.  Jllium  sphœrocephahun. 

240,  6  :  Vogtsberg  —  l.  Vogtsburg. 
531,  1  :  nec  cas  —  1.  nec  cas. 

545,  9  :  uliginosa    austriaca — l.uliginosa,  austriaca. 

•ï56,  56  ;  s'élèvent  — 1.  s'élevant. 

568,  18  :  roches  — 1.  rochers. 

410,  Dans  la  note  1  :  Leclerc-Thonin —  1.  Leclerc-Thouin. 

418,  15  :  Rilliet  —  Billiet. 

445,  15  :  pytostatique  —  1.  phytostatiquc. 

Tome  II. 
90,  1  :  Onagrwiées —  1.  Onaguariées. 

192,  27  :  P.  edcandra  —  1.  P.  decandra. 

288,  21  :  du  16  au  10  —  1.  du  16  au  20. 

502,  5  :  l'indépendance  des  espèces  —  I.  la  dépendance. 

Lelecteur  corrigera  aisément  quelques  aulres  fautes  moins  importantes  et  quelques  négligences 
de  rédaction. 
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CET    OUVRAGE   EST   EN    VENTE   DANS   LES   MBRAIRJES   SUIVANTES  : 


Paris:  Baillière,  rue  de  l'École  de  méde- 
cine, n°  17. 

Strasbourg  :  Schmidt  et  Grucker  ,  Treuttel 
et  Wiirtz,  Levrault. 

Londres  :     Dulau  et  Ce,  Williams  et  Norgate. 

New-York  ;     W.  Radde. 

Cincinnati  :     Eggers  et  Comp. 

Bruxelles  :     Muquardt. 

La  Haye  :     Noordendorp. 

Stockholm  :     C.-E.  Fritze. 

Copenhague  :     Gyldendal. 

Berlin  ;     A.  Dunker,  Hirschwald. 

Pétersbourg  :     Eggers  et  Comp.,  Grseff. 

Varsovie  :     Natauson. 

Vienne  :  Beck,  Gerold,  Rohrmann,  Wallis- 
ïiansser. 

Prague  :     Borroscli  et  André,  Calvé.. 


Trieste:     Favarger. 

Venise  :     Munster. 

Milan  :     Tendler  et  Comp.. 

Naples  :     A.  Detken. 

Francfort  s/m  :     J.-D.  Sauerlànder. 

Leipzig  :     Kohler. 

Regensbourg  :     Fr.Pustet. 

Munich  :     Litter.  artist.  Anstalt. 

Stuttgart*     Beck  et  Frankel. 

Heidelberg  :     E.  Mohr. 

Gottingue  :     Dietrich. 

Brunswick  :     Schulbuchhandlung. 

Hanovre  :     Hahn. 

Hambourg  :     Nestler  et  Melle. 

Berne  et  Soleure  :     Jent  et  Gassinann. 

Genève  :     Cherbuliez  et  Comp. 
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Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  :  premier  cahier,  contenant  la  description  des  ter- 
rains du  Jura  bernois  et  la  théorie  orographique;  't°3  avec  planches  coloriées;  Sîrasbourg, 
Levrault  et  Paris,  Bertrand,  rue  Saint-André-des-Arts. 

Second  cahier  ,  con'enant  !a  carte  topographique  et  orographique  du  Jura  bernois,  in- 
folio grand  aigle,  avec  coupes  et  aspects.  Mêmes  libraires.  —  Ce  dernier  ouvrage  dont  les 
cartes  coloriées  'taient  épuisées  depuis  quelques  années,  vient  d'être  repourvu  et  de  nou- 
veau mis  en  vente.  —  On  trouve  aussi  ces  ouvrages  à  Berne  chez  Jent  et  Gassmann. 

Pour  pa  rai  Ire  dans  le  courant  de  1  SoO  :  troisième  cahier,  contenant  une  étude  entiè- 
rement nouvelle  des  terrains  jurassiques  supérieurs  du  littoral  sous-vosgien  et  un  examen 
approfondi  de  leurs  subdivisions  et  de  leurs  faunes,  avec  la  description  et  la  figure  de 
toutes  les  espèces,  dont  un  grand  nombre  inédites. 
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